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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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AVERTISSEMENT 

DES 

LIBRAIRES. 

Après  avoir  publié  le  plan  de  Soufcription  par  lequel  nous  avons  annoncé  que  nous 
.  nous  proposons  de  taire  une  Nouvelle  Edition  en  trois  Volumes  in  Quarto  »  du  célè- 
"^  bre  Livre  in  Folio  de  feu  Mr.  d'Hbrbslot»  intitulé  BiBLiorHEQ.UK  Orientale 

v^  ou  Dictionnaire  Universei.;  après  avoir  expolé  les  motifs  qui  nous  portent 

c  à  cette  entreprife  &  indiqué  les  moyens  dont  nous  nous  fervirions  pour  la  mettre  en 

L  exécution  ;  après  avoir  aflTuré  enfin  que  nous  ferions  ufage  de  tout  ce  qui  eft  propre  * 

^  à  concilier  à  cette  Edition  le  degré  de  perfeûion  dont  elle  peut  être  fufccptible,  nous 

^  venons  de  remplir  une  partie  de  nos  engagemens ,  en  faifant  paroître  le  premier  Volume 

^  qui  eft  &  doit  être  le  modèle  des  fuivans.     On  y  voit  que  le  papier  en  cft  beau  »  le 

^^  caraOere  Médian  tout  neuf  &  l'encre  bien  noire« 

Nous  allons  maintenant  rendre  compte  des  améliorations  que  nous  falfbns  dans  le 
corps  de  l'Ouvrage^  ainfi  que  des  augmentations  dont  nous  avoes  refoiu  de  Tenricbir 
&  qui  formeront  un  quatrième  Tome. 

Pour  ce  qui  eft  des  améliorations  y  elles  font  les  faivantes.  En  premier  lieu  5  les 
Articles  ou  titres  n'étant  pas  placés  parfaitement  dans  TEdition  de  Vin  Folio  fuivanc 
l'ordre  Âlphabetiquc5  nous  y  avons  remédié  en  obfervant  cet  ordre.  Ce  changement 
nous  a  paru  d'autant  pltis  nécelTaire  &  convenable  que  l'Auteur  a  également  donné  à 
fon  Ouvrage  le  titre  de  Diâionnaire.  L'Edition  originale  commence  par  l'Article  AB» 
la  nôtre  par  celui  d'  AAL  qui  fe  trouve  à  la  page  83  de  la  première.  On  voit  pat 
cet  échantillon  ^ue  nous  avons  été  obligés  de  taire  une  infinité  de  Tranfpofitions ,  & 
le  Le£teur  judicieux  concevra  aifôment  que  ce  travail  a  été  très -pénible  &  de  longue 
haleine,  attendu  que  l'Ouvrage  contient  8600  Articles. 

En  fécond  lieu  ,  comme  à  la  fuite  de  l'Ouvrage  il  y  a  un  fupplément  5  contenant  un 
grand  nombre  d'Articles,  nous  les  y  avons  fait  entrer  tous ,  en  donnant  à  chacun  la 
place  qu'il  doit  occuper ,  toujours  iuivant  l'ordre  Alphabétique. 

En  troifième  lieu,  voulant  abréger  au  Leâeur  la  peine  de  chercher  un  Article  qu'il 
voudroit  confulter^  nous  avons  jugé  devoir  mettre  au  haut  de  chaque  page  le  titre  de 
celui  qui  eft  expliqué  fur  la  même  page ,  &  quand  elle  en  contient  plus  de  deux ,  noua, 
indiquons  le  titre  du  premier  &  celui  du  dernier,  en  traçant  une  raye  —  eatr'euxji 
pour  marquer  qu'il  y  a  un  ou  plufieurs  Articles  intermédiaires. 

En  quatrième  lieu ,  ayant  découvert  dans  l'Edition  originale  quelques  contradidUons 
&  quelques  fautes  contre  le  langage,  échappées  à  l'Auteur  dans  la  chaleur  de  la  com- 
poution,  ou  cconmifes  par  l'inadvertance  de  ceux  qui  ont  dirigé  l'impreflioni  nous 
avons  pris  la  liberté  d'y  pourvoir. 

En  cinquième  lieu  5  la  redu£tion  des  années  de  THegire  à  celles  de  l'Ere  Chrétienne 
étant ,  en  plufieurs  endroits  de  la  première  Edition  ,  extrêmement  fautive ,  nous  y 
avons  remédié  dans  la  nôtre^  en  nous  fervant  à  cet  effet  de  la  règle  prefcrite  dans  le 
Dictionnaire  de  Moreri. 

En  ^xièmc  lieu,  comme  la  Table  des  madères,  annexée  à  l'Edition  originale,  cQ: 
trop  feche,  quoique  de  l'étendue  de  vingt -fept  pages  à  deux  colonnes,  nous  nous 
fommes  déterminés  à  la  rendre  plus  intereflante  &  à  l'amplifier ,  afin  de  faciliter  au 
Leâeur  les  moyens  de  trouver  dans  le  livre  les  traits  curieux  &  inftruûifs  qui  y  font 
répandus  abondamment.  Nous  jugeons  d'autant  plus  devoir  prendre  ce  parti  que  nous  - 
fçavons ,  à  n'en  pouvoir  douter ,  que  l'Auteur  n'a  point  dreflTé  cette  Table  &  qu'elle  * 
a  été  faite  après  fa  mort,  pendant  l'impreffion  de  l'Ouvrage. 

En  feçtième  lieu ,  ne  voulant  rien  omettre  de  ce  qui  peut  orner  notre  Edition ,  nous 
avons  fait  l'acquifition  du  portrait  de  riHuftre  Auteur ,  fait  en  taille-  douce  d'après . 
l'original  par  Edelinck,  fameux  Artîfte  fous  le  règne  de  Louis  XïV,  &  gravé  en  dernier 
.    lieu  par  le  célèbre  Houbraken ,  tel  qu'il  fc  trouve  au  frontifpice  du  premier  Tome. 
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€  -  avertissement: 

Nous  ne  pouvons  quitter  l'Article  des  améliorations ,  fans  prévenir  le  Ledkeur  fur* 
une  chofe  elTentielle,  ainfi  que  Mr.  Galand  l'a  déjà  fait  en  partie  dans  fon  difcours, 
fervant  de  préface  à  l'Ouvrage.  C'eft  que  M.  d'Herbe  lot,  en  répétant  des  mots  ou 
noms  propres  Arabes,  Peruens  ou  Turcs,  dans  kfquels  les  voyelles  O  &  U  fe  trou- 
vent réunies,  omet  fouvent  le  O,  en  muniffant  d'un  accent  le  U;  mais  la  prononciation 
doit  toujours  être  la  même.  De  plus  il  eft  à  remarquer  que  l'Auteur  emploie  indifle- 
femment  les  lettres  C  &  K ,  tant  au  commencement  qu'au  milieu  des  mots.  Quand  il 
renvoie  à  un  titre  dont  il  dit  que  la  lettre  initiale  eft  un  C,  on  voit  que  ce  titre  eft 
quelquefois  au  nombre  de  ceux  qui  commencent  par  un  K.  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier,^ 
c'eft  que  les  titres,  commençant  par  cette  dernière  lettre ,  font  tous  placés  dans  le 
Supplément,  En  outre  il  eft  à  obferver  que  l'Auteur  ne  fait  nulle  différence  entre  le 
U  le  V,  lorfque  Tune  ou  l'autre  de  ces  lettres  eft  précédée  &  fuivie  d'une  voyelle. 
C*eft  ainfi  qu'il  écrit  tantôt  Kbouarezm^  tantôt  Kbovarezm.  Enfin  nous  devons  avertir 
que  l'Auteur  fépare  quelquefois  les  mots  compofés  &  quelquefois  il  les  écrit  comme 
s'ils  n'etoient  pas  tels.  Par  exemple  il  met  tantôt  Cenghiz  Khan ,  Akhi  Giuk,  Abu: 
Said ,  tantôt  Gcnghizkhan ,  Akhigiuk ,  Abufaid.- 

.  Il  refte  un  mot  à  dire  de  l'Orthographe.    Nous  avons  confervé   celle  dont  l'Auteur' 
sf'eft  fervi  &  nous  l'avons  fait  par  delicatefFe.    Ce  parti  nous  a  paru  d'autant  plus  conve* 
nable  que  tout  le  monde  fçait  que  cette  fcience,  fi  c'en  eft  une,  eft  fujette  a  variation.- 

Quant  aux  augmentations  dont  nous  enrichirons  notre  Edition ,  elles  confiftent  dans* 
les  obfervations  manufcrites,  faitespar  feu  Mr.  Claude  VnDBLOu,  Evêque  deClau- 
diopolis  &  defquelles  il  dit  lui-même  qu'on  doit  les  regarder  comme  un  Supplément  à  la 
SiBLioTU£QUE  Orientale;  de  plus  dans  un  fécond  Manufcrit  dont  il  eft  égale- 
ment l'Auteur,  &  dont  nous  parlerons  ci-après. 

Mais  avant  qu'il  foit  dit  quelquechofe  de  plus  &  de  ces  obfervations  &  de  ce  fécond 
Manufcrit,  Jean  Neaulme,  l'un  des  deux  Libraires,  croit  devoir,  en  fon  particu- 
lier, rendre  compte  des  raifons  &  des  motifs  qui  l'ont  engagé  dans  cette  entreprife. 

Devenu  propriétaire  de  ces  Manufcrits^  il  y  a  plus  de  trente  ont^  je  formai  d'abwrdU 
éejjein  de  les  faire  fervir  de  fuite  A  la  Bibliothèque  Orientale  que  je  me 
fropofois  alors  de  réimprimer ,  mais  des  revers  de  fortune  m'empêchèrent  de  mettre  ce  double 
projet  en  exécution.  Me  trouvant  à  Paris  en  1753,  j^  traitai  par  rapport  à  la  cejjion 
des  mimes  Manufcrits  avec  un  Libraire  qui  ,  par  confidération  pour  moi ,  s^en  ajjocia 
quatre  autres  pour  faire  reimprimer  ladite  Bibliothèque  ^  fans  quHl  eut  été  fait  mention 
éesdits  manufcrits^  lesquels  il  garda  à  fa  difpofition  (f  en  toute  propriété.  Ce  nouveau 
projet  fut  également  traverfé  par  des  evénemens  qu'on  ne  pouvoit  nij>révoîry  ni  prévenir. 
La  mort  enleva  fuccefjivement  ces  cinq  Libraires.  Après  un  intervalle  de  plus  de  vingt 
ans^  j'ai  retiré  les  Manufcrits  y  (f  je  me  fuis  adreffé  à  Nicolas  van  Daalen,  pour 
lui  propofer  lu  Nouvelle  Edition  ;  mais  m*appercivant  qu'il  ne  fe  décidoit  pas  ,  j'ai  jugé 
pour  te  déterminer ,  devoir  lui  faire  Voffre  de  m'ajjocier  avec  lui  pour  cet  objets 
^e  Vai  fait  par  attacbement  if  par  amour  pour  ma  prcfeffion  &  non  pas  pour  rentrer 
dans  le  commerce.  Sachant  que  cet  excellent  Livre  ejl ,  depuis  pris  d^un  fiecle ,  comme 
anéanti ,  puisqu'il  ne  fe  trouve  que  dans  les  Bibliothèques  de  quelques  Cours  &  dons  les 
Cabinet t  de  quelques  curieux^  fai  voulu ^  pour  parler  ainfi ^  le  reproduire  &  lui  donner 
ufie  nouvelle  vie*  Telle  eji  mon  ambition  dont  je  me  jiatte  que  les  prote&eurs  des  arts  & 
des  ftiences  ,  bien  loin  de  m'en  blâmer  ,  ne  laJjferont  pas  de  m'en  fçavoir  bon  gré.  Cette 
édition  améliorée  &  augmentée  fera  le-  dernier  monument  du  zèle  dont  j'ai  toujours  été 
animé  pour  des  entreprifes  qui  meritajfent  les  fuffrages  du  Public.  Le  point  de  vue  que 
j^  me  propofe  en  cette  occajîon  efi  celui  d'emporter  au  tombeau  la  douce  JatisfaSien  d'aveir 
encore  contribué  quelquechofe  au  bien  de^  la  République  des  lettres. 

Pour  revenir  aux  auo;mentations  que  nous  avons  dit  devoir  confifter  dans  les  deux 
Manufcrits  de  M^  Visdelou ,  qu'il  nous  foit  permis  de  dire  que  l'un  renferme  des  anec- 
dotes d*Hiftoire  ,  des  traits  d'Antiquité  &  des  critiques  auflî  Judicieufes  que  pleines 
d'érudition ,  ainfi  que  d'excellcns  morceaux  Hlftoriqucs  fur  toute  la  Tartarie ,  &  l'autre 

de3  rexnarqucis  iutcrciïunies  fur  le  fameux  moaumcnt^,  concernant  retablifi4îmeut  de  lat 

Relia 


AVRRTISSEMEÇIT  ^ 

Jldmon  Cbétienne  dans  k|  Chine.  L'eafemble  de  ces  augmentations  fefvira  do&c  d^ 
fuite  à  la  Bibliotheq;ue  Orientale  &  fôrtnera  le  quatrième  Tome,  Ceft  à  If 
f  ôce  de  ce  Volume  que  nous  parlerons  plus  amplement  defdits  Manufcrlcs  A;  de  ce  qui 
•concerne  feu  M*  Galand. 

Par  tout  ce  qui  vient  d'être  expofé  9  nous  avons  lieu  de  croire  que  le  Public  éclair^ 
fe  trouve  fuffiramment  en  état  d'apprécier  notre  Edition  &  de  juger  fî  elle  mérite  d'être 
préférée  à  toute  autre»  En  attendant  quelques  Sçavans  du  premier  ordre,  à  qui  nous 
avons  fait  part  de  toutes  ces  améliorations  &  qui  ont  eu  fous  les  yeux  les  deux  pre^ 
cieux  Maoufcrits,  nous  alTurent  unanimement  que  notre  Edition  ne  manquera  pas  d'être 
bien  accueillie  parce  qu'elle  aura  une  grande  fuperiorité  fur  la  première. 

Il  fe  peut  que  le  quatrième  Volume  foit  fuivi  d'un  cinquième  &  de  quelques  autrei» 
JNous  ne  pouvons  9  à  ce  fujet,  nous  difpenfer  de  rappeller  au  Loueur  ce  qui  dfc  annoncé 
flans  le  plan  de  foufcription.    Le  voici  mot  à  mot. 


93  projet  qui  aura  des  perfonnes  officieufes  &  capables  de  juger  de  la  bonté  de  ces  mor- 
5,  ceaux,  car  il  ne  feroit  pas  raifonnabie  de  prétendre  qu'on  acceptât  indiiSeremmeafc 
-„  tout  ce  qui  pourroit  s'offrir. 

,,  Ceux  qui  voudront  fournir  des  Articles  font  priés  de  fuivre  l'ordre  Alphabétique. 
55  Ils  auront  du  temps  pour  y  travailler  pendant  la  foufcription  &  fîx  mois  après  la 
^9  publication  des  trois  Volumes,  &  ceux  ^qui  fouhalteront  être  nommés  à  leurs  Arti- 
,j  clés,  le  feront. 

„  On  imprimera  ce  Supplément  en  un  ou  plufieurs  Volumes  in  Quarto;  maïs  comme 
.„  on  ne  fçauroit  fixer  à  combien  de  feuilles  cela  pourra  monter ,  les  fourniflemena 
„  feront  pro  rata  des  trois  Volumes. 

„  Comme  parmi  les  Auteurs  dont  on  employera  les  Articles  ,  il  pourra  y  en  avoir 
^,  tels  qui  ne  feront  pas  fâchés ,  de  trouver  une  rétribution  due  avec  juftice  à  Jeuri 
^  travaux,  on  fera  obligé,  en  ce  cas,  pour  fubvenir  à  ces  frais,  de  diarger  chaque 
„  feuille  in  Qjiarto  de  nuit  pages,  d'une  ou  deux  dûtes,  ce  qui  pourra  faire  une  aug< 
^,  mentation  ae  20  à  25  fols  pour  chaque  Volume  de  ce  Supplément. 

„  Ce  Supplément  fera  compofé  1^.  d'additions  à  certains  Articles  d'Herbe toTf 
5,  &.de  la  critique  de  tels  autres,  au  cas  qu'il  y  en  ait  à  critiquer.  2^.  d'Articles  entierar 
„  ment  neufs,  comprenant  des  chofès,  donc  Herbeloc  n'a  pu  avoir  connoiflance. 

Voilà  un  vafte  champ  pour  des  Ecrivains ,  difpofés  à  nous  faire  part  de  leurs  Obfer* 
Tations  fur  l'Hiftoire  Orientale  &  de  ce  qu^il  y  a  de  plus  interelTant  dans  les  décou* 
vertes,  faites  par  divers  Voyageurs  célèbres  depuis  la  mort  de  M.  d'HxrbeloTj 
&  confignées  dans  leurs  relations. 

Nous  nous  flattons  maintenant  que  le  Public  équitable  mettra  le  fçeau  de  fon  appro- 
bation aux  foins  que  nous  avons  pris  &  que  nous  prendrons  encore  pour  faire  paroître 
avec  des  additions  coûfiderables  un  Ouvrage  il  propre  à  repréfenter  d'après  nature  les 
divexs  Peuples  qui  habitent  les  vafles  Provinces  de  l'O rient. 

Tout  ce  que  nous  avions  à  dire  concernant  notre  Edition  en  elle-même,  étant  actuel- 
lement expofé ,  nous  allons  nous  expliquer  fur  la  Soufcription ,  au  moyen  de  laquelle  nous 
nous  étions  propofé  de  faire  paroître  cet  excellent  Livre. 


iplaires.    En  conféquence 
mer  fuivant  le  plan  que  nous  en  avons  publié. 

Fondés  fur  le  mente  de  fOuvrage,  nous  avons  efpéré  que  la  Soufcription  feroit  plus 
étendue  qu'elle  ne  Teft.  Ce  peu  de  fuccès  nous  engage  à  la  prendre  pour  notre  compte. 
Nous  le  faifoDS  pour  notre  fatisfaûion  &  non  pas  par  intérêt;  nous  nous  bornons  J^^^ 
crèsmedioac  avantage,  &  nocslaiflbns  encore  au  Public  la  liberté  de  fouscrire  pex^A-.^^ 


H  A    V   È    R    T   i   s    s    E   M   E    ÎS^    t. 

Iç  cours  de  rimprefïïon  des  trois  autjQS  Tomes  j  fuppofé  que  ce  qui  nous  refle  d'exen» 
felaires  puiffe  y  luffire. 

Si'  malgré  cette  prolongation  il  nous-  reftoit  quelques  exemplaires  »  nous  déclarons 
formellement  que  nous  ne  les  vendrons  pas  à  moins  de  30  Florins  en  petit  papier  & 
de  4jr  en  grand.  G'eft  fur  quoi  nous  ferons  fermes ,  &  Tevenemcnt  fera  vou:  s'il  elt 
permis  de  croire  des  Libraires  fur  leur  parole. 

D'après*  cette  déclaration  3  que  nous  donnons-  comme  un  engag^ement  >  c'eft  à  Mrs.  les 
Libraires  à  voir  û  en  cette  occaiion  il  fe  préfente  une  p^peâive  dont  ils  puiflent?' 
Cirer  parti. 

Four  donner  une  marque  d'attention  à  ceux  qui  ont  déjà  foufcrit  5  nous  leur  annon- 
çons^ qu'ils  peuvent  dès  à  prèfent  retiter  le  PkEMiEl^  ToMfi,  pourvu  qu'ils  recon- 
coifTent  par  écrit  l'avoir  reçu,  ou  que  van  Daalen  le  note  fur  la  quittance.    Ceux 

aui  veulent  foufcrire  pendant  l'impreflion  des  trois  autres ,  en  payant^  fur  la  quittance 
u  même  Libraire  9  Florins  pour  le  petit  papier  &  13  Florins  10  Sols  pour  le  grande 
pourront  auifi  d'abord  avoir  le  même  Tome,  à  la  même  condition. 

Il  efti  très-apparent  que  dans  peu  de  temps  notre  Edition  deviendra  aufli  rare  que 
l'eft  adîuellement  l'Edition  originale*-  La  raifen  en  eft.  que  nous  n'imprimons  pas  même 
le  tiers  du  nombre  des  exemplaires  de  oelle-ci.  Or  il  eftde  fait  qu'en  17 14.  elle  étoit 
déjà  épuifée. 

Suivant  le  précis  du  plan  de  foufcripdon  toute  l'Edition  en  papier  ordinaire  fera  de 
a4  Florins ,  ainfi  de  6  par  Tome ,  &  de  36  en  grand  Papier ,  ce  qui  fait  9  Florins  par 
'  Tome.  Cependant,  comme  le  monument  de  la  Religion  Chrétienne  dans  la  Chine,  qui  fe 
trouvera  annexé  au  quatrième  Tome ,  nous  engage  à  faire  les  fraix  d'imprefflon  d'un 
grand  nombre  de  feuilles ,  à  quoi  nous  pouvons  ajouter  une  autre  confideration  auflî 
effentîelle. 
Tome 

les,  nous  croyons  avoir  acquis  un  droit  légitime  ci'exiger  deux  Florins  de  plus ,  en  y 
comprenant  toutefois  le  Portrait  de  M.  d'Herbe  lot,  lequel  eft  de  valeur;  ces  deux 
Florins  ne  feront  payés  qu'en  recevant  les  trois  ou  quatre  Volumes» 

Au  refte  Ton  doit  copfiderer  ces  quatre  Volumes  comme  un  Ouvrage  complet  en  lui- 
même.  Il  s'enfuît  que  les  Tomes,  que  nous  donnerons  après  ces  quatre,  auront  te 
titre  de  Nouvelle  Bibliotheq^tte  Orientale  ou  Dictionnaire  Uni- 
VERSEL.  Qu'il  nous  foie ,  en  attendant,  permis  de  dire  que  nous  fommes  adtuelle- 
ment  pofleffeurs  de  l'Exemplaire  de  la  Bibliothèque  Orientale,  fur  lequel  feu^ 
le  célèbre  M.  JeanJaq^urs  Rbiske,  Doélcur  en  Médecine ,  Profeffeur  en  Langues 
Orientales,  TArabe  &c.  de  l'AcademiÊ  de  Leipzig  &  Reûeur  de  riUuftre  Collège  de 
St.  Nicolas  de  la  même  ville,. a  travaillé,  ainfi  aue  de  fes  Manufcrits.  Ce  n'efl  pas  à 
nous  à  faire  fon  éloge.  Sa  réputation  ell:  faite  oc  perfonne  n'ignore  qu'il  étoit  un  des 
plus  fçavans  Hommes  de  ce  fiècle. 

Nous  allons  nous  expliquer  auflî  fur  un  autre  Article  du  plan  de  foufcrîptîon.  Il  y 
eft  die  qye  nous  pourrions  donner  par  un  Volume  in.  Folio ,  en -faveur  de  ceux  qui  ont 
des  exemplaires  de  ce  format,  les  augmentations,  confiftant  d'abord  dans  les  Manufcrits 
de  TEvêque  VisJcIou  &  dans  ce  qui  pourra  s'enfuîvre.  Nous  déclarons  donc  aujour- 
d'hui que  nous  en  ferons  l'impreflion  fculs  &  à  nos  dépens,  même  en  toute . confiance  defuc* 
r^x;  mais  nous  ne  fçaurions  encore  en  fixer  ni  la  nombre  des  Exemplaires,  ni  le  prix. 
II  V  aura  auflî  à  la  tête  du  même  Volume  le  Portrait  encadré,  de  M.  d'Herbelot, 

m  

Cîîux  donc  qui  défirent  avoir  ce  Volume  d'in  Folio^ ,  n'auront  qu'à,  fe  faire  înfcrire 
jQmplcment  &  donner  leur  nom  avec  leur  demeure,  avant  la  fin  de  la  prefente  année  1777, 
fans  rien  payer  d'avance.  Ils  jouiront  auflî  de  l'avantage  tie  l'avoir  à  vingt  pour  cent 
de  moins  que'  ceux  qui  ne  fe  feront  pas  fait  infcrire. 

MeflTieurs  les  Sçav^ns  ne  feront  pas  fâchés  d'apprendre  que  l'on  réimprime  aftucHè- 
ment  à  Lejde  y  in  Quarto  le  Diûîonnaire  dès  Langues  Orientales  de  feu  M.  Çoli, 
lequel  cfl:  devenu  exircmcment  rare,  mais  qui  fera  confidcrablement  augmenté;  Ouvragp 
qui  fera  plaîfir  à  ceux  qui  auront  la  BiBLioTHEquE  Oriental  e. 
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uand^  Je  pi^efente  cet  Ouvrage  à  F'aTKB 
Maj è^stÉ'^  je^  ne' fats  qœ  fumrè,  hs  tntenttom 
de  feu  men .  Frère,    Pendant  plufievrs  rnnées  yiti 
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il  Ë    P    I    T    R    E. 

a  empilées  avec  une  application  încroyabk  à  le  conu 

pofer^  &  que  pour  cet  effet  il  a  là  un  nombre  in- 
nombrable de  Manuscrits  en  Langues  Orientales^  dont 
les  mus  curieux  6?  les  plus  rares  ont  été  tirez  de 
vbtre  Bibliothèque  ^  il  ne  s*ejî  point  propofé  de  plus 
grande  recompenfe  d'^un  fi  immsnfe  travail^  que  la 
fatisJaWion  de  mettre  au  jour  quelque  cbofe  qui  pût 
plaire  à  Fotre  Majesté^  &  qui  méritât  de  lui 
être  offert,  J'ofe^ére^  SIRE^  qull  aréuffi  dans 
ce  deffein^  puifqîiil  a  achevé  ce  pénible  &  laborieux 

» 

iR^ft^-,  qui  rei^rme-  eti  abrégé  ce  que,  la  nature 
•0  p.^^'A  pèi'Si::^y^eelknt'4^ns  piéyde/  plus  vajles 
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'M^des:pliiisi  k^M  parfis"  ^  la  mr^i  m  que  Tm 
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E  :P    I    T    RE.  Ht 


j  a  înoenté  de  fAis. utU ^^  ^^  te. que  JHiJhii^Jm 
raconte  dé  flusmewèiHeux.\  Il  /^W'/jÏ^.^  ^jjfe 
heureux  four  apporter  lut  -  même  aux  pieds  ^  A^ 
ïï'oTKE  MidjESTÈ  ce  Jrmi  de  fes  veilles.  Je 
m^ acquitte  en  fa  place  de  ce  devoir;  mais  en 
tien,  acquittant,  je  ne  fçawrois  exprimer  y,  comme 


\  ^   -       Vwl 


il  Tauroit  fait .,  les  penfées  que  fon  fit/et  ki  au* 
roit   données  Jûr  la   gloire  de  vôtre  Règne,      Il 

m 

fiauroit  pà  s* empêcher  ^préférer  ce  que  la  Fran* 
ce  feuk  a  fait  depms  peu  df"  armées  contre  le  rejîe 
de  r Europe ,  à  tout:  ce  que  les  plus  puiffantes 
Nations  d*^fïe  ont  exécuté  en  plujteurs  Jtecles. 
Je  me  borne\  SJ RE^    à  V admiration  fur  ce 
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pour 


aoee .  kquel 


je  Jùk 


HE  VOTRE  MAJESTÉ, 


\i    ^ 


Le  très-hamble»  très  -  obéïiraQt ,  &,  trèl- 

« 

fidèle  Sujet  &  Serviteur» 


D'HERBELOT  DEMOLAINVILLE. 
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DISCOURS 
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D    I    SCO    U    R    S 

POUR     SE  R V I R     D  E 

P      R      E      FA      C      E 

■  ♦ 

À    L  A 

BIBLIOTHEQUE  ORIENTALE. 


^k^C^%^  y  ^  ^^^  ^  plupart  des  grandes  entreprifes,  u&e  fata- 
~'  Y  ^  lité  contraire  à  la  fàtisfadlion  de  leurs  Auteurs ,  qui  les 
1  ^  met  ibuvent  dans  le  tombeau,  avant  qu''ils  puîilent  avoir 
le  temps  de  recueillir  le  fruits  ou  de  remporter  la  gloire 
qu'ils '^attendent  de  leur  travail.  Sans  en  chercher  des 
exemi^es  éloignez,  cdiuy  de  feu  Monfîeur  d'Herbe  lot  qui  n'a  pu 
Toir  achever  rimpreflion  de  ù.  Bibliothèque  Orientale,  laquelle  luy  a 
coûté  de  il  grandes  fetigueç ,  ell  feul  fuffièuit  pour  convaincre  de  cette 
yerité.  $'>1  avoit  vécu  afle2  long-temps,  pour  jouir  de  Ja  fatisfaâion 
qu'il  avoit  tout  fujet  d'efperer,  U  auroit  informé  le  public  pleinement, 
4c  beaucoup  mieux  que  peribnne ,  des  raifons  &  des  motifs  qui  ^'a- 
Toiejit  engagé  à  entreprendre  un  Ouvrage  fi  pénible,  &  d'une  lî  ion- 
gue  baleine. 

Il  eft  vrai  que  TOuvrage  parle  afTez  de  ^uy^même,  &  il  n'y  a  qu'à 
1&  lire  pour  .tomber  d'accord,  fi  le  delTein  de  l'Auteur  a  été  de  laiÏTer 
après  loi,  un  monument  à  la  poil^ité,  qui  duft  la  furprendre 4>ar  fa 
nouveauté ,  i&  luy  eflre  agréable  par  fbn  utilité  &  par  ie  plaifir  qu'il 
dooneroit,  qu'il  y  a  parfaitement  réufîL 
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ce  iquî  y  eft  rapporté  fuivant  les  Hiftwes  fabuleufes,    du  loûg  legfie 
des  Solimans'  avant  qu'Adam  fut  créé. 

L^Ordre  alphabétique  n'apportç  pjis  de  confufion,  comme,  on  poui> 
toit  fe  rimaginer  ;  au  contraire  9  il  facilite  le  deilein  que  Monfîeur 
d'Hërbelot  a  eu  d'y  inférer  plufîeurs  chofes  qui  ne  font  pas ,  à  la 
vérité  9  partie  de  THidoire  générale  qu'il  a  voulu  donner  ;  mais*  qui 
Ibnt  d'un  puiflant  &cours  pour  la  rendre  plus  intelligible.  Ce  fonÇ 
les  noms  des  Provinces)  des  Villes,  des  Châteaux ,' d^autres  lieux  fa- 
jneux,  de  Plaines ,  de  Vallées,  de  Montagnes,  de  Fleuves,  de  Riviè- 
res, de  Fontaines  j  &  ce  que  renferme  la  Géographie  de  prefque  toutç 
rAGe  &  de  FAfrique.  Pour  ce  qjui  regarde  les  titres  des  Livres  Orien- 
taux ,  il.  n'eil  pas  vrai-femhlable  que  perfonne  fe  plaigne  de  trouver 
une  autre  Bibliothèque  Orientale  dans  la  Bibliotlieque.  Orientale, 

Si  Ton  objede  que  les  noms  des  Princes  étant  mêlez ,  comme  ils  le 
font,  chacun  fuivant  l!ordre  des  lettres  par  lefqqelles  ils  commencent 9 
la  confuGon  y  eft  entière ,  &  qu'on  ne  voit  pas,  comment  on  peut 
l'excufer,  il  eft  aifé  de  répondre  que  M.  d'Herbe  lot  a  prévu  cette 
ebjeâtîon,  &  qu'il  y  a  remédié.  Car  en  parlant  de  chaque  Prince, 
il  a  obfervé  quel  eftoit  fon  predeceffeut,  &  celui  qu'il  a  eu  pour  liic- 
cefleur.  Ainlî ,  ceux  qui  voudront  lire  d^  fuite  ÏHiftoire  de  tellb 
iDynaftift  que  ce  foit ,  n'auront  point  de  peine  à  te  faire ,  '  en  remon- 
tant, jufques  à  fon  fondateur,  &  en  continuant  enfuite  de  Prince 
en  Prince  ,  jufques  à  celuy  fous  lequel  elle  a  pris  fin.  De  phisj 
comme  en  faifant  mention  dii  commencement  de  chaque  Dynaftie> 
il  a  eu  foin  de.  donner  une  Jifte  de  tous  les  Princes  dont  elles  font 
compofées;  c'efî  un  autre  moyen  qu'il  a  fourni  pour -en  fuîvre  la  du- 
rjîe»  en  ayant  récours  à.  la  lettre  dô  TAlphabet  (bus  laqueBô  le  nom 
de  chacun  d*eux  efl;  rangé. 

Mais ,  afin  que  le  Leâeûr  puifle  envîfager  tout  d'une.  vû6  y  cette 
!Brilloire  qu'on  lui  prefente,  voicy  un  détail  qui  lui  fera  connoiftré 
qii.'elle  éft  fon  étendue,  fe  quelles  Torit  lés' nouveautez  qui  lui  font 
préparées.    '        -^  •  -  '   * 

Gomme  THiftoire  Orferitalè  a  cela  de  commun  arec •  toutes- les- ai*^ 
très  Hiftoires  du  Monde ,  qu'elle  a  eu  -  fes  commenceraens  fabuleux 
&  obfcurs ,  l'on  verra  dans  cet  Ouvrage  tout  ce  que  les  Orientaux 
raconient  des' Génies,  ou  Efprits,  qu'ils  appellent  Péris,  &  Dives, 
e/pecea  de^  creatufesj  fuivant  leur  opinioû»  différentes  des  hom^^S 
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Relieurs- règnes  $&  de  leurs  guerres  avant  la  création  d'Adam;  de  la 
<:omfnunicacion  qu^ils  eurent  enfuite  avec  les  hommes  depuis  Adam 
iurqu''au  déluge  9  &.  les  guerres  que  les  Dives  eurent  après  le  même» 
déluge,  avec  les  Héros  de  la  race  des  Pifclidadiens >  qui  furent  les 
.premiers  des  anciens  Roys  de  Pèrfe.  On  y  apprendra  aai£  ce  qu^ils 
firent  de  merveilleux  touchant  la  Montage  de  Kaf  ^  qui  environne 
toute  la  Terre ,  du  Simprg  >  ou  Simorg  Anka ,  ce  &meux  oifeaa 
qui  y  fait  fa  demeure ,  &  mille  autres  chofes  curieufes'  dont  la  con- 
noilTance  n^efl  pas  jnoins  necelTaire  pour  Tintelligence  des  Poëfies  des 
Orientaux»  &  dé  leurs  autres  Ouvrages,  que  l'efl  celle  de  la  Mytho- 
.logie  des  Grecs  ^  pour  bien  entendre  les  Poètes  Grecs  &  les  Portes 
.Latins.       ...  .  >       . 

Les  circonflances  de  la  création  d*Adam  Se  d^Eve,  de  leur  état 
dans  le  Paradis  Terreftre,  de  leur  foiblefFe  à  fe  laifler  tromper  &c  abu* 
•fer  par  les  tra&s,'.  &  pat  la  tentation  du  Démon,  de  leur  di(grace, 
de  leur  pénitence,  &  de  <toàt  le.  cours  :  de  leur  vie  fuivant  les  Tradi- 
tions Mu&hnanes ,  fîmdées  iûr  ce  qui  en  eil  écrit  dans;  FAlcoran  : 
Les  Hifbires  de  Caïn  Se  d^Abel ,  de  Seth  &  Edris ,  qui  efl:  Enoch , 
des  autres. Patriarches  ^ufques  à  Noé,  &  de  tout  ce  qui  iè  pafTa  dans 
ce  premier  âge  du  Monde ,  ne  donneront  pas  peu  de  fatisfaétion  à 
ceux  qui  auront  la  curlofîté  de  s'indruire  des  ièntimens  des  Mahome- 
tans  touchant  Porigine  &  la  propagation  du  genre  humain. 

L'Hiâoire  du  Dduge  a  auQl  des  particularitez  très-remarquables  qui 
ne  donneront  pas- moins  de  plaifîr.  Après  que  Koé  aura  fait  le  par- 
tage de  la  Terre  entre  fès  enfans,  Ton  remarquera  les  Traditions  de 
rOrient  touchant  THiftoire  Sainte  qui  comprend  le  règne  de  Nemrod, 
(on  extravagance  »  &  le  mauvais  fuccez  â^  ion  delTein  dans  la  con- 
jhuâiçn  de,  la  Tour  de  Babel ,  la  perfScution  que  ce  Prince  fit  k 
Abraham,  THiftoire  des  anciennes  Tribus  dès  Arabes,  &  leur  exter- 
mination pour  nVoir  pas  voulu  écouter  la  prédication  des  Prophètes^ 
qui  leur  enfèignoient  la  connoiÛànce  ^  le  culte  du  vrai  Dieu ,  rHi> 
Âoire  de  Jofeph,  fe  captivité  &  fon  élévation  en  Egypte,  la  tranfmi* 
^gratios  jâe  Jacob  &  de  (a  famille  dans  le  mêinePays,  les  durs  trai- 
temcns  dont  -les  douze  Tribus  y  furent  affligées,  fous  les  Pharaons» 
&  particulièrement  fous  celuy  qui  périt  <lans  k  Mer  rouge ,  aptèl 
Qu^eJles  .^eurent  paflee  fpus  la  conduite  de  Moyfe,  .&  par  4e  mir2^^r\ft 
,  •  Tome  I.   '  *  ^  -^  . 
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que  fit  te  Amti  Legiflateùr.  Tout  ce  que  leurs  Traditions  porteat 
touchant  Moyfe>  Aanon,  &  les  Magiciens  d^Egypte,  n^eft  pas  moins- 
'ilngnlieF.  lien  efl  de  nnême  de  tout  ce  qu'ils  racontent  cfë  Sftmuel» 
de  Saui,  de  Goliath-,  de  David,  de  Salomon,  des  Prophètes,  de  la 
^captivité  <da  peuple  Juif  en  Babylone ,  de  leur  fetoiu*  à  Jerufalem, 
&  de  oer  qu'ils  -difent  4  cettf  occaGon  Ûù  Prophète  Efdnis  ;  enfin ,  de 
ce  qu'ils  publient  de  Jésus-Christ^  es  la  Samte  Vl«'ge,  &.  des 
Apoftres^ 

A  1-égard  dé  PHiftorre  pro&ne  après  le  Déluge,  fon  commence^ 
ment  paroiftra  par  rétab^iflement  de  la  Monarchie  en  Per(è ,  fous  la< 
Dyn^be  de»  Pifchdadiens,  dont  le  fondateur  fht  C^*n -inarrath ,  re- 
connu par  les  Orientaux  pour  le  premier  Souverain  &c  le  premier  Mo«- 
narque  du  Monde.  Cette  Dynaftie  fera  fui  vie  par  celle  des  Gaianides, 
âc  apfès  avoir  duré  JQfques  à  Darius  «  die  tvouvQ»  fà  ruine  ^os  k 
vi^oire  remportée  fias  ce  Prkice  par  Aiexaadre,  le. Grand,  qoi  &  Tta^- 
4tt  miiiAiie.!^  tous  iës-  puiâkis  Etats,.  Les  adJams-  de  ce  Conquérant 
fifi  feront  p«i  ptmiâs,  non  plus  que  ies  modifs  qu'il  oit  de  dedarâ^^ 
la  guerre  à;  c6  Momuique,  fuivant  les  Traditions  des  petq>le8  èa  Levant^. 
i|ui  en  appcKteiat  d^autres  qiK  ceux  qui  ibat  mentionner  par  les  Hifio^ 
niens  Gfecs. 

Pendant  le  règne  dbs  Sucoeffeurs  d^Alexandre  &  pendant  leurs  dî- 
vifîons,  on  verra  naidre  k  troifiéme  Dynallie  des  Rots  de  Perfe,  Ibur 
le  nom  d'Aichcaniens ,  aprè&  laquelle  viendront  fucceffîvement  les 
Afchganiens,  qui  font  ks  Arfacides»  &l  les  Sairanien»>  ou  les  Choiroés» 
dont  r£mpire  finira^  en  la  p^i^ibnne  d'iezdigerd  ,  qui  fera  pkbce  aux. 
Mabometans  fous  la  Souveraineté  des  fuccefleui^  de  Mahomet. 

L'Qifloire;  peofane  Orientale  (è  fera  encore  connoifire  après  le  De- 
luge,  par  Ij»  pofterité  dejaphet,  qui  s'établira  dans  la  Chine,  dans 
la  grande  Tartarie ,  Se  dans  tous  les  Pays  Septentrionaux  connus  par- 
les peuples  Occidentaux  ibus  les  noms  de  Scythie,  &  de  Sarmi^e»- 
où  j:egneront,  ks  ^Cogols,  les  Tsctares,  les  Turcs,  les  Sdavons,  le^ 
Buigaies ,  &  autres  de  la  même  race  de  Js^het.  Après  plufienrs 
irruptions  en.  deçà  de  l'Oslo ,  ces  Peuples  viendront  prelTer  &  réduire 
fort  à  Tétrojt  l'Empire  des  Khalifes ,  &  le  détruiront  en&i  par  la 
guiiFance  de  Holagou»  Prince  d&  la  race  de  Gingbizkhan. 

Après  ces  deux  difiEerens  âges  de  l'Hiftoire  Orientale»  Tun  depuis 

1*. 


hk  creadoA  d'Adata  jtif^^aA  Dehig&,  &  lîautre'  d^u»  le-  Dëk^e;,  k 
trpifîéree,  fçuta.  celui,  de  HsdïOTtKt ,  diverfîfié  de^is  lui  juft^ues  k  |ni0« 
ièac«  par  uoie  diverûcé  prodigjeQ(è  de  grancfe  &  de  fniiffiuis  Eittpire»^ 
de/  3ouf:eBakiecez  &^  de-  DMafoatioQS=  âteaahées  à  ùi  Religioa  »:  <]iii  fê 
répandront  dans  la-  plus  grande  partie  de  ce  Continent.  i/Uiiom^ 
trouvera;  d'abord,  des  difEcuItez  dans  P6taljHfl*einent  de  £i  Religion  & 
de  fà  piiiilance.  Maia  aprjès  de  foibles>  commenceiBena^ ,  Ton  verra 
Tune  &  Tautte  a^accsolike.  d?une  manière  furprenante  >  &  s'étendre 
en  peib  de-  teo4>s^  jufques  aux.  deux  extrenûteï.  de-  rOrientr&  de  TOc* 
cidentf  c'eft-à^diiey  jufi)uçs  dans  la  Tartarie,,  &  julques  at»  Colonmet 
^!Ikrcule  y  &  en  £4>agpe  par.  les  côtes  de  la  Mer.  Medieesntaée.- 

Ce  vaâe  Zm^te  qui  &  fera  augmenté  fi  demeiurément  fous  les 
<)uatDe;  preiaiers  Khali&a»  ou;  SaxtcelTeurs  de  Mahonïet ,  &  âifuite  ibn» 
1^  Ommiades  »  de  qui  les  Lieutenana  Irodt  même  affie^r  ,1e»  Empe- 
reurs de  CoQ(b(tïtifK>ple  dans  leur  Capitale  jine^  recevra  point  d'attdiï» 
te>i  &  ne  toaben  paa  en-  décadeoice  oomikie.  plufiewc»  aitliret.  M&it 
fous  les  Abbaffides 9  il  iè  partagera  en.plttOeurs  PrinçipautieZs  & ^el^ 
ques.-uns  de  cea.  Khalife»  retiendront>  û  peiL  de  cho&  de  la-  gjrande 
autorité  de  leurs  Predeceflêar8>,  qu^ilan^ea  auront  prefque  que  le  nom.^ 

AlcffS'  cDafeeutivement:,.  QBr  OU)  mène  tompa^  lesrPiovtinoes/  da  Tur<-< 
quçltan^  de  la-  Tranfosane,.  &  de  la.  Perftk  tsepat:  occupées *ota.  enle«^ 
vée»  par  les  Thahertena,  par  le»  SolS«ide»9.  par  les.  Samânides^  pac 
le»  Dilemiees,  par  les  GatnevideS);  par'lestGauride»,  par  le»  Bouides»; 
par  les  Selglucides,  par  les  ifmaëliens»  par  le»  Khouarezmien»9  &  par; 
le»Atabel6$.  Dans  h  même  temps  les  Carmathes!  cattferoatf  des.  reiifo^ 
lutions  dans  TArabie;  les  Tholonids»»  &!qiH^qtte  temps  après*,  eux, i 
les  FathimiteS)  Soccefleur»  de»  Aglabites  en  Afrique»  ièroot  matftres  de 
r£g]^e;  des  Princes-  delcendua  desi  Ommiades  riperont  ea<£ipagne 
ibus-  le  même  nom  d'Ommlades  >  &  y  feront  fuiris'  d'autres  PuifTan" 
ces.  Le  Mnfufananifme  fera  pariagér  en  Afiiqoe:  e^tre  {^ufîeors  Prince» 
ton»  le.  segioe.  des- Âïoubites  qui  auront  fuccedé  aux  Pai^imites  ei»< 
£g}33te.  En/bs  le  KbUiât  fera»  éteint,  à  B;^defc'9  par  la  çonquede 
que  Holagçu  en  aura^  faite. 

Pendant  qiifr  la  poflecité  de  Holi^aii  r^tieranen  Perfe  fbu»  le  nom. 
de:  Mogol»  on  dt  Giogbiz&baniens,    la  DynaAiei  de»  Aiïoabites  fer% . 

Sdgiucide»  de.  la-  Naj», 
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tolie  <JQÎ  auront  eu  la  Ville  d'Iconîutn  pour  Capitale  )  eedéra  eii^ 
fuite  à  la  force  des  Ginghizkhaniens>  &  prendra  on.  Après  les  Sel-' 
glucides  )  les  Othmanides^  ou  les  Sultans^  de  Conflantinople  qui  re« 
gncnt  encore  aujourd'huy ,  s^établiront  dans  le  même  Pays  par  la  va-i 
leur  d^Othmau)  duquel  ils  emprunteront  leur  nom^ 

-'-  Lors  que  la  puiflance  des  Ginghizkhaniens  fe  fera  évanouie,  iW 
Terra  paroiftre  Timour,  ou'Tamerhn,  lequel  après  leur  défaite  dany 
la  Tartarie,  &  dans  la  Perfe,  de  même  que  des  Sarbedàriens -,  &  d^au- 
très  Princes,  fe  fera  Souverain  d'un  Empire  qui  aura  fon  étendue  de-- 
puis  les  confins  de  la  Chine,  jufques  à  Pextremité  delà  Natolie,  le 
tong  des  Côtes  de  PArchipeL  Ses  cnfans,  ou  fes  petits-fils,  lui  fuc-' 
céderont  fous  le  nom  de  Timurides ,  fuivant  le  partage  qu'il  leur 
aura  fait  de  fes  Edats,  dont  le  Schahrokh,  auquel  il  aura  laifTé  le" 
KhorafTan,  fe  rendra  maiftre  abfblu,  à  l'exception  de- PArmenie  Se 
des  coniids*  d$  laPerfe,  où  s'élèvera  laDynaftië  des  Turcomans,  ap- 
peliez dû  Moutom  noir ,  lefquels  formeront^  un  Empire  dans^  la  Perfe>  • 
mais' qui  fera  de  peu  de  durée*  < 

Les  Siiccefleurs  dé  Schalirokh-  qui  auront  eft'é  obligez  dé  fè  conten-- 
ter  du  fènr  Royaume  de  KhoraiTan,  y  feront  détruits  par  les  Uzbeks^ 
leîqiiels  sV  étabîi^one  fi  puiflkmmetitj'de  même  que  dans -la  Tranfoxa- 
neV'<}ue  tous  tes) ^4)rc»  dès  Sofis'de-lPeiifè  ne  feront* pas  oipabtes^ 
dé  jes-  en  «haflèr ,'  iS:;- ^W  confèrvéront  leur  Empire  ju^ues  à  nous. - 
Néanmoins  la-  race-  de  Tamerlan  ne   fera  pas  entièrement   éteinte. 
Un  Prince  de  (on  fang,  diaffé  de  la-Tranfoxane  par  les  UzLekSj  Ton-- 
dera  diinsr  lés  Indeâ^  le  paifTant?  Empire  qui  fubfiÂc  jufques  à  prefent  ' 
feus  le'  nom  de  TEmpire  .du  grand  MogoU   •  . 

Les  Turcômâns  du  Mouton  hoir  ne  fçronf'bas  lon^-temspailîBles- 
dans  la  Perfe  j  ceux  du  Mouton  blanc  les- en  priveront»  & 'ceux-ci' 
feront  place  à  Schah  Ifiiaël  Sofi/ Fondateur  'derf'Sofië"  dé  Pérfe,  que 
rbn  voit  encore^  fè'riiairitèhir  fur -leThrÔne' de  ce  grand  Empire.  Les- 
Empereurs  Ottomans  feront-dé  puîffans:  eiFôrftpburs^àppbfèr'  à  leur 
élévation;:  mais  Rebutez "ripâr  les  grandes  dfffifcultei  qiiW  titeuveront.à- 
^éuffir  dans  leur  defTein,  ils  tourneront  leurs-  arnies  vers  -la  Syrie  &.- 
vtrs  l'Egypte ,  &  Sultan  Selimj  premier 'dii  nom,  après  avoir  -fait  ofter 
ta  vie  au  dernier  Sultan  des i  Mamelucs  ,  en  rendra  retendue  de  fe»' 
Blats^beausoiipL  plûa;.v2Ûe  qu'dle&'étoit  .auparavant,  i  ■  <* 
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Enfin  Ton  remarquera  que  toutes  ces  puiflantés  Dynaflîes'  &  d^an- 
très  de  moindre  confideration  )  lefquelles  ne  fofit  pas  oabliéps  dans  1% 
Bibliothèque  Orientale,  font  réduites  de  noftre  temps  à  celles  des  Em- 
pereurs des  Indes-,  ou  du  grand  Môgol;  des  Uzbeks,  maiftres  du  Tur- 
quèftanj  de  la  Tranfoxane,  &  du  Khoraflan  ;*  des  Sofis  de  Perfe;  des( 
Empereurs  Othmanides,  ou  de  Conftantînople ,  &  des  Rois  de  Fez 
&  de  Maroc,  &  que  les  Provinces  nombreufes  de  PAfie,  de  l'Euro- 
pe, &  de  rAfrique,  où  la  Religion  Mahometane  fe  croître  répandue  9 
Y  font  Ibûmiles; 

Ceux  qui  font  une  étude  particulière  de  rHiftoirei>  obferveront  que^ 
lUiftoire  générale  telle  que  nous  l'avons,  en  y  comprenant  THiftoire 
fainte  avec  la  profane,  a  été  jufques  à  prefent  defeélueufe  ,  en  ce 
que  celle -ci  dont  nous  parlons,  qui  en  fait  partie,  lui  manquoit. 
A  regard  de  PHiftoire  fainte,  ne  fÇauront-ils  pas  bon  gré  à  Mon- 
fîeur  d'Herbelot,  de  leur  avoir  procuré  la  cônnôiffancé  dé  ce  que 
les  Mahometans  en  croyent  f  Car  ,  foit  que  leurs  Traditions  foîent" 
faufles,  ou  qu'elles «foienf^ véritables,  il  eft  toujours  très •  agréable  de 
les  connojftre,  &  Ton  peut  encore  en  tirer  de  futilité  pour  difputer- 
avec  eux  touchant  leur  Religion ,  eflant  neceffaire  en  cette  rencontre^ 
de  connoiftre  le  fort  &  le  foible  d'un  adverfaire. 

Quant  à  PHiftoire  profane,  on  peut  tomber " dVcbrd  avec  ceux 
qui  y  feront  reflexion  i  que  PHiftoire  des  plus  anciens  Roys  de  Perfe, 
c'eft-à-dire  des  Pifchdadiens,  eft  remplie  de  beaucoup  de  fables.  Maîs^  " 
<3iie  Ton  confidere  les  premiers  temps  de  telle  Hiftoire  que  Ton  vou- 
dra, je  ne  parle  point  de  celle  qui  eft  renfermée  dans  les  l^aints  Li- 
vres, peut -on  en  produire  quelqu>ne  qui  ne  foit  fabuleufe  dans  fdn: 
oï'igine?' 

L^Hiftoîre  des  Caïaniens  qui  renferme  celle  que  les  Grecs  nou9  ont 
donnée  de' Cambyfe  ,de  Xerxes,  &  de  leurs  Succeffeurs  jufques  à  Darius^^ 
paroiftra   auflî'  fort  oblcure  Si  imparfaite.      Mais,  pouvons -nou^s  dire 
qu*elie  foit  plus  débrouillée  dahs  les  Auteurs  Grecs,  &*  même  plus  fin- . 
cere?  11  en  eftr  de  même  de  PHiftoire   des  Afcliganieris   qiir  font  les  • 
Affacides,  &'de  celle  des  Saffahiens,  ou'  des  Khofroes^     Néanmoins, 
il  n^y  a  pas  de  doute  que   Pon    troijveroit   ces  Hiftdire's  excellentes , 
ff^après  la   conquefte;^  que  lés  ^Arabes  firent  de ia  Perfe,  elles  avaient 
p'à^e  conferver  telles  qu'elles  avoient  été"  écrites  par  leurs  Auteurs, 
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Si.  qi)*el}çs  fuflçQt  ^auës  telles  jufques'k  nous.  Ce  qui  teib  encore  de  la 
Vie  ^  à&s  AdUpQS  de  ces  Mon^ues  dans  les  Ou\rrages  des  Iiîfloriens< 
Mahomiçt^ns»  e(l  plus  que  fuffifaot  pour  faire  comprendre  que  la  perte 
Sien  efl  pas  moins  cQnfîderable  >  que  celle  de  pluOeurs  Hiftoires  des. 
Crées  ;&  des  Romains  que  nous  regrettons.  £lles  nous  reprefente- 
i^pieot  £ins  douce  dçs  chofes  très-memorables  de  ces  Roi8>  avec  tout 
récl^t  de  leur  valeur  Sç  de  leurs  vertus ,  &  particulièrement  le  fa- 
ngeux Noufçhiryaa  >  que  les  Auteurs  Mahometans  propofènt  à  leurs- 
Princes,  comme  le  modèle  fur  lequel  ils  doivent  fe  former  pour  biea 
-gouverner»  quoi  quMl  fud  Idolâtre, 

Les,  fçavans  dians  T^iftoire  q^i  auront  remarqué  les  démêlez  des; 
Empereurs  Romains  avec  les  Khofroës,  reconnoiftront  ici  les  mêmes 
Rois  de  Perfe  par  leurs  propres  noms ,.  &;  trouveront  plus  de  parti- 
cularitez  de  leurs  avions  &  de  leur  conduite.,  que  ce  qu^ils  en  aur 
rpnt  lu  dans  les  Anteurs'  Grecs ,  ou  Latins  ,  &  par  ce  moyen  ils 
sauront  leur  Hifio^e  aufll  achevée  qu^ils  pouvoient  fouhaiter  de  Tavoir. 

Tous  nos  Auteurs  conviennent  que  les  peuples  Septentrionaux  def- 
cçadenc  de  Japbet,  &  c'eft  ce  que  les  Livres  facrez  confirment  aiTez. 
clairement.  Mais  que  les  Tartares»  les  Mogols,  les  Turcs,  &  les. 
Chinois  tirent  de  lui.  leur  origine  de.  la  manière  qui  eft  rapportée 
p.ar.  les  Hiftoriens  Orientaux^  Sç  par  la  fuccelTion  continuelle  dont  ils 
font  mention,  c!*e(l  de  quQy  bien  des  gens  auront  de  la.  peine  à  fè 
perfuader, 

^  Il  n'eft.  pas,  aif^,  de  prononcer  (ùr  la  vérité  d'un  fait  aufli  impor- 
tJDpb  que:  celui^là^  Mais  fans  prendre  parti,  les  perfonnes  raifonnables 
fufpendroQt  au  moins  leur  jugement  là-deffus,  fi  elles  veulent  bien, 
faire  reflexion  que  les  HiAoriens  Orientaux  aflurent  pofîtivement ,  com- 
bien ces  Peuples,,  qui  d'ailleurs  negligeoient  les  Sciences  âc  les  Arts> 
ont  eu  d^exaétitude  à  conferver  la  mémoire  de  leurs  Généalogies* 
A  cela  il  Êiut  ajouter  que.  ces  Auteurs  n^ont  pas  été  feulement  les  voi- 
flhs  des.Tartares,.  des  Mogols,  Se  des  Turcs;  mais  encore,  qu'ils  ont 
Tçtp  parmy  eux,  &  que  la  plupart  ayant  été  leurs  fujets,  il  efl  croya- 
ble qu^ils  OAt  eu. tout  le  temps,  &  Toccafion . favorable  pour  fe  bien, 
informer,  de  ce  qu%  ont  avancé.  Se  qu^ils  en  ont  été  perfuadez. 

Qtiaijt  aux  mocprs  de.  ces  Nations»  on  xie  les; trouvera  pas  différen- 
te» dç,  cçllea.  que  Quinte  Curce  a  décrites,  en  pailant  és$  Scythes  qwi 
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eut  été  les  mêmes  peuples.  On  i^marquera  en  eux  la  même  maniéré 
de  vivre,  la  même  {implicite»  la  même  candeur,  les  même^  fentimens, 
&  à  peu  près  le  même  mépris  pour  toute  forte  d'ambition,  tasit  qu^ild 
ne  fe  font  pas  laiffé  corrompre  par  les  délices  de  VAde, 

UHilloire  Byzantine  n'aura  pas  moins  de  rapport  avec  PHilloirç 
des  Khalifes,  &  des  autres  Princes  Mahometans  de  TAfie,  que  THi-- 
floire  Romaine  avec  celle  des  Arfacides,  Se  des  Khofroës.  t)ès  le  tems 
des  premiers  Succeffeurs  de  Mahomet ,  la  Byrie  &  l'Egypte  feront  en- 
levées aux  Empereurs  de  Condantinople ,  &  ces  mêmes  Empereurs  .peu 
de  temps  après,  iëront  afllegez  dans  leur  Capitale,  avec  danger  d'en 
être  chafTez ,  dont  ils  feront  délivrez  par  l'avantage,  de  fà  ihuation 
heureufe,  &  parce  que  leurs  ennemis  n'étoient  pas  affez  habiles  pont 
empêcher  qu'ils  ne  reçuflent  des  vivres  par  Mer.  Cet  orttge  pâlfé, 
ils  fe  maintiendront  encore  dans  là  Ka&olie  Se  daiis  les  lifks  de  fÂr^ 
cbipel  pendant  ptufîeurs  fiecles ,  «&  après  avoir  foûtenu  de  grander 
guerres  contre  les  Khalifes ,  leur  autorité  fera  fbrt  refferrée  pTrr  les 
Sultans  d'Iconkim,  jufques  à  ce  qu'ils  feront  obligez  de  céder  à  la  forcé 
des  Ottomans  qui  les  priveront  enlin  de  la  puiiTance  qui  leur  fera  refté^' 
en  Europe; 

Il  ne  fera  pas  moins  curieux  de  remarquer  lé  progrès  des  guerfef 
Saintes ,  ou  des  Croifades ,  la  durée  de  la  puiffance  des  Princes  Cliré- 
tiens  qui  fe  feront  établis  en  Syrie,  à  Jerufàlem,  en  Arabie  j   en  Mè- 
fopotamie,  &  le  long  des  côtes  de  la  Fhenicie.   leur  décadence  fouS 
les  Aïoubites,  dont  Salàdin,  fils  d'Aïoub,  fut  le  premier  Sultan,  &  enfin 
de  quelle  manière  ils  furent  chaffez  de  tous  ces  Pays,    fous  le  règne 
des  Mamducs  ;  &  l'on  conviendra  qu'un  Ouvrage ,   comme  telny  dé 
M.  d'Herbelot,  eftoit  néceffaire  pour  mieux  pénétrer  dans  le  détail 
de  cette  Hiftoire.     En  eiFet ,  les  Hiftoriens  des  Aïoubites  Se  des  Ma> 
melucs  en  ont  écrit  des  particularitez  que  ks  nôtres  avoient  obmifes>^ 
ou  dont  ils  n'avoient  pas  «u  connoiifance ,    s'étant  contentez  de  rap»- 
portcr  les  adions  des  Princes  Chrétiens,   &  n'ayant  donné  que  fofk' 
peu  d'attention  à  celles  des  Princes  Mahometans.     Cependant ,    c'eft^ 
une  méthode  dont  ne  peut  pas  fe  contenter  un  Ledeur,  qui  demande  • 
d*ellre  inllruit,  &  éclairci,  avec  la  même  exaditude,  de  tout  ce  qui^ 
fe  palTe  entre  les  deux  partis  oppofez.-. 

.    L'iMoire  de  la  Religipn  Mufulmanne  ne^ra  pas  moins  f^iculàri- 
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fée  dans  la  ^Bibliothèque  Orientale^  que  riiiftoire  des  Princes  qui  en 
ont  fait  profeÛion*  Son  accroiiTement  fera  infeparable  de  leurs  con- 
queues  ,  &  les  mêmes  Princes  pour  mieux  faire  obferver  leurs  Loix^ 
profiteront  de  la  faufle  perfuafîon  de  leurs  fujets ,  &  n'en  établiront 
que  de  conformes  au  texte  de  TAlcoran,  afin  que  leur  irifraâion  foit 
regardée  comme  un  attentat  à  la  Religion  ,  maxime  principale  par 
laquelle  la  do(5l:rine  perverfe  de  Mahomet  ^  qui  a  caufé  de  lî  grands 
dommages  au  Chriftianifme  )  ell  fuivie  depuis  tant  de  fiecles  par  ce 
nombre  prodigieux .  de  Sedateurs. 

Comme  TAlcoran»  qui  fert  de  bafe  àxette  même  Religion  )  a  donné 
lieu  à  de  grandes  contedations  entre  fes  Dodleurs  y  premièrement  y  fça* 
voir  fi  ce  Livre  a  été  créé  »  ou  non  créé ,  &  enfuite  fur  Texplication 
de  plufieurs  endroits  de  fon  texte  )  &  que  de  plus^  d'autres  points 
confiderables  ont  caufé  de  grands  Schifmes  .&  de  grandes  Herefies 
parmi  eux  y  les  noms  &  les  allions  de  ceux  qui  en  ont  été  les  Au- 
teurs,  leurs  dogmes,  &  même  les  guerres  fanglantes  aufquelles  ils  ont 
donné  -occafion  ,  xompofent  aufiTi  une  des  principales  parties  de  cet 
,Ouvrage.  La  groffiereté  de  quelques  -  uns ,  &  le  rafinement  des  au- 
tres ,  feront  voir  jufques  à  quel  excès  d'extravagance  fefprit  humain 
eft  capable  de  fe  porter  en  matière  de  Religion  y  lors  qu'il  n'eft  pas 
attaché  à  la  véritable.  La  principale  &  la  plus  ancienne  de  toutes 
ces  Sedes,  qui  eft  celle  des  Schiites,  ou  Sedlaires  d'Alî^  forme  encore 
aujourd'huy  un  Schifme  très  -  corifiderable  dans  le  Mufulmanifme^  &  le? 
fujets  de  leur  feparatîon  font  ici  déclarez  fort  amplement. 

Mais  ,  parce  qu^après  les  Monarques  &  les  autres  Princes  Souve- 
t$\nsy  les  Hiftoriens  Orientaux  ne  fe  font  pas  contentez  d'éternifer 
la  mémoire  des  plus  grands  Capitaines  &  des  Miniftres  les  plus  habi* 
les ,  &  qu'ils  ont  encore  pris  le  foin  de  xelebrer  celle  des  perfonnes 
illuftres,  foit  par.  leur  vertu  &  par  leur  pieté  ,  foit  par  leur  capacité 
.dans  les  Sciences  &  dans  les  Arts,  ce  que  le  grand  M«  De  Thou 
a  aufli  obfervé  dans  fon  Hifloire  ;  .c'eft  pour  cela  que  le  judicieux 
M.  d'Herbelot  a  donné  place  dans  fa  Bibliothèque  à  tant  de  Scheikhs 
&  de  Perfonnages  reputez  Saints  par  les  Mufulmans^  à  tant  de.  Doc^ 
iteiirs.de. leur  Religion  &  de  leur  Loi,  à  tant  de  Plûlofophes,  de  Ma- 
thématiciens, de  Médecins,  d'rïiftoriens ,  de  Poètes.,  .&  à  tant  d'Au- 
teurs «a  toutes  fortes  de  Sciences^  d^Arts,  &  de  Profeflions,  dont  il 
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9  tiré  les  éloges  des  Hidoriens  &  deà  autres  Ecrivains  Orientaux 
^rès- nombreux  9  lefquels  ont  fait  des  Ouvrages  fepareï)  touchant  leurs 
vies,  &  leurs  aâions.  Ced  à  leur  occafîoû  qu'il  rapporte  une  infi* 
oité  de  faits  &  de  remarques  curieufes  &  pleines  d'érudition,  Se  delà 
le  Leéteur  pourra  juger  iî  les  Orientaux  font  fi  barbares  &  fi  ignorans 
qu'on  les  publie  dans  le  Monde. 

Néanmoins,  il  faut  dire  la  vérité,  on  fait  quelque  grâce  aux  Ara* 
bes,.  &  ils  pafTent  pour  avoir  autrefois  cultivé  les  fciences  avec  grande 
tpplicatlon.  On  attribue  de  la  politeffe  aux  Perfans,  &  on  leur  fait 
juflice.  Mais,  par  leur  nom  feul,  les  Turcs  font  tellement  décriez, 
qu'il  fuffit  ordinairement  de  les  nommer  pour  fighifier  une  Nation 
barbare,  grolTiere,  &  d'une  ignorance  achevée,  &  fous  leur  nom 
l'on  entend  parler  de  ceux  qui  font  fous  là  domination  de  TEmpire 
Ottoman. 

:  Cependant  on  leur  fait  injuftice  de  les  charger  d^une  fî  grande  cà^ 
lomnie.  Car,  fans  s'arrêter  à  les  juftifier  de  barbarie  &  de  groffiere^ 
té,  ce  qui  demanderoic  un  détail  d'une  trop  longue  étendue,  lequel 
n'efl  pas  du  fujet  de  cette  Préface ,  on  peut  dire  à  Tégard  de  Tigno- 
rance ,  qu^ils  ne  cèdent  ni  aux  Arabes ,  ni  aux  Perfàns ,  dans  les 
Sciences  &  xlans  les  belles-Lettres  communes  à  ces  trois  Nations, 
&  qu'il;  les  cultivent  prefque  dès  le  commencement  de  leur  Empire. 
La  Bibliothèque  Orientale  en  &it  foi,  Se  l'on  obferve  dans  leur  Hi- 
fioire  'Une  fuite  continuelle  de  Doâeurs  de  leur  Religion  &  de  leur 
Loi,  très -fameux  ^  très-eflimez  parmi  eux,»  tant  par  leur  doélrine 
^e  par  leurs  écrits.  Ils  ont  auflTi  des  HiAoriens  très-telebres  &  très- 
çxaûs,  des  aâions  de  leurs  Sultans,  &-  l'on  peut  compter  comme 
une  marque  de  la  delicateffe  de  leur  efprit  ,  le  nombre  «onfîderable 
de  leurs  Portes  qui  montoit  k  .cinq  cens  quatre  •  vingts  dk ,  vers  la 
fin  du  fîede  paffé  ,  comme  on  le  voit  par  THiAolre  qu'un  de  leurs 
Ecrivains  publia  en  ce  temps-là.  Car  en  quelque  Nation  que  ce  foit^ 
la  Poëfle  a  cela  par  defius  la  Profe ,  qu'elle  s'exprime  plus  noblement , 
Si  qu'elle  dépeint  les  chofes  avec  des  couleurs  plus  vives,  ce  qui  ne 
peut  partir  que  de  la  politeffe  &  de  la  delicateffe  de  Tefprit. 

.  Les  Chrétiens  Orientaux  n'ayant  pas  dû  eflre  oubliez,  puis  qu% 
font  partie  des  peuples  connus  fous  ce  nom  ,  M.  d'H erbelot  a 
aufH  recueilli  &  donné  ici  au  public  tout  ce  qu'il  a  pu  trouver  de 
.    ToM£  L  »  *  ♦  leur 
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leur  Hidoire  dans  les  Livres  Arabes  où  il  en  eft  fait  mention*  Ainft». 
avec  tout  ce  qui  a  été  marqué.  Ton  trouvera  encore  pluGeurs  Saints, 
plufieurs  Patriarches ,  bvêques  &  autres  Peribnnages  llluflres  ;  les  noms- 
des  Herefîarques  Se  des  Herelîes  qui  les  ont  partagez ,  &  qui  ks  par- 
tagent encore  ;  leurs  cérémonies ,  leurs  fêtes ,  &  pluiieurs  autres  fiogo» 
laritez  d^érudition  Orientale  à  leur  fujet ,  digne»  de  la  capacité  &;  da. 
bon  goud  de  nôtre  Auteur.  Voili  à  peu  près,  pour  ce  cpii  regarde 
rHiAoir&)  tout  ce  qui  efl  compris  dans  la  BibUotheqne  Orientale. 

M.  D'HeRBELOT  a  tiré  tous  ces  matériaux  de  Mirkhond,  de 
Kfaondemir,  de  E^en  Schahnafi,  qu^  appelle  Ben  Schuhnah,  ou  Ben^ 
Schohnah,  du  Nighiariftan ,  du  Tarikh  Khozideh,  ou.Tarik  Montek»^ 
heb ,  du  Lobb  tank ,  ou  Lebtarikh ,  comme  il  rappelle  aufll ,  d*£bii 
Khalekan,  de  Devlet  Scliali>  ou  Doulat  Scfaah,  &  d*un  grand  nom*^ 
bre  d'autres  Livres  Arabes,  Perfîens,  St.  Turcs,  qui  ne  font  pas  im- 
primez ;  d'Aboulfarage ,  de  PHiftoire  Saracenique ,  Se  d^£bn  Batrik ,  qni< 
U  font,  que  Ton  trouvera  tous  citez.  Le  Khondemir,  fort  gros  Oik 
vrage ,  lequel  comprend  TAbbr^é  de  toute  PHiftoire  Orientale ,  Bea 
Scbahnah ,  de  le  Nighiariftan  >  qu^il  avoit  dans  ià  Bibliothèque,  s^y 
trouvent  dans  leur  entier ,  fuivant  Pordre  alphabétique  des  Princes  Si 
des  perfonnages ,  defquels  leurs  Auteur»  ont  fait  mention  ;  &  le  Khon- 
demir commence  à  la  création  du  Monde,  Se  finit  environ  an  corn* 
mencement  de  PétabliiTement  de  h  Monarchie  des  Sofia  de  Per(è.  De 
là,  Pon  peut  juger  combien  de  chofes ,  &  d^aâions  memoraUes,  <j^. 
fie  font  pas  connues. en  Europe,  vont  élire  rendues  publiques. 

On  ne  s^étendra  pas  fur  les  noms  des  lieux ,  comme  des  Provinces<) 
des  Villes,  des  places  fortes,  des  Châteaux,  des  Palais,  des  Monta- 
gnes, des  Fleuves,  Se  d^autres  qui  regardent  la  Géographie  de  toQte. 
rAfîe,  de  la  phis  grande  partie  de  PAfrique,  &.  de  ce  que  les  Orien- 
taux ont  connu  en  Europe,  dont  on  a  ici  une  defcription  très-ample* 
On  fe  contentera  de  dire  que  les  Sçavans  vont  jouir,  non  feulement- 
de  la  Géographie  d^AbouIfeda  qu^its  défirent  depuis  fi  long-temps; 
mais  encore,  de  celle  d'un  Geograplre  Perfien  qui  n*eft  pas. moins  re- 
commandable  ni  moins  finguliere,  de  celle  d'Edrifli,  de  même  que  de 
cèUes  d'autres  Auteurs  qui  ont  efté  tirées  de  Manufcrits  très-rares* 
La  venté  des  defcriptions  rapportées  par  tous  ces  Auteurs  ne  doit  pas 

Itre  plus  fufpeébe  à  leur  égard,  qu'à  Tégard  de  tous  les  autres  Geo' 

graph.es. 
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graphes.  Au  contraire,  ils  parlent  la  plupart  comme  tétnoins  oculai- 
Tes  )  ou  du  moins  fur  la  relation  de  plufîears  voyageurs  dignes  de  foi. 
Caf)  on  fçait  qu^il  n^  ^  pas  de  plus  grands  voyageurs  que  les  Ma. 
hometans  dans  les  Pays  où  il  y  a  exercice  de  leur  Religion  >  non 
ieulement  en  qualité  de  Marchands;  mais  encore  pour  &ire  le  peleri» 
nage  de  la  Mecque.  Les  plus  éloignez  ne  s^en  épargnent  point  la 
fatigue  )  pour  peu  qn'ils  ayeht  de  quoy  en  faire  la  dépenfe.  11  y  en 
a  même  qui  n'ont  pas  de  quoy  la  faire,  lefquels  ne  laiflent  pas  que 
<3e  (è  mettre  en  chemin  pour  s^acquitter  de  ce  devoir,  à  la  faveur  de 
U  libéralité  des  riches ,  aÛèz  générale  chez  eux ,  &;  à  la  faveur  des 
Hôpitaux  fondez  fur  les  routes  pour  les  alTider. 

Ceux  qui  ne  s^airâtenc  pas  Amplement  à  la  defcription  des  lieuxj 
mais  qui  cherchent  encore  leur  poGeion  au  jufle  à  regard  du  Ciel» 
turont  auQl  leur  fatisfaâion  particulière  fur  ce  point.  Car ,  outre  les 
obfervations  faites  en  particulier  par  les  Auteurs,  M.  d^Hbrbblot 
s^efl;  auin  fait  une  Loy  de  rapporter  fort  exaélement  celles  qui  onc 
été  faites  à  Maragah  par  Naifireddin  ThouiB ,  fous  les  aufpices  de 
Holagou,  Empereur  des  Mogols  dans  la  Perfe,  de  même  que  celles 
d*Ulug-beg>  fils  de  Schahrokh*,  &  petit-fils  de  Tamerlan,  qui  les  fit 
£ûre  par  d'excellens  Adronomes  dans  fon  Obfèrvatoire  de  Samarcan- 
de.  S^il  y  a  des  fentimens  differens  touchant  les  longitudes  6c  les 
ladtadec  de  certaines  places,  c^ed  feulement  à  regard  des  plus  éloi- 
gnées, Se  des  moins  fréquentées,  lefquelles  font  en  petit  nombre,  & 
«ela  ne  doit  pas  emppcher  nos  Géographes  qui  fe  piquent  de  judeffe 
dans  leurs  Cartes,  d^en  ùàie  leur  profit.  On  ne  dit  rien  davantage 
for  ce  fttjet  de  la  Géographie  j  ni  des  fbins  que  les  Arabes  ôc  les  Per* 
uns  ont  pris  de  la  cultiver,  pour  n^en  pas  repeter  des  particularitez > 
dofit  plufîeitrs  articles  de  cette  Bibliothèque  font  remplis.  . 

II  eft  temps  de  parler  des  Livres  Orientaux ,  c'*ed«à-dire ,  des  Livres 
Atabes ,  Perfîens ,  &  Turcs ,  qui  ont  aufll  leur  place  dans  cet  Ouvra- 
ge pjkr  Pbrdre  alpliabétiqae  qui  y  règne  >  &  par  celui  des  premiers 
mots  de  leurs  titres. 

É 

HoTTïfiGEiiâ  publié  une  Bibliothèque  Orientale  que  les  Sçavans 
-bnt  bien  reçû5.  Mais ,  qui  voudra  confronter  le  petit  nombre  de 
Livres  qu'elle  contient-,  avec  la  quantité  prodigieufe  qui  paroid  dans 
celle  de  M.  d'Hësbelot,  s'étonnera  de  ce  que  fon  Auteur  a  donné 

#«#  a  le 
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le  nom  de  Bibliothèque  à  ce  qui  n^efl  capable  au  plus  de  remplir^ 
qu^un  aflez  petit  cabinet.  Au  contraire ,  on  fera  furpris  agréablement 
de  trouver  ici  une  Bibliothèque  véritable  &  très  -  nombreule ,  laquelle 
auroit  été  reçue  avec  applaudiflement  y  &  elle  avoit  été  imprimée  & 
donnée  au  public  feparémentr. 

Les  amateurs  des  Livres  &  des  çompofitions  dés  Sçavans,  n^au^- 
ront-ils  pas  fujet  d'admirer  ici  la  fécondité  des  Orientaux  dans  leurs 
Ouvrages  fur  une  f!  grande  diverfîté  de  matières  y  autant  qu^elles  peu- 
vent tomber  dans  Pimagination  ?  S^ils  avoient  cy-devant  quelque  • 
opinion  de  leur  dodrîne  &  de  leur  érudition  y  n^avoûeront-ik  pas  qu^ils 
ne  Pavoient  point  conçue  auITi  haute  qu^ils  la  merltoient  ?  S'ils  n'ea 
avoient  aucune  »  ne  confeiferont-ils  pas  de  bonne  foi  qu'ils  étoient  dans 
Terreur  y  &  cela  ne  leur  fera-t-il  pas  naître  Tenvie  de  ië  rendre  familier 
res  des  Langues  qui  peuvent  leur  fervir  à  apprendre  une  infinité  de 
chofes  qu'ils  ignorent  >  &  dont  la  connoUFance  ne  leur feroic.  pas  moins 
agréable  iju'utile  ?  . 

On  ne  peut  pas  difconvenlr  que  cette  connoifTancer  ne  doive  eilrd 
très*  agréable 9.  parce  que  rien  au  monde  ne  fait  plus  de  plaifir  que 
d'avoir  appris  ce  que  Ton  ne  fçavoit  pas.  Mais  y  pour  ce  qui  ejl  de 
Tutilité)  c'e(l>  peut-eilre  fur  quoi  quelquesruns  fe  récrieront  >.&deman^. 
ront  à  quoi  elle  peut  eftre  bonne. 

Premièrement  y   on   peut  leur  refpôndre  y  que  ce  qui  eft'  agréable  i 

particulièrement  à  Terprit,  e(t  en  même  temps  utile  5  &  que  refpric 

en  tire  au -moins  l'avantage  d'eftre  plus  éclairé.     De  plus  v  peut -on 

ibûtenir  qu'ils  e(l  inutile  de  connoiftre  ce  que  tant  d'excellens  Écrivains 

ont  penfé  y  ce  qu'ils  ont  écrit  de  leur  Religion  y  de  leurs  Hiftoires  y  de 

leurs  Coutumes,  de  leurs  Loix,   des  vertus  qu'ils  pratitjuent,  des  vi« 

ces  qu'ils  deteftent>  Se  par-là  n'eltce  pas  acquérir  fans  peine  &  fans 

ibrtir  de  cheï  foy ,   ce  que  l'on  devroit  aller  chercher  chez  eux  en 

voyageant,  pour  fe  perfedlionner  &  devenir  un  homme  accompli,  ua 

homme  qui  juge  finement  de.  toutes  chofes,  qui  en  parle  de  même, 

&  qui  rende  Tes  aéUons  conformes  à  fes  penfées  &rà Tes  paroles., 

chofes  que  l'on  ne  peut  exécuter  qu'à  proportion  des  co^ooiiTances 

que  l'on  a  acquifes  ,  non  feulement  de  cç  qui  fe.  paffe  fous  l'horifoq^ 

ou  l'on  refpire  l'air  qui  fait  vivre,  mais  encore  dans  tout  l'Univera^. 

Pour  revenir  au  fujet  de  cette  Préface,  les  Sçay ans  &  toutes  ibrr 

tes 
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te»  de  perlbnnes  qui  n^auront  pas  le  gouil  dépravé ,  admireront  faris 
doute  cette  quantité  prodigieufe  d'Ouvrages  fur  la  Théologie,  où  les 
matières  les  plus  épineufes  en  font  examinées ,  tant  d'autres  fur  toute 
k  Piîilofophie ,  tant  de  Traitez  particuliers  fur  la  Phyfique,  tant  de 
Livres  fur  prefque  toutes  les  parties  de  la  Mathématique  y  fur  THiftoire 
générale  des  Princes- &  des  ÉilatS)  &.  particulière  des  Frovioces;  des 
Villes,  &  des  perfonnes  illuftres  en  toutes- fortes  de  profefllons,  tant 
de  Livres  de  Magie  &.  fuperAitieux  ,  tant  de  Traitez  de  Rtthorique 
&i  de  Grammaire,  tant  de  Poëmes  en  Arabe,  en  Perfîen^  &enTur(}, 
tant  de  Commentaires- fur  TAlcoran,  &  fur  les  Ouvrages,  qui 'traitent 
de  toutes  ces  Sciences  &  de  tous  ces  Arts ,  &  tant  d^autres  Livres 
de  Fables  morales,  de  CoUeélions  de  Proverbes,  de  Sentences  ou  Maxi- 
mes, de  paroks  remarquables  &  de  bons  mots,  de  Contes  divertiflans^, 
&  cfHilloires  fabuleuies,  que.  nous  appelions  Romans. 

Tous  ces  Livres  fi  idiverGfiez  donneront  lieu  de  faire  réflexion ,  que 
les  Sçavans  des  Nations  Orientales ,  ont  un  grand  champ  pour  ac* 
quérir  chez  eux  ce  que  Ton  appelle  Erudition,  en  lifant  tous  les 
bons  Livres  qa'ils  ont  en:  grand  '  nombre ,  lefquels  peuvent  la  leur  dons 
ner*  Car,  par  exemple,  ils  ne  peuvent  pas  entendre  les  Poëfies  écri- 
tes en  leurs  Langues,  que  par  la  connoiiTance  de  leurs  temps  fabuleux', 
de  leurs  Hiûoires ,  de  leurs  Traditions , .  de  leurs  Coutumes  anciennes  > 
Se  de  plufieurs  autres  choies,  qu'ils  font-  obligez  d'acquérir  par  une 
longue  leâure  de  ces  Livres»  Cela  étant,  Pon^ceiTera  de  s^étonner^ 
comme  bien  des  gens  le  font,  de  ce  qu^ils  négligents  d'apprendre  nos 
Langues,  pour  s^introduire  dans  la  leduré  de  nos  Livres ,&  pénétrer 
dans  nos.HlAoires,  &  dans  ce  qyi  fait  le  fujet  de  nôtre  doârine,  & 
de  nôtre  érudition,  pendant  qu'ils  ont  tant  de  quoy  8V)ceuper  à  trar 
Tailler  dans  leur  propre  fond. 

Néanmoins  pour  marque  qu'ils  ne  méprlfënt  pas  nos  Hilloires,  fay 
reconnu  en  eux  beaucoup  de  difpofîtion  à  en  prendre  connoiflance^ 
s^ils  en  avoient  des  veriîons  en  leurs  Langues.  Comme  ils  font  grands 
amateurs  de  TAflronamié,  &  des  auti^es  parties  de  lavMathematique ^ 
dans  lefquelles  ils  fçàvent  que  nos  Auteurs  ont  fait  des  découvertes 
qui  leurs  font  inconnues,  de  iëmblables  verfiops  de  leurs  Livres,  leur 
ferOient  fort  agréables.. 

Ce  qui  donnera  encore  beaucoup  de^  fatisfaâion  dans  la  leddre  des 

«*•  3,  titres  i 
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titres  de  tous  ces  Livres  9  ce  font  le  lieu  de  la  iiaiiTancC)  les  aâions 
principales,  &  le  temps  de  la  mort  de  leurs  Auteurs,  que  M.  d'H  bi- 
belot a  remarqué  exadengient,  autant  qu'il  a  pu  le  faire  ,  avec  les 
Auteurs  qui  ont  pris  ie  foin,  de  ies  faire  conooiftre  à  la  pofterité  par 
ces  ciicpnftaQces, 

Cet  iiOKme  ii  Jiabile  &;  qui  a  porté  fes  veuës  fi  loin  pour  obliger 
ies  fîedes  à  venir  par  la  communication  de  tant  de  rares  connoilTan- 
>cesi  qu'il  avoit  aôquifes,'  a  formé  toute  cette  ample  Bibliothèque  de 
Livres  Orientaux  de  tous  ceux  qui  fe  trouvent  daiis  la  Bibliothèque 
du  it^y.  Se  Von  connoiAra  la  grande  quantité  qu'il  y  en  a  par  le 
numéro  fyus  lequel  ils  s^y  trouvent,  qu^il  a  pris  foin  &y  ajoiker,  afîa 
que  ceux  qui  auront  befoin ,  ou  la  curioilté  de  les  lire ,  puiifent  y 
avoir  recours,  &  jouir  de  la  facilité  avec  laquelle  filludre  M  l^Abbé 
DE  Louvois,  qui  en  e(l  le  dépofîtaire,  les  communique ,  de  même 
que  les  autres  Livres  renfermez  dans  ce  riche  tbrefor.  Mais  comme 
tous  les  Livres  Orientaux^  à  caufe  de  leur  nombre  excefîlf ,  ne  pea- 
vent  pas  fe  rencontrer  dans  un  même  endroit ,  fans  parier  des  Livres 
non  cofflDUins  qfu'il  avoit  acquis.,  il  y  a  aulTi  rangé  ceux  de  la  Biblio^ 
tbeque  de  Bocencê ,  où  11  a  fait  un  long  fejour ,  &  d^autres  qu'il  avoit 
vus  ailleurs. 

V  11  eft  bon  de  remarquer  que  parmi  ces  Livres  on  ne  trouve  pas 
ièolement  ceux  qui  ont  été  compofez  par  Iqs  Mahometans,  mais  en- 
core ceux  des  Auteiire  Chrétiens,  tant  en  Arabe,  qu'en  Syriaque,  foit 
qu'ils  traitent  de  matières  Ecclefîaftiques  ou  profknes ,  &  M.  d'H  e  r- 
fiELOT,  comme  on  Ta  marqué  èy-deiTus,  n^a  pas  oublié  de  faire  dans 
leurs  lieux ,  mention  deà  faits  Hiftorîques  y  contenus ,  qui  meritoient 
d^avwr  place  dans  fo»  Ouvrage. 

Mais,  ce  qui  rend  la  grandç  quantité  de  Livres,  qui  font  ici  rap- 

çportez ,  aufll  complète  que  Ton   peut  fouhaiter ,   c'eft  la  Bibliothèque 

àe  Hagi  KhalM  qui  y  eft  inférée  prefque  toute  entière,  M.  d'Hee- 

EELOT  n'en  ayant   rejette  vdlontaireiiient  que  les  titres  qui  ne  fai* 

ibieot  pas  affez  connoiftrè  ce  quiétoit   contenu  dans  les  Livres,  oà 

dont  le  fUtet  ne  kfi  a  i^oirit' paru  aflTéz  important,  pour  mériter  Tat*- 

tention  du  Lcéteur.     Ava^nr  que  de  parler  de   Peftime  ^ue  Fon  doit 

.faire  de  cette  Bibliothèque ,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  dire 

quelque  ebofe  du  meiite  de  fon  Auteur. 

Son 
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Son  nom  entier  e(l  Modafa  Hagi  Klnâfah  Kiâtib'ïad^h.  Il  eft  ap«> 
pelle  Hagi,  Pèlerin  de  la  Mecqae,  parce  qu'il  avoit  fait  ce  pèlerinage; 
K  halfah ,  ou  KfaaÙfeh ,  coinroe  le  prononcent  les  gens  de  Lettres  par* 
mi  les  Turcs,  c'eft-à-dire,  Commis,  &  même  premier  Commis  j  par- 
ce qu^il  a  été  premier  Commis  du  Reis  Kttab,  cëmme'on  le  noi^me 
vulgairement,  ou  du  R^is  £fendi ,  leq[uel  eft  le  Secrétaire  d'Eftat  en 
chef  de  la  Cour  Ottomane  ;  Kiatib  •  zadefa  ,  fils  de  Secrétaire ,  parce 
yi'il  étoit  fils  d*un  Secrétaire  du  Divan  de  1»  même  Coar.     ■ 

Hagi  ICfaalfàfa  a  pris  naiflance  à  ConAantinople,'&  il  a  elle  granct* 
Pfailofophe ,  &  bon  Hiftoriographe  j  &  avec  cela  il  poffedoit  encore 
toute  rérudition  Orientale;  de  forte  qu'il  fiit  un  des  hommes  les  plus- 
habiles  de  fon  temps. 

11  à  rangé  tous  les  Livre?  qu'il  rapporte  dans  fa  Bibliothèque  Orien- 
tale, par  Tordre  Alphabétique  de  leur»  titres  fuivant  les  lettres  Arabi- 
ques, &  il  marque  leurs  Auteurs,  à  moins  qu'ils  ne- Soient  inconnus»' 
11  ajoute  aufll  leurs  furnoms  qui  font  connoiftre  leurs  qualitez ,  leurs- 
profeflions ,  &  le  païs  où  ils  font  nez  ,  ou  d'oill  ils  font  ibrtis,  mar- 
quant aufli,  quand  il  a  pu  en  avoir  connoiflance.  Tannée  de  leur  mort, 
qui  fait  juger  de  Tancienneté  de  leurs  Ouvragés,  Se  de  Teftimé  qu'on 
en  peut  faire.  Souvent  il  s'étend  fur  la  matière  qui  y  eft  traitée, 
^orques  à  rendre  compte  du  nombre  des  Lhreff,  &  même  des  Clia- 
r  pitres  qui  y  font  contenus ,  &  du  nombre  des  volumes  de  ehaque 
Ouvrage.  Ainfi  Ton-  voit  qu'en  làtisfaiftnt  fa  propre  curiolkè,  il  s'eft 
aufli  étudié  de  aé  rien  obmettre  pour  iàtisfaire  celle  de  fès  Leâeurs; 

Four  dire  encore  un  mot  de  cette  Bibliothèque  de  Hagi'  Klialfàfa,' 
il  y  en  a  deux  exemplaires  originaux  à  Paris  ,  Tun  dans  la  Biblio- 
thèque du  Roy,  apporté  par  M.  de  NaiNTEL,  &  Tàutre  dans  ia^ 
Bibliothèque  de  M^  Colbert,  que  M;  de  Guilleraooes  avoit' 
envoyé  en  prefent  à  ce  Miniftre,  étant  Ambaffadeur  à  Conftantinopfe. 
M.  d'Herbel'OT  la  trouva-  fî  fort  à  fon  goôt,  qu'il  lill  une  dépenlib 
conCderable  pour  une   copie   qu'il  en  fit  tirer  fur  Texemplaire  de  là- 
Bibliothèque  du  Roy ,  &  il  s'en  eft  fervi  pour  en  tradm're  &  ajouter 
k  fon  Ouvrage ,  tout  ce  qu'il  jugea  digne  de  la  curiofité  dû  pubHd. 

Voilà  donc  en  général  ce  que  renferme  là  Bibliothèque  Orientale. 

On  ajoutera  que  dans  le  détail ,   on  y  rencontrera  des  particularitez' 

d'autant  ploa  agréables  qu^elIes  i«*0At  moins  attendues.    L'Hiftoire  ny 

eftr 
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efl:  ni  feîche  ni  ennuyeufe,  par  un  fimple  récit  de  gains  de  Bataîfles^' 
de  prifes  de  Villes  ,  &  de  conquêtes  de  Provinces.  Les  Princes  y 
.paroiflent  ,  les  uns  avec  leur  magnificence,  leur  éclat  &  leur  fplen- 
jdeuri  d'autres  avec  une  puce  vanité,  ou  avec  une  avarice  fordide,  &  ' 
june  épargne, en  toute  chofe,  indigne  dç  leur  caradere  &  de  leur  gran* 
^eur;  d'autres  recommandables,  par  leur  libéralité,  par. leur  clémence; 
d'autres  avec  .une  médiocrité  louable  entre  Ta  varice  &  la  profufîon  mal 
réglée,  &  rd?autres  méprifables  &  liaïflables  par  leur  feverité  outrée^ 
car  Jeur  .tyrannie  ,  par  leur  impieté ,  par  leur  hypocrifie  ,  par  leurs 
rruauteï,  :par  leurs  débauches^  &  .par  tous  les  autres  vices  qui  peur 
,vent  donner  de  Taverfion  pour  eux ,  &  tout  cela  accompagné  d'exem- 
ples qui  feront  naiftre  de  Tamour  &;  de  Tadmiration  pour  les  uns ,  &f 
de  rhorreur  pour  les  autres. 

.UAlcoran  qui  eft  fouvent  cité,  y  eft  paraphrafé  ou  expliqué  par 
•  ^s  Auteurs  les  plus  autiientiques ,  &  particulièrement  par  Houflaîn 
>Vâez,.  qui  Ta  paraphrafé  &  commenté  en  Perfîen,  que  M.  d'Herbe^ 
XOT  n'a  pas  tant  affeâé  de  citer  plus  (bu vent  que  les  autres,  parce 
(qu'il  l'avoit  dans  fa  Bibliothèque,  que  parce  qu'il  lui  a  paru  plus  rai- 
ionnable.  Ce  même  Ouvrage ,  d'ailleurs  fî  pernicieux ,  iervira  aufli  pour 
^a  défenfe  des  dogmes  du  ClmAianifme  contre  la  malice  des  Hereti- 
.ques  qui  ont  prétendu  établir  le  contraire.  Les  faux  dogmes  de  ce 
.même  Livre  feront  réfutez  lors  qu'ils  feront  contraires  à  la  Foy .,  en^ 
quoi  noflre  iUudre  Auteur  ne  paroidra  pas  moins  bon  Théologien  > 
que  grand  homme  de  Lettres,  xomrae  il  fétoit  en  effet,  &  tel  qu'il 
a  .été  reconnu  par  ceux  qui  l'ont  fréquenté,  &  connu  familièrement. 

Parmi  les  titres  de  la  Bibliothèque  Orientale  ,  il  y  en  a  plufîeura 
d'animaux  terreftres.  &  aquatiques,  d'oifeaux,  de  plantes^  de  drogues, 
&  d'animaux  fabuleux  ,   qui  paroidront  hors   d'œuvre  à  quelques-uns* 

Mais  ceux  qui  cherchent  à^  s'inilruire  de  toutes  chofes ,   en  fçauront 

hon  gré  à  M.  d'Herbe  lot,  qui  a  cru  qu'ils  recevroient  agréable* 

Aient  ce  qui  l'avoit  inftruit  ôc  arreflé   lui-même  à  cet  égard  dans  la 

'  Jeâure  des  Naturali Aes  •  Orientaux ,  lefquels  ont  remarqué  mille  chofes 

de  l'Hiiloire  naturelle  de  leur^  Fais,  qui  nous  font  inconnues,  &  que 

nous  ne  devons  pas  négliger  d'apprendre. 

Il  y  a  d'autres  titres  qui  ne  paroiflfent  pas  moins  étrangers,  êc  ce 

^t  <:eux  qu'il  a  détachez  de  fon  Anthologie.    Mais.,  ces  titres  font 

des 
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9eâ  écbantlllcîns  qui  doivent  faire  connoître  le  prix  de  cet  Ouvrage, 
^u^il  n'a  pas  eu  le  temps  de  mettre  dans  PeAat  auquel  il  dévoie  eÂre 
pour  eftre  imprimé)  &  qui  peut  y  eflre  mis  facilement  avec  le  foin 
^ue  Ton  ea  prendra.  On  ne  parle  pas  de  plufîeurs  autres  cbofes 
difperfôes  dans  tout  TOuvrage»  afin  qu^en  les  rencontrant,  le  Lec- 
teur ait  la  iàtisËiâion  de  pouvoir  ■  dire  ,  qu^on  luy  a  procuré  plus 
qu'on  ne  luy  avoit  promis. 

Néanmoins ,  on  fera  encore  remarquer  que  lorfque  ToccaCon  s'en 
prefente»  M.  d^Herbelot  relevé  les  Ëiutes  commifès  par  nos  Au- 
teurs  dans  les  Tradudions  qu^ils  ont  donnéerdes  Livres  Orientaux» 
afin  que  Ton  ne  demeure  pas.  avec  eux  dans  Terreur.  Mais  il  le  fait 
avec  tant  de  modeilie  &  '  tant  de  circonfpeâion ,  que  le  plus  fou- 
vent  il  (è  contœte  de  les  redrelTer  fans  les  nommer. 

La  connoifTance  du  temps  des  f»ts  »  &  des  évenemens  Hiftori- 
ques ,  étant  très  ->  nécei&ire  pour  éviter  la  confufîon  ,  &  pour  aider 
la  mémoire  >  il  a  eu  aufH  une  grande  exaâitude  à  la  marquer ,  en 
(Comparant  celuy  de  ce  qui  s*eft  pafTé  avant  Mahomet,  avec  les  Epo- 
ques qui  nous  font  connues.  Se  de  tout  ce  qui  s^eft  paiTé  depuis, 
en  le  defignant  par  les  années  de  THegire ,  rapportée^  aux  années 
de  Plncamation  de  Jefus  -  Chrift.  Dans  les  endroits  où  il  s^efl  disr 
penfé  de  faire  mention  des  dernières ,  pour  ne  pas  eflre  ennuyeux 
en  répétant  fi  fbuvent  la  même  chofe ,  il  efl  aifè  d^  fuppléer ,  fi 
Ton  veut  bien  fe  fouvenir,  que  la  première  année  de  THègire  a  pris 
fon  commencement  le  quinzième  du  mois  àjs  Juillet  Tan  622  de  TE- 
-poque  Chrétienne, 

Difons  encore  que  la  Bibliothèque  Orientale  devant  eflre  utile  Se 
agréable  à  toutes  fortes  de  perfbnnes  qui  prendront  la  peine  de  la 
lire ,  ceux  qui  auront  fait  quelque  progrès  dans  les  Langues  Orien- 
tales, en  tireront  particulièrement  deux  avantages  très  -  confiderables. 
Ils  trouveront  le  premier  non  feulement  dans  la  iignifkation  d*un 
très -grand  nombre  de  mots  des  trois  Langues,'  plus  jufle  que  dans 
la  plupart  des  Diélionairet  ;  mais  encore  dans  l'explication  fîncere  & 
jexaâe  de  tant  de  titres  de  Livres,  &  de  tant  de  paflages  des  mê- 
mes Langues. 

Le  fécond ,  fera  celui  d'acquérir  par  la  leéture  de  tout  ce  qu^elle 
contient ,  une  £icilité  merveiUeufe  pour  entendre  tous  les  Livres  écrits 
.    TomeL  ♦#*•  en 
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ed  ces  Langâeâ  qu'ils  voudront  entreprendre  deJire.  Car,  tout  et 
^ui  a  rapport  à  la  Mythologie»  à  THidoire,  ou  à  ia  Geogn^hte,  à 
h  Oodrine  »  aux  mœurs ,  &  à  TérocËtion  des  Orientaux  leur  étant 
éonnu,  ils  n'auront  pas  à  furmonter  les  diffîcultez  qui  arrêtent  ceux 
qui  les  ignorent,  par  le^uelles  plulkurs  (è  rebutent  d'aboni,  ne  (^<* 
chant  pas  où  aller  puifèr  ces  conuoiflances»  S*ils  ne  veulent  pas  la 
lire  de  fuite ,  ils  pourront  au  moins  s^en  aider  pour  8*éclaiicir  deB- 
âifficultez  qu^Âs  rencontarâront  dans  la  k^re  des  manufciits. 

Dans  une  maitiere  aufll  nouvelle  que  celle-ci,  M.  d^Hekbelot 
s^eil  étudié  de  fe  rendre  ckùr  <&  intdligibie  autant  quMl  lui  a  été 
pofîible ,  &  pour  cela  il  répète  Suivent  ce  qu'il  croie  pouvoir  faire 
de  la  diiHculté,  étant  'obmis,  quoique  h  même  chofe  fe  trouve  dans 
la  page  précédente,  &  quelquefois  dans  la  même.  Ces  répétitions 
pourroient  paroiilre  «ttnuyeufes  ;  mus  eQes  ne  IbnHit  pcnnt  de  peiner 
à  ceux  qui  lëront  la-  m^e  ré^xioii  qu'il  a  fthc)  à  fçavoir,  «qu^oii' 
àttroit  pu  fe  rebuter  à  rotrvërture  de  é>n  Livre,  s^il  n*avoit  pts-don* 
né  à  chaque  article  toute  la  ii^larté  qs^il  pottvoà  M  donner  du  o5té: 
du  fèns. 

Nonobihnt  h.  dJfigenee  qu'il  a  apportée  tn  teh  9  néanmoins  il  y. 
%  beaucoup  -d*endroit8  'où  H  n*a  pu  fhivre  ùl  méthode ,  tant  ^  caofe 
que  cda  auroit  interrompu  fen  dHcours,  que  'pncs  ^(oe  les  mêm^ 
thofes  iônt  expliquées  ailleurs  fuffifkmment ,  èc  ^>reiqae  à  âaque  -page^ 
£n  ce  cas -là,  il  s^agit  de  noms  propres,  de  noms  de  -lien,  on  pour- 
ra les  chercher  en  leur  rang  dans  Pordre  alphabétique.  Si  Pon  veut. 
s'épargner  cette  peice,  on  fera  bien-toft  édairci  de  ce  qui  pourra  ar- 
refter,  pour  peu  que  Ton  continue  de  lire  l-Ouvrage ,  &  alors  oa 
fera  perfbadé  de  ce  que  Ton  a  avancé,  que  M.  d'H-'ERBelot,  au- 
tant qu^il  Ta  pu  faire,  n^a  rien  négligé  de  ce  qui  pouvolt  œatriboBr 
à  fe  faire  entendre. 

Touchant  l'OrthograpIie  ^  mots  Arabes,  î^ens,  •&  Turcs,  «S 

eft  obligé  d*en  dire  quelque  chofè,  non  pas  pour  Pamour  fle  ceux  qw 

^fçavent  ces  Langues  ,  parce  qu'il  leur  fèra  facile.de  l'obfervcr ,  mais 

■pour  fiiire  plaifir  à  ceux  qui  lïe  les  fçavertt  pas ,  afin  qu*ib  prononn 

cent  ces  mots  de  la  manière  qu'ils  doivent  eftre  prononcez. 

Ch,  doit  fe  prononcer  de  la  manière  que  nous  le  prononçons  tîanS 

Cheval,    &  lors  que  le  t  fe  trouvera  devant  les  deux  mômes  letr 
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très»  éoffline  dans  Tchalcal)  &  dans  Tcheogheneh»  il  fiiut  le  pronoii- 
cer  dans  toute  &  force,  &  le  faire  fonner  de  même  que  les  Italiens 
le  font  ea  prononçant»  cecità,  La  lettre  f,  devant  les  deux  mêmes 
lettres»  comme  dus  le  mot  de  Fafcha,  n^adjoûte  rien  à  leur  prononr 
dation ,  elle  fert  feulement  pour  dellgner  avec  ces  deux  lettres  >  le 
Schin  de  la  langue  Arabique. 

Mail  quand  la  même  lettre  f  »  fe  trouvera  devant  la  lettre  h,  en 
cette  manière»  sh»  il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  pas  prononcer 
les  deux  lettres  enfemble  comme  les  Anglois,  qui  les  prononcent  com«- 
me  nous  prononçons,  ch»  dans  chevalier;  mais  toutes  deux  avec  leur 
fon  naturel.  Ainfi»  les  mots,  ishaky  &  Ashab»  doivent  (ë  lire  com« 
me  s*il  y  avoit,  If-hak,  &  Af-hab,  &  il  faut  obferver  la  même  cho» 
fe  dans  les  autres  mots  où  elles  fe  rencontrent. 

Gh,  comme  dans  le  mot  PeriGen ,  Ghebr,  iè  (prononce  de  même 
^u^en  noftre  langue,  gu,  dans  le.mpt  de  guérir. 

La  lettre  u»  dans  le  milieu  &  à  la  fin  des  mots  Arabes ,  &  pro^ 
nonce  comme  s'il  y  avcit,  ou,  en  ce  que  les  mêmes  mots  font  éçrks» 
tantoft  d^une  manière,  tantoft  de  Tautre. 

La  même  letâré  ainfi  figurée ,  v,  an  commencement  €e  au  miliea 
des  mots  Perfienc  &  Turcs,  eft  confone  ,  &  doit  &  i^ononcer  com- 
me dans  ces  mots,  vérité,  divinité.  Elle  eft  aufll  confonne  à  la  fin 
de  certains  mots  Perfîeas,  ainfi,  div»  fe  prononce  comme  nous  pro- 
oonçonr,  dive»  vive» 

On  remarquera  encore  que  la  lettre  f,  eft  doublée  dans  les  mots 
où  ii  y  avoit  crainte  qu^on  ne  la  {>rononçaft  k  la  Françoiiè ,  lors 
qu'eue  (è  rencontre  entre  deux  royelles.  Ainfi,  Ifla,  qui  fignifie  Je- 
fus,  en  Arabe,  eft  écrit  avec  deux  ff,  &  non  pas  Ifa,  afin  que  Ton 
ne  prononce  pas,  Izau  L'on  fe  fera  àuniliere  la  veritaUe  prononcia- 
tion de  tant  de  mots  qui  paroiffent  barbares»  fi  Ton  veut  profiter  dé 
ces  avertifTemens. 

On  trouvera  dans  la  Table  qui  eft  à  la  fin»  les  noms  propres,  de 
les  noms  des  lieux  Orientaux»  tels  quVm  les  prononce  ordinairement, 
<Hi  qu'on  les  tronnre  dans  nos  Auteurs  »  avec  le  cfaifre  des  pages  où 
fl  en  eft  poiié^  pour  là  cemmodité  de  ceux  qui  ièront  curieux  d'ap- 
prendre  ce  qui  eft  dit  dans  h  BibliotJieqQC  Orientale. 
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Les  articles  qui  font  fous  les  lettres  DH,  KE,  KH,  KI>  &  Tlft. 
Ce  trouvent  dans  le  fupplément  à  la  fin -de  POuvrage. 

Ge  qui  reftfr  encore  à  dire  de  l'Ouvrage  de  noftre  Auteur',  c'ëft 
qu'il  eft  forti  tout  nouveau  de  fon  cabinet  ^  &  qu'il  n'a  riett  emprunt 
té  d'aucun  des  Auteurs  Européens,  fbit  qu'ils  ayent  fçu  les  Langues 
Orientales,  (bit  qu'ils  les  ayent  ignorées.  A  l'égard  de  ceux  qui  les 
ont  ijgnoiées,  il  n'en  a  pas  eu  feulement  la  penfée  ,  &  c'eft  ce  qu'il 
Touloit  éviter  comme  un  écûeil.  Four  ce  qui  r^arde  Tes  premiers  > 
il*  n'y  a  qu'à  fake  reflexion  fur  le  progrès  de  l'étude  des  Langues 
Orientales^  pour  eAre  convaincu  qu'il  ne  l'a  pas  fait ,  puifque  per- 
sonne d'eux  n'a  publié  aucun  Ouvrage  du  modèle  qu'il  a  fuivi  en  &i* 
iànt  le  fien. .  • 

Les  Langues  Orientales,  j'entens  parler  de  l'Arabe,  du  Perfien,& 
du  Turc ,  furent  négligées  en  Europe  à  un  tel  point ,  que  perfonne 
ne  s'étoit  avifé  d'en  &ire  aucune  étude ,  ju^u'à  ce  qu'un  Religieux 
Efpagnol,  vers  le  commencement  du  ilede  paffé ,  pubÛa  un  Vocabu- 
laire Arabe  expliqué  en  ià  Langue.  Il  promettoic  d'autres  Ouvrages 
dans  &  Préface,  mais  je  ne  crois  pas- qu'ils  ayent  été  imprimez ,  au 
moins  ils  ne  font  pas  venus  à  ma  connoif&nce.  Leundavius^  publia 
dans  le  même  fîede,  la  traduâion  d'un  abrégé  très-fuccint  de  l'His». 
toirç  des  Turcs,  auquel  il  donna  le  titre  d'Annales.  -.  Quoi  que  ce 
fùd  un  Qubvrage  de  trés-rpeu .  de  confequeâçe ,  puifque  les  Turcs  qui 
'ont  des  Hifloires  de  leurs  Empereurs  tout  autrement  authentiques  9 
j3'en  font  pas  plus  d'eftime  que  nous  en  fàifons  del'Abregéde  l'His-- 
toire  de  France  de  du  Verdier;  néanmoins ,  on  ne.  laifla  pas  de  Is 
recevoir  avec  appiaudilfement,  parce  que  l'on  n'avoit  encore  rien  va 
de  fomblablç,  6c  que  tout  ce:qui  avoit  paru  jufques  alors  de  l'His- 
toire des  Turcs ,  avoit  été  écrit  par  des  Hifloriens ,  lefquels  dévoient 
être  d'autant  plus  fu/peéb  ,  qu'ils  étojienc .  fondel .  feulement  fiir .  des  ^ 
rapports  fort  incertains. 

Guillaume  Poftel  qui  vivoît  dans  lé  même  temps,  Se  qui  avoit  appris  : 
l'Arabe  dans  fes  voyages-  au  Levant ,  fe  contenta  de  la  connoiflance  qu'il 
avoit  a<:quife. pour  réfuter  l'Alcoran)^.  de  donner  quelques  petits  Ou^» 
vrages  imparfaits,  lefquels  ne  pouvoient  pas  être  d'un  grand  fecours  èi 
ceux  qui  auroient  defîré  d'apprendre  la  même  Langue. . 

Jofeph  Scaliger  par  fes  grandes  lumières  àcquilès  &  naturelles,  en-v 
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ttevît  qtf il  n^y  «voit  pas  moins  de  moiflbn  à  faire  généralement  dans 
toutes  les  Langues  Orientales ,  &  particulièrement  dans  TArabique^ 
qu^il  en  avoit  fait  dans  le  Grec ,  &  dans  le  Latin.  Mais  >  il  y  avoit 
de  (on  temps  peu  de  chemins  ouverts  pour  y  faire  toutes  les  décou- 
vertes que  Ton  a  faites  ^depuis  lui  >  &  il  mourut  avant  que  de  pou- 
voir exécuter  les  grands  projets  qu'ail  avoit  faits  pour  y  parvenir. 

Pendant  que  Scaliger  vivoit ,  on  avoit  imprimé  à  Rome  les  œu- 
vres d^Avicenne  en  Arabe  ^  un  Commentaire  fur  Euclide ,  &  une 
Géographie,  traduite  fous  le  titre  de  Geograpbia  Nubienjîsy  qui  ne  lui 
convenoit  pas ,  comme  M.  d'Herbelqt  Ta  fort  bien  remarqué. 
Mais  y  ces  Ouvrages  ne  furent  pas  imprimez  dans  Pintention  que  ceux 
qui  apprenoient  l'Arabe  parmi  nous,  en  profitafTent.  Car,  comment 
auroient-ils  pu*  en  profiter  dans  le  temps  qu'il  n'y  avoit  encore ,  ni 
Grammaire ,  ni  Diâionaire  en  cette  Langue  dont  on  puft  fe  fervir 
utilement  ?  Mais ,  on  fit  cette  grande,  dépenfe  dans  la  vue  de  faire 
commerce  en  Levant  de  ces  Livres,  deffein  qui  échoua  d'abord ,  par- 
ce que  les  Mahometans  ne  voulurent  pas  recevoir  les  Exemplaires 
qu'on  leur  porta.  En  effet ,  ils  craignoient  que  dans  la  fuite ,  ofi 
ne  leur  introduifit  l'Alcoraa  imprimé ,  ce  qui  -  auroit  ét&  regardé  chez 
^ux  comme  la  >  plus  grande  profanation  qui  pouvoit  arriver  à  ce  Li- 
vre ,  qui  n  e(l  pas  moins  facré  chez  eux ,  que  les  Saints  Livres  de 
l'Ancien  &  du  Nouveau  Teflament  le  font  parmi  nous./ 

De  plus  9  ce  fut  encore  une  raifon  de  Police  qui  les  obligea  de  ' 
les  rejeccer.  Car,  une  infinité  de  perfonnes  qui  fubfiftent  parmi  eux 
en  copiant  des  Livres ,  auroient  été  réduits  à  la  mendicité  par  cette 
nouveauté.  On  peut  encore  adjouter  que  les  Arabes  »  les  Perfans  ^ 
&  les  Turcs,  ne  peuvent  goûter  rimpreillon  »  quelque  avantage  que 
Ton  en  tire, -&  qu^ils  aiment  mieux  lire  les  Livres  de  leurs  Langues  » 
écrits  d'une  écriture  médiocre  »  que  de  les  lire  imprimez ,  quelques 
lûen  imprimez  qu^ils  puiflent  eftre. 

Cela  paroiftra  étrange  à  ceux  qui  ont  obfervé  &  éprouvé ,  comme 
CTeft  la  vérité ,  que  nos  Livres  imprimez  fe  lifent  plus  facilement  St  ■ 
avec  plus  de  plaiîir,  que  les  mêmes  Livres  écrits  à  la  main,  même 
les  mieux  écrits.  Ma^s,  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu 'd'*examiner  la  raifon 
de  ce  fait.  Quoi  qu*it  en  foit ,  il  eft  confiant  que  ces  Nations  ne 
tçouvent  pçint  d^agrément  dans  Timprefllon.     A  ce  iujet ,  je  remar- 
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queray  que  Vai  vu  à  Conflantiaople  dans  h  boutique  d^un  Libraire  >^ 
un  Avicenne  de  TimpreÛlon  de  Rome  »  laquelle  fiirpafle  en  beauté 
toutes  les  imprefllons  en  Arabe  qui  ont  paru  depuis  9  Se  qui  imite  le 
mieux  récriture  des  Manufcrits»  que  ce  Libraire  gardoit  depuis  long- 
temps» quoi  qu^il  Teuft  offert  à  beaucoup  meilleur  marché  qu^il  ne  fe 
vend  en  Chrétienté  ;  pendanc  que  lui  &  les  autres  Libraires  vendoient 
fort  chèrement  le  même  Ouvrage  manufait.  Depuis  ces  imprelfionis 
on  n^a  prelque  imprimé  à  Rome ,  des  Livres  des  Langues  Orientales , 
qu'à  Tulàge  des  Chrétiens  du  Levant,  &  des  MiiHonaires. 

Erpenius  avoit  déjà  donné  quelques  petits  Ouvrages  touchant  la 
Langue  Arabique»  quand  Scaliger  mourut,  &  entr^autres  des  Pro- 
verbes &  des  Maximes  >  ibr  lesquelles  Scaliger  avoit  aufli  travaillé. 
Il  en  donna  d'autres  »  comme  k  traduâion  Latine»  quUl  a  intitulée 
Hiftoria  Saracenica^  &  particulièrement  une  Grammaire  que  Ton  peut 
•dire  la  meilleure  &  la  plus  méthodique  de  toutes  celles  qui  ont  été 
publiées»  ou  devant»  ou  après  la  fîenne. 

Dans  le  temps  qu*£rpenius  s^appliquoit  il  fortement  à  donner  des 
facilitez  pour  apprendre  cette  Langue,  Megilèrus  fit  imprimer  en 
Allemagne  une  Grammaire  de  la  Langue  Turque,  avec  quelques 
Centuries  de  Proverbes,  &  un  petit  Vocabulaire  dans  la  même  Lan^ 
gue. 

Golius  qui  fuetedà  eh  Hollande  k  Erpenius ,  travailla  plus  utile- 
ment fur  la  Langue  Arabique  pour  la  fatisÊiâion  de  ceux  qui  fou- 
haittoient  d^y  faire  de  grands  progrès ,  par  le  Diâionaire  qu^il  mit  au 
^our.  Ce  Diâionaire  fe  trouva  beaucoup  plus  commode  que  celui  de 
Giggaeus ,  imprimé  auparavant  à  Milan ,  &  depuis  ce  temps  •  là ,  on 
a  vu  un  nombre  de  perfonnes  beaucoup  plus  grand  s^aj^liquer  tout 
de  bon  à  l'étude  de  cette  Langue.  11  a  aufll  travaillé  à  un  Diâio- 
baire  Ferfîen ,  que  la  mort  qui  le  prévint ,  Tempêcha  de  faire  im- 
primer lui-même,  mais  qui  Ta  été  ièparément  par  les  fimis  de  Callel 
dans  ion  Diâionsûre  Heptaglotte ,  au|;menté  &  enrichi  par  {on  tra» 
vail  particulier. 

Louis  de  Dieu  a  àofli  beautoop  contribué  en  Hollande  aux  mo> 
yens  d^apprendre  la  Langue  Perfienâe,  par  la  Grammaire  qu'il  en  a 
faite ,  &  par  la  Vie  de  Jefus'-  Chrift  en  Perfîen  ,  du  P.  Hierôme 
Xavier ,  qu'il  a  £ût  Imprimer.     Où  doit  encore  adiouter  à  cela  ^  la 
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(dte  impreflloa  »  ^  la  tradu(ftion  en  Latin  du  Guliftan  pu  Gentios. 
Je  ne  parle  point  d^flottinger  qui  a  efileuré  en  Suiflê  >  Térudition 
Orientale  par  la  Langue  Arabique. 

Sedelnus ,  Pooxrkius,  le  même  Caflel  qui  a  été  nommé  cy-des- 
fat  y  ceux  qui  ont  travaillé  en  Angleterre  i  l'édition  de  la  Bible  Po-» 
lyglotte,  &  le  Doâ^ir  Hide,  Biâiothequaire  d'Oxfort ,  qui  vit  en- 
core aujourd'huy»  &  font  cous  fignalez  par  àe»  traduâioiM  »  Se  par 
d'aotres  Ouvrages  far  la  Langue  Arabique  ^  fiir  la  Langue  PerCen- 
ne  i  dont  Pétude  a  auâi  reçu  de  grands  iècojqrs  par  les  Livres  d^ 
Gravius.  Le  Docteur  Bernard  »  fi  içavant  dans  les  Mathématiques 
&  dans  les  belles  Lettres ,  nous  ea  B»t  auûH  efperer ,  &  il  n^  ^ 
pas  de  doute  qu'ils  feriNit  dignes  de  fa  graode  capacité  dans  les  tsè* 
mes  Langues. 

Gsdïriel  Sionita  <8c  Abraham  EchdlenfM  eo  France ,  ont  donné  de 
grands  foins  k  f  édition  magnifique  de  ia  Bible  du  Prefident  le  Jay» 
(k  fe  font  auûTi  fignalez  par  des  Traduâions  6c  d'autres  Ouvrages; 
Aipnès  eux  M.  Vattier  a  fait  plufieiu^  traduâioQs  de  Livxes  Ara^ 
bêt  9  en  Latin»  i&  en  François 9  Se  parciadieoemait  celle  de  tout 
Avicenne.  en  Latin ,  qni  doneure  cachée  dans  quelque  Cabinet  der 
puis  fa  mort 

£iifin,  le  dernier  Ouvrage  confiderable  que  Ton  a  vu*  fur  lés  Lan- 
gues Orientales ,  eft  le  Diâionaire  en  quatre  volumes  in  folio,  ^e 
k  Langue  Turque  ^  que  M.  Meninski ,  Interprète  &  Codèiller  au 
Confeil  de  Guerre  de  rfmpereur)  a  mis  au  jour»  dans  lequel  il  a  in^ 
feré  tout  le  Dl(3tionaiFe  Ferfîen  db  GoHus ,  de  ibrte  qu*il  peut  fervir 
pour  travailler  fur  ces  deux  Langues.  M.  Beokius,  içavant  Pafteur 
de  la  Gonfefiîon  d*Aud)OurgV  à  Ausbourg ,  vient  de  publier  de  très» 
beaux  échtirciiTemens  fur  un  Almanach  Turc  touchant  les  Epoques»- 
la  Clffonologie  »  &  FAibonomie  des  Orientaux.  11  n'y  a  pas  aufil 
kMig'temps  que  le  'P.  Maracoi  a  publia  en  quatre  volumes  in  dùusx 
rHiftoire  des  Seâôs  du  Mahometifme  »  &  il  vient  tout  nouvellement' 
de  faire  paroiflre  le  .commencement  dé  TAkoran  avec  une  verfion  La* 
tine ,  &  des  Commentaires  »  qu'il  doit  continuer  jufques  k  la  fin  • 
avec  le  iëçours'dn  Cardinal  Barbarigo^  qui  dferit  &.qui  £ivorife  fi 
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puis  vingt  ans ,  à  une  verfîon  du  même  Alcoran  »  avec  des  Notes  V 
fait  efperer  qu'il  dorfûera  cet  Ouvrage  au  Public. 

Ainfî ,  par  le-  travail  de  tant  de  Perfonnages  célèbres  >  Tétude  dea 
trois  Langues  Orientales,  Arabique,  Perfienne,  &  Turque,  cft. deve- 
nue prefentement  il  aifée ,  que  pour  les  pénétrer  à  fond ,  Se  même 
en  peu  de  temps,  il  n'y  â  prefque  qu'à  le  vouloir. 

Mais,  nonobflant  ce  que  Ton  peut  dire  à  la  louange  de  tant  d'ha* 
biles  gens ,  (bit  qu'ils  n'ayent  pas  pouiTé  leur  connoifTance  affez  loin 
pour  cela ,  foit  que  Tentreprife  leur  ait  paru  trop  difiicile ,  ou  que  les 
moyens  d'y  travailler  leur  ayent  manqué,  il  faut  avouer  que  pas  un 
d'eux  n'a  aflez  fait,  ou  pour  mieux  dire,  n'a  rien  fait  pour  donner 
une  idée  Tufi^mment  ample  .de  tous  les  avantages  que  l'on  pouvoit 
tirer  de  la  connoifTance  de  ces  Langues ,  &  pour  exciter  puiflam- 
ment  un  plus  grand  nombre  de  perfonnes  à  y  doimer  leur  applica- 
tion. Loin  d'avoir  produit  un  il  bon  effet ,  je  ne  fçai  fl  l'on  ne 
pourroit  pas  dire  plutôt  qu'ils  ont  ôté  à  plufîeurs  le  courage  de  le 
faire,  en  leur  montrant  un  grand  travail  &  peu  de  récolte,  &  qu'ils 
ont  confirmé  dans  leur  opinion ,  ceux  qui  croyent  qu'en  apprenant 
ces  Langues ,  on  fè  .charge  la  mémoire  de  beaucoup  de  mots  barba- 
res &  difficiles  à  prononcer ,  &  qu'après  de  longues  veilles ,  on  ne 
trouve  rien  qui  remplilTe  refprit ,  ou  ^ui  réponde  aux  grandes  efpe- 
jances  que  l'on  avoit  conçues. 

Four  les  difculper  de  ce  mal  qu'ils  peuvent  avoir  caufé  contre  leur 
intention,  l'on  doit  confiderer  qu'ayant  employé,  tout  leur  temps,  les 
uns  à  travailler  fur  les  Grammaires ,  d'autres  fur  le  Diâionaire  de  la 
-Langue  particulière  à  laquelle  ils  avoient  été  portez  par  leur  génie. 
Se  d'autres  à  en  donner  des  traductions  pour  le  foulagement  des  étu- 
dians ,  ils  n'ont  pu  arriver  au  point  d'acquérir  ce  qui  étoit  neceffai- 
re,  pour  donner  au  public  la  fatisfaâion  qu'il  attendoit  d'eux.  Se  pour 
faire  connoitre  que  l'étude  des  Langues  de  ces  Nations  >  n'ed  ni  in- 
.  grate,  ni  infruâueufè. 

Si  dans  tout  ce  Dlfcours  ,  qu'il  eft  enfin  temps  de  conclure  >  j'ay 
<été  affez  heureux  pour  donner  au  Leâeur  »  la  fatisfaéUon  qu'il  pou- 
voit attendre  au  défaut  de  M.  d'Hekbelot,  je  diray  que  je  ne 
m'y  fuis  pas  engagé  avec  témérité  >  Se  que  pendant  plus  d'une  an- 
née. 
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née ,  fay  eu  rhonnenr  de  lay  donner  quelque  fecoura  pour  faciliter 
rimpreflion  de  fon  Ouvrage.  Oepms  fi  mort ,  j'ai  continué  de  pren- 
dre le  foin  de  la  même  impreffion  ,    jufqu'à  ce  qu'elle  ait  été  aclie- 

*vée>  &  de  plus  dans  les  entretiens  journaliers  que  j'eus  avec  luy  pen- 
dant ce  long  erpace  de  temps ,  j'eus  Ueu  de  connoillre  alTez  ample- 
ment le  but  qu'il  s'étoit  propofé. 

J'adjouteray  qu'étant  à  Conftantinople,  il  y  a  douze  on  treize  ans,  ■ 
6c  n'ayant  eu  jnfqu'alors   aucune  connoiflànce  des  do£tcà  occupations 
de  M.  D'HERBEior,  j'eus  la  penlëede  travailler  à  un  Ouvrage  fem- 

.  blable,  &  que  je  le  commençai  par  quelques  cahiers  de  colleftions  que 
je  conferre  encore.  AinE  ayant  joint  ce  que  j'ay  pu  apprendre  de 
M.  d'Herbe  LOT  lui-même,  aux  idées  qui  m'aroient  fervi  de  gui- 
des pour  fàird  les  premières  démarches  que  je  lis  alors ,  c'ell  une 
grande  fatisfaélion  pour  moi  d'avoir  fuppléé  au  moins  en  quelque 
partie ,  à  ce  que  l'on  pouToit  attendre  de  luy  touchant  cette  Pre^ 

A.    Galaxo.' 
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*      È      L      O      G      E 

DE    MON  SIEUR 

D'H  E  R  B  E  LOT 

FAIT  PAR  MONSIEUR  COUSIN,  PRESIDENT 

A  LA  COUR  DES  MONNOYES. 

La  dottlenr  qne  hi;  mort  de  M.  i»*Hbrbei.ot  a  can^  S  la  piû^ 
part  des  gens  de  Lettres,  a  été  égate  à  ropiniop  qu^ils  avoient. 
de  ibn  fça^roir.  11  naquit  à  Paris,  le  4,  Décembre  de  l'année  .162;^ 
d*une  famille  unie,  pu  die  parenté  on  aalfiance,  à  quantité  dbs  meil^ 
lenres  de  cette  Ville.  AuÛl-tdt  qu'il  eut  achevé  fès  études-  d'Huma^ 
nitez  &  de  -  Fhilofopliie  Ibus  les  plus  célèbres  ProfelTeurs  de  PUni^ 
verfîté^ ,  il  apprit  les  Langues  Orientales ,  &  sTappliqua  principale- 
ment à  THebraïque ,  à  deifein  d^entrer  dans  rinteÛigence  du  Texte 
original  des  Livres  de  Tancien  Tellament. 

Après  un  travail  continuel  de  quelques  années,  11  entreprît  un  v(> 
yage  en  Italie,  dans  la  créance  que  la  conver&tlon  des  Annéniens, 
6c  des  autres  Orientaux  qui  abordent  fpuvent  à  iès  Ports ,  le  per- 

.  feâionneroit  dans  la  connoiilknce  de  leurs  Langues.  A  Rome  il  fut 
particulièrement  eftimé  par  les  Cardinaux  Barberin  &  Grimaldi ,  &: 
contraâa  une  étroite  amitié  avec  Lucas  Holilenius  &  Léo  Allatius, 
deux. des  plus  fçavans  de  ce  lîécle.  En  i6$6y  le  Cardinal  GrimaU 
di.  Archevêque  d'Aix  en  Provence,  avec(}ai  il  revint  en  Italie,  l'en* 

*  voya  k  Marfeille  au  -  devant  de  la  Reine  de  Suéde ,  qui'  admira  ikj 
profonde  érudition  dans  les  Langues  Orientales. 

Au  retour  de  ce  voyage,  qui  ne  dura  qu^un  an  Se  demy,  M< 
Fouquet ,   Procureur  -  Général  du  Parlement  de  Paris  ,  &  Sur  -  Inten- 

.  dant  des  Finances ,  l'attira  dans  fa  maiibn ,  &  lui  donna  une  pen-; 
Con  de  1  y  00  livres. 

L^attachement  qu^il  avoit  eu  à  ce  Miniûre  n^empêcha  pas  quV 

,  près  fa  di  (grâce  9  il  ne  fut  élevé  à  un  employ  dont  peu  d^autres 
étoient  auITi  capables  que  lui,  &  que  par  Lettres  vérifiées  en  la 
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Chambre  des  Compte?)  il  ne  fût  pourvu  de  la  charge  de  Secrétai- 
re, &  d' Interprète  des  Langues  Orientales. 

Quelques  années  s^étant  écoulées,  il  fît  un  fécond  voyage  en  Ita- 
lie, &  y  acquit  une  fi  grande^  réputation,  que  les  Perfonries  ledplus 
difîinguées,  foit  par  leur  fcience,  ou  par  leur  dignité,  s^emprellerenc 
ï  Teavl  de  le  connoiflre.  Feu  Monfîeur  le  grand  Duc  de  Tofcane 
Ferdinand ,  fécond  du  nom ,  luy  donna  des  marques  ordinaires  de 
fi>a  eftime.  Ce  fât  à  Livoume  qu^il  eut  Thonneur  de  voir  ce  Prin- 
ce pour  la  première  fois  :  il  y  eut  avec  .luy  &  avec  le  Prince  iba 
fils,  qui.eft  le  ^"and  Duc  d'au)ourd^huy »  de  fréquentes  converfations 
dont  lis  furent  fi  latiaSuts^  qu^ils  luy  firent  promettre  de  les  venir 
trouver  à  Florence. 

H  y  arriva  le  2  juillet  i66&t  &  y  fut  reçeu  par  le  Secrétaire 
d^Etat,  &  conduit  dans  une  maiibn  préparée  pour  ion  logement,  oh 
il  y  avoit  fix  pièces  ^  plein  •  pied  magnifiquement  meublées ,  une 
table  de  quatre  couverts  fervis  avec  toute  forte  de  délicatefib ,  &  un 
Carofle  at&c  Uvrées  de  fba  Â.  S.  On.  trouvera  certainement  peu 
-^^exemples  d^onoeurs  aoffî  grands ,  rendus  au  feul  mérite  d^un  par- 
ticulier par  us  Sôoverais.'  Une  BiUiothéque  ayant  été  en  ce  temps- 
là  expofée  ea  vente  dans  Florence,  M.  le  Grand-Duc  pria  M.  d^Hbr- 
BBLOT  de  la  voir,  d'examiner  les  ofanufcrits  en  Langues  Orientales 
qui  y  étotent  contenus ,  d^en  mettre  à  part  les  meilleurs ,  &  d'en 
marquer  kr  prix.  Dès  que  cela  eut  été  fait ,  ce  généreux  Prince  les 
acheta,  &  «i  fit  préfent  à  M  d'Herbblot,  comme  de  la  chofè 
qui  lui  éeoit  la  plus  convenable  &c  la  plus  avantageufe  au  défir  qu^it 
avoit  d*avancer  de  ji^os  en  plus  dans  la  connoiffance  de  ces  Langues» 
ic  dans  ceUe  d&  génie  &  des  aiFaires  des  peuples  qui  les  parlent. 

Un  traitement  fi  honorable  que  celui-là,  pouvoit  paroître  un  fujet 
ée  reproche  à  la  France ,  qui  fè  privoit  fi  long- temps  d'un  fi  excel- 
lent htomme.  M.  Colbert  le  fit  inviter  de  revenir  à  Paris ,  avec  àf> 
fenuM»  qo^t .  y  reeevroit  des  preuves  Iblides  de  refUme  qu*il  avoit 
acquliè.  Le  Grand  -  Duc ,  qui  règne  à  préfênt ,  ne  le  laifla  partir 
qu^après  qui'il  luy  eut  montré  les  ordres  précis  du  Miniftre  qui  le  rap- 
pelloit. 

Qpand  il  fut  de  retour  en  France  »  le  Roi  lui  fit  fhonneur  de 
1  entretenir  plufieun  fois,  &  loi  donna  unepèofioa  de  quinze  cens  11^ 

•f  t*t  3  vres 
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vres  par  an.  Le  loifir  dont  il  joûiflbit  en  France  ne  pouvoic  eftre 
■  mieux  employé  qu^à  continuer  la  Bibliothèque  Orientale ,  qu^il  avoic 
commencée  en  Italie.  D^abord  il  la  compoà  en  Arabe»  &  Monfîeur 
Colbert  avoit  réfolu  qu'elle  fut  imprimée  '  au  Louvre ,'  &  qu'on  fondît: 
pour  cet  effet  des  caraâères  en  cette  Languç.  Mais  cette  réfblu* 
tion  n'ayant  pas  été  exécutée  >  M.  ix'H  e  k  b  b  l  o  t  mit  en  François 
'  le  même  ouvrage  qui  paroîtra  dans  peu  de  mois.  Alors  j*en  expfi- 
queray  plus  au  long  $  dans  un  extraie  à  part»  le  déflein  &  Poccoaqk 
mie. 

Ce  qui  n'a  pu  entrer  dans  cette  Bibliothèque  z  été  rédigé  par  M.' 
d'Hbrbelot  fous  le  titre  d'Antologie,  &  contient  ce  qu'il  y  a  de 
plus  curieux  dans  THiftoiré  des  Turcs  6s  dans  celles  des  Arabes ,  Sa 
dés  Perfes.  Je  ne  dois  pas  omettre  qu'il  avok  mis  la  dernière  main 
à  un  Diâionaire  Turc  >  Perfan ,  Arabe  &  Latin  i  que  M.  Ton  frère» 
donnera  au  public ,  de  même  que  pluiîears  traitez  qui  méritent  do. 
voir  le  jour. 

Ce  fut  en  confîdération  de  ces  rares  talens  que  H.D*HERBrLQ'n 
fut  pourvu ,  il  y  a  quelques  années,  d'une  charge  de  ProfeiTeur  Ro« 
yal  en  Langue  Syriaque ,  vacante  par  la  mort  de  M.  d'Auvergne.^ 
Ce  qui  relevé  extrêmement  ce  que  j'ai  dit  jufques  ici  de  M.  o'Hbii« 
BELOT,  c'eA  que  fa  modeftie  étoit  encore  plus- grande  que  fon  éru"- 
dition  ;.  que  dans  les  alTemblèes  de  Sçavans  oit  il  fe  trouvoit  fou-» 
vent^  &  dans  CL**iv8  qu'il  tenoit  prefque  tous  les  jours  diez  luy ,  il 
ne  décidoit  jamais  avec  fierté  y  ne  préféroiC  point  ion  fentiment  k 
celui  des  autres ,  ècoutoit  leurs  raifbns  avec  patience ,  leur  répondoit^ 
avec  douceur  ;.  fon  fçavoir  étoit  accompagné  d'une  probité  parfaite»  • 
d'une  piété  folide»  d'jme  tendrelTe  extrême  pour  les  pauvres,  &  des 
autres  vertus  Chrétiennes  qu'il  prariqua  conftamment  dans  tout  le 
cours  de  fà  vie.  Elle  fut  terminée,  le  8  Décembre  dernier,  par  un& 
maladie  de  dix  ou  douze  jours ,  pendant  lefquels  il  fit  paroître  une 
enrière  réOgnation  aux  volontez  de  Dlen,  &. reçut  les  SacremeDS.det.- 
rEglife.avec  une  dévotion  exemplaire     - 


/ 
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Q, 


Ui  cunSfâs  bominum  atates  &  t empara  cunêfa^.^ 
Terrarwnque  Orhis  cunStas  fie  mverat  oras^] 
Omnibus  ut  faclis  pojfet  vixiffe  videri^. 
Et  peragrajfe  omnem  terrarum  fapius  orbem  ; 

m 

Occidit^  heu  doSfo  necqukqum  fiehilU  ùmnit- 
Llum  oUm-  addiderat  ficium  fihij  gkria  Pindi^ 
Ihifca  çùborsyenes  lidks  quant  norma  hqueke; 

« 

Omnibus  ilk  bàbîlis  fapientum  cœtibus  addi; 

Bk  bàbiUs  Grmùm  Virfare  voitmitta^  êP  ^^f^f^s  ■ 
Nune  Ari^nm  Lingual  nmc  fdra  promere  gazas^  ' 
Abfilvehit  (tpui  fpîiis  Orimtis  onujïiim  ;  > 
Rarum ,  ittgens  $  ftmnorwn  Ajia .  quo  faSU  vkùnm  > 
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Conàiderati  noftrîs  pridan  nuUè  cognita  Terris: 
Vitam  unà-ièfohHt,  guam  forti  atUthet  aqim 
Duxerat  >  injt^nem  ■  morum  condor e  fideque  ; 
f^r  r^i,  verique  tenax^  qui  peStare  totO' 
Hauferat ,  &,  Mo  fpirabat  peâfore  verum^- 


Amco  optifflo  ' 

f;  s.  Régnier  dèsmarais» 

AJobas  Sat^  laxtxd. 
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M     E     M     O     R     I     iS. 


Q, 


oeum^  m  orms  Htmtey  iruKsr,  vmit 
Grejfum  parumj^er  jifîe.     Civts  boc  tuus 
Tegitur  fepùlcro.    Namque  popakntm  emnùm 
Qui  faSffly  kgei%  af^u^  imgtm  callmt, 

Nufquatt\  ejfe  potuit  bojpes  Herhelotius^ 
Ubique  certh  fpecimn  egregium  ingent^ 
SctentkSy  virtutis  ac  ffutr^m  deàtt. 
Favori  goudens  Principum%  ma^as  opes 
Magmfque  honores  pr orner eri  màluit^ 
Quàm  poffiâere ,  refque  dhjunSUjJtmas^ 
Fietaim  &  ^uhmy  Chrifiiatm  Stoim^ 
Siml  eJfe  pojjfe  docuiu     At  tandem  oth 
Et  Jitterato  reàditus  Jecejfui  y 
Patria  tamen  prodejfe  nunqaam  deftitit; 
^St^ftiték  teuebm  Koruens  vûlfmm% 
Orientis  unde  litmen  biJforùB  venit^ 
Arabùmque  latè  gîoria  effulget- Ducum. 
Hoc  mlkntemy  plttraque-  parantem^  fHrum 
Mors  occupavit:  atqw  tot^  lingm  fofum 
Heu  I  fempitemo  claufit^  os  Jîlentio} 

*  • 

Sed  non  ^  ora  chujH  &  Fama  tubas  t 
Qua  nmen.  e^m  voaâtts  cmtam  çammt  ; 
Phudmte  merttis  orbe  toto  laudibus: 
Ne  fifij,  Vùftor;  ille  fe  fleri  vetat 
:^VH  jAxA)  ^tum'  ieat  feUcitas, 

E.  JOANNES  COMMiRIUS,  S.  J. 

BAR- 
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Parîfîno,  qui  clams  in  Patria,  Romse  6c  Florenti»,  genthim 
omnium  sstatumque  hiftorîas  mente  complexus ,  varias  linguas  pne« 
dpuè  Cacm  &  Orientales  prôbè  câl^uk.  Ab  EùiàtdfMviSo  CM- 
dinale  Grimaldo,  Aquenfîum  Archiepilcopo ,  eleâus  qui  Galliam 
fiibeunti  ChrifHnîe ,  Suecorum  Gothorumque  Reginse ,  occurrerec 
Anno  M.  CD.  LVL  quae  miram  in  tanto  viro  vim  :ingienii  cum 
fUmma  modeftia  conjundam  (iilpexit  6c  pnedicavit.  ,  YitK  deoique 
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kudadffimse,  &  iliûftrium   operum  curTu  interrui^  ejâmius,  fôIK 


Âbno 


M.  CD.  XCV.  ^ta.  LXX. 


EDMUNDUS  i/H£RB£LOX,  Dommtt$  deMolinville,  firatii  t^tim  fi. 
sbari0m  mnrens  poftUt, . 


AUTEURS:' 


AUTEURS  ORIENTAUX. 
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A  U  T  R  E  S    O  U  V  R  A  G  E  S, 


f        • 


CITEZ      DAN  S     L   A 


BIBLIOTHEQUE  ORIENTALE. 


Abdalmçîek  Sen  Hefcham, 
■jihdaîmoàli  ou  Géographe  Perjten, 
jdb^alrflmm^Bm  ■dbdaUab.9  Ben 
jîl-Hakem, 

•      •  • 

Abouleits. 
Abouîfarage, 
Aboulfaragi  Esfabani. 
*é^KmlfeM, 

Ahou  Giafar  jH-Tbàbaru 
jfkoul  Muala  Nabas. 
jfbouhla. 
,  Abou  Manfor   ^dalmaUk   J6- 
Tbaahbi, 
Abou  Manfor  CafcbL 
Abou  Naouas. 


j^bou  Jlacoub. 

Abou  Riban  Al-Kbouarezmi  ^  Al* 
birounù 

m 

Abou  Saïd  SamanL 

Abou  Tamam. 

Abmed  Al-Faft. 

Ahmed  Ben  Arabfcbah, 

Abmed  Ben  Caffem  AUAnddoujft. 

Ahmed  Ben  Mohammed  Ben  Ali 
Abdalgaffar ,  Al-Eazvini^  Au- 
teur du  JNighiariftan, 

Atn  AlmdnL  . 

Akbbar  Al-Mûbadi, 

Al^BergenM. 

AUBirounit  &  Birounù  K  Aboa 
Riban» 

Al'BounL 
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Cafcbiri. 
Cazvifjù 


XLI 


jfl  Boum. 

^Icorani 
Al  Haràïr, 
AU  lezdL 

m 

Allebah. 

Al  Mdnù 

Amac, 

Annales  de  Tmranfchàb. 

Afrar  altenziU 

AJfadu 

Al  Valad  Al  Aaz, 

Anuar  Sobaïlù 

Avicenne» 

Azizi  &  AlazizL 

Bakbterù 

Babar  albakatk, 

Ben  Ahoulveza, 

Ben  Cafcbem, 

Ben  Ilazem. 

Ben  Scbobnab  ou  Bert  Scbabnab, 

Bokbarù 

Caberman  Nameb, 

Catamarratb  Nameb, 

Camous, 
Caouam  almoUt, 
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£jcbeu 
Delaïl 
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Demiatbi. 

Devlet  Scbab  &  Doulet  Scbab. 

Ebn  Abbas. 

Ehn  Al  Atbir. 

Ebn  Al  Vardi, 

Ebn  Batrik, 

Ebn  Beitbar. 

Ebn  Calanis  Al  Eskanderi» 

Ebn  Hajfam, 

Ebn  HaucaU 

Ebn  lofef  &  Ebn  loufouf. 

Ebn  Kbalekan. 

Ebn  Al  Roumi, 

t 

Erfcbad  alcajfed, 

EdriJPu  ^l  EdrifuScberifAl  Edrifu 

FelekL 

Ferdoujjt. 

Ferideddin  Atihar, 

Gazait, 

Gazi  Al 


.y  ^  9.  «  9^ 


Gela- 
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GelakMft  Mohammed  Al  Balkbi, 

Auteur  de  Metbnevi. 
Gelait, 
Gemaledàin. 
GemU  V.  Scbauhak 
Giamafh. 
Giami  Alhekaïap, 
Giamu 

Giaouaber  albobour, 
Giaouaber  Altafftr, 
Ciaouheri, 

Giorgiam, 

Gionéïd. 

Hagi  Kbalfa, 

Hafedb  ou.  J^féz, 

Hafedb  abru* 

Hakaïk. 
Hallage. 

Hamadank 
Hamdallab  Mejïoufk 
Mamdi  Tcbelebi. 
Hajfati  Ben  Al  Mondin. 
Majfan  Ben  Houjfàwi. 
Mekaiat  _ 
ikaiam  TabrizL 


Houfcbenk  nameb, 
Houfaïn  Vâez, 
Humaioutt  Nameb. 

4 

lacoutbL . 
Ltféi. . 

Bfrabim  Ben  Vajfaf 
hzdi. 


fchaJk 


Interprète  Turc  de  Bafez. 
loujjouf  Ben  AbdaîbeYr, 
Kamel  altaouarikb, 
Kafcbef  alafrar. 

Kafebefi  y    le  même  que  Houjja'ù» 
Vâez. 

« 

Kemal  eddin  Ifmaëk 

Kbogiab  Afdbaleddim 

Kbogia  EfendL 

Kbondemin. 
Kbozdi. 

Lamâi. 

9 

Laouamt 

Lebidi 

l^eb  ou  LebtarskBi 

LutbfaUab  Al  Btltmii 

Maâlenu 

Maarefat  Taouarikè* 


\ 


AVTÉVItê    ORÏÉl^fAUX,  «M.  . 

Magemd  alnaouàdîf. 

■ 

9 

Nezam  almulk. 

MagrebL 

Nezam  altaouarikb. 

Makrizi, 

NotMïri,    - 

Maoured, 

Omad  Alkateb, 

Majfabat  alardb,     . 

Pir  thariket. 

• 

Majfôudi. 

Rafcbid  eddin. 

Mefatîb  aïôhum. 

Roudbarù 

• 

Meftab  alôloum» 

Roudeki. 

Meïdam. 

Sadi. 

Mrcat, 

Safi  Al  HollL 

Mirkbond, 

Saoulh 

Mohammed  Ben  Ahmed  AlmonfcU 

Saba ,  titre  fftm  Divan, 

•     Al  NafaouL 

Selemi, 

Mohammed  Ben  Ali  M  Mekkk 

Selman, 

Mohammed  Ben  CaJjfeifK 

Sénat', 

Mohammed  Deme/cbkh 

Seragiabi 

Mo/chtarek, 

Scberefianli 

Moftafa  Ben  lùmza. 

Soioutbi. 

X 

Moufa  Ben  AH  IfmaÏÏ. 

Tataffir. 

Nacd  alnojfbus. 

Takieddin  HoufaM 

Nadbami,  Nazami,  Nezamu 

Tarikb  Al  Abbas. 

S^fehat  alvns. 

Tarikb  Al  Othman  ou  Tt 

mftreddin  Al  Tboujfti 

manik 

Nerkejp, 

Tarikb  Al  Samam 

Nezahat  alcolouh» 

Tarikb  Binakitk 

xùif 


«^  ♦  ^  #  «  p 
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Tarikb  Giaferi. 

Tbiraz  almancmfcb. 

Tariib  Magrebi. 

Termdi. 

Tebiïan. 

Vabeb. 

TtfprkeUr. 

VaM- 

Tergimeb  Jl  Tmimi. 

Vttfftb. 

TbaaUbi. 

Vns  almoncabein. 

Tbabacat.     - 

Zabedi. 

Tbàbmuratb  Nameb. 

Zamakbfcbari. 

liant  raouat. 

Zebir. 

BIBLIOTHEQUE 


BIBLIOTHEQUE 

O  R   I  E  N   TA   L   E 


A  AL.    AR 


^— AL,  fiimommé  AI  Defferî,  c*eft-à.cftre  le  Côntrôfeitt  tenait  fe- 

A^  gîftre,  eft  Auteur  d*un  traité  epiftolaîre,  dans  lequel  on  apprend 
/>^  les  différentes  fdrmules  des  lettres  miffives  &  autres.    Cet  Ouvrage 
eft  intitulé  -itfwV  Akolotib  fil  er^cha.  H  mourut  Tan  âb  PHegîre  ibo* 
,  &  de  Jefus-Chrift  15^9. 

.AB.  Ce  mot  fignîfîe  en  Arabe  aiiffi  bien  (j[U*en  Hebreû,  ?ere,  &  par  metaphofe^ 
le  Maiftre ,  le  PofleflTeur  &  l'Inventeur  de  cpielaue  chofe.  La  terminaifon  eft  ce-» 
pendant  différente  félon  fes  différents  cas  ;  car  Ton  dit  au  nominatif  jtbû ,  à  l'ac» 
CiiÙLtAf  Aba^  &  au3C  autres  cas  Abii  ce  qq'il  faut  re^arj^r^pQur  ôtçr  la  difficulté 
qui  fe  pourroit  rencontrer  en  phifieurs  noms  Arabes, 

AB,  en  langue  Syriaque  eft  le  nom  du  dernier  mois  de  TEftê;  à  comme  lèè 
Orientaux  Arabes,  Perians,  &  Turcs  dont  Tannée  vulgaire  eft  purement  Lunaire» 
fe  fervent  néanmoins  dans  leurs  calculs  Aftronpmiques  de  l'année  Solaire ,  ils  one 
recours  au  Calendrier  Syriaque  &  fe  fèivent  de^  noms  de  letirs  mois*  Ainfi  Scha- 
har-Ab  en  Arabe,  Ab-mïth  en  Perfietai^  &  Ab  Aj  en  Turc  fignifient  nôtre  mois 
d'Aouft,  qu'ils  appellent  aufli  quelquefois  «Agoftos ,  nom  pris  du  Latin. Auguftusi 
Il  faut  remarquer  cependant  que  les  Orientaux  appjellent  ce  Calendrier  Syriaque  9 
Rumi,  c*eft-à.diré  Grec,  parce  qu'il  étoit  autrefois  propre  aux  Grecs  de  Syrie 
que  nous  nommons  dans  nos  Chronologies  Syro-Macedoniens.  Le  jpremîer  joUf 
de  ce  mois  eft  appelle. dans  ce  Calendrier  Saum  Miriam ,  le'  ieuflie  de  Nôtre» 
Dame ,  parce  que  les  Chrêtieiis  d'Ôrieht  j[èulhoient  depuis  ce  jour  iulqu'au  quin- 
zième qu'ils  comment  Pithr  Miriam,  c'eft  à  dire  la  cdiation  du  jeune  ou  laPaf- 
&uè  de  Notre-Dame.  Le  fixiéme  jour  du  mômb  mois  eft-  nommé  Tegîalla ,  c'eft 
%  dire  la  Glorification,  ou  comme  nous  l'appelions,  la  Transfiguration  de  Nôtre* 
Seigneur;  &  le  vingt-neuvîémc  porte  le  nota  de  Mektal-Jahia ,  qui  eft  la'Décol* 
latîon  de  faint  Jean  Bâptîfte.    Foyez  lahîa. 

ToMsL      -^  *-  -^  A  •  '  AB 


AB  eh  langue  Fisrfienne  ûgmfîeEau,  Fontaine,  &  Rivière.  Ce. mot  entç* 
fouVefit  dans  la  compofition  de  pluSeurs  noms^  tantôt  «u  commencement  &  tact- 
tôt  à  la  fin  :  Ainfi  Ab  -  Amu  c'eft  le  fleuve  Ôxus  ou  Baftcus ,  vulgairement  diÇ 
Abîamu:  Nilab,  eft  le  Nil,  fleuve  des  Indes,,  car  celuy  d'Egypte,  Pengiab,  leaj 
cinq  rivières  ou  le  fleuve  Indus ^  porte  un  autre  nom,  parce  qu'Û  fe  forme  de  cinq 
dilFerens  fleuves. 

ABA*  5ç  ANB A  en  langue  ^rîaqtrë  &' .«Mn>pîénne  fi^îfîé  Per*,  c\&  le  titre 
que  les  Eglifes  Syriennes,  Cophtesy  &  éthiopiennes  donnent  à  leurs  Evêques; 
&  parce  que  les  Evoques  mêmes  donnoient  ce  titre  à  leur  Patriarche^  les  peu- 
ples commencèrent  à  donner  le  titre  de  Baba  ou  P&pa,  c'eft  à  dire  Grand-pere». 
au  Patriarche  d^AIexandde  qui  Ta  porté  le  preniierd'entre  tous  les  autres  Patriarches*. 

'  ABA/D,  ënl^angue'Periienne  fignifieBâtîment,  R&ifon,  bemenre,  Lieucoti- 
ftruit ,  cidtivé  &  habité.  Il  entre  dans  la  compofition  de  plufieurs  noms  de  Vil* 
ks  &  de  lieux  célèbres,  comme  Amadabàd,. Finizabid,  Ferhabàd,  Dauletabàd,  &c 
foyez  chacun  de  ces  mots  en  fon  lù/ii.       .1 

ABADAd!^,  ville  de  l'Iraque  Babylonienne,  fituéè  fur  Te  Golphe  Pferfique  à. 
Temboucheure  du  Tigre,  à  ime  journée  &  demie  de  la  ville  de  BaflTora,  félon 
le  Géographe  Perfien.  C^  deux  villes  £ctfit  au  84.  degré  de  longkude  félon  Nafll- 
ieddin;  mais  Abadàh  qui  eft  plus  méridionale  eft  pofée  par  lé  me^e  ^uteur 
au  0^9  degré,  20  minutes  c^  latitude  ài^ïtiale ,  &  Baflbra  feulement  au  30  degré- 
,  Abadani,  homme  illuftre  en  ^oârine  &  en  pieté  parmi  les  Mufulmahs,  étoit 
natif  de  ce  lieu,  qui  efl  des  déjpendtoces  de  BaiSbra,  &  appartient  à  fon  gouver*- 
«ment*  Le  Geomphe  Perllën  dit  que  cette  ville  eft  fituéè  fur  le  Canat  ouGol- 
^  Vêrd;  car  c'eu  aii^  que  les  Ajrabes  &  autres  Orientaux  appellent  ce  Golphe^ 
IChalig'  alakhdhar,  par  oppofition  au  Golphe  Arabie  qui  efl;  la  Mer  Rouge  ^  quMIi 
nommemt  en  leur  langue  IShalig^  alakhmar^ 

ABAa>I  ou  EBNAL-ABAPI  efl  r Auteur  d'un  Livre  Arabe  intitulé  Aacàb 
àlkeràb,  où  il  efl  traité  des  difl^ens  degrez  de  peines  dont  les  pécheurs  font 
menacez  dans  TAlcoran. 

ABADiUN  oa  EBN  AB AIÏUN  que  Ton  nomme  auflf  Abdiîn,  efl:  temefeiQ' 
qu'Abdallah  al  Adib  al  Raini ,  qui  a  compofé  en  Arabe  un  Livre  contre  Abii  Ha^ 
nlM  intitidé  fetelil  Abi-HaniM,  &  un  Poëme  qui  porte  fon  nom,  &  que  To^ 
appelle  communément  Abdi&iiab,  commenté  par  Abdalnutefr  al-SebtL  Cet  Auteur 
mourut  l'an  de  THegire  299;    Fôyez  Abdifau 

ABAKA-KHAN,  Huitième  Empereur  des  Mogols  de  lii  raec  de  Gen^iizkhanj. 
ëtoit  fils  de  Holagou  fon  prédeceflèur,  &  luy  fucceda  l'an  663  de  l'Hégire,  qui 
çft  le  1264  de  J.  C.  Auffî-tôt  qa'il  fut  affis  fur  lé  trône  de  fes  pères,  il  envoya 
un  de  fes  frères  à  Derbend  fur  la  mer  Cafpiennè ,  &  un  autre  en  Khorafan  pour 
fermer  sas.  defcendans  de  Gdagathai  fils  de  Genghizkhan,,qiB  regnoient  dans  le^ 
pais  Septentrionaux  dé  l'Afie,  le  paflàge  en  fes  Etats.  Il  déclara  Sdungiak  Nouian  i. 
Général  de  fes  armées»  &  fon  Lieutenant  dans  tout  l'En^ire;  dotana  la  charge 
de  Grand  .Vizir-  &  de  chef  d&  fes  Confeils.  à  Schantfeddin  Mohammed;,  celuy.cj' 
fitSaha^eddin,  fon  fils,  Vizir  d'Ifp^an»  &  Ala-«ddin  Atha  Al-Molk,  fon  frère; 
Vinr  de  Bagdet.  ;  ,        ^^ 


^  Som  le  rdgne  de  bs'Prince  les  Mufiilmttis  jouireiit  d'âfr  gnth!  Ihepos;  lei  itlibes 
€e  Bagdet  furent  réparées,  &  Abaka  faîÊurt  vivre  fes  Mogols  en  difiâpline,  fai^ 
(dit  auffi  jouir  k  tous  fes  autres  fujets  des  fruits  de  fk  fagefie  &  de  &  clémence^' 
Athahtiolk  fecondoit  fort  bien  les  inteittions.de  (on  Crinoe  dans  toute  retendue 
de  la  jurifdîâién  de  Bagdet^  ce  qui  fitt  ca»iex]u&  les  peuples  y  accOurUre&C  d« 
toutes  parts  pour  la  rétablir  dans  Toii  tircttier  ïu&n  qu'elle  avoit  pèrdù  lOrs* 
i^u'élle  fîit  iaccagée  pair  Holàgou:  en  fgrte.ip'c&e  Ait  non  feulecneiit  repeuplée 
^n  fort  j>eu  de  ternes,  niats  que  Ton  y  cit  auffi  refleurir  les  Soenoes  &  k»  beaux 
Arts:  au  contraire Baha-eddin  qui  étoic  €hef  de  Juitice  de  de  Police  danë  Epahan^ 
«l'imitoit  pas  le  procède  d'AthsAnliolk^  car  11  ezerçéit  une  fi  grande  rigueur  envert 
les  habitans^  qu'il  envelopôit  fouvant  tes  imiocensj  avec  les  coupables;,  de  foOf 
*^ue  tous  généralement  ie  phigiMôent  de  &  trop  ifrande  fevurîtë.''  ^Ces  plaiiites 
Venoient  jufqù'aU:^  6reflles  de  SdiaittreÀKA  fen'pere  <i«i  l)exl»)iit6i|'foi^ 
inbderer  fa  rigueur  ^  d'épargner  le  fiuigide  ies  dtoyeàsïritaate  1er  bons  avis  qu'il 
reeevoit  (|b  {oh  pere'^ne  fe  fiii^t^^i^Cchiiigèr  de  copdake:  :il'iaHiit  que  la  jumce 
JDivine  s'en  Aèlaft  en  abbregeaht  fes'jMffs,  &  le  faiibnt  mourir  fort  jettne^ 
Au  commencement  du  régne  d^Abaka^  Boxâdikhan,  un  des  défi:ehdâiis  de  Gia« 

Sarïiai  y  voulut  entrer  enPerië  par  les  détr^yfts  du  Mont^Caucafe  :  Séhaniat,  fret* 
'Abaka  -  qui  ^toit  pc^é  à  Derbend  lëy  iliipataoce  ;  paflaM , .  &  après  une  'batsdUe 
^uMl  gagna  fiiir  luy,  ié  fit  retirer  (en  dératé  Fi* 'de. megire.':<$64«'  Mais  cettt 
défaite  ne  fit  qu'întter  ctf  Pjrûftef  4ud:  il  nritvpeu  wpfUi  ufie  uimèe  d/é»viron  300; 
^Ues  Ichevaus  en  tantpagné,  avecJaqueUe  il  fflenaçoit  .la;IPËrft  d^e>entîerè 
tfefolatian ,  fi  AbakaUian  n'eût  marché  ae  fyti  côté  avec  toutes  tes  foites-  de  fi)n 
Smpirô.  -Sarka^^khan  avoit  conduit  fil 'gnuideânslée  par  les  vaftes  plaines  qui  font 
^u  Nord  de  la  mer  Cafpienne,'^  qui  pott0nt  te  nom  de  K!&pgiak>.  :£[  aVoit  dé)a 
forcé  les  pafl&ges  étroite  qui  (6tktf  imttë  <ceEte  iàer^te  Mont-CaiicafeV  qfie^  y<^ 
ippelle  cemmunémettt  lès  ^Portes  dte  fer ,  &  étoît  déjà  iurrivé  fiu'  les  l)6rds/di!l 
fleuve  Kur  ou  Cyra*>  lors  qli'Àbaka  fe  pi^fënta  à  Teflis  :capitate  du  Gurgeftan 
ou  Géorgie,. &  la  bataille  étoit^déja  prèfê'à  fe  donner  entre  cestdeux  puifiantes 
armées ,  fi  un  coup  heureux  pour  la  Perfe  n'eût  enlevé  Barka  de  ce  mondes 
Sa  mort  fit  que  fon  armée  *fe  dlffij^a,  &  que  touà  lesTartarés  deOiagathai  &d6 
Kapgiak  fe.  retirèrent  chez  eux.  »       -  '     ;^ 

L^  666  de  THegirè  ,  qui  fut  Tan  1267^  de  PEre  commune,  Borak^-Oglan^ 
t\m  étoxt  auffi  de  la  raée  de  Giagathai^Khan ,  envoya  à  la  Cour  d'Abaka  un  nranné 
Maflbud'-Beg,  lequel  en  apparence  venoit  feulemetit  pour  le  compliihenter  de  la 
part  de  fon  Maître,  mais  qui  effeftiVement  n'avoît  a'utre  dôflein  que  d'épier  l'état 
de  fes  affaires,  &  reconnottre  le  chemin  qu'il  fallojt  prendre  pour  l'attaquer.  D 
ne  pût  faire  cela  fi  fecrettement,  qu'un  fi)ldat  ne  s'en  apperçût,  &  n'en  donnât 
avis  à  Schamfeddin  Chef  des  Confeils  d'Àbaka.  Ce  fage  Miniftre  profita  de  cet 
avié  fans  en  donner  aucun  témoignage  à  Maflbud,  -lequel*  fut  recèu  &  trafttè  avec 
toute  forte  dfe  dviliÉè.  Après  quelque  temps  l'Envoyé  prittCOngé  die  laCcto:, 
&  s'en  retourna  èft  très-grande.  diligence  faire  à  Bofak-Khan  le  rtppbit  de  tout 
'Ce  qu'il  avoit  appris.  5chamièddin  le  fit  fiïivre  par  des  gens  apottea-:  mais  iïs  ne 
purent  jamais  l'attdndre  ;  car  il  aVoit  eu  la  précaution  de  dîrpc^èr  des  chevaux 
^  pofte  en  polie  pour  fon  retour,  cfe  ^ui  luy  donna  lieu  d'échap»  des  embûches 
•que  le  Vîzh*  lui  avoit  dreflëes.  Bor^  ^près  aivoir  appris  de  la  bouche  de  fon 
efpion  tout,  ce  qu'il  luy  importoit  de  fçavoir ,  diipofk  t6ute5  cHofes  pour  ftifle 
mfc  l'entrcprîfe  qu'il  médiloit  depùfe^ lohg-temsi      -'  '  •  -^--'  - 
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6  ABBAS.  .:^— ÀBHAS^SA. 

de  terni!  en  témS)  &  à  conferver  dans  leur  mémoire  certain®  Hftoîre* Ipotfyfei 
ûoi  ont  pafTé  depuis  parmi  eux  pour  des  Traditions  Prophétiques,  Mais  Abbais 
fut  furpairé  de  beaucoup  eu  cette  fcience  par  fon  fik,  que  l'on  appelle  oïdinai» 
tement  Ebn  Abbas. 

Abbaâ  fut  toujours  en  fbrt  grande  Vénération  auprès  des  Milfulmans,  &  Ie« 
ISlhalifes  Omar  &  Ochman  ne  paubient  jamais  à  cheVal  devant  luy  qu'ils  ne  miflent 
pied  à  terré  pour  le  faliler.  D  mourut  Tan  32  de  Thegire:  &  cent  ans  après  fà 
ihort,  Abiilabbas  fumommé  Saffah  un  de  fes  petits-fib  fât  proclamé  Khalife,  &> 
donna  le  commencement  à  la  Dynaftie  des  Abbaffides  qtii  poffed^rent  le  KhaHfafi 
Tefpace  de  524  ans*  Il  y  a  eu  37  Khalifes  de  cette  famille ,  qui  ont  fiiccedé 
les  uns  aux  autres  fans  interruption 

Ëbn^Abbas  Abdallah  coi;fm  germain  de  Mahomet,  ètck  ^t^fîls ^'Abdalmotfaleb 
ayeul  de  ce  faux  Prophète.  D  eft  des  plus  confiderables  entre  les  Dofteurs  du 
Mufttlmanifine  qui  font  appelle2  Sa^abah  par  excellence^'  G*^î  dire  les  Con^a' 


donna  une  parfaite  intelligence  de  ce  Livre  :  d'où  vient  qu'il  filt  qualifié  du  titre 
de  Targiuman  Alcoran,  c'eft«à-dire  d'Interprète  de  l'Alcoran.  U  mourut  l'an  68 
de  THegire  &  l'on  cria  par  tout  alors  que  lé  Gftind  Rabbani,  c'^  à  dlreBoâieut 
&le  grand  Maifire  des  Mufuhnans^  étoit  mort.    Voyez  Rabbank 

ABBAS.  Il  y  a  eu  aui&  deux  Rois  de  ee  nom  dans  la  famille  qui  reg&ô  ftujour» 
d'huy  en  Perfe.  Le  premier  étoit  fils  de  Mohammed  Chodabendé  l'aV^ugle ,  & 
mourut  âgé  de  63  ans,  après  en  avoir  régné  45,  l'an  de  J.  C.  1629%  Le  fécond 
de  ce  nom  étoit  fils  de  Schah-Sefii  &  commença  à  régner  Tan  de  J.  C.  1642* 
Ces  deux  Princes  font  ailez  connnus  des  Européens ^  par  les  Relations  de  ceux 
^^ui  ont  écrit  des  Voyages  de  Perfe^  en  ûos  jours* 

• 

ABBASSÀ  Sœur  de  Haroft  Rafchîfd  5-  Khalife  de  la  race  des  Abbaflîdes* 
Le  Khalife  fôn  frère  la  maria  avec  Giafer  fon  favori,  à  condition  qu'ils  ne  cou* 
cheroient  point  enfèmble  ;  mais  l'amour  réciproque  que  ces  deux  nouveaux  épouX 
ie  pprtoient  fit,  qu'oubliant  le  commandement  du  Khalife,  ils  eurent  bien-toft 
un  fils  qu'ils  envoyèrent  fecretement  élever  à  la  Mecquei  Cecy  étant  venu  à  la 
connoilTance  du  Khalife,  fut  caufe  de  très-grands  malheurs.  Giafer  en  perdit  la 
faveur  de  fon  Msdtre,  St  peu  de  temps  après,  la  vie,  Abaffa  fut  chaffée  du  Palais 
Impérial)  &  réduite  en  un  état  fi  miferable,  que  plufieurs  années  après  étant  ve# 
2iuê  chez  Une  Dame  de  fes  amies  en  fort  mauvais  équipage,  eUe  la  furprit  beau* 
coup:  mais  étant  interrogée  comment  tUé  étoit  tombée  en  une  fi  grande  pau» 
vreté ,  eue  répondit  qu'elle  avoit  eu  autrefois  400  Efclaves  à  fon  fervice ,  & 
^'elle  fe  trouvoit  prefentement  en  un  état  auquel  deux  neaux  de  mouton  luy 
fervoieftt  l'une  de  chemife  &  l'autre  de  robe ,  &  qu'elle  attnbuoit  fa  difgrace  à  fon 
peu  de  reconnoiflkice  pour  les  bienfaits  qu^elte  avoit  reçus  de  Dieu  dans  le  temps 
de  faprofperité,  qu'elle  reconnoiflbit  fa  faute  ,  en  faifoît  pénitence  ,  &  vîvoit 
fort  contente.  Cette  Dame  luy  donna  500  drames  d'argent ,  qui  la  rendirent 
auffi  joyeufe  que  fi  elle  fût  rentrée  dans  fa  première  grandeur.    Nighiariftan^ 

U  efl:  rapporté  dans  le  Divan  intitulé  Saba,  que  cette  Princefle  avoit  beaucoup 

d'eTprit,  &  compofoit  de  trè$^beaux  vers:  en  voicy  un  échutillon  que  Ben  Aboa 

Hagelah 
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ffagelah  rapporte  dafls  cet  Ouvrage.  Elle  les  écrivit  à  Oiafer  Ton  épaaXj  dbqtiel 
elle  ne  pouvoit  jouir  à  caufe  du  commandement  rigoureux  de  foa  frère,  qui  ne 
ravoit  mariée  à  foin  Favori  que  pour  luy  donner  l'entrée  du  Serrail,  &  l'admettre 
par  ce  moyen  dans  tous  fes  plaiurs»    Ces  vers  font  un  fixain  en  Langue  Arabique* 

J'amf  nfolu  it  tenir  mm  rnnawt  caché  ions  mm  cmtr^ 

Mais  il  ichapîy  &ilfe  âiclate  malgré  moi. 

Si  vous  w  nus  rendez  pas  à  cette  déclaratim  y  ma  pudeur  fi  perdra  mec  mmficret  : 

Jdais  fi  vous  la  rejettez^  yms  me  fauverez  la  vie  par  vôtre  refus. 

Quoi  quHl  arrive  ^  au  midns  je  ne  mourray  pas  fans  être  yen^e^ 

Car  ma  mort  déclarera  ajfez  ^  a  été  mon  ajfajin. 

ABBASSIDES»  Ce  fut  dans  la  centième  année  de  l'Hegire^  qui  répond  à 
h  718^*  de  l'Ere  commune,  &  fous  le  Ehalifat  d'Omar  II  du  nom  que  AÉihomet 
fils  d'Ali  y  petit4i]s  d'Abdallah  &  arrière  petit-fîls  d'Abbas ,  commença  à  publier 
fes  prétentims  fur  le  Khalifat.  Il  fut  foûtenu  par  plufîeurs  grands  Seiraeurs  dp 
FEmpire,  qui  envoyèrent  douze  perlbnnes  choifies  en  la  Province  de  Khorafan 
&  ailleurs  pour  foulever  les  peuples  en  faveur  des  Abbaifîdes  contre  les  Ommiades 
qui  pdfedoient  alors  le  EhalifaL  Ces  aens  difoient  par  tout  que  les  Abbaflides 
étoient  les  veritaides  enfans  de  h  Mailon  du  Prophète,  comme  delcendans  da 
Hafchem  &  d'Abdahnothleb  ayeûls  de  Mahomet ,  &  que  les  Ommiades  avoieut 
ufurpé  fur  eux  l'Empire  qui  devoit  efbre  héréditaire  dam  leur  Famille,  &  appar* 
tenir  au  fang  de  leur  premier  Prince  &  Legiflateiv*  K  les  Titres  d^Omarf.  d'Jh^ 
éelaziz  &  dfi  Maryan. 

Comme  les  Abbaflides  traifoient  les  Ommiades  d^rfurpateurs,  auflî  les  Alides 
eu  defcendans  d'Ali  ont  toujours  traité  les  Abbaflides  de  la  même  manière,  ma:t 
non  pas  avec  le  même  fuccès;  car  ils  ont  toujours  prétendu  que  le  Khalifat  leur 
appartenoit  de  plein  droit ,  comme  touchant  de  plus  prés  à  Mahomet  :  &  c'efE 
ce  qui  a  caufé .  tres-fouvent  de  grands  foulevemens  dans  l'Empire  des  Abbaflides» 
Foyez  le  titre  des  Alides  ou  AUfuks. 


gire  juiqu'en  l'an  656  pendant  le  cours  de  523  années 

deux  mois  &  23  jours.    Cette  Race  a  été  fi  féconde,  qii ,_  _  __^ 

S*  re  fous  le  Khalifat  de  Mamon  le  nombre  des  hommes  &  des  femmes  de  cette 
aifon  mpntoit  jufqn'à  33  mille:  cependant  quoy  qu'ils  ayent  régné  523.  ans, 
TEgypte  refufa  de  les  reconnoître  l'an  358.  de  l'Hegire,  lors  que  Moez  le  Fathi- 
midie  y  fiit  proclamé  Khalife^  &  l'autorité  des  AbbaiKfes  tiy  fut  rétablie  que 
par  Saladin. 

Enfin  cette  Famille  ayant  été  exterminée  par  les  Tartares  Tan  6s6.  ne  laiflà 
pas  trois  ans  après  d'avoir  encore  quelque  omlure  d'autorité,  au  moins  quant  à  la 
Religion,  en  E^gJ^te;  car  Bibars  Sultan  dés  Mamelucs  Py  appella,  &  l'y  maintint 
de  telle  forte,  que  Selim  Bnpereur  des  Turcs,  ayant  conquis  l'Egypte,  y  trouva 
encore  un  de  ces  fantômes  du  lÔialifat  nommé  Mofi:angedbilla  qu'il  mena  avec  luy 
à  Conftantinople»  L'Hîltofre  de  ce&  derniers  Khalifes  Abbaflides  d'Egypte  a  été 
écrite  par  Diarbecri,  &  înfèrée  dans  fa  Chronique  intitulée  Al  Khamifî',  mais  pour 
THiftoire  àe%  prenâers,  elle  a  été  écrite  par  plufîeurs  Auteurs.  K  Tarik  al  Abbas. 
(f  Akhbar  béni  al  Abbas.    Abdalla  fils  d'Houflàin,,  fils  de  Bader  Eateb ,  ep  a  aufli 

traité, 


8  ABBASSIDES; 

mité*^  &  Soiouthi  a  fait  an  Livre-  particulier,  de  leur  £xeelleliee>  intîtuld  JJJia\ 

fifadhl  béni  al  Abhas. 

Le  premier  des  Khalifes  Abbaifides  portoit  le  nom  d'AbbouIabbas  Safl&h,  &  étoic 
fils  de  Mahomet  fils  d'Ali' fils  d'Abdalla,  fils  d'Abbas  oncle  du  faux  Propbetei 
II  régna  4  ans  &  9  mois. 

Le  2.  Abougiafar  Almanfor,  frère  de  fon  predeceflêur ,  régna  22  ans^ 

Le  3.  Mahadi  fils  d'Almanfor,  régna  10  ans  &  un  mois. 

Le  4*  Hadi  fils  de  Mahadi^  régna  un  an  &  trois  mois. 

Le  s.  Haroun  Ra(chid  fils  de  Mahadi  &  frère  de  Hadi  fon  predecefTeur,  régna 
25  ans  &  deux  mois  &  demi. 

Le  6.  Amin  fils  de  Haroun  Rafchid,  régna  4  ans  &  9  mois. 

Le  7.  Al-Mamon  fils  de  Haroun  &  frère  d'Amin  fon  predecefieur)  régna  20  ans 
&  8  mois.  " 

Le  8.  Motaflem  fils  de  Haroun  &  frère  des  deux  Khalifes  precedens,  régna  8  ans 
8  mois  &  8  jours. 

Le  9.  Vathec  fils  de  MotafFem  fon  predeceflëur ,  régna  5  ans  9  mois  & 
13  jours. 

Le  10.  Motavakkel  fils  de  Motaflem  &  frère  de  Vathec  fcm  predecefleur,  re.^ 
gni  14  ans  9  mois  &  9  jours. 

Le  II.  Montafler  fils  de  Motavakkel,  régna  6  mois. 

Le  12.  Moftain  fils  de  Motaflem,  &  frère  de  Vathec  &  de  Motavakkel >  re« 
gna  3  ans  9  mois  &  10  jours. 

Le  13.  Motaz  fils  de  Motavakkel  &  frère  de  Montafler,  régna  3  ans  d  mois 
&  12  jours.  ' 

Le  14.  Mohtadi  fils  de  Vathec  &  petit-fils  de  Motjaflèm,  régna  11  mois  & 
deux  jours.  ,  •► 

Le  15,  Motamed  fils  de  Motavakkel,  régna  23  ans. 

Le  16.  Motadhed  fils  de  Moflîc  qui  ne  fut  point  Khalife,  &  petît-fib  de  Mota*' 
vakkel,  régna  9  ans  &  9  mois. 
'  Le  17.  Moftafi  fils  de  Motadhed,  régna  6  ans  7  mois  20  jours. 

Le  18.  Moaader  fils  de  Motadhed  &  frère  de  Moftafi,  régna  24  ?ns  &  11  mois» 

Le  19.  Caher  fils  de  Motadhed  &  frère  de  Moftader  &  de  Moftafi  fes  predeces- 
feurs,  régna  un  an  5  mois  &  7  jours. 

)Le  2o.  Radhi  fils  de  Moftader,  régna  6  ans  lo  mois  10  jours* 

Le  21.  Moftafi  fils  de  Moftader,  &  frère  de  Radhi  fon  predeceiTeur ,  régna 
((  ans  II  mois  &  15  jours. 

Le  22.  Moftacfi  fib  de  Moftafi ,  régna  un  an  4  mois  &  2  jours. 

Le  23.  Mothi  fils  de  Moftader,  &  frère  des  Khalifes  Radhi  &  Moftafi,  régna 
29  ans  &  6  mois. 

Le  24.  'XTiai  fils  de  Mothi,  régna  17  ans  10  mois  10  jours* 

Le  25.  Cader  fils  d'Ishac,  qui  ne  fut  point  Khalife,  &  petit-fils  de  Moftader,  i«- 
gna  41  ans  &  4  mois. 

Le  26.  Caim  ou  Caîem  fib  de  Cader,  régna  44  ans  6  mois. 

Le  27.  Moftadi  fils  de  Mohammed  où  Mahomet,  qui  ne  fut  point  Khalife  & 
petit-fils  de  Caim,  régna  19  ans  &  5  mois. 

Le  28.  Moftedaher  fils  de  MoftacH,  régna  25  ans  6  mois  &  15  jours.  L'hi- 
ftoire  Sorraceni^ue,  publiée  par  Erpcnitts^  finit  avec  le  règne  de  ce  Khalife* 

«     '  -  Lf 
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•Le  49.  Mofterafched  fils  de  Moftedaher,  régna  17  ans  &  2  mois. 

Le  30,  Rafched  fils  de  Mofterafched,  régna  2  ans. 

Le  31.  Mottaki  fils  de  Moftedaher,  régna  24  ans  11  mois. 

Le  32.  Moftanged  fils  de  Mottaki,  régna  11  ans. 

Le  33.  Moftadhî  fils  de  Moftanged,  régna  3  ans  8  mois* 

Le  34.  Naflîer  fils  de  Moftadhi,  régna  46' ans  &  11  mois. 

Le  35.  Daher  ou  Dhaher  fils  de  Nafler,  régna  9  mois  15  jours. 

Le  36.  Moftanfer  fils  de  Daher,  régna  18  ans  &  11  njois. 

Le  37.  &  dernier.  Moftazem  fils  de  Moftanfer,  régna  11  ans  &  7  mois. 
•  Trois  ou  quatre  ans  après  la  mort  de  ce  dernier  Khalife,  Moftanfer,  Princi^ 
de  cette  même  famille ,  fut  reéonnu  pour  Khalife  en  Egypte ,  &  fonda  tme  féconde 
'dynaftie  des  Abbaflîdes  qui  ne  poflederent  que  la  feiile  dignité  &  prééminence 
du  Khalifat  fans  aucuns  Etats  :  nous  avons  parlé  plus  haut  de  ces  Khalifes ,  &  i& 
fe  trouveront  toas  plus  bas  chacun  en  particulier  félon  Tordre  alphabétique  de 
leurs  noms. 

ABCAR.  al  afcar  fil  Kelàm,  livre  de  Théologie  fcholaftique  felôn  les  fondev 
mens  du  Mufulmanifme ,  compofé  par  Ali  fils  de  Nalin  Dofteur  de  la  Sefte  des 
Hanbalites,  qui  moumt  Tan  631  de  THegire*  Il  y  a  un  autre  livre  qui  porte  le 
même  nom  écrit  en  Turc  par  Ben  -  Said  -  Gedàm ,  &  par  le  Deruifche  Fakheri, 
c'eft  un  commentaire  fur  les  Poëmes  Arabes  de  Caîroani.  Ce  Deruifche  eft  en- 
core furnommé  Mafchizadé,  &  a  vécu  jufqu'en  Tan  992  de  THegire. 

ABDAL  Homme  tranfportë  de  Tarnoor  de  Dieu  qtii  fait  des  chofes  extraor*- 
iBnaires;  les  Perfans  rappellent  Divanéh  Klioda^  comme  les  Latins  difoient  de  leurs 
Prophètes ,  &  des  Sibyles  furens  Deo  ;  Il  y  a  plufieurs  de  ces  Enthoufiaftes  parmy 
les  Mahometans,  &  parmy  les  Lidiens,  lefquels  tous  fans  beaucoup  de  difcerne- 
nient  font  reputez  laints  par  le  menu  peuple,    f^oyez  Sofi.  Torlaki.  Ara. 

ABDAL-AL-ADOVIAT,  Livre  qui  traite  des  medicamens  tant  funples 
que  compofez,  qui  font. appeliez  dans  la, médecine  Succédanées,  c'eft-à-dire  qui 
tiennent  la  place ,  &  qui  ont  la  vertu  de  ceux  qui  nous  manquent.  L'Auteur 
de  cet  ouvrage  eft  Schabour-Ben  Salial  qui  Ta  rangé  par  ordre  alphabétique. 

ÀBDALAZIZ,  fils  d'Omar  fécond  de  la  race>des  Ommiades.  D  ne  fucceda 
pas  à  fon  père ,  &  cultiva  beaucoup  la  fcience  de  la  Loy  Mufulmane.  On  cite 
cette  fentence  de  luy  :  La  prière  fait  la  moitié  du  chemin,  vers  Dieu ,  le  j^n^ 
conduit  jufqu'à  la  porte  de  fon  Palais,  &  l'aumône  y  donne  l'entrée. 


gulier,  amy  &  compagnon,  rayez  ce  titre.    Il  compofa  auflî  le  Baliagiat-almegiales, 
c'eft-à-dire,  le  divertiflèment  des  compagnies* 

.  ABDALCADER  furnommé  Chili,  &  Ghilani  parce  qn'il  étoit  de  la  Pro- 
\ince  de  Ghilan  en  Perfe,  étoit  Scheikh,  ou  Dofteur  d'une  très-grande  réputa- 
tion parmy  les  Mufuhnans  pour  la  fainteté  de  fa  vie.  Jaféi  a  écrit  fon  hiftoire 
dans  un  ouvrage  particulier  &  diflTerent  de  celuy  où  il  a  raiftaflë  les  vks  des 
hojnmes  iUuftres  en  pie;é,  &  il  luy  a  donné  pour  titre  Afna  al  mecaffcd,  e'eftî- 
loME  X  B  à^dire 


ïô  ABDALCAHER.  >—  ABDALLA. 

à-dîre  THiftoire  excellente.     Nooreddin-aKKaliaim  Ta  auffi  écrite  (bus  le  floi» 
dé  Bahagiat  -  al  -  afrar  5  comme  qui  diroit,  les  fecrets  de  la  vie  fpirituelle. 

Cette  vie  a  été.  auffi  compofée  en  Turc  par  Mahammed  Ben  Haflan  Gian,  & 
par  Ebn  Hagi  Haflan  Edreni ,  natif  d'Andrinople.  Voyez  la  fucceffion  de  ce  Scheikh. 
parmy  les  Chefs  &  Dofteurs  de  la  Théologie  myftique  des  Mufulmans  dans  le 
titre  de  Komvi.  Sadi  rapporte  au  L  chapitre  du  Guliftan  p.  149  la  prière  qu'il 
faifoit  étant  à  la  Mecque.. 

ABD  ALCAHER5  Grammairien,  célèbre  Auteur  des  AouameL  Ce  livre  à  été: 
.^commenté  par  Ebn  Hcfchàm  ;  il  fe  trouve  manufcrit  dans  la  Bibliothèque  du  Roy 
n^  1086  $i  a  été  imprimé  à  Rome  avec  la  traduftion  Latine  fous  le  titre  de 
Centum  Régentes^  ç'efl-à-dire,  les  cent  particules  Arabiques  qui  regiflent  après  elles^ 
des  noms  de  differens  cas  dans  la  conftruôion  de  cette  Langue..  Ce  même  Au- 
teur a  auflî  compofé  un  abrégé  du  Diftionnaire  Arabie  de  Giauhari,  &  l'a  intitulé 
Mohktar  al  Sehah,  qui  fe  trouve  auffi  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  n^.  1088.  Le 
nom  entier  de  cet  Auteur  eft  M.  Ben  Aboubecr  Ben  Abdalcaher  al  Ràzij  il  éjpi»; 
jaatif  de  la  Ville  de  Reî.. 

ABDALGAFER,  Auteur  de  la  Chronique  de  la  Ville  de  Nifchabour.  Ott 
le  nomme  auffi  Ibrahim  B.  Ibrahim. 

ABDALGANI  Saîd,  qui  mourut  Tan  696  de  THegire,  eff  auffi  furnommé" 
Afladi ,  &  a  compofé  le  livre  intitulé  Mdb  al  Mohadetlmi  ^  des  qualitez  &.  des^ 
jmnieres  obfervées  par  les  Traditionnaîres.. 

Mohammed  Ben  Afladi  Al-Codfi  qui  mourut  Tan  8185  eft  Auteur  d'im  livre  dot 
niorale»  qui  a  pour  titre,,  Akhlak  al  akhiar,  ôos  bonnes  mœurs.. 

ABpALHOKM,  Auteur  d'un  livre  inûialè  Fothh  M^r.  c'effi-à-dire  les  dif^ 
fèrentes  conquêtes  qui  ont  été  faites  de  l'Egypte.  Voyez  ce  titre..  Cet  Auteur 
eft  auffi  quelquefois  appelle  Ebn,  ou  Ben  AbdaîhoknL. 

.  ABDALKHALEIL.    Voyez  AgàoMdXiï.. 

.  ABDALLA,  furnommé  ALHAFEDHà  caufè  de  fon*  excellente  mémoire  y, 
ëtoit  trè's-fçavant  dans  les  traditions  Maîiometanes ;  il  les  citoit  à  point  nommé,. 
&  attribuoît  ce  don  qui  d'ailleurs  étoit  naturel ,  à  l'eau  du  puis  de  la  Mecque 
appelle  Zemzem,  dont  il  avoit  bû  avec  une  grande  dévotion, 

.        .  •■  -1 

.  A  B  D  A  L  L  A ,  fils  d' Abdalmothleh  &  père  du  faux  Prophète  Mahomet.  Mir- 
cond rapporte  en  la  vie  de  Mahomet,  page  3,  plufieurs  prediftions  qui  fe  trou- 
voient  de  fon  tems  dans  les  livres  des  Juifs  &  des  Arabes  touchant  fa  perfonne: 
mais  il  y  a  grande  apparence  que  -toutes  ces  prophéties  oftt  été  ou  forgées,  ou. 
fiippofé'es  pour  flatter  Mahomet..  Mircond  auffi  dans  la  même  vie  page  4  écrit 
qit'Abdalla  avoit:  été  recherché  pour  époux:  par  une  puiflTànte  Reine  de  Syrie, 
kqœlle  avoit  appris^  de  fes  Dofteurs  qu'il  devoit  naître  de  luy  un  fils  qui  fe  ren- 
droit  maître,  par  luy  ou  par  les  fiens,  d'une  grande  partie  du  monde. 

ABDALLA)  fils  d'Abubecr,  Auteur  du  livre  iodculé  Glauhar -al . nakL 
V,  ce  titre* 

ABDAIXA 
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ABDALLA  fils  d'Ali  étoit  oncle  des  deux  premiers  Khalifes  de  la  Maifon 
des  Abbaflîdes,  c'éft  à  fçavoir,  de  Saffah,  ,&  d'Almanfor,  Ce  fut  luy  qui  tra- 
vailla le  plus  à  établir  fa  Maîfon  fur  les  ruines  de  celle  des  Onimiades , .  &  qui 
aflbra  rEmpire  à  SafFah  fon  neveu  ;  mais  hé  pouvant  fouÔrir  qu'après  la  mort 
de  Saffah 9  Almanfor  fon  neveu  luy  fuccedât  à  fon  préjudice,  il  prit  les  armes, 
&  fe  fit  proclamer  Khalife.  Il  ne  jouit  pas  long^tems^  de  cette  cHgnité  ;  car  ayant 
été  défait  par  Abou-Moffem,  Généi^  de  Tannée  d'Almanfor,  U  prit  la  fuite, 
&  fe  retira  à  Baflbra,  où  fon  freré  Soliman  qui  y  commandoit  pour  Ahnanfor,, 
te  tint  caché  pendant  quelque  tems  :  mais  enfin  ayant  été  découvert,  on  renferma 
dans  une  maifon  dont  les  fondemens  étoient  faits  en  partie  de  pierres  de  fel , 
&  le  Kla^Èfe  fon  neveu ,  ayant  fait  cosler  de  Feau  au  pied  de  ce  bâtiment^  qui 
ne  demeura  pas  long-tems  fans  tomber,  il  fut  accablé,  &  enfeveli  fous  ks  ruiner 
î'an  de  THegire  137.:..  Cet  Abdalla  avoit  défait  en  bataille  rangée  Mervan,  der- 
nier Khalife  des  Ommiades,  &  exercé  des  cruaiitez  inoûiqs  contre  tous  ceux  de, 
«cette  Maifon  qui  luy  tombèrent  entre  les  mains.    Kkondemir. 

m  * 

ABDALLA,  fils  d'Iaffin,  premier Doéteur  des  Almomvides,  ouMarabouths, 
iJtoit  natif  de  Cairoan  en  Afrique  ;  ce  fut  luy  qui  condamna  à  la  mort  Giauhaf 
"GedaH,  premier  Chef  &  Prince  des  Marabouths,  pour  avoir  contrevenu  à  la  loy. 
Mqu'il  s'étoit  impofé  luy-miême.     f^oyez  Molaùhcmn,  (f  M^rabeîhiju 

:  AB D  ALL  A  fils  de  Maflïii    F.  Ma(mi 

ABDALLA  fils  de  Meherdn  réputé  homme  faînt  ûanhî  les  MufûlmaJis/ Jaïèr 
.«  écrit  fk  vie  dans  les  Seâions  19  &  20  de  fyn  Mftoke  des  Hommes  illuÛreî 
^n  famtetë. 

ABDALLA-MIR2A.   ^.  AWalla  fils  d'Ibrahim,  fils  de  Schafokh. 

'  ABDALLA  fiîs  de  Moâvié,  petit*fils  de  Giafer,  frère  cTAli:  D  crut  avoîf 
droit  au  Khalifat  à  caufe  de  la  proximité  de  fon  fang  avec  la  famille  d'Ali  ;  de 
forte  que  dans  le  tems  que  les  peuples  commencèrent  'à  fe  dégoûter  du  gouven. 
lieiflent  des  Ommiades  ,   &  à  jetter  les  yeux  fur  les  Abbaffides,  pour  les  élever 
à  la  fouveraine  dignité  du  Khalifat ,   fortifié  d'un  gros  party  qui  s'étoit  formé  ' 
àans  la  ville  de  Coufah ,  où  la  mémoire  d'Ali  étoit  en  grande  vénération  ;  il  fô 
fit  proclamer  Khalife:   mais  ceux'  qui  commandoient  dans  le  pa}^  au  nom  de 
Mervan,  fécond  du  nom,  l'en  eurent  bientôt  chaffé.    Alors  il'fe  trouva  obligé 
de  s'enfuir  en  la  province  deKhorafkn",  bùAboumoflém,  qui  fomentait  le  party 
•dès  Abbaffides,  le  fit  bientôt  aiFaflïnen  Pendant  fon  fejour  en  Khoradm,  on  hiy 
demanda  comment  il  avoit  joint  dans  fa  perfonne.  les  noms  d' Abdalla,  &  de  Giafer . 
^<juî  étoient  héréditaires  dans  la  famille  d'Ali  avec  celui  de  Moavie  leur  ennemie 
Il  répondit  que  fon  Grand^pere  étant  en  compagnie  de  Mbavic,  premier  Khalife 
de  la  race  des  Ommiades,  reçut  nouvelle  de  la  nàiffance  d'un  fils,  &  que  Moavie 
luy  dit  alofô!  Je  te  fiaray  prefent  de  mille  dinars  ou  pièces  d'or,  fi  tu  luy  veux 
■donner  mon  nom:  mon  Ayeul  pour  lors  confentit  à  ce  marché,  &  je^fuis  devenu < 
ainfî  Ib  fils -de  Moavie,      Oh.  luy  dit  alor^  œ  qui  a  paflTé  depuis  en  proverbe: 
Vous  vous  êtes  chargé  d'un  vilain  nom  pour  fort  peu  d'ai-gent  :    en  effet  l'on. 
peut  diœ  qifo  œ  xmAc^Moxvifi  qu'AbdalJa ;pi9ctâî( étaot  de^mi  odieuse  &-  tous. 


\ 


i^  ABDALLA. 

ceux  do  la  famille  &  parenté  d'Ali,   l'emporta  fur  le  privilège  do  la  naiflSncej. 
&  fut  la  principale  caufe  de  fa  mort.    Khmdmir. 

ABD  ALLA  fik  de  Mobarek  ell  en  grande  vénération  pour  fa  fainteté  parmi; 
les  Mufulmans,  il  eft  enterré  ea  la.  ville  de  Hitfituéc  dans  Tlraque  Babilonienne: 
où  Ton  vifite  foa  fepulchre,. 

ABDALLA,  fi?s  de  Mondir  ou  d'^Almondir,  Kuîtiéme  Khalife  dTEfpagne^ 
commença  fon  règne  Tan  295  Hégire,  de  J.  C.  908  &  mourut  l'an  300;  fon  frpre. 
nommé  Abdalralman  trolûéme  du.  nom  lui  fucceda«.   Ebn  Âmid. 

ABDALL A  dit  Mohtafeb Billah  chafla  d'Afrique  lès  Aglabites,  &  mit  fur  le 
Trône  un  de  la  famille  d'Ali  nommé  Obeidallah;  lequel  étant  bien  établi  le  fit 
mourin  l^oyez  le  titre  de  ce  perfonnage  qui  devint  maître  de  toute  la  côte  d'A* 
frique  Tan  298.  Hégire,    JEte  BatriK 

ABDALLA  fils  d'Omar.  C'eil  un  des  plus  fçavans  Arabes  entre  \e&  contem^ 
porains  de  Mahomet  qui  font  qualifiez  du:  titre  de  Sahabah ,  ou  Compagnons  du 
Prophète.  Il  s'eft  rendu  auffi  très-celcbre  par  fa  libéralité  :  car  il  dcmnoit  julqu'à^ 
30  mille  drachmes  en  une  feule,  fois,  &  mit  en  liberté  plus  de  mille  de  fes  efcla- 
ves;  il  mourut  l'an  73  Hégire. 

A  B J5  ALLA  fîls  de  Ravend.     Ceft.  l'auteur  d'une  Sefte  d'impies  qjii.  furent: 
nommez.de  fon  nom.  les  Ravendites.*     Foyez  la  rie  du  Khalîffe  Ahnanfor  l'Ab- 
baffîde. 


parmi 


ABD  ALL  A  fils  de  Sàlam^  Auteur  des  Queilions  faites  à* Mahomet  fur  le  fujet 
de  fa  Prophétie.  ^.  Meffail.  Il  efl  auflî:  Auteur  de  Odhmat  al  mancul  an  DaniaL 
al  nabi,  qui  eft  un  ouvrage  tiré  d'un  livre  apocryphe  du  Prophète  Daniel,  dans^ 
lequel  les  livres  d'Adam  font  citez  fur  l'hiftoire  de  la  création  du  monde.  Cet 
ouvrage  de  Ben  Sàlam  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n°.  410- 

ABI>ALLA  fib  de  Tomrut,  Nouveau  Prophète  des- Ahnohades  en  Afrique.. 
V.  Tomrut  y  &r  Mtiflhtdim 

ABDALL  A  fîls.  de  Zobair.  Après  la  bataille  dfe  Kerbela,  dans  laquelle  Hous-- 
fain  fils  d'Ali  fut  tué,  l^  habitans  de  la  Mecque  &  de  Medine,  voyant  qu'Iezid  IL. 
Khalife  de  la  race  des  Ommiades,  employoit  toutes  ï^s  forces  pour  exterminer  laj 
Maifon  d'Ali,  fe  foule verent  contre  luy,  &  proclamèrent  pour  Khalife  des  Mu- 
fuhnans  AbdaUa  fils  Je  Zobair  Tan  6^  de  l'Hegire.  lezid  ayant  appris  cette  révolte,, 
envoya  un  de  fes  PrevAts  à  la  Mecque  avec  un  collier  ou  joug  d'argent,  pour 
dire  de  fa  part  à  AbdaUa  que  s'il  vouloit  demeurer  dans  Fobeillance,  on  le  laiiFe-. 
roit  vivre  paifiblement  à  la  Mecque,  mais  que  s'il  refufoit  de  le  reéonnoître  pour 
Khalife,  il  lui  mettroit  ce  collier  au  col,  &  le  canduiroit  en  cet  état  à  Damas. 
AbdaUa  refufant  l'un  &  l'autre  de  ces  deux  partis ,  lezid  fut  obligé  d'envoyer 
en  Arabi©  une  grofle.  armée  qui  pilla  la  ville  de  Médina,  &  vint  affifcger  la  Mec- 

.      .  ■  qucL 
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pfie  où  AMalle  s'étoît  retiré  &  fortifié.  Cette  Ville  fut  alors  battuë.fl  rudement; 
que  le  Temple  même  prétendu  facré  en  fut  ébranlé,  mais  la  mort  d'Iezîd  étant 
arrivée  pencfant  ce  fiege,  c'eft  à  fcavoir  l'an  64  de  FHegirç,  Tarmée  d'Iezid  re- 
tourna vers  Damas  9  &'AbdaUa  délivré  des  attaques  4'un  fi  puiffant  ennemi 9  de- 
meura pacifique  poffefleur  du  Khalifat  • 
Il  fut  pour  lors  reconnu  de  toutes  les  Provinces  de  TEmpire ,  à  la  referve  de 

jouît  de  cette 

72  de  fon  âge^  .  ^         ^  ^  _ 

de  Mahomet  en  cette  ville.  Ce  fut  donc  en  cette  année  73  que  le  Khalife ,Ab- 
delmelik  fils  de  Maruan ,  fucceflfeur  d'Iezid ,  qui  regnoit  en  Syrie ,  envoya  Hégiage , 
Général  de  fes  armées  pour  former  le  fiege  de  la  Mecque  >  &  pour  forcer  Abdalla 
qui  s'y  étoit  enfermé. 

Abdalla  la  défendit  pendant  7  mois  ^  &  donna  toutes  les  marques  d'un  gfand 
courage  tant  à  foûtenir  les  aflTauts,  qu'à  endurer  les  dernières  extremitez  de  la  faim 
&  de  la  foif  :  mais  enfin  ne  pouvant  tenir  plus  long-tems ,  après  sètxe  prepai'é 
par  un  breuvage  de  mufc  que  fa  mère  âgée  de  90  ans  luy  prefenta  elle-même , 
pour  rencourager  à  la  défenfe,.  il  fit  un  dernier  effort  pour  repoufler  les  aïffe- 
|eans:  il  en  tua  véritablement  un  grand  nombre  de  fa  propre  main;  mais  enfin 
CuccombaQt  à  la  multitude  de  fes  ennemis  >  il  fut  obligé  de  fe  retrancher  dsms  le 
Temple,  où  ayant  été  abbatu  par  un  coup  de  pierre  qui  luy  ôta  la  vie,  fa.  tête 
luy  fut  auflî-tôt  coupée  &  envoyée  au  Khalife  Abdehnelik. 

Cette  courageufe  mère  d'Abdàlla ,  dont  nous  avons  parlé ,  étoit  petite-fille 
d' Aboùbecre ,  premier  Khalife,  fuccefifeur  de  Mahomet,  &  fe  nommoit  Afima ; 
éUeexhortoit  ion  fils  au  .combat  par  ces  paroles:  Si  tu  combats  pour  Dieu,  tu 


CET  moorut  5  jours  après;: 

Abdalla  étoit  très- vaillant,  mais  avare  au  dernier  point;  ce  qui  fit  dire  depuis 
aux  Arabes  en  forme  de  proverbe:  OuMl  n'y  a  point  eu  de  vaillant  homme  qui 
rfaît  été  libéral  jufqu'à  Abdalla  fils  de  Zobair  :  il  fut  auffi  for§  eftimé  pour  fa  pieté  : 
car  il  demeuroit  de  bout,  &  tellement  immobile  pendant  fa  prière,  qu'un  pigeon 
fe  pofa  fur  fa  tête,  &  y  demeura  long-tems  fans  qu'il  s'en  apperçut.  La  famille 
de  Zobair  père  de  nôtre  Abdalla,  pafFoit  parmy  les  Arabes  pour  être  fujette  à  la 
folie,  F.  le  titre  de  Hegiage^  &  l'entretien  qu'eut  ce  Capitaine  avec  un  payfan 
Arabe.  Cette  même  famille  n'étoit  pas  moins  ennemie  de  ceHe  d^Ali ,  que  de- 
ceUe  d'Ommie. 

» 

"  ABDALLAH,  fils  d'Abdallah,  eft  Auteur  dlm  livré  Affrooomiqjae  ihtittilf 
Ketàb  altebiàn.    K.  ce  titre. 

'  ABDALLAH  fils  d'Ibrahim^  fils  de Scharokh ,  fils  de  Tamerlaiï,  eft  ordînafr 
rement  qualifié  du  titre  deMirza,  c'efl-à-cfire  fik  de  Prince,  comme  tous  les  autres 
defcendans  de  la  femille  de  ce  Conquérant  Ibrahim  fon  peré  étant  mort,  il  po^- 
l^da  en  fbuveraineté  la  province  de  Fars  ou  Pferfe  proprem«iiC  dite,  dont  Sdilraz 
eft  k  capitale,  du  confentement  de  fon  ayeul  Scharokh  qoî  vivoît  encore  IfanSs®* 
ite.  THeg^  auî  eft  l'an  J446  de  Jesus-Chrîst:  mais  il  ^n  fut  dépouillé  par 

P  2  Mohammed 
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Ulug-Beg  le  rc5çat  fort  bie»,  &  luy  donna  fa  fille  en  mariage.  Enfin  Ulug-beg 
ayant  étc  tuë  en  la  bataille  qu'il  donna  contre  Abdallathif  fon  fils,  avec  un  autrct 
de  fes  enfaos,  &  Abdallathif  n'ayant  joiiy  que  fix  mois  de  (on  parricide ^  Abdal- 
lah fiU  d'Ibrahim  gendre  d'Ulug-beg.prît  pofleflîon  de  fes  Etats,  mais  n'.en  jouit 
qu'une  feule  année:  car  /^bufaid  fik  de  Mohammed >  fils  de  Miranfchah,  fils  de 
Tamerlan,  qui  étoit  par  confequent  fon  coufin  germain,  &  qui  regnoit  dans  le 
Khorafan,  luy  déclara  la  guerre,  &  le  défit  en  bataflle  rangée,  où  il  périt  Tan  855% 
j^/iondemir.    GianabU    f^oyez  Abdallathif  &  Ulug-Beg; 

Abdalla  fils  d'Iezid,  fils  de  Hormuz  Jurifconfulte  célèbre  parmi  les  Mufiilmans, 
Cut  difciple  desDoileurs  AbuvHoreîiîa,  &  Ebn*Abhas,  tous  deux  compagnons  de 
Mahomet  ;  il  prolongea  fa  vie  jùfqu'en  Pan  100  de  l'Hegii-e,  Il  difoit  qu'un, 
poéteur  fage  &  habile  devoit  laîfler  à .  fes  fuccellèurs.  &  dSciples  pour  héritage 
l'aveu  de  fa  propre  ignorance  fur  plùJSeurs  points  de  Droit,  &  qu'A  ne  devoit 
point  rougir  de  dire  fouvent  ceç  paroles  qui  coûtent  tant  aux  demî-fçavans,,Xfa.^</n^ 
c'eft-à-dire  ceci  me  pafle,  je  ne  le  fçai  pas^    f^.  le  titre  de  GeheU 

ABD  ALL  AH'  fils  de  Mahomet,  &  frère  de  Mondir  ou.  Almondîr ,.  éft  le  fep-, 
tîéme  Khalife' de  la  race  des  Ômmiades  enEfpa^o:  il  fut  proclamé  dans  CordouS 
l'an  2JS  Hégire.,  de  J.  C.  888  &  y  régna  ^s  zps  juit^u'à  là  75  année  de  fon  |ge/ 
Omar  Prince  de  fa  Cour  fe  révolta  deux  fois  contre  luy,  il  luy  pardonna  la  pre? 
miere;  niais  à  la  féconde  il  le  preffa  fi  fort,  qu'il,  fut  obligé  de  fe  jetter  parmf 
les  Chrétiens ,  où  il  fe  fit  baptizer  par  feintile  :  if  redtiîfit  à  fon  obeiïfance  la- 
ville  de  Sevilk  qui  s'en  étoit  fouftraîte  pendant  les  troubles  de  la  guerre  civile^ 
Tatikh-Magrébù 

ABDALLAH  Ôls  de  Thaher  III.  Prince  de  la  Dynaftie  des  Thaherienj^ 
V.  Thaher,        ■..-.:;'•         ; 

I 

ABDALLATHIF-,  fils  d'Vlug  Beg,  ëtok  de  la  race  deXamerlan:  il  fit  la: 
guerre  à  foiî  père,  lequel  fut  tué  dans  la  bataille  qui  fe  donna  entre  eux,  &  prit 
auffi-tôt  après  |>oflQffipn  des  Etats  :de  la  ïranfoxane:  iftais  il  n'en  put  jouïr  que- 
fix  mois;;  car  jl,f«|;;tiié  apr^  cf  tem^-là  à  coups  de  lâches  par  fes  propres  fol». 
dats,  foit,paf  haz^,;.foit  Ç9  j)j4mtj[(3iQ  de  fon  parricide  Tan  d«  l'Hégire  .854.  qut 

ABDALLATHIF  Khan,  fils  d'AbdalIâ  Prince  des  Uzbekâ,  fùcceda  à  fon 
nere ,  &  inour^t.  l'an .  948  de  l'Heg.  Avec  luy^  finit  la  race  &  Tempir^  de  Geng- 
Hiz-Khan'dans  ta  franzoxane.'  !ffl5oni£nj/r. 


j     •     \ 


ABDAL^MAAL.  ^utepr  d'une  Géographie  uniVejfelle.  écrite  ^.  Perfien, 
)&1rititolôè^Jll^f5Wlilt  al  ardh,c^ki^k-éTQ  La  mifùn  <fe  tiire.   ytfytz  'ce  titre. 

.  AjBD.àtfMiA'GID  Chef]  de  la  Sefte  des  Kei-araiens ,  lequel  ayant  été  con.. 
Wincu'ât  rendu;  iîoo6«  dans  une  diliîutB  pafc  le  fameux  Codeur  Fakhreddin  Razi, 
Ai^tas'Ohei&dbiâD^pttlaice  jiiMir  Ib  fake  chà^  V.  B^si 

..rinr-iluM  ;  :i  AJiDALMAGID, 
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ABDALM4[OID;**-*  ABD.ALMALEC.  tg 

'  ABDALMAOID,  Auteur  <fe  Mo^àli  Fitaalm  remi  al  hndoki  c*eft-à-dire. 
De  la  manière  de  fe  fen/ir  de  l'arbaléfief  il  mourut  l'an  do8.  F.  la  BiWioteque  dU 
Roy,  n°.  703. 

ABDALMAOID.    F.  Ebn.  Abdouiù  ,         :         ,  . 

'ABDALMALEK  ou  Abdelmelik,  fils  d*Abdalla  furnommé  Alhadhramî  AU 
fabti,  n.atif  de  la  ville  de.Ceuta  en  Afrique ,  Auteur,  d'un  Commentaire  fur  le 
Poëme  d'Ebn-Abdoun. 

ABDALMALEC^  ou  Àbdelmelik  fils  de  Marvair,  dnquîéme' Khalife  de  la 
_  :e  des  Ommiades,  commença  fon  règne  Tan  65  <Ie  PHegire^  685  de  J.  C.  & 
lé  jfiftït  fdn  86.  Onluy  donna  par  fobriquet  le  furnom  de  Rafch  al  hegîarat, 
c'eft-ài-dire 5  la  fiieur  de  la  pierre,  à  caufe  de  fon  extrême  avarice;;  &  celui  d'A- 
boulzebâb,  à  caufe  de  fon  haleine  fi  puante,  qu^elle  faifoit  mourir  les  mouchei 
qui  s'arrêtoient  fur  fes  levées.-  Il  furpaŒi  en  puifîance  les  Khalifes,  qui  llavoient 
précédé;  car  cç  fut  fous  fon  regnç  que  les  Iftdes  furent  conquiffe  en  Orient,  &; 
fes  armées  pénétrèrent  jufques  dans  TEfpagne  en  Occident. 

Ce  fut  en  cette  Province  qu'il  fit  chercner  un  Chafteau ,  que  Ton  difoit  avoir 
été  bâti  par  lés  Fées  dans  les  .montagnes  les  plus  reculées  du  pays  :  •  la  fable  porte 
que  ce  chafteau  fut  découvert,  &  que  Ton  y  trouva  ces  quatre  Vers  écrits  fur 
k  porte  en  carafteres,  fort  anciens^ 

s     J  '  •  •  * 

Ce  fi^ejf  pas  une  entnprife  facile  d'ouvrir  la  porte  ie  ce  Château , 

La  àev$  de  fer  que  tu  y  vois,  Payant  téméraire,  tCeJi  pas-  celle  de  la  ferrure, 

mais  bien  celle  d^un  furieux  Dragon  : 
Sçacke  donc  qu^ aucun  ne  fera  en  épat  de  rompre  ce  charme^ 
Si  le  ieftm  ne  met  h  ckf  à  la  main  de  celuy  qui  entreprendra  de  Vwnir. 

Ce  Khalife  étendit  auffi  fon  Empire  ver»  le  Midy  en  fe  rendant  maître  de  H 
Mecque ,  où  Abdalla  fils  de  2^bair  s'étoit  cantonné ,  &  défit  enfuite  Mafàab  frère 
du  même  Abdalla.  D  étoit  dans  le  chafteau  de  Coufa ,  lorfqu'on  luy  apporta 
la  tête  de  Mafaab ,  qui  avoit  été  défait  &  tué  par  fes  troupes  y  &  un  de  ceux 
qui  étoîent  prés  de  fe  perfonhe  luy  dit:  Je  fais  maintenait  réflexion  à  une  avan- 
ture  qui  me  paroît  fort  finguliere  ;  c'eft  que  j'ay  vu  apporter  dans  ce  même  Cha- 
fteau-cy  la  tête  de  HouflTain  fils  d^Ali  à  Obeidallah  qui  Favoit  défait,  celle  d'O^ 
iwidallah  à  Mokhtdr  fon  vainqueur,  celle  de  Mokhtàr  à  Mafaab,  &  celle  de  Ma- 
faab, que  l'on  vous  prefente  maintenant!  Abdalmalek  fut  fqrpris  &4roublé  dé 
ce  difcours ,  &  commanda  k  Theure  même  qu'on  démolît  ce  Chafteau  pour  en 
détourner  le  mauvais  augure^. 

Ce  Khalife  ayant  fongé  une  nuit  qu'il  tirinoit  dans  lé  portiqœ  facré  de  la  Mec-^ 
que,  &  ce  fonge  luy  étant  arrivé  quatre  fois  cohfecutivement,  Saad,  homme  excel- 
lent dans  Texplication  des  fonges,  luy  prédit  que  qtmtre  de  fes  enfens  Ijouiroîent 
du  Khalifat  Tun  après  1  autre  ',  ce  qui  fut  vérifié  dans  la  fuite.  Ce  Prince  étoit  fi 
«and  ennemi  de  la  Maifon  d'Ali,  qu'il  ne  put  foufFrîr  que  Ferozdac,  Poëte  illu- 
ftre  parmi  les  Arabes,  Teût  louée  en  plufieurs  endroits  de  fes  ouvrages.  K  le  titre 
de  ce  Poëte,  &  ceux  de  Mukhtàr,  de  Hégiage,  de  Schebib,  de  Maflàab  &  de 
Schanba.  maîtrcflfo  <ie  Gemil  qui  fit  une  réponfc  fort  fpiritueUe  à  ce  Kh«*fife. 

*^  AWateatete 
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Abdalmalec  régna  21  ans^  &  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Valîd  qui  fut  Ykîné 
de  feixe  enfans  mâles  qu'il  laifla,  dont  trois  autres  à  fçavoir  Soliman,  lezid,  & 
Hefchim  régnèrent  auffi.  Il  fut  enterré  hors  là  porte  de  Damas,  &  Ton  remar* 
que  fa  modération  en  ce  qu'il  ne  voulut  pas  ôter  aux  Chrétiens ,  mie  Eglife  qu'il 
leur  avoit  demandée ,  &  qu'ils  luy  refizferenL  Khndmir.  Ben  Sdiicnah.  Bina  Èiti. 
Hafedh  Abrû^, 

-  ABDALMALEC  fils  dé  Noufa  ou  Noé;  cinquième  Roy  de  la  Dynâftie  ou 
Monarchie  des  Samanides,  fucceda  à  fon  père,  &  eut  à  fdûtenir  dé  grandes  guer- 
res contre  AocuQddoulas ,  Prince  de  laMaifon  des  Bouides.  Après  plufieurs  com- 
bats celuy-cy  fut  obligé  enfin  de  luy  payer  le  tribut  de  deux  cent  milles  drach- 
mes d'or  qui  .âvoit  efté  autrefois  liipulé  avec  Noé  ibn  père.  Sous  le  règne  de 
ce  Prince ,  Alpteghin  ou  Olupteghin  duquel  les  Stiltans  Gaznevides  tirent  leur 
origipe,  parvint  de  fimple  foldat  qu'il  étoit  d'abord  jufqu'au  Generalat  des  armées, 
&  obtint  le  Gouvernement  de  la  Grande  Province  de  îChorafan, 

Abdahnalec  régna  7  fept  ans ,  &  mourut  d'une  cheute  qu'il  fît  en  travaillant 
fon  cheval  dans  le  manège  9  qu,  feloq  quelques-uns.,  jouant  au  çiail  à  cheval  dans 
JiTaippodrome  l'an  3^0  de  l'Hegire,  de  J,  C.  961,    Khondçmir^    Lebtarikk 

.  ABDALM^LECfilsde  Nouh;  eft  le  fécond  du  nom  &  le  neuvième  ou  der- 
nier Prince  des  Samanides.  Il  fucceda  à  fon  frère  Manfor  II  du  nom  après  qu'il 
luy  eut  fait  crever  les  yeux,  &  ofté  la  couronne  par  le  crédit  de  deux  Capitaines 
Turcs  nommez. Faik  &  Tozon,  qui  avaient  toutes  les  forces  de  l'Etat  entre 
leurs  mains.  ,      .         .  • 

Cependant  Mahmoud,  fils  de  Sebekteghîn  Sultan  des  Gazne vides,  ayant  appris 
ce  qui  s'étoit  paflé ,  s'avança  avec  une  puiflante  armée  jufqu'en  la  R-çvince  de 
Khorafan.  JFaik  &  Tozon  rôfolurént  d'aJlér  au  devant*  de  luy,  &  de  liiy  déman- 
der h  paix.  Us  menèrent  avec  eux^leùriRoy  Abdalpisdec,  &  fe  tinrent  tousdeux 
à  fes  étriez ,  marchant  à  pied  pour  luy  faire  honneur.  Mahmoud  les  reçeut  fort 
bien,  &  leur  accorda  d'abord  la  paix  qu'ils  liiy  demandoîent ;  mais  «lie  ne  fut  pas 
de  longue  durée,  car  Mahmoud  s'étant  bien-toft  brouillé  avjc^c  eux ,  il  leur  fit 
une  fi  rude  guerre  qu'il  les  obligea  de  fe  feuver ,  l'un  dans  la  ville  de  Bokhara, 
&  l'autre  dans  ceUe  de  Nifchàbour. 

Abdalmalec  à  qui  Mahmoud  n'en  vouloît  point ,  demeura  paifible  dans  fes  Etats 
fous  la  proteftion  du  Sultan;  mids  Ilkhan  Roy  du  Turqueftan  étant  entré,  fous 
prétexte  de  le  fecourir  contre  Mahmoud ,  avec  beaucoup  de  troupes  dans  fes  Etats , 
&  s'approchant  de  la  ville  de  Bokhara  qui  en  étoit  la  capitale,  fut  caufe  deïa  ruine- 
entière;  car  Abdalmalec  fe  voyant  accablé  plûtofl:  que  foulage  par  un  fi  puiflant 
fecours,  &  tf  ayant  pas  de  quoy  fe  défendre  contre  cfe  fi  grandes  forces ,  refolut 
de  prendre  la  fuite  &  de  fe  cacher.  Dkhan  fe  rendit  par  ce  moyen  facilement 
maître  de  la  ville  capitale  :  &  ayant  appris  auflî-toft  le  lieu  où  Abdalmalec  s'étoit 
retiré,  il  fe  failit  de  fa  perfonne,  &  l'envoya  prifonnier  au  château  de  Dizghend, 
fitué  aux  extremitez  du  Turqueflian, 

Cecy  arriva  l'an  389  de  l'Heure,  de  J.  C.  999,  année  fatale  à  l'Empire  des  Sa- 
manides;  car  Ibrahim,  qui  étoit  de  la  mefme  Famille  royale  des  Samanidcs,  courut 
veritablejnent  encore  de  Province  en  Province  pendant  fix  ans;  mais  il  n'étoit 
regardé  que  comme  un  Prince  dépouillé-  En  effet,  il  n'étoit  maître  gue  d'un  forfr 
petit  nombre  de. troupes ,  avec  lefquelles  il  fut  enûn_dé£aît ,  &  eue  pai-  un  des 
Généraux:  4^1  Sultan  Mahmoud  Abdalmalec 
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Abdalmalec  n'avoit  encore  régné  que  6  mois  &  17  jours,  lors  que  Mahmoud ^ 
fils  de  Sebekteghin,  fit  pafler  ainfi  la  monarchie  des  Samanides  qui  avoit  dohné 
à  rOiîent  de  très-puiffans  &  de  très-vaiUans  Princes  en  celle  des  Gazneuidcs  cette 
mefme  année  389.    f^oyez  Samanides,  Khondemir,  Lebtarikh. 

ABD  ALMÂLEK  fils  de  Saleh,  fils  d'Abdallah,  fils  d'Abbas,  étoit  petît^coufîft 
du  faux  Prophète.  Le  Khalife  Haron  luy  donna  le  Gouvernement  d'Egypte, 
&  luy  eût  en  Tenvoyant  à  cet  employ  :  Regardez- vous  dans  vôtre  Charge  comme^ 
un  homme  qui  negotie  avec  Dieu  pour  fes  ferviteurs  ;  Un  fage  Negotiant  lors  qu*il 
n'apperçoit  point  de  profit  dans  ion  commerce ,  fe  retire  avec  fon  capital.  Lor$ 
que  vous  ferez  à  la  telle  des  troupes,  ne  leur  permettez  jamais  le  pillage  que  vous 
ne  les  ayez  mifes  en  feureté,  &  défiez- vous  toujours  plus  dç-  vos  propres  rufes 
que  de  celles  de  vos  ennemiâ^ 

Ce  Gouverneur  demeura  en  Egypte  juiques  en  fan  178  de  THegîre,  de  J.  C  794 
u^il  fut  dépofledé  jpar  le  meTme  KhaUFe ,  qui  le  foupçonna  de  briguer  TEmpire 
i  d'être  du  parti  des  Barmeddes.    Il  fut  fait  enfuite  prifonnier ,   &  donné  à  b 

r'de  de  Fadhel  Vizir  de  Haron ,  jufques  à  ce  qu' Amin  ayant  fuccedé  à  fon  peret 
délivra,  &  luy  donna  le  Gouvernement  de  Syrie ,  où  il  mourut  Rabialabrar. 

ABD  ALMALEK  BEN  ZOHAR  Médecin,  Efpagnol  de  naîffance,  &Ma- 
liometan  de  Religion ,  lequel  eft  connu  des  nôtres  fous  le  nom  d'Àvenzohai; 
Foyez  Zohr  ou  Zohar ,  &  Èbn  Zohn 

ABDALMOTHLEB  fils  deHafchem,  père  d'Abdalla,  &âyetil  de  Mahomet 
le  faux  Prophète.  U  eft  parlé  de  luy  dans  la  Vie  de  fon  fils  Abdalbh,  i&  dans 
icelle  de  fon  petit-fils  Mahomet. 

ABD  ALMUMEN.  Ployez  le  Titre  de  Muahedîn  qnî  font'  les  Ahnohades  dont 
tre  perfonage  fonda  la  Dynâftie,  qui  finit  l'an  672  Hégire  &  de.  J.  C.  1273  foui 
les  Mferinides. 

ABDALRAHIM  Afendî  Meulevi ,  Auteur  de  Dorr  al  ftafis  ou  Aoufée  fil 
ehn  aourak,  c'eftun  Formulaire  de  Lettres  miffives  félon  le  ftyle  des  An^es; 
il  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  Xi\  1134. 

ABDALRAHMAW.  Nos  Çiftoriens  rappellent  vulgairement  AbdéraiW, 
Il  étoit  Capitaine  général  &  Gouverneur  d'Efpagne  pour  Hefchàm  Khalife  de  la 
xace  des  Ommiades  en  l'année  113  de  THegire  &  de  T.  C.  731.  Ceft  cehiy-cy, 
-&  non  pas  Abdalrahman  Khalife  d'Efpagne,  qui  fut  défait  dans  la  Gaule  Narbôn- 
Xkoik  par  Chartes  Martel.     Tarikh  Magrdn. 

ABDALRAHMAN  fils  de  Moavie,  &  petît-fils  de  Hefchâm  Khalife  dei 
Ommiades,  après  la  ruine  entière  de  fa  famâle  en  Afîe,  vint  en  Efpagne  âgé  de 
2*8  ans  Pan  139  de  THegire,  de  J.  C.  ys6  pendant  qu'Aimanfor  tenoit  le  Khalifat 
àBagdet  Ce  Prince  fugitif  fut  reconnu  par  les  Arabes,  dans  tout  TOccident^ 
pour  légitime  Khalife,  &  régna  32  ans  &  quelques  mois,  lailTant  la  couronne  à 
fon  fils  nommé  Hefchàm  Tan  172  de  THegire.  Il  bâtit  la  grande  Mofquêe  de  Cof. 
doue  Tan  170  &  fonda  une  Monarchie  laquelle  finit  en  Tannée  335,  après  avoir 
duré  préê  de  200  ans.  Khondemir.  Ebn  ^mid.    La  Chronique  Efpagnole  dit  qu'il 
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fut  furnommé  AI  Adel,  c'eft^-dire  le  Jufte,  &  qull  laifla  onze  fils  &  neuf  fiÛes. 
Cet  Auteur  eft  différent  des  Arabes  fur  la  date  des  années. 

ABDALRAHMAN  II  du  nom  étoit  fils  de  Hakem,  &  petit-fils  de  Hefchdm, 
&  fut  le  quatrième  Khalife  d'Efpagne  de  la  race  des  Ommiades  ;.  il  régna  31  ans , 
&  mourut  Tan  238  de  l'Hegire,  de  J.  C.  852  lailTant  45  enfans  mâles,  &42filles^ 
Ce  fut  fous  fon  rçgne  que  les  Mahometans  fe  diviferent  en  pluûeurs  faétions,. 
qui  fe  firent  la  guerre  les  unes  aux  autres. 

Pendant  ces  dcfordres  les  Chrétiens  reprirent  Barcelone  ;  mais  les  troubles  s'étant 
calmez,  ce  Khalife  la  fubjugua  pour  la  féconde  fois,  &  prit  la  ville  de  Valence, 
qu'Abdalla  fon  grand  oncle  avoît  foulevée  contre  luy  :  D  donna  aufE  la  chaflfe  à 
une  Flotte  de  Normans ,  *  qui  étoit  partiû  de  Lisbonne  pour  s'emparer  de  Cadix 
&  de.Seviie.  Après  ce?  guerres  étrangères  &  domÊftiques,  ce  Khalife  s'apiliqua 
aux  ouvrages  de  là  paix,  il  fit  paver  la  ville  de  Conioue,  &  y  fit  conduire  des-éàux 
par  un  tr&-bel  aqueduc. 

Il  y  a  eu  encore  un  troifiéme  Abialràhmân  huitième  Khalife  de  la  même  femiUè- 
qui  a  régné  prés  de  60  ans  en  Efpagne.  Ebn  Amid  dit  qu'il  étoit  fils  d -Almondir,. 
&  qu'il  fut  furnommé  après  fa  pi-oclamation  au  Khalifat ,  Nafler-lediniHah.  D  fucii^ 
céda  à  fon  frère  Abdallah  l'an  30a  de  l'Hegire.  Ce  fut  le  premier  qip  ^changea 
de  nom,  &  qui  prit  la  qualité  d^Emir  Almoumenin,  c'eïlXdife  de  Commândint 
desFidclles  d'où  eft  venu  nôtre  mot  de  Miramamolin.  IX  y  eut  de  fon  tems  de 
grandes  divifions  en  Efpagne  touchant  la  fucceflîon  au  Khalifat,  les  uns  foûtenans 
le  droit  des  Abbailidies ,  &  ie^  autr^  ceUiy  des  Ommiades  :  mais  noQobilant  les 
dîff^erejos  fentimens  des  Dofteurs,  ce  Prince  ne  laifla  pas  de  fe  tenir  dans  la  poSi^ 
feflîonpâilible  du  Khalifat  dans  tout  l'Occident  durant  l'efpace  de  plus  de  50  ans.. 
Ebn  Amid  Tarick.  Magrtbi.  Ce  dernier  Autem*  luy  donne  le  titre  de  Monaflèr- 
kdiniUa,  &  dit  qu'il  mourut  Vm  350  de  THegire,  de  J.  C.  961  âgé  de  74  «a* 

ABDALRAHMAN  Alkhathib.    Foyez  Abii  Mohammed  Abdalrahmàn.. 

ABDALRAHMAN  Al  Sofi  Al  RazL  Ceft  le  nom,  la  qualité,  &  1^  patrie 
d'un  excellent  Aftronome,  natif  de  la  ville  de  Rei,  Deruifch,  ou  Religieux  de 
profefEon,  quifiit  Maître  &  Précepteur  d'Adhadeddoulas,  Sultan  de.  la  race'd^ 
Bouides. 

ÀBDALRAOUF.    V.  Manaoui  Al-Haddlidi. 

ABDALRASCHlb  fils  du  Sultan  Mahmoud.  Ce  Prince  avoit  paffé  la  plu» 
grande  partie  de  fa  vie  en  prifon:  mais  s'en  étant  fauve,  il  fut  proclamé  Sultan 
des  Gazneuides  après  Ali  fils  de  Maffoud  fon  neveu ,  &  fut  le  feptiéme  Prince 
de  cette Dynaftie,  ou  le  huitième,  fi  Ton  compte  Mahomet  l'Avpugle:,  Ce  fut 
luy  qui  donna  le  gouvernement  de  la  Pirovince  de  Segelhn  à  Tognlî  qui  avoit  été 
nourri  &  la  Cour  de  Maudoud  fils  de  Maflbud,  Sultan  de  Gazna*  Ce  Prince  le  prit 
tellement  en  ajffeélion,  qu'il  Iny  laifla  un  pouvoir  prefque  abfolu.  . 

'  ^Togrul  àbufa  de  la  facilité  de  ce  Prince ,  agiflant  par  tout  en  Souverain  :  il  poufla  .  * 
même  fon  ingratitude  jufqu'à  vouloir  détrôner  fon  Maître   &  fon  bienfaiteur.. 
Pour  faire  retiffir  promptement  fon  entreprife,  il  vint  attaquer  Abdalrafchid  dans 
(à  vïÛB  capitale  de  Gazna.    Le  Prince  furpris  d'une,  attaque  fi  imprévue  fe  retira 
dans  le  Château  avec  ce  qu^il avoit  de  gens  auprès  de  luy:  Tos^ui  fc  tendit  maître 
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tft  peu  de  teîns  de  la  Ville,  prit  le  Château  d'affaut,  &  maflàcra  impitoyablement 
le  Sultan,-  &  tous  ceux  de  fa  famille,  à  la  referve  d^Anca  fille  de  Maflbud  qu'U 
prit  pour  femme,  &  s'empara  ainfi  de  la  Couronne,  &  des  Etats  de  fès  Maîtres, 

Cet  ufurpateur  fut  furnommé  d'abord  par  tous  les  peuples  Kafernamet ,  c'eft-à- 
dire  l'Ingrat;  &  fa  perfidie  fut  fi  odieufe  à'  fes  nouveaux  fujets,  que  Kharkhîr  qui 
gouvernoit  tes  provinces  des  Indes  dépendantes  de  la  Couronne  de  Gazna,  ayant 
«ppris  la  «nouvelle  de  cette  étrange  révolution ,  écrivit  fi  fortement  aux  Grands 
de  la  ville  de  Gazna ,  &  même  à  la  PrinceflTe  Anca ,  qu*il  les  foûleva  contre  ce 
Tyran,  lequel  fut" peu  après  mis  à  mort  dans  fon  propre  Palais,  &  fur  fon  Trône 
meGne. 

On  fit  fçavôir  auflî-tÔt  cette  exécution  à  Kharkhîr,  kquel  étant  venu  à  Gazna 
.fit  proclamer  avec  le  confentement  de  tous  les  principaux  Seigneiu's  de  FEtat, 
Ferokhzàd  fils  de  Maficmd  échapé  k  h  cniaujté  du  Tyran,  pour  Suitan  légitime 
de  ce  grand  £n^)ire.  Abdalra&hid  fut  dépouillé  de  fes  Etats  l'aa  445  de  THegibre  ji 
de  J»  C.  10^3  (élon  Khgndemir  y  &  TAuteur  du  Lebtarikh^ 

ABDALRAZA'K.   r.  Cafchi,  &  Samarcandk 

^  ÀBDALRAZZA'K  fils  de  Fadhlallah  Bafchtwi  premier  Prince  des  Sarbeda- 
tiens,    r.  ce  titre.  ,  . 

ABBALSALAM  Ben  Gènghideft  Al.Gia&aU,  natif  de  Baudet,  &  of^naire 

de  la  province  nommée  Gebàl ,  étoit  Philofophe ,  &  Médecin  tous  le  Khalif at  dé 

Kâfler,  il  fut  accufé  d^être  Motazâle,  &  comme  tel  on  Temprifonna,  &  fes  livres 

furent  brûlez.    Ahmed  fon  petit-fils  fût  un  Jurîicorifîilfe  célébré,  dont  nous  avons 

deux  livres  fur  le  Droit  des  Mufulmans  :  le  premier  eft  intitulé  Abhegelain ,  &  le 

ftcond  qui  efl:  une  explication  du  premier  •  '  a  pôut  titre  AMa  Al  Mébhe^e^    Il 

Mourut  à  Damas  Tan  847  de  THegire.        -'         < 

«  -      •  ■ 

ÀBDÀLSAMAD,  Oncle  des  deux  premiers  Khalifes  de  la  Maifon  des  Ab*»' 
^aflîJes,  a  vécu  fort  long-tems,  &  n'eft  mort  qu'en  Tannée  185  de  THegire  fous 
îe  Khalifat  de  Hai-oun:  on  dit  de  luy,  qu'il  île  perdit  jamais  une  dent ,  parce 
"due  fes  deux  mâchoires  tant  la  fuperieure,  que  rinferieure,  étoient  chacune  d'une 
leule  pièce.    Khondemir  dans  la  vie  de  Haroun. 

ÀBDALVAHA'Br  fiirnom  de  Noureddin,  Auteur  du  lim  intitule  EJiegnê 
Jpitafjiry  c'efl^-dire.  Explication  amj>le  de  l^Alcjoran. 

ABDALVAHED  Ben  Abdah-azah ,^  fîirnommè  Kluthib  Neflaoviji'redîeateûf 

de  Khorafan,  eft  Auteur  d*un  livré 
'eft-à-dire,  Dé  la  qualité  des  remède f 


.  ABJJAJ-VAHED  BenAbdah-azah,  fîirnoi 
Mufulman  de  la  ville  de  NelTa  en  la  province  < 
fpirituel  intitulé,  Tage  Fi  Keifiet  Al  Alage,  c\ 
^TAras.        


ABDALVAHED' Ben-Zeid,  Hoiàme  d'npe  vie  rel^gieUfe  &:  retira,  dont  k 
fainteté.  efl:  célèbre  p^my  les  Mufuimaiis.  Jafei  a  âcrit  ia  vie  dans  les  pages  S 
&  6  de  fon  lîiftoire.  ^  - 

ABDALVAHED^  ^Iscdc-Iolùr  fcptiàne  Çriote  4c3  Muahedites^  K  «?  çitre, 
-   .       :'    /.  Ca  ABDEST. 
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A  B  D  EST.  Ce  mot  fignîfie  proprement  en  Perfien  Teau  qiri  fert  à  fablutioa 
des  mains,  mais  il  fè  prend  par  les  Perfans  &  même  par  les  Turcs  pour  la  puri* 
fication  légale;  c'eft  auffi  le  fumom  de  plufieui?  particuliers. 

ABD.RABBEHI,  Mohammed,  furnommé  Al-Corthobi,  Efoagnol  natif  de 
Cordouë,  Auteur  d'une  Granmiaire  Arabique  intitulée,  Erfchàd  Fillogat. 

ABDUNT,  ou  Ebn«Abdun  çft  le  même  qu'Abdallah  al  Adib  al  Raim%  mort 
Tan  %99  de  l'Hegire ,  Auteur  de  Eetelàl  AU  Hanifah.  Ceft  un  livre  qui  critique 
plufieurs  points  de  la  doârine  du  célèbre  Doâeur  Abou  Hanifah^  On  trouve  auiff 
yn  Auteur  du  même  nom  mort  Tan  399  qui  a  compofé  le  livre  intitulé  Ehtegidg 
Voufoui  AU  Hanifah^  c'eft  peut-être  le  même* 

EBN.ABDUN  Abdallah  al  Hatemi,  Auteur  d^un  livre  intitulé  Adàb  al  ho- 

kama,  c'eft-à-dire,  des  mœurs,  &  des  manières  des  Philofophes  &  des  Medecin& 

• 

EBN-ABDUN  Abou  Mohammed  Abdalhamid,  ou  Abdalmagid,  Auteur  d*ua 
Commentaire  fur  le  Poème  intitulé^/ -jS^m^i.  il  a  auffi  compofé  un  Poëme 
fort  connu  fous  le  nom  d'Abdunia^  qui  a  été  commenté  par  Abdalmalek  fils  d'Ab- 
d&lla  al  Hadhrami  al  Sabti ,.  originaire  de  l'Hadramytene  y  &  natif  de  Ceuta.  ent 
Mauritanie. 

ABEL,  ^.  Habit.  F.  auifi  CabiL  Habil  &  Cabil  font  Abel  &  Caïn  chez  le» 
Arabes,  Perfans  &  Turcs. 

ABEN.  F.  Ebn.  Ceâ  wifi  que  les  Hebreuir  prononcent  le  motEbn  des  Ara«^ 
-bes,  qui  fîgnîfie  fils,  quand  il  entre  ^ns  la  compofition  des  noms  propres  comme 
Aben-Sina,  Aben-Zohar.  Les  Efpagnols ,  &  enfiute  les  autres  nations  de  TEurope. 
ont  prononcé  Aben  par  Aven,  &  ont  dit  Aven  Sina,  Aven  Rofchd,  Àven  Pace> 
Aven  Zohar>  &a 

ABERCOB AD,  Ville  de  k  pi'ovince  dVlrragian  fituée  entre  les  pays  deFars,r 
&  tfAhovasE.:  elle  fut  bâtie  par  Kaicobad,  premier  Roy  de  Perfe  de  la  race  des 
Kaîanides ,  dont  elle  porte  le  nom.  Le  mot  Pèrfien  Aber  qni  fignifie  au  deflus  „ 
marque  qu'elle  elt  fituée  fur  ime'  montagne,  ainfî  qu3  les  villes  fuivantes.  Ben  Cajfm^ 


ABERSCHEHER,  ancien  nom  Perfien  de  la  ville  de  Nifchiabour,  une  de» 
quatre  capitales  de  la  province  de  Khorafan.  Elle  fut  ainfî  appellée  à  caufe  de  fa 
fituat'on  élevée,  de  même  que  les  Turcs  ont  nommée  ^to-5rAe//er,  la  haute  ville, 
x:elle  que  les  Grecs  nomment  Hypfipylé^  dans  TAfie  Mineure.  F.  Nifchiabour. 

ABES,  nom  d'une  Ville  félon  Ebn  Caflem  lequel  ne  marque  point  la  province 
Où  .eU&  ^jft  ûtuée^  mais  il  iemUe  que  ce  ibit  la  même  que  celle  qui  fuît. 

1    .  ABESKOUN^ 


ABESKOUN.  .^i— ABiAN.  «r 

ABESK-OUN,  &  Abkoun,  du  Abgoun,  Ifle  de  la  mer  Cafpîenne  qui  rfeft 
éloignée  de  la  ville  d'Eilerabad  que  de  trois  parafanges^  dans  laquelle  il  y  a  une 
ville  &  une  rivière  qui  portent  le  même  nom ,  félon  Ebn  Caflem.  Quelques-uns 
Veulent  que  Tlfle  foit  fituée  à  Temboucheure  de  la  rivière  qui  porte  le  nom  d'A- 
bés,  &  d'Abeskoun,  Ce  fut  dans  cette  Ifle  que  le  malheureux  Prince  Mohammed 
Sultan  de  Khouarezme  fe  retira  ^  &  mourut  après  fa  déroute.  V.  Mohammed 
Khouarezme-Schah. 

ABESTA,  nom  d'un  livre  que  les  Mages  de  Perfe  attribuent  à  Abraham  le 
Patriarche ,  qu'ils  croyoient  être  le  même  que  Zerdafcht ,  ou  Zoroaftre*  Ce  Livre 
eft  Texplication 9  ou  commentaire  de  deux  autres  Livres  nommez Zmà^^Pazmii 
ces  trois  volumes  joints  enfemble  comprennent  toute  la  Rëligon  dej^  Mages,  ou 
Adorateurs  du  feu.  La.  tradition  de  ces  Mages  porte  qu'Abraham  lifoit  ces  Livres 
au  milieu  de  la  fournaife  où  Nembrod  Tavoit  fait  jetter  ;  &  elle  eft  rapportée 
par  le  Poète  Perfîen  Chofi-ouani  cité  par  Luthf- Allah  Al-HalimL 

ABGAR,  Roy  d'Edefle  fut  aînfî  nommé,  parce  qu'il  étoit  boiteux,  ee  que 
fon  nom  fignifie  en  Lsuigue  Syriaque:  il  ne  faut  donc  pas  lire  Agbar,  ni  dériver 
fon  nom  d'Akbar  qui  en  Arabe  fignifie  grand.  La  tradition  des  Orientaux  tant 
Chrétiens,  que  Mufulmans,  eft  que  ce  Prince  écrivit  une  lettre  à  nôtre  Seigneur 
Jesus-Christ,  &  qu'il  en  reçut  réponfe  avec  un  mouchoir  fur  lequel  fa  divine 
face  étoit  empreinte:  il  fera  parlé  en  un  autre  lieu  de  cette  hiftoîre. 

ABGOUN,  eft  le  nom  de  la  même  Ifle,  &  Ville  de  la  mer  Cafpienne  qui 
eft  aulfi  appellée  ^befkowu  V.  plus  haut. 

ABHER,  Ville  de  la  Province  appellée  GùèX^  bu  Iraqut  P^fieme  fituée  au 
quatrième  climat,  à  84  degrez  30  minutes  de  longitude,  &  à  36  degrez  45  mi- 
nutes de  latitude  Septentrionale. 

ABHER AB,  eft  le  nom  de  la  même  Ville  que  cy-deflus,  que  l'on  prétend 
avoir  été  bâtie  par  Dara  fils  de  Darab,  qui  eft  Darius  Codomanus  défait  par  Alexan- 
dre.    Geogr.  Perf. 

ABHERI  étoit  natif  de  la  vîUe  d'Abher;  on  le  nomme  autrement  Athir-Ed- 
dln  Mofadhel  5en  Omar.    Ceft  le  meilleur  Auteur  Arabe  qui  ait  écrit  fur  Tlfa- 

Î;ogé  de  Porphyre  :  nous  avons  auflî  de  luy  (m  livre  intitulé  Efcharàt  M  Mieri. 
1  fut  père  de  Saadeddin,  Vizir  du  Sultan  Alifchah,  fils  de  Tagafch  de- la  Dyna- 
ftie  des  Khouarezmiens  ;  fon  commentaire  fiir  Porphyre  fe  trouve  d^a^  i^  BibKû- 
thçque  du  Roy  n\  908. 

.  ABHI,  eft  un  des  noms  que  porte  le  grand  fleuvaAmou,  ou  Abiamu>  qui  eft 
rOxus  pu  Baélrus  des  Anciens. 

ABI,  fumom  deManfor,  fils  deHouflain,  Auteur  du  livre  intitulé  iVb^Ar-fl/- 
corr^  ouvrage  plein  d'érudition  Arabique ,  lequel  a  mérité  que  l'on  en  fift  un  abrégé 
fous  le  nom  de  Nadhmaldorr ,  titre  qui  fignifie  en  Arabe  Fil  de  perles.     . 

ABI  AN  ^  Khèfas  fi  ahfan  al  Keflas,  &c.  Hiftoire  du  Temple  de  Jerufalem, 

C  3  compoféô 


giciens.    On  pr^d  0i?dii»jceinwt.  le  chemio  de  cei  Château  :  pour 
^yie,  capitale  die  TAratbfe  beureufe^ .  Edriffi  Glinu . i,     ; 


ai  ÀBPAT-.ÎIBÔUIÊtt  -r^^^  ABOUiD AOUD. 

corilpofêe  par  Kemateddia  Mohaninied  Al-lklelH  qui  moumc  l'an  9^6  in  Itlegirâ. 
Ge  Livre  contient  fix  chapitres. 

ABI/AT-SIBOUIEH,  les  Vers  de  Sibquieh  le  plus  illuftre  de  tous  les  Gram- 
mairiens Arabes.  ^.  le  nom  de  ce  Poëte.  Le  Livre  qui  porte  ce  nom  eft  le  chef 
d'œuvre  de  cet  Auteur  en  matière  de  Grammaire,  &  v  a  mérité  d'être  commenté 
par  Zamakhfch'ari  qui  eft  le  plus  célèbre  de  tous  les  Commentateurs  de  l'Alcoran, 

.  ABIAWRD.    Ti  Abiurd,  &  fiawrd, 

ABIDIMA,  font  les  Epidémiques  d'Hippocivate,  tra4,UJtç  eQ  Arabe,  fans  noin 
d'Auteur:  Hagi  Khalfa  les  cite  dans  fa  Bibliothèque. 

ABIK.  Salahéddin  Ben  Abjk  Safàdi,  Auteur  chyi  Commentaire  fort  ample  fuf 
te  Poëme  intitulé  Lami^t  af-4gem  çompofé  par  Tograî.*    K  Lamjiah* 

ABIL9  ancienne  Tribu  des  Arabes  du  nombre  de  celles  que  l'on  nomme  Perdue^ 

ABXr^9  Château  Stjixé  k  TOdent  de  b  .ville  d'Aden  àtos  Tleitten^  ou  Arabie 
heureufe  à  12  milles,  du  rivage  de  la  mer:  fes  habitaos  Bxit  reputez  grands  Ma« 

aUer-à  Sanaa^ 

.'-    •    î  * 

ABIOURD,  ou  Abîurd,  vîllé  du  Khoràfan  qui  à  donné  Ta  naîflance  à  plulîeW 

Srands  hommes.    Anveri  excellent  Poëte  Perfipn.  était  na<:if  »  de  Bedeûeh,  vflhge 
épendant  de  "cette  VilleV  ^*  plus  bas  Abiourdi,  &  Apveri».  y.  auiH  Baurd&  Bava» 

,  ABIOURDU  Poêti» Arg^bc  qui  fe  pi^wit  .d!une^randq  nobleffe:  c^  il ie  qya* 
nfloit  Amovi ,  &;  Moavî ,  G*eft-à-djre  de  la  race  d'Ummiei>  &  de  la  fanrille  de  Moa-» 
vie,  prétendant  defceridi'e  en  ligne  direéle  d'Othm^,  troifiéme  Khalife  des  Mu-» 
fiilmans*  D  étoit  natif  de  la  Ville  d'Abiourd  en  Khorafan,  d'où  vient  qu'il  porte 
2>u(S  le  titrcrdçïage  al 'Khora^jC'oft^à-dife,  la r gloire  4e  ^  province' de. :Kho* 
rafan.  Il  eft  l'Auteur  d'un  Divan,  qu'il  compofa  en  Vesrs  Arabes,  à  la  tête  du* 
quel  il  y  a  une  Préface  en  Profe  :  cet  Ouvrage  eft  dans  la  Bibliothèque  du  RQy> 
n\  1073.    La  mort  de  ce  Poëte  tombe  dans  l'amiée  507  de  l'Hegire. 

*  ABlTENj  OU  Abtîn,  père  de.fQridqua»  fèptîéme  Roy  de  Perfe  de  la  Dyn 
ïi^ie  dès  Pifçhdadiens  ;  ij  préténdoi^  tirer  ^n-.  origine  de  Giamfchid,  Roy  de  Perfe 
de  la.  même  Dynaftiew         .  >  î     /        . 

-  ABOU-CAIS,  Mofttagne  à  3  'làiïle-  de  b  Mecque,  où  félon  la  tradition  de? 
Mufulmans  Adam  eft  enterré.     Tarikh  Mentekeb.    F.  la  Mecque.     - 

;  AB0U-CQ'M.A5CH:/<iMnme<ïtaiTa  fur.  rAftrôtegie  JUdlciafe  d'Abou  Maa. 
fchar,  que  nous  appelions  vulgairement  Albumaîlàr  y  ceaipofé' par  MdAaoufi  al^ 
ArbeU.  ,      .       ,       . 

•  ÀBQy: CODAIS  ç'h  r,i^'5«fi£w      .'  - 


•.t-^Vf-  .t'''-*.  •««•  (aff* 


ABOU-D  AOUD  Soliman  Ben  Ocbah ,  Interprète  &  Commentateur  d'Euciide 
i       ..  ..'  ij  ABOU^DAOUD 


ABOU.DAOtJD. .'AflOU.CIAFAIU  bj 

'  ABOU-DAOUD  Soliman,  al  Segeftani;,  Auteur  id'im  Livre  Arabe  intitulé 
Sonan,  qui  traite  de  la  pratique,  &  des  exercices  de  la  Religioii  Mahon^tane. 

ABÔU-DERI)AN.    K'Ebn  J)e^àan.'- 

ABOU-DHpUAIB  al  Catil.    F.  Kluiouilad,  '     ' 

ABÔU-FADHL  Giafar,  fils  du  Khalife  Moftafi,  grantï  Aftronomc  qui  pré- 
Idii  à  Adhadeddoubt  Stàxan  de  li  Dyaa&H  â^.Botlidea,  plufietirE  chofes  qui  luy 
arriverenL     K  Adhadeddoviat. 

•    ABOU-FAIDH.    V,  Dhou  almim  Mefri. 

A3  0  U  (fl^  EL,  ijii  des  plus  gr^i^  'énaernis  dt  de  fa  Religioiï. 

pans  leçhapiçre  de  l'Aleoran  ihtituléV«*iin»  Dieu  evivre  celuy  m 

«^  «ûri.  -J-es'Ifit(jrpretes.diferft  que  ceVerfeÊ  fut  p  le  deux  Arabes 

Woiîtrës,4piit,Çun,  ctoit  Aboûgehel5*&;  Tautre  Oma  jour  Mahomet 

les  ayant  vûenfemble,.  pria  le  Séigneiir  qu'A  fiH  li  les  dcuX  d'être 

Mufulman.  O'mkr  fut  celuy  qui  fut  éclairé,  &'Abougehel  demeura  dans  les  tene- 
liCes  de  rinfidelité^  l'iui  fut  viviiié,.&;.l'autt*  demaira ;ïnort.  Jofpph.fiis  d'Ab- 
delber  dans  fon  traité  intitulé  Hegiat  al-megiales,  c'eft-à-dire,  l'Entretien  des  com- 
pagnies ,  rapporte  que  Mahomet  en  rêvant ,  fe  trouva  un  jour  en  Paradis ,  & 
^lifl'iy  vit  d'abord  ime  machine  fort  Mî^ée'Ssa'lé  lievant,'  de'laquelle"  an  feTert 
pour  tifér  de  feau  d'un  puits;  les t-àtins  Tont  kppellée  Tdleno:  elle  eft  faite 
en  manière  de  bafTecule.  Mahomet  demanda  à  qui  apparterioît  cette  madiine> 
ft  on  lay-Tépondit,  qu'eHe-appartenoH  à  Aboug^l*  Mahomet  fort  rfiiPiMis  d'en- 
tendre ce  nom:  Qu'eft-ce  .qu'Âbougehel  a  de  commun  avec  le  Paradis,  difofe-il? 
Il  n'y  doit  jamais  entrer.  Il  arriva  cefKnd»*  quelque  Ceias  Optes  ce  fonge,qi|'A>- 
craaiae,  fils  d'Abougel^l  fo  fit  Mufulman,  \îaijomet  en  çut  une  très-grande  joye, 
&  comprît  alors  l'expncation  de  fop  fon^:  far  Abbiigehel  avoît  été  comine  la 
machine  de  laquelle  Dieu  s'étoit  "fervi  pôiir  tirer  fort  fils  du  fonds  du  puits  de 
^infidélité,  pendant  que  iuy-mênie  s'yétoit  i^ongé,  &  enfoncé.  Les  Mufulnians 
^oxtx  témoigner  le  mépris -qu'ils  font  de  ce  perfonnage,  appellent,  la  Coloquinta, 
que  le^  Latins  utaaiment  Cucumis  Jljininus^  ;Ie  Melon,  ou  le  Concombre  d'Abou- 
gehel.  ■:'■],'■ 

;   ABOU-GIAFAR  Ataiapfora  (êcdûdKhalifedclaracedcsAbbaffldes.  r.  AU 

nanjor.  '.  .        •    ■      - 

-  ABOU-GIAFAR  al-Haddid,  &  Abou-Giafar  al-Sofl^ïr,  deux  gran*  maîtres 
de'là  vie  IJiiritueIle,aont'l*an  étôit  Serrurier,  &  l'autre  Chaudronnier,  parmi 
les  Mùfulmans.  Le  premier  eut  pourdifciple  le  fameux  Gioneid,  duquel  il  fera 
parlé  eifibn  lieu.     /^.  CHiJkire  de  Jafti,  pag.  91  fif  114. 

ABOU-GIAFAR  Ben  Giorair,  Ceft  Thabari  Hiiborien  célèbre.  T.  fm  titrt. 

ABOU-GIAFAR  Ben  Zobair,  Dofteur  illuftre  maiftrç  d'Ebn  Haiian.  F.  ce  titri. 

ABOU-GIAFAR  al-Nàhas,  Autéuf  Aftbe  qui  a  fait  un  Commentaire  fur 
les  MoaUaUt-   r.  et  titre.    Les  habitans  du  Caire  le  précipitèrent  dans  le  Nïl  l'an 

deTHegire  338.  ,        " 

ABQU-flADHICAa 


H         ABÔU-HADHICAH.  -^^  ABOU-HANIFAfl. 

ABOÛ-HADHICAH.  Ceft  le  prénom  d'Ouaflèl  Ben  Atha,  fumomm^ 
al-Gazzàl,  qui  nâqtiic  Tan  80  &  mourut  l'an  131  de  l'Hegire.  V,  Ouaffd  Ben  Ath^. 

I 

ABOU-HAFEDH,  Auteur  du  livre  intitulé  Hahaik-blmandhmnah ^  qui  traite 
des  points  principaux  de  la  Religion  IVfahometane  en  Vers  Arabes. 

ABOU-HAFEDH,  Douzième  Prince  des  Muahedites.    y.Muaheiin. 

ABOU-HAGELAH.  £bn  Abi  Hagelah  eft  TAuteur  des  Livres  intitula 
Succardan  ^  &  Thari  ala  al-Succardan.     f^oyez  ces  Titres» 

ABOU-HAIAN,  ou  Ehn-Haiân,  eft  le  mefme  qu*Athireddm  Mohammec! 
Ben  Jofeph  al-Andaloufi^  Doûeur  Arabe  né  en  £Q)agne«  qui  a  fait  plufieurs  Ou« 
•vraies  fur  la  Grammaire  Arabique,  &  qui  a  travaillé  aum  fur  la  Langue  des  Atrâk. 
ou  Turcs  Orientaux  •  que  nous  appelions  ordinairement  Tartares  :  ce  dernier  Ou* 
vrage  a  pour  titre  Édrâk  le  lefTan  al-Atràk';  ce  mefine  Dofteur  attaqua  auffi  les 
Sopnis,  ou  Religieux  Mahometans  de  fon  tems,  &  fit  une  Satyre  fanglmte  contre 
eux:  il  mourut  Tan  de  THegire  745.  f^ez  Us  titres  de  Saggan,  (f  Ebn 


ABOU-HAMED-  al  Gaaali.  V.  GazaU.    Il  naquit  Fan  575  Hegîre.  *^.  adffi 

Jihia  al  olùm. 

ABOU-HAMZAH  al-Babeli,  Dofteur  célèbre,  &  grand  Prédicateur  parmi 
les  MufuUnans,  expliquant  un  jour  le  Verfet  du  chapitre  Aardf  dans  TAlcoran, 
où  il  eft  dit  :  QuHl  faut  pardonner  à  fes  ennemis ,  faire  du  bien  à  tous ,  &  fuire 
Jes  ignorans^  il  aflûra  que  le  plus  ignorant  de  tous  ceux  dont  il  falloit  éviter  1» 
compagnie ,  étoit  l'amour  propre ,  &  que  c'étoit  cependant  celuy  qui  s'attache 
le  plus,  &  qui  ne  nous  quitte  prefque  jamais.  .  , 

ABOU-HAMZAH  al-Khorafani  ,\ Homme  célèbre  pour  fa  pieté.  Jafeî  a 
écrit  fa  vie  dans  Tarticle  118  de  foû  Hiftoire. 

ABOU-HANIFAH.  Surnommé  Al-Nooman,  étoit  fils  de  Thabet,  &  naquit 
â  Coufa  Fan  de  THegire  80.  Ceft  le  plus  célèbre  Dofteur  des  Mufulmans  Or- 
thodoxes ,  fur  les  matières  de  leur  Loy  :  .  car  il  tient  le  premier  lieu  entre  les 
quatre  Chefs  de  Seâes  particulières,  que  Ton  peut  fuivre  indifféremment  dans 
les  décifîons  des  points  de  Droit  II  ne  fut  pas  cependant  beaucoup  eftimë  pen- 
dant fa  vie,  jufques-là  mefme,  que  le  Khalife  Almanfor  le  fit  empnfonner  à  Bag- 
det,  pour  avoir  refufé  de  foufcrire  k  Topinion  de  la  Predeftination  abfoluë-,  & 
détermixumte,  que  les  Mufulmans  appellent  Cadha:  Mais  Abu- Jofeph  Juge  Sou- 
verain, &  pour  ainfi  dire,  Chancelier  de  TEmpire  fous  le  Khalife  Hadi,  mit  fa 
doarine  tellement  en  crédit,  que  pour  être  bon  MufuUnan,  il  falloit  être  Hanifite. 
Il  mourut  cependant  Tan  Hégire  dans  les  prifons  de  Bagdet  ;  &  ce  ne  fut  que 
335  ans  après  fa  mort,  que  Melilcfthah ,  Sultan  de  la  race  des  Selgiucides  luy  fit 
bâtir  un  fuperbe  Maufolée  dans  la  même  Ville ,  auquel  il  joignit  un  Collège  deftiné 
particulièrement  à  ceux  qui  faifoient  profeiEon  fie  fa  Seéte  :  ce  fut  Tan  485  de 
l'Hegire,  de  J.  C.  1092. 

Les  principaux  Ouvrages  de  ce  Dofteur  font  le  Méfnad,  c'êft^-à-dire,  FAppuy^ 
4ans  lequel  il  établit  tous  les  points  du  Mufulmanifme  fur  l'autorité  de  l'AIcoran, 
&  de  la  Tradition}  un  ïiâité  Filkèlam,  c'efl:.à-Hirp ^  ria  Titwiqgîe  Scholaftigue, 

& 


/     .        -ABOU.ttASCKEM,     ^  r^y 

%  un  Câtedîifitie  -ou  Inftrtiafoù  qui  porte  Je  titre  de  Moallèm^  c*efl:4i-dife  le  Mai- 
:Are^  ou  .il  foûtient  que  le  Fideje  qui  fe  maintient  dans  la  foy  ne  devient  point 
ennemi  de  Dieu ,  quoy  qu'il  tombe  en  plufieurs  péchez  ;  que  les  péchez .  ne.  font 
point  perdre 'la  foy,  &  que  la  grâce  n'eft  pas  incompatible  avec  le  péché.  Ces 
prôpôfltions  &  autres  femblables^  donnèrent  fujet  à  Vazai  d'écrire  contre  luy, 
•&  cet  Auteur  intitula  fm  livre  EkltUlaf  jihi  Bamfah^  les  Contradiétions  d'Abou 
Hânîfahv  '*     •         ^  •»      .  i^ 

Plufieurs  Aœeùi*  des  plus  illaftres  ont  écrit  avec  éioge  la  vie  de  ce  Dofteur, 

Zamikhichad ,  ÏCdrdefl/Marghinicni,  Deinouri,  •Sobahazmouhi  font  de  ce  nom-^ 

bre;  &1I  y  en-a  mefme-qai  oftA  trouvé  ion  ncrni  dans  J'Anden  Teftament,  & 

^ui  ifoùtiennenfi  qu^îl  a  été  prédit  dans  les  faints  Livres  auffi  bien  que  leur  faux 

Prophète.'   TiOtiS'Iw  Hiflttriens  coîivieitnent  qu'il  a  été  excellent  ncwi  feulement 

^dan«  la  ironhoiflàincé^  ÎÉiait  duffî  dans  la  pratique  de  la  loy  Miifulmanè:  car  fa  vje 

'ét(^1>(|6rt  auftefey  ^&  dëcachée  ics  ch<t>fes  du  monde^  c'eit  ce  qui  le  fait  conô- 

^«er  .ooft^edè  preïmôr^C&ef  &  finan  de  la.  loy  Itfufulmane  p^  tous  les  Orthou 

doxes,  &;  il  n'y  a  que  les  Schiîtes  ou  Scftateurs  d'Ali,  qui  le  rejettent 

Abou  Hanifah  étoit,  coiçime  il  ^  été  dijt  plus  haut,,  patif  de^  J^  ville  de  Çoufa, 

'&  Alalek,  Chef  d'une  autre  Sefte,  étôit  natif  de  celle  de  Medine.   Cei'çeiyc 

Dofteurs- étant' en •'coriverfatiôn  familîefe,  Malek  dit  qu'Ali  parlant  des  ha6|ta|& 

de  Coufa,  difoit,  qu'ils  étoient  querellenx  &;  feditieux;  Abou-Hanifah  hiy  repai^- 

.tit  auffi-t^t  que  les  Medinois,  étoient  taxez  d'-iiyppcrifia  dans  l'^lcoraa;  L^anaî 

rapporté*  cette  petite  râïlîerie  des  deux  grands  gerlbnnagçs(dan&  fôn  Dejftèr  Latliaif 
chap.  I.  '  .-    .--  ........     j 

L'Auteur  du  Aabialaferar  rapfuirte  ^uiilî  la  ièntiiùent  qtfavoit'fce  Pofteuf  tou- 
chant Tautorité  de  la, tradition,  en  ces  termes.  Pour  ce  qiii  regarde,  difoit-il, 
les  chofes  que  nous  ;av.ons  reçues  de*  Dieu ,  &  de .  fon.  Prophète ,  nous  les  r^pec- 
tons  avec  une  entière  foûmiffion  î  QUafat  à  ce  qui  nous  eft  venu  des  CdmpagnoBB, 
.oti  Cootempbrains  du  Prophète:;  nous  en  çharfiffons  tequMi  y  a.de.meiUeur: 
mais  pour  ce  que  les  autres  Doéleûrs-qûi  les  ontcfiiivi.,  nous' ont  laiflë,  ftous  fe 
regardons  comme  venant  de  gens  qui  étqient  hommes  comme  npus.  , 
•  Houflain-Vaez  expliquant  ce  Venet  du  chapitre  d'Amran^  où  Dtiéu.dît  flu*tl  a 
préparé  le  Paradis  à  ceux  qui  retiennent  leur  tolère^  Qf  qui  pardonnent  à  ceux  qui 
-tes  ont  éfenfez'^  rapporte  un  fait  d'Abou-Hanîfah  qûî  mérite  bien  d'être'  remar*^ 
que.    Ce  Doéteur  ayant  reçu  un  foufflet,  dit  à  cduy  qui^  aypit  ci|  la;  {^mérité 

T  .^^.^  ^^^^  rendre  injure  pour  îttjure,  mais  je  r'  ^-  '•—---'— - 

orter  ma  plainte  auJKhalife.:rraaisje  pem'en 
•eprefenter  à  Dieu  dans  mes  prières  f  outrage 
vez  fait,  mais  je  m'en  garderai  bien.  Enfin  je  pourrois,  au  jour  du  Jugement, 
en  demander  la.  vangeance  à  Dfeu;  mais  bien  loin'  de  le  fair^,  û  ce  jout  terrible 
arrivoit  dans  ce  moment,  &  que  mon  interceflîon  pût  avoir  lieu,  je  ^n'entrerois 
point  en  Paradis,,  qu^nry^ôtce  compagnie.  UnPoëte  a  dîÉ  fticxe  Hijett  Ne  croyez 
pas  qu9,  la  valiur  d\n  honone  cotififte  Jeuktnent i dans  le  coum^  ^.i^daris  la.fjorce-: 
Si  vous  fçavez  furmonier  Ttftr^  i^viK^tv^  O]  ^^t^hnim-y  vous  êtes  d^un  prix  jneffimable. 
y.  le  titre  des  Hanifites  ou  Hanefîtes ,  vous  y  ti'ouwrez  la  fiiiceffion  des  6o6tcurs 
de  la  Seâe  d'Abou-Hanifah.  * 


*  I K  ^  I 


.    ABO.U-HASCHEM,  ,fiu-nûmmé-S0fi,.c'eiUi^dîrê  Religieux  à  càriïe^delà 

|)rofcffion  qu'il  faifoit  d'une  vie  fort  retirée ,  ôc  rcguHere^  -Oô  ^apporte  «di>^  luy 

.ÏOMB  L    '  D  qu'U 


1^  A  B  0  U-H  AT  E  M.  — —  A  B  0  tT- J  E  Z IIX 

qu'a  dîfoît  fouvent  â  fes  difciples:  Il  eft  plus  aifé  de  déracîûer,  à^d'ènlèvcr  ufie 
montagne  avec  la  pointe  d'une  aiguille,  que  d'arracher  l'orgueil',  &  la  vame 
eitime  de  (by-même  du  coeur  de  rbomme. 

ABOU-HATEM,  furaommé  Al-Aflâm,  c'eft-à-dire  le  Sourd,  était  un  Doc- 
teur célèbre  en  pieté,  &  en  doârine  parmi  les  Mufuhnsuis;  il  étoît  oatjff  de  k 
Ville  deBalkhe  en  Khoraflan,  où  il  mourut  Tan  de  l'Hegire  237.  Il  avoit  uqe 
femme  fi  honteufe  de  (on  naturel,  qu'elle  ne  pouvoit  parler  fans /rougir;  pom* 
la  guérir  de  cette  imperfeâion,  il  is'avifa  de  contrefaire  le  lourd,  &  de  luy  faine 
repeter  plulieurs  Cois  &  à  haute  voix  tout  ce  qu'elle  luy  difoic  eet  artifice  luy 
reuflît)  &  le  (umom  de  Sourd  luy  demeura.  Il  étoit  fort  pauvre,  &  un  de  fes 
Bsxm  luy  demandant  un  jour  de  quoy  il  fubfiftoit,  il  loy  fit  une  ré{}Onfe  qui  mar- 
quoit  bien  fa  pieté»  il  luy  dit:  Le  Ciel,  &  la  Terre  ne  font^ils  pas  Ies.inagazins> 
éi  les  tréfors  de  la  Providi^ïce ,  mais  le  malheur  eft  que  les  hommes ,  ftute  d^ 
confiance,  n'y  ont  pas  recoii^>  &  ne  comprenent  pas  ce  grand  myikere.  iA- 
hammed  Ben  Caffèm.  ,         . 

ABOU- JACOB  Al-Ba(rî.  H  eft  réputé  pour  Saint  parmi  les  Muluïmans , 
&  Jafei  en  a  écrit  la  vie  dans  la  Seâion  9$  de  fon  hiftoire.  H  étoit  natif  de 
BaiTora  en  Chaldée«. 

ÀBOU. JACOB  Ben-Jofeph  Gemaleddîn  Al-ffligrebi^  Àitteur  du  Livre  inti- 
tulé Dort  (d  fatàer.    Il  était  Afrîduaîn  de  nation. 


ABOU- JACOB  NishergvûiQsi^  Doâeiar joelebreen  doârines  &  en  piei 

dit  far  le  chapitre  Anaam  page  61  eiqpliquant  ce  Verfet;   Ceux  qui  prient 

Jmr  ig  matins  cherchent  Jk  face.  Voulez^ vous  fçavoir  quel  eft  celuy  qui  cherché 
2)îeu,  ce  Veiièt  vous  ràpprefxfra;  car  il  fignifie  que  cei^x  qui  pofeversnt  dais 
la  prière,  diercfaent  véritablement  Diea,  &  qu'ils  s'imiroDt  infaflHMement  à  luy; 
A  c^ek  ce  qui  ië  >doit  entendre  par  ùl  fice. 


ABOU-JAHIA,  nom  de  l'Ange  de  la  m<Mlr^  que  les  Arabes  ^peDent  en^ 
iCore  Azrail,  &  les  Perfans  Môrdad;  lés  uns  &  les  autres  croyent  auflî-bien  q,ue 
.plufieurs  Rabbins,  qu'il  a  la  conuniffion  de  Dieu  pour  feparer  les  âmes  de  leurs  corp& 

ABOU  JALL    Fuyez  Ehn^mrebat. 

■   ABOÛ-JEMAN.  Ceft  lé  mefine  Auteur  qui  eft  fondent  dté  (bus  le  no» 
«e  Saad  Al-Jemani.. 


•  t 


ABOU.JEZID,  Prtoce  de  la  Chaldëe,  ou  Iraque  BaWloofcnne,  ëtoit  Arabe 
^  nation  >  &  fils  d'AmrouBen  Hobeirahj  il  vivoit  du  tems  du  Khalife  Mervan, 
dermer  des  Qmmiades :  il  fit  bûk  une  ViHe  dans  k  Chaldée,  qui  a  retenu  fon  nom» 
car  eDe  eft  encore  aujourd'huy  appeUôe  Càfr  Ben  Hobeirah.  Geter.  P<rf. 

ABOU-JEZID  M^tebd^y  Secrétaire  d*Etat  en  Egypte,  fè  révolta  contre 
Caiem»  fécond  Khalife  de  la  race  des  Fathemites:  Il  ne  fut  puni  de  û  rébellion 
que  par  Ifmael  Almanfor,  fib  de  Caiem,  lequel  ayant  fuccedé  à  fon  père,  &  dé- 
fait Abiirjezid,  le  fit  prifonnier,  &  Tenfeima  dans  une  cage  de  fer,  où  il  finit 
Ict  jours.    F.  Jfjmel  MkfOfifw,  . 

ABOU-JOSEPH> 


Aôou.josEpa  wr 

.  ABOU- JOSEPH,  eft  U  même  que  Jacob  Ben  Ibrahim  Ben  Hab  b  aUKbufi, 

Jui  fut  contpagûon  de  Gioneid,  &  diiciple  des  fameux  Doâeurs  Amilch  &  Jahia. 
ien  Said  aUÂnlariv  Les  Khalifes  Hadi,  &  Haron  Rafchid  le  firent  Grand-Jufti* 
der  de  Bagdet,  &  ce  fut  luy  qui  porta  le  premier  le  titre  de  Cadhi  al-Codhat^ 
c*efl>à-dire.  Juge  des  Ji^es ,  qui  eft  une  dignité  approchante  de  celle  de  Chef 
de  Juftîcc  &  de  Chancelier  parmi  nous.  Ce  fut  luy  auffi  qui  donna  un  habit  par- 
ticulier aUK  Doéteurs  de  la  Loy,  &  qui  mit  en  v<^^  la  doéfarine ,  &  la  Seâ» 
d'Âbû-Hanîfilb.    Il  «mailk  de  fort  grands  biens  en  très-pi 


très-peu  de  tems  »  &  il  les 
devoit  plutôt  à  fon  induftrie,  qu'à  la  fortune;  car  il  étoit  dédfif  &  fertile  e« 
expediens.    Voici  un  exemple  de  ce  qu^îl  fçavoit  faire. 

Le  Khalife  Haron  Rafchid  étant  dei^emi  amoureux  d*une  des  Efclares  9c  con*^ 
cubin'es  de  fon  frère  Ibrahim  $  voulut  Fachepter  de  luy  à  pri^c  d'ai^ent;  il  feuy 
offrit  pour  cet  effet  trente  mille  Dinars  ^  cui  eois  d*or;  mais  Ibrahim  a  voit  jure 
\|u'il  ne  la  vendroit»  ni  donneroît  à  perfbnne.  Cependant  connue  le  Khalife  fbn 
frère  le  prefToît  fort,  &;  vouloit  avoir  à  quelque  prix  que  ce  fût  cette  efclave» 
U  fiOiifidCa  Abou^lofeph  for  oe  qtt'il  avoîc  k  ^re  en  cette  occafion.  Ce  DoBseur 
luy  dit,  fi  vous  voulez  éviter  te  parjure,  donne£*la  à  moitié,. &  vendez-la à  moi- 
tié au  Khalife.  Xbraham  fut  rayi  de  cet  expédient,  &,  envoya  »iflî-tôt  fon  eCçl9ve 
à  fon  frère,  lequel  ne  laîfTa  pas  de  luy  envoyer  k  fomme  entière  qu^l  hiy  avoit 
offerte:  mais  Ibrahim  qui  étoit  ravi  d'être  fcuti  d'un  &  gmnd  ^xstàvtru^  fn  ^ 
prefent  auffi-tôt  au  Cadhi.  Haron  ayant  en  fa  pofFeflion  la  fille  qu^il  avoit  tant 
4efoée ,  voulut  ctMKrher  avec  elle  dés  ia  fliefioe  nuit:  mais  J^  Loy  ^oppofoît  à 
tes  defirs;  car  félon  le  Droit  des  Muôdmdns  un  £rere  ne  peut  pas  coodier  ave^ 
la  concubine  de  fon  frère,  fi  elle  n'a  auparavant  pailë  par  les  mains  d'un  autre. 
Abou-Joleph  confUlté  fur  cette  diffiinilté ,  confeiUa  au  Khalife  de  faire  épouTer 
cette  femme  à  un  de  fes  efclaves,  .à  condition  qu'il  k  répudierait  suflistdt,  &  lu 
Kuy  remettroît  entre  les  mains.  Cç  ^nariage  fut  exeçMté  ;  mais  rpfclave  devenu 
amoureux  tiç  fa  nouvelle  époufe,  ne  roufet  point  entendre  parte*  de  cfivorce* 
t!k  la  voulut  retenir,  honobflant  l'offre  qui  luy  ftit  faite  de  dix  miHe  Dinars.  Ce 
fut  alors  qu'Abou-Jofeph  eut  befoin  de  toutes  les  fubtilitez  de  fa  JurifprudeBce 
|>our  fatisfaire  en  même  tems  à  la  cocfcience,  &  aux  defks  de  fon  Maître:  maia 
îl  fortit  encore  de  ce  mauvais  pas  en  luy  cotifeiHant  de  donner  cet  efclave,  dont  ft 
lètoit  toujours  le  maître,  à  la  fenune  qu'il  avoit  épodë.;  otr  par  ce  moyen  le  lien 
du  mariage  feroit  rompu,  puifque  i]blon  la  JLoy  Mufuhnanne,  une  &mffie  ne  peu| 
pas  être  mariée  à  fon  propre  efclave.    Cecy  ayant  été  exécuté  ,  le  divorce  Jiu» 


tout  le  gain  que  fit  nôtre  Doâeur  dans  cette  confiiltation  ;  car  le  Klmlife  ayant 
fait  prefent  de  cent  mille  Dinars  à  cette  femme  dcmt  il  étoit  éperduement  amou* 
reux,  elle,  en  reconncâffance  des  bons  oÀces  qu'il  luy  avoit  rendis,  la  délivrant 
4es  mains  tfun  Efclave  pour  la  fidre  paiZer  en  celles  ^naJI^F^d  Prince,  hiy  fit 
pre£bnt  dejdix  mille  auttès  Oïasn^  ne  ï»te  que  cet  habile  Jurifconfiike  ^agna 
cinqiianCe  mille  efcus  d'or  en  une  fëuIe  nuit    Nighiariftan. 

Ce  Doâeur  ayant  avo&é  un  jour  fon  ignorance  f^r  uii&-queftiQii.qQl  luy.lufi 

ropofee,  on  luy  reprocha  qu'il  rece voit  4e  fort  grofTes  penfîons  dp  Trefpr  |loy al , 

c  que  cependant  il  ne  s'aquittoit  pas  de  fon  devoir,  puiCni'il  ne  decidoit  pas, 

J^  points  de  Droit  fur  lef^eis  on  le  confultoit ,  cil  répondit  agrédC^lèbiknt:  Je 

D  a  reçoit 


£ 


28"  ABOU-ISHAIC -^— .  ABOUL-ABBAS. 

reçois  du  Trefor  à  proportion  de  ce  que  je  (çai;'  mais  fi  jeTecevoîs  à  propor- 
tion de  ce  que  je  ne  fçaî  pas,  toutes  les  richefles  du  KhaUfet  ne  faffiroicnt  pas 
pour  me  payer. 

ABOU-ISHA'K  Al-Farfi,  c'eft.le  même  qu'Ibrahim  ïlbn-Almeçkin  qui  étoit 
un  des  principaux  Officiers  de  la  Cour  du  Roy.  de  KhoraJ&n ,  &  qui .  alla'  de  Ja 
part  de  fon  Maître  en  Ambaflade  à  la  Chine^  Ebu-Alûardi  cite  la  relation  de  fon 
voyage  dans  le  Livre  qu'il  a  intitulé  Khmdat  M  agiaib^  à  la  page  aeuviéipeoU  il 
traite  de  la  Chine. 

» 

ABOU-ISH  AK  AUFirouzab^di.  C'eft  le  m$me  que  BeiAaovû  Voy^^  ffn  titre, 

m 

[  ABOU-ISHA'K  al-Karzouni.  Saint  des  Mufuîmans,.  lequel  on  dit  avoir  al- 
lumé une  latnpe  dans  la  Mofquée  du  Collège  nommé  Takht-Seràge ,  laquetie*  dû- 
foft  encore  au  même  état  du  tems  de  Ben  Callem,  c'éft-à-dire  depuis  400  ans. 

ABOU-ISHAK  Al-Schirazi.  Dbâeùr  infigne  du  Collège  appelle  laKezamiey 
fondé  par  Nezam<aI-molk  dans  la  ville  de  Bagdet.    f^.  Mtlikfchah. 


9     •%       m 


ABOU-ISSA  Al-Termedi,  Auteur  du  Giamé  al  Kebir*    F.  Termedk 
ABOU-ISSA  EbnJshak  Ëb^-Zeraat.    V,'m  Ehn-Ishak.      '  -   :-      .  • 

•  ABOUKELBj-Monnoie  deHollande,  que  l'o»  appelle  vulgairement  en  Egypte^ 
•xtne  Abokelle;  elle  vaut  moins  que  la  piaftre  d'Efpagne,  èc  les  Arabes  Ja  nomment 
ainfîà  caufe  de  la  figure  d'un  lion  qu'elle-  porte:  Cependant  au  lieu  de  luy  don- 
ner le  nom  deLi(Mî,  ils  luy  donnent  celuy  de  Kelb,  qui  figttifîe  un  Chîeh;.  foît 
par  mépris  pour  les  Chrétiens,  foit  pour  marquer  fon  bas-alloy. 

^  ABOUKIR,  Ifle  que  fait  le  Nil  auprès  d'Alexandrie,  on  l'appelle  fiujourd'hui 
vulgairemçnt  le  Biker,  &  le  Biké.    Elle  commença  à  avoir  des  habitans,  dépuis 

Jue  ceux  d'Alexandrie  y  furent  transportez  p^r  Thamal,  Aniir^  du  Khalife  Moâa-^ 
er,  pour  ôter  à  Aboulcaflem,  fils  d'Obeidalla,  qui  s'étoit  rendu  maître  du  Pays, 
la  commodité -d'y  rafraîchir  fonarmée^ ,     .  , 

AftOUL- ABBAS  Ahmed  al-Tenouckhî  al-Cothrî,  Auteur  du  Li\Te  intitule 
FaiïU  aUKhvddàm^'c^eft'k'âSrey'  de  TexceVënce ,  &  des  privilèges  des  efclavcs  noirij 
qui  font  euniiques.     -     •   -»         ...     .. 

tf     «    ^    •  '  #  *  «  • 

ABOUU^AfiBAS  Caflâb^iDofteur  ftfofulmari^  oetebre  pour  fi  pieté  y  fiipe- 
fmxc  d'une  maifon  Religieufe.  .  S'appercevant  un  jour  qu'un  de  fes  difdples  qui 
coufoît  fa  robe  de  Dervifche,  Vecommençoit  fouvent  fon  ouvrage,  parce  qif  il  ntf 
le  trouvoit  pas  fait  afler  proprement,  luy  dît  tout  bas  à  Toreille  :  Voilà  vôtre 
idole,  &  il  s'exprima  enfiiite  pïusau-lông  enices  termes:  Le  Religieux  qui  s'oo-: 
ciipe  à  coudre  ferobe,  fait  une  bonne  œuyre,  ^il  le  fait  par  efprît  Je  pauvreté  i» 
mais  fi'c'eit:  ie  caprice^'  ou  queiqpe:  auixc  pifinaii  qui  donne  le  mouverbeitt  à  fa 
main,  l'ouvrage  qu'il  feit  eft  fon  idole,- &  le  fil  qu'il  employé,  le  tient  auffî  for^ 
tement  attaché  à  lui-même,  que  pourroît  faire  la  ceinture  d'un  Payen. 

ABOUL-ABBAS  Ben-Maffouk' ,  Homme  réputé  Saint  parmi  les  Mufulmans. 
Sa  vie  a  ei^  ëjsrjjte  par  Jafei^  feâion  13^  de  fon  hiitoirea  ,    ., 

'-  .  ^  ^  '^^  ABOUL-ABBAS 


»   • 


A-rfî6Ût:>AlÔ-WVlSA-— AIB  DW\LîAJl(Na\;v  ^ 

ÀBO'UL-ÀBBAS'^syfï&h,  ftemteiPKHfaifo^dè^  la  -raCé *:*«  AbtaÛîdes.  -Vo^ét 
Kn  Hi/ïoin  (Tam'k'titn  Se  Saffâh.,^'*^    . -j  :  ;.  :  rr;   ,  .yi^i'i    .!  -•    ,  .   | 

'  ABOUL-ABBA^  BcAehabetfdin,' Auteur  d'iiîî€-Geograpîue  Arafa'que  întitu- 
léc  MaJTalec  al  ab/ar  ^c.  D  la  cpmpofa.un  peu  avant  l'an  de  l'Hegire  700,  qûî 
eft  de  j:'C.  1300.', .  ••    /     ^    *-    ■  -•  ;•*  '•'•       '' 

ABOULAHAB,  oncle  de  Mahomet ,  étoit  fort  ricbeV  &  grand  pçrfecutew 
de  fon  neveu  :  Il  alla,  un  jour  avec  plufieurs  Coraîfchites  fes  parens  qui  étoient 
tbiis  idolâtre:?,  à  là  mofetagrie'de''Safai,*  ùà,  Mahomet  s'étoit  retii'è  pour^évkcr 
leur  colère  ;  il  le  Tétoit  attirée  par  les  memo^s  qu'il  leur  fâifoit  de^  châtimens 
de  Dieu,  s'ils  ne  renonçoient  à  leur  idolâtrie.  AuiE-tôt  qu'il  les  eût  apperçu, 
il  leur,  dit  :  -  Si  je  ypus^.  ayertiflois  '  qu'il  y  a  au  pied  de  cette  montagne  des  gens 
qui  vous  attefideht,  &  quî  doivent  voùs'aflàffiner  à  vôtre  retour  à  la  Mecque, 
ne  me  croiriez- vous  pas?  Ils  luy  répônîhrentr;  Pourquoy  non,  ^uis  que  vous  ne 
paffez  pas  parmi .  nous  pour  un  menteur.  Mahomet  leur  répliqua:  Je  ne  vous 
<fîs' pas  cela  maiâSfënâht  ;  ^bàid  je  vous  itbontt^de  la  part>  cfe  Dfeù  qùè'fi  vfeus 
he  vous  conver'tîflez.  Vous  tomberez  dans  le  plus  grand  mattieur  qui  vous  puiflï 
arriver,  qui  eft  celuy.  dé  l'Enfer.  Aboulabab  entendant  ces  paroles  fut  tellement 
tranfporté  de  colère ,  j  qu'il  leva  de  fes  deux  mains  une  fort  groflè  pierre  avec 
laquelle  il  j^rétendoit  sommer  Ton  nbveu,  &  lay  dit:  Le  malheur  dont  tu  nous 
nienacé  tombera  fifr  toy  :  mais  ff  arriva  par  la  toute-puiffence  '  de  Dieu  ^  i  qu'eu 
prononçant 'bes  iSarôles  il  tomba -Aortà^fi^  p]&dls.v  Hiifiàitt-Vaez  rapporte  cèttb 
hiftoite,  en  ekpliqilânt  le  troifiéme  •chapitre  de  l'Alcoran  où  lU)n  trouve  ces  pa-' 
rôles."'  Zàés  mains  d^AbMUsSiàb^tofrikrm-^  -^  it^tmba  aulJi, Juymim :  TotU  ce  q%Hl 
a  amajfé  de  biens  fur  la  terre ^  ne  luy  a  feryi  qu^à  le  précipiter  danf  les  flammes, de 
F  Enfer.  .  Ces  biens  qu'Aboulahal?  avoit  amaflez,  dit  Mir^ond  dans  la  vie  ^^^Ma- 
homet,  pfbvënoient  de  la'^erite  qu'il 'avbitfafte  des  deux  gazelle^  d'6r  qui  épient 
été  autrefois  ^domiées'auTéhipIe'de  la  Mecque,  dont  9  avpit  tourrfé'le  plriX  àr  fbii 
profit,  car  il  étoit  l'un  des  aamîhiftrateUrs  &  économe»  de  ce  Temple.         :  ^ 

•  •  • 

ABOULAtNA,  Doftêur  célèbre,  &  qui  cfifoît  fouvent  de  bons  mots.  Moyfe 
fils  du  Khalife  Abdabnalek  ayant  fait  mourir  fecretement  dans  la  prifori  un  dei 
amis  de  ce  Dofteur ,  &  ayant  fait.  cd|irii\  le  îbxuit  .qu'U  sJétçit  évadé ,  Abi^la^a 
étant  un  jour  interrogé  ce  qu'étoit  devenu  fon'  àmî  ,*  î-épondît  âVéc"  les' mêmes 
termes» -qui *font  çqucÊe^^idans;  î'hiftoire,  dç;  Moj^;le.  Leg^fi^wXf  i^iiqvfii  y  -eft 
garié  d;e  cet  îjgyptien »  .qu'il  tua.    AJ^^iAx^/^f^»  .6?-  i^^t  .mourut.'  \  ]■   ,, 

Le  Prince  ayant  ^ippris  ce  qu'Aboulainâ^avpit.dîty.'le  fit  vepir^r'  &  le; menaça 
de  punition,'  s'il  ne  re^enoit.fa  langue;  jAitc^aina  ^ns  s'étoraier  luy  répliqua 
par  cet'autre  Verlètqui  fuit  dans  la  même  hi^pivhC t^euliez-Vous  m  tiûr  a^ijourd'huy 
cmme  vous  tudter  hier  cef  /nitre  hotmifi  ?  ^.  Pjriricp  'trcHJj/Lj^ettp'  ^citation  faite  fi  è 
proppf ,  qtflj  modop^ô, ^colère ^.  &  refdut jiet^imërpW  .%lfe«<i^  ,^  j^^  Dôcr 
teur  par  des  prefens,  que  parades  içaenâcesj^rCm  R'aîgi^^ 

de  ce  qu'il  le  faîfoit  pafler  pour  timide,^  mais  ccÔofteur  l'àppaiïa  èientoft  par 
ces  paiplçs:,L'hommeVeqtaWemçnt; noble  eft  qy^inairepip;itî modefte  &  retenu: 
âur contraire  l'homme  vil  &de  \QS!à  ^}i^^^\Qji\.  éi\,  \q,j^]^^  <Sç 

téméraire.  /.  .         .       .   ^  ♦  .*     ..     .     .  : 

Aboulaiï». étoit  fwt  pauvre  ,   &  faifoit  tous  les  jours  &  coiir  au  Vifir'Dmaël, 

^-.^^     ^^A^S.         *^  P3  .  fils 


£k  de  Bekh  ,UiV  Joltr  ft  fiU0  doitî^  4*tflie  beauté  exqaife,  èi  de  beaiic(^up  cPes* 
prit,  luy  dit:  Mon  pore,  vous  allez  cous  les  jaixra  chez  le  Vizjr^  ne  luy  parler* 
vous  point  de  vos  belbins?  Oûy,  luy  répondit  le  père ,  mais  il  n'écoute  pas  ce 
diibours:  Mais,  luy  répliqua^ t*eUe,  qe  voft^U  .p»  v6tre.  pauvrMé  ?  Comment  la 
verrcHt-il ,  dit  le  père ,  il  ne  me  reg^de  pas  Seulement.  Alors  fa  fille  lui  cita 
fort  à  propos  ce  Verfet  contre  les  Idoles.  Ne  fervez  tùtiU  ce  qui  n'eiHend  poita , 
ce  qui  ne  voit  points  &  ce  qui  ne  vous  apporte  aucun  profita    U  y  a  des  vers  Turcs 

fur  ce  fiqet  dont  te  ièns  eft» 

r</Z  une  chqfe  digne  Sémmtmtt  qm  les  ge^t  du  munie  fmt  la  cour  ata  areatu* 

tes  y  £f  abandonnent  celle  du  Createnn 

Us  oublient  de  demander  à.aîuy  qui  eji  ticke^ 

Et  ils  cherchent  à  itre  fecourus  de  ceux  qui  fini,  eux-n^mes  danî  lé  necejpti  de 

demander.    Laoïdi  Lathaif»  chap»  %,  pag*  95» 

ABOULAITH  Candi,  Imam  &  JunfitOQfuke  eebbre  pany  les  MuTulmans» 
n  difoit  que  Thomine  fçavant  nci  doit  jamais  s'ai^byettjir^  k  ll)Opime,nebev,  pvc» 
qu^il  a  reçu  beaucoup  de  J>ieu,  &  que  Tautre  a  reçu  tPès-i>su,  &  il  fondoît  ùk^ 
maxime  fur  ce  pailage  du  chs^tre  des  feamies  pag»  54  oà  il  eft  dit  :  Les  biens 
de  la  tetre  font  peu  ie  chefe  i  mais  celuy , à  qui  la  fcience  q/l  donnée  ^  a  r^  t^  grand  don. 
Ce  Doà&it  a  liompoië  un  petit  livre  tort  fpiricuel  des  prép^tions  à  la  prières 
il  s'intitule  M^cadddnat  al-filati  il  fe  trouve  dras  la  Blblipthequ9  du  Roy  ^n^.  6060 
Un  faiy  attribue  auffi  un  livre  intitulé  Bq/lm ,  qui  peut-étr«  eft  Touvr^e  dhm 
jtre  Auteur^ .  Aboulaich  &.  trouve  attflî  cité  pv  lea  iatei^pretes  du  chwitre  da 


•r^(t 


ABOttLÀLÎÂH,  JurUcoâÂike)  àoxA  les  àéàùoità  font  fort  eùSmêsà  panni 
)es  MqTulmansj  il  eil  cité  par  les  Inteipretes  éi  c|ia{»^eAhfal,  où  il  çft  traiti 
ài  partage  qu'il  ;&ut  faire  du  butin  remporté  fur  lË&  ençeanis. 

Â&OULCÂâS£M  Mohammed.  Ceft  le  nom  ou  prénom  <lu  &ux  Prophète 
Mahomet 

ABOULCÂSSEM.Mahamoud.    K  ZatuajchtH» 

t  t 

•■  ■ 

Ai&ÔULCASSEM,  fils  d'ÔbeldaHah,  preftiîer  Khalife ^ Fat!Attît«  en  Afrî*. 
que.  Il  fut  envoyé  par  fcm  père  aVec  une  pi^îflànte  ahnée  en  Egypte  pour  la 
conquérir;  mais  il  fut  défait  par  les  Généraux  de  Mdftader,  Khalife  de  la  race 
des  Abbaffides*  Il  retourna  une  fepoûde  fois  en  Egypte^  &  prit  k  ville  d^Alexan- 
drie,  mais  il  ne  la  put  conferver;  car  il  fut  défait  une  féconde  fote  |Mir  Moun» 
rEuriuque,  &  fut  trontraittt  de  retourhet  à  Caîrôan  dV)ù  il  étoît  parti:  cfette  fé- 
conde, déroute  arriva  l'att  '^e  PHeeire  ^08  félon  le  tértoignage  d*JShn  Batrilû 
Cette  année.  Arabique  torrefpond  à  la  piô  êe  J.  G  : 

ABOULC  ASSEM'Sofî,  Hdmtne  ibrt  eîKnïé  poar  «i  dottrine ,  A  pour  fk 
pieté  pai-.le  Sultan  Adhad-eddcmlat^  il -étoit  Chef  4'ttBe  fodecé  deJKM^um'Mx^ 
iulmans.    f^'  le  titre  d'4dhad*ediofilta. 


(. 


''*  AB'bULDÊM, 


A-p^KTij D-E  H  -"T^  ÀB<^ t^  LFAIt  A^îEl  -ft 


.   .       «il 


ABOULI>]&M^  ed^le  jaêiœ  Auteur  quir  eft  aqflî  nommé  Ibrahim  Ben  Ab^ 
daOah  al-Hamao^^9  nadf  de  la  ville  de  Hama  en  Syrie,  duquel  nous  avonsrun  IV 
rikh,  ou  Mftoire  Ajs^ique;  il  aiouruc  l'an  de  l'Ifegire  6sz  ou  642.  Cet  Auteur 
eft  miffi  c^^uau  foius  Je  nom  d!Abti  hhâk  Mim  Abildem,  âç  ç'eft  fous  <»  nom  qu'il 
a^iceml^c^é  un  aofre  ouwi^  intitulé  4^.  ^l  ^^^9  ^c'^4-dire,  des  devoirs,, 
t&:df!ijobHgations:4'Uft«bofi  Ji%»,  (uÂvaiKt;  Jb  principes  ^îe  la  4oârioe  de  Schafeû 

■':,i^i4m:-i^-t^.r'  _  :[.:  ■,,':.;.'. 

■    ABOULFADHL  Jof^h.    fijn  Uiifm^. 

:  ASOULFADHL  Ahmed  Ben  Nfwffa  iU-.4rlïeliiii  pçtïf  <rArbeï^  en  Mefbff^ 
tamie,  Auteur  de  l'abrégé  du  livre  de  Gàzali  noinmé^^âi  al  X^fmm^.^ïi  9^  ^*« 
titulé  Rouh  al  JÊhia^  ce  qui  iîgnifîe  l'efprit  du  livre  de  Gazali. 

liW  rHyitaoiW)  (^MÎ-'^l^it'  ppWtstnt  origH^Mre,rdQ  la  vilfe  d^  Ré»:  U  na^iiic  l'jifi 
:de  l^fiêsiie  543^  ^.|iK)iU)nit\«p.(SQ<îi  mît  C.  i«os».  .<  r      - 

.  AB0ULFA0UARE5..  royez  Far^^i  €f  ^H  Sçiegie, 

ABOULFARAGE.  Ceft  un  des  nom»  <le  GFegoSi^,  fib  <riiiiMedeciti  Chrft- 
t^œ,  &  Tacobite,  patif  de^  la  yiUe^  dç  Malati^  op  Mplitene.divi^  Xi^trf^^^  mi- 
neure, lequel  a  p^  pour  hommfetr&idttaè,*înéïhie'pto^  P 
eft  aulli  quelauefois  appelle  £bn-cof,  &  il  eft  Auteur  d'une  hiftoire  uiiivè^r&IIe 
^ilsaii^x^é^'^M^^  Wil  a.dtv^ée -eondix  djiiaftiesr  H  viic.^Wcet 
x)uvragç  que  fbç  :pere  ioint  auMçÇ:oj)dil^iè  ^it  en  devoir  de  défppore  la  viD& 
4€;:Metitepe  contre  Içs  K^rojls  l'an '4^  d(^^  VHi^ire,  mais  ejyie  9e  fut  psi$  attaqué^. 
U  iH^.^prpnd  auffi  qije  fon  père  fîït  ippcjl^  pour  guérir  4p.che^4e  l^qnée  d^ 
Tartares  Faa  i^4i  4e  la  m^e  lJ^ejj&  de  J*C  1*43^^  powâçd  Pofco^i^  Aa- 
^ois,  homme  fort  ^n^t^amjes  lauiie$pi»entales,^  &it  imprimer  le  texte  Ara^*^ 
«que  de  cette  hiilpire  avec  &  tn^duS^oi;!  JUtine^ 

ABOtf LFÀRAGE  AH  Esftianî,  natif  de  la  vflle  de  Hifpaliah,  a  éait  m- 
ftoke  des  Bannecides.'  A'om  rt  riifé.  -    ,  ! 

MOULPARÂGS)  Ibnidsimë  fif ^ ,  &  Aboul^Hige.  al^Shàfedi ,  non»  de 
tieutt  g^atids  PôStts  qid  tjsÂdient  Ié;^weatiei-/vang  dans  la  Cour  du  Çukan  Seifed- 
doulat  de  la  maifon  de  Hama^tOi  ' -Ce  Poince :eti  fontems  futile  proeeâeur  des 
gens  .de  lettres  auxquels  il  avoit  accoutumé  de  (fijftribuer  de  Hoa,  axQSBs&  penfipiis. 

'*  ''  '.''!•  '  r.'  ' 

.  ABÔUI^FARAèÇ  iBon^Ali  Ben  alJÔîoazi,  irfom  ;d'i|n Doâeur  qw  Ton  gua- 
^e  encore  .4ii  titre  ou  furjiôm  de  jtismbs^i,  pirce  jg^'il  étCHt  Hanbalite  de  Seâe^ 
jfc  de  celuy  de  Vae^^  ^m-ftwlîciit^^vif^  parc»  q^u^a-^Pcmppftoit  fur  tous  les  autres 
Prédicateurs  de  fi>n  tems  ;  en  rcifet  les  krmos^ofi  homélies  qui  nous  reilent  de 
luy  font  fort  eflimesu  U  nâi|uit  r<an  de  j'tiegire  5:io,  &  mourut  l'an  597.  Oma^ 
deddin  parlant  de  luy  dit  qu'il  a  eilé  celuy  de  tous  les  gens  de  fa  profbffion  qui 
s'eft  ti-ottvé  en^plus  4'<aêP^ûons;  en  effet  ilaçcompagocHt  prdque  toûjoui^s  Sftladin> 
&  le»  autres  Prince»  jde  &  laaitbp  daqs  leurs  es^peditîffi^  jotil^îres.  Ben-Sck^hnéA. 

'-^  ABOULFARAGE 


1»  Af^)OfXfL'fA'm^Éi  ^===^  ikSO^'C^l/^Ji, 


làqûeUé  lès  Ommîàaer'avoiëh't  élfôM»'. j)]iri  IWftdï  ôfiflêttBg;'-  Cet:  AuCêttr- Com- 
pôfa  ilri'  Hvre  dé  chApfoni  At^bi^^  inéxilé  Ketab  al  agatli-^  ^*lliï*èfônta-à  Sei- 
'ftddou!aty>SulteÀ''tfe;'tt%iairotf-de-*feina)d*ft,  '  Ce  Prfftàb  le  *éeônlpenfa  4e.' Mille 
-d^ai^î. -^iPëiMâ^  étdf^/^&-<^i'ù^m^<MfÀs  qUâSlde  -  toiabk  '<4aniryi^o>:eXttéoie 
pauvreté,  laquelle  jointe  à  une  paralvfie  qui  luy  fuçviitt,  jJ  fut  «^ntraii^Ule  yen» 
dre  fes  ouvrages  à  Schekiki.  Ce  perfonnage  les  poltà"Bh'Efpîfgnfe  iu'làlaKre^o- 
fianfer,  fils  de  Nafler,  c'efl  jce\  oui'^  <l  i$q44  forit -raKes ,  ,é:  m  Wij  pe*  )^ 


ABOULFAR,AGE  Sangiari,  PoëtePerfîen  oui  vivoît  au  tems  de  la  grande 

•ilecle'm&lh^réâsll  GQ'-iik'iiA  téms'kuquë}'lé  Sbléffinè'l^'léVbife^  dQ'cÀté  du 
couchant.  Toute  forte  de  jo^  fat  al(tfi>  balMije^iiie:  yiJAit%ri,  &.  JCs  hûBimeis  ne 
paroilFoient  être  faijte.^e  nouiç  foufFrû:.  -.Dan^  -tous^^le^jjays  i^ue  je  parcourus, 
ou  je  n'y  trouvai  *  point  'd'h.ommht  ,*  ~  où*  je  '  ll'éii  reûc6&tràî  qUe  de  àufëfables. 


Béi  Princi#dë'!S  Wlfe.^  SafeÉôfer-dui'-coïSi^a^^  !èKfi«ift&n.  -  Cet 

■  riment  ïè-^ft' en -.u;i  fort 'i^iialjil^^^ 


pris  prifonnier  Abou  Ali,  demîer  Prince- Bè  ceété  fanfflfe:-'  'Car' Aboulfarah  qui 
avoit  compofé^plufieurs- bçaux  ,ûuyfage^,^  li  ^oHfiigerdQ^  Samglomides,  Sr'étoit 
laifle  échapper  pluûeurs' traits  pîcquante  cojil3:e,lf,"Suïtan^MaW)'^d>^en,fo  ijuç 
ce  Sultan  l'ayant  entre  fès  mains  vouloit  Je  pumr  Héfon  inrorencéV'&  le'faifè 
iinourirr  n^ajfe  <to&ri:iqijr«vôîtfbfe!iu<{bupi^«flrt8dit!«wjR/ès,d»9;S«llt^^  Ùntl^y 

&.  grâces  &  p^Htageftimêlne.  avqc.lay  uiit|»rpfetit.c0»fid»riEÎ;tle-,^il  •venftit;,de  re- 
cevoir .de  la 'libéralité  de-ce  Prioce..- i^«fel-S<:A«i,t:fr:rî;  -n  n  •••      :\  "'.  '■  "  - 

ABOULFEÏ)  A,"  èli  un  Auteur  fort  inuftré  pàriii  les  Arabes»  &  qui  cft  déjà 
affez  connu  parmi  nous  :  fon  nom  entier  •  eft.Omad^diÛ!  AbbïUft^a  JSn^  jÇen 
Naflèr  ; .  il  eft  qualifié  Sultan ,  Roy  éç  Prince  ^e  Hamafc  en  Syrie  où .  il  régna 
^AsToft  fféré-Ahmeë  ftirnéthtifè  Àmàl^  aPNalTePv'^iii  f^AépoTé  Vas  âel-He- 
gJre743.  Aàffî-tv^ft  g(Q*Ab^uifedà'<»iiHnehça' 'à  régner ,'  il  ^riflè  tîtrt^rAUMalèC 
at-Salëh^  mai^  il  ne  joiiït  de  ckt<r  dlgiS}i<£  duo  r<irj>acc  de  lïois  ans:  <  Sukkatéeak 
Quelques  Hiftoriens  difent  qu'il  naquit  en-  lahô^i  de  l'hégire,  &  qu'il  mourut 
ran'732;  "ll'ëlt'Auteur  de  dèa:^' ouvrages  cénfetfepablés ,•  dont- Icf  premier  ieft  iti- 


de 


ABOUtPETAH.-—- ABOUtîtASSAK  3$ 

de  Pîiîftoire  univerfelle  jtifqu'à  fôn  tcms ,  &  porte  pour  titte  Air  Mbkhtajfar  fi 
jikbbar  albqfçbar.  On  trouve  Téloge  d' Aboulfeda  dans  le  Divan  d'Ebn  Nobatah 
intitulé  Smkal-refik.. 

Le  nom,  &  les  qualitez  de  cet  Auteur  fe  trouvent  rangées  d'une  autre  manière 
dans  quelques  exemplaires  de  Tes  ouvrages ,  à  fçavoir  lûnaël  Ben  Ali  al-malek  al- 
muïad  Emàdeddin  Abulfeda  faheb  Hamah. 

ABOULFETAH  furnommé  Al-Nahovi,  c'eft-à-dire  leG^-ammairien,  Auteur 
de  la  vie  de  Giafar  Barmeki.     K  ce  titre. 

•    A  BOULP-ETA  H  furnommé  Al-Samari ,  cfeft-à-dire  le  Samaritain,  Auteur 
d'une  hiftoire  qui  porte  le  nom  de  Tarikh. 

ABOULFETAH  Ifla,    V.  Kaommedâin: 

ABOULFETAH  Mohammed  Ben  Bedreddîn,  dèfcéndoit  en  droite  ligne 
d^Apun,  un  de?  dix  compagnons  de  Mahomet;  il  eft  TAuteur  du  livre  intitulé 
Tohfat  al  labiby  qui  fîgnifie  prefent  de  Thomme  d'efprit:  il  eft  dans  la  Bibliothe* 
que  du  Roy,  n \  1063. 

ABOULFETAH  Mahomet  fils  d'Abdalkerim,  natif  de  la  ville  de  Schehe- 
reftan ,  A&haarien  de  feéle ,  homme  excellent  dans  la  fcholaftique  des  Muful- 
msàïs:  il  mourut  Tan  de  FHegire  549. 

ABOULFETAH  Tatar,  fixiéme  Roy  des  Mamelucs  Circaffiens  d'Egypte,, 
qui  ne  régna  que  trois  mois  dans  Tan  de  FHegire  824,  de  J.  C.  1421.  Benjofef. 

ABOULFETAH  Ahmed  fils  d'Inal,  Roy  d'Egypte,  &  le  treizième  desCir- 
caffiens,  ne  régna  que  quatre  mois,  l'an  de  l'hegire  865,  de  J.  C.  1460.  D  fut 
détrôné  par  les  Mamelucs  qui  ne  le  purent  foirarir  plus  lobg-tems>  parce  qu'il 
étoit  trop  homme  de  bien.    Giannabi. 

ABOULGEISCH.  Abou  Abdallah  Mahomet',  fils  de  Houfiain  al-Anfari, 
Efpagnol  de  nation.  Auteur  d'un  traité  de  profodie  Arabique,  qui  fe  trouve  ea 
la  Bibliothèque  du  Roy,  n^  1144. 

ABOULGIOVAL  al-Magrebi,  eft  un  de  ceux  que  les  Mufulmans  révèrent 
comme  Saints.  Jafei  a  écrit  fa  vie  dans  fon  hiftoire  feftion  25.  D  eft.  furnommé 
Almagrebi,  c'eft^à-dire,  l'Afriquain,  à  caufe  de  fon  pays. 

ABOULHASSAN,  Théologien  myftique  parmi  les  Mufuhnans,  &  fouvcrit 
cité  dans  leurs  livres  fpirituels.  On  a  de  luy  cette  fentence,  ou  maxime  fpiri- 
tùelle:  Celuy  à  qui  Dieu  fe  cache  ^  ne  ùeut  jamais  avoir  aucune  connoijpfnce  de  luy. 
Un  Poète  Perfien  Ta  expliqué  ainfi.  Jufqu^à  ce  çue  le  Sien-aimé  levé  luy-méme  le 
voile  de  fa  face^  il  rCeJl  pas  au  pouvoir  d^aucuru  créature  de  le  lever}  &  quand  tout 
FutUvers  ferviroit  de  voîhi^^ûur  la.£achar^...iL-3i^  a  rien  à  craindre  pour  ceux  à  qui 
il  la  veut  découvrir. 

[    ABOU^LHASSAN  Ali  Ben  Ifinail.    V.AfchaarK 

ABOULHASSAN  Baourdi.    V.  Baourdi.  ' 

*  ^M»  I-  E  ABOULHASSAN 


^- 
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ABOULHASSAN  aUKarUû ,  Majtse  4' Atoiei  al  Rsuéi  alJOiaffi&y'Aittteifr 
de  Mokhtaâàr  «14ârJchi,  Im^  cpùtLéoé  cKpiiqué  par  fisa<difeçl&  iUai  «UGiaffiii^ 

A  BO  U  LH A  S«  A  N  Ca&kku    V.  UfcMrL 

ABODLHASSAN  KharcanL    F.  KhanaaL 

AAOULHA^^^  Hazem.    r  £te.  Oauau 

ABOULHASSAN  Ben-Jahia  al-^eidi,  défceMoit  dé  la  ïâmnie  d'Ali,  ^ 
fttC  divine  au  IShsâi&t  f^â:  MfMSeddoutac»  ^  ^o^  ^  &  igruide.  piâ^  lâc  do^rine. 

/^.  Mouthi. 

ABOULHASSAN  al-Shaibani.  Ceft  £to  al-Athir»  JtiÉéta iàt IMMsAi ^€^ 
Bêrale  intitulée  Kumel.    K  Ebn-Athir^  . 

ABOULHASSAE  al-Meimendi,  Vîztr  <Iu Slaltan MOlRiiottd.  V.  MekmnBi:. 

ABOULHASSAN  Roudeki.    K  Roudekt,  Poète  Perfien. 

ABODLHASSAN  rSorri^e.  Va  des  Saints  daMufalnaisitoe.^ltijSf  i$liâire  9a. 

ABOUL-HELM,  natif  de  Murde  ep  Efpogne,  étoit  ffsmd Maàxsïàatiàsni 
il  vint  s'établir  à  Damas  où  il  fe  fit  jQrqguifle  pour  gagner  de  lV,gent^  &  y  exer- 
^  loQgsJteiBS  la  Médecine. 

ABDUL-HOUSSAIN  Ben  AH  al-Baln,  Thedogien Jcholaftique  de  grande 
réputation  panm  les  Iiifofulmans,  ntournt  l'an  435  de  l'Hégire,  ^  J.  C.  104A.. 
On  le.  funioiRnui  Al-!BaiH}  icaiàè  -^'il-étoit  natif  de  la  vflle  de  Baflbra  ^en  Cm- 
dée..  V.BaJri. 

.  ABOUL-HOUSSAIN,  al^ofi,  eftoit  Religieux  dfe.profeflian,  &  natif  de 
la  ville  de  Rd  en  Perfe;  il  mourut  l*an  de  l'Hegire  376,  de  J.  C  986,  t\  eft  re- 
]puté  un  des  plus  grands  maîtres  de  la  vie  ipirituelle  &  dcvote.,  entre  les  Mufulmai);^ 

ABOUL-JACDHAN.    r.  Jmmàr  Ben-p/tr, 

ABO^H^KHAÎR.  T.  Aboufaid.  H  y  a  auiff  un  Aboulkliafi',  Auteur  d*un 
Ivre  intitulé JVâovAi^  ni  akhbar,.oà.il  eA  f ait  mention  de  pMeur^.  Auteurs  forK: 
•anciens;    K  Bàri  JinuMas.. 

ABOULKITATR:,  «s  de  Hebat-îÛlah  étdit  Archidiacre  de  l'Eglîfè  d'AntiOr 
ehe,  &  frère  d!Ebn  al  MalBh  qui  en  étoit  Patriarche.  0  avoit  ai^  un  autre  frese: 
nommé  Saed ,  &  ils  ëtoient  tous  deux  Medeidns  du  Khalife  Naflfer  l'îm  (îoo  He. 
gire,  de  J.-C.  1203.  ou: .environ:  ,il  eft  Auteur  de$  livres  intitulez.  JAfcrf^^j  Qf 
Entekbah  dl  Ekte^taL 

ABOULIEMEN^  Auteur  du  Bvre  intitulé  Ethof  Jllzaki  il  traits  dés  tmn 
&  retours  qui  fe  foat  «it  yiStaot  te-  temple  de  la  Mc^uC;  que  les  AnAes  appel- 
lent Atbu4n. 


ABOt^LMAALI. ABOtTLOtA.  j^ 

ABOULMAALi^  le  plus  éloquent  des  Perfatis  fous  le  règne  de  Bah^^m- 
Schab ,  fHs  de  MàBfovd  9  Sultan  de  la  dynaiKe  des  Gazne^des.  Il  traduiilt  ps^ 
fendre  de  ce  Pri&ce  de  TArabe  en  Ferfien  le  livre  le  plus  fameux  de  toiu:  TOricnt 
intitulé  Hùmaiuit  Naméh^  te  livre  Royal  5.  &  c'eft  cette  tradttâion  Perlienne  qui 
eîl  (H*dinaîremenC  appelle  Kaiik^  &  Danma.  ^  Hxmaiwz  Nameh  iS  KalUan  Damna. 

ABOULMAALI,  fils  d'AbouIcaflem ,  fut  furnommé  Seif  al-Monadherin , 
Hogriat  al-Motekallemîn ,  Tépée  des  Controverfiftes ,  &  Turbitre  des  Dofteurs 
fchofaftiques.    Il  mourut  Tan  de  Tl&gire  749,  de  J.  C  1348. 

ABOULMAHAN>  &  GMMîrzah,  derniers  Princes  de  h  race  dtTamerlau 
qui  régnèrent  dans  ta  province  ïrarifoxane,  &  dans  celle  de  Khoraffàn,  Ife  en- 
treprirent mal  à  propos  avec  le  iecours  d'Argoun^  Prince  de  Candahar,  de  faire^ 
la  guerre  à  Sche%eg,  Roy  des  Viifda  :  ce  Scdtan  les  défit  dan^  une  bataille  qu'ils 
luy  livrèrent  trop  légèrement:  Ils  y  perdirent  U  vie,  &  leurs  Etats  qui  pa^renfi^ 
en  la  pofTeffioii  des  Uzbe^.  GianaiL  Une  autre  branche  des  Timurides^  c'eft« 
à-dire  dfi  la  pô^t^té  de  Tamerlan,  fe  retira  cependant  aux  Indes,  &  y  établit 
la  puiflante  monarchie  des  Mogols  qui  y  régnent  encore  aujourJhuy,    f^.  BabUr. 

ABOULMASLAT,  eft  le  même  qtfOmmiahBen  Abdalazîz,  Arabe  d^pagne,^ 
Auteur  d'uik  tiaité  jfntitQlé  Fi  adoptât  al-mofredat^  ç'Q&^k-^TQ  des  medicamens  ûxnples^ 

ABOUL-MIAMEN  Mofthafa,  Médecin  celçbre  qui  a  travaillé  fur  le  livre 
intitulé  £/r&irÂf  yai  nadhair^  qui  eft  un  ouvrage  de  phyfionomie.  B  mourut  Tan 
de  FMegîre  1015  qui  eu  de  J.  C.  1606. 

AB0UL-M0&5ALAM  Merpvi,  eft  le  mefme  qu'Abon-moflem,  il  efl  fur^ 
nommé  Merovi  à  caufe  qu'il  étoit  natif  de  la  ville  de  Merou  en  Khoraûn.  K  Abu^ 
fnoji6Tn. 

*  ABÔULMOUTHI  Makhoul  Ben  aWFadhal,  Auteur  d'un  livre  intitulé  jfU 
redd  ala  ahel  albeià.  Réponfe  aux  Hérétiques,  tels  que  font  les  Motazales  ^  Ca- 
dariens,  Morgiens,  Sec. 

ABOULNAGEM  Sofi.  P^.  dans  le  titre  de  Caabah  ce  qui  eft  tiré  du  chapitre 
â'Amran.  • 

ABOULOLA.  Prénom  d'Ahmed  Ben  Soliman,  qui  eft  auflî  furnommé  Al- 
Tenoufchî,  af  Maarri,  parce  qu'il  étoît  d'une  Tribu  des  Arabes  ncMûamée  Tenoukh 
dont  te  prépare  étoîent  Chréfeîénfi,  &  natifs  de  la  ville  de  Maarra.  On  luy  donne 
auflî  le  titre  d'Alâmi,  c'eft-à-dire  l'Aveugle,  à  caufe  qu'il  étoit  aveugle  né ,  ou 
<m  la  petite  vérole  kiy  fit  perdre  la  vue  k  l'âge  de  trois 


trois  ans.  Ceft  le  plus  ha- 
'  des  Poètes  Arabes' iau  jugement  d&t  fçavttœ  en  cette  Langue;  Etant  venu 
de  ïbn  pays  à  la  vîQe  de  Kigdet,,  fl  y  ftjoitfna  un  an:*  demi,  &  joiât  pendant 
ce  tems-Ià  dé  la  convcrf^ion  clés  gens  <!ôâês  ^  e»tee  iaméufèr  Académie  t  mais  il 
ne  fe  fit  difdple  d'aucun  d'eux,  &  retourqft  en fiijte  k M«arr«  d'où  H  oe.iortit  plus. 
Il  étoit.  né  l'an  de  FHegire  363,  de  J.  C.  073^:  A  Tâge  de  45  ans  il  quitta  l'ufage 
ée  h  vimde,  peu  après  œluy  des*  oMf^,  é  dm  M^  &  tàxxm  enfin  dans  la  creafice 


>des  Indiens  qui  n'e^ftktoait  pas^qult  fidt  permlr  de  QWr  le»  aateutt/.   Khakam^ 

&  J'elelU^  Poëtea  Païens  furent  fes  difciples ,  &  îl  leur  lût  k  principal  de  &a 

' ^  -E  a  ouvragea 
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ouvrages  intitulé  Sekth  alzendy  Poëme  Arabe  fort  eftimé  dans  TOrient,  &r  qui  a: 
été  commenté  par  Khathib  al  -Tabrizi.  Les  Mufulmans  croyent  qu'Aboulola  n^é- 
toit  pas  bon  Mahometan ,  &  ils  le  qualifient  du  nom  de  Sabi,  c*eft-à.dire  d'une 
autre  Religion  que  la  Mirfulmane.  Quelques-uns  mêmes  Font  cru  Chrétien  ;  tt- 
difoit  cependant  que  dans  fon  intérieur  il  étoit  Mufîilman ,  quoy  qu'il  fifî  paroî- 
tre  au  dehors  quelque  libertinage.  Voicy  des  Vers  dç  fa  façon  fur  le^uels  on  luy 
auroit  pu  faire  fon  procez. 

• 

IJfa  eft  venu  qui  a  aboli  la  Loy  de  Moujfa. 

Alahomet  Va  fuivi^  qui  a  introduit  fes  cinq  prières  par  jour. , 

Sis  feStateurs  difent  qu'après  luy  il  n'y  a  plus  d'autre  Prophète  à  attendrt^  ^ 

•Us  s* occupent  aînfi  inutilement  depuis  le  matin  jufqu^au  foir : 

Dites-moy  maintenant  y  depuis  que  yous  vivez  dans  l'une  de  ces  Loixr 

'  JoûiJJez-vous  plus  ou  moins  du  Soleil  &  de  la  Lune  S 

Si  yous  me  répondez  impertinemment y  f  élèverai  ma  voix  contre  vous: 

Mais  fi  vous  me  partez  de  bonne ^  foy ,  ;e  continuerai  à  parler  tout  bat. 

* 

Mais  -voici  quatre  Vers  qui  déclarent  aflez  ouvertement  fon  tajpieté.. . 

'Les  Chrétiens  errent  (à  &  là  dans  leur  voye^  &  ks  Mahometans  fini  twtàfaA 
hors  du  chemin^  r  >    .         . 

.  I^^  J^if^  ^  fv^^  P^^  qtt^  ^^  momies  j^  (S  &^  Mages  de  Perfé  des  refveursi 
Le  partage  du  monde  eft  donc  réduit  à  deux  fortes  de  gens  y   dont  les  uns  ont  de 
te/prit,  ^  riont  point  de  Religion. 

'  Les  autres  ont  de  ta  Religion  y  &  peu  d'ej^t^    Ce-  Poète  inburut  Tan  449^*  de- 

riiegire,  de  J.  C.  1057.    Ben  Schonah^ 

ABOULOL A  Ahmed  Ben  Abdall^,  furnommé  AUmefri  l'Egyptien,  eft  l'Au- 
teur  d'un  livre  intitulé  Adàb  al-abnurin ,  &  d'un  autre  nommé  Efaaf  ab^eddik. 
Cet  Auteur  mourut  l'an  449  de  l'Hegire. 

ABOULOMRI.  Les  Arabes  appellent  ainfî  un  oifeau,  que  les  Perfens  nom- 
ment Kerkes,  &  les  Turcs  Ak-Baba;  c'eft  une  éfpece  de  Vautour  que  Ton  dit 
vivre  mille  ans..    Ben-caJJem. 

ABOULON,  Roy  des  Zenges  ou  Cafres,  qui  attiroit  les  pierres,  c'eff-à-dirt- 
les  cœurs  les  plus  durs ,  par  fou  chanr^  il  vivoit  £)us  Gedeon  Abulfar.Ceft  l'A- 
poUon  des  Grecs. 

'  ABOULSAADAT  Almpbarck,  furnammé' Shaibaiji ,  &.pM.connu  fous  Ir. 
nom  d'Ebn  al-Àthir,  al-Gezeri:  il  étoit  né  pu  l'ifle  de  l'Euphrate  nommée  l'ifle- 
d'Ebn  Omar,  l'an  de  l'Hegire  SAAi  &  mourut  Fan  606 y  &  de  J.  C.  iao8.: 

ABOULSALI    F.  Khabar  JbiyàU,  ,    .  % 

ABOULSCHOKR  Jahia  Ben  Megmî  al-Magrebi,  Autew  Afriquain  d'u«- 
ïiiae.  intitulé.  JLkhtUctrat.:  Jiugemeitf)  &  él«âioo8.  Aitrotogiqucis. 

'        "     '       *   '  "^  '   :  *  ABOULTHAIfi'BV; 


*     I 


'     • 
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.  A&OULTHAIEB,  op > AbiUthib^ , •  fdt^ftatiabkK      y 

A  B  OU  L  VA  F  A  Ali,  Auteur  Jun  Divan  en  vers  Arabes,  qui  fe  trouve  en  lat 
Bfcliotheque  du  Roy  tf .  1 1 80. 

j 

ABOULVALID:.  f^oytzEbn  Rofihd  ou  Jverroes,  qui  mourut  Fan  de  l'He-* 
ftire  594,  de  J.  C.  1197, 

ABOU-MAASCHAR  Giafar  Ben  Mohammed  Ben  Omar  9,  eft  celuy  que* 
nous  connoiflbns  fous  le  nom  d^Albumafar ,   qui  a  été  le  Prince  des  Aftronomes 
de  fon  tems.    U  naquit  en  la  viUe  de  Balkhe  en  Khorafan,  d'où  il  vint  à  Bagdet 
ibus  le  Khalifat  d'Almamon.    On  dit  que  ce  Prince,  pour  éprouver  fa  fcience^r 
fit  cacher  un  des  fiens  dans  une  chambre ,    &  le  fit  aÎFeoir  fiir  un  mortier  d'or, 
pofé  dans  un  baffin  plein,  puis  luy  demanda  où  cet  homme  pouvpit  être,  Albu-. 
mafar  ayant  fait  (es.  obfervatïons  Aftronomiques,  luy  répondit:  Je  le  vois  placé 
fur  une  montagne  d'or  au  jnilîeu  d'une  mer  de  fang.    On  rapporte  auffi  dans  le 
Rabi  aïabrar,  qu'une  Dame  ayant  perdu  fon  cacliet  qui  étoit  dans  fa  bague,  re- 
garda Albumafar  qui* luy  ditauflî-tofl  que  le  fcel  de  Dieu  avoit  pris  le  lien;  &  il 
arriva  qu'après  Tavofc  long-tems  cherché,  elle  le  trouva  dans  fon  Alcoran,  livre 
que  les  Mufuimans  difént  être  le  cachet  &  le  fcel  des  promeflès  de  Dieu,  comme, 
ils  appellent  •  aulfî  Mahomet  le  Sceau  de?  Prophètes,  ou  de  la  Prophétie.  Cet  Au- 
teur" mourut  Fan  196  de  THegire ,    de  J.  C  806  après  "avdir  cbmpqfé  .plufieurs. 
ouvrages  fur  l'Aftronomie.,  &  fur  l'Aftrologie  Juiicîaire.  Quelques-uns  plus  vray- 
lemblablement.  le  ibnt. naître  Fan  J90  &  marquent  fy  morj:  Fap  271^  de  l'Hegire,.» 
de  J,  C.  885.    Il  efl  Auteur  du  Medkhal,  ou  Introduftion  à  l'Aftronomie:  il  a. 
fait  aufll  un  Zige,- ou  des  Tables  Aftronomiques,  des  E^tiarat,.  ou  JugemensL 
on  luy  attribue  auffi' leis  livres  d'Ahkam,  &  d'Afear^al  npgioum.,  èc  un  autre  in-> 
tituié  Ekteran  al  KaouaHeh^  de  la  Gonjonclion  des  Planètes;  celuy-cy  fe  trouve  en, 
la  Bibliptheqw  du.  Roy  n^r  1033..    Mai;s  .le  plus  renoiiuné  de  toiiis  eft  celuy  des 
Olouf  ou  Milliers  d'années 5  dans  lequel  il  traite  de  k.  haiflànce ,  de  la  durée,  &. 
de  la. fin  da monde,    Çeft  dans  ceTraîté^  qu'il  foûtient  que' le  monde  a  été  créé, 
les  fcpt  Planètes  fe  trouvant  placées  au  premier  point  du  fighe  dû  Bélier  ;  &  qu'il 
finira ,  lorCjue  les  mêmes  Planètes  fe  rencontreront  enfemble  au  dernier  point 
du  fignedes  PoiiFons,  ep  leur  exaltation,   ou  tête  du  Dragon.  ^   Il  marque  ^ufli 
<fens  ce  m^e  Livre  les  époques  des  Empires  &  des  Religions  avec  le  terme  de. 
leur  durée.    La  Religion  Clirêtieime  félon  cet  Auteur  ne  de  voit  durer  ^u'un  mil-' 
lier  &'  de'my  d'années  Lunaires-  ou  Arabiques ,  c'èft-à-dire"^  1500  ans:   mais  il  elt 
aiCi  de  voir  con^bien  ce  grand*  Doâeur  s'effi  trompé  dans  fon  calcul* 

« 

AÉOU-MACAR,  c'eft'  ainfî  que  les  Arabes*  appellent  faint  Macaire,  &  fon' 
Monaftere  ^n  Ji^pte  où  .les  Patriarches  d'Alexandrie  dejoieuroieut  du^  tems  des; 
KÎaKfes  Abbaffiles;    l^b'n  4t^Amid.\: 

•         ,  »  •  >  ■ 

•^ABOC-MAIiER  WbuffaÊen  Jaffer,Mkaife  d*Ali  Ben ÀBbas,  célèbre  Médè- 
eûi  qpi  eft  Aqteur  4^m  xoùrs  dé  médecine  .intitulé  MaUkù.  V.  u  titre,     . 


ABOU-MANSOR  Mauhbub,  AùèeuF'd'un  (Iss'tpois  Puâmes. AntSiiiUeis  iqu^ 
porte  le  nom  de  Lamiat,  à  caufe  que  la  lettre  finale  de  chaque  vers  fe  termine 
en  fo  lettre  L,  qae  le»  Arabes  appellent  Lam. 

ABOU-MASSA'B,  Poète  Arabe,  compagnon  d'Abd-Nao  vas  ;  il  vivoit  fou$ 
le  KhaÛËit  de  Uaooun  lUfchid,  &  dcmeiiroît  dans  fon  pftlaiK. 

ABÔU-MOGAIATH.    F.  Hallage. 
■  ABOtf-MOHAMMED  Al-Khathib.    Foyez  KhathTi  ^amarcanâi. 

ABOU-MOSLEM,  ou  Meflem,  grand  Capitaine  auquel  les  AbbafflJcs- de- 
Voient  entièrement  leur  élévation  au  Khalifet ,  ce  qui  fait  qu'on  le  lîn-nomme 
èrdmafirement  Saheb  al-daouat,  qui  veut  dire  l'auteur  de  la  vocation  de^Abbaffi- 
<J6S.  U  CîfôiiK  fcm  origine,  au  rapport  d'Esfahani,  Hiftorien  Perfîen,  deHamzar» 
^  préteûdoît  defcendre  de  Gudarz,  fris  de  Gherfchasb,  un  des  Héros  de  la  pre- 
ihiere  Dyïr^e  dfes Roys  de  Perfe.  Ce  Gudarz,  dit-on,  s'habrlloit  toûjors  dfe  noir' 
mix  jours  de  combat,  &  on  ne  Favoit  jamais  va  rire  que  ioriqu^l.falloit  donner 
batîdlle.  Àbou-Moftem  Timitoît  parfaitement  dans  cette  coutume  auflî-bien  que 
dans  fa  bravoin-e,  qui  luy  avoit  fait  mériter  les  premiers  employs  dans  le  fcrvice' 
des  Ommiistdes.  Il  fe  trouvait  en  Khorafan ,  dont  il  ëtoît  Gouverneur  l'an  127 
de  THegire,  de  J.  C.  747,  lorsqu'il  fît  prodamer  les  Abbaffides  héritiers  légitimes 
du  KhaHfat.      ^         ; 

Pour  réuffif  dam  cette  entreprHe ,  îl  aflembla  toutes  fes  troupe^  à  Mcrou,  vîflcr 
capitale  de  font  Gouvernement,  &  commanda  aux  Officiers  de  changer  tous  les  jours, 
pendant  quelque  tems,  de  couleur  dTiabit  :  ils  hiy  obéirent;  &  ayant  enfin  un  jour 
pris  le  noir  avec  àG%  turbans  pliez  d'une  nouvelle  manière ,  il  leur  dédara  que 
c^étoît  la  cdideur  qtf îte  dévoient  dorefhavant  porter  pour  fe  diftinçuer  de  cent 
qui  fiiîvoieiit  le  patty  des  Ontmiades,  dont  la  livrée  étoit  blanche;  il  leur  dormi 
âuffi  un  ét^idart  noir  auquel  it  domte  le  nom  dé  î>lïel  ou  Zei  qui  iBgnifie  ombre, 
&  par  métaphore  fecours  *  proteÊtioiï-  Quand  le  mois  de  Ramadhan  de  Tannée  12g 
fut  fki}  avec  te  jeûne,.  le  petit  Beintm  ou  fête  qui  termme  ce  jeûne,  &  qui  tombe 
au  premier  jour  du  mois  appelle  Schoval,  que  Ton  pourroit  dire  être  comme  ht 
Pâque  des  Mahometart5,^fe  devant  célébrer,  Abou-Mollem  ayant  affemblé  le  peu- 
ple ^  commanda  qde  h Ipriefc  folemheJle  fe  fîft  fans  invitation,  &  fans  ftatiofl 
contre  la  eoûtume  que  les-  Ommi^des^  pratîquoîent.  Il  traita  en  fuite  magnifique- 
hient' toute  cette  grande  ^Qtti^fïéé^  laquelle  tout  d*une  voix  déclara  quAbouTabba^ 
âaffah  étoit  feul  te  légîthiie  Khalife ,  &  Prince  de  tous  les  Mufulmans.  Cette 
révolte  du  Khorafan  fut  firivîe  de  toutes  tes  autres  provinces  de  l'Empire,  dans 
tefquelles  néanmoins  on  ne  laiflà  pas  de  donner  des  b^tailles>  pour  exterqûQ^  £n« 
fieremeni:  tes  Ommiades. 

.  AbotKMWIent  eut  très'-grande  part  dans  toutes  cei  ^guerres ,  après  lefqueUes  il 
fe  retira  dans  fon  gouvernement  de  Khorafan,  où  il  vivôît  comme  indépendant: 
car  il  n'en  fortoit  que  pour  faire  le  pèlerinage  de  la  Mecme. .  Ik  vint  pour  cet  -effet 
une  fois  en  Chaldée  où  il  falîia  le  KhahTe  SafFah  qui  te  reçut  très-bien,  contre 
l'avis  d'Abougiafar,  fon  frère  qui  luy  coirfeilloit  de-fe  défaire  d'un  Sujet  fi  puis» 
fentj  &  par  coHnfequeiit  fl  fort  à  craindre:  mais  Soffah  ne  voulut  pas  pouffer  l'în^ 
gratitude  ô  loin;  il  luy  refbfa  pourtaiit  Ta  Charge  de  Mîrhâge,  ou  Qief  de  la  Cah 
«avaue  des  Pckyios  de  la  Mecque  qa'il  luyn^emandoit^  &  la  donna  i  Abougiaftr» 


feti  frère-,  cé^iffl  iH,  êe^t^  vmniiâr  aUx^-Moflaiù;  S'il  eftC  lété-îJM  flnodçré. 
II  en  fut  lieanmdnîs  telleRaent  ^qwé,  ^îU'jl  ne  pot  pas  s'erap&Sier  Je  ifireque  1m 
Abbaffides  écant  les  enfans  de  la  Maifûn  du  Prophète,  &  demeurans  aux  portes 
de  la  Mecque,  poavoient  bien  luj  larffi;r  cet  honneur.  L  partit  donc  de  la'Cour 
dulCh^fe  fort  înécOiitent,  &  pour  témoigner  ibn -dépit  î!  pritliô  jima -^ayfmt» 
ilir  Abougiafar,  &  fit  porter  fiir  deux  cens  chameaiK  tont  ce  ^  ^ek  Heceâïii» 
pour  tenir  une  ttès'-grandé  tsftâe  ii  fequellc  il  avoft  «wt  mis  pat  jottr'tout  Je* 
pi^ndpaux  Pelçrios  âë,U  Caravane-,  qui  étoïént  ira  iôrtir  d^-tablè,  ïégaléfc^ftiaeu» 
^'uiié  veftc.  '      ■.      ' 

■  -Cet  sffront  quH  fit  à  Abot^iafar  luy  coûta  -cher  :  caï*  ce  Prince  S^sn  foiivinti^ 
j)((«f$i'tt  regna,  ,coqime  nous,  verrons  plus  ba^    Saffah  *çaM 

£ia  ffeFc,  luy  ayant  Cuzcè^é,  âc  pris  Je  ^umom  â'Alraàûfori^ 
&S.vk.  d,'Ab©u-J|tlaflem ,  quoy  qu'il  Je  craignît  totlpurs;  -ciri 
ffoi^laat  kiy  di(ji^ter,l^  Kial|faÇ,  &  ayant  levé  une  fort  gt^dè 
qu'Àbourlylofleja  qia,  eût  tles  troupes  fuffifantes  pour  le  comb 
<lonc  de  cette  expédition;  &  Abou-Moflcm  s^ein .acquitta' fi  hier  _ 
«oûture AbJallali  aupris  do  la  ville  de  NiSbe.  -Le  Kiiafife  qui  ^foît  d*un  nâtnrel 
fort  avarp,  ayant  reçu  la  nouvelle  de  cette  viâoirc,  envoya  auffi-tôt  un  de  fes. 
Officiers  .à  l'armée  ppur  tenir  compte  du  butin:  iVbou-Moflcm  trouva  le  pCocedé 
4uiQialifé  fort  étcaogp,  &  dit  à  cpt  Officier  :  Jay  rendu  au  Kbalïfe  julqù'ici  fi 
fcon  compte  de  la  vie  &.  dalknç  de  tant  de  mijlîcrs  dTioinmes  qui  (Snt^pafTé  par 
te  ftl.  de  :mon  é^o  pQiff  ion  lèrviœ.,  i^'il  ne  .devrait  f  as  dcoUer  de  xsa  tidetit6 
A  l'égard  du  butin. 

Cette  aflion  A'âitamtSst  imta  .fî  fort  ce  généreux  Cipftainei,  -qu*aa  lien  .d'exc- 
-ettter  tes  ordres  da  Khalife  qai  ki;  conunaadoîc  de  ça^  en  S^ie  g  -&  ^là  en 
Egypte, -il  toucna  .auâttôC  la  ibridc  vers  là  Khorafan,  où  il  dnpew^  .captoivié^ 
^Jas  iê  ecToltcr  neànmoios,'  niais  y  ^vaot  à-  f»  naniepe,  &  i^  recevant  9ucu!^ 
srâfes  du  Prince,  ëo^q  :&ît  par  kâ  artifices  )àe  ^lejqHesmns,  ob  par  uae  trop' 
•grande  prefbmptian  deibn  pr^re  mérite,  fl  prit  la  relbliition  de  venirÀia  Cour 
où  ofi  avoit  conjuré  ià  perte'  depuis  long-tems.  AJmmfor  le  reçut  fort  honné' 
tement  :  mais  peu  de  jours  après  il  fit  cacher  quatre  perfonnes  dans  là  chambre, 
tefqu3Ues,  au  fignal  qu'il  leur  St  en  battant  ies  mains,  fe  jetterent  fur.  k^,  &■!& 
inaffacrei:eïit  Taa  de  l'Hcgire  ^37,  de  J.  C.  754.  .  , 

Almanfor  fut  fi  aife  de  fê  voir  délivré  d'un  homme  fî  terrible,  &  auqnel  iràvoîC 
'Cependant  les  d^iere»  olâtgations,  qu'il  fit  cooferver  f(»i'  corps  quelque  tonps 
<fens  fon  Palais  poar  Je  montrer  à  fes  amis,  &  aux  plus  grands  de  la  Cour,  qui  nfr 
«raignbient  pas  moins,  de  letir  câté  Mou-Moflem,  ^que  le  Khalife  ^Ibit  du  fiea^ 

■  Le'Tarifch  Al-Othmanî  appelle  ce  perfonftage  AbouUMoflâthm  alJ^erovj,  t 
it&t.  qu'ir^oit  de  la  fîimille -Ogouzleane  de  la^^jeflte  les  Monarques  OCRunaos  pré* 
Tendent  defcendre.. 

■  ABOU-MOSLEMAH.  ÏVèniierMniiire  d'AbouIabbas  &ffàh,  premier  Kh»- 
-Itfè  des  Abbaffides.  B  porta  aijffi  le  prèmâer  le  nom  &  la  titre  de  Vizir.  Ce 
'Ehati/e  le  fit  moorir  mSi  bden  que  mufiems  autres  xm  luy  fûccedetent  dam 
cette  Charge^ 

ABOU-NÀIW 


4Ô  ABOU-NAIM. -— .  ABOXJ;NAVAS. 

ABjOU-NAIM  AK  Moflem.:   Ceft  r Auteur  <le  deiw  ouvrages,  dont  l!ua 
porte  le  titre  de  Heliat  >  &  l'autre  celuy  de  MoJiaBrege.    V.  ces  titres, 

ABÔÛ-NÀSSER,  filsdeBakhtîar,  Prince  de  là  racé'des  Boûicl.es ,  fe  trouva 
prifonnier  ^vec  fon  père ,  &  cinq  de  fes  frères  dont  il  étoit  Taîné ,  entre  les  maints 
eAdhadeddoulat  leur,coulin,  qpi  avoit  envahi  leurs  Etats:  mais  leur  vaiàqiieur 
.éemfc  mort,  Aboù-I^aflèr  fe  fauya  de  la  prison,  fît  la  guerre  â  Sarftfdmèddoulat 
qui  aVoit  fuççeçié  à  Adhadeddoulat  fon  père  ;  &  U  fut  fi  heureux,  dans  cette  guerre, 
que  la  mort  de  fon  ennemy  le  rendit  maître  de  toute  la  Peifei  Mais  la  fortune 
ne  le  f^vprif?  pjans  l^ng^tems  :  car  il  eut  à  faire  à  Bahaeddoulat ,  frère  de  SamÊîm 
qui  iuy  fit  une  cruelle  guerre',  &  le  poufla  jufqueS  dans*  lé'  Kérmàn,'  =Provihce 
limitrophe  des  Indes.'  Ce  fut- là'  ^uMl  tint  bon  pendant  quelque  tems,.&  défendit 
la  ville  de  Gireft,  que  quelques-uns  appellent  Sireft,  contre  les  attaques  des  trou- 
pes de  fon  çnn<emî.  Cette*  refiftance  vîgoureufe  cï*Abo,UrNafl"er  fit  refoudre  Ba^. 
|iae,ddoulat  d^emplôyér  toutes  fes  forces  contre  AboU-Nafler ,  &  d'ènvoj^er  eu 
ÎKerman  le  pUw  e^cperipienté  de  (es  Généraux  noiTj'mié  Moufîk ,  lîfs-  d'Ifmaël. 
.  Auflî-tôt^  qu'Abou-Naflïîr  apprit  la  marche  dé  ce  Génëiâl,  il  quitta  la  ville  de 
Gireft  .où  il  ne  fe  croyôit  pas  alFez'fdrt,  ^ourtenît  la  campagne.  Moufik  étant 
.wrivé  à  Gireft.,  apprit  ^u'Abou-Naffer  étoit  campé  à  huit  parafanges  ou  feize 
lieUë§.Frànçoifesplus;ïojn,  il  T^,  alla  cluij;cîhfer;' mais  il  ne  pÛt  l'atteindre  qu'aprèfe 
.pUifieurs  journées  dé' màrchte :  tiiais  et^flri' fe  trpuviht  afièz  près  de  fon  camp,-  il 
détacha  3Qb  chevaux  choîfis  dé  toute  Ton  armée,  qui  lurprirent  fon  ennemi -fi  à 
propos,  qu*îï  eut  à  peine  lé  loîfir  dé  fe'lauver^avec  une  fort  petite  ^troupe  de  feis 
genÇy  Ce  fut  dans  cette  retraite  précipitée ,  que  ce  Prince  infortuné  trouva  la  fin 
•de  fes  joiir^;  car  il  y  fut  t?u*é  par  un  de  fes  propres  domeûiques.  Moufîk  avoit 
^âns  fbn  année  un  Afl^ologue  qui  Iuy  avoit  prédit  rdepuis  long-tems  ,  qu'un  ited 
«jour  qiii  ^étôit  juftement  celuy^qu'Abou-Naflèr  prit  la> fuite, .idevoit  être  fafâl 
â  ceTrince,  de  forte  que  Moufik  Iuy  dit:  Vous  nîavser  pasiibien  rencontré  cçtje 
*fois-c^,'  car  Abou-Naflfer  nous  a  encore  échappé*:  :  Mais  ayant,  appna  peu^après 
qu'il  étoit  péri  parHa!  perfidid^  d'un  des  fiens,  il  connut  que  la  prédiftion  de  fon 
'Afl;i*ologue,  avoit  été  juffe,    Nighiarijian.     F.  auflî  le  titre  de  Baha-eddoulst. 

.    ABOU-NASSER  Mohammed.,  >.  Farrabi  ou  Fariabi. 

A  B  Ô  U .  N  A  S  S  ER ,  Roy  de  Géorgie.  '  T-  Schah^Schar\  &  Gursîfi<tn.    ' 

ABOU-NAVA^S.  Il  regnoit  dans  l'Iemen  ou  Arabie  heureufe,  avant  le  tems 

'de  Mahomet,  *&  étoit  grand  ennemi  des  Chrétiens^  dont  le  nombre  s'étoît  fort 

•multiplié  dans  fes  Etats.    Houflàin-Vaez  fur  le  Chapitre  85  de  l'Alcoran  intitulé 

Sourat-aUborouge^  des  fignes  du  Zodiaque,   où  il  efl:  parlé  des  Ashab  al-okhdoud, 

x'eft^-dire  de  ceux  qui.âvoieftt  préparé  des  foflfes  pleines, de  feu>,  rapporte  ^'hi- 

-ftoire  fuivante  qui  çft.fortavantageufe  aux  Chrétiens.  Il  dit  donc  qu'ÀboutNàiiaa, 

Roy  idolâtre,  &  fort  addonné  à  la  magie,  avoit  auprès  de  îuy  unjcclebre  Ma*. 

gicîen,  que  Ton  regardoît  comme  fon  premier  Mim'ftrc,  &  lequel  en  cette  qiià- 

-lité  gouvemoit  avec  une  âuthorité  prefque  âbfoluë  fés  Etats.  '  Cet  homme  fe  voyant 

fort  avancé  en  âge  dit  au  Roy  que  le  grand  nombre  de  fts  années  Je  rendant  dt 

jour  à  autre  moins  propre  à  fon  fervice ,  il  le  prioît  de  Iuy  donner  quelque  jeune 

homme  bien  né ,  &  qui  fût  capable  d'apprendre  tout  ce  qu'il  Iuy  enfeigneroit  tou^ 

citant  fon  art,-  afin  qu'après  l'avoir  bien  inftruit,  il  pût  Iuy  rendre  après  fe  inort 

les 


ÂB0U.NÀVA8.  »r 

tes  mêmes  fervices,  qu*il  avoit  tâché  de  ïoy  rendre  pendant  fa  vie.    Le  Roy  agréa 
-cette  propofition,  &  luy  donna  un  de  fes  propres  enfans  à  inftruire. 

Le  jeune  Prince  doué  de  beaucoup  d'efprit,  profîtoit  tous  les  jours  de  phis  en 
plus  en  l'école  de  ce  vieillard  >  &  alloit  de  tems  en  tems  à  la  campagne  pour  y 
pratiquer  ce  que  fon  maître  luy  avoit  appris.  Un  jour  qu'il  s'étoit  un  peu  écarté 
du  chernin ,  il  trouva  dans  un  lieu  fort  retiré  un  Hermite  Chrétien ,  auquel  il  de 
manda  quelle  étoit  la  forme  de  vie  qu'il  menoit  dans  ce  defert.  Cet  Hermite  en 
fatisfaifant  fa  curifioté  fur  ce  point ,  prît  occafion  de  l'inUmire ,  de  la  connofflàncc 
du  vray  Dieu  qu'il  fervoit,  .&  de  l'aveuglement  de  ceux  qui  n'adorant  que  des 
Idoles,  ou  plûtx)ft  des  Démons,  ahufoient  par  leurs  enchantemens  la  plus  grande 
partie  des  Arabes.  Le  Prince  prit  goût  à  ce  qu'il  entendoit,  &  trouva  la  vie  que 
menoit  cet  Hermite,  fi  agréable,  -qu'il  refolut  de  l'imiter,  de  fe  foûmettre  à  fa 
conduite,  &  de  fe  ranger  fous  foû  obeïflTance,  pour  êtxe  pleinement  inflruit  de 
la  connoifTance  &  du  culte  du  fouverain  Maître  dont  il  luy  parloit. 

Il  quitta  donc  fon  Magicien,  &  s'attacha  fi  bien  à  fon  nouveau  Maître,  qu'il  fit 
en  peu  de  tems  de  très-grands  progrez  dans  la  vie  fpiiituelle.  Dieu  l'éclaira  de 
fes  plus  pures  lumières,  &  le  favorifa  même  du  don  des  miracles  qui  le  defabu- 
ierent  bien-tôt  des  faux  artifices,  &  des  preftiges  de  la  magie.  Un  jour  qu'il  fut 
obligé  de  quitter  fon  defert  pour  aller  à  la  Ville,  il  trouva  fur  fà  route  un  fer^ 
pent  d'une  énorme  erofleur,  lequel  avoit  tellement  effrayé  tout  le  pays  circon^ 
voifin ,  qu'aucun  n'ofoit  fe  bazarder  de  paffer  par  cet  endroit  :  il  invoqua  auflî-tôt 
le  nom  du  Dieu  créateur  du  ciel  &  de  la  terre;  &  armé  de  la  feule  confiance 
qu'il  avoit  en  luy,  il  s'approcha  de  ce  monftre,  &  luy  commanda  de  quitter  de 
lieu-là,  &  de  retourner  dans  celuy  d'où  il  étoit  forti.  Ce  monftre  obéît  promp- 
tement,  &  tous  ceux  qui  furent  prefens  à  cette  aftion,  admirèrent  la  puiflance 
du  Dieu  qu'il  avoit  invoqué.  Il  fit  encore  la  même  chofe  à  l'égard  d'un  lion 
qui  traverfoit  fon  chemin  :  car  s'approchant  de  luy  il  luy  mît  la  main  fur  le  col , 
&  le  carefla  comme  il  auroit  fait  un  agneau. 

Le  bruit  de  ces  miracles  fe  répandit  en  peu  de  tems  dans  le  pays,  &  chacun 
étoit  perfuadé  que  le  Dieu  qu'il  adoroit,  ne  refufoit  rien  à  fes  prières.  En  effet 
un  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  qui  avoit  perdu  la  vue,  vint  à  luy  pour 
la  recouvrer ,  &  le  jeune  Prince  luy  dit  que  s'il  vouloit  fuivre  la  loy  qu'il  luy 
enfeigneroit ,  &  promettre  de  luy  garder  le  fecret.  Dieu  par  fa  toute-puiffance 
hiy  rendroit  infailliblement  la  vûë.  Ce  Seigneur  n'eut  pas  grand'  peine  à  le  luy 
promettre,  &  il  fut  incontinent  éclairé:  mais  il  alla  d'abord  fe  préfentcr  au  Roy, 
lequel  luy  ayant  demandé  comment  il  avoit  recouvré  l'ufage  de  la  vûë ,  Dieu 
tout-puiffant ,  luy  répondit-il,  me  l'a  rendue  par  fa  grâce.  Alors  Abou-Naovas 
vouhit  fçavoir  de  luy  qui  étoit  ce  Dieu ,  &  il  luy  répliqua  :  C'eft  le  feul  &  uni- 
que Dieu  qui  n'a  point  de  femblable. 

Abou-Naovas  qui  étoit  fort  attaché  au  culte  de  fes  (aux  Dieux ,  ufa  d'artifice 
poiu:  apprendre  de  luy  quel  étoit  le  Maître  de  cette  nouvelle  dofibihe;  &  pour 
cet  effet  il  luy  dit  :  Je  voudrois  être  inftruit ,  auffi-bien  que  vous ,  de  cette  Divi- 
nité,  pour  y  croire;  &  ce  Seigneur  qui  étoit  déjà  animé  d'un  grand  zcle,  &  dc- 
firoit  extrêmement  d'attirer  le  Roy  à  la  connoiflknce  du  vray*Dieu,  ne  manqua 
pas  de  luy  découvrir  auffi-tôt  le  Dofteur  qui  la  luy  avoit  enfeignée.  Le  Roy 
le  fit  venir  incontinent  en  fa  préfence ,  &  après  s'être  informé  exaftcment  de 
tout  ce  qu'il  croyoit  &  enfeignoit  aux  autres,  fit  tous  fes  efforts,  pour  le  faire 
renoncer  à  cette  créance:  mais  comme  il  s'apperçut  que  ni  les  promcflos,  ni  les 
'  ToMS  L  F  menaces 
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menaces.  nMtoient  pas  capables  d'ébranler  fa  foy>.  il  commanda  qu'on  lé  menft 
bien  avant  en  haute  mer  pour  le  feire  périr  ;  mais  il  arriva  que  ceux  qui  le  conr- 
duifirent  furent  tous  fubmergez,  &  qu'il  fe  faava  luy^feiil* 

Le  Roy  fort  irrité  commanda  derechef  qu'on  le  jettât  dans  une  fôflè  pleine 
de  feu:  mais  le  feu  ^'élevant  au  defliîs  de. la  fofle,  hrùld.  tous  les  exécuteurs  de 
cette  fentence  injufte,  fans  que  ce  jeune  Chrétien  en  fôt.  endommagé.  On  l'at- 
tacha enfuit^  à  un  arbre,  &  on  fit  décocher  contre  luy  mille  traits,  dont  aucune 
ne  TofFenfa  ;  &  ce  fut  alors  que  cet  invincible  Martyr  dît  au  Roy  :  Croyez  en  ce 
Dieu  qui  fait  paroîti^  tant  de  prodiges  k  vos  yeuï,  c'eft  luy  qui  a  créé  toutes 
chofes,  &  qui  en  eft  par  confequent  leMaftrcL  abfolu:  mais  le  Roy  s'endurciffant: 
de  plus  en  plus  dans  fon  incrédulité,  luy  dit:  Je  ne  veux  autre  chofe,  finon  de 
vous  ôter  la  vie.  Le  Chrétien  alors  luy  repartit:  Si  vous  voulez  exécuter  ce 
deflein ,  tirez  contre  moy  une  flèche  en  difant  ces  paroles  :  Au  nom  du  Dieu  en 
qui  tu  crois  ^  Se  vous  verrez  Yeffèt  qu'elle  produira.  Le  Roy  exécuta  ce  qu'il'  ^ 
luy  dit,  &  de  ce  îeuj  coup  il  mit  à  mort  ce  généreux  Martyr.  Tous  ceux  qui, 
aflifterent  à  ce  epmbat  glorieux  firentc  {H-ofèflîon  publique  de  la  f(^ ,  que  le  Mai*-, 
tyr  leur  avoît  annoncée ,  &  remportèrent  une  viftoîre  fignalée  contre  ce  Tyran , . 
lequel  irritépar  leur  conftance,  les  fit  jetter  tous  dans  des  fôfles  qu'il  fit  creufer 
&  remplir  de  feu  dans  la. montagne  voifine,  &  c'éft  de  ces  fofles  ardentes,  ott! 
fburnaifes^ ,  que  Iç  nom  de.  Ashro  al-ofcdoud  ctft  demeuré  à.  ces,  peuples.  iSTdtt/I 
fain^yaez. 

Il  y  a  cependant  d'autres  HBftbrîêns  qui  rappor6errt^  dîfieremment  l'hîftoire  des- 
fofles  pleines  de  feu  dont  il  efli  parlé  dans  l'Alcoran.  Ils  difent  qu'Abou-Naûas;: 
s'étant  un  jour  enyvré,  coucha  avec  fa  propre  fœur>  &  qu'auflî-tôt  qu'il  fut  re- 
touché en  fon  premier  état ,  il  luy  dit  :  "  Que  fôrons-nous  pour  nous  garantir  de ■ 
la  honte  qui  nous  couvrira  auflî-tôt  que  ce  qui  s'efl:  paflTé  entre  nous  fera  divul- 
gué? Sa  fœur  luy  dit:  Je  ne  fçay  point  de  meilleur  expédient  que  celuy-cy:. 
Faites  publier  une  loy  par  laquelle  il  fera  permis  à  un  chacun  d'époufer  fa  propre 
fœur  :  car  après  que  cette  loy  aura  été  reçue  &  pratiquée  par  vos  fujets ,  on  ne* 
s'étonnera  point  fi  vous  m'.époufez;  &  lonque  l'on  aura  oublié  ce  qui  s'efl:  pafl3é> 
vous  en  pourrez  faire  publier  ime  autre  qui  abolira  la  première,  &.  vous,  remet-- 
trez  ainfi  les  chofes  au  même  état  qu'elles  font  à  prefent., 

Le  Roy  trouva,  ce  confeil  fort  bon,  &  s'en  voulut  fervir:.  mais  auHT-tôt  que 
la  loy  qui  permettent  aux  frères  &  aux  fœurs  de  fe  marier  enfemble,  eut  été  pu- 
bliée, les  peuples^.  &  particulièrement  les  Chrétiens  qui  étaient  pour  lors  en  très- 
grand  non5>re  dans  rÀrabie ,  s'y  oppoferent  fi  fortement ,  que  le  Roy  ne  put 
jamais  la  fair^  paflèr ,  nonobllant  toutes  les  menaces,.  &  toutes  les  peines^  qu'il  fit 
fouffrir  aux  defobeïflants.  Mais  enfin  cette  refiflance  fi  générale  alluma  fa  co- 
lère à  un  tel  point ,  qu'il  fit  creufer  plufieurs  puits,  qu'il  remplit  de  feu  oii  il 
commanda  que  l'on  jettlt.tpus  ceiixqui  ne  fe.remdoJeat  pas  à.&s  ^^olo»te2^  Thu 
raz  al-manhou/ch.. 

Le  paflfage  de  l'itiicoran  où  il  eil'  parlé  de  ces  fôfiea  ou  puits  de  féu-  au  char- 
pitre  85  eft  en  ces  termes:  Les  gens  qui  ont  préparé  les  ff^es pieines  Jt  feu ^  yoift 
été  eux-mêmes  confumz^  £f  ils  rmiront  témoignage  au*  }9ur  du  jugem^  4^  ce  qt£il$ 
ont  fait  fouffrir  aux  Fidèles.  Et  Ton  peut  remarquer  que  li^Êdbomet  recomioac  ett 
«et  etydroit  we  les  Chrétiens-  de  ce  tems-là  étoieut  fîcfeles^.c^eft-àidire^^.^'ils  £k^ 
f««ent  profettsn  de.  la.  ventabk  £oy*. 

ABOU-NjWTAS^ 


ABOXJ^NAVàS,  Poëte  Arabe  4e  Ja  iw^dw©  d^o,  eft  aiiffi  nommé  Haflan 
Ben  AMelaoval  Ben  Atî  Al-Hakemi*  H  naquit  en  la  ville  de  Bailbra  Val)  de  THe^ 
|ire  145 ,  de  J«  C.  76%.  &  moiorut;  Tan  195  fous  le  Khalifat  d'Atninv  U  fortic  àt 
&>n  pay$  pour  éublir  &  demeure  à  Coiffa ,  mais  il  n'y  fit  pa$  un  long  fejour  t 
car  le  Khalife  Haroun  Rafchid  le  voulut  avoir  auin^  de  fa  perfonne  à  Bs^t^ 
&  luy  donna  un  appartement  dans  fon  palais  avec  Abou^MalTaab,  &  Reh&hi, 
deux  autres  eicellenCs  PoËte)/  Le  furnom  d'AIxm^Naôvas  luy  fût  ddnné  à  eaufe 
de  deux  touffes  de  cheveux  qui  luy  tond)oient  fur  le  coL  Ses  principaux  oin 
vrages  ont  été  recueillis  en  un  fëul  corps ,  que  les  Arabes  appellent  Divan ,  par 
pluueurs  différents  perfonnages,  ce  qui  a  câufé  une  grande  variété  dans  les  exeits 

Êlaires  de  cet  Auteur.  Souli  en  a  fait  un  qui  fe  trouve  en  la  Bibliothèque  dâ 
Loy  n^.  iï55,  &  Ali  BenHams^a  Esfahani  en  a  fait  un  autre  qui  n'a  pas  eiftpè. 
ché  qu'Ibrahim  Al-Tîïbâri  n'en  ait  fïit  un  troifîëme.  Il  y  a  une  Hîfloîre  dans  le 
Nifhiarijlan  qui  regarde  ce  Poète* 

Xe  Khalife  Haroun  faifant  pendant  la  nuit  la  ronde  autour  de  Con  pahîs,  trouva 
une  des  fiUes  ée  la  Heine  qui  s'étoit  endormie.  Il  voulut  ie  fervir  de  cette  oCca- 
fion  pour  (obtenir  d'elle  ce  qu'elle  luy  avoit  déjà  plufieurs  fois  refufé.  Cette  fille 
fe  trouvant  à  fon  réveil  extrêmement  preffée  par  ce  Prince  9  ne  put  faire  autre 
chofe  pour  s'en  délivrer ,  que  de  le  prier  d'attendre  jufgu'au  lendemain ,  &  qu'elle 
iatisferoit  pleinement  f^  defirs.  Haroun  la  quitta  fur  ta  promefle^  &  ne  manqua 
ras  le  lendemain  de  luy  «nvoyer  un  meflage  pour  luy  demander  l'aingnation  :  la 
ille  qui  avoit  autant  d'efprit  que  de  fagefle  ,  luy  envoya  pour  réponie  un  VeiS 
Arabie  qui  a  paflë  depuis  en  proverbe. 

Lis  ptaroîei  de  U  nuit  ne  fe  Ammnt  que  pour  faire  venir  h  jour. 

Le  Khalife  bien  furpris  de  cette  réponfe,  commanda  aufli-tôt  qu'on  ne  lailTàt 
point  fprtir  du  palais  aucun  des  Poètes  qui  y  demeuroient ,  puis  les  ayant  fait 
venir  en  fa  préfence,  il  leur  dit  ce  Vers,  &  leur  ordonna  qu'ils  fiflfent  quelque 
Stance,  ou  quelque  chanfon  où  ce  vers  fût  compris.  Chacun  des  Poètes  y  tra- 
vailla;  mais  AbouNaovas  y  reuflît  le  mieux  de  tous:  car  il  enchaffa  fi  à  propos 
ce  vers  dans  les  Cens,  qu'il  fembloit  décrire  naïvement  la  chofe  qui  s'étoit  pallee 
entre  le  Prince  &  cette  fiUe.  Son  habileté  cependant  penfe  luy  coûter  la  vie: 
car  Haroun  ayant  fait  des  prefens  aux  autres  Poètes,  luy  dit  qu'il  mcritoit  la  mort 
pour  avoir  veu  ce  qui  s'étoit  paffé  dans  l'appartement  fecret  de  ùm  palais  entre  luy 
&  cette  fille.  Abou  Naovas  bien  étonné  de  ce  difcours  protella  au  Khalife  qu'il 
n'étoit  point  forti  ce  jour-là  de  fon  appartement ,  &  qirîl  pouvoit  produire  des 
témoins  fur  ce  fait;  les  témoins  furent  écoutez  fur  fa  juflification,  &  le  Khalife 
appaîfë  lui  fit  des  prefens  comme  aux  autres, 

Laxîiaî  raconte  auffi  dans  fon  Défier  Lathaif  qué  ce  Poetè  vdj^agèaïît  en  Egypte 
y  fUt  fort  régalé  par  les  principaux  Seigneurs  dé  tcttcr  Côuf  ;  mais  qu^un  jour 
ayant  prefenté  un  de  ces  Poëm^  au  Prince  &  à  Safia  fa  raaîtrefle  qui  étoit  de 
nation  AjSyÛine^  Se  doUée  d'une  extrême  beauté,  il  fut  reçu  fort  froidement, 
&  ne  remporta  aucune  gratification  de  luy.  Le  Poçte  picquc  contre  l'un  &  l'au- 
tre,  &  ayant  apjiris  que  le  Prince  avoit  donné  i  la  maîtreflb  une  riche  robe  fort 
chargée  de  pierreries,  fe  laiffa  échaper  ces  Vers  qui  dîfoîênt  au  Princes 

JMis  Vit  s  ùtit  iti  pefdus  à  vôtre  égard,  tmm  v6t  pietrmeS  t  f égard  ie  Sofia. 
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Le  Prince  en  ayant  eu  connoiflànce,  manda  le  Poëte  pour  fçavoir  de  luy  s'il 
en  étoit  Fauteur:  Abou-Naovas  kiydit  qu'il  avoit  fait  quelques  Vers  à  fa  louange 
&  à  celle  de  Safia,  mais  que  peut-être  les  ennemis  les  auroient  corrompus  pour 
luy  rendre  un  mauvais  office ,  &  il  récita  les  mêmes  vers  dont  le  fens  étoit ,  en  y 
changeant  feulement  une  lettre. 

Mes  Fers  ont  brillé  fur  vôtre  fujet  de  mime  que  les*  pierreries  éclatent  fur  Vluûnt 
de  Sofia. 

Ce  changement  eil  feulement  de  la:  lettre  Ain  en  Hamza., 

ABOU-OBEID.  Alcaffem  Ben  Salam  qualifié  Allagùi  rHumaniile,  c'eft-â* 
dire  le  Grammairien  &  le  Rhetoricien,  efl  Auteur  du  livre  intitulé  Amthdl  aUSai^ 
ratj  Apologues,  ou  Fables  fur  là  vie  humaine.  Il  mourut  Tân  224.  de  THegire, 
de  J,  C.  839.    Il  y  en  a  un  exemplaire  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  n^.  1228. 

ABOU-OBEID  AH.  Général  des  troupes  d*Omar  en  Syrie,  puis  en  Chaldéev 
où  il  fut  défait  &  tué  par  Ferokhzad  qui  commandoit  Tannée  de  Ïourao-Dokhty 
Reine  de  Perfe.    V.  Touràndokhî.. 

.  ABOU-OBEIDAH  MamarBên  Almothani,  étoît  de  la  Tribu  de  Teim,  & 
natif  de  la  ville  de  Baffora.  Il  fut  .célèbre  particulièrement  dans  la  Grammaire 
Arabique,  fur  laquelle  il  a  compofé  deux  Ouvrages  intitulez  AUMocaddemàt ^  que 
le  Khalife  Horoun  Rafchid  voulut  fe  faire  expliquer  par  l'Auteur  même ,  ne  dé- 
daignant pas  d'être  fon  difciple.  Abou-Othman  a  été  auffi  du  nombre  de  fes  éco- 
liers. Ce  Dofteur  étant:  interrogé  fur  uux  pafîkge  de  TAlcoran  où  il  eft  dit,  que 
les  fruits  d'un  arbre  infernal  nommé  Zacoum  font  femblables  à  des  têtes  ds  Démons , 
il  répondit  que  ces  têtes  étoient  celles  des  Arabes ,  ce  qu'il  prouva  fort  ingenieu- 
fcment  par  les  vers  d'un  de  leurs  plus  anciens  Poètes  nommé  Amriolcaîs ,  &  il  fit 
cnfuite  un  livre  qu'il  intitula  Megiaz  Alcorany  des  metaphoreis  qui  fe  trouvent 
dans  l'Alcoran.  Il  fat  taxé  d'impudicité^  &  le  Poëte  Abou-Naovas  écrivit  à?  Coft 
ftijet  fur  la  colonne^  d'une  Mofquée  ce  quatrain.. 

Dieu  faffe  mifericordé  à  Loth  6f  à  fon.  peuple'^ 

JboU'Obeidah  dites  Amen: 
Car  ajffurément  vous  êtes  regardé  ^^ 

Comme  un  homme  de  fa  race^  &c. 

Ayant  lû  ces  Vers  qui  luy  étoient  fi  injurieux,  il  fit  monter  ftir  fôn  dos  Afihai 
fon  ami  pour  les  efiàcer.  Celuy-ci  demeurant  trop  Ipng-tems  à  s'acquitter  de  cet 
office,  il  luy  dit:  Hâtez- vous,  car  vou$  me  rompez  le?  reins^  Afmai  luy  répqn^ 
dit:  Il  ne-  reÛQ  plus  que  le  mot  de  Loth  à  efi^acer. ,  Abou-Obei^ah.Iui  répliqua:- 
J'ai  encore  pliis  hâte  de  m'en  aller  que  luy..  Oti  fâpporte  de  ce  même  Docteur 
qu'étant  un  jour  à  la  table  d'un  Seigneur ,  dôiit  uii  valet  répandit  en  fervant,  du 
bouillon  fur  fon.  habit  ;  &  ce  Seigneur  luy  ayant  dît  »,  pour  le.  confoler  de  cette 
difgrace,  qu'il  luy  donneroit  dix  vefl:es  femblables  à.la.fîenne,.  il  luy  répliqua 
auffi- tôt:  Vous  ne  devez  point  vous  mettre  ni  en  peine,  ni  en  dé'penfe:  car  vô- 
tre bouillon  nç  tache  point.  .  Op  luy  demanda  un  jour  quel  étpitje  meilleur  Poëte: 

dès  Arabes}  &  il  répondit,  un  paftré  du  defert    Ce  Dofîteur  mourut  à  Bà/Tôra. 

Vdutt 
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Fati  200  àe  THegire,  de  J.  C.  8^24 ,  âgé  de' 99  ans,  &  perfonne  rfàdcompàghâ  fon 
cercueil,  jparce  qu*a  n'avoit  en*toute  &  vie  converti  perfonne  au  Mufulmanifîne 
par  fa  parole. 

ABOU-OSSAIBA.  Ben  Abî  Oflàibar  Auteur  de'  rKSfloîre  dès  Médecins  in- 
titulée Oiùn  al  enba  fi  tiabàcat  àl  athfibba. 

ABOU-RAI.  Dofteur  de  la  loy  Mufulmane.  .T.  Bairut.      .  , 

.  ABOU-RIHAN^furnommé  Al-Khovarezmî,  Al-Bîrouni,  à  caufe  qu'il  étoit 
natif  de  la  Ville  de  Biroun  lituée  dans  la  Province  de^hovarézme,  &  non  pas^ 
de  celle  qui  eft  dans  les  Indes,  comme  quelques-uns  l'ont  écrit.  D  étoit  excel- 
lent dans  fa  Géométrie  &  dans  rAftronomie ,  &  avoit  voyagé  pendant  quarante 
ans  aux  ïndes.  Il  Vint  à  la  Cour  des  Sultans  Mahmoud  &  Maffbud  Gaznevides  ^ 
QÙ  il  fut  envoyé  par  Ma^mbun,  Roy  de  Khovàrezme ,  en-  compagnie  d'Abou- 
Naffer,  &  d'A&ouîkhair.  Avicenne  dfevok  étreauflî  de  la-  partie,  mais  il  sVxcufa' 
(ur  fa  fanté  qui  ne  Kiy  permettroit pas  de  faire  un  ïv  long  voyage,  quoyque  la* 
véritable  raifon  fût  pour  éviter  les  fréquentes  conteiîations  qifil  avoit  avec  ce 
Dofteur,  qui  le  furpafloit  en  fubtilitél  En  eflfet  Abou-Rîhan  eft  qualifié  du  titre 
Al-MohakkaK  qui  fignifiè  très-Hibtil ,  &  eft  eftimé  par  les  Mufulmans  non  feule- 
mient  pour  fon  habileté  daœ  hs  fçîehces  Q>éculàtives,  mais  encore  dans  Içs  prati- 
ques,  comme  dans  la  Magie  riatureÙe^  Aftrôlôgie  Jiidiciaire,*Artdes  Talifinans,  &c; 
L'Auteur  du  Nighiarijîan  rapporté  que  MahmoudF  voulut  \ih  jour  éprouver  ce  qu'il 
fçavoit  faire  ^  &  luy  donna  audience,  au- milieu  d'un,  falon  qui  étoit  ouvert  dès  qua- 
tre cotez,  &  qu'il  luy  demanda  s'il  fçauroit  bien  deviner  par  quel  endroit  il  for- 
tiroît  de  ce  lieu;  Abou-Rihan  deinandâr.  auffi-tôt  du ' papier  &  de  l'encre,  &  écri- 
vit fur  un  billet  qu'il  cacha  fous  le  çouflîh  du  Sultan,  ce  qu'il  en  penfoit.  Cela^ 
étant  fait,  le  Sultan  conralanda  que-  l'on  abbatît  une  partie  de  k. muraille  du  falon^ 
par  laquelle  il  fôrtit.  Se* l'on  trouva  à. point  nommé  dans- le  billet  d' Abou-Rihan^ 
que  le  Sultan  devoir  f(Mlîrd^  ce  faloU  par  une  brèche.  Auffi-tôt  M&hmoud  com- 
manda qu'on  le  jettât  par  la  fenêtre  comme  Magicien;  mm  il  avoit  fait  préparer 
fous  la  fenêtre  du  falon  un  apentis,  par  le  moyen  duquel  Abou-Rihan  glifla  juf-- 
qu^en  bas  fans  fe  fàn-e  aucun  mal,  pui«  l'ayant?  fait  remonter,  il  luy  dit:  Je  fuiy 
âfluré  que  vous  n'aviez  pas  prévu  aujoûrd^huy  cGr^  accident:  maie  Abou-Riharr 
ayant  envoyé  qiierir  par  tin  des  domeftiques  du  Sultaii  fes  Ephemerfdés,  ©n  trouva* 
dans  la  direéfâon  qu'il  avoit  dreflëè  dô  ce  jour-là,-  que  ce  mâme  àcci^nt  y-  étoit 
marqué.  Entre  les  Ouvrages  de  ce  Dofteur,  le  plus'rtoommîé  ôft  celuy  qu'il  a< 
intitulé  Canoun  AUMàJfoudi^  qui  eft- une  Géographie  compplette  qu'il  dédia  au  Sul'^ 
tan  Mâflbud,  &  c'eft  cet  Ouvrage  qui"  eft  fôuvent  cité  par  Aboiïlfeda ,.  & -par  Ab- 
ëal-mouL  II  publia  enfuite  1%. Théorie àqs  étoiles  fixes  ixsû^é&^Tafhim  fi  tanginir 
tait' de  rHegîre  4215.  &,dej.  C  103a.  ,  Nous. avons  auffi  de  luy  un  traité  de^la? 
Sphère  i\ommé,£j!2fâi&'jî'./4/?f À  ahkcrrah^  &.  use  introduâîon  à.J'Aftr(>logie  judi*- 

V  .;-t»>'  ".'il'  ■!»  • 

ABOU-SADEK,  Médecin  dont  le  fils  fïïrnommé  Abdalrahman  Ben  Abîfadck 
eft  Auteur  d'un  Commentaire  fur  les  Aphorifmcs  d'Hypocrate,  &  d'un  autre  for 
1$  livre  de  Tufage^dès  parties  du  corps  humain,  compofé  "pai-  Galien,    Les  Arabes 
qii\  ont  traduit  ce  livre  g^  rappellent  il^»^/l?  a^akdlia^.  Il  fe  trouve  dans  là.  Biblio-- 
«ïe(Lue^Rbs',.n^.94S^.      .,       .  ^.\.  .   y../: .  .,  ...       :  .  .  V',:.   .■;   ,      ,  , 
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ABOU^SAHAL>  ftinwaimé^Al^affihî,  c'eft^Jk^dipe  le  Chrftfen>  fut  màît» 
tfAvicenne  eu  la  Médecine,  &  compoû  ua  livre  ^'il  iaXitxùsL  MiM ^  ç'eft^di» 
-Centiloquiumj  les  cent  traitez, 

ABOU-SAM AL,  fik  deNàâbalâit^  écoit7et&i  de  mtnon,  &  eut  Uiâuirge 
£e  premier  ou  de  grand  Aftrologue  du  Khalife  Aboo43iafar  Al*Maitfor. 

ABOU-SAID  Ben  Algiaptou',  que  fbn  fhntomtfié  aufli  Behadif  Kh^ ,  Sul- 
tan  des  Mogols  de  k  race  de  Genglxizkhan,  fucceda  à  fon  père  Tan  7x7  de  THe* 
gire,  de  J.  C  1317 ,  &  fut  couronné  dans  la  Ville  de  Sultanie.  II  fit  d'abord  TE- 
mir  Giouban  Nov4an,  Gënéraliffime  de  fes  années,  &  il  confirma  Ràfcbid  &  AU: 
fdiahv  Vizirs  de  fan  père  dans  leurs  charges}  &  parce  qull  n'étoit  pour  lors  âgé 
•que  de  douze  ans;  £mir  Giouban  gouvernoit  tout  TEmpire,  comme  fo^  tuteur. 

L'an  718  Alitchah  fit  tant  par  &à  menées,  &  pv:  pluifeurs  prefents  avec  les^, 
quels  il  gagna  TEmir  Çiouban ,  que  Ra&hid  fut  dépottedé  de  fa  diarge ,  &  mis 
k  mort  quelque  tem&  après.  Dans  la  même  année  Baifur ,  Prince  de  la  Maifon 
Royale  des  Mogols,  fe  révolta  contre  Aboafkid;  &  s'avança  avec  des  troupes  de 
la  Province  de  ËJiorafan  jufqu'à  celle  de  Mazanderan,  &  menaçoit  de  venir  à  Sol^ 
tanie ,  fi  le  Sultam  n'eih:  epvoyé  une  forte  armée  fous  la  conduite  de  TEmir  Hous- 
fain  Kurkan,  pour  le  rainer  k  fon  dévoie.  Le^ultan  pendant  ce  tems-]^  pafiToit 
rhiver  à  Carabag,  loriqu'il  apprit  que  Scbàh  Uzbek  avoit  traveifé  la  grande  cam^ 
pagne  appellée  Kapgiac  qui  eA  au  Nord  de  la  mer  Cafpienne ,  &  s  étoit  rendu 
maître  de  la  Ville  de  Derbend«  ce  qui  Tobligea  k  partir  auffi-tôt  avec  le  peu  de 
troupes  qu'il  avoit  auprès  de  fà  perfonne ,  pour  venir  camper  fur  les  rives  du 
fleuve  Kur ,  ou  Cyrus ,  pour  fermer  le  pafl^age  aux  Tartares.  D'un  autre  côté 
l'Emir  Giouban  qui  avoit  fiiivi  l'Emir  Houflain  pour  appaifer  les  troubles  du  Kho- 
rafan,  n'eut  pas  plutôt  appris  l'irniption  des  Tartares,  qu'il  rebroufik  chemin,  & 
vint  fortifier  l'armée  du  Sultan  qui  étoit  poftée  fur  la  rivière  de  Kur. 

Les  Tartares  n'avoient  encore  jufiiu'aloss  fait  autre  chofe  qoe  piller  &  faocagisc 
le  plat-pays,  fans  s'attacher  à  aucune  entreprîfe:  c'eft  pourquoi  leur  armée  étoit 
l>eaucoup  diminuée.  Au  contraire  celle  du  Sultan  s'étoit  toujours  tenue  re0ërrée 
4ans  fes  quartiers,  &  avoit  reçu  un  renfort  confiderable  par  la  jonftiqn  des  trou-- 
pes,  que  l'Emir  Giouban  avoît  emmenées*  C'efi:  ce  qi^  fit  reibudre  Schah  Uzbec 
à  lever  fon  camp  y  &  à  fe  retirer  hors  des  Etats  du.  Sult^:  mais  il  ne  put  pat 
faire  cette  retraite  à  la  vûë  d'une  puiflante  armée-,)  faîW*  y  biffer  beaucoup  dc$ 
fiens:,car  fJ^ntir  Giouban  lui.  doxina  en  queue ^  &  fit  pafferpar  le  ôl  de  l'épéc 
un  très-grand  nombre  de  Tartares. 

Après-  cette  vlâoiré  Abodàid  tira  du  oôté  de  Snltame;  &  rEmir  Giouban  ayant 
fait  foiiëtter  feloii  la  rigueur  de  la.  difcipiine  militais^  des  Mogols^  quelques^ins 
des  principaux^  Officiers  de  l'armée  du  Sultan,  qui  Ji'aiwient  pas  fait  leur  devoft 
pendant  fon  ahfence ,  marcha .  vers  la  Georgia  Cependant  ceirx  qui  ovoient  réçA 
ce  châtiment  firent  un  complot  ena^eux,  &  râBplureht  de  ievani^r  de  cet.af'^ 
front.  Ils  engagèrent  pour  cet  effet  dans  leur  oartj  plufieurs  Officiers  qui  fouf- 
ftoient  avec  impatience  l'humeur  fevere.  de  ce  Général 

Tous  ce?  mécontens  unis  enfemble  firent  une  armée  affe?  confiderable,  &  fui* 

virent  à  la  pifl:c  l'Emir  Giouban  qui  étoit  déjà  entrée  dans  la' Géorgie;  &  ayant 

appris  qu'il  avoît  quitté  fon  camp  pour  faire  qucfque  entreprifc  fur  fes  ennemis, 

ils  s'en  faifirent  auffi-tôt ,   &  le  pillèrent  entièrement.    Après  cette  ftirprîfe  qui 
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leduUbît  l*Einîr  à  une  grande  difette  de  toutes  chofes,  ils  lui  livrèrent  bataille, 
éL  le  défirent  à  plate  couture.  L'Emir  eut  befoin  de  tout  fon  couraee,  mais  en- 
core plus  de  foa  efprit,  &  de  fon^  adrefle  pour  fauver  fa  perfonne  d'un  fi  grand 
da&g^r.  En  effet  il  employa  plulieurs*  rufes  de  guerre,  par  le  moyen  defquelles: 
H  s'échapa,  &  arriva  enfin  par  de  longs  détours  à  la  Ville  de  Suitanie. 

Le;  Sultap  Aboufâ^d  ayant  apprfe  la  témérité  de.  ces  rebelles,  &  la  défaite  de 
fen  Général,  &  ne  fe.  trouvant  pas  en  furfité  dans  fa  capitale  ^  ramafla  le  plus 
de  .trouj^3.qu*il  pût  $n  diUgeiace,  &  alla  au  devant  d'eux  pour  les  châtier:  mais 
tes  repaies  perdant  tout  relpeft  pour  le  Sultan,  luy  livrèrent  le  cpmbat,  qu'ils 
ptardirent,.  &  ce  fut  en  c^te  occafion  que  fe  jettant  luy-4nême  dans  la  mêlée,  il 
acquit  le  famom  ou  le  titre  de  Bèhadir,  ou  de  Brave,  qu'il  porta  toujours  depuis 
9&Xje:  aftion.. 

L'an  719  l'Emir  Hoûflaiû  Kurktnr  qui  fâifoit  la  guerre  à  Baifur  en  là  Province^ 
éfe  Kliorafan,  remporta  dà  fi  grands  avantages  fitf.fon  ennemi^  qu'il. le  chalFa  enfila' 
de. cette  Province,  &  le; condraignit  de  fe Tauv:er  au  de-là  du  fleuve  Amou,  où  il^ 
ftit  tué  quelque  tems  après  dans  un  combat  qui  ië  fit  enttre  lui  &  un  Prince  de  la* 
racé  de  Giagathai,  fils  de  Genghîzkhajîf. 

Eti  l'année  721  le  Sultan  maria  fa  fœur  nommée  Satibeg  à  l'Emir  GiouBan,  & 
fes  réjoûiflanceâ  cjui  fe  firent  à  del  noces ,  répondirent  à  la  magnificence  de  ce:^^ 
Frince,  à  la  dignité  de  l'ôpouiè,  &  au  grand  rang  que  tenoît  l'Emir  à  la  Cour.. 

L'an  72î^:Timurtafch,  fils  de  TEmîrrGioubaxi,  Gouverneur  du  pays  deRoum^ 
miMe  miiieure,  fe  révolta,  contre  Ahou&idf.  &  prit  la  qualité  de  Pfince  abfolu 
dacts  fou  gouvernement  L'Einir  &m  père  nVut  pas  plutôt  appris  la  nouvelle  de 
fâ  révolte,  qu'il  marcha  au  cœur  de  l'hiver  avec  une  puiffante  anùëe  pourleran-- 
ger  à  fon  devoir;  &  le  fils  de  fon  côté  n'eut  pas  fi-tôt  appris  la  marche  de  foa 
père  contre,  lui,  qu'il  pofa  les  ^mes,'  &  wilt  fé  remettre  entre  fes  mains..  L'E- 
mir le  fit  prifonnier  j  &  le  conduifift  en  cet  .état  aux  pieds  du  Sultan.  ^  Ce  Prince 
pardonna  au  fils  en  confideratioir  des  &vyké$  dû  pesfe ,  &  luy  rendit  fottv  gou- 
vernement;. 

L'an  7i3-AlifGhahv  Vizir  ff^oufaid,  mourut  de  &  mort  naturelle,  &  fa  charge 
Ibt  donnée  à  Sain,  Lieutèmnt-Général  de  l'Emir  Giouban.    Dans  cette  même 
année  l'Enûr  Giouban  donna  fa  fille  nommée  Bùgdadkhatoun ,  une  des  plus  rares- 
beautBZ  de  l'Afie,  en  mariage  à  l'Emir  IbUkAUkhani,  fils  duScheickh  Houfiàin. 
Ce  madage  luy  fut  très-fûneftet  car.  fe  Sultan  Aboufkid  étant  devenu- amoareuK: 
de  cette  Dlme,  il  la  demanda,  oi  mariage  à  Sanipete.    Ce^ndanu,  quoique  ffelon^ 
les  loix.  des^  Mogols,  tout  particulier  âat  obligé  da  i^pudter  ià  feinmp,  lors  que 
Ië  Sultan  la  vouloit  épou&r,.  cet  Emir  ne  voulut  jamais  coiifeiitir  à  ce  divorce^. 
&  s'emporta  même  avec  dès  paroles  peu  refpeftueufes  contre:  ce  jeune  Prince, 
çoi  ne  luy  demandoît  rien  contre  les  loix,  ni  contre  fon  devoir. 

Aboùiaid  diflimula  pour  lôr^  le  reifentiment  qu'il  avoit  de  ce  refus;  &  l'Emir' 
Giouban.  oroyant  pouvoir  le  guérir  de.  cette  paflîon  par  l'éloîgnement  y  envoya 
ion  gendre^  &  êl  fiUe  à  Caiabag,  &.le  mena  luy-mê^  contre  .fon  gré.  à  Bagdet,. 
pcmc  y  pafler  I^hiver  :  mais  Tamoui:  d^Aboufaid  Bien  loinr  de  diminuer  par  cette 
feparatîon,  prenoit  tous  les  jours  do  nouvelles  forces^   Le  Viaâr  &un  entretenoit 
oèpâidànt'l.^aV3^rfîoh  du  Prince  contre  TEmir  par  plufieiiis  faux  rapports  qu'il  Itiy 
fidfoit  de  &  conduite^  &  de  œlle  dé  &s  enfans;    Damafdik  ou  Demefchk  Kho-- 
^éh  ,.  fib  de  L'Emir  (Soôfaan,.  on  dès  principaus:Oifîciers  de  la  Maifon  du  Sultan,* 
èLi]iil apporocfaoit  Le  plus  iouvent.  de  £1  peribnne^  euc:connoiâ&iice  da»  mauvais; 
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-offices  que  Sain  réhdoit  à  fon  père,  &  luy  en  fit  un  fidèle  rapport,  L'Emir  prk 
dans  cette  conjonélure  une  irefolutîon  hardie:  car  fous  prétexte  d'aller  appaifer 
linéiques  mouvemens  qui  s'étoient  élevez  dans  h  Province  de  Khoitifah,  ii  foitit 
,*rufquement  de  Bagdet,  .&.s'en  vint  à  Sultanie ,  menant  avec  foi  le  Vizir  Sain^ 
comme  pour  otage  de  fon  iîls  qu'il  laîflbit  à  la  Cour, 

Ce  fils  y  demeura  chargé  de  toutes  les  affaires:  Car  Giouban  fon  père  qui  en 
avoit  l'entier  maniement,  né  les  communjquoit  qu'avec  luy.  11  arriva  dans  la^lbite 
<}ue  Damafchk  abufant  de  l'autorité  de  fon  père,  difpofoit  fi  àbfolument  de  toutes 
chofes  5  qu'il  ne  reftoit  plus  à  Abouihîd  que  le  feul  nom  duSultan,  Ce  Prince 
«nnuïé  d'être  toujours  en 'tutele,  découvrit  fon  chagrin  à  quelquesmns  de  fescon- 
•fidents  5  parmi  lefqupls  il  s!en  trouva  im  qui  luy  rapporta  que  Damafchk  entrete- 
noit  un  commerce  fecret  avec  une  des  femmes  du  feu  Sultan  Algiaptou  fon  père, 
ie  Prince  ayant  reçu  cet  avis,;  commanâa  qiie  i'*on  épidt  Damafchc  pour  découvrir 
la  vérité  de  la  chofe,  &  il  ne  fe  pâlTa  pas  beaucoup  de  tems  que  le  Sultan  fut 
informé  par  luy-môme  d'un  rendez- vous  de  ces  deux  amants.  Il  n'en  fallut  pas 
davantage  au  Sultan  pour  lui  faire  fîgner  la  mort  de  ce  Miniftre  infolent,  qui  après 
luy  avoir  ravi  fon  autorité,  l'attaquoit  auflî  dans  fon  honneur. 

Ce  fttt  donc  l'an  727  qu'Aboufaid  voulut  que  l'on  le  délivrât  de  Damafchk:  mafe 
aucun  des  fiens  n'ofa  entreprendre  un  coup  fi  hazardeux  :  il  fallut  donc  que  le 
deftin  s'en  mêlât.  En  effet;  dans  ce  temsJà  il  arriva  que  quelques  têtes  de  gens 
qui  s'étoîent  revoltez^dans  les  Provinces,  'ayant  été  apportées  au  palais  du  Sultan, 
le  bruit  fb  répandit  que  s'étoient  les  têtes  de  l'Emir  Giouban ,  &  de  fes  adherans 
qui  avoient  été  envoyées  du  Khorafan,  &  cette  voix  publique  effraia  fi  fort  Dau 
mafchk,  que  fens  recherdier  plus  avant  la  venté  de  ce  fait,  il  fôrtit  la  nuit  dû 
palais  avec  dix  hommes  feulement,  &  prit  la  fuîte,  Aboufaid  le  fit  fuivre  auflî- 
tôt  par  un  des  fiens  nommé  Mefr-Khovageh  qui  l'ayant  atteint,  &  trouvé  mal 
accompagné i'  lui  coupa  la  tête,  qu'il  appcttta.  a«iB*tôt  iu  Sultan. 

Ce  Prince  étant,  délivré  du  fiii,  forigea  auffi-tôt  à  fe  défaire  du  père,  &  en- 
voya des  ordres  précis  avec  des  contremarques  aux  officiers  du  Khorafan,  pour 
fe  faifir  de  la  perfonne  de 'Giouban;  il  dépêcha  aulE  des  exprès  dans  les  autres 
Provinces  pour  y  faire  exécuter  à  mort  txnis  ceux  qui  s'y  trouvèroient  être  de  la 
famille ,  ou  des  dépendants  de  cet  Emir.  Mais  comme  tous  les  Officiers  du  Kho- 
rafan vi voient  eh  fort  bonne  intelligence  avec  ce  Général  :  au  lieu  d'exécuter  les 
ordres  du  Sultan.,  ils  lây  en  donnèrent  aulfi-tôt  la  connoiflànce.  Après  avoir  reçu 
un  tel  avk^  il  ne  perdit  point  de:  tems:  car  fe  fervant  de  la  faveur  &  du  crédit 
de  fes  amis ,  il  mit  fur  pied  une  armée  de  foîxante-dix  mille  chevaux  avec  la- 
quelle il  tira  du  côté  de  Cafbin,  où  le  Sultan  s'étoit  avancé  avec  toutes  les  for- 
ces qu'il  avoit  pu  raffembler. 

L'Emir  avant  que  de  partir  du  Khorafan ,  fit  tuer  le  Vizir  Sain  auteur  de  tous 
ces  maux,  par  reprefailles  de  la  mort  de  fon  fils,  &  lé  Sultan  de  fon  côté  nomma 
pour  Vizir  Gaiatheddîn  Mohammed,  fils  de  ce  Rafchid,  que  l'Emir  Giouban  avoit 
auffi  fait  mourir,  comme  nous  avons  vu.  Gaiatheddin  é toit: homme  fçavant,  au- 
quel les  livres  de  Menan-màovikef,  Schàrh  Schamfiah ,  le  Tarikh  Kozideh,  &  un 
Poëme  de  Selmen  ont  été  dédiez.  -  . 

L'Emir  Giouban  cependant  iharchoit  pour  fe  rendre  maître  delà  Cour,  &  de  la 
perfonne  du  Sultan.  Il  vint  en  la  Ville  de  Semnan,  où  il  vilita  un  homme  vé- 
nérable pour  fa  fainteté ,  dont  le  fepulcre  efl:  encore  aùjourd'huy  refpefté  par  les 
Hufuhnan;  »  on  le  noBimoit  Rokneddin  - Alaeddoulat  Semnani*     Après  quelques 

con- 


wafçrences  qu'ils  èiilreîlt  erfemble,  TEmir  lui  promît  avec  ferment,  qu'il  ne  Vé. 
loîgneroit  en  aucune  chofe  de  fes  avis  ;  &  pour  .luy  témoigner  la  fincerité  de  fes 
intentions,  il  lui  propofa  d'aller  lui-même  de  fa  part  vers  le  Sultan,  pour  lui  de- 
mander les  aflaflins  de  (on  fils,  ôc  les  conditions  d'une  bonne  paix. 

Aboufaid  reçut  ce  Scheikh  avec  refpeft,  &  lui  fit  mille  honneurs:  mais 41  refufe 
de  livrer  entre  les  mains  de  TEmir,  les  aiTaifins  de  Damafchk  fon  fils,  &  ne  vou- 
lut entendre  à  aucune  forte  de  traité  avec  luy.  Le  Scheikh  rapporta  ces  mauvaifes 
nouvelles  à  Giouban,  lequel  irrité  de  ce  refus,  ne  gar^  plus  aucune  mefure  avec 
le  Sultan,  &  vint  camper  à  une  journée  de  l'Ordou  ou  camp  Impérial,  en  un  lieu 
nommé  Couha:  mais  il  ne  garda  pas  long-tems  ce  polle«  Car  plufieurs  de  fes 
principaux  Officiers  qui  lui  avoient  Tôbligation  entière  de  leur  fortune ,  Taban- 
donnèrent  avec  trente  mille  chevaux ,  &  préférèrent  le  fervice  de  leur  légitime 
mattre  à  celui  d'un  fujet  révolté. 

Après  cette  défertio!i,-rEmir  qui  ne  fe  pouvoît  pas  prudemment  fier  au  refte 
des  troupes  qui  étoient  demeurées  auprès  de  luy,  tant  qu'elles  ièroient  proches  de 
celles  du  Sultan;  &  ayant  un  tel  exemple  de  leurs  compagnons  devant  les  yeux> 
quitta  fon  camp,  &  prit  la  route  du  defert  de  Noubendîgian,  pour  fe  retirer  en 
èhorafan.  Cette  longue  &  difficile  marche ,  jointe  à  la  défertion  de  plufieurs 
Officiers  qui  cherchèrent  leur  fortune  ailleurs,  afibiblit  tellement  l'armée  de  TE* 
mir ,  qu'il  ne  fe  trouva  plus  en  état  de  foûtenir  fon  parti  dans  cette  Province , 
ce  qui  lui  fit  prendre  la  refolution  de-pafler  au  Turkeftan ,  pays  où  fe  trouvoient 
plufieurs  grands  Princes  qui  faifoient  fbuverit  des  entreprifes  fur  les  Etats  d'Abou* 
faid  ,  comme  nous  avons  vu  ci-defFus.  Ce  defiein  auroît  été  apparement  très*- 
avantageux  à  l'Emir  ;  mais  fon  mauvais  deflin  fit  qu'étant  arrivé  fur  le  fleuve 
Morgab ,  il  changea  tout  à  coup  fa  refolution ,  &  rebrouflà  chemin  pour  s'alleir 
jetter  entre  les  bras  de  Gaiatheddin,  furnommé  Malekkurt,  qu'il  avoit  élevé  dés 
fa  jeunefTe,  &  porté  aux  premiers  emplois  dans  les  armées  d'Afie. 

Ce  Malek  ne  lui  fut  pas  plus  fidèle  que  les  autres  :  car  ayant  reçu  dans  ce  même 
tems  un  exprès  du  Sultan,  avec  des  dépêches  pleines  d'offres  &  de  promefles,  s'il 
lui  envoyoit  la- tête  de  Giouban,  la  première  vifite  de  cet  ingrat  fut  celle  qu'il  luy 
fit  rendre  par  le  bourreau.  L'Emir  ne  put  jamais  obtenir  feulement  la  grâce  de  le 
voir  ;  &  voyant  qu'il  fallqit  mourir ,  il  lui  fit  demander  trois  chofes.  La  première , 
qu'auffi-tôt  que  fa  tête  feroit  feparée  du  corps,  il  envoyât  un  de  fes  doigts  qui 
avoit  deux  extremitez ,  au  camp  d'Aboufaid.  La  féconde ,  qu'il  fît  tranfporter 
Ion  corps  à  Medine ,  pour  y  être  enterré  dans  un  oratoire  qu'il  y  avoit  fait  bâtir  ; 
&  la  troifîéme,  qu'il  fift  mener  fon  fils  nommé  Gialàir  qu'il  avoit  eu  de  Satibeg,  à 
la  Cour  du  Sultan  Aboufaid  fon  oncle. 

Ces  trois  chofeslui  furent  accordées,  &  l'exécuteur  luîtr^icha  la  tête.  Malek 
Kurt  l'envoya  auffi-tôt  au  Sultan ,  &  partit  peu  après  pour  aller  recevoir  la  recom- 
penfe  de  fa  perfidie.  Mais  il  fut  bien  furpris,  quand  il  apprit  en  chemin  que  le 
Scheikh  HafFan  avoit  répudié  fa  femme,  fille  de  Giouban,  &  l'avoit  envoyée  au 
ferrail  du  Sultan;  &  ce  qui  augmenta  encore  plus  fon  chagrin,  fut  la  nouvelle  qu'il 
reçut,  que  le  Scheikh  HafTan  par  la  condefcendance  qu'il  avoit  eue,  pour  fatisfaire 
ks  defirs  du  Sultan ,  -avoit  pris  le  pofte  qu'il  prétendoit  occuper  à  la  Cour,  &  que 
Bagdad  Khatoun  s'étoit  rendue  entièrement  maîtreffe  de  Tefprit  du  Prince. 

<Ies  fâcheux  avis  lui  firent  prendre  la  refolution,  avant  que  de  pafTer  plus  âvant;j 
d'envoyer  fes  ordres  en  Khorafà»,  pour  faire  mourir  Gialair  fils  de  Giouban,  à  qui 
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il  avoit  confèrvé  la  vîe  félon  la  paiole  qu'il  en  avdit  âonnée  à  fon  père,  quo;^quer 
ce  fût  contre  les  ordres  du  Sultan. 

Après  cette  exécution  il  continua  fa  route  vers  Carabag  où  Aboulai  J  fàifoît  fon 
fejour  :  mais  le  grand  crédit  que  Bagdad  Kbatoun  qui  avoit  été  époufôe  fotemnelie- 
ment  par  le  Sultan,  poffedoit  à  la  Cour,  fit  qu'il  y  fut  reçu  fort  froidement,  & 
qu'on  le  confidera  plutôt  comme  le  meurtrier  du  père  de  la  Sultane,  que  comme 
un  homme  qui  avoit  rendu  un  grand  ièrvice  au  Sultan.  On. le  fit  même  attendre 
dans  fon  camp  >  tout  le  tems  qu'il  fallut  pour  faire  tranfporter  les  corps  de  Giouban 
&  de  Gialair  du  KhoraÊin  jufqu'à  Aougian,  où  le  Sultan  les  fit  mettre  entre  les 
mains  des  Pèlerins  de  la  Mecque.  Le  Sultan  fit  compter  quarante  mil  dinars  à  ces 
gens-là ,  afin  qu'ils  fe  chargeaffent  de  les  faire  enterrer  à  Medine,  &  donna  pour 
toute  recompenfc  à  Malek  Kurt  la.permiflîon  de  s'en  retourner  chez  lui. 

L'Emir  Giouban,  dont  nous  venons  de  voir  lacataftrophe,  avoit  toujours  paiFé 
poui-  homme  de  bien,  aimant  la  juftice,  &  pour  grand  zélateur  de  fa  Religion. 

L'an  732  de  THcgire,  quelques  gens  envieux  de  la  fortune  du  Scheikh  Hailàn*, 
&  ennuyez  du  grand  pouvoir  que  la  Sultane  avoit  dans  les  affaires,  femerent  des 
bruits  fourds  touchant  la  conduite  de  cette  Princeife  que  l'on  accufoit  d'entretenir 
toujours  un  commerce  fecret  avec  fon  premier  mari.  Ces  bruits  vinrent  infenfi- 
blemant  jufqu'aux  oreilles  du  Sultan,  lequel  relégua  auffi-tôt  le  Scheikh  Haflan  au 
château  de  Kamakh  y  &.  témoigna  beaucoup  de  froideur  à  fa  nouvelle  époufe,. 
Mais  la  faufleté  de  ces  bruits  ayant  été  découverte ,  &  les  auteurs  d'une  fi  noire 
calomnie,  punis,  le  Sultan  rétablit  la  Sultane  &  le  Scheikh  dans  {es  bonnes  grâces^ 
&  conféra  même  à  celuy-ci  le  gouvernement  d'une  partie  de  l'Afîe  mineure ,  qui 
pour  lors  faîfoit  une  Province  de  fes  Etats ,  &  portent  le  nom  de  Province  de 
Roum,  c'eft-à-dire  Romaine. 

L'an  735  de  l'Hegire,  Schah  Uzbek  fit  une  féconde  irruption  dans  les  Etats 
d'Aboufaid.  Et  l'an  736  ce  Sultan  fe  mit  en  marche,  pour  combattre  fon  ennemi  t 
mais  à  peine  fiit-il  arrivé  dans  la  Province  de  Schiruan  qui  fait  partie  de  la  Medie, 
que  la  chaleur,  &  la  malignité  de  l'air  luy  cauferent  une  maladie  dangereufe.  Pen- 
dant qu'il  étoit  dans  les  remèdes,  ôç  qu'il  prenoit  le  bain,  il  tomba  en  fyncope,  & 
mourut  en  fort  peu  de  tems.. 

L'Auteur  de  la  préface  du  Zefér  nameh  écrit  que  la  Sultane  Bagdad  Khatouir 
ayant  reconnu  du  changement  dans  l'efprit  de  ce  Prince,  à  fon  égard,  lui  fit.  don- 
ner du  poifon  qui  lui  ôta  la  vîe  à  l'âge  de  3a  ans,  dont. il  en  avoit  régné  dix-neirfL 
Son  corps  fut  tranfporté  à  la  ville  de  Sdtanie,  avec- une  pompe  digne  d'un  fi  grand 
Monarque,  &  inhumé  dans  le  fepulcre  de  Ces  ancêtres.  - 

Arbah  Khan  fon  fucceflèur,  fit  mourir  la  Sultane  accufée  d'avoir  trempé  dans  la 
mort  d'Aboufaid,  &  convaincue  d'intelligence  avec  Schah  Uzbek  qui  luy  difp^toit 
la  couronne. 

Aboufaid  étant  amoureux  de  Bagdad  Khatoun ,  &  Damafchk  fils  de  Giouban 
traverfant  fes  amours,  eut  recours. à  Méfr  pour  fe  défaire  de  ce  miniffre  importun, 
&  compoface  Diftique  Periien,  en  faiûnt  aliufion  aux  noms  des  trois  villes,  que 
ces  trois  perfonnes  portoient.  Viens  à  Mefr,.  c'eft  lé  grand  Caire,  pour  faire 
defefperer  Damafchk,  Damas,  &  tu  joUiras  après  cela  à  ton  aife,  du  fejour  de 
Bagdad ,  Bagdet..  KbondemiK, 

Voici  un  abrégé  de  la  vie  de  ce  même  Prince  tiré  du  Nighiarifian  >  &  de 

Giannabi^  .  >      '    - 

Abou*^ 


.  ABbnfaid  Behadir  Khan,  fils  d'Algiaptoii,  commeîiçs  k  regnet*  après  la  mort  de 
fon  père  à  Tâge  de  douze  ans,  l'an  de  rHegire7i6  &  mourut  en  736,  après  avoir 
régné  vingt  ans.  Il  avoit  pour  Vizir  &  premier  Miniftre  d'Etat  Rafchid,  qu'il  fit 
mourir  à  la  follicitation  de  l'Emir  Giouban  qui  avoit  toutes  les  troupes  &  les  for- 
ces de  l'Empire  entré  Tes  mains,  &  qui  étoit  proprement  fon  tuteur;.* mais  ce  Prince 
fé  défit  aaffi  de  lui  peu  de  tems  après ,  à  caufe  du  refus  qu'il  lui  fit  de  fà  fille ,  qu'il 
voulat  prendre  par  force  en  mariage.  Cependant  cet  Emir  lui  avoit  rendu  de  fignalez 
fervkres  :  car  il  l'avoit  délivré  de  plufieurs  de  fes  ennemis  qui  avoient  attaqué  les 
Provinces  de  Khorafian  &  d'Aderbigian ,  &  domté  plufieurs  rebelles  qui  s'étoient 
foûlevez  dans  fes  Etats.  Ce  Prince  paffbit  ordinairement  l'hiver  à  Bàgdet  ou 
Carabag,  &  l'été  à  Sultanie.  Sa  mort  qui  arriva  l'an  736  de  FHeg.  de  J.  C.  1335, 
année  remarquable,  par  la  naiflance  de  Tamerlan,  fut  fuivie  de  très-grands  delbr- 
dres  :  car  Içs  Mogols  ne  reconnurent  plus  après  lui  aucmi  feul  Monarque  de  la  race 
ëeGet^hhdcan,  mais  fe  cantonnèrent  dans  chaque  Province  de  l'Empire,  qui  fut 
ainfi  réduit  au  pillage  par  les  fréquentes  guerres  que  les  Seigneurs  de'  ces  Provinces 
ie  feifoient  entr'eux.  Cette  année  pleine  de  calamitez  publiques  eft  defignée  par  le 
mot  Arabe  Loudh,  lequel  exprime  par  fes  lettres  le  nombre  de  736  &  qui  fignifîe 
refuge,  pour  marquer  le  befoin  que  les  peuples  avoient  d'en  trouver  un  dans  de  fi 
grandes  miferes.     GianabU  Nighiariftan. 

ABOU-SAID  Mirza, .étoit  fils  de  Mahomet,  fils  de  Miranfcliah,  fils  de  Ta- 
merlan,  &  fucceda  dans  les  Etats  de  la  Province  Tranfoxane  ou  ïurqueftan,  à 
Abdallah  fils  d'Ulug-beg.  Il  poflTedoit  déjà  le  paj's  de  Khorafan,  &  depuis  l'an  855 
de  l'Heg.  de  J.  C.  1451,  ju(qu'en  l'an  873  qu'il  mourut;  il  étendit  fon  empire  de>- 
puis  Cafchgar  jufqu'à  Tauris  du  levant  au  couchant,  &  depuis  le  Kerman  &  le 
Multan  aux  Indes  jufqu'en  Khovarezmie  fur  la  mer  Cafpienne:  mais  après  plufieurs 

gierres  qu'il  entreprit  heureufement,  ayant  trop  pouflé  Haflan-Beg,  que  nos  Hi- 
oriens  appellent  Ufuncaflàn ,  qui  luy  demandoit  la  paix,  il  futfurpris  &  tué  en 
une  embûche  que  l'on  lui  dreflTa  dans  les  montagnes  de  Carabag  proche  la  ville  de 
Tauris.    Il  a  vécu  quarante-deux  ans,  &  en  a  régné  vingt.    Cet  abrégé  de  la  vie 
d'Abufaid  Mirza  eft  tiré  du  Nighiariftany  &  de  Gianàbi. 
Mais  voici  fon  hiftoire  entière  tirée  de  Khondemir. 

Pendant  qu'Ulugbeg  faifoit  la  guerre  à  Abdallathîf  fon  fils,  fur  les  bords  du 
fleuve  Amou ,  Aboulaid  Mirza  fils  de  Mohammed,  fils  de  Miranfchah ,  fils  de 
Tamerlan  qui  étoit  dans  fon  armée,  &  en  fort  bonne  intelligence  avec  lui,  prit 
l'occafion  de  cette  guerre ,  &  des  troubles  qui  s'étoient  émus  dans  la  ville  de  Samar- 
cand,  pour  faire  éclore  le  deflèin  qu'il  nourriflbit  depuis  long  tems,  de  fe  faire 
chef  d'un  nouveau  parti ,  &  de  fe  rendre  maître  de  quelques  Provinces.  Pour  cet 
effet  il  s'unit  avec  Il-Argoun,  un  des  plus  puiflans Seigneurs  du  pays,  &  marchèrent 
enfemble  avec  des  troupes  confiderables  vers  Samarcand.  Abdalaziz  autre  fils  du 
Sultan  Ulugbeg  commandoit  pour  fon  père,  mais  il  ne  fe  fentit  pas  aflez  fortj)our 
refifter  à  ces  deux  ennemis  ;  c'eft  pourquoy  il  prit  le  parti  d'abandonner  la  ville , 
&  de  fe  retirer  à  Giahar  ou  Tfchaar  Divar,  c'eft-à-dire  les  quatre  murailles,  où  il 
fe  croyoit  plus  en  fureté. 

Ulugbeg  ayant  appris  ces  mouvemens ,  quitta  aiiffi-tôt  les  bords  du  fleuve  Amou, 
pour  venir  au  fecours  de  fa  ville  capitale,  &  laifla  par  ce  moyen  le  paflTage  libre  à 
fon  fils  AbdalTathif ,  qui  ne  manqua  pas  aulfi-tôt  de  paflTer  ce  fleuve,  &  de  le  fuivre 
en  queue:  mais  pour  fçavoir  la  fuite  de  cette  guerre  qui  fe  faifoit  entre  le  pcre  & 
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le  fils.  r.  le  titre  d'Ulugbeg,  Abdallathif  étant  devenu  le  maître  de  Samarcand  aprèà 
la  mort  de  fon  père ,  dans  laquelle  il  avoit  trempé ,  Aboufaid  ne  fut  plus  en  état 
de  rien  entreprendre;  il  fut  obligé  de  fe  retirer  au  camp  d'Il-Argoun,  car  ce 
nom.convient  à  un^Capitaine,  &  à  un  lieu  des  environs  de  Samarcand:  mais  Abdal- 
lathif le  fçut  bien  tirer  de  ce  pofte  là ,  &  le  fit  prifonnier.  Sa  prifon  néanmoins 
ne  fut  pas  longue  :  car  il  trouva  moyen  de  s'en  fhuver  avant  la  mort  même  d'Ab- 
dallathîf ,  qui  ne  régna  que  fix  mois  après  le  parricide  qu'il  avoit  commis; 

Ce  Prince  échapé  de  fa  prifon,  fe  réfugia  dans  la  ville  de  Bokhara,  où  ayant  ap-»- 
pris  qu'Abdalla  avoit  fuccedé  à  fon  frère,  &  pris  pofleflîon  de  Samarcand,  il  fit  tant 
par  fes  brigues ,  qu'il  fe  rendit  maître  de  cette  ville,  &  de  tout  le  pays  qui  en 
dépendoit ,  après  quoi  il  entreprit  de  faire  la.  guerre  ouvertement  à  Abdalla,  &  de 
marcher  vers  Samarcand  ;•  celui-ci  lui  vint  au-devant^  le  .défit,  &  le  contraignit  de 
s'enfuir  bien  avant  dans  le  Turqueftan.    Ceci  arriva  Tan  de  l'Hegire  854. 

L'année  fuivante  Aboufaid  fortifié  des  fecours  puiflans  d'Uzbek  Khan ,  attaqua 
derechef  Abdalla ,  lui  prit  plufieurs  châteaux ,  &  enfin  lui  donna  une  grande  bataille 
dans  laquelle  Abdalla  ayant  été  tué ,  Aboufaid  fe  trouva  paîfible  pofleflTeur  de  toutes 
les  Provinces  Tranfoxanes  de  la  fucceffion  d'Ulugbeg.  Cette  viftoire.  ne  laijBa  paa 
de  coûter  bien  cher  à  la  ville  de  Samarcand.  Car  les  Uzbecs,  c'eft-à-dire  les.foldat» 
d'Uzbec  Khan,  quiétoient  venus  à  fon  fecours ,  y  étant  entrez^,  maltraitèrent  fort 
les  habitans,  &  s'y  comportèrent  en  maîtres.  Aboufaid  fe  fervit  d'un  ftrata^eme  fort 
bien  conduit  pour  les  en  chafler  ;  il  s'avife  pour  cet  effet  de  fe  prefenter  leul ,  &  à 
la  dérobée  à  la  porte  de  cette  ville ,  où  s'étant  fait  connoître  aux  Bourgeois  qui  la 
gardoîent,  à  l'infçu  des  Uzbeos,  il  n'y  fut  pas  fi-tôt  entré,  qu'il  fe  rendit  maître 
des  principaux  portes,  &  obligea  les  Uzbecs,  moitié  par  force,  &  moitié  par  pre- 
fents,  d'en  fortir,  &  de  fe  retkcr  avec  leu^SoItan,  bien  furpris  de  voir  ce  ma- 
nège ,  en  leur  pays. 

L'an  861  de  l'hegîre,  &  de  J;  C.  1456  le  Sukan  Babur,  un  des  petits-fils  -de  Ta- 
merlan  qui  regnoît  dans  le  Khoraffan,  étant  mort,  quoy  que  Mahameud  fon  fils 
lui  eût  fuccedé ,  Aboufaid  qui  muguettoit  depuis  long-tems  non  feulement  le  Kho- 

iffan ,  mais  encore  toute  la  Perfe ,  fe  mit  auffi-tôt  en  état  d'attaquer  ces  pays.  Il 
Lt  part  de  fon  entreprife  au  -Scheikh  Schir  Hagi ,  Gouverneur  de  Balkh ,  &  s'avanç» 
avec  fon  armée  vers  la  ville  de  Herat.  Ahmed  Jefaoul ,  qui  y  commandoit  au  nom 
dû  Sultan  Ibrahim  Mirza,  ayant  délibéré  quelque  tems  s'il  défendroit  la  ville,  ou 
•s'il  fe  retireroit  dans  le  château  nommé  Elklitiareddin  5  prit  ce  dernier  pai-ti.  Abou- 
faid le  fit  fommer  de  fe  rendre,  maïs  ce  fut  en  vain:  car  il  déclara  qu'il  vouloit 
garder  fa  foi  à  ceux  à  qui-  il  Tavoit  engagée.  Le  Sultan  s'étant  rendu  maître  de  la 
ville ,  fit  tous  les  préparatifs  neceflaires  pour  forcer  ce  château ,  il  y  fit  donner 
plufieurs  affauts:  mais  il  fut  toujours  repouffé ,  &  le  ftege  de  cette  place  n'avan-- 
çoit  point 

En  ce  temsJà  quelques  gens  mal-intentionnez  lui  donnèrent  avis  que  le  Sultan- 
Ibrahim  Mirza  avoit  dépêché  des  courriers  à  la  Sultane  Giauherfchad ,  &  qu'il  en- 
tretenoit  une  fecrette  intelligence  avec  elle.  Ce  Prince  auffi-tôt  transporté  de  co- 
lère, &  plein  du  chagrin  que  le  mauvais. fuccez  de  fon-fiege  lui  caufoît,  donna  avec 
beaucoup  de  précipitation  des  ordres  poiu*  la  feire  mourir.  Schir  Hiip  arriva  auffi- 
tôt  après  cette  aétion  au  camp  de  Sultan,  ayant  laiflëiin  de  fes  conndens  à  la  garde 
du  fort,  château^ de  Niretou.  Mais  il  arriva  en  fon  abfence  un  accident  qui  lui  fit 
bien  regretter  de  l'avoir  quitté  :  car  un  homme  hardi  &  entreprenant  étant  venu  un 

l^m  à  la  porte  de  cette  forterefiè  av^ec  un  troupeau  de  moutons ,  il  fît  fi  bien  paF 
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fès  difcours,  qtfoti  lui  permît  d'entrer,  &  de  repofer  une  nuit  dans  là  place.    Lbt 
première  veille  de  la  nuit  ne  fut  pas  fi-tôt  palTée ,  que  cet  homme  qui  s'étoit  garni 
de  cordes,  &  de  crochets,  fît  monter  plufîeurs  perfonnes  de  fon  complot  par  les   - 
murailles. .  Ces  gens  armez  allèrent  auffi-tot  attaquer  le  Gouverneur  qu'ik  blefferent: 
en  plufieuES  endroits  ;  &  s'étant  faifis  en  même  tems  des  corps  de  garde ,  ils  fe  ren- 
dirent enfin  maîtres  du  château. 

AbouÊud  ayant  reçu  cette  méchante  nouvelle ,  &  apprenant  d'ailleurs  que  les 
enfans  du  feu  Sultan  Abdallathif  fe  preparoient  à.  lui  faire  la  guerre  pow  rentrer 
dans  rheritage  de  leur  père ,  quitta  enfin  la  Ville  de  Herat ,  &  prit  le  chemin  de 
BaUch.    Il  envoya  cependant  devant  lui  un  de  fes  Généraux  avec  la  meilleure  par- - 
tie  de  l'armée,  pour  diflîper  les  troupes  que  ces  jeunes  Princes  avoient  aflemblées 
autour  de  cette  Ville.  Ces  Princes  fe  nommoient  Ahmed ,  &  Gioughi ,  qui  furent' 
aflez  téméraires  pour  hazardcr  avec  de  nouvelles  troupes,   la  bataille  contre  des 
foldats  difciplinez,  &_bien  aguerris;  auffi  porterent-ils  la  peûie  de  leur  témérité:, 
car  Ahmed  fut  tué  &  Gioughi  .ne  fe  fauva.  par  la  fuite  qu'avec  peine. 

Cette  expédition  étant  finie ,  Aboufaid  vint  paflèr  l'hiver  en  la  Ville  de  Balkh.: 
Mais  U  n'y  fut  pas  long- tems  en  repos:  car  Alaeddonlat  (&  Mirza  Ibrahim  fes  pa- 
rens  lui  firent  de  nouvelles  affaires;  &  Gehan  Schah  le  Turcoman  vint  de  laPro-- 
vince  d'Adherbîgian*  en  celle  de  Khorafan,  faifant  par  tout  où  il  paflbît,  un  hor-- 
rible  ravage;  Aboufaid  f«t  obligé  en  ces  conjonftures  fâcheufes. de  quitter  la  Ville 
de  Herat,  que  la  plupart  de  fes  haWtans  qui. ne. crurent  pas  y  être  en  fureté  con-- 
tre  la  fureur  &  la  cruauté  des  Turcomans,  a  voit  déjà  abandonnée. 

Gôhanfchah  avoit  déjà  campé  fix  mois  autour  de  cette  Ville,  lorlqu* Aboufaid 
ayant  ramaiïë  toutes  les  forces  de  fes  Etats ,  vint  fondre  fur  lui  auprès  du  fleuve 
nommé  Morgab.    Le  Turcoman  furpris  de  ce  mouvement,  envoya  Pir  Budak  le* 
plus  brave  de  fes  enfans,  avec  un  corps  de  troupes,  reconnoître  l'armée  du  Sul- 
tan: mais  il  fut  repouflTé  vigoureufement  jufques  dans  le  camp  de  fon  père.    Au- 
même  tems  Gehan  Schah  reçut  de  mauvaifes  nouvelles  du- côté  de  l'Adherbigian 
qui  Tinquietoient  fort:  c'efl:  pourquoy  il  prit  la  refolution  de  retourner  en  cette-. 
Province,  &  pour  cet  effet  il  fit  marcher  fes  gros  bagages  de  ce  côté-là,  &  envoya* 
Seid  Afchoura  au  Sultan  pour  lui' faire  des  propofitions  de  paix. 

Le  Sultan  demanda  d'abord  que  Gehanfchah  fe  contentât  de  la  Province  d' Ad-  - 
herbigian ,  & .  lui  cédât  tout  ce  qu'il  poflTedoit  dans  l'Iraque  Perfienne  &  -dans  le- 
Khoraffan:  mais  enfin  après  plufîeurs  négotiations ,  la  paix  fut  conclue  avec  cette, 
condition  ;  que  Gehanfchah  demeureroît  maître  de  l'Iraque ,  &  n'entreroit  pas* 
plus  avant  que  la  Ville  de  Semnan  dans  le  Klioraflàn,  en  forte  que^  cette  Ville  fer- 
viroit  de  frontière  aux  deux  Etats. 

Les -Tuifcomans  après  la  conclufion  de  ce  traité  fait  en  l'année  die  l'Hegire  ^63' 
prirent  la  route  de  l'Iraque:  mais  ils  firent  de  fi  grands  ravages  par  tout  où  ils 
pafferent ,  qu'à  peine  laiflcrent-ils  une  feule  maifon  fur  pied.  Le  Sultan  Aboufaid 
fe  voyant  délivré  de  ces  listes  importuns,  fit  fon  entrée  dans  la  Ville  de  Herat, 
&  les  ,babitans  rafllirez  par  fa  prefence,  calmèrent  leurs  efprits,  &  y  rétablirent 
le  commerce,  dont  l'interruption^  leur-caufa  une  très. -grande  dilette  ea  cette: 
même  année. 

Le  Sultan  pour  décharger  cette  Ville  &  fa  Province  qui  avoient  tant  fouffertî 
pendant  le  fcjour  que  les  Turcomans  avoient  fait  chez  eux,  renvoya  fon  armée^ 
dans  la  T^ranfoxane ,  &  ne  retint  auprès  de  lui  que  deux  mille  chevaux  pour  fa 
garde.    Les  Princes  fes  pai-ens,qui  avoient  des  Etats  voifins  dont  ils  euflênt  bien 
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voulu  étendre  les  limites,  voyants  que  le  Sultan  étoît  defarmé,  firent  un  com- 
plot entr'eux  pour  l'attaquer.  Ces  Princes  étoient  Alaeddoulat ,  -Mirza  Ibrahkn , 
&  Mirza  Sangiar ,  auxquels  le  Sultan  ne  fit  point  de  difficulté  (te  donner  bataille 
avec  le  peu  de  gens  qu'il  avoit  ;  mais  fon  courage  fut  fécondé  de  la  fortune  ?  Car 
.étant  fur  le  point  d'engager  le  combat,  deux  de  fes  Commandans  lui  amenèrent 
des  troupes  fraîches  avec  lefquelles  il  eut  bon  marché  de  ces  Princes.  La  bataille 
fe  donna  entre  les  Villes  de  Sarkas  &  de  Merou,  où  la  viftoire  ayant  pafTé  dans 
le  camp  du  Sultan ,  les  Princes  confederez  furent  défaits  à  plate  couture ,  en  forte 
qu'il  y  eut  des  fuyards  qui  fe  fauverent  fans  s'arrêter  en  aucun  endroit,  jufqu'à 
Samarcand. 

Un  de  ces  trois  Princes,  nommé  Sangiar  fut  fait  prîfonnîer,  &  mis  à  mort, 
les  deux  autres  échaperent,  &  Aboulaid  retourna  triomphant  en  la  Ville  de  He- 
rat,  où  n'ayant  plus  de  grofles  affaires  fur  les  bras,  il  fbngea  à  reprendre  le  fort 
château  de  Niretou  qui  lui  avoit  été  enlevé  par  furprife ,  comme  nous  avons  vu 
cy-deffus ,  &  il  en  vint  aifément  à  bout  par  une  intelligence  qu'il  avoit  dans 
la  place. 

En  ce  même  tems  qui  ctoit  l'an  863  de  l'Hegire,  Mirza  Ibrahim  qui  s'en  étoit 
fui  dans  le  pays  de  Damegan ,  après  fa  déroute ,  avoit  ramaffé  des  troupes ,  &  mar- 
choit  déjà  vers  la  Ville  de  Thous,  pour  reparer  la  perte  qu'il  avoit  faite  dans  la 
dernière  bataille ,  &  efperoit  d'enlever  d'emblée  cette  Ville  au  Sultan  :  mais  la  mort 
qui  le  furprit  en  chemin,  fit  avorter  tous  Ces  deffeins,  &  délivra  le  Sultan  d'un 
compétiteur  qui  lui  difputoit  l'empire  de  Tamerlan  depuis  long-tems. 

En  cette  même  année  Aboufaid  eut  un  fils,  que  la  Sultane  fa  femme,  fille  de 
Alaeddoulat,  lui  donna  &  il  le  nomma  Scharokh.  Sur  la  fin  de  la  même  année 
Schah  Mahmoud,  fils  du  Sultan  Babor,  que  les  Turcomans  avoient  contraint  de 
fuir  dans  la  Province  de  Segeftan,  fut  tué  dans  un  combat  qu'il  donna  dans  les 
Lijes, 

L'an  S64  Aboufaid  ayant  appris  que  le  Sultan  Houflain,  fils  de  Manfour,  fils 
de  Baicara,  fils  d'Omarfcheikh ,  fils  de  Tamerlan,  s'étoit  avancé  jufqu^à  Seb^uar, 
pillant  &  ravageant  par  tout  où  il  paflbit ,  envoya  une  partie  de  fcs  troupes  fous 
la  conduite  de  l'Emir  AliFarfi,  &  de  Haflkn  Scheikh,  vers  le  Mazanderan,  appa- 
nage  du  Sultan  HoulTiin ,  &  fuivit  bientôt  lui-même  en  perfonne  avec  le  refte  de 
fon  armée  fes  deux  Généraux.  Il  fe  donna  une  très-fanglante  bataille  entre  ces 
deux  Sultans,  dans  laquelle  Houffain  fut  entièrement  défait,  &  Aboufaid  fut  reçu 
dans  la  Ville  d'Afterabad,  capitale  du  pays,  &  proclamé  Sultan. 

Ce  Prince,  après  avoir  paffé  quelque  tems  dans  cette  Ville  en  fêtes,  &  en  re- 
jouiflances,  &  en  avoir  dooné  le  gouvernement  à  fon  fil?  Mahmoud,  retourna  en 
fa  Ville  Impériale  de  Herat  :  mais  avant  que  d'y  arriver ,  il  eut  une  grande  allar- 
me  :  car  Khalil  Hendoughé  qui  commandoit  dans  le  Segeftan  dés  le  tems  du  Sultan 
Babor,  prit  l'occafîon  de  l'abfence  d' Aboufaid,  pour  fe  prefenter  devant  la  Ville 
de  Herat  qu'il  croyoit  lui  enlever  fans  coup  ferir  :  mais  les  habitans  ayant  fortifié 
leur  ville  en  diligence,  firent  un  corps  d'armée  avec  lequel  ils  pouffèrent  vigou- 
reufement  Khalil ,  &  le  firent  retourner  en  fon  pays. 

Aboufaid  qui  avoit  appris  dans  le  Mazanderan  l'entreprife  de  Khalil ,  fit  de  gran- 
des journées  pour  venir  au  fecours  de  fa  capitale  :  mais  trouvant  à  fon  arrivée  la 
ville  en  auffi  bon  état  qu'il  Tavoit  laiffée,  il  n'eut  autre  chofe  à  faii-e  qu'à  recom- 
perifer  la  fidélité  &  le  courage  des  habitans  qui  avoient  fait  une  fi  belle  défenfe. 
11  refolut  enfuite  de  punir  la  témérité  de  Khalil;  &  il  marchoit  déjà  vers  la  Pro. 
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viàce  de  Segeftan,  lorfque  EhaKl  qui  ne  fe  fentoit  pas  avoir  des  forces  capables 
de  refifter  à  un  û  puifTant  ennemi ,  prit  le  parti  de  recourir  à  fà  clémence ,  & 
de  lui  jurer  fidélité  &  obeïfMce.  Le  Sultan  reçut  fes  foumiifions ,  &  lui  par- 
donna fa  faute.  Il  ne  lui  ôta  pas  même  fon  gouvernement;  mais  il  voulut  qu'il 
dépendît  de  Schah  Jahia  qui  étoit  de  la  race  des  andens  Rois  du  Pays. 

L'an  de  THegire  865  Mirza  Alaeddoulat,  lequel,  après  avoir  perdu  la  bataille 
dont  nous  avons  parlé  cy-deifus ,  s'étoit  retiré  vers  les  bords  de  la  mer  Cafpienne 
d\cz  Malek  Janfoun ,  mourut  de  (à  mort  naturelle ,  &  Ton  tranfporta  fon  corps 
de  ce  lieu-là  en  la  Ville  de  Herat,  où  il  fut  enterré  dans  le  Collège,  que  la  Sul- 
tïttie  Giauherfchad' fa  mère  avoit  fait  bâtir. 

En  ce  même  tems  Aboufeid  apprit  que  Mirza  Mohammed  Gîoughi ,  fils  du  Sul- 
tan Abdallathif ,  duquel  nous  avons  déjà  parlé ,  ravageoît  le  plat-pays  dans  la 
Tranfoxane.  Sur  cette  nouvelle  il  commanda  à  fes  troupes  de  marcher,  &  il  paflJi 
ItBvmême  le  Gihon  pour  ranger  ce  jeune  Prince  à  fon  devoir  :  mais  il  ne  fut  pas 
plutôt  arrivé  proche  de  Samarcand,  que  Gioughi  qui  ne  put  pas  tenir  la  campagne 
devant  lui ,  s'alla  enfermer  dans  la  Ville  de  Scharokhia ,  où  Aboufaid  faifoit  état 
dé  Taffieger;  &  il  Tauroit  aflurement  forcé,  fi  la  guerre  que  le  Sultan  Houffain 
lui  avoit  déclarée  dans  le  Mazanderan,  ne  l'eût  obligé  d'abandonner  fon  entrc- 
prife,  &  de  faire  la  paix  avec  lui. 

Ce  Sultan  s'étoit  mis  en  campagne  pour  la  féconde  fois ,  &  avoit  alfiegé  Aftera- 
bad,  Ville  capitale  de  la  Province  de  Giorgian ,  où  Aboufaid  avoit  laiffé  Mahmoud 
fon  fils  pour  Gouverneur,  après  qu'il  en  eut  chaflTé  Houfla  n.  Mahmoud  fortit  de 
la  ville  avec  toutes  fes  forces ,  &  livra  un  combat  qui  fut  très-fanglant  à  fon  en* 
nemî  l'an  de  l'Hegire  865 ,  mais  il  ne  fut  pas  heureux  pour  lui  ;  car  il  perdit  la 
bataille,  &  fut  obligé  de  s'enfuir  en  Khorafan,  où  fon  père  avoit  déjà  envoyé 
deux  de  fes  Généraux  d'armée  pour  garder  cette  frontière.  Le  Sultan  Houffain 
rentra  triomphant  dans  fa  Ville  d'Aflerabad ,  &  y  jouit  pour  un  tems  du  repos 
&  du  plaifîr  qu'une  fi  heureufe  conquête  lui  avoit  acquis.  Mais  fon  ambition 
le  portant  à  de  plus  grandes  chofes,  il  crut  que  les  guerres  de  la  Tranfoxane  qui 
oeciq)oient  Aboufiid,  lui  donneroient  affcz  de  tems  pour  fe  rendre  maître  du  Klio- 
rafan»  D  marcha  donc  avec  fon  armée  de  ce  côté-là ,  après  avoir  laiflë  Abdal- 
rahman  Argoun  dans  le  Mazanderan  pour  la  confervation  de  cette  Province,  & 
âè  celle  de  Giorgian ,  qui  compofôîent  tcmtes  deux  un  même  Etat. 

Les  Généraux  d' Aboufaid  ayant  appris  ce  mouvement  du  Sultan  Houflain,  &  ' 
jugeans  qu'ils  ne  pou  voient  pas  tenir  la  campagne  devant  lui ,  prirent  la  refolu-  ^ 
tion  de  fortifier  Heràt ,    &  de  s'y  enfermer ,    pour  la  défendre».     Le  Sultan  ne 
manqua  pas  en  effet  de  fe  prefenter  aufli-tôt  devant  cette  Ville ,  mais  fans  aucun 
déffëin  de  l'affièger:  car  il  ne  crut  pas  que  fes  habltans  vouIulTent,  ou  fuffent  en/ 
état  de  fe  défendre.    Onze  joui's  fe  paffcrent  cependant  fans  que  le  Siritan.  qui  étoit  • 
campé  à  Bagzagan  entendit  parler  de  la  reddition  de  cette  place ,  c'eft  ce  qui  le  fit . 
refondre  enfin  à  commencer  les  hoflilitez ,    &  à  faire  un  fiege  dans  les  formes.. . 
Il  fit  donc  battre  la  Ville ,  &  faire  les  attaques  par  fes  meilleures  troupes  pendant 
vingt  jours  :  mais  la  valeur  des  Officiers^  tf  Aboufaid  qui  la  défendoient ,  rendirent 
fés  efforts  inutiles,  &  la  marche  de  ce  Sultan  qui  venoit  au  fecours  de  la  place, 
Tobligerent  à  lever  le  fiege,  &  à  s'aller  pofler  fm*  le  fleuve  Morgab,  pour  luy  en 
difpnter  le  pafïage. 

Aboufaid  qui,  à  la  première  nouvelle  qu'il  eut  de  Tèntrée  de  Houflain  dans  le  • 
Khorafan,  avoit  fait  la  paix  avec  Mohammed  Gioughi ,  paflà  en  diligçnce  le  fleuve 
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Gihon,  &  vint  à  grahdes  journées  pour  fecourir  la  ViUe  de  Herat  HoOflkîii'^oftt 
les  troupes  s'étoient  écartées  pour  faire  le  dégât  dans  le  pays  ^  &  qui  avoit  des 
Officiers  partagez  en  difFerens  fentimens,  ne  jugea  pa&  à  propos  de  Tattendre^pour 
lui  livrer  bataille,  &  tourna  du  côté  de  Sarkas  pour  prendre  la  route  d'Âflerabad, 
d'où  il  étoit  parti.  Cette  retraite,  quoique  faite  fans  aucune  perte  du  côté  d'Hout 
fain,  fut  une  grande  viftoîre  pour  Aboufaid:  car  en  pouffant  toujours  ion  ennemi 
devant  lui,  il  l'obligea  de  fortir  d'Afterabad  pour  ne  s'y  pas  voir  aifiegé,  &  par 
confequent  de  lui  abandonner  les  Provinces  de  Giorgian  &  de  Mazanderan,  dont 
les  peuples  à  demi  révoltez,  allaient  tous  au-devant  du  vainqueur. 

Aboufaid  s'étant  ainfi  rendu  maître  de  ces  Etats  pour  la  féconde  fois,  fit  moih 
rir  Khalil  Hendoaghé  &  fes  enfans,  dont  il  avoit  déjà  éprouvé  l'infidélité  plufieurs 
fois,  &  rendit  le  gouvernement  d'Afterabad  à  Mahmoud  fon  fils  qu'Uouflàin  en 
avoit  chaflTé.  Il  vint  enfuite  à  Herat  l'an  S66  de  l'Hcgire ,  où  il  fit  punir  de  mort 
Moezeddin,  Prefideiît  du  Divan,  ouConfeil  de  cette  Ville,  qui  n'avoit^pas  fiiivi 
fes  ordres  pendant  fon  abfence. 

L'an  867  Mohammed  Gioughi ,  qui  avoit  pendant  l'abfence  d'Aboufaid ,  fait 
fortifier  la  Ville  de  Scharokhia,  à  un  point,  qu'elle  paflbit  pour  une  place  impre- 
nable, ne  demeura.pas  long-tems  en  repos,  &  attira  enfin  fur  lui  les  armes  d'Abou- 
faid. Ce  Sultan  partit  de  la  Ville  de  Herat  dans  la  même  année,  &  alla  pafièr  le 
Gihon  auprès  de  celle  de  Balkhe  où  il  fit  quelque  feJGur.:  étant  delà  arrivé  à  Sa- 
marcand,  il  y  fit  tous  les  préparatifs  néceffaires  pour  un  grand  fiege.  En  effet 
celui  de  Scharokhia  fut  tel  :  car  cette  Ville  tint  un  an  entier ,  quoi  qu'elle  fût 
attaquée  par  une  puiflTante  armée ,  &  avec  beaucoup  de  vigueur.  Mais  enfin  Mo- 
hammed Gioughi  ne  pouvant  plus  tenir,  envoya  au  camp  du  Sultan  Naflereddin 
Obeidallah,, homme  d'une  grande  autorité,  pour  obtenir  de  lui  une  capitulation 
honorable:  mstis < leSultan  ne  le  voulut  recevoir  qu'à  difcretion,  &  l'envoya  pri- 
fonnier  dans  le  château  d'Ekhtiareddin  où  il  demeura  enfermé  jufqu'à  fa  mort 

Le  Sultan  entra  viâborieux  dans  Scharokhia  l'an  868  de  l'Hegire,  &  dej.  C.  1463 
&  après  avoir  donné  les  ordres  neceflaires,  il  retourna  à  Herat,  où  la  pefte  fit 
de  très-grands  ravages  dans  cette  même  année. 

D  n'avoit  pas  encore  fait  un  long  fejour  dans  cette  Ville,  lorfqu'il  apprit  que 
Je  Sultan  Houflain  avoit  fait  une  féconde  irruption  dans  le  Kliorafan.  Il  fe  trouva 
donc  obligé  de  commencer  une  nouvelle  guerre ,  mais  fans  quitter  la  Ville  de  He- 
rat ;  il  envoya  feulement  fes  principaux  Commandans  à  la  tête  d'une  puiflTante  armée 
pour  le  combattre.  Houflain  leur  prefenta  auffi-tôt  la  bataille ,  &  les  défit  entiè- 
rement; de  forte  que  fans  la  defertion  de  fes  meilleures  troupes,  &  la  révolte 
de  fes  principaux  Officiers  qui  l'obligèrent  de  retourner  en  Khovarezm ,  il  auroit 
pourfuivi  bien  loin  fa  viétoire,  &  auroit  jette  Aboufaid  dans  un  grand  embarras: 
mais  cette  retraite  imprévue  de  fon  ennemi  aflura  fon  repos,  &  fit  qu'il  pût  aller 
hyverner  l'année  iuivante  à  Meru ,  &  dans  l'année  870  fe  trouvant  dans  une 
profonde  paix,  il  fit  faire  de  grands  préparatifs  pour  la  ârcoQcifion  des  Princes 
,fes  enfans. 
;.Les  fêtes  A  les  rejoûiflànces  que  l'on  fit  pour  cette  cérémonie,  durèrent  cinq 
mois  entiers  :  on  n'y  oublia  rien  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  fa  magnificence; 
les  jeux  &  les  •  combats ,  Jes  arcs  de  triomphe  &  Iqs  illumii^tions ,  &  enfin  les 
banquets,  la  mufique  &  la  poëfîe,  tout  fut  employé  pour  la  rendre  plus  folemnelle. 

Mais  l'année  fuivante  qui  fut  la  871  de  l'Hegire,  pendant  qu'il  hyvemoit  à  Me- 
ru, il  apprit  la  mort  de  Gehanfchah  le  ïurcoman,  qui  fut  la  caufe  d'une  nouvelle 
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gaerrer:  -car  ce  Sultan ,  qm'^toît  de  la  famille  du  Mouton  Noir,  ayant -lété  tué  dans 
une>bataille  qu'il  donna  contre  Haifan  Beg  qui  eft  Ufun  Caflan,  Siikan  de  la  famille 
du  Mouton  Blanc,  fon  fils,  nommé  Hafian  Ali  qui  lui  avoit  fuccedé,  implora  le 
fecours  d'Aboufaid  Ce  Prince  généreux,  porté  allez  d'ailleurs  par  fa  propre  ambi- 
tion, crut  qu'il  ne  devoit  pas  manquer  cette  occafion  qui  lui  ouvroit  le  chemin 
à  k<ronquête  de  TErak  &  de  l'Adherbigian.  Il  voulut  pourtant  confulter  fur  cette 
affaire  ^s^r  eddin  Obeidallah,  qui  demeuroit  à  Samarcand,  &  qui  étoit  eftimé 
le  plus  habUe  homme  de  fya  terbs  pour  le  confeil,  &  pour  la  conduite  des  gran- 
des affaires.  Il  fit  donc  venir  ce  grand  perfbnnage  à.  Meru  où  il  étoit  pour  lors 
en  quartier  d'hyver;  &  après  avoir  tenu  confiai iâvec  lui,  il  prit  Ja  jréfolution  d'en- 
treprendre la  guerre  contre  Haifan  Beg. 

Il  partit  pour  cet  effet  l'an  872  de  l'Hejg^ire  de  fon  camp  de  Merii  pour  attaquer 
les  Provinces  d'Ërak  &  d'Adherbigian.  Etant  arrivé  fur  la  frontière  de  cette  der- 
nière PicOvince ,  comme  il  avoit  >une  très-grande  armée  ^  il  en  détacha  plufieurs 
corps  qui  entrèrent  daiisfErak  &  dans  le  Fars,  &  iè  rendirent  maîtres  de  tous  les 
liet^  par  où  ils  paffoient.  Pendant  qu'il  den^eura  fur  cette  frontière,  Haflkn  Beg 
kii  envoya  plufieurs -ambaifades  pour  lui  demander  la  paix.  Mais'Aboufaid,  qui 
reçût  toujours  fort  civilement  les  Ambaifadeiu:s  de  Hafian  Beg,  &  qui  les  chargea 
mime  de  prefens  pour  leur  Maître ,  répondit  toujours  qu'il  vouloit  que  Haffan  Beg 
te  vinft  trouver  en  peifonne,  &  qu'il  lui  déclareroit  les  intentions.  D  commanck 
en  même  tems  qu'on  levât  le  camp  pour  aller  paffer  l'été  t  Carabag ,  lieu  où  Haf. 
fan  Beg  faifoit  ordinairement  &  refidenc^.  Mais  ce  Turcoman  luy  fçut  fi  bien 
couper  les  vivres  &«les  fourages,  que  fob  armée  dépérit  en  fort  peu  de  teins, 
de  forte  que  craignant  d^y  être  sdfiégé  tout-à-fait,  le  defefpoir  lui  fit  prendre  la 
fuite  avec  fort  peu  de  gens:  car  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes  étoit  déjà 
difperfée,  &  le  refle  avoit  pris  parti  avec  fon  ennemi.  Deux  des  enfans  de  Haf- 
fan Beg  le  pourfiii virent,  &  l'ayant  fait  prifonnier,  l'amenèrent  à  leur  camp. 

Hairaii  Bèg  le  reçut  fort  humainement ,  &  vouloit  lui  cbnfcrver  la  vie  :  mais 
ayant  délibéré  dans  fon  Confeil  fur  ce' qu'il  feroit  de  ce  Prince,  tous  fèsOfficiers, 
«&  ptifticûliereihent  le  Cadhi  de  Schirvan,  conclurent  à  fa  mort,  d^autant  plus  que 
Haffah  Beg  avoit  déjà  reconnu  Mirza  Jadighiar,  fils  de  Mohammed^  fils  de  Bar- 
iâncor,  pour  légitime  Empereur  &  fucceffeur  de  ïamerlan  dafas  les  Provinces  dç 
deçà  le  Gihon.    Ainfi  ce  puif&nt  Prince  perdit  la  vie  par  fk  faute,  &  pour  n'a- 


fiianda*  aux  Officiers  du  Khorafin  de  reconnoître  Jadighiar  pour  leur  Souverain. 

Abodfaid  laifla  onze  enfans  mâles  tous  vivans  après  fa  mort,  .&  comme  la  chute 
de  l'Empire  de  Tamerlan  efl:  marquée  par  fa  mort,  il  efl  bon  dé  fçavoir  ce  que 
devint  une  fi  nombreufe  poflerité.  Les  noms  de  ces  onze  Princes  font  Sultan 
Ahhied,  Sultan  Mahmoud,  Mirza  Mohammed ,'^irzaSchahrokh,  AiirzaUli^beg, 
Mirza  Omar  Scheikh,  Mirza  Aboubeére,  Mirza  Morad,  Mii*za  Khalil,  Mirza  Ve- 
led,  Mirza  Omar.  Il  faut  remarquer  en  paflànt  que  tabs.  ces  Mirzas  ou  Princes 
portoient  auffi  le  titre  de  Sultans,  quoy  quHls^  n'ajrent.pasii^gDé  pour  la  plupart. 

Mkza  Mohammed  &  Mh-za  Schahrokh  toiid)erent  enti4  Jes  mains  de  Hafian  Beg, 
& -demeurèrent  lôn^-tems  prifonniers  dans. un  Château;  de  la  Province  d'Enik,  d'où 
enfin  étant  fortis^  ils  paf&rent  encore  quelques  années  en  cette  Province  dans  tme 
afiTez  grande  mifere;  puis  en  étant  partis  l'an  899  de  niegiœ,  &  deJ;'C.  1493 
rXqmii  l.  H  loiir 
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pour  venir  en  Khorafan,  Schahrokh  mourut  dans  le  fiays  de  Sari;  d'où  fon  corps  t 
fut  porté  en  la  Ville  de  Herat ,  &  enterré  dam  le  Cdlege  fondé  par  la  Siîltane 
Giauherfchad,  &  Mohammed  fon  frère  vit  encore,  dit  Khondemir,  en  œtte  an-- 
née  905  de  THegire ,  &  de  J.  C.  1499  9  prifonnier  du  Sultan  Houffain. . 

Mirza  Sultan  Mahmoud,  dans  le  tems  que  les  Turcomans  fe  rendirent  maîtres 
du  camp  d'Abouûid,  prit  heiu-eufement  la  flûte,  &.fe  fauva  en  la  Ville  de  He- 
rat: mais  il  n'y  put  pas  faire  grand  fejour.    Car  le  Sultan  Hôuflain,  fils  deMan- 
fur,  s'étant  rendu  maître  du  Khorafan  en  peu  de  tems,  il  fut  obligé  de  fe  réfu- 
gier auprès  de  fon  frère  aîné  Ahmed  q^ij  regnoit  àSamarcand  dans  la  Tranfbxane». 
Il  y  fut  fort  bien  reçu,  &  vêquit  en  grande  concorde  avec  lui  pendant  quelque, 
tems,  jufqu'à  ce  qu'étant  foUicité  par  ceux  qui  Tapprochoient,  il  fortit  im  jour^ 
fous  prétexte  d'une  partie  de  chafle,  &  courue  e»  grande  diligence  avec  ceux  de- 
fon  parti  vers  les  fources  du  Gihoa,.  &  s'empara  de  la  R-ovince  de  Badakhfchiaa 
&  de  fes  environs.    La  mort  d'Ahmed  étant  arrivée  l'an  de  l'Hègire  Sççhj  le  SuU 
tan  Mahmoud  joignit  les  Etats  de  fon  frère  auK  fiens,  mais  il  n'en  jouit  pas  Iong« 
tems:  car  il  mourut  la  même  année»  &  kdfla  quatre  enfans,  fçavsoir  Maffud,  Bai^*^ 
iàncor ,  Ali ,  &  Veis. 

Le  Sultan  Maflud  iîicceda  à  fon  père:  mais  Bàiâncor  fon  frère.  Gouverneur  de. 
Samnrcand,  &  le  Sultan  Ali,  fon  autre  frère,  s'étant  révoltez  contre  luy.,vil  fe 
faifit  de  la  perfonne  de  celuy-ci ,  &  lui  fit  paflër  le  fer  chaud  fuc  les  yetui  :.  mai» 
cette  opération  fe  fit  fur  lui  fans  que  fa  vûë  en  demeurât  ofi^enfée,  Ss  forte  que. 
s'étant  enfui  de  Samarcand  à  Bokhara,  &  ayant  amafiCé  quelques  troupea,  il  fe  ré- 
fugia auprès  du  Sultan  Houfiain  dans  le  Khotafan.    BaHancor  d'un  autre  côté  ne 
pouvant  pas  tenir  plus  long- tems  dans  Samarcand  contre  fon  frercMaffud,  fbrtifi 
déguifé  de  la  ville,  &  s'enfuit  à  Conduz,  Ville  fituée  fur  le  Gihon,  &  appartenante, 
à  la  Province  de  Badàkhfdiian,  avec  l'Emir  Khofiru  Schah  qui  étoit  des  ennem» 
du  Sultan  MafFud 

Ce  Sultan  s'étant  ainfi  délivré  de  Ces  deux  frères,  joioit  paifiblement  de  Samar- 
cand &  de  la  Tranfoxane  ^  &  y  régna  jufqu'en  l'an  905  de  l'Hôgire.  Le  Sultan  Ali 
cependant  qui  lui  avoit  fait  tête  pencbnt  quelque  tems ,  étoit  à  la  Cour  du  Sultan 
Houflàin  duquel  il  recevoit  beaucoup  de  carefTes,  jufques-là  que  ce  Sultan  Tàyant 
pris  en  afi^eâion,  le  voulut  faire  fon  gencire,  &  lui  donna  en  mariage  fa  fille  avec 
une  très-riche  dot»  Il  fit  encore  plus  pour  luy:  car  il  luy  fournit  une  armée  en- 
tière pour  aller  difputer  le  patrimoine  de  fés  ancêtres  avec  MaiFud  &  Baifancor 
fes  frères.  Il  entra  donc  dsms  la  Tranfcxsane ,  &  étoit  prêt  de  reGflîr  daœ  ion 
entreprifè,  lorfqu'il  écouta  les  Envoyez  de  SJbofrufchah ,  lequel  feignant  âe  M 
vouloir  obeïr  en  toutes  chofes,  l'amufa  tellement  p^  fes  belles  parcies^  qu'il  le  fit 
tomber  dam  le  piège,  &  fit  édioiîer  tous  fes  def&ins,  de  forte  qu'il  fut  obligé 
de  retoimer  à  Herat  aupr&s  du  Sultan  Hbuilain  fon  beao^pere,  où  il  vivoît  en^. 
core  Tan  de  THegîre  905. 

Après  que  Khofrufchah  eût  ruiné  les  affaires  du  Sultan  JÛi  par  fes  fûurbaîesy. 
ÏÏ  fongea  a  fe  dâaire  de  Baifancor  qui  étoit  toÛjoiscsi  àCondus,  par  les  anbûches^ 
ou'il  lui  drefla;  &  elles-lm  leQl&ent  fi  bien,  qu'il  le  fit  périr,  en  forte  que  per 
fa  mort,  il  fè  trouva  matoe  ncm-feulement  de  CoodasLy  mais  auffi  deBakkuB,  de. 
Heflâr,  &  enBn  de  tout  le  pays  de  Badakbichian» 

Pour  ce  qui  regarde  le  Mirza  Veis,  quatrième  fils  de  Mahmoud^  â  s^étokrairé 

dés  le  commencement  de  eer  troubles  domeitiqiiea  àsm  h  TUrqtKfian  auprès  de 

f»  parens  natemeïg^ 

iSagjbe^ 


^Ckigbcg,  dnxfûéme  fils  d'Abufaid  Miitsa»  ayant  obtenu  de  fya  père  k  gouver- 
Uùmkot  de  Kaiml  â^  de  Gazna  wx  Indes  »  ^oît  encore  jie  maître  de  ces  Provinces 
^n  Tannée  899. 

Omar  Scheikh^  fixiéme  fils  d'Abou&id ,  fe  trouva  mattre  par  la  mort  de  Ton 
pere^  du  pays  d'Ândekhan  qu'il  pofledajufqu'en  Tan  899,  qu'il  fe  rompît  le  col 
par  une  chute  qu'il  fit  du  haut  d'un  colombier  en  bas.  Il  régna  avec  la  reputa- 
tîon  d*un  fort  bon  Prince^  8c  laiiTa  pour  Succeffeur  fon  fils  Babur,  père  de  Ho- 
maiun,  Fondateur  de  la  DynafUe^  des  Mogols ,  qui  régnent  encore  aujourd'huy 
aux  In^& 

Abubecre,  feptiéme  fils  d'Aboufaid,  eut  pour  ùl  part,  du  vivant  de  fon  perc, 
le  pays  de  Badakhlchian ;  il  le  gouverna  encore  quelque  tems  après  fa  mort,  pen- 
dant qull  vêquit  en  bonne  iotell^nce  avec  le  Sultap  Houflldki  :  mais  s'^tant  dans 
ia  fuite  brouillé  avec  lui  9  il  fût  fkit  prifonniff  dans  un  combat  qui  fe  donna  en- 
tr'eux,  &:  mis  à  mort  Fan  de  THeçiœ  884.     . 

Sultan  Morad,  huitième  fils  d'Aboufaid,  demeura  quelque  tems  par  Tordre  de 
fon  père  dans  les  Provinces  de  Kermefir,  &  de  Candahar  qu'il  gouvernoit;  &  lorf- 
qu'Aboûfaîd  fon  père  fe  fût  rendu  maître  de  l'Erak,  il  vint  par  fon  ordre  fe  fàifir 
de  la  Province  de  Kerman  :  mais  ayant  appris  en  chemin  la  défaite  &  fa  mort , 
il  retourna  à  fon  premier  Goul^émement  :  maïs  Jofef  Tarkhan  s'étant  révolté  con- 
tre lui,  il  fut  obligé  de  recourir  à  la  proteâion  du  Sultan  Houilain,  qui  l'envoya 
auiE-tôt  avec  bonne  eicorte  à  fon  frère  Ahmed  Mirza  dans.  Samarcand.  Il  ne  fît 
pas  cependant  long  fejour  auprès  de  fon  frère  :  car  n'en  ayant  pas  reçu  un  accueil 
affez  favorable,  il  prit  bien-tôt  la  refolution  de  retourner  auprès  du  Sultan  Hoaf. 
fain  en  Kfaorafan.  U  reçut  dans  cette  Cour  toute  forte  de  bons  tiraitemens:  mais 
enfin  l'an  880  de  l'Hegire  il  fut  accompagné  par  les  Officiers  de  ce  Sultan  jufqu'au 
Château  de  Niretou^  ol  Ton  n'a  appris  aucunes  nouvelles  de  ce  Prince  depuis  oe 
tems- là. 

Mirza  Sultan  Khalil ,  neuvième  fils  d'Abouiaid»  étoit  demeuré  dans  la  Ville  de 
Herat  pendant  la  malheureufe.  expédition  qu'Aboufaid  fon  père  avoit  entreprise 
contre  Haflan  Beg  dans  l'Adherbigian ,  de  forte  que  le  Sultan  Houflairi  s*étant  em- 
paré avec  une  puifFante  armée  de  la  Province  de  Khorafan ,  il  fut  obligé  de  fe 
mettre  entre  les  mains  de  ce  Conquérant ,  n'étant  pas  en  éts^t  de  d^endrç  Ija  ViJIe 
de  Herat  contre  lui.  Houflain  l'envoya  dans  la  Tnanfo^90e  ^h  fon  frcre  Ahmed 
fegnoit:  mais  ce  Prince  voulant  y  faire  le  matare  auffî-fi^  qil'ii  y  fi&  ei^é>. 
Ahmed  envoya  un  de  fes  G)nunandans  avec  quelques  ^oiipes  pour  réprimer  fou 
mfolence,  &  il  fut  tué  bien-tôt  après  dans  un  combat  qu^l  lui  domut. 

Sidtan  Veled,  dixième  fils  d'Abpufaid,  paifa  fes  jours  en  un  état  privé  parmi 
les  Turcs  Orientaux  de  la  Tribu  d'Erlat  jufqu'à  ce  qu'il  momut  de  poifocl  dans 
une  boiflbn  qu'un  de  fes  propres  Officiers  lui  prefenl^. 

Sdtan  Omar  Mirza ,  onzième  &  dernier  fils  d' Abou&jd  9  fe  ttouvok  dans  la 
Ville  de  Samarcand  agprès  de  fon  frère  AJused,  jorfque  la  fin  mîOievxeifç  du  Sul- 
tan fon  père  arriva.  Ahmed  fut  obligé  de  le  chafler  de  fa  Cour,  à  caufe  de  quel- 
ques brolîilleries  qu'il  y  fufcitoit.  Il  fe  retira  auprès  d'Abubecre  fon  frère ,  fep- 
tiëme  $ls  (d'Aboufaid ,  lequel  fe  jtrouvpjlt  fimpi  nvjsç  dçs^  pmpÇ9  Wprès  de  la 
Ville  de  Meiru,  lorfque  le  Sultan  fiouflTaia  «ntra  av#p  fon  année  dans  le  i^raian; 
le  AbutN^?;?  syant  été  défait  &  tué  par  les  troupçs  v;i^odeuip$^  pe  Sultan,  Omar 
fit  fa  retraite  du  côté  des  Villes  d'Abiurd ,  S^  ds  Ç^fla  où  ayant  été  rçqcQntré. 
pjir  de?  Officiers  de  Houflain,  ils  l'envoyèrent  prifonnier  à  Herat,  &  l'enfermèrent 
-  '  Ha  dans 
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dans  le  Château  d'Ekhtiaréddin.  '  Il  fat  enfuite  tiré  de  ce  Châtesu  Hâti  '883  de  ^ 
THegire ,   &  transféré  en  celui  de  NiretoU)  fàm  que  Vot^  ait  eu  depuis  aucune 
de  fes  nouvelles.  ' 

ABOU-SAID  3w:^«k;    y^  Barkok:\ 

ABOU-$  AIP,  Chef  &  Prince  dés  Carmatlios*  f.  Us  titres  dé  Mot^Jtià  ^'de, 
Carmathes.    II  Te  nommoit  auffî  Habab. 

ABOU-SAJ.D,  fils  d'AbouIcaffem,  Auteur  du  Livre  intitulé  Taarif  khnefaik 
F.  ce  titre.  *  "  -     /    .  •..-,  •  , 

ABOU-SAID  Aboulkh^>,  Supérieur  d*une  Maifon  de  Sofis  ou  Religieux 
Mufulmans)  homme  fort  Q>irituel  &  dbvôc,  duquel  on  dte  plufieurs  belles  ibn- 
tences  touchant  la  vie  fpirituelle  &  la  contemplàtioa  Une  des  plus  remarquables 
eft  celle-cy  en  Langue  Ferfienne.  jlllah  ù^es.  Dieu,  &  c'eft  alTezL  f^DyeZi  la 
defcription  qu'il  fait  de  la^viè  relijgieufe  dans,  le  titre  deSoJL^ 


*     * 


ABOU-SAID  JKhacraZ)  Hommei  réputé  pour  Saint  par  les  Mufulmans,  dun 
duel  Jafei  a  écrit  la.  vie  dajis  la  feâioQ  75  de  fqn  hiftoire.  Il  eft  ^beaucoup  cit^ 
fur  le  fujet  de.  la  predeftiwtiou. 

ABOU-SAID  Solthan,  Génjéral  Jarméie.de  .M)r2;a..,Babur ,  tué  en  bata^Hç 
par  Hindughé.     ^  Babtir.     * 

ABOU^SAID,  flxiéme.fils-de  Cara  Jofef  Turcoman ,  premier  Sultan  de -la 
famille  du  Mouton' Noir.  Emir  Efcander,  fécond  fils  de  Cara  Jofef>  &  qui  avoît 
fuccedé  à  fes  Etats  Fan  de  THegire  824,  le  fit  mourir  pour  quelque  foiipçon  îju'ii 
eut  de  .(g  conduite.  Tan  de  THegire  830,  de  J.  C.  1426.  M^'s  la  véritable  caufé 
4e  la  niort^de  ce  Prince  fut  que  fop  frère  voulut  s'emparer  de  la  Province  d'Ad- 
herbigjan ,  cominie.  î^  fît,  ce  qu'il  ne  pôuvôit  exécuter  fans  fsi  mort  d'Aboufaid 
qui  y  commandoît 

ABOU-SAID  Khan,  étoit  fils  de  Koufchangiy  Roy  des  Uzbecsc  il  fucceda 
à  fon  père  dans  les  Etats  de  la  Province^Tranfo^^ane,  qu'il  gouverna  pendant  qua* 
tre  ans  fins  aucun  fucc^  notable.    Mirkond.  '     '  \ 

ABOU-SALAHrdit  Al-Armeni,  c'eft-à-dire  l'Arménien,  Auteur^de  l'hiiljoîrç 
des  Eglifes  d'Egypte,  de  Nubie,  d'Ethiopie,  d'Arabie,  de  Libie,.Numiaie,  Mau- 
ritanie,  des  "" 
gîre,  &  de  J. 
aetipn,  &^dej.  Q  1337.  "Ce  Uivre  ïe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy. 

ABQU-SALAM,.c'^ft  immot^çorrpmpu.d'AbfOufônaip,  qiii  fignifîe^  la  li^an- 
dragore.    ^*  Abrou.  "        . 

ABOU.ÇALEM,  Médecin  Chrétien ,  Jacobîte  dé  Sefte^.  fiimomcié  Ben^Ca- 
raba,  étoit  natif  de  Malatie,  ou  Mehtenne  eh  Annenie.  Il  fêrvbit  Aladin  le  Sel- 
givcide.  Sultan  d'Icom'e:  il  s'empoifonha  lui-même  par  defefpoir,  croyant  avoiF 
perdu  les  bonnes  grâces  de  ce  Prince. 

ABay-SABlGIAH; 


l'Egypte,  de  Nubie,  d'Ethiopie,  d'Arabie,  de  Libie,.Numidie,  Mau- 
Indes-Oriçntales,  &c.  en  langue  Arabique,  depuis  l'an  564  de  l'He- 
].  C.  1168,  jufqu'en  738  qui  eft  l'année  1054  des  Martyrs  ou  de  Dio- 
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A^ÔU-SARGIAH;  Eglife  bâtie  en  Egypte  en  Thonneur  de  faiht-Sérgiu», 
lîfertyr,  par  un  Cophte ,  Vizir  du  Khalife,  de  la  famille  d'Aige.  V.Barbarah. 

ABOU-SCHALDAN.:  Les  Turcs  appellent  aînfi.un  Plongeon»,  tant  Thomme 
que  Toyfeau  ;  ce  mot  eft  corrompu  de  Bofchaldan^ . 

ABOU-SCHAMAtt  .Ceft  Schehabeddin  Ben  Ifmail,  natif  de  Damas^  quj  eft 
Apteur  des  vies  de  deux  grands  Princes,  à  fçavoir  de  Nourreddin,  que  nos  Hifto- 
riens  appellent  Norandin,  &  de  Salaheddin  qui  ^ft  Sabdin.  Il  a  intitulé  cet  Ou- 
vrage  Jlzhar  al  raoudhatein ,  (^c.  c'eft-à-dire  les  fleurs  des  deux  parteres ,  &c.  Le 
XBéâe  Aujtçur  a  £sit  auili  un  Cômmentaiie  fur  Jes  fept.Pôemes  àQ  Sakhaovi/. 

A^6\J^SCliKTlK}i.:.r.  Eethaf  aUhibraK . 

> 

■  ABOJJrSEIF,  iîb  de  Dhou  Izen/Roy  de  Tlemen  -ou  Arabîe.Heureufe,.peu- 
avant- le  temsi  de  Mahomet:  il  fut  chalTé  de  fes. Etats  par  les  Abyifîns,  &  rétabli 
par  Khpfroe§  furnommé  Noufchirvan.     F.  le  titre  de  ce  Prince. 

ABOU-SOLIMAN,  Chef  de  Sofis  ou  Religieux  Mufulmans.  F.  Dorant. 
Ceft  auffi  en  Arabe  un  des  noms  appelbtifs  du  coq,  comme  qui  dirait  Toyjfçau 
de .  Salomon. 

A.]50lJ-SaR0UR:   F:Sadiîku  . 

ABOU-TAMAM.  Ceft  Habib  Ben  Aous  Al-Hareth  Bon  Cais^  furnommé-AT- 
Thaii,  à  caufe  qu'il  étoît  d'une  Tribu  des  Arabes,  furnommée  Thai,  de  laquelle 
font  fortis  trois  des  plus  célèbres  perfonnages  de  cette  nation,  à  fçavoir  Hatem', 
Danid"^  &  Abou  -Tamam. .  Le  4)remier  eft  le  modèle  de  la  generofité ,  &  de  la 
libéralité.  Le  fécond  eft  iUuftre  par  fa  probité  &  par  fa  pieté.  Le  troifiéme 
dont  nous  parlons  paffe  pour  le  Prince  des  Poètes  Arabes  ;  &  il  n'y  a  que  Mo- 
tânabbi-^ui  -lui-puiflè  contefter  cette  préeûiinence^  -  C3ô  grand  Poète  naquît  l'an 
190  de  l'Hegire  à  Giaifem,  bourgade  fituée  entre  Damas  &  Tiberiadc..  H  fut  élevé 
en  Egypte,  &  mourut  à  Mouflal  ou  Moful  l'an  231  de  FHegirç,  de  J.  C.  845.  -  • 
Sa  vie  fut  courte,  comme  FiUbf  lui  avoit  prédit,  difant  que  la  vivacité  de  fon 
efprit  confumeroit  fon  corps ,:4^  même  que  la  lame  d'une  épée  Indienne  mange 
ibn  .fourreau.  U  fuï  le  Panegyrifté  de  plulîeurs.-KhaJifes  defquels  il  reçut  de  fort 
grands,  bienfaits,  &  il  ramaifa  toutes  fes  Poëfies  dans  un  volume 3  ou  Divan  qu'il 
IxiiituldL  jiUHamaJJah.  Bakhteri,  autre  Poëte  Ai^bè  foi-t  eftimé ,- étant  interrogé 
quel  étoit  le  meilleur  Pôëte,  Abou-Tamam  ou  lui,  répondit:  Ge- qui  eft  bon 
dans  Abou-Tamam  furpaflè  .ce  que  j'ai  de  meilleur;  &  ce  qu'il  y  a  de  mauvais 
dans  mes  Ouvrages  eft  plus  fujJportable  que  ce  qu'il  y  a  de  bas  dans  les  fiens:  - 
Bakhteri  vivpit  à  peu  près  dans  le  même  tems  qu'Abou  -Tamam.  II  reçut  un  jour 
de  la  main  d'Un  Prince  cinquante  milles  pièces  d'or  pour  un- Poëme  qu'il  lui  *  avoit  : 
prefenté,'  ave^jce  compliment:  Mm  prefent  eft  beaucoup  au  dejfoii^  de  celui  que  yom 
m'avez  fait;  &  gyant  compofé  une  élégie,  fur  la  mort  d'un  autres  on  lui  donna 
cet  éloge  :  Çeluy-là  tCeft  pas  mort  dont  les  vertus  ont  iti  louées  par  ttn  tel  Poète.  • 


ABOU^TH AHER,  étôit  iils  d'Aboufaid,  Prince  des  Garinathes,  &'  fucceda 
à  fon  père.  U  fit  une  rude  guerre  aux  Mufulmans,  &  contraignit  le  Khalife  RadW 
à  J[uî  payer  tribut»   ,  Après  avoir  coupé  les  chemins  pendant  un  affez  long^tems 
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:'aux  Pèlerins  Mahometans,  û  refolut  enfin  tfaifieger  ktMecque;  .il  h  prk,  &  après 
ravoir  pillée  &  ruinée  avec  fon  temple,  il  enleva  la  pierre  noire  qui  ^toit ^n  il 
grande  vénération  ;  parmi  les  Mahometans.  Il  refufa  les  cinq  mille  pièces  d'or 
que  Ton  lui  offrit 4>our  fcm  rachat,  &. la  retint  .enik  puiflânce  pendant  douze  an- 
nées entières.    V.  le  titre  de  Carmathes. 

JVBOU-THALEB,  père  d'Ali,  gendre  de  "Mahomet 
ABOU-THALEB.    4^.  Ebn  Athiah. 

0 

ABOU-TIGE,  Ville  de  la  ThebaSde^  où  il  croît  beaucoup  dô  pavot  noir, 
dont  fe  fait  le  meilleur  Opium,  que  les  Arabes  appellent  Afioun:  c'eft  de  ce  lieu-là 
iqu'il  fe  tranfporte  dans  tout  le  ^Levant  juiqu^aux  Indes. 

ABOUTIRA  ou  Abotika,  c'eft  la  Poétique  d'Ariftote,  traduite  en  Arabe 
jpar  Abou  Bafchar  Matta.  On  trouve  dans  quelques  exemplaires  Anotika  :  mais 
c'eft  par  la  tranfpofition  d'un  point  diacritique,  lequel  étant  mis  au^eflus  de  la 
kttre  fait  un  N,  &  quand  il  eil  au-deiTous  fait  un  B. 

ABOU-TORAB  Al-Nakhfchebl    F.  Carfchi. 

ABOU-ZACARIA  Al-Mî^ebi,  Homme  réputé  Saint  par  les  Mufulmans, 
&  dont  le  fepulcre  fut  vifité  par  Saladin.     Il  étoit  Afriquain  de  nation.  F.  Sùkdin. 

ABOU-ZEID,  jc'eft  Honain  Ben  Ishak.    Foyez  ce  titre. 

*  ABÔÛ-ZOBAID  Al-Thau.  Ceft  TAuteur  d'un  Traité  fur  les  noms  diffe- 
rens  que  le  Lion  a  dans  la  langue  Arabique.  U  &  trouve  dans  la  Bibliothèque 
du  Roy,  n\  1120.     F.  Harmalah  Ben  Mmâk. 

i 

ABOU^ZOHAL,  Auteur  qui  «  travaillé  (brEucHde,  que  les  Arabes  appeir 
lent  Oclides. 

.  ABRAHAH,  eft  cduy  que  Ton  appelle  auffi  Abou  Macfoum  avec  le  furnom 
d'Al-Afchiâm  qui  fignifie  en  Arabe  le  Balafré,  &  de  Dhou  Alfil,  .c*eft-à-dire, 
Maître  de  TEtephant.  U  étoit  Gouvemeiu"  ou  Prince  de  Tlemen,  ç*eft  TAr^îc 
Heureufe,  fous  l'Empire  du  Negiafchi,  qui  eib  TEmpereur  des  Abiffins,  du  tems 
d'Abdalmothleb,  ayeul  de  Mahomet.  Dans  le  chapitre  îo^  de  TAlcoran,  itttitulé 
Sowr(a  Alfil  ^  c'eft-à-dire  Chapitre  de  rElepjhant,  il  eft  parlé  de  la  punition  djB  ce 
Prince  qui  avoit  dans  fon  armée  plufieurs  Eleplians,  lorlqu'il  vint  aaîeger  la  ville 
de  la  Mecque.  Voici  Thiftoire  entière  de  cette  expédition ,  comme  i^He  eft  rappor- 
tée par  les  principaux  lutearprétes  de  ce  chapitre, 

Abrahah  qui  commandoit  dans  Sanaa,  vUle  capitale  de  TJemen,  voyant  que  la 
plupart  des  Arabes  prenoiejat  en  une  certaine  faifon  de  Tannée  le  chemin  de  la  Pro- 
vince  nommée  Hegîaz  fur  les  confins  de  l'Arabie  defèrtc^  pour  vifiter  la  C^h^h  $ 
ou  maifon  quarrée ,  qui  eft  le  Temple  de  la  Mecque ,  crut  qu'il  fallpit  détourner 
fes  Sujets  d'un  culte  qu'il  eftimoit  fuperftitieux,  en  fubftîtuant  un  autre  lieu  qui 
attirât  également  leur  curiofité,  .&  leur  de^otioa  il  refplut  49nç  de  fejire  bâtir 
dans  ia  ville  de  Sanaa  un  Temple^  dont  la  ftraé)»re  ^  Iqs  omemen$  fgriMt(MenC 
de  beaucoup  oeluy  de  la  Mecque.    Ce  Temple  étoit  we  Eglife  iBi^ii|l(ive:  car  les 
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ifcîffins  faîfoîent  profeffion  de  la  Religion  Chrétienne,  &  Ta^oîént  étendue  dans 
tout  leur  voifînage  ;  le  deflein  cependant  d'Abrahah  ne  pût  reiiffir  fans  y  employer 
la  force,  parce  que  ceux  d'entre  les.  Arabes  qui  n'avoîent  pas  embraffé  le  Chriftiap 
nifme,  avoient  une  grande  pente  vers  Tidolatrie,  &  trouvoient  dans  les  pierres 
mêmes  dû  terroir  de.  la  Mecque,  &:  de  fon  Temple ,  de  quoi  nourrir  leur  fuper- 
fldtion. 

Les  Coraifchîtes  cependant,  qur  avoient  Tintendance  dé  ce  Temple,  voyant  di* 
minuer  le  concours  &  la  dévotion  des  peuples,  &.  par  confequent  les  avantages 
qu'ils  tiroient  de  leur  minîftere ,  décrièrent  tant  qu'ils  purent  le  Temple  de  Sanaa , 
&  uferent.enfîn  d'une  infigne  fupercherie  pour  en  bannir  le  refpeâ  de  l'efprit 
des  Aîrates..  Ils  envoyèrent  pour  cet  effet  un  homme  de  la  faimille  de  Kenanah, 
lequel  étant  cfevenu  Ofiicier  de  ce  'ï'i^nple,  prit  l'oocafion  d'une  £3te  folemnelle 
^ns  laquelle  on  devoit  le  parer  extraordinairement ,  pour  y  entrer  de  nuit,  &  le 
profaner  par  des  ordures..  Aixfli-tût  qu'il  eut  commis  cet  attentat,  ilp^it  la  fuite, 
^cpublîa  par  tout  où  il  paffoit,  la  nouvelle  de  cette  profanation.^ 

Abrahah  ayant  appris  comment  la  chofe  s'étoit  paiTéë,  fut  tranfporté  d^rnie  fx 
grande  colère  contre  les  Coraifchites ,  qu'il  refolut,  pourvanger  cette  injure,  de 
leur  faire  la  guerre,  d'affieger  la  VîUe  de  Ta  Mecque,  &  d'en  démolir  le  Temple, 
Pour  cet  effet  il  fiir  marcher  fon  armée,  dont  les  Elephans  feifoient  la  principale 
force,  vers  la  Province  deHégiaze,  &fe  mit  luy-même  à  la  tête,  monté  fur  un 
dâ  ces  animaux  nommé  Mahmoudi  :  cet  Eléphant  fc  fdifoit  diflinguer  par  fa  gros^ 
fë'ur,  &.par  fa  blancheur,  &  ces  deux  qualitez  luy  avoient  acquis  le  titre  de  chQf> 
&  de  maii:re  de  tous  les  autres».  Auifi-tôt  que  les  Coraiicliites  eurent  appris  la 
mai'che  de  ce  Prince ,  &  qu?il  menoit  contre  eux  de  fi  terribles  bê&s ,  qui  n'a- 
voient  point  efté  vûës  dans  TArabie  jirfqu'alors ,  ils  defefpererent  de  pouvoir  dé- 
fendre leur  Ville,  ni  fon. territoire  avec  leurs  propres  forces;  ils  refolurent  donc 
de  l'abandonner,  &  de  fe  retirer  avec  ce  qu'ils  avoient  de  meilleur,  en  la  monta- 
gne voifine.i  Abrahahne  trouvant  aucune  refiftance  dans  le  pays,  pilla  &  ravagea 
tout  ce  qu'il  rencontra  dans  fa  marche;  &  s'étant  enluitc  approché  de  la  Ville,  il 
diilribua  les  quartiers  à  fes  troupes  :  mais  lorfqu'il  voulut  s'avancer  luy-même  pour 
reconnoître  la  place ,  fon  Eléphant  à  la  feule  vue  des  murailles  de  la  Ville ,  re- 
tourna la  tête  dvtcÔté  du  camp  fi  brufquement,  &  avec  tant  d'impetuofité,  qu'il 
fut  caufë  que  tous  les  autres  Eléphant  de  l'armée  qui  le  fuivoient  comme  leur  chcf^ 
firent  le  même  mouvement,  &  la  mirent  entièrement  en  déroute^. 

Les  Coraifchites  retrandiez  dans  d^  forts  eicarpez  fur  la  montagney  voyant  ce 
qui  Ce  paflbit ,  ne  fçavoient  à  quoi  attribuer  cette  contremarche  de  leurs  ennemis ,» 
lorfqu'ils  apperçurent  '  une  groffë  troupe  d'oifeaux  qui  s'élevoit  comme  une  nuca 
dû  côté  de  lamer,  &  qui  vint  fôndre  tout  d'un  coi^  fur  l'armée  d'Abndiah:  le 
pluHKige  ds  ces  oifeaux  étoit  noir,  le  bec  verd,  &  ils  étoient  fui  vis  d'une  aubcr 
Mnde  dont  le  plumage  étoit  verd,  &  le- bée  jaune.  Tous  ces  oifeaux  étoienr  armez, 
chacun  de  trois  pierres  r  ils  en  tendent  une  au  bec ,  &  deux  autres  avec  leurs 
ferres  :  on  dit  que  dsKune  de  ces  pierres  portoit  éërit  le  nom^  de  celuy  qu'elle- 
devoit  iîàpper ,  &  elles  tombèrent  toutes  en  même  tems  avec  une  telle  violence- 
fiir  les  Abiâins,  qu*ib  en  furent  tous  afTommez  à  la  referve  d'Abrahah  qui  dévoie* 
por^  luy-méme  en  Ethiopie  la  nouvelle  d'une  fi  terrible  défaite». 

En  effet  Abrahah,  aprts  avoir  vu  fon  armée  périr  par  un  fi  étranrc  accicfènr^ 
rep^a  la  mer,  &  alla  trouver  le  Negialdii  pour  luy  faire  fcavoir  Ion  defafire.;; 
mais-la  Jufliçe  divine  <mi  voulodt  lai/Ier  un  exemple  mémorable  de  Ja  punition  db 
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ceux  quî  avoient  ofé  entrq)rendre  la  ruine  d'un  Temple  bâti  par  Abraham,  lie 
quitta  pas  ce  malheureux  Prince  d'un  feul  pas  ;  car  un  de  ces-  oifeaux  exécuteurs 
de  la  vangeance  du  Ciel,  le  fuivit  dans  toute  fa  route  avec  fa  pierre  au  bec,  de 
forte  que  lors  qu'il  fut  devant  l'Empereur  des  AbilGns ,  &  qu'il  lui  failbit  le  récit 
de  fa  trifte  avanture ,  ce  Prince  luy  ayant  demandé  la  forme  &  la  figure  de  ces 
oifeaux,  Abrahah  luy  montra  celuy  qui  voloit  fur  fa  tête,  &  dans,  le  même  tems 
cet  oifeau  luy  lança  fà  pierre ,  &  le  fit  tomber  fur  le  champ  au  pied  du  trône 
de  TEmpereur.    JKkondemir.  Hmjfoin  Faez^  &c. 

ABRAHAM,'  que  les  Arabes  appellent  Ebrahim ,  *  les  Perfans  &  les  Turcs  Ibra- 
him, félon  le  Tarikh  Montekheb ,  étoit  fils  d'Azar,  àpetit-fils  deTaréh:  Cepen- 
dant à  caufe  que  ce  Patriarche  étoit  fils  de  Taréh  félon  le  texte  Hébreu  de  la  Ge- 
nefe ,  l'on  dit  ordinairement  que  le  Tharéh  de.  Aloyfe  eft  appelle  par  les  Arabes 
Azar  :  car  l'on  voit  dans  toutes  leurs  hilloires ,  qu'Abraham  y  eft  qualifié  fils  d'A- 
zar.  Il  eft  aifé  toutefois  de  voir  que  les  Arabes,  ne  font  pas  de^  ces  deux  'noms 
un  feul  perfonnage,  puifque  Taréh  eft  marqué  dans  leur  généalogie  pour  être  le 
grand-pere  d'Abraham.  Si  nos  Chronologiftes  quî  fe  font  donné  tant  de  peine 
pour  accorder  l'Epoque  de  la  tranfmigration  d'Abraham  avec  les  années  de  fon 
Age,  &  la  mort  de  Taréh,  avoient  eu  une  connoiflance  de  cette  Généalogie  Ara- 
bique, ils  n'ajiroient  point  été  obligez  d'avoir  recours  à  une  féconde  tranfmigration 
de  ce -'Patriarche,  dont  l'Ecriture  ne  fait  aucune  mention  ,  &  ils  feroîent  (brtîs 
aifément  .de  toutes  ces  difficultez  en  admettant  deux  Taréhs,  dont  l'un  qui  por- 
to it  auiïï  le  nom  d'Azar  étoit  père,  &  l'autre  grand-pere  d'Abraham ,  ce  qui  peut 
s'accorder  '  aifément  avec  le  Texte  ^acré. 

On  trouve  dans  le  livre. intitulé  Afoj//em ,  une  hiftoire  fàbuleufe  ^touchant  la 
naiflance  d'Abrahanr;  -j'en  rapporteray  quelque  chofe.à.caufe  des  circonftances 
confîderables  qui  s'y  rencontrent.  Nembrod  ,  fils  de  Chanaan ,  lequel  on  croit 
avoir  été  le  premier  Roy  après  le  déluge,  tenoit  fon  fiegc  dans  la  Ville  de  Babi- 
lone,  qu'il  avoit  fait  bâtir;  ce  Prince  vit  en  fonge  pendant  la  nuit  une  étoile  qui 
s'élevoit  fur  l'horizon  dont  la  lumière  efFaçoit  celle  du  foleil:  &  ayant  confulté 
fes  devins  fur  l'explication  de  ce  fonge ,  ils  luy  répondirent  tous  d'une  voix , 
qu'il  devoit  naître  dans  Babilone  un  enfant  qui  deviendroit  en  peu  de  tems  un 
grand  Prince ,  duquel  il  avoit  fujet  de  tout  crsundre ,  quoyqu'il  ne  fût  pas  encore 
engendré.  Nembrod  effrayé  de  cette  réponfe ,  4E)rdonna  auffi-tôt  que  les  hommes 
fuirent  feparez  de  leurs  femmes,  &  il  établit  im  Officier  de  dix  en  dix  maifons 
pour  les  empêcher  de  fe  voir.  Azar,  un  des  plus  grande  Seigneurs  de  la  Cour  de 
Nembrod,  &  qui  étoit  fon  rendre,  trompa  fes  gardes,  &  coucha  une  nuit  avec 
fa  femme  nommée  Adna,  Le  lendemain  les  devins  qui  obfervoient  tous  fes.mo- 
mens  de  ce  tems-Ià,  vinrent  trouver  Nembrod,  &  luy  dirent  que  Tenfent,  dont 
il  étoit  menacé ,  avoit  été  conçu  cette  même  nuit  :  ce  qui  obligea  ce  Prince  'à  or- 
donner  ^e  l'on  gardât  foigneufement  toutes  les  femmes  grofles,  &  que  l'on  fift 
mourir  tous  les  enfans  m£es^  qu'elles  mettroient  au  monde.  Adna  qui  ne  don- 
noit  aucune  marque  de  grofleffe,  ne  fut  point  gardée;  de  forte  qu'étant. prête 
d'accoucher ,  elle  eut  la  commodité  d'aller  à  la  xaïqpagne  pcÂir  fe  délivrer  de  fon 
fruit:  Elle  le  fit  dans  une  grotte  dont  elle  ferma  foigneufement  l'entrée,  &  revint 
à  la  Ville,  où  elle  dit  à  fyn  mary  qu'elle  avoit  accouché  d'un  fils  qui  étoit  mort 
auili-tôt  après  fa  naiflance. 

^Adna  cependant  alloit  fouvent  à  la  grotte  pc^  vifiter  fon  enfant,  (&  îuy  don- 
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fier  du  laît;  maJs  elle  le  trouva  toujours  fuçant  le  bout  de  fes  doigts,  dont  l'un 
hiy  fourniffoit  du  lait  &  Tautre  du  miel  :  ce  miracle  la  furprit  extrêmement  d'a- 
bord :  mais  fon  étonnement  fe  changea  bientôt  en  un  excez  de  joye ,  lorfqu'elle 
conlidera  que  la  Providence  prenoit  k  foin  de  nourrir  fon  enfant,  &  qu'elle  n'en 
devoit  plus  être  en  peine  :  cela  n'empêcha  pas  néanmoins  qu'elle  ne  le  vît  de  tems 
en  tems ,  &  elle  s'apperçut  bientôt  qu'il  croiflbit  autant  en  un  jour  que  les  au- 
tres enfans  font  en  un  mois.  Quinze  Lunes  furent-elles  à  peine  écoulées,  que 
cet  enfant  luy  parut  être  un  jeune  garçon  de  quinze  ans  ;  &  il  n'étoit  point  en- 
core forti  de  fa  grotte ,  lorfqu'Adna  dit  à  Azar  que  cet  enfant  dont  elle  étoit 
accouchée,  &  qirelle  luy  avoit  dît  être  mort,  fe  trouvoit  plein  de  vie,  &  étoit 
doiié  d'une  beauté  très-parfaite. 

Azar  fe  tranfporta  auffi-tôt  à  la  grotte ,  où  après  avoir  confîderé  &  careflë  fon 
iils,  il  dit  à  la  mère,  qu'elle  le  fiil  venir  à  la  ville,  parce  qu'il  le  vouloit  pre- 
fenter  à  Nembrod,  &  le  placer  à  la  Cour.  Adna  alla  prendre  fon  fîis  vers  le  foir, 
&  le  fit  paffer  par  une  prairie  où  paiifoient  des  troupeaux  de  vaches ,  de  chevaux, 
de  chameaux ,  &  de  moutons.  Abraham  qui  n'avoit  rien  encore  vu  jufqu'alor» 
que  fon  père  &  là  mère  ,  demandoit  le  nom  de  toutes  les  chofes  qu'il  voyoit, 
&  Adna  l'inftruifoit  des  noms,  des  qualitez,  &  $}es  ufages  de  tous  ces  animaux: 
Abraham  continua  à  luy  demander  qui  étoit  celuy  qui  avoit  produit  toutes  ces 
efpeces  différentes;  Adna  luy  dit:  il  n'y  a  aucune  chofe  en  ce  monde  qui  n'ait 
rpn  Créateur  &  fon  Seigneur,  &  qui  ne  foit  dans  fa  dépendance.  Abraham  luy 
repartit  auffi-tôt  :  Oui  eft  donc  celuy  qui  m'a  mis  au  monde ,  &  de  qui  eft-ce 
que  je  dépends?  C'eïl  de  moy,  répliqua  la  mère:  Qui  eft  vôtre  Seigneur,  luy  dit 
Abraham  ?  C'eft  Azar  vôtre  père ,  luy  répondit  (à  mère.  Abraham  n'en  demeura 
pas- là,  &  demanda  qui  étoit  celuy  d'Azar  fon  père?  Et  aj^nt  entendu  dire  que 
c'étoit  Nembrod,  il  voulut  encore  fçavoir  qui  étoit  celuy  de  Nembrod:  mais  fa 
m^re  fe  trouvant  alors  trop  prelfée,  luy  dit:  il  ne  faut  pas,  mon  fîls,  rechercher 
les  choies  li  avant,  car  il  y  auroit  du  danger  pour  vous. 

D  y  avoit  déjà  en  ce  tems-là  plufieurs  fortes  d'Idolâtres  dans  la  Chaldée  où  re- 
gnoit  Nembrod.  Les  uns  adoroieht  le  Soleil,  les  autres  la  Lime  &  les  Etoiles ^ 
quelques -uns  fe  profternoient  devant  des  ftatuës,  dans  lefquelles  ils  reveroient 
qu  :;lque  Divinité ,  &  enfin  il  y  en  avoit  qui  ne  reconnoifiToicnt  point  d'autre  Dieu 
qu3  Nembrod  luy-même.  Abraham  marchant  pendant  la  nuit,  de  fa  grotte  juf- 
qu'à  la  ville,  vit  au  ciel  des  étoiles,  &  entr'autres  celle  de  Venus,  que  plufieurs 
ad  croient,  &  il  dit  en  luy-même:  Voilà  peut-être  le  Dieu  &  le  Seigneur  du  mon- 
de; mais  après  quelque  tems,  &  quelque  réflexion,  il  dit  eh  luy-même:  je  vois 
que  cette  étoile  fè  couche  &  difparoit  :  ce  n'eft  donc  pas  icy  le  Maître  de  l'Uni- 
vers, car  il  ne  peut  pas  être  fujet  à  ce  changement  II  confidera  peu  après  la 
Lune  dans  fon  plein ,  &  dit  :  Voicy  peut-êti-e  le  Créateur  de  toutes  chofes ,  &  par 
confequent  mon  Seigneur;  mais  l'ayant  vu  pafFer  fous  l'horizon  comme  les  autres 
aftres ,  il  en  fit  le  même  jugement  qu'il  avoit  fait  de  l'étoile  de  Venus.  Enfii> 
ayant  ainfî  paffé  le  refte  de  la  nuit  en  confideratîons  &  en  reflexions,  il  fe  trouva 
proche  de  Babilone  au  lever  du  Soleil:  alors  il  vit  une  infinité  de  gens  qui  fè 
profternoient  &  adoroient  cet  aftre,  ce  qui  luy  fit  dire:  voici  affurément  un  aftre 
merveilleux,  &  je  le  prendrois  aifément  pour  le  Créateur  &  le  Maître  de  toute 
la  Nature;  mais  je  m'apperçois  qu'il  décline,  &  prend  la  route  du  couchant  aufli- 
bien  que  les  autres ,  ii  n'eft  donc  pas  ni  mon  Créateur ,  ni  mon  Seigneur ,  ni 
mon  Dieu. 

Tome  L  I  LorC 


ô^  ATJRAHAM; 

LorfqtfAzar  prefeiita  Ton  fils  Abraham  à  Nembrod,  ce  Prince  étoit  aflk  fur  ua 
trône  fort  élevé ,  à  Tentour  duquel  un  grand  nombre  d'efclaves  des  mieux  faits 
de  Tun  &  de  Tautre  fexe  étoient  placez,  chacun  dansfon  rang:  Abraham  demanda 
auffi-tôt  à  fon  père  qui  étoit  ce  perfonnage  fi  élevé  au-defliis  des  autres  ;  &  il  luy 
répondit  que  c'étoit  le  Seigneur  de  tous  ceux  qu'il  voyoit  autour  de  luy,  &  que 
tous  ces  gens-là  le  reconnoiffoient  pour  leur  Dieu,  Abi^am  confiderant  Nen\brod 
qui  étoit  fort  laid  de  vifage ,  dit  à  fon  -père  :  Comment  (è  peut-îl  faire  que  celuy 
que  vous  appelez  vôtre  Dieu,  ait  fait  des  créatures  plus  bellea  que  luy,  puifquMi 
faut  neceffairement  que  le  Créateur  ait  des  perfeétions  beaucoup  plus  grandes  que 
celles  de  fes  créatures  ?  Ce  fut  la  première  occafion  qu'Abraham  prit  de  defabufer 
fon  père  de  l'idolâtrie,  &  de  luy  prêcher  l'unité  de  Dieu,  Créateur  de  toutes  cho- 
fes,  qui  hxy  avoit  été  révélée.  Ce  zèle  qu'il  témoigna  d'abord,  luy  attira  k  co- 
lère de  fon  père ,  &  le  jetta  enfuite  dans  de  grands  démêlez  avec  les  prjncipaux 
de  la  Cour  de  Nembrod,  qui  refufoîent  d'acqiiieicer  aux  veritez  qu'il  leur  enfei-» 
gnoit.  Le  bruit  enfin  de  ces  difputes  étant  venu  jusqu'aux  oreilles  de  Nembrod  ai 
ce  Prince  fuperbe  &  cruel  le  fit  jetter  dans  une  fournaife  ardente,  d'où  il  fortiç 
néanmoins  fain  &  fauf ,  fans  avoh*  reçu  la  moindre  atteinte  du  feu.  Il  efi:  fait 
mention  de  cette  difpute  d'Abraham  avec  les  Idolâtres  dans  le  Chapitre  de  VAU 
Goran  intitulé  Anaam^  Taffir  Mimr.    Voyez  le  titre  de  Nemroud^  ou  NmbrQd. 

Le  titre  que  les  Mufuhnans  donnent  à  Abraham  eil  Khalil- Allah,  l'Ami  de  Dieu^ 
&  ahiblument  AUKhalil  qui  veut  dire  l'ami  intime  &  familier,  d'où  vient  que  la 
Ville  de  Hebron,  où  eft  fon  fepulcre,  eft  qualifiée  fouvent  dans  leurs  Livres  de 
ce  même  nom.  Outre  le  fondement  que  ce  titre  d'Abraham  a  dans  l'Ecriture  fainte, 
les  Mufulmans  en  tirent  un  autre  de  ces  paroles  de  l'Aicoran  au  Chapitre  Nefla^ 
ou  des  femmes.  Dieu  prit  Abraham  pour  jm  ami  ,*  fur  lequel  p^ge  les  Interprè- 
tes rapportent  le  fujet ,  &  l'occafion,  qui  luy  firent  obtenir  de  Dieu  cette  faveur 
en  la  manière  qui  fuit  Abraham  étant  devenu,  comme  il  paroit  par  toutes  les 
aftîons  de  fa  vie,  le  refuge,  &  le  père  des  pauvres  du  pays  où  il  habitoit,  la  fa* 
mine  qui  y  fiirvint ,  l'obligea  de  vuider  fes  greniers  pour  les  nourrir^  Etant  donc 
yeduit  à  cette  extrémité,  il  refolut  enfin  d'envoyer  fes  gens,  &  fes  chameaux  en 
Egypte  à  un  de  fes  amis  qui  étoit  des  plus  piiiflàns  Seigneurs  de  ce  pays-là,  poiir 
en  tirer  du  grain:  mais  cet  ami  voyant  les  gens  d'Abraham,  &  après  avoir  appris 
d'eux  le  fujet  qui  les  amenoît,  leur  dit:  Nous  craignons  aulfi  avec  raifon  la  fa- 
mine en  ce  pays-cy,  je  fçaî  d'ailleurs  qu'Abraham  ne  manque  point  de&provifion$ 
neceflkires  pour  fa  famille,  &  que  le  grain  qu'il  me  demande  n'eâ  pas  pour  luy, 
mais  feulement  pour  nourrir  les  pauvres  de  fon  pays,  &  en  ce  cas,  je  ne  crois 
pas  qu'il  foit  jufte  de  luy  envoyer  la  fubfîftance  des  nôtres. 

Ce  refus,  quoiqu'honnête  de  l'ami  d'Abraîuun,  caufa  une  grande  defoîation  à 
fes  gens:  car  ne  pouvant  trouver  de  bled  à  acheptcr  en  aucun  autre  lieu,  ils  fe 
virent  obligez  de  retourner  chez  eux  avec  leurs  &cs  vuides.  Mais  leur  chagrîa 
s'augmenta  beaucoup,  quand  ils  furent  proche  du  lieu  où  Abraham  les  attendoit, 
parce  qu'ils  craignirent  les  rifées,  &  la  mocquerie  des  gens  du  pays  qui  les  ver- 
roient  arriver  en  cet  état;  &  ils  ne  trouvèrent  point  de  meilleur  expédient,  que 
de  remplir  leurs  facs  d'un  fable  très-blanc,  &  très-fin,  qu'ils  trouvèrent  fur  leur 
route.  Etants  arrivez  auprès  de  leur  maître ,  le  principal  d'entr'eux  luy  dit  tout 
bas  à  l'oreille  le  mauvais  fuccez  de  leur  voyage;  &  Abraham  fans  s'allarmer  de 
cette  mauvaîfe  nouvelle,  entra  auifî-toft  dans  fon  oratoire  pour  s'en  confoler  avec 
Dieu.    Sara,  femme  d'Abraham  repofoit,  lorfque  les  chameaux  arrivèrent^  &  n'a« 
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roît  rien  appris  pâf  eottfequent  de  ce  qui  s'étoit  paiTé,  de  forte  gu*aya!ît  vu  àfon 
^eveîl  des  facs  pleihs^  elle  en  ouvrit  un,  &  y  trouva  de  très-bonne  farine,  avec 
laquelle  elle  commença  auifî-toft  de  cuire  du  pain  pour  les  pauvres.  Abraham  ^ 
après  avoir  fini  &  prière,  fortit  de  fon  oratoire,  &  fentant  l'odeur  du  pain  nou- 
vellement cuit  ^  il  demanda  à  Sara  de  quelle  farine  elle  Tavoit  fait  :  Sara  luy  ré- 
pondit: De  celle  de  vôtre  ami  d'Egypte,  que  vos  chameaux  nous  ont  apportée* 
Alors  Abraham  lay  répliqua:  Dites  plûtoft  de  celle  du  véritable  ami  qui  eft  Dieu, 
car  c'eft  luy  qui  ne  nous  abandonne  jamais  au  befoin.  Dans  cq  moment  qu'A^ 
braham  qualifia  Dieu  fon  ami,  Dieu  le  prit  auiE  pour  le  fien. 

LcsMufulmans  qui  élèvent,  comme  ils  doivent,  cette  prérogative  d'Abraham, 

veulent  néanmoins  par  quelque  efpece  de  jaloufie  la  diminuer,  en  foutenant  que 

celle  de  Habib,  c'eft*à-dire  Chéri  &  Favori  de  Dieu,  qu'ils  donnent  à  leur  faux 

Prophète,  furpafle  de  beaucoup  celle  de  Khalil,  qui  ne  porte  que  la  figniticatioi^ 

d'Ami  familier.    Voicy  quelques-unes  de  leurs  fubtilitez  fur  ce  fujet:  Ils  difent 

donc  que  le  degré  d'amitié  avec  Dieu,  auquel  Abraham  eft  arrivé,  eft  feulement 

une  conformité  ' de  Volonté  en  toutes  fortes  d'états  avec  celle  de  Dieu,  mais  que 

celuy  de  la  prédîleftion  qui  convient  à  Mahomet ,    eft  un  état  de  charité  con- 

fômmèe,   par  laquelle  celuy  qui  a  le  bonheur  d'y  arriver,  fe  perd  entièrement 

dans  la  chofe  aimée,  St  ne  fublUte  que  dans  elle,  fi  tant  eft  qu'elle  ait  encore 

une  fubfiftance  propre.    Les  Mahometafls  avouent  cependant  que  le  titre  d'Ami 

de  Dieu  eft  exprefl^ément  déclaré  en  faveur  d*Abraham  dans  la  parole  de  Dieu  ; 

ifiais  que  celuy  de  C^heri  de  Dieu  qu'ils  attribuent  k  Mahomet,  n'en  eft  tiré  qud 

Jjar  confequencei    &  voici  leur  raifonneftenfc    Mahomet  dit  dans  l'Alcoran  ce9 

paroles:  Amchez^nus  à  moi  y  fif  Dieu  vous  chérira.    Or  fi  Dieu  chérit  ceux  qui 

s^attachent  au  Prophète,  à  combien  plus  forte  raifon  le  cherit-il  luy-môriie.  Le^ 

Mufulmans  pouflfent  encore  plus  avant  leur  impieté:  car  ils  difent  qu'Abrahani 

n'étoit  que  Salek,  c'eft-à-dire,  marchant  dans  les  voyes  du  Seigneur,  fuivaht  ce 

paflage  i  Je  i^ais  au  Seigneur ,  (fie  marche  avec  luy  ;  mais  qUe  leur  Prophète  étoit 

Magdhoub,  ç'eft-à-dîre  Ravi  &  Emporté,  fiiivant  cet  autre  paflSige:  J'ai  Ué  mon 

feryiteur.    Or  Tétat  de  la  voy e  eft  imparfait  :  car  il  marque  bien  d'un  côté  l'unité 

de  l'être,  mais  il  comprend  auffi  de  l'autre  la  multiplicité  &  la  différence  des  au* 

très  Ôtrés  particuliers  :  au  lieu  que  l'attrait  &  le  raviffemefit  portent  avec  foy  la 

deftruftion  de  Fêtre  particulier,  &  la  reiinion  de  tout  ce  qui  eft,  à  un  feul  être 

abfolu ,    &  indépendant ,  de  forte  qu'il  s'enfuît  que  ce  qui  étoit  le  tertne  de  la 

Contemplation  d'Abrahaiô ,  tfétoit  encore  que  le  premier  pas  de  la  voye  du  Pro^ 

phete  ;  c'eft  pourquoi  il  eft  écrit  d'Abraham  :  Je  luy  ferai  voir  l^ étendue  du  ^oyaii^ 

me  du  Ciely  &  de  la  Terre.    Et  il  eft  dit  du  Prophète,  ou  plûtoft  au  Prophète: 

V  Univers  efi  peu  de  chofe ,    (f  tu  le  mépriferas.     Toutes  ces  exagérations  impies 

&  ridicules  des  Mufulmans,  ont  été  comprifès  en  un  feul  diftique  par  un  Poëte 

Perfîen  qui  dit,  qu' Abraham  fl'étoit  qu'uft  Officier  de  l'armée  du  faux  Prophète, 

&  que  le  Meflîe  n'eft  que  le  Maître  des  cérémonies  de  fa  Cour*     Houffain  Fàez^ 

*  L'Hiftoire  des  Anges  qui  apparurent  à  Abraham,  eft  aînfî  couchée  dans  le  cba* 

pitre  de  FAlcoran  intitulé  Ihiid  :  Quand  mes  Anges  fe  prifenterent  à  Abraham  pour 

iuy  donner  une  bonne  nouvelle  y  ils  lejaluerefUi  (f  fay,  après  leur  avoir  rendu  le  falut^ 

ià  croyant  que  c'étoient  des  étrangers  qui  venoient  loger  chez  luy,  les  reçut  fort  bien^ 

Ô*  leur  fit  fervir  un  Veau  nSti:  mais  lorfqnHl  s^apperçut  qu'ils  ne  mangeoient  points 

In  crainte  le  faifit,  &  alors  les  Anges  luy  dirent:   Ne  craignez  points  car  nous  fonv^ 

tfies  envoyez  de  la  part  de  Dieu  vers  le  peuple  de  Loth.    Les  Interprètes  de  ce  p^ 
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fege  ne  conviennent  pas  fur  le  nombre  de  ces  Anges.  Demîathî  le  réduit  k  trofe, 
conformément  au  texte  de  la  Genefe,  &  les  nomme  Gabriel,  Afrafel,  &  Michael; 
il  ajoute  que  le  premier  avoit  la  commiffion  d'exterminer  les  Sodomiftes;  le  fé- 
cond, celle  d'annoncer  à  Abraham  la  naiffance  d'Ifaac,  &  le  troiliéme,  celle  de 
délivrer  Loth  de  la  ruine  de  Sodome.  Quant  à  la  crainte  qu'eut  Abraham ,  lorf- 
qu'il  s'apperçut  qu'ils  ne  mangeoient  point,  elle  étoit  fondée  fur  ce  que  ne  (ca- 
chant pas  que  c'étoient  des  Anges ,  il  les  pouvoit  regarder  comme  des  ennemis  : 
car  félon  la  coutume  de  l'Orient,  il  n'y  a  point  de  plus  grande  marque  d'inimitié, 
que  le  refus  de  manger  &  de  boire  avec  celuy  qui  vous  convie  à  fa  table.  Le 
même  texte  du  chapitre  Houd  porte  dans  la  fuite,  que  Sara  qui  étoit  prefenteje  mit 
à  rire ,  £5*  nous  luy  fi/mes ,   c'eft  Dieu  qui  parle ,  donner  par  les  Anges  pour  bonm 

. .  nouvelle ,  qu'elle  auroit  un  fils  nommé  Ifaac ,  fc?  celuy-cy  Jacob.  Les  mêmes  Inter- 
prètes donnent  diverfès  raifons  du  ris  de  Sara;  les  uns  l'attribuent  à  la  joye  qu'elle 
eut  de  voir  Abraham  délivré  de  la  crainte  qu'il  avoit  de  fes  hôtes;  les  autres, 
au  defir  qu'elle  avoit  de  voir  la  punition  des  Sodomites,  &  il  y  en  a  qui  difcilt 
que  ce  fut  un  ris  d'admiration  que  luy  donna  la  vue  des  Anges  revêtus  de  l'ap- 
parence extérieure  des  hommes.  Mais  lors  que  Sara  eût  reçu  cette  bonne  nou-, 
velle  des  Anges,  elle  dit  fuivant  le  même  Texte:  Que  feroit-ce  de  moi  y  fi  en  l'âge 
eUJe  fuis  y  Q*  mm  mari  étant  auffi  déjà  fort  vieil  ^  faccouchois  d'un  fils  ^  la  chofe  feroit 
cffurément  merveilleufe :  mais  les  Anges  luy  répondirent:  Quelfujet  avez-vous  de  vous 
étonner  de  F  ouvrage  de  Dieu?  La  benediÙUm  de  Dieu  eft  fur  Abraham^  (S  fur  vous; 
€ar  vous  êtes  ckcifis  pour  être  les  chefs  d'une  grande  famille.  Le  Methneiu  dit  fur 
ceci,  qu'il  ne  faut  point  s'étonner  de  la  grandeur  des  effets  de  la  puiiTance  &  de 
la  bonté  de  Dieu,  puifque  c'eft  un  Ouvrier  qui  travaille  fans  chercher  des  outils,^ 
&  un  Prince  qui  fait  des  grâces  fans  trouver  de  mérite.  Comment  fe  pourroit-U 
faire  que  celuy  dont  la  puiffance  n'eft  point  limitée ,  ne  pût  produire  un  embryon 
dans  le  fein  d'une  femme.  Sehna  ajoute  que  la  meilleure  nouvelle  que  reçut  Abra- 
ham de  ces  Anges,  fut  l'affurance  de  perfeverer  dans  l'amitié  de  Dieu  qui  luy 
avoit  été  déjà  accordée.  Après  cecy  les  Anges  luy  ayant  appris  l'exécution  qu'ib 
dévoient  faire,  il  difputa  long-tems  avec  eux,  mais  en  vain,  pour  obtenir  le  par- 
don des  cinq  Villes ,  que  Dieu  vouloit  exterminer.     ^.  le  titre  de  Loth.      .   . 

Entre  les  nations  que  les  Mufulmans  ont  inventées  fur  le  fujet  d'Abraham,  celle- 
cy  eft  des  principales.  Dans  le  chapitre  de  l'Alcoran,  qui  porte  le  titre  d'Abra- 
ham ,  ce  Patriarche  fait  cette  prière  à  Dieu.  Seigneur^  donnez  timmunité  à  ce  pays^ 
tS  ne  permettez  pas  que  ni  mçi ,  ni  mon  fils  adorions  jamais  les  Idoles.  Ce  pays 
dont  il  eft  parlé  icy,  eft  le  territoire  de  la  Mecque,  lequel  joiiit  encore  à  prefènt 
de  toute  forte  de  franchife:  car  il  n'eft  pas  permis  d'y  mettre  à  mort  aucun 
homme ,  ni  d'aller  à  la  chaffe  d'aucune  forte  d'animaux.  Quelques  Interprètes 
remarquent  que  la  prière  d'Abraham  fut  exaucée  en  ce  que  la  famille  d'nmael^ 
ni  fes  defcendans  n'adorèrent  jamais  les  Idoles;  mais  que  dans  la  fuite  des  tems» 
ils  prirent  feulement  quelques  pierres  du  Temple  qu'Abraham  avoit  bâti  à  la  Mec- 

'  que,  autour  defquelles  ils  faifoient  les  mêmes  cérémonies  qu'ils  voyoient  prati- 
quer à  ceux  qui  vifitoient  ce  Temple  ;  &  parce  que  ces  cérémonies  confiftoient 
principalement  en  tournoiemens,  ils  appellerent  ces  pierres  Daouàr,  &  crurent 
qu'ils  pouvoient  rendre  légitimement  un  tel  culte  à  ces  pierres,  pour  s'épargner 
la  peine  de  venir  tous  les  ans  par  des  chemins  longs,  difficiles,  &  dangereux  à  la 
Mecque.    Cependant  le  commun  des  Interprètes  rejette  cette  opinion,  &  prétend 

-igm'elle  n'eft  pas  foûtenable  ^   puifque  les  Coraifchites  qui  defcendoient  en  droite 
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figiïe  d'Ifmael,  étoient  efFeâivement  Idolâtres;  &  qiie  ces  méineâ  pierres  appel- 
lées  Daouàr  font  regardées  comme  de  véritables  Idoles  par  les  Mufulmans. 

Dans  la  fuite  du  même  Chapitre  Abraham  dit  à  Dieu  :  Seigneur  fai  placé  un  de 
mes  enfans  dans  une  vallée  fteriîe  auprès  de  yôtre  Mai/on  facrée.  Les  Interprètes  di- 
fcnt  fur  ces  paroles  :  Sara  femme  d'Abraham  ne  pouvant  fouffrir  dans  la  Paleftine 
Hagiar ,  c'eft  Agar ,  ni  fon  fils  Ifmaël ,  elle  pria  Abraham  de  les  envoyer  en  un 
paysdefert,  &  (ans  eau.  Cette  demande  troubla  Abraham,  mais  Gabriel  luy  fit 
fçavoir  au(fi-tôt  de  la  part  de  Dieu  qu'il  de  voit  acquiescer  aux  volontez  de  Sara» 
&  en  même  tems  il  prit  la  mère  &  Fei^fant ,  &  les  tranfporta  au  territoire  de  la 
Mecque  qui  étoit  fterile  &  fans  eau,  où  cet  Ange  fit  fourdre  une  fontaine  deflbus 
les  pieds  d'Ifinaël:  cette  eau  eft  la  feule  qui  ait  fa  (burce  en  ces  quartiers-là,  & 
c'gft  un  puits  fort  célèbre  parmi  les  Mahometans  nommé  Zemzem,  dont  il  fera 
fait  mention  en  fon  lieu.  Il  faut  remarquer  que  le  Temple  de  la  Mecque  n'étoit 
pas  encore  bâti ,  mais  qu'il  y  avoit  néanmoins  au  même  lieu  un  grand  édifice 
nommé  Sorah,  conftruit  en  manière  de  Temple  dés  le  tems  d'Adam ,  fi  Ton  ea 
veut  croire  la  tradition  Mahometane.  Cette  antiquité  le  rendoit  vénérable ,  &  il 
étoit  vifité  avec  dévotion  par  tous  ceux  du  pays  qui  vouloient  implorer  la  mife- 
ricorde  de  Dieu.  C*eft  pourquoi  Abraham  ajouta  ces  paroles  :  jtfin  quHls  y  fajjent 
leurs  prières ,  après  quoy  il  pria  Dieu ,  que  ce  lieu  devint  peuplé  Q*  fréquenté ,  & 
util  y  eût  abondance  des  fruits  de  la  terre.  Sa  prière  fut  exaucée,  car  la  Tribu 
e  Giorham  s'y  vint  établir,  &  l'on  ti-ouve  aujourd'hui  à  la  Mecque  des  fruits  des 
quatre  faifons  de  l'année  dans  le  même  tems,  &  en  grande  abondance,  f^cyez  k 
titre  de  la  Mecque. 

Nous  trouvons  dans  le  chapitre  deuxième  de  TAlcoran  intitulé  Bacrahy  qu'Abra- 
ham fit  cette  prière  à  Dieu:  Seigneur ^  faites  moi  voir  comment  vous  reffujcitez  les 
morts.    Le  Seigneur  luy  répondit:  N^avez-vouspaslafoyi  Oûy  j  Seigneur^  mais  je 
vous  fais  feulement  cette  demande  pour  contenter  mon  cceur.    Cafchiri  dans  fon  livre 
intitulé  Fetouhdty  dît  qu'il  y  a  plufieiurs  fortes  de  refurreftions,  de  même  qu'il  y 
a  plufîeurs  fortes  de  créations.    Il  y  a  des  choCes  que  Dieu  à  créées  avec  (à  feulé  * 
parole  en  difant,  foit  fait;  il  y  en  a  d'autres  aufquelles  il  employé  la  main  ;  & 
enfin  nous  en  trouvons  quelques-unes,  dans  la  produâion  defquelles  il  femble  qu'il 
ait  employé  la  voix.&  la  main.    Il  a  créé  dés  le  commencement  le  Ciel  &  la 
Terre  d'une  feule  parole;  il  a  formé  enfuite  l'homme,  &  les  autres  animaux  avec, 
la  matière,  &  par  le  concours  des  caufes  fécondes,  qu'il  avoit  déjà  créées  :  Or 
comme  Abraham  connoiflbit  toute3  ces  différentes  fortes  de  création  ;  &  qu'A  ^ 
^avoît  d'ailleurs  qlieJa  réfurreélionn'eft, autre  chofe  qu'une  reproduftion^  &  jwiir. 
ainfi  dire,  une  feconde  création,  il  vouloit  apprendre  de  Dieu  de  quelle  dpece 
elle  étoit. 

H  y  a  une  Tradition  qui  porte  que  le  Démon  confiderant  un  jour  le  cadavre 
d'un  homme ,  que  la  mer  avoit  jette  fiir  le  rivage  dont  les  bêtes  farouches ,  les 
oifeaux  camaffiers,  &  les  poiflTons  avoient  chacun  d'eu:s  dévoré  ime  partie,  il 
trouva  que  c^étoit  une  belle  occafion  pour  tendre  un  piège  aux  hommes  fur  le 
fujet  de  la  refurredioii:  car  enfin,  dilbit-ii,  comment  pourront  ils  coioprendre 
que  les  membres  de  ce  cadavre  feparez  dans  le  ventre  de  tous  ces  dijIFerens  animaux, 

Îuiflent  £e  rejoindre  pour  faire  le  même  corps  au  jour  de  k  refiirreéUon  générale^ 
>ieu  fçachant  le  deflein  de  cet  ennemi  du  genre  humain,  commanda  à  Abraham 
d'aller  fe  promener  fur  le  bord  de  la  mer:  ce  Patriarche  obéit ,  &  le  Démon  ne 
aianqua  pas  aufii-toft  de  &  prefenter  à  luy  fous  la  figure  d'un  homme  étonné  & 
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cdnfu^,  &  de  hiy  propcfer  le  doute  dam  lequel  il  étoit  au  fujet  dé  la  refùrreâion^ 
Abraham  après  l'avoir  écouté,  Iny  répondit:  Quel  Aîjet  raifonnable  pouvez vou^' 
a:voir  de  vôtre  doute,  puifque  celuy  qui  a  pu  tirer  toutes  les  parties  de  ce  corps 
du  fonds  du  néant,  fçaura  fort  aifément  les  retrouver  dans  les  divers  endroits  de 
la  nature  où  elles  font  difperfées,  pour  les  rejoindre.  Le  Potier  met  en  pièces 
un  vsdè  de  terre ,  &  ]e  refait  de  la  même  terre ,  quand  il  luy  plaît. 

Dieu  cependant  pour  contenter  Abraham ,  luy  dic ,  félon  TAIcoran  :  Prenez 
quatre  oifeuux ,  meîtez^les  en  pièces ,  éf  portiz^en  les  parties  divifées  fur  quatre  mon* 
tagnes  feparées  y  appeUez4es  enfuite ,  ^  ^uï  verrez  qui  ces  orfeaux  nendrmt  touî 
quatre  auffitét  à  vous. 

Cette  hiïloire  eH  prife  du  facrifice  des  oiièaux  dont  il  eUt  parlé  dans  la  Genefe: 
mais  les  Interprètes  Mufulmans  fçavent  toujours  beaucoup  plus  de  particularité!^ 
des  hifloires  laintcs,  que  Moyfe  ne  nous  eïi  a  voulu  déclarer,  tant  leur  imagina-' 
tion  eft  féconde  en  inventions.  Ils  difent  donc  que  ces  quatre  oifcaux  é^oienc 
une  coIond)e,  un  cocq ,  un  cort>eau,  &  un  paon:  Qu*Abrahanl  après  les  avoir  mis 
en  pièces ,  en  fît  une  anatomie  exacte ,  quMl  les  mêla  toiis  etifemble  :  quelques-uns^ 
ajoutent  qu'il  les  pila  dans  un  mortier ,  &  n'en  fît  qu'une  mafTe,  de  laquelle  il  fît 
quatre  portions  qu'il  porta  fur  la  cime  de  quatre  montagnes  différentes}  après  quoy 
tenant  à  fa  main  leurs  têtes  qu'il  avoit  refervées ,  il  les  a^pella  fepafément  par 
leur  nom,  &-  chacun  d'eux  revint  aufll-toft  fe  rejoindre  à  fa  tefte,  &  s'envola* 
L'Auteur  d'Anuâr  allegorîfe  aînfl  cette  feble.  Tous  ceux  qui  veulent  faire  vivre 
leur  ame  de.  la  vie  (pirituelle ,  doivent  égorger  Si  fUcrifier  toutes  leurs  paillons  avec 
le  glaive  de  la  mortification,  &  faire  en  forte  qu'elles  foient  tellement  confondues , 
que  Ton  les  trouve  diipofëes  à  iê  laifler  cc^uire  par  les  ordres  de  Dieu  :  car  alors 
le  Seigneur  en  les  apjpellant,  les  fait  courir  dans  le  chemin  de  ùl  Loy,  jufqu'à 
ce  qu'ils  s'envolent  au  (ejour  du  bonheur  éternel. 

Ces  quatre  efpeces  d\)ifcaux ,  dit  le  méti^  Auteur,  nous  reprefkitent  les  quatre 
psiflions  principales  qui  doivent  éîre'r  nroftifiées,  La  coloflibd  qui  eft  le  fymbôle 
de  ranûtié,.  &  de  la  familiarité,  <)ok  être  facrifîée  pM  U  retraite  qui  nous  &pdre 
d'un  trop  grand  commerce  avec  les  hommes  :  Le  cocq  ^  qui  eft  l'kâage  de  Is  con^ 
cupifirence ,  eft  immolé  par  la  continence  :  Le  corbeau  qui  nous  reprefente  la 
gouonandjfe,  eft  dompté  par  l'abltinence;  &  enfin  k, Paon,  c'eit-à-dii*e  la  vanité, 
&  la  complaifànce  pour  nous  mêmes,  doit  être  humilié*  Z^  Poëte^Senai  fait  une 
autre:  alk^orie  fur 'ces  quatre  oifeau^,  lenfqu-'il  dit  que  ce  font  les  quatre  humeui^ 
(fe  QÔtre  tempérament,  &  qui^  les  ayant  facriltées  pour  le  ferv^ice  de  Dîseu>,  il 
ramsiempJioyons  la  foy,  l'amôup  dd  Dieu,' la  raifon,  &  Texpetience^  hous  imite-' 
rons  Ai>raham  en.  les  faifânt  revivïe  heiireofèiflent  poûf  l'immorcaUcô.  Quelques; 
Dofteurs  Mufulmans  ont  avancé  que  les  parties  divifées  de  ces  oifeaux  fe.  rejôigni-. 
rent,  pour  hàré  entendre  à  Abraham  que  les  Juifs  fes  defcencbnfl  dévoient  un.  jour 
fe  réunir,  après  avoà  été  difperfez  par  toute  la  terre,.  &  c'efl  un  fentiment  qu'il» 
atioieat  appria  vrai-fembtefclement  des  Jm&ttàmm4  Le  chapitre  d'Amran  raconta 
auflî.prtufi/îurs:  prérogatives  d'Abraham  a»  fujet  de  te  généalogie  de  Jesus^Christ^ 
Voyez  fw  cecy  Ib  ticre  <te  Mfianu  La  commune  opinion  de  TOrient  eft  quîAbra^ 
harafut  fondateur  de  la  vîltede  Damas,  &  qu'il  luy  donna  le  nom  de  X>imfchafc 
foil  fervîteur,  âc  intendant  -  de  ia^maifon^  c'eit  le  nom  que  la  Genefe  luy  donney 
joint  à  celuy  d'EHezcr. 

.  Mais  fî  les-Mufulman^,  après  les^  juifs  &  les  Chrétien.^,  parlent  fi  avantageufc- 

ment  d'Abraham.,  k&  IsUge^y  ou  ^  Adorateurs  du  £^,  ^ul-£bnt  pnsKfeffion^  l* 
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Religion  (fes  deux  Principes;  n'en  font  pas  moins  d'état:  car  ilâ  crOyent  que 
«  Zoroaftre ,  leur  grand  Prophète  ^  eft  le  même  qu'Abraham  qui  fut  fumommé 
Zerdaicht ,  &  Zeraouft ,  c'eft-à-dire ,  l'Ami  du  feu ,  à  caufe  qu'ayant  été  jette 
par  Nembrod  dans  une  fournaife  ardente  9  le  feu  le  carefla,  au  lieu  de  luy  nuire. 
f^^ytz  les  titres  de  Zerdafcht^  6f  de  Mari  y  fils  de  Sabi.  Les  Juifs  attribuent  faufle* 
ment  à  Abraham  le  livre  intitulé  Jttfirahy  qui  traite  de  la  Création  du  monde,  & 
les  Mages  de  Perfe  ceux  qu'ils  nomment  Zend,  Pazend,  &  Voitha,  dans  lefquels 
font  compris  tous  les  points  de  leur  Religion  :  les  Arabes  en  ont  auffi  un ,  intitulé 
Sefer^  mot  pris  de  THebreu,  qui  fignifie  Livre,  lequel  ils  difent  leur  être  venu 
de  ce  Patriarche. 

Nous  avons  un  livre  de  faint  Ephrem  le  Syrien,  traduit  du  Syriaque  en  Arabe  , 
fur  le  voyage  qu'Abraham  fit  en  Egypte-;  il  efl:  dans  la  Bîblîoteque  du  Roy ,  n^  79a 
&:  dans  le  môme  volume  on  y  trouve  un  difcours  de  làint  Athanafe,  Patriarche 
d'Alexandrie  fur  la  mort  i'Abraham,  prononcé  le  z8  du  mois  de  Mefri,  auquel 
jour  les  Chrétiens  Cophtes  célèbrent  la  fête, 

Ben-Schohnah  rapporte  en  Tannée  de  l'Hegire  513,  de  J,  C.  11 19,  fous  le 
Khalifat  de  Mofterau:hed,  dixneuviéme  Khalife  de  la  maifon  des  Abbamdes,  que 
le  fepukhre  d'Abraham  dans  lequel  étoient  auflî  enterrez  Ifaac  &  Jacob,  fut  dé* 
cQuvert ,  &  que  l'on  y  trouva  les  corps  de  ces  Patriarches  fort  entiers  avec 
piufieurs  lampes  d'or  &  d'argent,  ce  qui  fut  vu  d'un  grand  noiid)re  de  perfonnes^ 
Ce  fepulchre  dï  fi  vénérable  aux  Mumlmans ,  qu'ils  en  font  leur  quatrième  pèle- 
rinage, les  trois  premiers  étant  ceux  de  h  Mecque,  de  Medine,  &  de  JeruËdem: 
il  y  a  plufieurs^  livres  Arabes  &  Turcs  qui  en  traitent,  &  C^iimi  en  a  fait  un 
particulier  fur  celuy-cy,  &  l'a  intitulé  Uns-aUKbalil  ^  c'eft-à-dire  :  La  focieté  &  la 
familiarité  que  l'on  contraâe  avec  Abraham* 

Les  Perfans  rapportent  la  nailFance  d'Abraham  au  tems  de  Zohak ,  Roy  de  la 
première  Dynaftie  des  Monarques  de  l'Orient,  qu'ils  croyoient  être  le  même  que 
Nembrod.    Voyez  Zohak.  V:  auflî  Nemrod. 

ABRAHAM,  fils  de  Zcra,  ou  de  Zaradr  fumommé  Al  Sorianî,  c*eft-à.dire 
le  Syrien,  fiHxante-deuxiéme  Patriarche  d'Alexandrie  depuis  faînt-Marc,  fucceda  à 
Mina  fous  le  règne  de  Moez  le  dim'Uah,  premier  Khalife  de  la  race,  ou  dynaftie 
des  Fathemîtes  en  Egypte ,  &  mourut  le  fixiéme  jouf  du  mcMS  Coihak  félon  le 
Calendrier  des  CoiAtes.  Ce  Patriarche  eft  tenu  pour  Siint  par  l'Eglîfe  d'Alexan* 
drîe  qui  en  fait  la  fête  le  jour  de  fon  deccck.  Entre  les  miracles  qu'il  fit  pendant 
là  vie,  Ton  raconte  qu'il  tranfporta  par  fes  prières  une  montagne,  comme  avoit 
fait  autrefois  fitint  Grégoire  fumommé  Thaumaturge.  La  vie  de  ce  Patriarche  a  été 
écrite  en  Syriaque,  &  en  Arabe;  on  trouve  celles  jointe  à  celle  de  Barfuma  dans 
la  Biblîoteque  du  Roy  n  •  795.  Eta  Amid  donne  à  ce  Patriarche  le  nom  d'E-^ 
phrem,  &  dit  qu'il  fut  établi  par  les  Jacobites  l'an  des  Martyrs  693  qui  eft  là 
troîfiéme  année  du  règne  d'Aziz  BîUah,  fils  de  Moêz  le  Danillah ,  &  la  367  de 
rHegire  qui  correfpond  à  Tan  ^77  de  J.  C. 

ABR  AH  AMIENS,  ou  Abrahamîtes,  Sefte  de  nouveaux  Hérétiques,  que  ïes  Ara# 
bes  nommèrent  Ibrahimiah  à  caufe  de  leur  Auteur  qui  portoit  le  nom  d'Ibrahim  ou 
Abraham.  Cet  Herefiarque  renouvella  dans  Antioche  d'où  il  étoit  natif,  la  Sefte  des 
PauKciens ,  ou  Paulianiftes ,  &  avoit  déjà  corrompu  une  grande  partie  des  Syriens  r 
mais  Cyriaque ,  Patriarche  Orthodoxe  de  cette  Eglàê ,  lijy  refifta  puifiamment ,  &  fit 
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tant  par  Ibs  foins,  que  cette  Seéije  fe  diifîpa.  Ces  Paulianiftes  iteconnoiflbient  pour 
auteur  de  leur  Sefte  Paul  de  Samofathe  ,  Evêque  d'Antioche  qui  nioit  la  Divinité  de 
Jesus-Christ.  Le  Patriarche  Cyriaque,  dont  il  eft  içy  parlé,  tenoit  le.fiege 
d'Antioche  fous  le  règne  de  Haron  furnommé  Refchid ,  Khalife  de  la  race  des 
AbbaiEdes,  environ  Tan  190  de  l'Hegire  qui  eft  le  806  de  J.  C.  Nicephore  tenoit 
pour,  lors  l'Empire  d'Ol'ient,  &  Chariemagne  celui  d'Occident.    Htn  Andd. 

< 

ABRIL-AI.  C'Qft  ainfi  que  les  Turcs  appellent  le  mois  d'Avril-,  &  ils  èm- 
ployent  ce  nom  dans  leurs  £phemerides,  &  Almanachs,  quand  ils  fe  fervent  du 
Calendrier  Julien. 

ABRÏZ,  Signifie  en  Arabe,  &'  en  Periîen  l'or  pur  &  fans  alliage.  Les  Grecs 
&  les  Latins  l'appellent  Obrizum:  Ce  mot  fignifie  auffi  en  Perfien  une  aîguîere," 
bu  autre  vafe  propre  à  verfer  l'eau ,  d'où  s'eft  formé  le  mot  d'Abrizan ,  où' 
Abrizghiân,  qui  efï:  le  nom  d'une  fôte  ,  que  les  anciens  Perfans  celebroient  le 
treizième  jour  du  mois  Tir,  qui  correfpond  à  peu  près  à  nôtre  mois  de  Septem- 
bre, avec  beaucoup  de  fuperftitions  idolâtres:  mais  les  Perfans  d'aujourd'hui  qui 
font  devenus  Mahometans  n'ont  retenu  de  cette  fête  que  la  feule  afperfion  d'eau 
de  rofe,  ou  de  fleur  d'orange,  dont  ils  fe  régalent  les  uns  les  autres  dans  les 
vifités  qu'ils  fe  font  ce  jour-là,  qui  tombe  ordinairement  vers  requinoxe  d'Au- 
tomne.   Voyez  Tirghian. 

:  ABROUD.  Les  Perfans  ^pellent  ainfi  le  Nard  Indîc,  que  les  Arabes  nom- 
ment Sonbol,  les  Perfans  &  les  Turcs,  Sunbul,  &  les  Indiens Tcheher  :  il  y  a  des 
Auteurs  qui  confondent  cette  plante  avec  le  Niloufar  des  Arabes,  que  nous  appel- 
ions communément  Nenufar. 

ABROUSANAM.  Les  Perfans  appellent  ainfi  la  Mandr^^gore  à  caufe  que 
fa  racine  reflemble  à  une  idole,  ou  figure  humaine,  que  les  Perfans  ainfi  que  les 
Arabes  nomment  Sanam.  L'origine  de  ce  nom  vient  de  ce  que  cette  planté,' 
comme'  plufieurs  autres,  a  deux  efpeces,*  dont  l'une  elt  apellée  mâle,  &  l'autre 
femelle  :  la  première  a  la  racine  ronde ,  &  la  féconde.,  en  a  une  un  peu  plus  lon- 
gue. Le^  Orientaux ,  &  particulièrement  les  Juifs  accommodent  fi  proprement 
ces  racines  avec  les  longs  filamens  qui  les  environnent,  qu'elles  paroilfoient  avoir 
la  figure  d'un  homme ,  ou  d'une  femme.  Plufieurs  croyent  que  cette  plante,  eft 
appellée  Podaim  dans  le  Texte  facré,  &  que  c'eft  la  même,  que  Rachel  defiroit 
qu'on  luy  cueillît  à  la  campagne,  pour  fe  concilier  l'amour  de  Jacob:  c'eft  ce  qui 
a  fait  que  plufieurs  luy  ont  attribué  mille  vertus  fuperftitieufes,  &  particuUere- 
ment  en  ce  qui  regarde  l'ufage  des  philtres.  Luthf- Allah  dit  qu'il  y  a  du  danger  d'ar- 
racher,  ou  de  couper  cette  plante,  &  que  pour  éviter  ce  danger,  quand  on  veut 
la  tirer  de  terre,  il  faut  attacher  à  fa  tige  un  chien  que  l'on  bat  enfuite,  afin  que 
faifant  des  eflTorts  pour  s'enfuïr ,  il  la  déracine.  Les  Perfans  appellent  auflî  com- 
munément cette  plante  Efterenk,  &  les  Botaniques  Arabes  ont  formé  par  cor- 
ruption les  noms  d'Iabroug,  &  d'Iabrouh  qu'ils  luy  donnent,  du  mot  Per- 
fien Abrou. 

ABROUZ,  &  Abroz.    Montagne  de  Perfc  proche  de  la  ville  de  Hamadan, 

qui  a  été  autrefois  remplie  de  Pyrées,  .ou  Temples,  dans  lefqucls  les  Mages  entre: 

tenoient  un  feu  perpétuel  qu'ils  adoroient.     On  la  ppmme  communémegt  par 

cor- 


ki. 


cottaptîon  Àlborz.     Voyez  ce  culte  du  feu  dans  les  titres  d'Atefch  psr^\  fit 

de  Zerdafcht. 

ABSI,  Surnom  4^  celûy  qui  dft  de  la  Tribu  d*Abs  parmi  les  Arabes»    Fera 
Ben  Ziâd ,  Auteur  célèbre ,  l'a  porté.    Il  y  a  eu  des  gens  de  cette  Tribu ,  qui  &^ 
font  établis  en  Afrique,  &  la  famille  furnommée  AI-Abfî^  qui  a  commandé  &, 
régné  de  nôtre  tems  à  Tunis ,  tire  de  là  fon  origine. 

ABTÀHASCH.  Ceftainfi  que  les  Auteurs  Arabes  &  Perfans  appellent  It, 
premier  Roy  d'entre  les  Succefleurs  d'Alexandre  le  Grand,  qui  a  régné  en  Perfe 
après  luy  :  mais  il  faut  lire  dans  ces  Auteurs  Antakhafch ,  au  lieu  d'Abtahafch  ;  car 
<:'eft  AntiocHus^  fils  de  Seleucus.  Cette  corruption  de  mots  arrive  fouvent  dana 
les  Auteurs  Orientaux  par  la  tranfpofition  de  certains  points  qui  font  la  diftinç- 
tion  entre  les  carafteres  Arabes:  Les  Grammairiens  appellent  ces  points  diacrili^s. 
qucs,  pour  les  diftinguer  de  ceux  qui  font  les  voyelles,  k.  Thavaif. 

ABTIN,  Nom"  du  père  de  Feridoun,  ancien 'Roy  de  Perfe  de  laDynaftie  des 
Pifchdadiens.     f^oyez  Feridoun. 

ABU'  Abdalber.  ^.  le  livre  intitulé ^^/;if. 

ABU'  Al)dàllah.    Ceft  le  même  qu'Abdallah  dit  MohtaffeT)  Billah.  T.  plus  haut^ 

ABU'  Abdallah.  Il  y  a  trois  Saints  Mufiilmans  de  ce  nom,  dont  Jafeî  a  écrit 
les  vies.  Le  premier  eft  furnommé  Coraifchî,  parce  qu'il  étoit  natif  de  la  Mecque, 
&  de  la  famille  des  Cojraifchites.     Le  fécond  porte  le  fumom  d'Efkanderi,  ou 

d'Alexandrin ,  &  le  troifiéme  celuy  de  Giouaheri,  ^.  Jafei  pages  14  >  41  &  67. 

•     •  •  » 

ABU'  Ahmed  Ben  Caffem  étoit  natif  de  la  ville  d'Amafie  en  Natolie.  îl 
expliqua  publiquement  en  l'an  888  de  l'Hegire,  le  livre  que  fon  père,  nomcmé 
Ahm;3d  Ben  Athaailah  Al  Crimi^  avoit  compofé  fur  les  points  fondamentaux  de  1% 
Religion  Mufuhnanne. 

ABU'  Ali,  Géomètre  excellent,  &  qui  paflbît  auflî  pour  bon  Poëtc>  fleurie 
foit  en  Egypte  l'an  530  Heg.  11 35  de  J.  C. 

ABU'  Ali 'Al-Modhaffer  furnommé  Al- Alao vi ,  Auteur  deNadhrat  al-Agridh, 
•qui  eft  un  traité  de  l'art  Poétique;  il  eft  dans  la  Bibliothèque  Royale  n^..  ii4Sf 

ABU'  Ali  Amer,  Saint  parmi  les  Mufulmans,  F.  fa  vie  dans  Jafei  pag.  ss^ 

«. 

ABU'  Ali  Attxili,  Auteur  d'un  Ouvrage  fur  la  Grammaire  Aralûque,  qui  porte 
le  titre  de  Bari. 

ABU/  Ali  Al-Farfî.  T.  Motanaabbi. 

ABU'  Ali  Ben  Maffihi ,  Médecin  Chrétien   fort,  ricïie  ,   &  fort  d<*baucW 
V.  Maffihi. 

ABU'  Ali  Ben  Mocla.  Fozez  Ebn  Mocla. 

ABU'  AliBcnSina.  F.  Ebn  Sina.    Ceft  Aviccnne, 
.  ÏOME  L  K  ÀBCi 
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ABU'  AH  Omar  *  le  plus  do&s  des  Grammairiens  Arabes,  K  SchaloiAini.  -, 

ABU  Ali  Emir  ,  dernier  PHnce  de  la  Maifon  de  Samgiour  qui  fut  défait  Sr 
.pris  par  le  Sultan  Mahmoud  le  Gaznevide.  Ce  Prince  avoit  été  beaucoup  loiié 
par  ie  PotSe  .^xmlfarah. 

ABU'  Amran  MoufTa  Ifraili  Al  Andaloufi  Al  Corthobi.  Ceïl  Rabi  Mqyfe 
Ben  Maiemon ,  Juif  d'Efpagne  natif  .de  Gardouë,  qui  fleurilToit  l'an  600  Hégire, 
de  J.  C.  1203  K  Mecalat  al  fâfliat. 

ABU  Aflamah.  T.  Ethdf  Alhebrat. 

ABU  Afchrdf.  Aoteur  du  Tarifcli  Al  Abbas,  c'eft-â-dire,  de  k  Chroniqi» 
des  Abbalfides. 

ABU  Bafchar  Amrou  Ben  Othman.  T.  Sibouieh. 

.    ABU  Balchar  Matta.    Ceft  cel.uy  qui  a  traduit  de  Grec  en  Arabç  les  Livre? 
de  l'Interprétation,  &  de  la  Poétique  d'Ariftote.  K  Bari  Anninias. 

ABU  Kethir  Ben  Amradr.  frayez  Kethir. 

ABU'AB  Al  Saadat,  les  Portes  de  la  Félicita.  Il  y  a  deux  traitez  qui  por. 
•^nt  ce  titre ,  l'un  en  Arabe  fur  les  raifons  que  l'on  a  de  rendre  compte  de  f» 
foy  par  une  profeOîon  publique;  c'eit  l'ouvrage  de  Gclaleddin  Al-Soiouthi^  L'au- 
tre eft  en  Perfîen  fur  les  demandes  que  l'on  doit  faire  à  Dioi  dans  la  prière,  ai 
il  eft  compofô  par  Othman  Ben  Mohammed  Al-GazneuL 

ABU'A'B.  K  Bàb  Âl  Aboàd,    Ce  font  los  portes  de  fer  de  la  mer  Cafpienne^ 

ABU'BECRE,  premier  Khalife,  &  fucceflèur  de  Mahomet.  La  mort  de  M» 
Iwmet  s'étant  divulguée ,  une  partie  des  Medinois  qui  font  furnommez  par  Ie«" 
Mufulmans  Anfâr,  cefl  à  dire  Auxiliaires,  ou  Protefteurs,  à  caufe  qu'ils  favori- 
ferent,  &  fecoururent  Mahomet,  lorfqu'il  fit  fa  retraite  dans  leur  Ville,  s'aflèm- 
blerent  pour  luy  élire  un  Succeflêur,  &  jettérent  d'abord  les  yeux  furSaad,  un  de 
leurs  compatriotes  :  mais  les  principaux  d'entre  les  Mecquois,  qui  font  qualifies. 
Mohageroun,  c'eit-à-dire  Réfugiez,  parce  qu'ils  avoîent  été  chaûez  de  la  Mecque 
avec  Mahomet,  les  vinrent  trouver;  (ï;  leur  remontrèrent  qu'ils  auroient  pu  de 
leur  côté  faire  auiïï  une  éleftion  fans  eux  ,  puifque  leur  droit  étoit  inconteftable;. 
cependant  qu'ils  ne  l'avoîent  pas  voulu  faire ,  pour  ne  pas  faire  naître  dans  le 
Mufuimanifme  deux  faftions  qui  l'auroient  divifë ,  &  peut-être  détruit  enticre- 
pient;  mais  que  leur  fentimenc  étoit  de  ne  faire  qu'un  feul  corps  de  tous  les  Mu- 
fulmans, qui  d'un  commun  accord  éliroient  un  Succeffeur  fans  diftinftion  de  pro-r 
teéleur,  ou  de  réfugié.  L'affaire  ne  fe  pafla  pas  fans  de  grandes  conteftations: 
mais  enfiT  Abubacre  qui  avoit  le  plus  contribué  k  pacifier  les  deux  partis,  fut  élu 
uniinimcracnt  le  jour  même  de  la  mort  du  faux  Prophète  par  tous  les  Chefs  du 
Miifiilmanifme;  &  le  lendemain  reconnu  généralement  par  tout  le  peuple.  Les. 
curs  du  party  d'Ali  fo'!\tiennent  néanmoins  opiniâtrement  t^u'Âli  ne  donna 
i  fon  confentement  à  cette  éleiïlion,  non  plus  qu'à  celles  qui  fuivirent  d'Osiar, 
)thman.  La  mort  cependant  de  Mahomet  ayant  caufé  une  grande  révolution 
l'efprit  des  Arabes,  plufieurs  de  leurs  Tribus  quittèrent  la  nouvelle  Religion» 
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reprendre  Tanciewie,  de  forte  que  le  premier  foîn  tfÀtubecre  fut  de  châ- 
tier ces  apoftats,  ou  de  les  ramener  à  la  profeflîon  du  Mahometifme;  il  envoya 
poixr  cet  effet  un  des  plus  vaillans  Capitaines  de  fa  nation  nommé  Khaled,  fils 
de  Valid,  lequel  fçut  en  partie  par  force,  &  en  partie  par  adrefle,  les  réduire  tous 
à  Tobeiffance.    Cette  expédition  étant  finie ,  &  l'autorité  d'Àbubecre  fe  trouvant 
bien  établie  dans  l'Arabie ,  les  Mufulmans  fongerent  auflî-tôt  aux  conquêtes  du  de- 
hors» Abubecre  envoya  le  même  Khaled  avec  de  bonnes  tr^ipes ,  pour  foûtenir 
Mothanna  qui  s'étoit  déjà  fort  avancé  dans  Tlraque  ou  Chaldée ,  pour  lors  poflèdée 
par  les  Pcrfans.  Ces  deux  Généraux  s'emparèrent  des  Villes  de  Hira ,  d'Anbar,  & 
<ie  quelques  autres  où  Mothanna  demeura  pour  les  gcîuverner,  &  Khaled  reçut 
ordre  de  pafîer  avec  fes  troupes  en  Syrie  pour  combattre  celles  d'Heraclius  qui 
s'étoient  jointes  de  toutes  parts  pour  s'oppofer  aux  entreprifes  des  Arabes  qui  avoient 
déjà  refulë  de  luy  payer  le  tribut  ordinaire.    Khaled  n'avoit  pour  lors  que  36  mil 
hommes  qui  étoient  campez  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Barmuc  en  vue  de  Tarmée 
des  Grecs ,  que  Ton  faifoit  monter  julqu'au  nombre  de  deux  cent  mil  hommes  ;  il 
ètoit  fur  le  point  de  leur  donner  bataille,  loHqu'il  reçut  un  Courrier  de  Medine 
qui  luy  fit  fçavoir  la  mort  d'Abiibecre.    Ce  fage  Capitaine  cacha  adroitement  cette 
nouvelle,  &  publia  dans  fon  camp,  qu'il  avoit  reçu  avis  de  la  marche,  &  de 
l'arrivée  prochaine  de  douze  mille  chevaux  :  car  il  fçavoit  que  fon  armée  avoit  * 
^rand  befoin  de  ce  renfort  pour  reprendre  le  courage  que  le  grand  nombre  des 
ennemis  luy  avoit  fait  perdre.    Les  choies  étant  ainfi  raflûrées ,  Khaled  interrogea 
fecretement  le  Courrier  fur  plufieurs  chofès,  &  luy  demanda  entre  les  auti*es,  quel 
Succeifcur  l'on  avoit  donné  à  Abubecre  ;  le  Coumer  lui  ayant  dit  que  c'étoit 
Omar  :  Je  ne  fuis  Jonc  plus  General  de  l'armée ,  luy  répliqua  Khaled  :  car  il  fçavoit 
n'être  pas  trop  bien  dans  l'efprit  de  ce  nouveau  Khalife  :  le  Courrier  luy  répondit 
muffi-tôc,  qu'il  l'avoit  deviné,  &  qu'Abou  Obeidah  devoit  prendi-e  fa  place.  Khaled 
ayant  appris  tout  ce  détail,  ne  lailfa  pas  de  livrer  aux  Grecs  la  bataille  que  l'on  no 
pouvoît  plus  éviter  de  donner.    U  la  gagna  par  la  défaite  entière  des  Grecs,  &  il 
pilla  tous  leurs  équipages  où  il  fe  trouva  un  butin  infini.    Après  une  vidoire  fî. 
complète,  &  s'agilfant  de  partager  le  butin,  il  alla  trouver  Abu  Obeidah,  luy  fit 
part  de  toutes  les  nouvelles  qu'il  avoit  reçues  de  Medine,  &  Itty  remit  le  comman^ 
dément  de  l'armée.    Ce  grand  changement  étant  arrivé ,  on  fît  le  partage  des  ^ 
dèpouiiles  des  Grecs:  La  cinquième  partie  de  tout  le  butin  fut  envoyée  à  la  Mec^  " 
^ue,  &  les  quatre  autres  diilribuées  entre  les  Chefs  &  les  Soldats. 

Mais  pour  retourner  à  Abiibecre,  il  fe  trouva  attaqué  d'une  fièvre  lente  Tan  13  ' 
de  l'Hegire;  &  cette  maladie  l'ayant  réduit  en  peu  de  tems  à  l'extrémité ,  il  prit 
la  refolution  de  déclarer  fon  Succefleur.  Pour  cet  effet  il  jetta  les  yeux  fur 
Omar,  mais  il  trouva  d'abord  quelques  oppofîtions  au  choix  qu'il  avoit  fait,  de 
la  part  de  fes  parens:  elles  furent  pourtant  enfin  furmontées,  après  quoy  il  parut 
mourir  plus  paifible ,  &  plus  content.  Omar  fit  aQflî^^tôt  après  fa  mort  une  prière 
folemnelle  pour  luy,  &  le  fit  enterrer  dans  la  matfon„  d'Âifcha  fa  fille  à  côté  du 
tombeau  de  Mahomet  fon  gendre.  Il  mourut  à  l'âge  de  63  ans ,  &  ne  régna  que 
deux  ans  &  trois  mois.  Sa  généalogie  fe  réunit  avec  celle  de  Mahomet  dans  la 
perfonne  de  Hàmza  qui  étoît  ion  cinquième  Ayeul. 

U  eîl  rapporté  dans  le  fécond  voliunc  du  Livre  intitulé  Raoudhatal-Ahbab,  que 
le  nom  propre  d'Abiibecre  pendant  fa  gentiUté ,  c'eft-à-dire,  avant  qu'il  fe  fift 
Mufulman,  étoit  Abdalcaaba,  c'cft-à-dire  Serviteur  de  la  Caaba,  ou  Temple  de 
U  Mecque,  &  que  Mahomet  luy  ôta  ce  nom  pour  luy  donner  celuy  d'Abdalla  qui 
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fignîfîe  Serviteur  de  Dîeu:  Le  même  Mahomet  l'honora  auffi  de  deur  tftres  par-- 
ticuliers,  dont  le  premier  eftSeddik^  &  non  pas  Sadîk,  comme  on  le  trouve  écrit, 
dans  les  Exemplaires  imprimez  de  l'hiftoire  Sarracenique  5  &  d'Aboulfarage.  Cc^ 
mbt  Scddik  fignific  Témoin  fidèle  &  autentique ,  au-  lieu  que  Sadik  fignifie  Jufte^ 
L'on  dit  que  Mahomet  le  qualifia  de  ce  titre ,  àr  caufe  qu'il  avoit  attefté  le  miracla. 
de  fon  voyage  noélurrie,  que  les  MahomeCans  appellent  Meerage  ou  Afcenfîon.. 
Le  fécond  titre  que  Mahomet  luy  donna ,  eft  celuy  d'Atik ,  qui  fignifie  Délivré  du. 
feu  d'Enfer,  &  par  confcquent  prédefliné^  Abubecre  avoit  pris  pour  Chef  de. 
juftice,  ou  Chancelier,  Omar  qui  fut  depuis  fon  Succefleur.  Othman  qui  fuccedai 
A  Omar  étoit  fon  Secrétaire  ;  fcs  Généraux  d'armée  &  Gouverneurs  de  Province, 
étoient  Othman  Aboulas  dans  1$  Province  de  ïhaief  ;  dans  celle  de  Sanaa,  Moha- 
ger  ;  dans  Hadhramout  Ziâd  ;  en  Nadgeran ,  Abdalla.  Toutes  ces  Provinces- 
appartiennent  à  l'Arabie.  Mothanna,  fils  de  Haretha,  commandoit  en  Chaldée,. 
&  il  avoit  trois  grands  Capitaines  en  Syrie,  à  fçavoir  Abou  Obeidah,  Shargil,  &. 
lezid,  fous  le  commandement  général  de  Klialed,.  fils  de  Valida  Khondemir  dans» 
k  cinquième  Traité  de  fon  hiftoire^ 

Dans  le  Livre  mtïtxxXè  RalialMiat  pag:  28,  Abubecre  eft  nommé'  Abdalla  Ben^ 
Othman ,  &  furnonmié  Al  Teimi  Ai  Coraifchi  y  parce  qu'il  étoit  de  la  Tribu  de 
Teim,  &  de  la  race  des  Cbraifciiites-,  la  plus  noble  entre  celles  de  la  Mecque:  il  fut 
le  premier  qui  fe  fît  Miifidman  après-  la  prédication  de  Mahomet,  &  fon  exemple, 
attira  plufîeurs  des  principaux  perfonnages  de  la  Mecque  au  Madiometifme.  On 
dît  que  fon  père,  fon  fils,  &fon  petit-fils  furent  tous  trois  du  rang  de  ceux  que 
Ton  qualifie  du  titre  de  compagnons ,  &  premiers  difciples  de  Mahomet ,  ce  qui 
H'eft  arrivé  à  aucun  autre  dans  le  Mufulmanifme,  Mahomet  difoit  fouvent  de  luy  r 
"Quiconque  veut  voir  un  Prédejliné^  quHl  regarde  AbiAecre  II  fèvantoit  de  "n'avoir 
jamais  pris  une  feule  dragme  d'aucun  Mufulmair,  &  de  n'avoir  tiré  du  Trefor  de. 
TEtat,  que  ce  qui  étoit  neceflaire  pour  l'entretien  d'un  chameau  qui  luy  portoit  de 
l'eau,  &  d'un  elclave  Abiflîh  qui  le  fervoit,  outre  l'habit  dont  il  étoit  vêtu:-  il: 
commanda  qu'auffi-tôt  après  fa  mort  on  portât  ces  trois  chofes  à  Omar  fon  Succef- 
feur,  ce  qui  fut  exécuté;  &  quand  Omar  les  eût  reçues,  il  pleura,  &  dit:  Diea- 
fafle  mifericorde  à  AMbecre,  mais  il  a  vécu  de  telle  forte,  que  ceux  qui  viendi'ont: 
après  luy,  auront  bien  de  la  peine  à  l'imiter. 

Abiibecre  n'efl  pas  le  feulqui  ait  porté  le  titre  de  Seddflf:  car  TAlcoran  donne' 
ce  titre  au  Patriarche  Jofèph,  à.  Tes  u^s -Christ,  &-à  la  faintç  \Tierge  Marie  fa^ 
mère.    Les  Mufuhnans  ont  auffi.  appelle  Aifcha  fille  d' Abubecre ,  &  femme  de 
Mahomet  Seddika,  à  caufe  qu'elle  a  porté  témoignage  de  la  vérité  de  plufîeurs 
Tiïidîtions  reçues  de  fon  mari  fie.  de  fon  père,  qu'elle  a  rendu  autentiques  par  fon 
approbation.    HiifFain  Vaez  rapporte  en  fon  Commentaire  fiur  le  92  chapitre  de 
î'AJcoran,  qu' Abubecre  fit  autrefois  pendant  la  vie  de  Mahomet  une  aftion  mémo- 
îTable  qui  mérita  d'être  loiiée  dans  l'Alcoran.    En  effet  ce  Chapitre  qui  efl  intitulé: 
Falailij  c'eft-à-dire ,  par  la  nuit,  regarde  particulièrement  AbUbecre.    L'hifkoirer 
efl  telle.. 

Un  Infidèle  nommé  Ommîas  avoit  uç  efclave  Mufulman  nommé  Belal^  lequel  il 
toormentoît  fort  au  fm'et  de  fa  Religion  :  mais  les  peines  qu'il  luy  fàifoit  foufirir,  au- 
liea  d'ébranler  fa  confiance ,  ne  fervoient.qu'à  affermir  fa  foy;  en  effet  Belal  de- 
manck>it  toujours  à  foufirir  davantage,  pour  pouvoir  donner  un  témoignage  plus- 
fejQûble  de  foa  attache  au.Mufulmamûne*    Abubecre  étant  toucké  de  compaffion. 


pRJur  èe  pauvîe  elclave,  qu*il  voyoit  nialtraiter  éa  fa.  prefenee,  dit^  un'  jour  k  fon 
maître  qu'il  avoit  tort  d'affliger  ai nfi  un  fervîteur  de  Dieu.  Ommias  luy  répondjt'f 
Si  ce  mauvais  traitement  que- je  fais  à  mon  efclave  vous  touche  fi  fort,  acheptez- 
le,  je  vous  le  donnerai  pour  mille  écus,  ou  bien;  fi  vous  voulez,  je  le  changerai- 
contre  Nattas,  qui  fift  à  vous:  Ce  Naftas,  ou  Anaftafe  étoit  Grec  de  nation,.  & 
Chrétien  de  Religion:  Abubecre  ayant  oui  ces  paroles  .d'Ommîàs ,  dit  à  Naftas  'qui, 
étoît  prefent:  Si  tu  veux  te  faire  Mufulman',  je  te  donnerai  les  mille  écus  que  Ton* 
ine  demande  pour  Belal,  avec  lefqnels  tu  te  racljepteras,  ^uand  l'échange  fera  fait:"* 
mais  Naftas  ne  voulant  point  consentir  à  uir marché' fi  injurieux  à  la  ïtelîgion  qu^T 
profelfoit,  Abubecre  le  donna  en  même  temsà  Ommias  pour  Belal,  lequel  reçut 
la  liberté  des  mains  d' Abubecre  auffi-toft  qu'il  fut  en  fa  puiflance.^ 

Lorfque  Mahomet  Çùt  contraint  de  quitter  la  Mecque,  il  fbrtit  de  la  maifort 
d' Abubecre  fur  le  fdr ,.  &  vint  en  fa  compagnie  pafler  la  nuit  dans  une  ^cayerno- 
éloignée: d'une  heure  de  chemin,  ou  environ,  de  la  ville  de  la  Mecque.  Foyez  ce, 
qui  Je  pajja  dans  cette  caverne  dans  le  titre  de  l'Hegire,  ou  il  eft  rapporté  que  l'efprit 
de  Dieu  le  remplit  pour  diflTper  hi  crainte  qu'il  avoit  d'eftre  apperçu  par  les 
Coraifchites.  Les  Interprètes  de  l'Alcoran  écrivent  auffi  fur  le  paflage  du  chapitrer 
des  femmes  où' il  éffi dit  :' L'accompliJJhnetU.  der  prmnéjfts  de  Dieu  m  dépend  pas  de 
yos  defirSy  tmis  quiconque  fera  le  malj  en  Jkra  puni:  Quelles  difcipies  de  MahomeC 
furent  fort  effrayez,  par  ces  paroles,  &  qu' Abubecre  tout  trifte.à  abbattu,  luy' 
dit  :  Qui  pourra  donc  être  fauve  9  car  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  pechè  V  Maisv 
Mahomet  le  confola  luy  difant  que  les  péchez  des  jSdeles  étoient  punis  en  ce  moqde 
par  les  affligions ,  &  par  les  traverfes  de  la  vie  J   Hujfain  Paez. 

Abubecre  fut  le  premier  qui  prit  le  nom  de-  Khalife ,  mot  qui  fignifie  également- 
Vicaire  &  Succefleur.  Ce  fût  luy  auffi  félon  Bètï  Schionah*,  &  pkifieurs  autres 
Auteurs,  qui  làmaffa  les  Verfets  de. l'Alcoran,  qui  étoient  écrits  fur  des  feuilles 
feparées;  il  en  fit  un  volume  qu'il  dîvifa  par  Chapitres*,  &  luy  donna  le  nom' 
tf  Almoshàf ,  qui  fignifie  le  Livre  par  excellence ,  à  l'imitation  des  Grecs  qui  avoient 
donné-le  nonrde  B/exiii  à  l'Ecriture  Sainte.  Il  remit  enfuite  ce  Texte  original  de^. 
l'Alcoran  comme-  en  dépiôt  entre  les  mains  de  Hàfella,  fille  d'Omar,  &  veuve  d** 
Mahomet,     if^.  Alcoran. 

Le  véritable  nom  de  ce  premier  Khalife  "étoit  Abdallah,  comme  nous  avons  vA 
cy-deiSus.  .Le  furnom  d'Abiibecre  qui  fignifie  Père  de  la  Pucelle ,  luy  fut  donné 
à  caufe  d'Aiicha  fa  fille ,  laquelle  feule  d'entre  les  femmes  de  Mahomet  fut  mariéer 
avec  luy  étant  encore  fille  ^.  car  toutes,  fes  auti*es  femmes  avaient  eu  auparavant- 
d'autres  maris*  •      -      «    , 

ABU^BEÇREvfils  d'Abdalla,  lurnommd' Al-Dharir ,  c'eft-â-dire,  rAveugfe^ 
Ceft  un  Saint  Mufulman,  dont  la  vie  eft  écrite  par  lafei  dans,  la  feftion  huitième 
de  fon  hiftbire.  L'Auteur  du  Rabialabrar  cite  de  luy  cette  Sentence  :  Celuy  oui 
eroit  pouvoir  contenter  fes  dejîrs  par  la  p'ejfeffim  des  chofet  t^uMlfùuhaite^  ejl  fmblàbk 
à  celuy  qui  veut  étouffer  du  feu  avec  de  la  paille.  -..''.• 

ABU'RECRE  Al^Dakkàk,  autre  Saint  Mufuljnâri^  dont  Jafei  a  écrit  là  vie 
dans  la  Seétîon  %6  de  fon  hiftoire,  ou  vie  des. Saints:  C^eft'  luy  qui  au  rappoft 
de  Zamakfchari.  étant  interrogé  quelle  étoit  la  plus  petite  chofe  que  Dieu  eût  créée  > 
répondit:  Ceft  le  monde;  puifque  félon  l'Alcoran  il  ne  pefepas  plus  auprès  d^ 
Dieu  que  l'aifle  d'un  moucheron..  Puis  ilajoï^ta:  Mais  celuy  qui- l'«ftime;>  &  q^i 
Jft-rechefche  eft  encore  plus  petit,  &  plus  léger  que  luy^ 

K  a  ABUB£CKi: 


78.  ABUBECR'E.  «r— ABU-CAUAM. 

âBUBECRE  Ben  ÂI-Bedr.  Mtdédfi  des  chevaux:  de  Fécarie  de  Matec  AU 
Naffer  Kelaoua,  Sidtan  d'Egypte:  II  eft  Auteur  du  Livre  intitulé  Kamel  al  Sana* 
tein  y  qui  eft  un  Traité  d'Hippiatrique  ^  ou  Médecine  des  chevaux.  U  &  trouve 
daoïs  la  Btbiiodieqae  du  Roy.  n\  940: 

.  ABUBECRE  Ben  Ibrahim,  Auteur  du  livre  Akhbâr  Mouabed  al  akhbdr  dans 
lequel  il  explique  130  de  ces  Traditions,  ou  Hifloriettes  reçues  de  main  en  main^ 
en  remontant  juiqii'à  Mahomet:  Elles  avoient  été  obmiïes  par  les  auti-es  Auteurs. 
<pû  ont  traité  de^  cette  matière^    Ce  Doûcur  mourut  Tan  776  de  l'Hégire. 

ABUBECRE  Ben  Omar  Lamethouni,  Prince  des  Marabouts,  ou  Almoravî-- 
des,,  que  les.Hiftoriens  Arabes  appellent  aûffi  Molathemîn  : .  M  établît  fbn  Empire 
dans  cette  partie  d'Afrique  appelMe  pai-  les  Arabes  Sahra,  c'eft-à-dîre  le  Defert 
Nos  Géographes  ta  connoiffent  fous  le  nom  de  Saara.  Les  Villes  de  Segelroefle 
&  de  Sous,  tonriSterent  fous  fà  puiflance  Fan  de  THeffire  462,  de  J.  C.  1069.  II 
6ut  pour  Succefleur  Jofeph  Ben  Taflefin ,.  qui  poufîa  les  conquêtes  beaucoup  plus^ 
loin,     f^oyez  le  titre  de  Morabcthin. 

ABUBECRE  Benfaad*,  fumommé  Modhaffereddin  étdt  de  la  famille  nommée 
Zenghi ,  &  Prince  de  la  Dynaftie  des  Atabeks.  C'eft  à  luy  que  Sadi ,  Auteur  célè- 
bre parmi  les  Perians ,  dédia  fbn  Livre  intitulé  Gulijtan.  V.  la  titres  d'/ttabtky 
de  Zenghû 

ABUBECRE  Mirza,  fils  de  Miraû^Schah,  &  pedt  fils  de  Tamerlan,fut  établi 
par  Ton  père  Seigneur  de  Bagdet.  ^  Tes  avantures  avec  fon  frère  Omar  au  titre 
àLOmar^Mrza.  Ce  Prince,  après  s'être  délivré  de  fon  frère,  fit  la  guerre  à  Carah 
Jofeph  Turcoman,  Chef  de  la  famille  du  Mouton  noirj  cette  guerre  ne  luy  fut 
pas  beureufe:  car  il  fut  défait  deux  fois  fur  TEufrate  par  les  Turcomans  dans  Tan- 
née 810  de  THegire,  de  J.  C.  1407  &  contraint  de  s'enfuir  en  la  Province  de  Ker*. 
man,  &  de-là  en  celle  de  Segeflan,  où  il  mourut,  après  avoir  ramalTé  inutilement 
quelques  troupes  pour  rentrer  dans  fes  Etats«    Mircond  Khondemir. 

ABUBECRE^,  Auteur  du  Livre  intitulé  Tacdîm  Abubecre^  F.  ce  titre. 

ABUBECRE  SchafbanL  Ceft  le  nom  d'un  très-vailtent  homne  de  la  pro- 
vince de  Mazanderan,  qui  naquit  dans  un  village  nommé  Schasbaii.  On  le  met  au 
nombre  des  trois  Capitaines  qui  ont  donné  le  pkis  de  peine  à  Tamerlan  dws  la  cc»>« 
quête  de  l'Afie  :  Celui-ci  étoit  craint  à  un  tel  point  par  les  troupes  de  ce  Prince, 
qu'un  Cavalier  Tartarp  voyant  que  fon  cheval  apprehendoît  de  fe.  mettre  à  l'eau, 
ou  fe  retiroit  de  la  mangeoire,  dîfoit  ordinairement  :  Il  femble  que  mon  cheval 
ait  vu  Abubecre  Schasbani  dans  l'eau,  ou  dans  fon  avoine.    Akhbàr  7 mur. 

V  ABU-CAUAM  Thabet,  Frère  de  Nùredddlat  fumommé  Dobais,  Prince 
Arabe  de  la  famille  &  Dynaftie  des .  AiTadites.  Il  eut  de  longs  démêlez  avec  fon 
frère  pour  la  principaute.de  la  Ville  &  du  territoire  de  Helîah;  car  il  étoit  fomenté 
^l' le  Khalife  Caiem  qiiî  hiy  envoya  des  troupes  fous  le  commandement  de  BclTa- 
firi  ;  mais  enfin  les  deux  frères  s'accordèrent  aux  dépens  du  Khalife  Fan  de* 
FHegire  42Î5S  de  J.  C.  1034.  Les  Khalifes  \Abbafîdes  de  ce  tems-là  s'étud'oîent 
particulièrement  k  entretenir  des  guerres  domelWques  parmi  les  Princes  Mirfulmans 
4ur  ne  recjjnnoiÛaient  plus  en  çux  que  la  puiflance  fph^ituelle.    Khmdemir. 
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r  ABrZEND'EGHIAN.  Ceft  en  langoe  Ferfienne  la  fontaine  de  Vîê  oa  Je 
Jouvence  )  dont  l'eai  procure  rimmortalité  à  ceiui  qui  en  boit  Elle  eft  fituéè 
yens  TOrient  dans  une  regbn  tenebreiiie ,  c'eil-à^dire  dans  on  pays  incotmu. 
Alexandre  le  Grand  la  chercha  inutilement:  mais  Khedher,  fon  Gk^iri - Vîiar, 
eut  le  bonherar  d'en  boire  ^  &  de  devenir  immortel  Les  Muiubmns  gixxllîers  & 
îgnorans  difent  que  ce  Khedhcr  étoit  le  Prophète  Elie^ 

AB-ZENDEROITD,  c'eft-à-dire  enPerfien,  fleuve  d'eaavivo.  Ceftceluf 

S'Ardefcliir  Babégan.,  Roy  de  Perfe,  fit  conduire  à  Ifpalian  félon  le  rapport  du 
btarikh.  On  l'appelle  communément  aujourrfhuy  le  Senderut.  Nos  voyageurs 
modernes  en  parlent  aifez  dans  leurs  relations ^  fans  en  rapporter  l'origine;  il 
ïut  pris  de  diverfes  fources  vives,  dont  ce  Pnnce  fit  couler  les  eauK  dans  un  feul lit^ 
^  c  eJd  ce  qui  lui  a  fait  donner  le-  nom*  qu'il  porte^ 

,   ACA  en  langue  Mogolienne  &  Turquefque  eu  le  mime  qu'Aga.  Voytz  et  mU 

ACA  Mohammed  Temur^  nom  du  troifiéme  Pdnce  de  laDynailie  des  Sarbe^ 

dariens.     Voy^  cette  Dynaftie^ 

ACAIKI^  Auteur  d'un  livre  de  Geomance,  îiîtitulé  Rml  Megmou.  V.  ce  titra 

,  ACC  A.  Les  Arabes  appellent  aînli  la  viUe*  que  les  Hébreux  nomment  Acco. 
Cpft  celle  que  les  Grecs  ont  connu  fous  le  nom  de  Ptolemais,  &  que  nous  ap* 
Relions  aujourd'huy  Saint- Jean  d*Acre,  Elle  n'eft  éloignée  de  la  Ville  de  Tyr 
que  de  douze  milles:  les  Mufuimans  y  révèrent  un  Temple  qu'ils  prétendent  avoir 
été  bâti  par  le  Prophète  Saleii  >  avec  autant  de  raifon  que  celuy  de  la  Mecque 
par  Abraham.  "Le  Géographe  Perfien  qui  rapporte  ceci  dans  fon  troifiéme  Climat, 
dit  auffi  qu'elle  fut  prife  &  ruinée  par  les  Francs  l'an  de  l'Hegire  690,  mais  cela  né 
fe  doit  pas  entendre  de  la  première  prife:  car  Baudouin,  Roy  de  Jerufàlem,  la 
prit  Tan  504  de  l'Hegire,  de  J.  C.  11 10.  Saladîn  la  reprit  enfuite  fur  eux 
Pan  583.  avant  qu'il  amegeâtjeruûlem,  &ran  5^7  (es  Chrétiens  ,  avec  le  fecours 
de  Philippe,  Roy  de  France,  y  mirent  le  fiege,  &  la  prirent  à  la  vue  de  Saladin 
qui  îie  put  pas  la  feCourir:  ce  fut  l'an  de  J.  C.  1191.  Les  Francs  la  poflèderent 
jufqu'en  l'an  690  que  KhaL'l,  fi!s  de  Kelaoun,  huitième  Roy  d'Ejgypte  de  laDy- 
nailie  des  Mamelucs  Baharites,  les  en  chailà>  &  en  fit  démolir  les  murailles. 

ACXOINLÙ,  Ceft  le  nom  d'une  famille  dé  Turcomans  qui  a  régné  en  Àfie.. 
Ce  mot  fignifie  en  Turc  du  Mouton  bfemc,  à  caufe  que  les  Princes  de  cette  Dy- 
naftie  le  portoîént  pour  enfeigne,  Ds  ont  régné  dans  l'Arménie  Mineure ,  &  dans 
la  Mcfopotamie,  &  ont  fucce<fe  à  ceux  que  l'on  appelloit  Cara-Coinlu,  c'eft-à-diré 
du  Mouton  noir. 

Le  premier  de  cette  Dynaftîe  a  été  Thour  Ali  Beg. 

Le  fécond,  Coqtlu  Beg,  fils  de  Thour  AU- 
-  Le  troifiéme,  Cara  Ilng  Othman,  lequel  conferva  fes  Etats,  en  rendant  honv^. 
mage  à  Tamerlan,  &  mourut  fan  de  l'hegire  809,  de  J»  1406.    D  étoit  fils  de 
fon  predeceflfeur. 

Le  quatrième, Hamzab  Beg,  fils  de  Cira  Hug,  qui  mourut  fân  de  rHegire848y 
êc  de  J.  C.  1444. 

Le  cinquième,,  Gehanghir,  neveu  de  Hamzah,  mort  Fan  de  THegire  872,  &  de 
J.  C.  1467»       ,  . 

Le 
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Le  fixîeme,  Haffati  Al-Thaôvil  ou  HalTan  le  Long,  c'eft  Ufimcaflan,  frète 
de  Gehanghîr:  il  mourut  l'an  de  THegire  883,  &  de  J.  C.  1478. 

Le  feptiéme,  Khalil  £eg  iîls  d'Ufuncaflan^  mort  l'an  884,  de  THegire,  &  de 
J.  C  1479: 

Le  huitième^  Jacob  Beg,  frère  de  Khalil,  &fils  d'UfuncafTan,  mort  de  poifon 
Tan  896  de  THegire,  &  (£  J.  C.  1490, 

Le  neuvième,  MaiHh  Beg,  frère  de  Jacob,  ou  félon  les  autres,  Baifancor,  fils 
4^  Jacob  Beg ,  qui  ne  régnèrent  l'un  on  l'autre  qu'un  an  &  huit  mois. 
"  Le  dixième,  RoftamMirza,  petit-fils  d'Uflmcaflan,  qui  régna  environ  cinq  anà 
&  demi. 

L'onzième ,  Ahifled  fils  d'Ogurlu ,  &  petit-fils  d'Ufuncaffan  ^  qui  ne  régna 
t|u'un  an  ou  environ. 

Le  douzième,  Alvend  Mirza,  petit-fils  d'Ufuncaflan,  qui  régna  auffi  environ 
un  an. 

•  Le  treizième,  Morad  fils  de  Jacob,  qui  fut  dépouillé  par  Ifmael  Sofî,  Roy  de 
Perfe  l'an  de  l'Hegire  914,  &  de  J.  C,  1508*  Gianabi.  Voyez-lqs  chacun  dans 
leurs  propres  titres. 

Les  Turcs  appellent  encore  aujourd'huy  en  leur  langue  l'Arménie  Mineure  Ac- 
Coînlu  IH,  le  pays  du  Mouton  blanc;  &  les  Grecs  modernes  nomment  Âfpropro^ 
baîadce^  les  babitans  de  ce  pays-là.  V,  le  titre  de  Cara  Coinlu. 
'  Cette  féconde  Dynaftie  des  Turcomans,  nommée  du  Mouton  blanc,  a  eu,  feloa 
l'Auteur  du  Nijghiariftan ,  neuf  Sultans,  dont  le  règne  n'a  duré  que  40  ou  42  ans, 
dans  l'ordre  qui  fuit. 

Uzun  Haflan  Bcg,  c'eft  aînfî  que  les  Turcs  nomment  ce  Prince,  que  les  Arabes 
appellent  Haflan  AI  Thaovil,  &  lequel  nous  eft  plus  connu  fous  le  nom  d'Ufuu?^ 
eaflan  qui  a  régné  onze  ans. 

Khalil,  fils  de  HalFan  Beg,  fîx  mois  &  demi. 

Jacob,  fils  de  Haffan  Beg,  douze  ans,  deux  mois* 

Baifancor,  fils  de  Jacob,  un  an  &  demi* 

Roûam  Beg,  fils  de  Makfud  Bcg,  fils  de  Haflan  Beg,  cinq  ans  &  demi. 

Ahmed  Beg,  fils  d'Ogurlu  Mohammed ,  fils  de  Haflan  Bcg,  environ  un  aa 

Aluend  Beg,  fils  d'Iofef  Beg,  fils  de  Haflan  Beg,  environ  un  an. 

Mohammed  Mirza,  fils  d'Iofef  Beg,  fils  de  Hauaii  Beg,  un  an  &  demi. 

Sultan  ^forad,  fils  de  Jacob  Beg,  regria  environ  dix  ans:  il  fut  défait  &  dé- 
pouillé  de  fes  Etats  par  Schah  Ifmahel,  Roy  de  Perfe  l'an  de  l'Hegire  915  &  fut  tué 
l'an  920  j  ainfi  finit  la  Dynaftie  du  Mouton  blanc.    Mghiarifian. 

-Ce  Calcul  n'eft  pas  exaél  :  cependant  Mirkond  qui  donne  le  nom  de  Baianduriah 
à  cette  Dynaftie,  ne  la  commence  auflî  que  par  Uzun  Haflan  Beg.  Cet  Auteur 
fiiit  finir  la  Dynaftie  du  Mouton  noir  par  la  mort  de  Haflan  Ali ,  fils  de  Gehan-. 
fchah,  qui  fut  défait  par  UzunHafl!an  l'an  de  l'Hegire  873,  de  Jefus-Chrift  1468 
ou  1469,  &  marque  parce  caraftere  le  commencemeitt  de  celle  du  Mouton  blanc. 
Khondemir  ne  parle  qu'incidemment  de  ces  deux  Dynafties  de  Turcomans  dans 
l'hiftoire  des  Timurides,  c'eft-à-dire  des  fucceflTeurs  de  Tamerlan. 

ACDAH.  r.  AZLA'M.  Les  Arabes  Idolâtres  ufoîent  d'une  efpece  de  fort, 
qu'ils  appclloicnt  le  fort  des  flcches.  Ces  floches  étoient  fans  fer  &  fans  plumes, 
&•  ils  les  appelloient  en  leur  langue  Acdéh  &  Azldm.  Elles  étoient  au  nombre 
de  trois,  enfermées  dans  un  fac,  qui*  étoit  entre  les  jïwiQS  de  celuy  que  l'on  iwm^ 
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lînoît  Mohaver-Hobal ,  c'eft-à-dirè  le  Devin  qui  rendoît  les  réponfes  pour  Hobal , 
aïteien  Idole  du  Temple  de  la  Mecque  avant  la  venue  de  Mahomet  Sur  Tune 
de  œs  flèches  il  étoît  écrit:  Commandez-moy^  Seigneur.  Sur  la  féconde  il  ëtoit  écrit: 
Défendez ,  ou  empêchez ,  Seigneur.  La  troifiéme  n'avoit  rien  d'écrit.  Quand  quel- 
qu'un vouloit  fe  déterminer  à  quelque  aftion  i  il  alloit  trouver  le  Divin  auquel  il 
portoit  un  prefent-  Ce  Devin  tiroit  une  des  flèches  de  fon  (àc;  fi  la  flèche  du 
commandement  fortoit,  l'Arabe  entreprenoit  auflî-tôt  fon  afflsdre;  fi  celle  de  la 
aéfenfe  paroiflbit ,  il  diffferoit  d'exécuter  fon  entreprife  pendant  une  année  en- 
tière; lorlque  la  flèche  blanche  fortoit,  (elle  ^'appelloit  en  Arabe  Menih)  il  fal- 
loit  tirer  de  nouveau. 

ACD^ALBAHER  fitarikh  bani  Thaher,  c'eft  une  hifl:oire  des  Princes  de 
la  Dynafliie  des  Thaherites ,  compofée  par  Abdalrahman  Ben  Ali  Alzobeidi  qui 
mourut  Tan  625  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1228,  ou  plutôt  dérobée  ou  empruntée 
par  cet  Auteur,:  du  livre  intitulé  Boghiat  al  mojiafidat^  dans  lequel  Amer  Ben  Ab- 
dalvahab  avoit  beaucoup  lotte  ces  Princes  pour  leur  libéralité. 

ACD-ALGÀLI  Commentaire  fur  le  Giamé  Sahih  deBokhari,  dans  lequel 
les  figures  ou  métaphores  de  ce  livre  font  expliquées  par  Ahmed  Al-Cordi  félon, 
la  tradition  d'Ibrahim  Al-Halabi,  Dofteur  de  la  Ville  d'Alep.  U  fe  trouve  dans  la 
Bibliothèque  du  Roy,  n^.  720.   . 

ACD-ALGIAVAHER.  Livre  des  antîquîtez  du  Kaire  par  Takieddin  Ben' 
Ali  Almakrifi,  mort  l'an  de  l'Hegire  845,  de  J.  C.  1441.  Il  y  a  un  autre  livre 
qui  porte  ce  même  titre ,  &  qui  a  pour  fujet  la  vie  &  le  règne  du  Sultan  Barkok 
le'  Circaflîen ,  furnommé  Ahnalek  Al  Dhaher  :  c'efl:  un  des  Roys  d'Egypte  dits  Ma- 
melucs,  qui  mourut  l'an  de  l'Hegire  790^  de  J.  C.  1388. 

On  trouve  auffi  plufieurs  autres  Ouvrages  fur  la  Grammaire ,  fur  la  Logique 
&  fur  la  Théologie  fcholaftique  des  Mufuîmans ,  fous  le  même  titre  qui  fignifie 
collier,  ou  file  de  perles,  Se  pierres  preqieufes/ 

ACD-THAMIN.  Hifl:oire  de  la. Mecque  en  quatre  volumes,  rangée  par 
Tordre  alphabétique  des  noms  des  perfonnes  illuftres  qui  y  ont  vécu ,  &  qui  en 
font  forties ,  compofée  par  Al-Faflî  qui  a  entrepris  cet  Ouvrage  après  Azraki  qui 
avoit  déjà  travaillé  fur  le  même  fujet.  Le  même  Al-Faffi  a  abrégé  auffi  fon  Ou- 
vrage dans  un  volume,  qu'il  a  intitulé  Schrf-algt^anu 

ACFAHESBL  Ceft  Scherfeddin  Ma,  qui  a  été  Cadbî  du  Caire,  &  Maître 
de -Haim  Al .  Manfouri  Fan  de  l'Hegire  825,  de  J.  C.  1421,  Un  autre  Auteur 
porte  ce  même  «fumom  &  fe  nommoit  Ahmed  Ben  Omad  ;  il  a  compofé  le  livre 
intitulé  Abriz  al  Ibriz.    Il  mourut  Fan  818,  de  J.  C.  1415. 

.  ACFANI  Al-Sakhaovi.  Auteur  du  livre  intitulé  Erfchad  al^mecaffed ,  &c.  H 
mourut  Tan  794  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1391.  Il  s'appelle  auffi  Schàmfeddin  Mo- 
I)ammed  Ben  Ibrahim  Ben  Saed  Al-Anfari 

ACGIAH,  eft  une  îfle  du  nomlbre  de  celles  que  les  Arabes  nomment  Ranege, 
qui  font  dang  la  mer  d'Oman,  ou  océan  Ethîopique,  vis-à-vis  le  rivage  du  pays 
des  Zeriges-,  que  nous  appelions  vulgairement  Zanguehaf ,  ou  Côte  de  Cafrerie. 
Les  habitans  tie  cette  ifle  font  prefque  tous  étrangers  &  Mufuîmans.     Elle  eft 
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éloignée  de  terre  ferme  d'environ  dix  lieues,   &  regarda  la? Viljie  dé. B^f ;   fon 
circuit  eft  de  quatre  cent  milles  ; .  il  n'y  croît  point  de  froment.,  '&  la  nqurriture . 
de  fes  habîtans  eft  le  mais,  efpece  de  bled  d'Inde.    Auprès  de  cette  Ifle. on. ea\ 
trouve  une  autre ,  mais  qui  eft  beaucoup  plus  petite ,  au  milieu  de  laquelle  il.  y  a 
une  de  ces  montagnes,  que  l'on  appelle  ordinairement  Vulcaina,  qui  jette  du, feu j 
avec  une  fort  grande  impetupfité. .  Edriffî  Clim.  !•. 

ACGIA-SARAI,  Ville  très-belle  fituée  au  nord  dé  la  mer  Gafpienne,  entré,- 
les  pays  deBulgar,  &  deTurqueftan,  dont  les. habjitans  font  eo  partie  Infidèles,, 
&  en  partie  Mufulmans. .  Elle  eft  éloignée  de  quinze  journées  de  la  Ville  d'Ac-- 
gîa  Kermen,  que  l'on  nomme  auffi  Sarai  Kermen:  mais  celle-cy  eft  fujette  aux: 
petits  Tartares ,  &  l'autre .  ne  Teft  pas. .  Bergendi, .  CHm.  5; . 

ACHESSARL  C'eft  le  furnom  d'Ahmed  Ben  Abdalcadér  Roumiy  qui  étoit: 
natif  de  la  Ville  cy-defTus  nommée.  Il  eft  Auteur  de  Megma  almegiaies.oual-^ 
nailîhàt,  livre  de  Morale  divifé  en  cent  conférences  ou  conveifations^  qui  ië 
trouve  en  la  Bibliothèque  du  Roy,  n".  607,  Il  a  compofé  auflî  un  ïaalik,  c'eft- - 
à-dire  des  Apoftilles  ouScholies  fur  le  livre  d'Emâdi,  intitulé  Erfchdd  alacly  Vjf^i 
polir  appreiKlre  à  raifonner,  qui  eft  une  efpece  de  Logîqiie.^  F.AcfaraL, 

ACL.ou  ACLON,  l'Entendement,  l'Intelligence..  Les  Philofophes  Oien-- 
taux,  &Jes  Dofteurs  Mufulmans  ayant  beaucoup  diCcouru  fur  .cette .  faculté  de 
Famé  qui  nous  fait  raifonner;  &  l'ayant  voulu  définir  ou  décrire  eu  différentes 
manières,  un  Auteur  Arabe  a  fait  un  livre  exprès  de  fes  définitions,  ou  defcrip-  - 
tions ,   intitulé  Ketàb  hadd  al  ad ,    qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy> , 
n^.  723.    En  voicy  quelques-unes. 

L'entendement  eft  une  fubftance  fimple  qui  comprend  les  chofes  d\m  feul,re-- 
gard  telles  qu'elles  font,  fans  avoir  befoin  de  tems. 

UEntendement-  eft  une  fubftance  fpirîtuelle  que  Dieu  a  créée  daiis  lé  cerveau, . 
&  dont  il  a  répandu  la  lumière  dans  le  cœur,  qui  comprend  les  chofes  Cachées  . 
par.  des  moyens,  &  les  fenfibles  par  leur,  prefence. .  Ces  deux  définitioM  appar-- 
tiennent  aux  Metaphyfiçiens. 

Mais  feilon  les  ïraditiopnaires ,  c'eft  une  lumière  dans  le  cœur  qui  diftingue  : 
entre  le  vray  &  le. faux,  &  ils  ajoutent  que  cette  lumière  nous  délivre  du  blaSne 
en  cette  vie ,  &  de  la  repentance  dans  l'autre  ;  qu'elle  eft  à  l'ame  ^e  que.  Tame.  -* 
eft  au  corps,  &  que  qui  en  manque,  peut  être  compté  pour.  mort. 

Ils  dîfent  auiB  que  Teiatendement  délivre  ou  fevre,  comme  ils  parlèiA,  lé  ccëur»  . 
defesdefirs;  la  concupifcence  de  fes  mauvaifes  indinations,  &J'ame.de  fesxloutes;  : 
qu'il  fait  demeurer  dans  le  fecret  au  milieu  des  plus  grandes  compagnies,  &  fait 
retourner  l'homme,  de  toutes  lesxrettures,  àDiew  qui.eftJa.fouveraiQe Yâité*. 

lahia  Ben  Maad  Al  Razi  difoit  qu'il  y  avoit  deux,  preuves  de  la  Divinité,,  une 
extérieure  qui  eft  la  miffion  des  Prophètes,  &  une  intérieure  qui  eft  Tentende*  - 
ment;  &  il  ajoûtoit  que  l'entendement  étbit  une  preuve,  &  mêihe  ime  démon»  - 
ftration  de  la  Divinité,  parce  qu'il  eft  à  Thoinme,  Tinfirument  de  la  comprehen-  - 
fion,,  de  racQuifition  de  Kfciçnce,  &  de  la  confideratipu ,  ou  réflexion  fur  les 
argumehs  &  fur  Tes  iîgne.^"  .  \ 

On  demanda  un  jour  à  torôlb.  Al  Naggidr ;»"queliô  était  la  chofe  l?i  plus.eiccel-, 
lente  de Thommeî  &  il  répondît:  Ceft  rentendement,^ .  Mais  s'il  h'ea  a  poîot^ 
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itiy  rèpliqnia-t.T)!lj  quelle  eft  la  meilleure  chofe  qu'il  puîflfe  avoir?  Ceft,  répon- 
tiit-il  5  rhon'rlêteté  des  mœurs.  Et  ceUe-cy  luy  manquant ,  que  lui  faut-il  ?  Le 
xonfeil  de  fes  amis ,  dit  le  Dofteur.  Et  au  défaut  de  celuy-ci  ?  La  taciturnité. 
>  Kt  lors  qu'il  ne  pourra  rien  avoir  de  tout  ceci?  Une  prompte  mort^  conclut  ce 
Dofteur- 

A  CL  A' M  al  Eflâmy  les  diflferentes  fortes  d'écriture  ou  de  carafteres  qui  font 
^ft  iifagô  dans  le  MufulmanifiTO.    Ceft  un  livre  écrit  en  langue  Perfienne. 

ACLIDouEKLIDfil  teffir,  la  clef  de  l'interprétation,  c'eft-à-dire ,  la  clef 
pour  entrer  dans  le  vray  fens  4es  Commentateurs  &  des  Interprètes  de  l'ÀIcoran. 
X'Auteur  du  Kef&h  alalaniat  cite  fouvent  cet  Ouvrage. 

ACLID  fi  redd  altaclid.  Livre  qui  fert  de  réponfe  à  celuy  qui  eft  intitulé 
TàcUd.  Ceft  une  difpute  entre  deux  Doâeurs  Mmlilmans  fur  quelques  points  de 
Droit  qui  appartieiment  à  leur  Jurifprudence. 

ACLISSI  Al-Nagebi  ou  Nagibi,  c'eft  Schehab-eddin  Ben  Maad,  Auteur  du 
Xivre,  intitulé  Jnovàr  al  athàr  ji  fadhl  Nabi  al  mokhtdr^  où  il  eft  traité  des  efccel- 
lences  &  prérogatives  de  Mahomet  Cet  Auteur  mourut. Tan  550  de  THegire, 
de  J.  C  11555  il  eft  appelle  par  quelques-uns.  Aclithi.  On  lui  attribue  encore  un 
livre  gui  a  pour  titre  Èàkiàt  al  Salchdty  qui  traite  à  peu  près  du  même  fujet 

ACNA^A',  Diftionnaîre  Arabe  expliqué  en  la  même  langue,  &  difpofé  en 
forme  de  nomenclateur,  c'eft-à-dire  par  matières.  Il  a  pour  Auteur  Al-Motharezi 
qui  le  coaipofa  l'an  de  THegire  639  y  de  J.  C  1261.  On  le  trouve  dans  la  Bi- 
bliothèque du  Roy  n^^  1125. 

ACNU^M,  les  Mufulmans  Arabes ,  Perfans  &  Turcs  -a^ellent  ainfî  en  géné- 
ral la  fubftance,  &  la  fubfiftance  ou  hypoftafe;  ils  le  prennent  dans  cette  der« 
îiiere  fignifîcation,  lorlqu'ils  parlent  des  Perfonnes  de  la  très-Sainte  Trinité,  la- 
quelle cependant  ils  ne  reconnoiflënt  point,  prétendant  qu'elle  ne  s'accorde  pas 
avec  Fumté  de  Dieu  qu'ils  profeiFent;  &  il  y  en  a  d'affez  groiEers  parmi  eux  qui 
croyent  aue  nous  mettons  la  fainte  Vierge  au  nombre  de  ces  Perionnes.  ^*  le 
titre  de  ihalouth  ou  Trinité. 

Il  y  a  un-Difllonnaire  Arabe  expliqué  en  Perfien,  qui  eft  intitulé  Acnoum  allogat, 
c'eft-à-dire  la  fubftance  du  difcours.  Ben  Caftem  &  Halimi  difent  qu'Acmim  figni- 
fie  en  Grec,  r'éft-à-dire  en  Sjnriaque,  le  même  que  le  mot  Arabie  Afl  qui  fîgnifie 
là  racine  &  le  principe  de  quelque  chofe;  &  que  les  trois  Acanim  des  Chrétiens 
£bnt  trois  principes  difFerens.  Le  Concile  de  Chalcedoine, traduit  en  Arabe,  a  dé- 
fini qu'il  y  a  dans  Jssus- Christ  Thabiatain  deux  natures,  &  une  feule  Aknum 
ou  Perfonne. 

ACRAB  fîgnifie  en  Arabe  un  Scorpion,  &  par  métaphore  faîguflle  d'une 
montre  ou  d'un  cadran  qui  en  porte  la  figure  en  Orient.  Les  fcorpions  d'Ethio- 
pie &  deNatolie  font  les  plus  venimeux,  t'an  524  de  ITÏ^e,  de  J.  C.  1130, 
fous  le  règne  du  Khalife  Mofterafched,  une  groffe  nuée  de  iodrpions  aiflez,  ar- 
mez de  deux .  aiguillons  firent  un  très-grand  ravage  dans  la  Vhàlâéo.  Leurs  piqû- 
res étoient  mortelles  particulièrement  aux  enBms  ^u'ib  «uoieilt  chercher  jiùquei 
dans  le  berceau^'  JStgiifartjim,    mmitmtr, 
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ACRABADIN^  les  Arabes  appellent  ainfi  en  général  les  mëdicamens  com- 
pofez,  pour  les  diftinguer  des  médicamens  fimples.,  &  en  particulier  des  Antido- 
tes. Hebat-allah,  célèbre  Médecin,, en  a  compofé  un  livre ,  &  Agberi  un  autre 
fous  le  nom  de  Nebaiat  al  edràk. 

ACRAD,  les  Curdes.  Ceft  ainfi  que  les  Arabes  les  appellent.  Ces  peuples 
habitent  une  partie  de  l'Aflyrie,  &  de  la  Mefopotamiè.  La  Ville  de  Hefn-al 
Acrad  tire  fon  nom  de  cette  nation  c.  car  il  fignifîe  la  fc^rterefTe  des  Curdea 
V.  Curd  &  Curdijian. 

.    ACRAMAS,  fils.  d'Abougehel.     V.  Abùugehd. 

ACRANION,  c'eft^ ainfi  que  les  Arabes  appellent  le  mont  dé  Calvaire  & 
l'Eglife  de  la  Refun-eftioa  qui  y  fut  bâtie  par  fainte  Heleine;  ib  ont  pris  ce  mot 
du  Grec  Cranion  qui  fignifiè  le.  même  que  Golgotha  ou  Gogoltha  en  Syriaque^ 
&  Calvaria  en  Latin ,  à  caufe  du  crâne  d'Adam  qui  a  été .  enterré  fur  cette  mon- 
tagne félon  la  tradition  commune  de  tous  les  Chrétiens  de  l'Orient,  qui  difent  . 
que  Melchifedek,  fils  de  Sem,  fils  de  Noé,  porta  après  le  déluge  le  corps  d'Adam 
qui  avoit  été  mis  dans  l'Arche,  fur  une  des  montagnes  où  Jerufalem  fut  depuij 
bâtie.  Les  Mufulmans  ont  reçu  cette  tradition^  <ies  Chrétiens ,  &  l'on  la  trouve 
dans  plufieurs  de  leurs  Auteurs.     V.  les  titres  d'Adam  &  de  Cmamah. 

ACRAS,  Montagrje  de  Syrie  auprès  de  Laodicée,  qui  tomba  dans  la  flier 
Fan  242  de  l'Hegire,  de  J.  C,  855.  Cette  montagne  porte  le  nom  d'Acras  qui 
fignifie  chauve,  k  caufe  qu'elle  étoit  entièrement  découverte  &  fans  arbres.  Le 
tremblement  de  terre  qui  la-  fit  tomber,  ife  fifc-fentir  dans  la  Syrie,  dans  l'Arabie 
&  dans  la  Perfe,  &  même  julques  dans  le  KhordFan.-     • 

#.  m  -  «  •  -  * 

ACSARAI,  ce  mot  fignifie  en  Turc,  Palais  ou  Château  blanc;   c'éflr' une 
Ville  de  la  Caramanie,  que  Ton  croit  être  l'ancienne  Ville  dite  Anazarbus  Cilicia  i 
pays  natal  de  Diofcoride.    Les  Turcs  rappellent  auflî  Ac-fchcher ,  Ville  blanche, 
&  les  Grecs  du  bas  Empire ,  Axar.    N^lEr-eddin  la  place  dans  la  Province  appel- 
lée  Roum,   &  luy  donne  68  degrez  de  longitude,   &  38  de  latitude  Septentrio- 
nalle.    Gèmal-eddin  Mohammed  Ben  Mohommed  eft  furnommé  Acfarii,  à  caufé 
qu'il  étoit  natif . de . cette  Ville;   il  efl:  Auteur. d'une  Rhétorique  qu'il  a  intitulée 
Idaah  fit  Idhah^  &  d'un  Livre  de  Morale,  qu'il  a  dédié  au  Sultan  Bàjazeth  Ildi- 
rim ,  &  qui  porte  le  titre  à'Akhlàc  al  gemdl ,    les  mœurs  loiiables*.    C^t  Ouvrage 
eft  pleindes  loiianges  de  ce  Siiltân.     On  attribue  auffi  à  ce  même  Auteur  un: 
Commentaire  fut-  le  Livre  intitulé  Arbain  Motabainat.    Vôy^zArbain.    H -y  en  a 
qui  appellent  cet  Auteur  Mohammed  Ben  Mahmoud  Ben  Gemal-eddin.    Il  mourut 
l'an  800  de  l'Hegire,  &  de  J.  C.  1397.    Cette  ville  fe  trouve  auffi  fouvent  nom-' 
mée  Akheflàr ,  la  Fortereflfe  Blanche ,  &  l'Auteur  dont  nous  venons  de  parier , 
AkheflTari.  1^.  ,re  titre.    II.  faut  auffi  r^çmarquer  ,que,  la  Ville  d'Akfara  o)i  Akfarai 
étoit  autrefois  avec  celle  de  Cohia  'du  Iconium,,  une  des  .Capitales  dq.  l'Empire, 
ûes  SelgiucidQs  de  Rôum'i   5ç  .qu'elle  eft  demeurée  entre  leurs  maips,-  juft[u'à  ca 
que  lesïartares  ou  Mogols  les  en  ayentchaflez.  Holagu. cependant,  après,  s'être, 
rendu  maître  de  .tous. les  Etats  .du  Khalife  Moftaaflem  l'an  de  l'Hegire  6s6 ,    & 
^  J-  C.  .i258,^I)artttgea4'Empire  des  Selgiucides  entre  les  deux  frères  Ezzeddia 
&  Rokneddin-  l^ànnée  fUî vanct  en  '  a^tte:  miamîere  :  il  donna  au-  premier  toute  Té-, 
tendue  de  pays  qui  eft  depuis  Cefarée' mfqu'à  là  graiide  AfffiÇiueî   &'  au  fécond 
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dëpaiS:'Akfarai  ju/qw*»"  pays'des  Grecs  &  d»  Fiàncs  qiâ  poflîiWieètfenCDre  des 
Etats,  dans  la  Syrie  :-ïnais' enfin  Gazau  Khan  qui  commença  k  régnetTan  694  de 
l'Hegire,  qui  eft;i294  de  J.  C.  fit.mouric  le  dernîêr: Sultan  de  cette  Dynaftie, 
&  la  Ville  d'Akfarai  paflà  bien-toft  après  entre  les  aaains  des  Turcs  Othmanides,. 
àsnt  l'empire.cominençoit  déjà  à  fe- former.  Khmdemir.,  VoyeaAfcHeffir  priCe 
par  Amnrath  premier..  ■>    .-■.'.■'<    ^  .'•-..   -  ;:■;  •. 

ACSOR,  Ville  de  la  Thebaïde  Supetjeure,  fituée  £ur  le  bord 'dji  ^fenj  à'  un» 
jou;née  de  la'Ville  de  Cou/T  qui  e(l  plus  meridionallé.  Son  terrqui  eft  fort 
cultivé  &  fertile  en  palmiers ,  &  fa  terre  excellente,  pour  la  fabrique  des  vaTes 
&:,des  tafîès  doflt  le  débit  eft  fort  grand:  car  on  les  tranfporte  de  ce  lieu-là 
par  toute  l'Egypte.     LaThcbaïde  Supérieure    '  ;5  Arabes  Aifaitl 

Alàala.  '  Cependant' lé  mot  de  Said  tout  feul  fi  j  &  laThebaïde 

porté  ce  nqm ,    à  caufe  qu'elle  eft  fuperieurc  :  pourquoy  Tôi^ 

rappelle  auiîi  Said  Mefr,  c'eû-à-dire  le  pays  .  .        ' 

AC-SOU,  ce  moffignifîé  eau  blanche  &  pbrè.  C'êft'Ié  rioto'que  porte" 
aujourd'huy  le  lac  que  les  Anciens  appelloient  i>irBj,.rf/nïrti«j,  qui  eft  fort  pro- 
che de  la  Ville  de  Nicée  en  Bithynie.  Ce  nom  eft  Turc:  car  Âk  en  langue  Tur-' 
(piefqiie  fignifie  Blanc,  comme  Ak  Ddgnifz  fignifie  Mer  Blanche  qui  eft  la  Pro-' 
pontide,  &  Sou  ouSii  ilgnîfie  Eau,  comm'é  Sii  Mogul,  les  Tartàres.qU  Mqgols" 
qui  habitent  dans  dès  pays  d'eau-, 'ou  marefcageux.  ,.^     '^  .'  ,  , 

AD  ou 'A  AD,  fUs-d^mlic  oti  Amâlec,  ■&"petit-fîls'dè  Hâm  qui  eft  Cham; 
fils  deNoë,  &  celafeïonquelques-imsî  mais  félon  d'autres  Ad  étoit  fils  d'Aous 
ou  de  Hus,  &  petit-fils  d'Aramou  d'Eram,  fils  de  Sam  qui  eft  Sem,  fils  de  Noë,' 
&  regnoit  en  la  Pfoyince  d'Hadhftmout  en  Arabie' du-tenls  de  Hebér  4e  ^triar- 
che,  que  les  Arabes  appellent  Houd.  C'eft  de  Ce  Prince  qu'une  Tribu 'des- Arabes' 
a  pris  foR  nom:  mais  elle  ne  s'eft  pas  confervée  jufqu'à  nôas:  car  ellif  fut  exter-^ 
minée  de  Dieuj  pour  avoir  refufô  d'écouter  le  Prophète  Hôud^  qui  luy  prêchoiP 
l'unité  de  Dieu,  &  la  vouloît  retirer  de  fidolatrie.  Il  eft  parlé  fouvent  de  eé' 
peuple  ou  Tribu-  d'Ad  ,  que  nous  pouvons  ap'peller  les  Adites,  dans  l'Alcoran,' 
&.  particulièrement  dans  les  chapitres  de  l'Auror-e»  &  de  Aoud  : -car  îa -punition' 
qu'ils  reçurent  de  leur  infidéfité  y  eft  fouvrait  ■reîfféf«îtéé  pour  <k>ttner.  de  la  ter-* 
reur  à  ceux  qui  faifoient  difficulté  de  ^recevoir  la  profrfietie  ■de'.R&honieL  l^oyez 
k  :  titre  de  Houd  ou  ffeber.  Il  y  a  dans  }a  Pr'ovnïte  d'Hadhramout  encore  aujour-" 
d'hiiy  une  ville  qui  porte  le  Jiom- de  ^Cabir  Houd,  c'èft-à-dire  le  fepulcre  de  ce=" 
Patriarche,  où  l'on  pi^tehd  qu'il  foit  enterré,  &  cette  ville  n'eft  éloignée- de  celle--' 

de  Haflèc  que  de  deux  mille  ^pasi  ..... 

.  Ad  eut  deux  fils,  Tua  nommé  Schedàd  &  l'antre  Schedid,  qui  furent  tous  deat 
très-puiflants  dans  l'Arabie ,  en  forte  qu'ils  purent  achever  fucceffivement  les  1)3- 
tîniéds  fijperbes- qu'Ad  leur  père  avoit' commencés.  C'eftà  leur  fd.jet,ûu*il  eft 
dit  dans  l'Alcoran'aiï  cl^apitre  89,  intitulé  ^l-Fagr^  c'èft-à-dire  'dé' l'Aurore f 
iVf  'voyez-vous  -pas-  ce  'que  te  SHgneur  vôtre  Dteu  a  fait  'à  Âd  fils-  'SArm ,  &  les* 
Intefprctcs- de'  ce' pafTage  difent  dbs  merveilles  de  cette  ville  fabuleufe,  où  ces" 
Princes  qui  étoient  des  géants  d'une  énorme  grandent-,  avoient  ramaffi  toutes  les" 
richeffes  qu'ils  avofent  pillées  dans  la  conquête  de^  rArati-;  «s  des  autt-es  Provin-; 
ces  vaifines.  '  Il  arrlvu  fouo  le  KhaiiPnt  Jà  Muavie,  premier  de  là  race  des  Om-' 
miades,'  qu'un  Arabe  du  dï!(êit,n<HnméCo)^b,  allant  chetcbèr  fou  diameàU  dan^ 
L  3-.  l»i 
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la plaine  de  h'Vilie  d^Acten^  fê  trouvsiv  fiuis  j^  pehferyaux  portes  dHine' Ville  ^ 
minble  dans  laquelle  Jl  ne  trouva  perfbimë  ;  la  cfainte  le.  Mit  >  &  fut  cauCe  qu'il 
n'y  fit  pa5  un  long  iejoui::>iI.fe^.€ontehta  feulement  .de  prendre  quelques  pieni3$ 
fines  qn'il.y  trouva 9.&  s'en  revint  anifi^tôt  chez  luy.  îSes  voifin^  eurent  bien* 
tôt  la  cûnîioiflâxice  de  cette  avahture,  ^  en  portèrent  la  nouvelle  à  Mpavièvrqiii 
voulut  apprendre  de  la  bouche  même  de  Colabah ,  qu'il  fit  .venir  en  ûl  prefence^ 
tout  ce  qui  luy  étoit  arrivé  dans  ce  voyage.  Cet  homm/î  qui  ,étoit  fort;  finjple 
lui  raconta  liaïvemçnt  ce  qu'il  âvoit  veu  de  la  beauté  &  de  la, magnificence  de 
cette  Ville. 

Moavie  n'ajot)[ta  pas  grande,  foy  au  récit  que  luy  fit  cet  Arabe  jufqu'â  ce  qu'il 
,fe  fût  informé  de  perfonnes  fçavantes  &  verfées  dans.rhiftdîre  ancienne,  fi  on 
avoit  autrefois  parlé  de  quelque  chofe  de  femblable.  Il  fit  venir  pour  cet  eflTet 
un  Dofteur  nommé  X^^ab  auquel  on  avoit  donné  le  furnom  d'Al- Akhbar ,  à  caufè 
de  la  grande  connoïflâiice  qu'il  avoit  des  hiftoires^  &  partkuliereïnent  des  Anti. 
quitez  de  l'Arabie:  Caab  lui  confirma  pleinement  la  vérité  de  la  relation  de  Co- 
labah,  en  luy  aUeguant  que  cette  Ville  fi  merveilleufe  avoit  été  bâtie  par  Sche- 
dàd,  fils  d'Ad,  dans  le  pays  des  Aditçs;  que  c'eft  celleJà  même  dont  il  eft  parlé 
danft  le  chapitre  de  l'Aurore,  &  que  la  caufe  de  fa  ruine  fut  l'orgueil  &  Knfo- 
lence  de  ce  Prince ,  lequel  après  aiufoir  dépenfé  des  fommesi  immçnfes  à  la  con« 
ftruire,  avoit  convié  tous  les  Princes  fes  voifins,  ou  C^  vaflaux,  pour  y  venir 
admirer  fa  puiflTance;  mais  que  pieu  qui  le  plaît  à  humiBer  les  fupefbes,  envoya 
auflî-tôt  un  Ange  exterminateur,  qui  en  fit  périr  tous  les  habitans,  &  la  fit  dis^ 
paroître  entièrement  aux  yeux  des  hommes  i  fe  refervant  feulement  de  la  faire 
voir  df  tQms  eij  tems  à  quelques-uns ,  comme  il  étoit  arrivé  à  Colabah ,  pour 
conferver  la  mémoire  de  cette  vengeance  divine. 

!^  Nous  verrons  dans  le  cfaaipitre  <k  Houd  que  les  Adites  furent  e^term^nez  par 
un  v^nt  impetuqux  qui  fou^  par  le  c^mmandemeint nk  ce  Prophète,  &  qu'il  en 
riafta  fort  peu  d'entr'eux  qui  fuïvêquiflent  à  la  defolatiod .  générale  de  leur  pays, 
QRcore  furent-ils  changez  en  finges.  Lorfque  les  Arabes  A^eulent  faire  entendre 
que  quelque  chofe  eft  fort  ancienne,  ik  difent  qu'elle  eft  du  tems  d'Ad;  &  lort 
qu'ils  veulent  donner  un  exemple  de  la  colère  de  Dieu ,.  ils  s'expriment  en  la  ma- 
nière que  fait  le  ;Foëte  Scheikh  Àttliir  en  parlant  de  Diea.  ,  Un  fetU  foufle  de  fa 
cogère  fait  périr,  en  un  inftant  t<M  un  gré^nd  peuplf.  Ho^ain  Vaez. 
.  £drifiî  dans  Fa  Géographie  place  ie  pays  des  Adites  au  premier  Qimat  &  au  Sep- 
tentrion de  la  ViDe  de  HaflTek.  Le  Tarikh  Montekheb  veut  que  Valid,  Roy  tfE- 
gypte  qui  eiè  le  Pharaon  de  Mbyfé,  &  qui  étoit  ccmtemporain  de  Manougeher, 
Koy  de  Perfe  de  la  premî^e  Dynaftie,  foit  de  la  pofl:erité  d'Ad,  ce  qui  s'accorde 
affez  avec  les  autres  Hiftoriens  qui  le  font  de  la  race  d'Amalek,  tels  qu'étoient 
les  géants  de  la  Falefline,  que  les  enfans  d'Uraël  eurent  à  combattre*  V.  GiiUvr. 

AS AB,  comme  ce  mot  fignifie  plufieurs  chofes  différentes  en  Arabe,  il  y  a 
auflî  des  livres ,  .trait;ans  dé  différentes  matieires  qui  en  portent  le  nom.  L'Auteur 
Ai  Cofthas  al-^aro^dh  dit  que  lorfqu'il  fignifie.  les  belles  lettres,  ou  la  Philologie, 
il  comprend  douze  parties  principales;  la  première  eft  la  connoifl!ance  des  mots 
d'une  î.çmgue^  kur  inflexion,  dérivation,  étîmologie,  fignification ,  &  figures, 
de  plus  la  verfificâtion^JaVime,  les  divifîons,  l'écriture,  l'art  épiftolaîre,  &  les 
reprefentations  qui  contiennenc  ip»  dfraogtiP.«  &,.  ie&. tuerions  hiftoriques;  mais 
parce  qu'il  ûffpue  aufli  le»  moeufs  ^  les  coutumes ,  on  le  preod  fouven(  dans 
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A'DAB  àl-Arab-oii  al-Fars,  c'eft-à-dire ,  les  moeurs  &  coutumes  dés  Arabes 
^desPerfanS)  LivK:càïBçe&  pair  le  Qoâeiir  -JiîJi  Ma&ôvieh ;c'â[lfii;6[ de£' pre- 
miers Auteurs  qui  ait  fait  msvtàosL  dutTeftniàfa&  de  Hoafchenc  >  que  Vàh  nommÀ 
autrement  en  Perfien  Giavidan  Khird>  c'eft-à-dire,  la  fagefle  de  toxîs  les  tems^. 
Fdyez  ù  titnde  Bàmiéùn  Nàrmh.  -  :    '     .ri     /    !ii  •    .' 


ji 


ADA6  al-Bahath,  la: manière  dé  dtTpiMâf.  dms  méefAe^y  on  Wm&ti^oés^ diç 
traiter  les  fcisaicea.  U  y  a  deux  Auteurs^  célébrais  qm  :  9£iç.  traité  çstSSi  USatiere ,  &i 
qui  ont  donné  ce  même  titre  à  leur  ouvrage.  Le  premier  eft  Mohamn\ed  Al-Polç- 
hari,  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  n^.  1124.  I^  Second  eft  .Mo- 
hamm^  Sen  Afchraf  Al-Sarmarcàtidi  qui  eft  âa»s  11  mène  Biblioâiéque^  n^.  701* . 

^  ADAB'Qi-Ca4ha,  la  méthode   des  Jurifeonfultes  &  des  J^jesr^^^pour  bien 
décider  les  points  é^e  Droit  parmi  les  Mufulmans«     livret,  de  Scfaaraf  Al-Gazk  • 
Dans  la  Bibliothèque  du  Roy  n*.  605. 

ADAB  al-4upia>»ou  al^dîn^  traité  dé  morale  &  de  pjieté^  compofé  par 
Àfaouardi.. 

ADAB  al-hokama^  Maximes  &:fëhtences  des  aiiciéns'  Hàlofophes,'  reicùfeîlîles  ^ 
par  le  Doâeur  Bakai.    D  fe  trouvé  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  n**.  .922.  f^oyesi 
Akùval  al  Hokama.    D  y.  a  encore  im  autre  livre  qui  porte  le- même  titre >  .doni - 
TAuteur  eft.  Ahmed  Ben  Abdoun,  furnommé  Al-HatemL.-  . , 


•  /    I        I     r 


•  *  • 

A  DAB  Al  ffimam,  de  l'honnêteté  qu'il  faut  ^micfr  date  le  bain."  OuVisig^- 
d'Al  Hafedh  Schamfeddiri  Mohammed  Ben  Ali,  mort  l'an  'de  m^ç'j^s  &  dd- 
J.  C..1363,  •  :  - 

ADAB  al MàridiD,  livre  de  la  perfeftion  RéfigieUfe,  con^dS  par  ^izéiiMe,- 
l^  nom  de  cet  Auteur  fignifie  en  Perfîen  ce  que  %nifie  Théophile  ou'Philochée^  < 
en  Grec  Aimant  Dieu  ou  Ami  de  Dieu.:  Il  fe  trouve  en  la  Bibliothèque  du  Roy 
n..  6S3..   Il  y  a  un  ouvrage  d'Abdalcaher  AUchaharvardi  qui  porte  le  même  titre;  • 

ADAB  Al  Haimidah.  .u  :Akhl^  al  naffiàhy  les  mœurs  de  gens  de  biéi'&des  • 
perfonnes  fpiritiieUes ,  Livre  excellent,  compofé  par  l'Hôftorien  célèbre. ^imMO  < 
Ahugiafar  Mohammed  Ben  Gibrair  A!  ïhabari  qui  mourut  l'an  de  l'Heure  310 
&  de  J.  C  922.'  Il  y  a  auffi  un  Adab  al  ruhaniah  fur  le  même  fujet  dS  IbiBmn  ' 
AUârkaiB,  &.un  autre  intitulé  .^fîi^ ^^5q/{aii,  de  la^^ie  des  Religieux, •.•compofi&- 
parHoflkia  Al  Salehi.^ 

ADAB  al  Khalwat,-  les  mosurs  des  Solitaires,  c'eft-à-durcrV  de'  fa.iiMHnére.  qncf  " 
les  gens  qui  j[bnt  dans  la  r^tr^ite,  &  dans  la  folitude,  doiveirt  vivre,  Ouiwage 
compofé  par  Rokneddin  Ala  eddouhût  Ahmed  j  fumpmmé  Al  Semnâni , ,  pan:^ 
W'il  étoit  natif  de  Semnân,  ville  deKhorafÊn.  .  Cet  Auteur,  mourut  i'«ui  ?z6  de- 
megirc- &  de  J.  C.  1335. ...... 

ADAB  Al  fiafîat.  Livre  de  fôiitique ,  compofé  par  un  ancien  Philofbphé  ' 
anonyme.,  .abregé.&  illuib^éi' par: Ibrahim iBen  J<Mi  fttmommé'Ëbn  al  Hanbali  ' 

al! 
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alHalebi  qcà  mourut  Pan  950  deTHegirev  &  de  J.HL  1^4^. .  "Get  ÎAnteur  prfblîa 
Ton  ouvrage  avec  le  titre  de  Meffabûijàrbalr  td  riajjai  u  mefatik  ahùàb  al  fiaffat. 
Les  Flambeaux  dçs  Princes ,  &  les  clcrfs  des.  portes  du  gouvernement. 

AD  A B  al  molQuk,  lés  mœurs  Se  la  p(o)itiquei  des  Princes.  V^yez  k  titre  de 
Siqffat.    Il  y  la  j»n  livre  de  Soiouthi  cpn  porté  œ  titre. 

ADAB  Al  elm,  de  la  manière.  Se  de  la  mçthode  avec,  laquelle  on  doit  enfei- 
gner  &  apprendre  les  fciences ,  Ouvrage  du  Scheik  &  Imam  nommé  Hafedh 
Jof^  ^Ben  Abdalla ,  furnonlraé  Al  Nàtoari  &  Al  Corthobi ,  à  caufe  qu'il 'étoit 
natif  de  Cordouë  en  Efpagne»    Cet-Auteuiî-meuwt-ran  463  de  l'Hegire,  &  de 

J.  C.  1070. 

-.•'•'  .  '        .       '  .  •     '       -  .•    ' 

.  APAB  AI-OîOb:^,  des  moeurs  âe  iceux  qui  voyagent^ A  de  ceux  qui  de- 
meurent dans  les.  pays  étrangers,  c'eft-à-dire  de  quelle,  manière  ils  y  doivent 
vivre;  livre  cpmpofé  jpar  Abulfarage  AJi  Beii  Hùffain  fiirnommé'Al  Êsfahani, 
c'eft-à-dirè  natif  de  la  ville  de  Hifpàhan  eu  Péffe.  Cet  Auteur  vivoit  avant 
Fan  de  THegire  356  qui  eft  de  J.  C.  967. 

A  D  A  B  Al  •F'adhel ,  méthode  excellente,  Ceft  un  ouvrage  de  Philofophîe» 
compofé  par  Texcellént  Dofteur  &  Philofophe  Al  Fadhel  Schamfeddin  Moham- 
med Ben  Afchraf  fumominé  Al  Itiflaini,  parce  qu'il  étoit  de  la  race,  de  Huf&in 
fils  d'Ali  5  gendre  de  Mahpmèt ,  &  Samarcandi  à  caiife  de  la  ville  dont  il  étoit  nati£ 
Cet  Auteur  ,;a  ,diyifé  fon  livre  en  trois  traitez  ;  le  premier  eft  des  définitions  & 
des  divifions  ;  le  fécond  de  Tordre  &  de  la  liaifoa  des  queftions ,  &  le  troîfîéme 
comprend  les  queftions  mêmes  qui  fe  tirent  hiturellement  des  principes  &  des 
définitiops  cju'il  a  établies.  H  vivoit  encore  veifS-U'an  900  de  l'Hegire,  qui  eft  de 
J.  Ç  1494.,  On.  trouve  un  grand  nombre  d'Auteurs  qui  ont  travaillé  fur  cet 
ouvrage ,' foit  par  des  commentaires ,  par  4çs  fçholies,  ou  par  des  extiaiçs. 

.  .ADAB  Al  Kateb,  ies  devoirs  a*utt  Ecrivain  &  d'«n  Secretaiite,  lÂvte.com- 
pofé  par  Ahdalla  Ben  MofaDam,  fumominé  JEbn  Catibah  mort  l'an  de  l'Hegire  280, 
de  J.  C.  893.  L'on  dit  de  cet  ouvrage 'que  c'éft  Khôthbah  bêla  Ketab,  c'eft-à-dire 
une  préfacé làns  livre >  parceque  cet  Auteur  s'eil  étendu  fur.toutes  Xortes  de  fujets 
dans  fa  préface,  qui  eft  devenue  par  ce  moyen  plus  groffe  que  fon  livre.  Il  n'a 
pas  cependant  maiiqué  de  Commutateurs ,  entré  ilefquels  Aboii  Mohammed  AKdàlla 
fiimommé  Ebn  AJfeid  Bathalnribus  (c'eft  Ptolomée)  eft  le  plus  eftimé;  Cet 
Auteur  mourut  l'an  dé  l'Hegire  4^1 ,  de  J.  C.  "1030.  il  a  été  cependant  fuivi 
d'Abu  Manfcur  Ben  Abmed  al  Giavaleki,  mort  l'an  465,  de  Soliman  Àl-Zeheraùi 
roortjf;!^  576  &  de  quelques  autrqs.  Nous  avons  encore  un  ouvragé  d'EbnAl 
Anbari  qui  porte  auffi  le  titre  d'jidab  al  Kateb,  dont  l'Auteiu:  mourut  l'an  338 
de  l'Hegire,  &.  de  J.  C  949..  Mohammed  Ben  Jahia  al.  Saouli,  Ebn  Derid.ou 
Dôraîd' MïJfiattmèd  Bèn  Hàffah  j  &  Salahéddin  Khaifl  Ben  Ibek  Al  Sogdi ,  qui 
taburiit!  l'an  49(5  de  l'Hegh-e,  &  <|e  J.  C.  rïoa.  ont  donné  auffi  le  même  nom 
aux  Uvréé  .qu'ils  nbus  ont  laiflÇs  for  cette  matière, . 

ADAfi  Àl  ^ïarWb^Halad ,  des  devoirs  d'un  malade,  &,  de  cehiy  qui  te 
vifite.    Cf  liurff  pft  Hn  Tmgte»^^h.,  c^Hplmîî  Al  Rnfthp^'î     ... 

ADAB  Al  Mofti,  dçèxlev'oiis  d'un  Mufti  qui  eft  un  Juge  fouverain  parmi 

lei 
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les  Mnfulmans  pour  décider  les  points*  de  leur  loy.  Il  y  a  deux'  Doftears  qui 
ont  travaillé  fous  ce  même  titre;  à  Içavoir  Takieddin  Abu  Amrii  Othman,  Cir- 

-nommé  Ebn  Sallah  Al  Schaharvardi ,  mort  Tan  de  THegire  243 ,  de  J.  C.  857  5  & 
Abulcairem  Abdalvahed  Al  Dhamiri,  mort  l'an  de  THegire  387  &  dej.  C.  997. 

4\s  étoient  tous  deux  de  la  Seëto  de  Schafêi. 

ADAB  AI  Fodhàla  Fillogdt,  Diftionnaire  Perfien  expliqué  en  Arabe  &  en 
-Indien.  Il  eft  dîvîfé  en  deux  parties  dont  la  prefaierè  contient  les  mots,  &  la 
leconde  comprend  les  façons  de  parler  qui  font  particulières  aux  Poètes.  Cet 
ouvrage  a  été  compofé  par  Cadhi  Khan  Mahmoud  Ben  Dehelevi.  Ce  dernier 
mot  -fignifie  natif  de  Deheli  qui  eft  la  ville  de  Délli ,  où  le  Mogol  fait  aujour- 
d'hui aux  Indes  (à  refidence.  L'Auteur  de  ce  Livre  qui  eft  dédié  à  Cadhi 
Khan  9  mourut  Fan  de  l'Hegire  823,  de  J.  C.  1420.  Cothbeddin  Al  Meleki 
defcend  de  ce  perfonnage. 

AD  A  6  Al  Solouk,  traité  de  la  vie  dévote  &  fpirituelle,  compofé  par  Abul- 
fadhl  Abdalmonahem,  furnommé  Al  Gialîani  qui  étoit  Efpagnol,  natif  ou  origi- 
nafa-e  de  Galice,  qui  mourut  Tan  de  l'Hegire  602,  de  J.  C.  lïoj.  Il  y  a  auffi 
un  livre  Perfien  qui  porte  le  même  titre ,  &  qui  a  pour  Auteur  Abu  Othman 
AI  magrebî. 

ADAB  Al  Cadhi,  des  qualitez  &  dés  devoirs  d'un  Cadhi  ou  Juge.  D  y  n 
deux  ouvrages  fur  cette  matière ,  tous  deux  fort  eftimez ,  &  par  confequent 
commentez  par  un  grand  nombre  d'Auteurs.  Le  premier  eft  fait  pour  les 
Cadhis  qui  fuivent  la  doétrine  &  les  décifions  d'Abu  Hanifah ,  &  a  été  compofé 
par  rimam  Abu  Jofef  Jacob  Ben  Ibrahim ,  furnommé  Al  Cadhi  Al  Mogtahed  Al 
Hanefi  qui  mourut  Tan  182  de  l'Hegire,  de  J.  C.  798.  Le  fécond  de  ces  livres 
«ft  pour  fervir  aux  Juges  de  la  S^e  du  Doéleur  Schaféi ,  &  a  pour  auteur 
rimani  Abubecre  Mohammed  Ben  Ali  furnommé  Al  KafFal,  c'eft-à-dire  le  Ser- 
rurier, qui  mourut  Tan  365  de  l'Hegire,  &  de  J.  C.  975.  Ces  deux  auteurs  ont 
été  fuivis  de  plufieurs  autres  qui  ont  traité  le  même  fujet.  Le  premier  a  été 
fuivi  par  Al  Anbarî ,  par  Al  KhalFâf ,  par  Codouri ,  par  Holuani  ;  &  le  fécond 
par  Ebnal  Cadhi  Al  Thabari,  par  Eftakhari,  par  Al  Haddad  &  Adab  Al  Meula 
Schamfedden  Abmed  Ben  Soleiman,  furnommé  Kemal  Pafcha  ou  Bafcha.  Cet  auteur 
mourut  l'an  de  l'Hegire  940  qui  eft  de  J.  C.  1533. 

ADAB  Al  Meula  Abulkhair  Ahmed  Bèn'Mofthàfa,  furnommé  Tafchcupri 
Zadé,  c'eft-à-dire  en  Turc,  fils  de  pont  de  pierre.  Cet  auteur  vîvoit  encore 
vers  l'an  963  de  l'Hegire,  &  de  J.  C.  1555.  Son  ouvrage  a  été  illuftré  d'un  fort 
beau  commentaire  par  ifli  Anonyme. 

;  ADAB  Senaneddin  Al  Kengî,  Ce  Hvre  de  morale  .auffi-bièn  que  les  deux 
})recedens,  eft  fort  eftîmé,  &  cité  fort  fpuvent  par  Abulkhair.  On  ne  fçait  point 
encore  cependant  qu'aucun  l'ait  commenté. 

ADAB  AlKadhi  Zakaria  Ben  Mohammed,  la  morale  au  Ci^^û  Zakaria,  fur- 
homnié  Al  AuCiri .  à  càiife  de  fa  race,  &  Al  M-^-^  parce  qu'il  étoit  natif  du 
Caire  eh  Egypte.    Il  vivoit  encore  peu  avant  l'an  910  de  l'Hegire. 
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;     ADAB  TéxM:  AfcôHn,  ou  fimptemant  Adrif  Taliah,  Traité  dé  la  luixieiie  - 
de  lire  l'Alcoran.    U  y  a  plufieurs  Auteurs  qui'  ont  ^rit  fur  ce  fiijéC ,   &  entro 
les  autres  Al  Nouri  eft  des  plus  eflimez.    Cette  me&ode,  difeat  Jes  Doâeucs  Mu*-. 
fulmans,  eift  jdes  dépendances  de  la  fcience  qui  regsirde  TinterpreCatiDni,  &  T^dtâir- 
ciiTement  des  dijËcuItez  qui  fe  renconàeot.  dans  ce  livre  plein  de..  CQiiCrad«âiott  ^ 
&  d'impoftures. .  . 

ADAB  Al  MotaaUefmni^  les  Mœurs  des  difiaiples:  Ceft  un  Ouvrage  fort  fenV- 
bkble  à  celuy  4p}i  a  pour  titre  jîdab  al  àm^  dpQt  il  a  été  déjà  parlé*.  /^«/)/f»5  haM. 

»      • 
ADAB  Al  Mohadedbln,  tes  différents  caraâeres  de  refprit  de  ceux  qiu  ocit 
rapporté  les  traditions  du  Prophète.    Ceft  Touvrage  de  rimam  iUKialcaher)  fur* 
-nommé  AI  Schahàrvardi ,  mprt  TKns6%  de  THegire^  &  de  J.  .C  1167. .  f 

ADAM,  eft  furnommé  par  les  Arabes  Aboulbafch'ar,  c*eft^.dire  le  Père  dé: 
^oiis  les  hditmies  ,  &  Qualifié  da  titre  de  Sefî  AUfali^  c'^-à^dire  Choifi.  de  Djeu. . 
Les  Mufulmans  croyent  qu'il  eft  le  premier  des  Prophètes ,   &  qu'il  a  écrit  dix 
•livres  par  infpiration  'divine:  car  c'eft  de  qu'ils  entenident  ^  quand  ils  difent  que  ; 
JOieu  luy  a  envoyé,  dix  volumes;  il  fera  paprlé  de  ces. livres  à  la  fin  de  ce  difoours. . 
Les  anciens  Perfans  ont  cru  que  Kiiiumarath,  premier  Prince  &  foncteeur.de  ,k  . 
première  Dynaftie  de  leurs  JRoys ,    eft  le  même  que  F  Adam  .des  Hébreux;  mais 
le»  côntsadi^'ons  qui  fô  trouvent  datas  leurs  Hiftôdens  ^  ce  f^)et.'^ .  fç/Ot  90èz  . 
>tKÀt  qi/ils>fe  trompem:^  comme  nous  trexrons  daaâ  le  titre  de  Kiiuioarftthi .  Vok^  r 
4e  quelle  manière  TAIcoran  parle  de  la  o^éation  d'Adam:  c'eft.  dsns  .le  chapitre . 
de  la  Pièi^re  que  Diéu^  dit:  Nous  avons  crié  Cf.  farmi  Ihomm  m  partie  de  terri 
fàblmneufe ,  ^  en  partie  de  limon  pmnt  7    fnait  pMf  les  OetHès  now  hs  avicnS  déjà 
'<riez  &^  fèrmét  £un  feu  .trèSrordenU    Vaxitom  duTebijin  expliquant  oes  ptroleBi . 
dit  que  Dieu  ^t  pleuvoir  pendant  plu&urs  jours  fur  la  torre  dont  il  forina  le  corps 
d*Adam,  &  qu'après  Tavoir  formé,  il  laifïa  fécher  tette  terre  encore  pluûÉucs  joitfÉ 
ïivarït  que  de  rankher;  .&  quant  auï  Geinios  lelquels  ayant  des  corps  ,1  fesuilti^ 
plioient  par  la  génération ,  &  habitèrent  le  monde  pendant  plufieurs  fieclei  avtint  : 
la  création  d*Adam  9  ils  furent  forrtiez  d'un  feu  trèA-pur ,  ,&  détaché  de  la  ïûâ* . 
tîere  la  plus  grofflere,  td  que  celuy  des  foudres  du  ciel* . 

Ben  Malfoud  dit,  pour  exprimer  l'aflâvité  de  ce  feu,  duquel  Gîan  le*  peie  dès  : 
Génies , ,  &  pour  ainfi  dire  leur  Adam  ,  a  été  formé.,  que  le  nôti-e  n*a  qu'une  : 
foixante- dixième  partie  de  fa  force. .  Ceft  dp  Tefpece  de  ces  Génies  (nous  les  : 
appelions  Anges  )  que  ceux  qui  foht  demeurez  'dans  robéïffancç  de  Dieu  i  ibnt  : 
îiommez  Anges  bien-heureux,  &  que  ceux  qui  fe  révoltèrent,  eurent  le  nom  de  > 
Démons  ou  de  Diables.  Dâiis  le  même  chapitre  de  la  Pierre  nous  lîfbns  quo*  : 
Dieu,  après  avoir  formé  le  corps  d'Adam,-  wy  communiqua  fon  efprit  ou  fott  ^ 
fouflic  pour  le,  vivifier.  ►Après  quoy  il  commanda  aux  Anges  ou  Génies  de  fe  ^ 
profterner  devant  Adam ,  &  de  le  reconnoître  pour  ïbn  Vicaire  .&;  Lieutenant  t 
ÎUï  terre:  Uuè  grahde  partie'  d'entr'éUX  Qbeîtj  :mais  Eblis.  (c'eft  celqy  .d*entre  léJ  .^: 
Anges  que  nous  appelions  Lucifer)  av'ec  ceili:  de  foh  party  refuferent  de' le  faîri  : 
à  caufe  de  la  UO^e  de  l'origine  d'Adam. :  .    .;  ^      a    •  /' 

En  effet  lorfque  Dieui^'aema^  la  raifon  do  fa  dcfohéïffMca/  fl  répondîC ': 
qu'il  étoit  d'une  nature  plus  e^o^feg^r"qqg  la  neuue,  tsiqurpar  conséquent  n^  : 
lui  devoit  pas  être  foûmife:  éar  vous  nous  avez  aéez,  difolt-ii>  d'une  matière  : 


AD  Aie  9t 

Bevée^  flAtîle  èc  lumtneufê,  &  la  matière  dd  cette  noavelle  créature  eft  baflê, 
groffiefe,  &.  tenebreufe.  L'auteur  des  Medârcc  ou  Inftruôions  dit  qu'EbJis  oo 
le  Diable  fe  trompa  en  mefurant  Texcellence  d'Adam  par  la  qualité  de  la  matière 
dont  il  avoît  été  tiré  ;  mais  qu'il  devoit  confiderer  dans  Thômme  la  main  de  Dieu 
qui  Tavoît  formé ,  &  le  foufle  de  fon  efprît  dont  il  étoit  animé.  Ce  font  les 
propres  termes  du  même  chapitre  que  le  Methnevi  a  ainii  paraphrafé  en  venf« 

« 

LarfpiAimL  nU  été  formée 

Le  Deimn  tCen  confidera  que  h  eerpi  ^^U  regarda  amme  une  idok  it  terres 

Car  il  ne  pénétra  pas  dans  ce  ^i  éteit  cëché  au  dedans. 

Jl  ne  votait  pas  pajjer  pour  un  adorateur  dé  figure. 

Mais  tu  te  trompes  y  Lucifer  ^ 

Adam  rlefi  poini:  une  fimpk  figure  w  idole; 

Car  fi  tu  ouvres  bien  les  yeux , 

Tu  y  découvriras  sm  fayota  dt  la  wajefté  de  Dieu  ^i  Famme  &  pi  VenibelUt^ 

Un  Poète  Pediem  anooyqK  dijt  for  )&  loSine  fuj^ 

il  y  a  un  trefor  dans  cette  mtifon  qui  ne  fe  trouve  point  dans  tout  le  rtfte  dct 
êtres  criez; 
/  J^ti^eitA  maym^pmarJfeJU.  (f  magnifique  qu'elle  puij/e  ttre^ 
.  KTitft  pourtant  d'aucun  prn  f 
Si  vous  la  amparen  à  ce  trefyr: 

<:»  emminot  celuy  qui  habUe  dans  et  pdais  ofi  le  Roy  dit  hmmy  &  le  Mth 
noFque  do  la  torre^ 

*  • 

Dieu,  après  avoir  entendu  la  t^on&  dbi Démon,  Itiy  ^  dans  le  màne  chapi^ 
tre:  IMemdez  &  fi^ez  du  Paradis:  car  voets  n'aurez  plus  déformais  de  quoy  vous 
y  glorifier  y  &  vour  deviendrez  des  plus,  petits. 

Termedi  rapporte  par  tradition  reçue  d'Abou  Moufik  al  Afiâiaari ,  fue  Dîea 
(nrit  de  plufieurs  fortes  de  terre  pour  fermer  Iç  corps  d'Aàun;  qu'elles  étoient 
toutes  différentes  en  couleurs  &  en  quaHtez,  &  que  c'eft  la  aau£b  pour  laquelle 
H  y  a  des  hommes  blancs,  noks,  jaunes,  &  rouges,  &  qu'ils  font  fi  dâferem 
^n  humeurs  &  en  complexions. 

Thaalebi  dans  foo  livre  intitulé  Nafais  al  arais  ,  rapporte  une  autre  tradition 
touchant  la  pofterité  d'Adam,  à  fcavotr  que  Dieu  lui  fit  vok  tous  ies  defcen- 
dans^  panni  le^uels  fl  ;  en  avoit  oe  forts  &  de  foibles,  de  fains  &  de  malades^ 
de  l>ieiifaits  &  de  diffcMines.  Cette  vÛE  fayHiC  furpris,  &  ayant  demandé  à  Dieu 
la  raifon  de  ces  états  dparens.  Dieu  liiy  reperdit:  garnie  beaucoup  la  reconnais» 
pnce  de  mes  créatures^  ^  (?efi  par  cette  Siverjké  que  je  prétends  (pu  toutes  me  ren» 
itnt  grâces, 

;  Ebu  Abba^  pariant  de  la  reprefentatîon  que  Dîcn  fit  à  Adam  de  to«te  fa  poftsj* 
tîté,"  dît  qu'alors  i!  fut  paflTé  un  contrat  entre  Dieu  &  les  hommes  par  lequel 
tîwit  Je  genre  humain  s'obligea  de  reconnoître  Dieu  pour  (on  foi^^^ain  Maître^ 
srift  de  ce  pafte  dont  il  eft  parle  dans  l'Àlcoran  ^  -J»«Pîre,  intitulé^/. 


q]UC  sroft  de  cejpafte  dont  il  eft  parle -  ^    .  .   /r   j. 

tea  ces.  termes.    JUr/^^^  nî^i  Hm  A^t  «*««'«.^  j*.uMm  toute  fit  pqfteritéy  il  adrejfa  à 

tem  kf  hommes  ces  paroles:  Ne  fuis- je  pas  vôtre  Seigneur  i  fg  ils  lui  répondirent^  Ouyi 

M  a  Cet 
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Cet  Auteur  veut  que  tous  les  hommes  furent  efFeftivement  aflembïez  fous^la  figure 
de  fourmis  doiiez  d'intelligence  dans  la  vallée  de  Nooman  près  du  mont  Arafat*.. 
Mais  l'Auteur  du  Lebab  prétend  que  ce  fut  dans  la  plaine  de  Dahia  aux  Indes^ 
Après  cette  convocation  générale ,  Dieu  dit  dans  le  même  chapitre  :  Nous  avons, 
pris  des  témoins  ^   afin  que  les  Iiovmes  ne  difent  pas  au  jour  du  jugement  : .  Nous  M. 
fçavons  rien  de  ce  paEtey  Êf  qu'ils  m  difent  pas  pour  excuftr  leur  impiété:  Nos  pères, 
ont  idolâtré  avant  nous  y  nous  avons  été  leurs  imitateurs  auj/t-bien  que  leurs  defcendûns  r. 
Nous  perdrez-vous  y  Seigneur  y  pour  ce  que  des  fous  &  des-  ignorans  ont  commis  contre 
vous?  Les  témoins  dont*  il  effc  parlé  dans  ce  verfet,.  font  les  Anges,  lefquels  dé- 
poferont  contre  les  hommes  qui.pourroient  alléguer  leur  ignorance..    Et  la  mé- 
moire de  ce  paéle  leur  eft  rafraîchie  dans  ce  venet,  afin  qu'ils  ayent  toujours  la 
fouvenance  de  cette  interrogation':  Ne  fuis-je  pas  vôtre  Seigneur  ^  &  dé  cette  ré- 
ponfe:  Ouy  certainement  vous  l^étes^  fortement  imprimée  dans  le  cœur,    &  qu'ils 
n'oublient  jamais  qu'ils  ont  contrafté  une  étroite  obligation  de  reconnoître  &. 
d'adorer  upe  feule  Divinité.  -  ^ 

Ali  Sahal  Esfahani ,  homme  Ipirîtuel  &  dévot  étant  interrogé  s'il  féreûbuve-  - 
noit  d'avoir  fait  cette  réponfe  à  Dieu,   dit:    Comment  fe  pourroit-il  faire  que 
j'eufle  oublié  ce  que  je  dis  hier;    Mais  Abdallah  al-Anfari ,    homme  encore  pSius 
éclairé  foûtient  qu'Ali  Sahal  s!eft  trompé  en . difant  ces  paroles:,  car  le  véritable 
ferviteur  de  Dieu  n'a  point  d'hier  ni  de  demain;  ce  jour  n'eft point  paffé'pour  luy, , 
puisque  la  nuit  de  ce  jour  n'eft.pas  encore  arrivée^,.     ... 

Un  Auteur  célèbre  a  dit  fÎHr  ce  fujet:  Ce  jour-eff  aujôurdTiuy,    îT  h^^  a  nen» 
qui  dîftingue  l'un  de  l'autre;  comment  pouvez- vous  donc -marquer  un  hier  &  un, 
denjain?  Celuy  qui  marche  en  la  prefence  de  DieUj  &  qui  l'a  continuellement 
dfens  ft  pfenfée ,  a'auffi  Iç  pafle  ^  le.  futur  toujours  prefent,  .Houflàin  furnommé  " 


nous  înfpire  aux  veritez  dç  la  foy.  Mais  pour  revenir  à  Eblis  qui  refufa  d'adorei? 
Adam,  lorfque  ce  malheureux  fe  vit  chaffé.du  Paradis,  il  jura  qu'il  s'en  vangeroit 
fiîr  Adam  &  fur  fk  pofterité^ 

Uauteur  desMedarec:dit  que  le  Diable  a  juré  deux  fois,  de  fe  yanger  de,  Dieu  • 
fur  les  hommes.    La  première  fut,  lorfqu'il  jura  par  la  majefté.de  Dieu  mêmej 
&  la  féconde,  lorfqu'il  jura  par  la  punition  que  Dieu  Juy  faffoit  fouffrir,  comme 
il  fait  dans  ce  chapitre-cy.     Le  premier  jurement  fut  pJrf  l'effenc^  de  Dieu  même,^ 
&r  lé  fécond  pat  la  juftice  qui  jeft  un  de  fes  .attributs.,  fur  quoy  les  Dofteurs  Mu-  - 
fu!mans  fondent  la  raifon  &  la  nature  des  jurenjeris^ .  Cependant  ils  ne  font  pas 
4'accord;  cat  les  iDoâeurs  de  l'Iraque  ou  de  ftigdet;,^  difent  que  pour,  faire  un 
jurement  en  forme.,  il  faut,  e-mployer , le?  attjributs  .eflenti^jl^.de  Dieu,  &  que  ccr 
luy  qui  îi'eft*  fait,  que  par  les  attributs ,   qu'ils  appellent  operatifs.  ou  opérants, 
tek.  que  font,  par  exemple  la  juftiçç.  &Ja  mjferiçorde,,  n!çft  .p?is  un.  véritable  ju^ 
rement  :    au  contraire  tous  les  autres  Dofteurs  fôûtîennént  unanimement  que  la- 
I<)y  divine -étant  appuyée  fur  tout  ce  gui  nous- eft  cocmu  de  Dieu,  tout  ce  qui 
nous  eft  connu  de  Dieu  peut  êfrg  le  fujet  d^n^.  affirmation,  &  .ftire  p^ar  coDfe*,  - 
qyent  uiv  véritable .  juremcjat.  . 

Khondemir.  ràpptnM^  gue . Dieu  ayant . refolu  la,  création  d'Adam,,   commanda 
à^Qabî^el  de  prendre  une  poigu^  j^;t^^jij-ç  j^  chacun  des  fept-  4t^s  delà  terre.  . 
Gabriel  ayant  pris  fqn  vol  pour  exécuter  lès.  ordres  dé  Dieu  )    vint  icy  bas ,   fiC  ' 

déclara. 


^clàra  h  la  terre  que  Dieu  Vouloit  tirer  de  Tes  entrailles  de  quoy  former  rïiomme 
qui  en  devoit  être  le  Monarque  &  le  Lieutenant  de  Dieu.    La  terre  eflpray ée  • 
de  cette  propofition,  pria  Gabriel  de  reprefenter  à  Dieu  la  crainte  qu'elle  a  voit, 
que  cette  créature  dont  elle  devoit  fournir  la  matière ,    ne  fe  rebellât  un  jour 
contre  luy,  &  ne.  lui  attirât  la  malediftion  Divine.    Gabriel  émû  de  compaffion 
pour  la  terre ,  prefenta  à  Dieu  fa  requête  :  mais  Dieu  qui  vôuloit  'exécuter  fon 
deffein,  donna  la  commiffion  à  Michel,  &  enfuite  à  Afrafel,    lefquek  revinrent, 
tpus^  deux  pour  porter  à  Dieu  les  plaintes  de  la  terre ,  &  le'  refus  qu'elle  faifoitf 
de  confentir  à  la  fabrique  de  cet  Ouvrage:  En  forte  que  Dieu  mécontent"  de  fon 
oppofition,  envoya  Azrael,  lequel,  fans  faire  aucun  complimeait,  enleva  de  force 
fept  poignées  des  fept  différents  lits  ou  étages  de  iàmaffe,  qu'il  porta  dans  TA- 
rabie  en  un  lieu  quf  fe  trouve  maintenant  entre  les  villes  de  la  Mecque  &  de 
Thaief.    La  manière  bru(que  &  impitoyable  dont  fe  fervit  Azrael  avec  la  terre, 
fit  que  Dieu  luy  donna  depuis  la  commiffion  de  feparer  les  âmes  des  corps:  c'eft- 
pourquoy  Ton  l'appelle  TAnge  de  la. mort. • 

Cette  terre  ayant  été  pétrie  dea  mains  des  Anges,  Dieu  en  forma  un  moule 
de  fa  propre  main^  lequel  étant  devenu  fec,  demeura  long-tems  expofé  au  même 
lieu  à  la  vûë  des  Anges,  lefquels  le  vifîtoient  fouvent.  Eblis  ou  Lucifer  qui 
étoit  fun  d'entr'eux,  non  content  de  regarder  ce  moule  de  tous  les  cAtez,  le 
toucha ,  &  luy  frappant  fur  le  ventre  &  fur  la  poitrine ,  il  s'apperçut  par  le  re- 
tentiflèment  qu'il  étoft  creux ,  il  dit  alors  :  Cette  créature  qui  fera  Vuîde  par  de- 
dans aura  fouvent  befoin  de  fe  remplir,  &  par  confequent  fera  fujette  à  tombée 
en  phifieufs  tentations  :  puis  fe  tournant  vers  fes  compagnons ,  il  leur  dit  :  Si 
Dieu  vouloit  vou^  aflîijettir  à  reconnoître  'ce  Souverain  qu'il  veut  établir  fur  la 
terre ,  que  feriez- vous  ? .  Les  Anges  luy  répondirent  :  II  faudroit  bien  obéïr 
à  Dieu.  Eblis-  pour  lors  leur  témoigna. en  apparence  qu'il  obeïroit  auflî,  mais 
il  refolut  pourtant  en  luy-même  de  n'en  rien  faire. . 

Cependant  Dieu  anima  ce  corps  de  boue  d'une  ame,'  &  d'un  efjirit  irit<iHigenti 
&  l'habilla  auffi-tôt  après  d'habits  merveilleux  tels- qu'ils  convenoient  à  fa  dignité;  ; 
&  pour  fon  ame  il  la  revêtit  des  habitudes  excellentes  de  toutes  les  fciences  & 
dé  toutes  les  vertus  :  après  quoy  il  commanda  aux  Anges  de  fe  profterner  devant 
lùy  pour  marque  d'ïionneur  &  dé  refpeâ:;    Les  Anges  obéirent  à  ce  commande- 
ment; il  n'y  eut  qu'Eblisqui  fut  refraftaire,  &  qui  encourut  la  malediftion  de  ■ 
Dieu,  qui  le  chafli  du  Paradis,  &  donna  fa  place  àAdam't  ce  ftitJà  qu'Eve  fut  tirée  • 
dé  fon  côté  gauche  pendant'  qu'il  dormoit,  &  qu'elle  luy 'fut  donnée  pour  femmes  • 
Il  reçut  bien-tôt  après  l'ordre  de  Dieu ,    qui  luy  défendoit  de  manger  du-^fruit 
d'un  certain  arbre  :   &  ce  fut  alors  qu'Eblis  le  maudit  s'affociant  avec  le  paon  ^ 
&  avec^le  ferpent;  s'accoftà  d'Adam  &  d'Eve,  &  fit. tant,  après  un  long  entre-  - 
tien  qu'il  eut  avec  eux  ,    qu'ils  mangèrent  "du  fruit  défendu.     Mais  ce  morceau  ^ 
fetal  étbit-il  à  peine  dans^  leur-  eftomach,  que  les  habits  dont  Dieu  les  avoic  re^ 
vêtus,  les  quittèrent  auffi-tôt,  &  tombèrent  à  leurs  pieds,  ce  qui  leur  fit^connoî* 
tre  lé  péché  qu'ils  avoient  commis,    en  les  couvrant  de  honte  &  de  confufion 
à*  la  vue  de  leur' nudité.    Ils  coururent  incontinent ^vers  un  figuier  pour  fe  cou- 
vrir de  fes  feuilles,  &  ne  furent  pas  long-tems  fans  entendre  h  voix  foudroyante 
•^  Seigneur,  qui  prononça  ces  paroles:  Defcmdez  (f  fortez  tou^  ^^  ^^  tf^«>  ^^"^ 
deviendretc  mnemis  Us  uns  des  autres  ^  &  y9us  aurez  fur  *^^  ^^^re  habimion-  &  vA- 
ire  fubfiftançe  pour  m%  tùwe. 

Lk  tradition  la  plus,  commune  eft  qu'Adâan  tomba  fur  la  montagne  de  Serandib 
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(c'eft  rtfle  de  Zeila»,  où  il  y  a  encore  aujourd'huy  uae  maot^gpi^  que  lesTottSp. 
gais  appellent  Pico  de  Adam).  £ve  tomba  à  Gidda,  port  de  la  mer  rouge  afiez  prèis; 
4e  la  Mecque.  Eblis  tomba  à  Miflan  près  de  BafTora,  le  paon  dans  rSidoflan,  â: 
le  ferpent  à  Niiîbe  ou  Ifpahan;  c'eft^à-djre  dans  les  lieux  oà  ces  villes-^  ont  été 
depuis  bâdes. 

Adam  accablé  des  mi&res  de  la  vie  qu'il  menoit  fur  terre  y  &  dépourvu  de  toutes 
.ibrtes  de  confolations  par  Tabiènce  d'Eve  fa  femme ,  Tentra  enfin  en  luy  même;  & 
touché  du  regret  de  fon  péché,  leva  les  yeux  &  les  majuos  au  ciel  pour  implorer  la 
clémence  de  fou  Créateur.  Pour  lors  Dieu  ayant  égard  à  fa  pénitence ,  fit  defcen** 
dre  du  ciel  par  la  main  des  Anges  une  e{pece  de  tabernacle  ou  pavillon,  qui  fut 
placé  au  lieu  où  Abraham  a  depuis  bâti  le  temple  de  la  Mecque.  Gabriel  luy 
apprit  toutes^  les  cérémonies  qu'il  devoit  pratiquer  autour  de  ce  Sanéhiajre  pour 
obtenir  le  paidon  de  fon  péché ,  &  une  véritable  réconciliation  avec  Dieu.  Adam 
s'aquitta  de  tous  ces  devoks ,  &  fut  conduit  aulfi-tôt  après  par  le  même  Ange  à 
la  montagne  d'Arafat ,  montagne  qui  a  reçu  ce  nom  à  cauie  qu'Adam  &  Eve  s'y 
leoocmurent  tous  dieux  après  un  exû,  &  une  ièparation  de  plus  de  deux  cens  ans. 

Depuis  ce  tems-là  Adam  &.  Eve  fe  retirèrent  en  l'ifle  de  Serandib,  ^  tr^^vait 
krem:  à  multiplier  leur  famille;  Eve  accoucha  vingt  fois,  &  à  chaque  fols  elle  eut 
deux  jumeaux  dont  l'un  étoit  nsiiale,  &  l'autre  femelle.  Mais  devant  que  d'enixer 
dans  le  détail  des  enfans  d'Adam  dont  il  fera  parlé  en  divers  endroits  de  cet 
ouvrage,  il  faut  encore  dire  quelque  cho&  de  ce  qui  coaoeme  h  propre  per- 
:fi)nne  d'Adam. 

Nous  avons  vu  que  Dieu  l'avoit  vêtu  auiE-tôt  après  fa  création ,  &  voici  ce 

Îu'il  eft.  dit  fur  le  fujet  de  ces  habits  dans  le  chapitre  Aaraf  où  Dieu  parli^  ainiL 
^ous  vous  avom  dmné  des  habits  defcendm  du  ciel  y  Us  i^s  pour  couvrir  vôtre  honte  ^  & 
i autres  pmt  vous  parer  &  pour  vous  défendre  :  mais  le  plus  précieux  de  tous  ces  vête* 
mens  eji  la  robe  de  pieté  (f  dHnnocence  d^  nous  vous  avons  revêtu^  L'auteur  du 
Bahir  aj4lakaik  dit  que  cotte  rcfbe  de  pieté  &  d'innocence  n'e&  pas  cet  habit 
groffier  &  rude  que  les  Religieux  Mufolccians  portent  par  hiumlité  &  par  pénitence^ 
&  qu'ils  appellent  d'un  nom  particulier  Khircah  ;  mais  ce  font  les  habitudes  loua* 
kles  &  vertiKufes  qui  regardeçit  l'efpdt  &  le  cœur  :  II  y  en  a  même  qui  ont 
rapport  aux-  myftera?  de  la  foy ,.  mais  les  plus  excellaits  font  ceux  qui  nous 
revêtent  de  la.  vérifié  même  qui  eft  Dieu,  &,  tous  geoerallement  fervent  à  couvi'ic 
p&tce  nuiité,  &  la  faimte  q/é  en  re&ltc.  Cet  habit  qui  regarde  le  cœur  efl  la  pureté 
d'intentioA  qui  couvre  la  honte  des  égand^  que  nous  avons  pew  le  monde  :  celui 
qui  eft  faie  pour  l'efprit  eft  la  vue  &  la  prefèoce  de  Dieu  qui  cache  la  honte 
de  toutes. ces  creajftces  que  nou»  avons  aiix  créatures;  celuy  qui  regarde  les  myfteres 
^la  Di vinilsé:  eft.  la  contemplation  des,  attributs  divins  qui  couvrent  la  honte  dei 
Vifionsi&  des  iJInfions  éi^^ere^.  l^  qi^sriniéme  enfin  eft  la  perfeverançe  dsm 
l'miK|ue  asnoifr  di^  h  presuene  &  finireiraine  Vérité,  &  celuy-ci  efface  la  hc^t^ 
de  l'amour  d»)  crâidtre&i 

Adsm  ne  deQieiiK:a  a/rec  cotte  rcibe^  de,  pieté ,  &  d'iimocence  qu'un  deod  jour  dans 
^B^is,  lèloatei  fetttimeot  des.M«fiàmafls,.  qui  eft  en  cecy  coofonne  à  celuy 
œs.  Habbins  i  mais  ils  e«pjî<pient  ce  demi- jour ,  &  dife»t  qu'u»  jour  de  l'autre 
inonde  OU'  da  ^i^is  répood  à  mitte»  années  des  nôtres:  c'^ft  pourquoy  il  faut 
enteovire  jar  ce  demir^>««_^^pa  a«s;.  âç  pour  ce  qui  eft  dutems  qu'il  a^vA:ueo 
ce  monde,  ils  ne  le  font  monter^pA^ -^^  ^*^^  p^^^^  %tn>w  julqu'à  Tenlever 
«teot  âSEtàsxdk^  Jm.IiqAuims  qfA  ^mok^  m  mvûuQ  de^  qB«»tt:e  oâteft  JK^eunent 
^  qu'une 
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i|»\iiie  ftiite  re3igiofi5  &  fiarcat  ibuv^t  vifitez  <}es  Angeâi  qui  lètr  dbnnôietit  la 
aaaiti.  C'dl  Ben  CaTchem  qui  rapporte  cette  particularité.  Khaîthemali  dit  qu'Âr 
•dàm.fut  enterré  près  de  la  Mecque  au-  mont  d'Aboucais:  mais  plufieurs  autres 
veulent  que  Ndê  nyant  mis  fon  corps  (îatts  Târché ,  le  fit  porter  après  te  tletfage 
tù  Jerufiiem  par  Meîchifedeth ,  fils  de  Sem  fon  petit  fils. 

Les  ChrêtîOTs  Orientaux  fiiîvent  cette  dernière  tradition ,  comme  Ton  pëift 
voir  dans  Aboulfarage ,  &  dans  Ebn  Batrîc.  Mais  les  anciens  Perfkns  aflurént 
i^'il  fut  enterré  dans  l'ifle  de  Serandib  où  fbn  fépulcre  étoit  gardé  par  des  Uons 
du  tems  que  les  Géants  fe  faifoient  la  guerre,     y  oyez  le  titre  de  JÛmbac. 

On  lit  néanmoins  dans  Fhiftoire  Perfienne  de  Kaiumarath  que  ce  Prince  pariant 
àHuifam ,  un  des  plus  puîiTans  Géans  de  ce  tems-là ,  lui  dit ,  mene-moy  en  Arabie 
feu  lieu  oii  k  m»(bn  de  Dieu  doit  être  bâtie,  afin  que  je  vifite  ie  fépulcre  rfAdam 
mon  grand  père,  &  il  y  a  encore  aujourd'huy  à  Naploufe  OH  Saînftrie  i^  Ôrâtoit* 
Ibus  Te  nom  d'Adam,  que  les  Mufulmans  y  révèrent.. 

Hakem,  fils  de  Hafchem,  a  cru  qu'Adam  avoît  reçu  la  communitation  d*ua 
rayon  de  la  Divinité  qui  étoit  paflê  fucceïlîvement  de  luy  aux  autres  Prophètes. 

GiafarSadik,  un  des  douze  Imans,  étant  interrogé  s^il'n'y  a  voit  point  eud?auti^ 
Adam  avant  le  nôtre,  répondit  qu'il  y  en  avoit  eu  trois  avant  luy,  &  qu'il  y  ea 
«aroit  dixi^fept  qui  le  fuivroient;  .&  lorsqu'on  luy  eut  demandé  fi  Dieu  créeroit 
d^autres  hommes  apnès  la  fin  du  monde,  il  répondit:  Voulez- vous  que  le  Royaume 
de  Dieu  demeure  vuide',  6c  fa  puiÛance  oyfive  9  Dku  eil  créateur  dads  toute- 
fôh  éternité.. 

ADAM  ou  ADEM."  Mohammed  Bèn  Adam  a  fait  un  côtnmentaire  fe  lé 
îîVre  intitulé  £/iaA  galath  ulmohadethin  ^  c'eft-à-dire  la  torreftion  des  fautes  qui  iè 
trouvent  dans  les  ouvrages  des  Traditionaîres.    Cet  auteur  étoit  natif  de  la  ville 
de  Héràt  enKhorafafu  .  Il.y  à  encore  un  autre  Auteur  qui  fe  nomme  Êbn  Adam* - 
K  Senau 

ADAOUIAH,  Siirnom  dé  Rabèat  Oinmalfchair,  à  caufe  qu'il  deJÊendôïl 
d'Adi ,  ou  d'Ada  Ben  Caab. 

ADARESSAH,  les Ecfriffitès.  Ceft  une  dynaftîè  de  Princes  qui  bttt  tegné  ' 
èû  Afrique  un  peu  plus  de  cent  arts-  Le  premier  Prince  de  cette  famille  fut  Edris ,  > 
Û\s  tf  Edris ,  qui  defcendoit  en  ligne  droite  du  Khalife  Haflan  fils  d'Ali.  Elle  - 
finit  Tan  206  de  THégirej^  de  J.  C.  909 ,  lorfque  les  Fathimites  fe  rendirent  maîtres 
de  toute  1  Afrique.  Edriflî  le  Géographe  qui  étôit  de  cette  famille  fe  réfugia  en  • 
Sicile  auprès,  du  Roy  Roger.  -  La.  ville  capitaje  de  l'Etat  4es  Edriffites  étoit  - 
SegelméÛe. . 

ADARI,  C'efl;  le  furnoîn  de  Khedher  Ben  ASdalrahman,  natif  de  la  vîUe  dé  • 
Damas,  qui  mcMirut  l'an  de  l'Hegiré  773,'  de  J.  C.  1371.    H  eft  Auteur  du  livre^ 
intitulé  Anis  Almocatheim  en  fix.volumes,  qui  contiennent  des  entretiens  Ipiritueif'' 
pour  des  gens  qui  vitrent  en  retraité.  . 

AD  AS  S  IN  j:  Auteur  d'tm  Hvte  de  Geomance  J^.  Ramti^'  ^^^ 
-  AD£L  Ebû  AdeL  r.  ^{onAttw^ 
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^DELI,  Auteur  d'un  Antidotaîre,  &  d'un  livre  où  il  eft  traité  auffi  des  autrei 
médicaments  compofez.    Cet  ouvrage  a  pour  titre  Nehaiat  aUedrdkfi  Acràbadhitu 

A  DELIA  H,  Nom  que  les  Seftateurs  d'Ali  donnent  à  leur  feéte:  Ce  mot 
fignifie  proprement  la  feéèe  des  Juftes,  c'eft-à-dire  la  feéle  de  ceux  qui  s'attachent 
à  la  juftice,  &  au  bon  droit  d'Ali,  au  lieu  que  les  autres  Mufulmans  appellent 
cette  feéte  Schiaah,  c'eft-à-dire  une  faâion  de  gens  révoltez, 

AD  ELLA  T  Al  Efma,  Livre  de  la  fignification  des  noms  Arabes,  compofé 
par  Al-Meidani  gui  eft  auteur  des  proverbes  de  la  langue  Arabique  en  un  volume 
•în  folio. 

ADEM.  F.  Adam.  Ben  Adem  eft  Auteur  d'une  Hafcliiat  ou  glofe  marginale 
rfur  le  livre  intitulé  Adab  de  Samarcandi. 

AD  EN,  petite  Ville  fituée  dans  l'Arabie  Heureufe  entre  l'Equateur  &  le  pre- 
mier Climat,  félon  les  Géographes  Arabes  &  Perfîens:  fa  longitude  eft  de  76  de- 
grez ,  &  fa  latitude  Septentrionale  d'onze  :  elle  eft  fituée  fur  la  mer  Oceane ,  mais 
tort  proche  de  la  mer  rouge ,  de  forte  qu'elle  femble  être  le  port  commun  des 
deux  mers  que  les  Arabes  appellent  Oman  &Calzoum.  Une  montagne  très-haute 
qui  a  quatre  journées  de  chemin ,  la  ferre  de  fi  près ,  qu'on  ne  peut  l'aborder 
que  par  mer.  Le  Turc  en  eft  aujourd'huy  -le  maître,  &  c'eft  la  feule  place  qu'il 
pofl^ede  fur  l'Océan.  On  appelle  ordinairement  cette  ville  Aden  Atein,  ou  Ba- 
bein ,  à  caufe  de  deux  feules  portes  qu'elle  a ,  une  à  l'Orient  &  l'autre  â  TOcci- 
xient  fur  le  bord  de  la  mer ,  l'entrée  en  étant  fermée  par  la  montagne  du  côté 
an  Septentrion.  On  lui  donne  auflî  ce  furnom  peut-être  à  caufe  du  voifinage  du 
château  d'Abein ,  &  pour  la  diftinguer  des  autres  lieux  qui  portent  le  même  nom* 
Il  y  a  de  cette  ville  jufqu'à  Sanaa,  ville  capitale  de  l'Iemen,  104  milles  de  chemin. 
On  peut  remarquer  icy  en  paflant  que  les  Greographes  Orientaux  ne  marquent  le 
premier  climat  de  latitude  Septentrionale  qu'à  douze  degrez  de  la  h'gne  équi* 
inoâialo.  - 

ADEN,  nom  de  plufieurs  autres  lieux  de  l'Arabie  Heureufe,  qui  tfont  rien 
de  remarquable ,  dans  lefquels  cependant  on  ne  laîflfe  pas  de  placer  le  Jardin  que 
les  Hébreux  appellent  Eden,  &  nous  autres  le  Paradis  Terreftre:  les  Arabes  don- 
nent le  nom  d'Aden  &  d'Eden  à  ce  Paradis ,  auffi-bien  qu'à  celuy  du  ciel.  f^.  Edetu 

ADFARI  ou  ADFER 

premier  eft  Mohammed 

530.    Nous  avons  de  II^  ^ 

pliquer  l'Alcoran  :  il  eft  auffi  peut-être  l'auteur  du  Thalé  al-Said  fi  akhbar  al-Saîd , 
qui  .eft  une  hiftoire  de  la  Province  de  Said,  ou  de  la  Thebaïde,  que  Soiouthi  cite 
&  lotie  dans  fa  préface  fur  l'hifi^oire  d'Egypte. 

Le  fécond  qui  porte  le' furnom  d'Adfari  eft  Giafar  Ben  Thaleb  qui  mourut  l'an 
ft^  l'Hegire  74^,  &  de  J.  C.  1348.  Il  eft  l'auteur  d'un  livre  intitulé  :  Badr  al 
fafer  ou  almjfafer ,  c'eft-à-dire  le  Guide  des  voyageurs ,  &  d'un  autre  qui  a  pour 
titre  Emtetà^  ,jtr  ^»kb^  alSemaa^  dans  lequel  il  traite  des  conditions  qu'il  faut 
obferver  pour  fe  fervir  iegH;mement  de  la  mufique,  laquelle  n'^  permife  qu'en 
certains  cas,  &  avec  des  conditions TorreiTpn:^?  aurmuTùImans.  Sobefci  qui  a 
.traité  le  même  fujet  loue  beaucoup,  &  cite  fou  vent  cet  ouvrage  d'Adfari. 

ADHAB^ 
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ADïTAB,  fignlBe  en  Arabe  punitioti,  &  parttcOliefeinent  celle  qui  vïenttk 
Dieu,  d'ob  vient  que  l'Ange -qui  eft  commis  pour  toonnenter  les  damnez  eft 
appelle  Melek  al'Sdbab.  On  1  appelle  aoffî  dans  la  même  iangue  Thabekh  te 
^bbac^  c'eft^à-dire  le  Bourreau  &  le  Geôlier.  ,  L'année  dans,  laquelle  Tamerlan 
entra  les  armes  k  la  main  dans  le  pays  de  Khovarezra  fous  le  règne  du  Sultan. 
Joïêph  Sofi,  éft  nommée  Aiflub,  parce  que  le  nombre  exprimé  par  les  lettres,  de 
ce  mot,  répond  esaftement  au  nombre  de  l'année  773  de  l'Hegire,  qui  eft  de 
J.  C.  1371,  dans  laquelle  ce  ^ays-là  fut  enGieferaentttefoté,  &  cette  defblation 
uit  conûdënée  comme  une  vangeance  divine.    ^.  ^<>fef  Sofi. 

ADHAB  AlCabr,  la  peine  du  f^ulcre.    "La.  croyance  umverfelle  des  Mu- 
fulinans  qui  fe  qualifient  du  noiîi  d'OïthodOxes,  eft  que  les  hommes  font  juges 
auffi-tôt  après  leur  mort,  &  qa'aVant  la'  refurreraon  générale  ils  font  tourmentez 
dans  leur  fepulcre ,  lorsqu'ils,  l'ont  mérité  par  leurs  péchez.    Ils  appellent  cette 
peine  le  fupplice  du  fepulcre.    Mais  la  feâe  des  Môtazales  n'admet  point  cetts, 
peine,   que  l'on  pourroit  peiifer  être  une  efpece  de  purgatoire:  car  ceux  qui 
d'entre  les  Mufulmans  en  font  puhis,  peuyent.au  jour  du  jugement  être  ûuvez 
par  Tinterceffion ,  difent-ils ,  de  leur  faux  Prophète. ,'  '      '     ~ 
incrédulité  des  Môtazales  eft  fondé  ûir  ce  pat&ge  du  c 
Mahomet  fait  parler  Dieil  en. ces  tertio  :   Quand  noùi 
tend  parler  ici  particulièrement  des  méchansp'i/  m  ït 
plu:  d'une  heure  de  celles  que  ton  compte  en  ce  monde ,  dans  l 
2iles  difent  fur  ce  verfet,  que  fi  lesméchans  étoîent  tt 
dans  leurs  fepulcres,  ce  tems-Ià  ne  leur'.fembleroit  pas  ù  court. 

Zahedi  dans  fon  Teffir  ou  Commentaire  fur  l'Alcoran,  répond  aux  Môtazales?. 
Que  les  paroles  de  ce  pàQàge  n'y,  Copt  couch(^esr:quâ  jx)ur  décider  ayecpl^ 
çTénergie  combien  font  terribles  les  peines  de  l'autre  vie  après  le  jugefnent  général^ 

Îiuifque  tout  le  tems  que  les  impies  auront  paffé  dans  les  tpurmens  du.fepufcre,  ne, 
eut  paroîtra  qu'une  heure  eh  coinpàraifon  de  ceux  qu'ils  doivent  foufFrir  pendant 
Féternité.  L'on  trouve  enccwe  dans  lé  même  verfet  que  Us  méchans  auffi-tSt  après 
la  ri^urreOion  fe  comtottront  les  uns  les  aiUrit:  mais  répouyante  ^b  leur  domiera  I* 
rigueur  de  ce  jour,  £5*  ta  vue  des  panes qaiieur  font  préparées j  effacera auj^-t^t  cette, 
connaiffance  de  leurs  efprits  0°  de  îeitrs  imaginations,  : 

'  Huflàin  Vaez  expliquant  ces  paroles  du  chapitre  Houdr  Ce  jour  vîenirà  aa^eî' 
OÙcun  homme  m  pourra,  rien  dire  qui  btl  ftrye ,  Jînon  par  ma  permiften ,  dit  qlie  les 
Interprètes  veulent  que  ce  paflàge  s'entende  de  ta  première  fêance ,  c'eft-ù-dirft 
du  jugement  particulier ,  dans  lequel  chacun  pourra  parier  pour  fa  juftifîcation  r 
mais  il  y  a  une  féconde  &  dernière  féance  qui  eft  celle  du  Jugement  général,  dans 
laquelle,  félon  les  paroles  du  texte ,  les  hommes  né  diront  rien ,  car  U  ne  tour 
fera  pas  permis  d'alléguer  aucunes  eàrufës.         ■ 

■  Il  y  a  des  Auteurs  qui  diftinguent  entre  Adhâb  &  Acâb,  &.qoî  veulefttque  le 
premiei:  mot  lignifie  proprement  les  peines  dont  Dieu  pimit  les  pécheurs  en- 
cette  vie  ;  &  que  le  fécond  s'entend  préciièment  de  celles  de  l'autre  vie.  Le 
Rabi  al  akhiâr  rapporte  cette  tradition  du  Prophète:  Khams  Bekhams,  cinq  par 
cinq  ,  c'eft-à-dire  qu'il  y  a"  cinq  fortes  de  pcchez  publics  &  ff^"^'raux  qui  font 

S' ums  aain  les  peuples  par  cinq  fortes  de  peines  d'^^i-^^fe?-     Lorfqu  ils  ne  gar* 
ent  poinfla  foy  tiat^  Iom™  pi^n^jmia  ■  pa  dans  lexîfs'tttitez,,  leurs  ennemis'^ 
d^iemient  leurs;  maîtres;    -Si  la-itiffice-efl:  violée  parmi  cux^  iSc  qu'il-  n'y' 
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«e  phtti  db'tei^kà  ptmtiàlxAti  ils  tombent  d^ns  la  ||aixvret3.  LosS^ThtiljpvL'' . 
dicité  y  règne  fans  aucune  honte  9  la  pefte  &  la' inortalité  les  afflige.  Lors  qu'iU 
vendent  à  fàidTes  itiefures,  ils  font  châtâez  par  ia  famine;  &  efiJîn  Tlorfqu'ils  refu^ 
ffint  la  dîxme  [de -leurs  -  biens  :aax'  painures»  la  pluye  leur  manque  ^  &  la  féchereffii 
IfiS/défolà^  ."  'yi  l  -^'i  i:  -•/'.or'.'-i  .;•  '.,i*j  ,f  .  /'•)  "'  r.,  i.  «  v.  '••'  ^1  •  -, 
f -I-ainai  dkîen  VÎW5  T4ir(»iîfbr'W  •-' '    ' 

,  jFuitOi  epforH  q^^iôtre'cmpff  f0f:t^fi(4  avant  yétre  mm^ 
SubiJJez  ici  vôtre  imerrogatciré  \  afin  qus  vous  ayez  vitre  tzpmfe  prite  ^  fMd 
,   vous  ferez  inUrrogé  de  delà.    .  .        ,    , 

Çûm^encifz  défj\pr0(fnt  k  ii\f]^ruirfi.'^r^^^^  i^.voifs  cMtier  vous-même^  ■ 

^1  yJlfiri^ ,i]^y^^  tfl^       î^uî  n^ayefii  pfùs.ni  prmz'^  ni  châtiment. à  craindre..    .         [^ 

-  'yp  Dervicïie  s'étant  fauve  cjeè  ïiiâlns  des.^énfans*  qui  le  pourluivoîent ,  fe  retiré 
4a(m 'un  dmetiere,  oft;  trouvant  uïiq  foffe  ouverte  dàii  laquelle  on  avoit  mis  autre* 
fois  un  corps  mort,  il  y  entra  pour  fe  refUgîer ,  &  y  prendre  quelque  repos.  Deux 
Çerfpnn^s^dela  vîile's'eu  étant  apperçues,  prirent  cette  occafion  pour  fè  divertir; 
^  s'étant.;vÔtues  de  noir',  .elle^s;approch$re,n|:  de  luv,  &.  d'une  voix  ejBrayante  luy 
dîr'elV:  ces  parçdes^.  Qui:èJi''vSîfe,S€tgf^éury  ^\qUi  ejfyoïrç, Prophète?  Cot  homme  quj^ 
^mme^çoît  à  dormirV* étonhé. d'abord  cîe  Cette'yîCon,  &  encore  plus.de  ce^ 
Çaroles,  ne  douta  point  que  ces  deux  perfonnages  ne  fuflentles  deux  Anges  nomr 
apez  MonJnr  &  Nekir,.  leliluelsv  felôn*  la  croyance  des  Mufulmans,  interrogent  le 
Ciort  auffi-tôt  qu'il  eft  dans  ron  fepulcre ,.  ^  ^  çoriimencerit  leur  interrogatoire  par 
cette  demande.  Cette  penfée  hry  étant  donc  venue  dans  refl|)rit5  il  fe  raflura,  & 
Jtm  dît:  Je  croy  que  pour  ce  coup  voie  voijs  êtes  trompez,  &  que  vous  avez  prij 
*tiéjfoflè'pôto4'autré:  CarîlTiy  a  vîéîl  mort'j'qifi  a.ftxM  Ibn  interroga^ 

hoirè^j  &  qiri^â  i^iidu  fes  fcbttiptès .  il  y  a  lang-tiems  ;  vous  n'avez  qu'à  paffer  outr* 
dirthércher  ftilleiiffs.    Lâmâijbmsjés  'ïjathàif.KauJi  k  titre  de  Beheki. 

ADHAD  EddcHiIat,  c'eft  le  fiirnom  de  Fana  Khofrou,  fils  afné  de  Rofat 
•ddoulat,  fécond  fils  de  Boviah.  D  fut  le  .fécond  Prince,  ou  Sultan  de  la  race  det 
Bdiides  ou.Dilemîtes^:  il  fut  auffi  fumommé  Abou  Schegia.  Il  paffe  non  feule-t 
ment  pour  le  plus  grand  &  le  plus  accompli  Pi^ince  de  cette^  Maifon,  mais  eîicoiBr 
jour  Je  plusiUuftredetous  ceuxde  fon  fiecle.  B.aimpitjia  yertUv  parce  qp'iï 
l^poffedoit:  aijffi  les  plus  fça vans  hommes  de  cetems-là  luy  dédièrent  leurs  ou«r 
yrages,  ^  Ibrahim  Sabi  lui  prefènta  fon  livre  intitulé  Tagij  qui  dl  upe  hiftoirqr 
fiwrt  étendue  de  la  famille  des  Bouides,  &  le  récit  de  toutes  les  belles  aftions  de  c» 
lîrûices.  .. 

Adbadîeddoitlat  avoit  été  iltftitué  héritier  &dëclai:é  fuccçfieur  par  Amad-eddon-» 
lat  fcm  oncle  qui  étoit  mort  fans  enfaos,  de:  forte;  flt^  joîgMiit  cfette  fipccçffij^a 
Çiî  comprenoit  le  Royaume- dePerfe^  avec  le  potage  qu'il  eut  ^  fon  père,  U  devint 
Ip  plus  puiflant  Prince  non  feulement  de  fà  Maifon^.  mais  encore  dç  toufe  TAfie.^ 
d«  forte  qu!il  entreprît  même  de  faire  la  guerre  à!  fÎMi;  coufm  germain  Ezeddoulat> 
fils  iç!  Moez^eddoiikt  »  lequel  gouvernoit  le  Khalifat  avec  pleine  autoi'ité,  & 
rayant  défait  otv4eux.  batailles,  il  le  fit  enfin  prifonnier „  &  luy  ôta  la  vie. 
.  Ce  fut  auprès,  de  Ta^rit ,  fbrtereffe  confiderable  fituée  fur  le  Tigre  .afli»  près  ^é 
l^oful^  que  f^  donna  la,  féconde  pa^uw ,  ;.p«r  u  gQîn  Af>  io^i«dHc  Auhad-eddoulat  & 
xçndit;  xmtx^  dîiSLha^aU  â&^4erU  vîUe,'4?  Bagieti^l'aQ^s  rHpg;irej[52f>  dâJ.C^ 


f^^/  Lliiâoivé  decè  VtiûeeM  lehcxsbem âe ch étvat  m^^ 
d^e  dÈ  M(»ful  &  de  Sagdet;  Cir  il  eti  i^am  lèsriujQts  iqiie  lès  gmerre^  précédentes 
y  avaient  faites,  &  Ta»  $69  y  il  fît  bâtir  dam  Bagdèt  dé  nouveltor  MoTqoée*  ,  de 
plufîeurs  Hôpitaux  pour  les  pauvres,  pour  les  malades,  &  pour  lefs  orphettns.  Il 
ota  le  tribut  qne  les  Khalifes  avoient  accoutumé  d'exiger  de  tous  les  pèlerins  de  la 
Mecque ,  &  il  donna  de  fortes  penfions  à  un  grand  nombre  de  Doâeofs,  de  Prédi- 
cateurs, de  PhildbphesÀ  de  Poëtes^  dont  fon  règne  &  Ton  ikcle  iforent  orness. 

On  compte  toffi  entre  les  grand»  ouvrages  de  ce  Piince  les  iepulères  d'Alj  ât  ât 
HoufTain  bâtis^  Air  une  coline ,  auprès  de  laquelle  feau  vient  battre:  c'eft  pouf qâojr 
ce  lieu-là  s'appelle  en  Arabe  Nagiaf ,  &  il  fallut  fliire  uiïe  digtvs  bo  chaiàfôe  avec 
tmedépenfe  exceifive  pour  garantir  ces  fepulcres  de  Tinondation  du  Tigre.  CM 
ouvrage  pafTe  pour  un  des  plus  fomptueùx  de  TAiid.  Il  fit  aull  fortifier  &  bonnes 
murailles  la  ville  du  Prophète,  ( c'eft-à-dire  Medine)  dont  Tenceifite  étoit  pre^ 
^^entièrement  ruidée.  Il  bâtît  ulie  ville  vi&*à-Vis  de  Scbîra^  jfcii  eft  maiAtMant 
ruTflée,  &  on  n'y  v6î£.  plu»  qu'on  hameau  qui  s'«ppelle  Souk-àl-Smif ,  a'eft-â-^rei 
le  Villî^  du  Prince.  -    ■  .      I 

'  Êfnlîn  il  rendit  navigable  la  rivière  de  Bendemîr  qui  {Jaflfe  iSdUraz^eti  retiiët^ 
tant  dans  fon  lit  une  grande  partie  des  eaux  qui  s'étoieftt  perdues  dans  les  dimttg. 
Il  ëtoit  né  à  Ifpahan  fan  cfe  THcgire  524,  de  J.  C  935,  &  môutut  du  mal  caduc 
dans  la  ville  de  Bagdet  l'an  372  de  megire,  qui  eft  de  J.  C.  9^2,  après  avôif 
Vécu  47  ans,  &  régné  T4;  If  ordonna'  par  fbtl  teftament  qu'ion  Tentettât  aàjprès 
<ïu  Nagisaf  oirfepirtere  d'Alî,  ôirli-avdk  faft  bâtfrjtme  moTqtiée/  Le.Joilr.gtfii 
itiotirtir,  îf  eiit tréâ-f^iWent  ttîs ^paroles en 'feoiôphé:  A  (^qy  ttte  fehrçnt.  toussidei 
grànds^ biens,  puifqa'anjourd'huy  ils  mei  nkïqucfûti'   Â^^^  '  '   ' 

Ce.  Prince  étoit  devenu,  très-riche  par  une  avàntUre  fort  esîtrâôiPdînaîre ,  qui  elft 
rapportée  par  F  Auteur  du  livre,  intitulé  Kaovan^  al  molk.  Il  dît  au'Adhad-eddôu* 
Tat  avoit  piarmi  fes  femmes  une  eïcïave  3^  de  laquelle  un  fofdaC  de  fa  garde  étoît 
^venn  amoureux,»  &  avôit  déjà  trouvé  de  la  dorréfpondancé  dans  CtfCt^' fille,  ûià$ 


we  le  Pnnce  en  eût  aucijfne  noûveÏÏe^  Ce  foldat  étafiï  un  iour  a  fà  cK^l 
iuivît  brfî  Renard,!  lequel .s'étànt  atterri j  .ô<oit:  toute  èi^jeranee;  au  cn^JfC  de  fe 
prendre,  s^il  ne  s^étoit  avilë  de  creufer  k  reritour  du  terrier  pour  en  tirer  la  prom 
Comme  il  foûiHoit  aflez  avant,  il  trouva  des  degrez  qui  le  conduifireftt  à  upe  groticf 
^n&  laquelle  il  trouva  un  grand  trefor^  confiftont  tout  en  or  &  en  pierreries.  H 
(e  contesta  d'en,  prendre  iine  médiocre  Quaptité,  §:de  marquer  le  lîeu,  aptes  l'iar 
yoîr  bieà  couvert ,  pour  én'veiiir  tirer  de  tem3  en'tem^  çé  qu^îT  aurpitjiigè  ï  pri>T 
gos» .  Comme  il  fe  trouva,  avpir  deqi^ojj  dépenfer,',  i^j  régulait  fouverit  fa  i^^ta-eflet 
laquelip/ÔAt  fyrprifejd'junC  iî*;graqd(4  la«§e^^  îTckK^n?  d'ailTèurs  k.  peu  de  bîeia 
q[u'avoit  (bn^  amant  Elle  ne  put  il  la  'fin  ^Tempechér.  de-  îuy  demander  d'.6îjr  lu^ 
venoit  tout  d'un  coup  unefî  grande.abondance^^.eUe..le  preflTa  ii' fort ,  qu'à  fi^ 
fin  il  Iwy  fit  confidence  de  fa  bonne  fortune* 
Çetjte  fille  «îut  qufejle  fe  deyoit  ,^ire  unqieriibe  axiprè^  du  Sultan  aux  dépens  der 


lilîfîtîdoâc  ^pvôir  ^1$,  fecreWîSBnth  l^^î^'  inmsA^y>fk  dir-e  qu^  pour app;«?!Kktf 
te- lieu  d«  trefor,:  il  fallait»  qu'elle  s^y  fift  meftqr  par  le'Soldfl*^^  «  qu'elle. portatî 
avec  elle  en  paj^ier  doint  elle  laifferoiç  lomber  d^  ro^:>**^^X  P»  le  ehemîn  qu'elle 
jteroitit  aftïv .qu'on  en.p^- firfv^i;  ;«  ui«rç».  i^  :ffllf  •^î5Cs»5aponé);Hellenîiept  fes  or^j 
^es,  de  forte  que  le  Prince  avec  quelques-ims  ^e  fcs  plus  amdez  eut  fe  moyen  de 

N  a  fo 


ik  tr3tUi>ârter  à  k  grotte,  dh  tes  deux  amads  s' étaient  r&ïéasl  '  Le  fi)klat  fut  bie* 
ilirptjs  quand  â  le  vit  axtiver^  mais. il  fut  bien-tôt  raSuré  pas  les  bonnes  pux>Ies 
^u!il  hiy  donna,  &  par  lés  li3)eralitez  qu'il  luy  fit;.    La^  fiUc  jie  manqua  pas  aui£ 
d'en  avoir  là  part,  &  d'obtenir  le  pardon  de  fa.&ute. 

Le  Sultan  ayant  de  fi  grandes  richefles  entre  fes  mains,  en  employa  une  grande 
.partie  à  la  flruâure  de  fos  bâtimens  entre  lefquels  les  plus  mémorables  font  le 
Kqnbud  Faiz  al  anovàr,  c'eft-à-dire  le  Dôme  du  diilributeur  des  lumières  (c'eft 
^nfi  que  les  Perfaos  Schiites  ou  de  la  feéle  d'Ali  appellent  fon  fq)ulcre,  nommé 
|)ar  les  Arabes  Nagiaf,  comme  nous  avons  vu  cy^eflus)  &  leBendemir  Fars  qui 
eft  la  levée  du  fleuve  qui  pafle  à  Schiràz,  &  va  fe  déclîarger  dans  le  Golphe  Per- 
fique  entre  BaflTora  &  Qrmuz;  on  l'appelle  encore  aujourd'huy  Bendemir,  nom  qui 
iignifie  la  digue  ou  la  levée  de  l'Einir ,  ou  du  Prince  y  car  c'étoit  le  feul  titre 
qu'a  portoit  alors. 
^  Le  même  Auteur  raconte  qu'Adhad  -  eddoulat  ayant  dans  la  penfée  le  defTein  de 

f 'attirer  l'eftimei  &  la  vénération  des  Princes  étrangers ,  &  fur  tout  de  renou veller 
alliance  que  les  anciens  Rois  de  Perfê  avoient  avec  les  Empereurs  Grecs ,  rcfo* 
)ut  d!envoyer  une  ambaflade  à  Confiantinople.  Il  choifit  pour  cet  effet  un  Mar- 
chand ,  homme  d'elprit ,  lequel  avoit  beaucoup  voyagé ,  &  lui  donna  les  inftruci» 
tions  de  ce  qvTû  devoit  faire ,  avec  plufieurs  fortes  de  marchandifes  rares  &  pre« 
cieufes  qu'il  tira  de  fon  trefor.  Cet  homme  étant  arrivé  à  Conflantînople ,  fe  pre- 
fenta  comme  un  Marchand  particulier  à.  l'Empereur  (^c'éloît  peut-êbre  Nîcephore 
fiimommé  Phocas ,.  qui  avoit  remporté  une  très-grande  vidoire  fur  les  Sarrazins 
«H  Syrie.  ).  jU  gajgna  d'abord  (es  bonnes  grâces  par,  de  fort  riches  prefens  qu'U- 
jûy  nt^'&  il  acquit  auffi  en  peilde  tems  par  les  ménies  voyes  beaucoup  de  cre-^ 
dit  auprès  des  plus  grands  de  la  Cour, 

Après  que  nôtre  Marchand  eut  fait  quelque  fejoûr  dans  Cojiflantînople ,  if  de- 
ipanda  la  permiffion  de  faire  bâtir  une  maifon;  il  Tobtînt,  &  on  luy  donna  une 
pace  où  il  n'y  avoit  pour  lors  qu'une  mazure  i  pour  en  faire  ce  qu'il  luy  plai- 
roSt,  Auffi^tÔt  qu'il  en  fiit  le  maître,  il  y. fit  enterrer  bien  avant  dans  terre  uiî 
roul^u'dç  parchemin  qui  coiltenpit  ce'quHl  avoit  projette,  &  après  avoir  laiflTé 
couler  dn  tems  confîdèrable,  il  fit  creufer  les  f6ndemens;de  fon  bâtiment.  Lorfque 
Ton  fut  arrivé  à.  la  profondeur  de  quelques  toifès,  on  ne  manqua  pas  de  trouver 
le  rouleau  de  parchemin ,'  &  les  ouvriers  ne  manquèrent  pas  auffi  de  leur  côté* 
de  le  porter  incontinent  à  la  Cour,  ne  doutant  point  que  ce  ne  fût  l'inventairç 
fle  quelque  trefor  caché:  mais  quand  îr  fut  ouvert,  on  trouva  feulement  quelques^ 
Bgnes' écrites  en  Grec  far  une  peau  de  ccirf,  dont  le  contenu  étbit  qu'un  granJ 
Afbt)logue  avoit  prédît  qu'en"  un  tel  tenis  qui  fe  rappbrtoit  à  celuy  dû'  regnef. 
ÇAdhad-^çfàwlat,  il  devoit régner  enPerfe  uhMoftarque.àpffi'puîflknt  qu'Alexan- 
atç  le  Grand V  qui  féroit  le  protecteur  de  fes  amis,  le  fléau  de  fes  ennemis,  & 
f  amitié  duquel  devoit  être  recherchée  pa!r  tous  les  Princes  de  la  terre. 

L'Empereur  ayant  appris  ce  que  portoit  le  rouleau ,  fi't  appeller  le  Marchand- 
Levantin ,  &  luy  demanda  s*il  conncrfflbit  Adhad-eddôulat  qui  regnoit  pom*  lors 
tn  Perfe,  le  Marchand;  luy  répondît  qu'il  faifoît  J>rofeffion  d'être  un  de  (ss  plu^ 
grands  fcrvîteurs.  Cette  réJxMife'-fit  qu^îl  continua  à  s'informer  de  luy,  de  1» 
çuiffaïKe  de  ce  Prince,  &  dès- qualftéz  qull  poffedôît;  Le  Marchand  Payant  fa- 
tîsfàit  pleinement  n»  ^^  point,  l'Empereur  ne  douta  plus  que  ce  ne  fôt  ccluy 
Aiquel  lia  prédiftion  dô  1  Aaix>wgif^  uayipit  ^  &  refolut  en' môme  tems  de  luy 
^Qvayer  une  célèbre  ambaflade  ^  pour  faire  aiiumce  avec  luy^  &  TAmbailadeur 
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mi  fut  choflî,  fut  auflî  chargé  dé  prefem  dignes  de  la  grandeur  des  deux  Princesi 
L'Ambaffadeur  Grec  étant  arrivé  proche  de  Schiraz,  apprit  que  le  Sultan  étoit 
à  la  hauteur  de  la  fource  du  Bendemir,  il  l'y  alla  trouver;  &  après  luy  avoir 
cxpofé  le  fujet  de  fon  atnbalTade,  luy  fit  de  très-riches  prefens  de  la  part  de  fon 
Maître.  Adhad-eddoulat  le  fît  loger  chns  fon  palais  de  campagne,  où  il  fut  re^^ 
gale  magnifiquement^ 

Pendant  qu'mi  jour  il  Tentretenoit  y  les  grenoiUUes  d'un  étang  voifin  luy  rom- 
pant la  tête ,  il  nût  entre  les  mains  d'un  de  fes  Officiers  un  [^pier  dans  lequel 
il  y  avok  quelque  drogue ,  laquelle  avoit  la  propriété  de  les  faire  taire ,  &  il 
luy  dit:  Jettez  ce  papier  dans  l'eau,  &  dites  en  le  jettant:  Voicy  l'OTdre  du  Sul- 
tan Âdhad-eddoulat  qui  défend  que  vous  troubliez  davantage  fon  repos.  £n  même 
tems  les  grenouilles  fe  teurent  avec  une  grande  admiration  de  l'Ambafladeur,  qui 
dit  en  luy-même ,  comme  on  l'a  fçu  depuis  :  Il  faut  que  ce  Prince  ait  la  même 
puiffance  que  Salomon,  puifque  les  animaux  lui  obeïflent. 

Giami  qui  a  mis  cette  hiftoire  en  vers  Perfiens,  dit  que  les  Grecs  tinrent  con- 
feil  enfemble,  &  refolurent  de  luy  envoyer  un  tribut,  jugeans  qu'il  étoit  impor- 
tant de  gagner  fes  bonnes  grâces  par  avance ,  &  qu'il  ne  leur  feroit  pas  honteux 
de  le  luy  payer  avant  qu'il  devinlt  le  maître  de  toute  TAfie,  &  en  état  d'attaquer 
Conflantinopie.    Nigkiarijian. 

Il  eft  bon  de  remarquer  ici  que  cet  Empereur  avoit  chaiTé  les  Sarrazins  de 
rifle  de  Candie  dont  ils  s'étoient  emparez,  &  peu  après  de  la  Cilicie:  il  eft  vrai 
cependant  que  les  Chrétiens  ne  furent  pas  heureux  contre  ces  Infidèles  dans 
la  Sicile. 

Un  jour  le  Scheîkh  Aboulcaflem  Sofi  paiïant  devant  le  palais  de  ce  Sultan,  vit 
qu'il  dormoit  fur  fa  terrafle  pour  prendre  le  frais  ;  il  fe  mit  alors  à  crier  d'une 
voix  forte,  ce  verfet  de  FAlcoran:  Ces  gens  ne  craignenUh  peint  que  pendant  quHls 
dorment  j  la  punition  de  Dieu  ne  tombe  tout  d'un  coup  fur  eux.  Adhad*eddoulat  fut 
éveillé  par  cette  voix  qu'il  reconnut  être  celle  du  Sofi,  &  il  luy  répondit  auffl- 
tôt  par  cet  autre  verfet  du  même  livre,  chns  lequel  il  étoit  fort  verfé.  Il  nW^ 
fivera  jamais  que  Dieu  les  punijjey  tant  que  vous  ferez  avec  eux. 
•   Lamai  a  fait  un  quatrain  Turc  fur  cette  avanture. 

Sans  les  feryiteurs  particuliers  que  Dieu  a  en  ce  monde  y 
i  Sa  colère  tomberoit  ajffurément  fur  nous  tous. 

Car  ce  n'eji  que  par  quelque  forte  de  refpeEt  que  Dieu  kur  porte j 

Qui  nous  ne  fommes  pas  tous  perdus.  ' 

L'on  èompte  entre  les  Ouvrages  de  ce  Prince  le  rétabliflement  d'une  ancienne 
ville  de  la  Perfe  proprement  dite,  qui  portoit  le  nom  de  Khoureh  Fars.  Elle 
avoit  été  autrefois  bâtie  par  Ardefchir  Babegan,  premier  Roy  de  Perfe  de  la  Dy- 
naftie  dès  Sai&nides.  Adhad-eddoulat  en  répara,  les-  ruines,  &  luy  donna  le  nou* 
veau  nom  qu'elle  porte  encore  au jourd'huy ,  de  Khair-Abad,  c'eft4-dire  le  Séjour 
de  tout  bien. 

^  Entre  les  gens  de  lettres  que  ce  Prince  entretenoit  à  fa  Cour,  -AboulbalTaff 
Aj-Salami,  Poëte  des  plus  illuftres  de  fon  tems,  lay  prefenta  n»  ouvrage  intitulé' 
Meftah  aJ-rnâmoul,  c'eft-à-dire,  la  clef  des  efberanepî  ^  l'rince,  outre  les  grands 
prefeins  qu'il  luy  fairoit,,  le.ramh\n{r  o«m»-^  uc  avffit 


_ _  litez  &  de  louanges,  jufques-là 

xaèms  qu'il  dîlbit  de  luy,  que  Ior$  qu'il  le  voyoit,  il  luy.ièfflbIcMt  voir  Athared; 
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pu  Mercure  C^  ^  Orientaux  prennent  pour  lé  Dieu  âes  arts  &  te  iciencai^ 
comme  les  Grecs  &  les  Latins  prennent  Apollon)  de&endre  du  ciel  pour  le  viû« 
ter.  Entre  les  éloges  &  les  titres  d'honneur  qu'Adbad«eddoullat  reçut  pendant 
fa  vie,  celuy  de  Tage  al-mellat,  c'eil4i*dii*e ^  la  couronne  de  fa  nation,  ou  de  fa 
leâe,  fut  perpétué  après  fa  mort  par  ifhak  Ben  IbraUm  Âl--Sahi>  lequel  compoû 
une  hiftoire  de  la  famille  de  ce  Prince,  fous  ce  même  nom. 
.  Adhad-eddottlat  laiflTa  quatre  enfans.  L'aîné  y  qui  portoît  le  nom  de  Samiun 
eddoulat  Abu  Kaligi^ ,  lui  fuoceda  dans  la  qualité  de  Sakan  à  Bagdet.  Les  deui 
qjui  le  fuivoient  d'âge  >  nommez  AbuIHaifan  Ahmed,  &  Abu  Thaher  Fîruz  ichah) 
eurent  la  Perfe  en  partage  >  &  le  cadet  nommé  Scharf  eddoulat  Aboi  Falvares 
eut  la  Oiramanie.  frayez  les  guerres  qtd  Je  pajfinm  entre  tes  frères  dans  kurs  tu 
très  peofticuUers. 

AD  H  AD  eddin  Cadhi,  Autieur  du  livre  ivAxtyûé  Maêvakef.  Voyez  ce  titre.. 

•  ADHAD-Eddin  Malefc  Jezd,  c'eft  FAuteur  du  livre  intitulé  Bahagiat  aUtamhid ^ 
qui  eft  un  traité  de  FUmté  de  Dieu  3 .  &  de  h  profeffion  qu'un  MufUlman  ea 
doit  faire. 

ADHCA'R  ou  ADHKA'R,  c'eft  le  plurier  du  mot  Arabe Dhekr  qi»  fignîfie 
en  général  la  commémoration  &  la  rêffouvei)ance  de  quelque  Choie:  Mms  les 
Mufulmans  le  prennent  dans  une  fignifîcadîon  pfus  paitiçtrlierè ,  pour  la  pneré 
ou  vocale  ou  mentale,  parce  que  Ton  y  fait  mention  aies  edmmandemens  &  d^ 
bienfaits  de  Dieu.    Il  y  a  plufieurs  livres  qui  portent  ce  titre.  ^ 


.     .& 

de  J.  C.  1159^  ou  II 60.     Il  gouverna  fes  Etats  avec  la  repotafinm  d-im  Ftioce 
magnifique  &  libéral.     Ce  fut  ÔA  iba  tems  que  les  Francs:  entrèrent  en  £gypce 
avec  des  forces  fi  confiderables ,   qu'ils  obligèrent  ce  Prince  à  leur  demah&r  la 
paix ,  &  à  leur  payer  pour  les  frais  de  la  guerre  un  xniiJioD  de  dinars  ^   moyen- , 
nant  laquelle  fomme  ils  dévoient  fe  retirer.     Les  Francs  entrèrent  dans  le  Caire- 

Ç)ur  recevoir  cette  fomme  ^  &  ^ouvanterent  fi  fort  les  habitans  de  cette  grande 
ille  à  leur  arrivée ,  que  queltpaes-uns  des  principaux  d'ènti^'eux  écrivirent  du 
confentem^Bt  d'Adhed  à  Noureddih  Mahmoud  (c'eft  celuy  que  les  Hiftoriens  La- 
tins appellent  le  Sultan  Norandin  qui  étok  pour  locs  maître  de  la  Syrie  >  pour  luy 
faire  fcavoir  le  miferable  état  auquel  les  Francs  les  avoient  réduits,  &  pour  ob* 
tmir  da  fecours  contre  de  fr  piiiflans  ennemis. 

Noureddin  qui  étoit  attaché  aux  intérêts  des  Khalifes  Abbaflîdes  <fe  Bagdet, 
oppDfez  à  ceux  deç  Fathimrtes,;  n'oublia  pas.  à  profiter  de  cette  occafion,  &  en- 
voya auffihtôt  le  plu»  grand  Capitaioe  quf»  eût  dans  fès  troupes,  qui  fe  nommoit 
en  langue.  Pbrfif^e  Sthirgoueht^^  qui  veut  dk^y  le  Lion  de  la  montagne^  &  en 
At^be,  Afladeddin,  c'eft-à-dire,  le  Lion  de  la  Religion,  aufecours  des  Ègyptiçns. 
Ge  Capitale  étoit  fila  d'Atoub  ou  de  Job^  &  onde  dU  grand  S^kifin;  '  ^ouredr 
diale  ïmtà.  lavi^te^^  go.  milles  chevaux:  mais^  les  Francs  ne  Fàttendirent  pasL 


barquerent.,   Schirgoueh:  arriva  en  ^o^ypw^ 
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■  ^  Khaî2e  hxy  fit  de  grandis  ÎK>nneurs  comme  à  fon  liberatetir,  &  luy  donnt 
la  charee  de  premier  Miniftre  &  de  Général  de  toutes  les  troupes.  Maïs  h  mort 
qui  le  lurprit  foixftflte-cinq  jours  après,  ne  le  laiffa  pas  joiur  long-tems  de  cette 
glande  autorité.  Adhed  donna  auffi-tôt  fa  charge  à  Saladin ,  fon  neveu  :  mais  ce- 
Im-cî  ne  fe  contentant  pas  du  fed  pouvoir  qu'il  avoit  dépendamment  du  Khalife  # 
entreprit  de  le  dépouiller  entièrement. 

Cette  entreprife  ayant  reuffi  heureufement  à  Saladin ,  il  en  fit  donner  avis  au 
Sultan  Noureddin ,  lequel  lùy  envoya  auflî-tôt  Tordre  de  faire  célébrer  toutes  les 
cérémonies  publiques  de  la  Religion  Mufuhnane ,  &  même  de  faire  battre  la 
monnoye  au  nom  de  Moftadhi^  trente  -  troiûéme  Khalife  de  la  race  des  Ab- 
balSdes,  qui  regnoit  à  Baudet.  Cet  ordre  fiit  exécuté  Tan  597  de  THegiré,  dan* 
le  tems  que  le  Khalife  Adhed  étoit  fort  malade,  de  tçUe  forte  qu'il  mourut  fan* 
Içavoir  tout  ce  qui  fe  paflbit  contre,  luy. 

Après  fa  mort,  Saladin  fe  rendit  maître  abfolu  de  TEgypte,  &  on  n'y  parla  plus 
d'autre  Khalife  que  de  celuy  de  Bagdet ,  ainfi  cette  même  année  finit  &  termina  la 
Dynaftie  &  le  Khalifat  des  Fathimithes.    Khondemir.   Voyez  le  titre  des  Fathîwites. 

Ben  Schohnah  raconte  un  peu  différemment  la  cataftrophe  de  cette  Dynaftie ,  en 
traitant  Thifloire  de  ce  dernier  Khalife.  Il  dit  que  Schaour  ayant  fuccedé  à  Thalai 
dans  la  charge  de  General  des  troupes  d'Egypte ,  fut  dépoflfedé  bien-tôt  après  par 
Dhargam,  &  contraint  de  fe  retirer  auprès  du  Sultan  Noureddin  en  Syne.  Les 
Francs  firent  dans  ce  tems-là,  qui  étoit  Tan  de  FHegire  558,  &  de  J.  C  1163» 
leur  defcente  en  Egypte,  dont  il  a  été  parlé  phis  haut. 

Cependant  Schaour  reprefentant  à  Noureddin  le  pitoyable  état  où  fe  trouvoit 
TEgypte  défolée  par  les  Francs,  luy  promit  le  tiers  des  revenus  de  ce  pays-là,  s'il 
vouloit  le  rétablir  dans  fa  charge.  Cette  propofition  fit  refoudre  Noureddin  à  don- 
ner à  Schaour  une  armée  de  laquelle  néanmoins  il  ne  lui  confia  pas  le  commande- 
ment abfolu:  car  il  mit  à  fa  tête  Schirgoueh,  fils  de  Schadi,  fils  d'Aiiib  qui  défit 
rarméé  du  Khalife ,  commandée  par  Dhargam ,  &  rétablit  Schaour  dans  fa  charge  : 
mais  Schaour  oublia  bien-tôt  tout  ce  qu'il  avoit  promis  à  Noureddin ,  &  s'excuû  fur 
fcm  impuilTance.  Le  Sultan  irrité  envoya  fes  ordres  à  Schirgoueh  qui  avoit  déjà 
(quitté  TEgypte,  d-y  retourner  poiu-  obliger  Schaour  à  tenir  fa  promefTe.  Ce  Géné- 
ral étant  donc  rentré  pour  la  féconde  fois  en  Egypte,  s'empara  auffi-tôt  des  villes 
de  Bdbaîs ,  &  de  Scharkiah.  Sdiaour  eut  alors  recours  aux  Francs  qui  lui  promirent 
de  le  défendre  contre  fon  ennemi.  En  effet  ils  allèrent  tous  d'un  commun  accord 
tffiegér  la  ville  de  Belbais ,  où  Schirgoueh  s'étoit  enfermé.  Ce  fiege  dura  trois 
mois,  au  bout  defquels  les  Francs  qui  craignoient  l'arrivée  de  Noureddin  qui  mar- 
choit  à  eux  avec  une.  puifTante  armée,  ouvrirent  un  paffage  à  Schirgoueh  par  lequel 
fl  fe  fatrva  lui  &  fes  troupes  de  la  place  affiegée. 

Ce  Capitaine  alla  trouver  auffi-tôt  Noureddin ,  lequel  fit  une  contre-marché,  & 
«ttendit  jufqu'à  l'an  de  l'Hegire  562 ,  dans  lequel  il  renvoya  Schirgoueh  en  Egypte 
avec  une  bonne  armée.  Schaour  fortifié  du  fecours  des  Francs  lui  alla  au  devant: 
mais  îl  fut  défait,  &  fa  déroute  fut  bien-tôt  fuivie  de  la  perte  d'Alexandrie,  où 
Schirgoueh  qui  s'en  étoit  rendu  maître,  mit  pour  Commandant  Salaheddin  JofeiJÛ 
fon  neveu. 

'  Cette  ville  fut  incontinent  affiegée  par  les  troupes  d'E^tr*^  <st  par  celles  des 
Francs  ;  cUe  fe  rendit  à  eux  par  compofition ,  de  Jort*  que  Schirgoueh  &  Saladin 
furent  obligez  tous  dcoK  <Iq  To  r<>tîror  «u  ayne.  Ce  fut  dans  cette  même  année 
ipie  kl  Francrs'accordereat  avec  le^gens  du  Caire,  à  ces  conditions;  I^  Que  les 
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Francs  auroient  daas  le  Caire  on  BaiUy  ou  Juge  de  leur  nâtion«  ^\  Que  les  pdita 

dq  la  ville  feroient  gardées  par  leur  Cavalerie.  3^,  Qu*ils  tireroient  par  an  cent 
milles  Dinars  fur  les  entrées  de  toutes  les  marchandifes  de  la  ville* 

Uan  de  THegire  564,  de  J.  C.  1168,  les  Francs  firent  une  cruelle  guerre  aux 
Egyptiens  :  car  ils  prirent  Belbais  d'afTaut ,  &  vinrent  mettre  le  ïiege  devant  le 
Caire ,  dont  les  habitans  manquoient  à  ce  qui  leur  avoit  été  promis  dans  le  traité*^ 
Schaour  qui  n'étoit  plus  d'accord  avec  eux ,  craignant  qu'ils  ne  la  priffent ,  fit 
brûler  le  vieil  Caire  pour  leur  ôter  les  commoditez  qu'ils  y  auroient  pu  trouver 
pour  affieger  le  nouveau.  L'on  dit  que  le  feu  y  demeura  allumé  pendant  cinquante* 
quatre  jours. 

Le  Khalife  Adhed  demanda  à  Noureddin  du  fecouré  contre  les  Francs:  cepen- 
dant il  trouva  plus  à  propos  de  s'accommoder  avec  eux,  en  leur  promettant  un 
million  de  Dinars ,  dont  il  leur  en  paya  comptant  cent  milles ,  à  condition  qu'ils 
fe  retireroient  ;  &  ce  traité  fut  exécuté  de  bonne  foy.  Cet  accommodement 
n'empêcha  pas  pourtant  que  Noureddin  tfenvoyât  une  trés-puîilante  armée  con- 
tre eux ,  en  forte  que  ne  pouvant  pas  refifter  à  de  .fi  grandes  forces,  ils  furent 
obligez  de  quitter  entièrement  le  pays,  &  de  fe  rembarquer. 

Schirgoueh  qui  étoit  pour  la  troifiéme  fois  à  la  tête  de  l'armée  de  Noureddin, 
étant  entré  au  Caire  fe  défit  bien-tôt  de  Schaour ,  &  prit  fa  place  auprès  du  Kha- 
life. Ce  Prince  lui  donna  le  titre  de  MaleJc  Al-Manfour,  Roy  viftorieux:  mais 
il  ne  jouit  que  deux  mois  &  cinq  jours  de  cette  dignité,  qu'il  laifFa  comme  par 
fucceffion  à  fon  neveu,  héritier  de  tous  fes  biens. 

L'an  s^7  de  l'Hegire,  le  Khalife  Adhed  étant  mort,  Saladin  fe  rendit  maître 
du  château  du  Caire ,  &  établit  en  Egypte  une  nouvelle  Principauté  des  Aioubites 
ou  Jobites:  car  c'eft  ainfî  que  la  pofterité  de  Saladin  a  été  nommée  à  caufe  d'Aiub 
ou  de  Job  fon  ayeul.  Celle  des  Fathimites  avoit  commencé  l'an  296  de  l'Hegire  > 
qui  eft  de  J.  C.  908,  &  a  duré  272  ans. 

Le  Niçhiariftan  rapporte  qu' Adhed  avoit  ibngé  pendant  une  nuit  qu'un  Scor- 
pion forti  de  la  grande  Molquée  l'avoit  piqué.  Ceux  qui  lui  expliquèrent  fon 
fonge ,  lui  dirent  qu'il  fe  devoit  garder  de  quelqu'un  qui  dcmeuroit  dans  cette 
Mofquée-  D  fit  donc  appeller  celui  qui  en  avoit  la  charge ,  que  l'on  nommoic 
Nagmeddin  AI-Khoufchaii,  Sofi  ou  Religieux  de  profeflîon..  Le  Khalife  l'interro- 
gea  fur  l'état  de  fa  vie  paffée ,  fur  la  caufe  de  fa  demeure  au  Caire ,  &  fur  la 
charge  qu'il  avôît  dans  cette  Mofquée.  Ce  Sofi  lui  répondit  Cncerement  fur  cha- 
que article ,  &  ôta  tout  foupçon  à  ce  Prince,  qui  d'ailleurs  le  jugeoit  trop  foi-, 
ble  pour  appréhender  de  lui  quelque  mal:  il  lui  fit  même  des  preiens,  &  le  re» 
commanda  à  fes  prières.  Il  arriva  cependant  dans  la  fuite  du  tems  que  Saladin, 
voulant  ôter  le  Khalifat  d'Egypte  aux  Fathimites,  qui  étoient  de  la  pofterité  d'Ali, 
pbur  le  reiinir  à  celuy  de  Êagdet  qui  étoit  entre  les  mains  des  Abbaffides ,  con- 
fultâ  tous  les  Dofteurs  du  Caire ,  &  enfin  les  affembla  en  manière  de  Synode  ^ 
pour  délibérer  fur  cette  matière  importante. 

Le  Sofi  Nagmeddin,  dont  nous  venons  de  parler,  étant  un  des  principaux  de 
cette  aflemblée,  à  caufe  de  fon  habileté  dans  la  connoilTance  du  Droit  des  Mu- 
fiib^ians,  propofa  hardiment,  que  les  Alides  ou  Fathimites  étoient  indignes  du 
Khalifat  pour  \><îaucoup  d'excez  qu'ils  avoient  commis  d^ns  la  fonftion  de  cette 
dignité  ;  &  il  poiito  w^me  les  chofes  fi  avant ,  qu'il  dit  que  l'on  les  pouvoit 
mettre  au  nombre  des  Infidèles.  c<^ /intiment  fut  aDDroijv4^  pm  l'affcrablée,  la- 
quelle prononça  en  &ve.iu:  des  Abbaflides  9  de  ïohq  que  Saladin  pbtint  ce  qu'U 

.demruk 


Il  r-  *  K«  ;•. 


^  &  Ton  ne  douta  pjh»  alors  que  le  iboge  du  Scorpion  ne  duc  être 
ippliqaé  au  Sofî  Nàgmeddiîi.  . 

n  faut  remarquer  ici  pour  ^léçlaircir  Thiftoire  des  guerres  de  la  Terre  fainte, 
que.  la -narration  d*Sbn  Schohnah  a  plus  de  rapport  avec  Guillaume  de'Tyr  qii^a- 
vec  Khondemir ,  .&  qu'eljie  sVcorde  auOi  beaucoup  mieux  pour  la  Chroîiologie 
4vec  Grégoire  iA.bulfanige. 

'  KDHEM,  nom  d'un  Dofteur  célèbre  pflur  les  traditions  Mufîilmanes  ,  qui 
étoit  contemporain  d'Aamafch,  autre  Traditioftiiaire  cle  la  première  claffe.  Adheh> 
eut  un  fils  très-illuftre  pour  fa  doftrîne  &  polir  fa  pîetë;  &  les  Mufulmans  le  ' 
mettent  entre  leurs  Saints- qui  ont  fait  des  miracles*  U  fe  nommoit  Abou  Ishak 
Ben  Adhem,  &  étoit  natif  de  Balkhe  en  Khorafaiî:  c*efl:  pourquoi  il  eft  furnom- 
mé  AI-Balkhi.  On  dit  qu'il  s'addonna  à  la  pieté  dés  fa  première  jeunefle ,  & 
qa'il  s'enrôla  en  la  Compagnie  des  Sofis  ou  Religieux  fous  la  direâion  de  Fodhail , 
à  la  Mecque.  Il  vint  de -là  à. Damas ,  où  il  mourut  Tan  i66  de  THegire ,  de 
J.  C.  782..  Il  entreprit,  dit-on,  de  faire  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  &  de  paf- 
fer  le  defert  feul  &  fans  provifions,  faifent  mille  génuflexions  à  chaque  mille"  de 
chOTiîn  qu'il  faîfoit,  &  on  dit  qu'il  fut  douze  ans  à  faire  ce  voyage,  dans  lequel 
il  fut  fou^'-ent  tenté,  &  épouvanté  par  les  Démons. 

Xe  Khalife  Haroun  Rafchid  faifant  le  même  pèlerinage ,  le  rencontra  fur  fon 
diemin,  &  lui  demanda  comment  ilfe  portoit;  ce-Son  lui  répondit  par  un  qtia- 
traie  Arabie,  dont  voici  le  fen^ 

Nous  raccommodms  les  hailUms  de  la  robe  de' ce  monde  avec  des  lambeaux  de  la  robe 

de  la  Religion  que  nous  déchirons  pour  cet  effet  : 
Et  nous  faifons  en  forte  par  ce  vain  travail  qu'il  ne  nous  rejle  rien  de  celle -cy^ 
Et  que  cette  que  nous  raccomodons  nous  ichape  des  mains. 

^Heureux  le/erviteur  qui  a  clmfi  Dieu  pour  fon  maître  y  ^\qui  n^ employé  les  biens 
prefentSy  que  pmr  acquérir  ceux  ^uHl  attende 

On  rapporte  auffi  de  lui  qu'il  vit  en  fonge  un  Ange  qui  écrivoit;  &  que  lui 
ayant  demandé  ce  qu'il  faifoit,  iûet  Ange  lui  répondit:  J'écris  les  noms  de  ceux 
qui  aiment  fmcerement  Dieu,  tfels  que  font  Malek  Benl)inàr,Thabet  Al-Benàni, 
Aîoub  Al-Sakhtiâni,  &c.  Alors  11  dit  à. l'Ange:  Ke  fuis-je  point  parmi  ces  gens- 
là?  Non,  lui  répondit  l'Ange.  Hé  bien,  repliqua-t-il ,  écrivez-moi,  je  vous  prie , 
pour  l'aftpUr  d'eux  en  quanté  d'atni  de  ceux'  gûi  aiment  Dieu.  L'on  ajoute  que 
le  même  Ange  lui  révéla  bieïi-tôt  après ,  qu'il  avoit  reçu  ordre  "de  Bieu  3e  le 
mettre  à  la  tête. de  tous  les  autres. 

C'eft  ce  même  homme  qui  difoît  que  Tenfe'r  avec  la  volonté  de  Pîcù,  lui  étoit 
préférable  au  paradis  fans  elle;  ou  comme  un  autre  Auteur  le  rapporte:  J'aime 
mieux  aller  en  enfer  accompliflànt  la  volonté  de  Dieu,  que  de  jouir  du  paradis 
çn  lui  defobeiflant.    RabiaUabrar. .       •.-:,.. 

Moftafa  Ben  Hainzah  qui  a*  écrit  en  vers  Turcs  ITiiftoifé  de.'jpfçph,  &  de  Zo-  . 
leikha,  dit  qu'Ebn  Adhem  quitta  la  Ville  de  Balkhe  par  jalôufieV  &  qu'il  fe  donna 
'eofuite  entièrement  à  Dieu. 


*       I       ^r      / 


_  ADHERfilOI  AN,  Province  de  Perfe  qui  coi;refpon4  à  la  Medfe  des  Anciens. 

c^  dans  cette  Province  que  Cairâaaratii  qui  étdit,  felôn  quelques  Auteurs,  ^s 

.  roj»«  I,.  ^  \)  ^    ^  d'Aram, 


En  effet  ce  pays  e,ft  fort  proche*  des  monts  Gordiens^  oiÈT^ftfen  k  trtfifiâf»  d«  • 
Orientaux,  htOié  de'Nôë  s'an«t^,  êèWy  é-^màeii^p^  ^mi»^pmkWes  ^ 
Monârchîes  du  m>îide  ont  pris  feto  ôrîgjife  eta-cSs^^p^iW^  L€«^ertSîa*--£ftiP 

ment  Koffi  que  le  culte  est  féi-  fiW  f*eâÉte»e»ïe^  ' 'étStWf  éiSi^  tettô' JPfôWttbô  j^av  ^ 
Zoroaftre;  &  que  le  grand  nombre  dePyrées  qui  font-'d88'!îèttStoô  te  lea^fierfî 
de&  Mages  étoit  cenfervé^  lui  a  donné  le  npm  d'Adhoîbamhia^  ^ 

herbigîan  a  été  corrompu  >  Adher  fig[méa&S  ï'e  fôu  en  làjàgue  réffiéAttô* , 

Le  Pcïëte  Sehaan  dans  l'éloge  qu-il  fait  4a  cette  Pwyihe^y  dit  qu'çJîe.eA  lé 
lieu  ok  la  gloire  &  la  magnificeoee  <le  Dicnr^a  le  plus.-édalie^     On  peut  com-  1 
prendre  dans  retendue  <le  trett»  Prov^eunet  .partie  de  4a  Medieî^  deîa  Syrie;^. 
&  de  TArmenie  Majeure*;  -elle  eft  toute  cG»pfife;4?o^  Îô*  quatwéme  cfima&>   & 
fés  principales  ViU«6  font  Tabri^  ^u  TauiiB^  jAdidelây  J^Icb^»^  r&êl^iia&v  JN^Ica-  ^ 
fidaivaû,  Metetfd,  S»hfcotteh!,  4ce^  .^ 

toi  .  '  ..        .  '       '   ' 

ADHEiK^filGIANI,  fupnom  dViii lAueeur  qi^^  fe*  «oàstaôk  Ahm^^^  duquf^^  , 
noi6  avons  une  GDanmaire  Arabique^  kitàtçilée ,£kfir  èUSaadePy  &$.    £%  mour uii 
Tan  de  l'Hegire  8oo. 

ADHERGAÏ,  Ville  de  Syrîefort  proche  de^lPÂrabie^  fîeuéè  dans  lé  trbi^  .. 
fiéifle  Climat.    Le  "Geogr.  Perfien  dit  qu*elîe  eft  atf^  ,^^pléëx  ^  4.^'^':3^  '^  Pl"^ 
fleurs  marchez,  &;  plul^eurs  bains. 

ADHERI  Al-Mefri,  Auteur  du  livi-e  inawré  ÈëdOi  dl-beàm.yàsëi  ce- îître,  , . 
n  mourut  l'an  de  l'Hegire  623,  de  ].C,  PziiS. 

ADHHÂ,  Fête  que  les  MuTalmaoa'Calcbr^  le  dîxiëme  jour,  du  mois  qu'Os    ; 
appellent  Dhbulheglat , .  qui  eft. le  douzième  &  le  dernier  de  l(ïur  année',     Ce    ! 
mois  étant  deftiné  particulièrement  aux  cefelhôûîeS  "qû'e-  les  Pètertns  oKi^ent 
à  la  Mecque,  il  en  a  tiré  fon  nom:  car  il  iignifle'le  ï«<5te  dû  peïèriiiage^.  L'on    ' 
faerifie  ce  jour-là  folemnellement  à  la  Mçcque  &-  non  aillewrs,  un  mouton, -Je-  ,  . 
quel  porte  le  même  ncim  que  la  fSte,  que  les  'Tùtc?^  ai^eïTettt  Côffil^ftialéîiJènt    - 
le  Graad  Beiram»  pour,  le  dîftîngûeï  du  pedf ,  •  qtïî  fifiit  leùf  jeùtfe ,  &  q«ë  M   " 
Clïrêtiens  appellent  au  Levant  la  Pâiqùe  des  "Î^Urc?.. .  Céffe  fête  eflr  éfiébrè  ^pet 
lée  Jaum.  al  côrb'an,  c'eft-à-dtre,.  \t}6\à  dû -fa^S^fiéè;  &  dfô  vlÀtttï^.:  câf'dkâqui»    . 
peleriR  peut  iÉmôleir  4èi5  mbùtbns  ce  jôiir JâV  eàt  ^qû*!!' lui; plaît,  &  Chàe^qci  de    ^ 
ces.vfâimes  porte  le  nom  de  Dhà^viàt    Les  MÎ^M^  VoM  pdûr-^cëlètw. -cette  ,  . 
fête  hors  de  la  Mecque  dans  une'  vallée  qui  porte  le'  filîm.  de  Mfea  -ou-  I^CShiV 
&  l'ony  (àcrifie  auu. quelquefois  udl chameaW   i^Hvfeà/qiïrtWîl^iif de»<*ré- 
mooies  de  ce  facrifice , .  qui  .eft  l'uùiqûçi  qùfc  les  KfihônfôtaTB-  ayèTBitV  pôrtèK  Iç 
titre  de.  Manajffik.  i  - 

A  D  HI R ,  fur«om  de  5ak^ddinfMoîmmm$<t  ËeH  iMo ,  •  AwSÈiïr..  d*'m  IMtê  > 
d*A]^èhtè^  mtitM)é  Bed:fitgéèf  k  iftokabetah.       ,  .    ' 

ADHKAR  AIAdlikar,  les  prietes  parexc^Dence,-  dttHéS  pti^m-diii'^bmèsl  ..- 
forts.  Céft. l'abrégé  du^  livre  qmi  poxat^tite^  JUJikaruÊHM^)  àxffif^ijffsni  .: 
pvlé  plus^baj;.    Çeft. Soioothi  f|ui  h.  «bc^j;-  ^  ,/.    j .  '    - 


^ 


ib<6â|^  ai^  fàkcksu^lc^A'ki^SSfSM).  U<^^iv  de  ce  livre  ^Cot^^eddin  Mo- 
^  iHÉBitacIdi- AI  «Ueki  »  flâîifi  fmmtmê,  à  çwf«  q^'il  étoit  de,  la  i«6be  de  Malels, 
41  pœuittt  I^  de  rllogire  988  >  de.  J;  C  :i<^8o.  Ce  mâpie  Ouvrage  &  trouve 
iras  ite  titr^  ^Aâmk.^  bfiege  u  9}p«Rt;  »  ^  ilgoifîe  H  Pl^  ch^  que  le 
précèdent. 

A^H'KAil  Al-iÇfep«î»  P'fft  le  tîlïçr  4*1;^  |.wiq  qui  «ft  cpcore  rUi^tulé  Heliat 
Mi.'9kéf  m  Sfkfk  ai'4^ry,  ç'eft-à-^iw,  Toifiieinent  des  juftfls ,  &M  mw^ue 
.dca  4IÛ&  Çç  L)vr9.  çp0j|i$ipt  356  ^peres  pour  toutes  les  aâions  du  .>our  &  de 
k  ouït  Ç'^  UQ^  (4t^  ^  @revHure  pour  les  gens  Içs  plus  dévots  parmi  les 
:iMuftdmaBs..  {1  «  éfeé  ^lapo^  pv-  l^agluj ,  &.  abrégé  par  Soiouthi  fous  le  nom 
^A4h]Ev:  slfsdtikar.  li^^y^  (^  l»  B^Ù9(t>!^ue  ^ Jiojf,  n'-  «59^. 

.At?toKA'JR  AI  $?Mt>.  lp§  (xaiCm  ou  prières.  nien.tailes„  qui  ddivent  adçompa- 
fpisr  la.  m-iere  folçiquçUe  aon^ée  S^t ,  qui  ç&  çon^e  rpflSce  des  Muliihnais-, 
auquel  If^  fo^t  obîige?^  de  vacquer  cinq  fois  par  jour.  Ce  livre  a  été  compofé 
par  Zein  al  mefchîukh,  c'eft-à-dire,  l'ornement  des  Dofteurs,  Abutfadhl  Mohanï- 
med  Ben  AI  Caflèm ,  ~  fumommé  Al  Baccâli ,  c'eft-à-dire ,  qui  tiroit  fon  origine 
^'[ÙQ  VlSfi^fï^»  «» ,^w  K!:ui.tier.  Ce  Dodéur  qui  moiHut  Vs^-d©  l'Hegire  562, 
is  j,  Ç.  i^éiô,,  ^  AMlu,W?^^idu  fi^niom  d^  Khuarpzw»   à  C4u(è  qu'il  étolt 

QjBtre  ,Jss  n9Wi.gé«#an«,  d'jMW;^'  &,  4'A4<uvah,  qu^  Mfîeqt  Of9(if^  &  Priâ- 

.-fm»  ,4l  l%.pp!B.p>rtj|çuiiçr:  de  Sj^lât  qui  fft  la  Prière-  publ«yie'prej5;rite  par  la  loy, 

tes.MufigpaaP»  ep  «^  «0!çpii«  «b^  qu'|l§  îlpR^Wt  pqerd:^  &,  a,u  piwi,er  AQW4-^y 

qui  a'^  i^tre  çhafe  q/i^  là  r^tqlcatioQ  de  ^ii/^uès  cha^ti;es  ^  l!Alcf)raa  «qu'ils 

^>ife9t  eii  ^6§r^iâfte«!  P9ît|Qa&; 

A.pîia^v  cTef^  k  Çffnom  d'At)QU  HMTaA  AU  Bçn  )N*jOar,-  çjxçéîîençPhiiofôphe, 
lïi.  é|ait  Ça<|hi  ou  Tug^  en.  Egypte  fous  Iq  p^Wip  d'A^^r fî«W>pîte.  Ce,  mât 
^^lifigniee  en  Axm  iw,  WofQphe  mer^,  &i,un  I)*?flMne  bijen  v€rfë  dans  les 
^tta:e^  AU^çi^inâs.     . 

AB-^B*.  e|b  auffi  le  fun^a^  ou  la  quaHté  ^  Pa^l  Ben  Ibrahim ,  ibnxmoÉé 
-àu$,A|-M>^eii,  teqùel  jétoit  Ifliam  &  lOitàiih,  <^ftià-^iÉ«,Ch6f  &PtfedieatBpr 
es  la  Mi^uée  de-  Grenade  en  Éfpafliei  11  ^  Akuma  du  Ihif  ë ,  intitulé  (^^ 
jÇ/  /cfeïft,  fes  fondemens  &  les  principes  de  la-  Jittii^K^eiaeeJWtehiiMiietaoe. 

AJ}i9>.  Ai«»(ip-d?A^ugjl^^  ifmsnUi  WWim  $^9tjiire  a'Stat  de  ïtok- 

«wtMwtt  991  Nçffkm4;  90^  .  IJi  y  *  ^j?Qre  pïw^fs-w^  Po^<»«s.qui  font 

qualifiez  du  titre  d'Adib,  comme  Esfahani,  Roumi,  &c.  ' 

AQfB  Al  .Turjc»  fe  Pfiac(fijph.eMoral  desTurcs,  fiimom  d'un  célèbre D^âçurv 
l^t^f  de,  la  Natoliç,  pays  q»e  les  Arabes  appçUejjt  Roum.  y<tyfzit  fHue  de  fourni. 

ÀDIM.  Eba  al  Adùa,  feesostmë  Âl^ftltibi,  c'dft^-dlre,  natâf^^de  la  Ville 
d'Alep  en  Syrie^  a  a»po(ë  rhift^ae  de  ib»  piyee»  di»  Vehiftie»  :  J»  jfai  IntSw- 
lée  B^iai  aijhalub  fi.  toM  MàH&t  CosteMB^e  e&  aufll  Ibuv^t  nommée 
Tacikh  EbQ  al-Adiavi*hiâi9tee.di]bn<  Aiimi:<.i(9(»;Aut»ff.:m«Urat  fan:  de  l!Bd- 

Os  gire 
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108  •   ADÏ-TîAïfe    A^JL; 

gîré  660,  déj.  C  i^5iJ  Son*  iiôîh  éétier  eïl  Kémfl  ecyîÀ''Ômai''B&nsAbaah2Î2J  - 
Ben  ou  Ebn  Al  Adim.    It 'firf 'eh' 'g^hd  crédit  auprès  cte^Nafler  Jbfefi  Siïltaii  de  ' 
Syrie,  &  d'Egypte ,  qui  étoit  de  là-râee-de  Saladin.    Il  raconte  daï6  &n  hbtoîrè  ' 
le  faccagement  de  la  Ville  d'Alep  qui  arriva  de  ibri  tems:  '  càrle^  Tartares  pri- 
rent cette  ville  Fan  658'de  THegirc^  &  la- pillèrent  pendant  dnq  jouis  entiers. 
Ben  Schohnah.  .  .• 

Api.TÏAH,'  c'feffc/aînfî  que  ÎW  Arabes' -alipelleitt  lé  D^rt , dans> lè^ifeMes  - 
Eiïfahs  dlfrkël  furent  e^rans 'pendant  ^quarante  ans<^  felon  TEcriture  feinte.  Maïs 
lés  Mufulmans  abrègent  beaucoup  ce  tetns-Ià,    &  le*  rédùîfent  à  quarante  jowrs, 
comme  l'on  peut  Vdîr  dans  îé  Tarikh  Montekheb,  &  ^ailleOTsiilsne-laiffent  pas 
néanmoins  dWurer  que  Moyfe,  Aaron,^  leur  fœur  Marie  y  moururent  Ije  mot 
dçTiah  qui  fignifite  chez  Jes  Arabeis-en  général  ^-Defert,   figWîfié  auffi*^  "parti, 
culieir,  celui  40S  -enfans  .d'Ifraël,  qui  a^  été  rendu,  œlehi'e  dan^  tQut  J'Orient  Ils  ne  . 
laiiTent'pa^  pourtadût"  quelquefois,  pour  une  plus  impie  ^explication*,  de  Tappeller  - 
Tiah  béni  Ifr^il,  leDefert  de?  Enfàns^dlfraë.l;    Quand  AbuUOlâ,  Poëte^ Arabe, 
fe  mocque  de  la  religion  &  des  fuperftitionç  des  Jujfs,  il  âît  qu'ils  errent,  çà  &  là 
dans  le  Defert'.' 


^  f    »' 


ADL  ou'ADEL,.  fi^nîfîe  en  Arabé^  la  Juftïce ,  &;  eft  loppoféé  à  Dhold  qui 
fignîfie  Tlnjufticev  Elle  tfft  un  dés  attributs  dé  Dieu ,-  qui  èft  fouyent  nommé 
Makk  al,  Adel^  le  Roy  juile:  .çepencjîint  ce  ,tifre  a- été  communiqué  a' plufîeui^  : 
Trinces  MufuIAians;  comme*  au  frerç  de^SaJadm^  Rby  d'E:gypté.  ■  Leis  Tîieolo. 
gîens  Mufulmans  né  conviennent  pas  d^ns-'la  defiiiitiôn  de  la  juftice-  en  tant 
qu^elle  convient  àrDîeu,  Cat*  los  Orthodoxes  parmi^  eux,  tels. que  font  ceux  de 
la  fefte  d^Afcharr,  '  difent  que  c^eft  r-établiflëment  dé  chaque  chofe  en  fon  lïeus 
&  Tufage  de  fon  propre  bien  félon  fa  volonté,  comme  Tinjuftîceeft  -un-èmploy 
du. bien  d'autruy,  &  une  ufurpatipn  de. ^ ce.  qui  ne, nous  appartient  paç.„  CQptre 
la  volonté  du  legitinie  pofFeffeur.  'Celï  pourquoi  ^lïivant  ççtté\,défirii<:iqn  ils  pré-  _ 
tçnfjèht  que  Dieu  peijt . difpofer  des.  hommes  comme  il  lui  pla'îr,  .les  fendre  heû- 
reiix  l*ans  mérite,  &  malheureux  fans  démérite.  Au' contraire^ 'les  Motazales  foû- 
tiennent  que  la  juftice  eft  une  produftion  de  Tentendement  dirigé  par  la  fageflë, 
&  un  arrangement  des  ^hofes  félon  leur  t  véritable  conveaiancç,  &  par  confequent 
•que  c'eft  le  mgrfte  ou  Je  dénrerite  de  l'homme  qçi-eft  la  feule  çwfe  de^fon  élec- 
:  ti<;}iL  ou  .de  fa  f  ei»obatiop  ,,  &  non;p6int'fci.,yoioxiLÇé  ni9£liÇ;ô«;abfolu^de*D^^  . 
Voyez,  les  titres  de  Cadr  &c^de  Cadha.  ,  .        : 

I^  Arabes  difent  en  parlant  de  la  juftice  gui  fe  rend  parmi  les  hommes  :  La 
Sais  methl  al  akli  u  la  hareth  rhethl  àl  adli  la  f0  'niethlàlhakki  u  ladûtirtnethl  al  Sadki.    . 
Il  n'y  a  point  ^e  meilleur  Gouverneur  que  JPéntendement,  ni  de,  plus  fur  gardien 
que  li  juftice,  point! ^demeiUeureépée- que. le  bon  droit,  ni  de  fetounî  plus-af- 
furé  que  la  vérité.  ^      ''    '       '    »  ;     *    '  •'  '  . 

.  :  IMoteur  du  Rabi  alahr^r  qui  rapporte  cette^fenteittce,  y  ajoute^  qncore  jcel^e-ci   . 
qui  n'eft  pas  moins  élegapte*      Âl  adl  Hefn  ydthik  fi  rds  gevaï  anik  là  iohatHamho 
alfail  u  la  iohadamho  al  màngtànih  La  juftice  eft  une  forterelFe  inexpugnable,  bâtie    : 
fiîr;  la  croupe  d'upe  moneagne .  inacceffiMe  i  laquelle  ne.  peut  être  ni  renvorfée  • 
par  Timpetupûté  de»  torrents,  ni  démolie  par  la  forcp  des  machines.    .  - 
.    Il  y  a  plufieurs  maximes  importantes  couchées  dans- les  ouvrages  de.  ceuxj^i 

ottt.^recudUî  les.tr^itioiK,Mufulmanes -touchant i»t(»;veitwu.  . 

ADdallah.  < 
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Abdallah,  fils  de  Mafliid,  cité  celle-ci:  Adl  faat  Viair  mén  ebadat  fennat.    La  ju- 

.  ftite  rendue  pendant  une  heure,  vaut  mieux  que  le  culte  que  Ton  rend  à  Dieu 

pendant  une  année  entière,  &- cette  autre:  Voulez- vous  faire  loiier  généralement 

.  vôtre  conduite.    La  taazemmen  ma  Ukafcheian:  Ne  délirez  jamais  d'avoir  ni  ju- 

ftement,  ni  injuftement,  ce  qui  ne  vous  appartient  pas. 

Le  Sahebk.erani  nous  apprend  que  ïamerlan  avoit  accoutumé  de  dire  :  Si  vous 
roukz  amferver  un  état  en  repos  ^  tenez  toujours  Véfé^,  de  la  jufiice  en  -mouvemenî.  - 

ADLIAH"  ou  ADELIAH,--  h  Sefte  d'Ali.    F}  ci^defus  Adaliah:  • 

ADN&EDEN  Gennat  adn.  Je  Jardin  d'Edèn.    Ce  mot  êil  pris  du  texte  • 
Hébreu,. où  leEafadis  terreftre  eft  ainfi  nommé.  Genefe  2.  8.     L'édition  vulgate 
l'appelle  P^ir^Ay^w  voluptatis:  mais  l'origine  Arabique  fignifie  un  lieu  ftable;  c'eft 
pbiu'quoi  les  Arabes  Mufulmans  entendent  par  ce  mot  le  Paradis  des  Bienheureux  - 
où  ils  croyent  qu'Adam  fiit  tranfporté ,  &  d'où  eirfuîte  il  fut  chaflTé. 

L'Auteur  du  Livre  intitulé  Uns  al  moncathein-y  rapporte  une  tradition  touchaftt 
ce  Jardin,  à  fçavoir.  Lama  KhatahAllah  -gennat  Adn  Khalak  jîha  mala  ain  rdt  u  la 
odhnfemaat  u  la  Khathar  alaalbdb  al  bafchar.  Lwfque  Dieu  créa  le  Jardin  d'Edeiî, 
il  y  créa  ce  que  l'œil  n!a  jamais  vu,  ce  que  l'oreille  n'a  jamais  entendu,  &ce 
qui  ri'eft  jamais  entré  dans  le  cœur  de  l'homme.  Cette  façon  de  parier  eft  tirée 
du  Talmud,  c'eft*à-dire , .  de  la  tradition  des  Juifs,  &  faint-Paul  môme  s'en  eft  fervi. 
Une  autre  .tradition.  ^pQrte ,  félon  le  même  Auteur ,  que  Dfcu ,  après  avoir  créé  ce 

Jardin ,  commanda  de  lui  parler ,  &  qu'il  prononça  ces  paroles  :  La  elah  ellallaK  : 
l'n'y  a  point  d'autre -Dieu  que  Dieu  même.:.  Et  qu'ayantireçu' ordre  de  parler*  une 
féconde  fois,-  il  dit  Cad  aflah  almûmenûn:  Que  les  fidèles  feront  heureux!  .Et  qu'çn- 
iîn  ayant  parlé  une  troifiéme  fois,  on  entendit  ces  paroles :\flbrflm?a  ala  col  bakhil 
u  moral:  jamais  les  avares,  ni  les  hypocrites  n'auront  l'entrée  chez  moy.   - 

Vaheb  fils  de  Monabbeh  nous  a  rapporté  une  autre  tradition,  félon  laquelle  ce 
Paradis  ou  Jardin  a  huit  portes,  &  -que  les  Portiers  qui  en  ont  la  ^ardej  ne  idoi- 
vent  ^  laifler  entrer  perfonne  avant  Al  olama  al  Zahedin  fi  dunia  al  roghebin  fil 
akhrat^  c'êll-à-dire ,  les  fçàvans  qui  font  prof effioh  de  méprifer  les^  chofes  de  la  ; 
terre,  &  de  defirer  celles  du  Cieï.  Ces  huit  portes  du  Paradis  répondent  aux  fept 
portes  de  l'Enfer,  d'où  les  Mufixhnans-. concluent  qu'il  eft  plus  aifé  de  fe  fauvei- 
que  de  fe  percke,  puis  qu'il  y  a  un  plus  grand  nombre  tl^éntrées  au  Paradis  qu'il 
n'y  en  a  en  Enféf . 

Voyez  Gennat  y  où  les  fentimens-*  dés' Mufulmans  touchant 'le  Paradis  &  -la  bés-  - 
titude  font  expliquez  plus  .au  long. 

ADN  AN,  c'eft  lé"  nom  d'un  des  défcehdâns  dlfmaëljufqtfauqnei  les  Généa-  ; 
loties  des  Arabes,  &  même -celle  de  Mahomet,  fe  terminent.    Car  députe  Adnan 
julqu'à  Ifinaël  en  remontant, *  les  filiations  font  fort  incertaines.     Ce  n'eft  pas 
qu'ils  ne  faffent  remonter  la  Généalogie  de  Mahomet  julqu'à  Adam  :  mais  les  plus 
fepiez^&  Jes  plus  verfez  dans  l'hiftoire ,   confeffent  qu'il  n'y  a  rien  d'aiFuré  au   * 
de-Iàd'Adnâo,. 

A'DRAN AH  ou  EHRENEH  ;*c'eft  ainfrque  les  Artbes  &  les  Turcs  appd-   - 
lent  là  ville ,  que  nous  appelions  vulgairement  Andrinople.    Cette  ville  eft  aflbz 
cojnnuë  par  les  relations  modernes  de  ceux  qui  ont  voyagé  en  Levant.    Mais  (\ 
elfe  ne  l'étoit  pas  affez,  il  y  a  4m  Auteur,  nommé  Balgherî  Adranaovi,  qui  en  a  écrit 

O  %  l'hiftoite^.- 


.  no  ADR  A  K  A  0  V I.  -r- A  F  ÇA  $  EL 

rhiftoirp»  auflî-bien  que  cçlle  de  laRomelie,  dan$^un  ouvrage  inUtiûé  Ais^^ 
ferifij  c'çft-à-dire^  le  Compagnon  des  voyageurs,  <p'U  compoû  Fan  4q  xH<^ 
:  1045 ,  de  J.  C.  Ï635  ;  c'ejft  une  efpece  dltineraîie. 

ADR  AN  AO  VI,  natif  d*Andrînople  ;  tel  étoit  Bafgheri  dont  aous  ^iE«noM^e 

parler,  &  un  autre  Auteur  nommé  Hoqilrain  Ben  Hà^i  Haflkn,  furncMMBé  Al 

Adranaoyi ,  qui  a  été  Mufti  de  Bagdet,  duquel  nous  avons  en  laBgue  T-urque  le 

livre  qu3  Mardini  a  eompofé  en  Arabe  fous  le  titre  de  Bàksgkst  al-afrar.    Celte 

;  tradu6tion  ^ft  de<îi4e  h  Haflan  Padia,  J'an  de  rHe|îre  1x^07 ,  de  J.  C*  iS9^* 

ADU^AR  u  Akijar,  lea  Cycles,  &  les  Révolutions  d'années,  (blon  leiquelles 
'les  Aftrologyes  Arabes  règlent  les  ài^ion^  &  les  accidents  dé  la  vie  des  homines. 
:  Ils  difent  que  ch^^un  des  Aduàr  contient  3(^0  années  folaires^^^  que  chacun  des 
Ak^v  e^ft  cpmpQfé.^le  i2q.  ai^n^  liviaires.  -Tout  coafiile  à  trouver  les  éombkiaî* 
fons,  &  les.r^|]^;)Qrts  des  4ns  avec  les.  autres.  Abu  Ma^Char  Giafar  fumommé  Al 
:  Jfefehî  5^  PftTÇç  qu'il  étoit  naçif  de  la  \^e  de  Balkhe  en  Khorafao ,  a  çompofé  uo  ou- 
«  vrage  injûfyM  jàld^tàr  fi  A}ikàm  ci  n^^ifium.  Voyez  k  titre  4bà  Maafchar^  que  nous 
.  f^p^lpDs.  vu]|g[airqineQt  Al^umaiajr. 

APU'I^  furaom  de  Borhan-eddîn  Ibrahim  ?  qûî  eft  encore  fumcmuaé  AUKi}alai. 
Ccft  l'Auteur  du  fuppléme^t  dés  neuf  derniers  chapîtfes  qui  manquoient  à  Fou- 
,  Vrage  de  Ben  Schphnali,  intitulé  Ltjfan  aUhekkam^  c*e(Wà.dîre,  la  langue  des  Tuges> 
.  4e  la  m^ère  ;  donc  les  Juges  doivent  prononcer  leurs  fenteiKres  &  leurs  arrêts. 

ADVIAH^  Agdiah,  tnûtéde&medkamensâ^des  vîao 
fiture.  ^Ben^Zohr,  que  Son  appell&xomBiuQéiiieQt  Ayei^^obar,  Aledecin  Arabe 
d'Ëfpagne,  en  eft  T Auteur.    Il  n'y  tzaite  qii»  (tes  qityi(«^  des  ntecËcameôs,  &  des 
^viandes,  dont  la  preparatdoo ^  facile. 

AOyi  AH  Al-Mofred^ >.  livre  des  medicamens  fipiples.    Oo  dôme  ordînaire- 
î  OiQnt  ce  tjitrç  ^u  livre  qu'Ebn  Beithar  9  intitule  Cwré ,  ç'eft-à-dîre  Tréfbr  ou  In- 
ventaire de  tous  .les  modicamçns  ficaples.    Çét  Auteur ,  qui  mourut  r?p  de  1-Hegîre 
^465  de.  J.  C,  1*48,  a  recueilli,  «  ranstalTé  tôujt  c^  qui  en  avoît  été  écrit  avaiit 
luy,  »nop  fçulejîieut  par  les  Grecs,  mais,  auiJÇ-pàr  ^  Arabes.    Parmi  ces  derniers 
noys  av(^  î^bu  Vahed,  Ehn  SaiMgiùn,  Ebn'Sina  w  Avîcenoe,  Moffik  eddin  Al 
Bagdadi,  Abulfàdhl  Ben  Al  Moharides;  ce  dernier  mot  lignifie  le  Gçpmetre.    Abul 
Màflat  Al  Atvfateuû,  c'eft^à-dire ,  r^fp^çipl,  qui  mwpit  Xv\  de  THesire  cap,  de 
J.  C.  1134,  cent  onze  ans  après  Avîcenne;  &  enfin  JRjaÇîbîdej^diirAbuManm^  plus 
connu  fous  le  nom  d'Ebn  Cobouri,  qui  mourutTan  de  FHegire  639,  de  Jf.  C.  124^, 
-travailla  èncoft  furk»  gKdîcamens  fiQiples  fiaf  Tofdre  tfA>Malek  Al  l/if»àà)^xaiy 
:Rûy  de  Damas  &  de  3i9ï»fal»ia,  &  qui  éloit  fils  de'MaleJç  Al  Adql:  &  jw  çQipf^- 
quent  neveu  du  grand  Salîdjn.    Ceft  ce  derulejÀutew.  qw  a  écrit  fiir  cette  BEiafîejïe 
rdmmediaêement  avanti-JËhn.  Beith^.    Voyizfm  tit^e  ^  celuy  U  GUmié. 

AFCASBI  ou  AFKAHAS^BI,  furnom  d^AhmedBenOmad,  An^ur  d'upe 
explication  &  correétion  du  livre  des  Animaux,  eompofé  par  Demiri.  Ge  Com- 
mentaire eft  iatitulé.^tfif  Mi?i  9I  Taçriri  fi  t^khthu^f  allumai  (U  ûww.  Ha  auffi 
eompofé  en  veis.  un  quvïjjm  qui  a  pour  titre  ÈJtteJfài  fi  K^fmt  ^  ehUà^  c'efWi- 
dire,  de  la  moderasion  que  fea  boijune^  dcâv^t  garder  4^I!a(çquifitioh  îik  ^^oS^S!^- 
fioiis,  &  mpij«ife.làa  dg  fflfefiK  8ô8j  4e  },  Ç.  K^s^ 


' "^    ^  ^     A Tî.  ft AF  H  A  M.  irr ^ 

AFf  Mé^  j^l^oû ,  i^dt^li^dire  i  livré  qui  cood€tst  ^sMplemeot'ixm  ce  qui 

rèigû^é  le  D^ft^es  Mufiilffîâllis{  0W4!^e  cowpc^  par  Akufikëii:»  ât^cammeisté 

ÀF.IOUN)  mot;  corrompu  èà  Qrec^  c'éÂ  ^ce  que-  nous  appelions  vidgairement 
àSj^Opûiùsa  y  <m  fiïc  4e  pavot  «tok.  Le  meâlleur  eft  cduy  qui:  vient  d'Egypte  :  c'eft 
povrquoir  ^^  rappelle  AfiOuu  al-Mdn.  Mais  entire  tous  les  lieux  d'Egypte  où  Ton 
ps?epam  cc^cte  àtoigoe^  Aboutie ,  ville  de  la  Thebaïde,  eft  celuy  où  l'on  en  trouve 
le  ivoill^i]}»;  Ooxam  les  Or^taiïs:  fe^rve&t  beaucoup  d'Opium  pour  faire  paiTer 
leur  jQQlancolie,  &  pour  avoir  d'agréables  rêveries  >.  ceux  qui  en  ufent  ordinairement  ; 
font  nommez  Afiouni.9  &  cette  épithete  ne  fe  donne  qu'aux  débauchez  &  aux  fan-  - 
t«lqâes%    Voj^  tt  titre  dt  S'enk  Se  ce  qui^arriva^  à  im  Predicateât  MuTùIïnàn. 

AF.LAMENC,  les  Tuî?cs<îui^î^^ltent  ainiTi  les  Fiamands>'  coinprennent  fou$  : 
CQ..^mD9ttâ  les  gens  des  Paj^i-basi>  psurdculieremeiU:  les  Hol^        ^e  que  foiit 
auliî  les  Éîpagnols  &  les  Italiens. 

AF  J>  AS  y  iumom  â"  Ahmed  Ben  Maàh  5  Atftewr  :(f  ùèr.iivre  intitulé  Enia  fi  Scharh  "- 
aUfafàt  u  al  efma.  C'eft  une  explication/des  Aaribats  &  xios.Noms.de  Dieu.  .  Cet>:  ' 
AiUfeut  moBtajt.l'aïi  de  l'Hegire  55o^.de  J>  C.  1155.    - 

AFLATHOUN,  c'eft  ànfî.que  les  Afabes.  Peïfàtïs,  &  Turcs  appeïlerit  PM--" 
mot  Je  Philofophè,  &  le  furnoftaiîïèfit  foûjouts  E3ahî,  le  Dîvîn.  Il  fut,:àTent-ils, 
le  chef  de  la  fefté  des  Philofophes  qu'Us  appellent  Afchrafiôun,  &  que  nous  nom- 
ihons  Académiciens.  Il  s'appliqttt  dans  fa  jëtmeffe  à  la  Poëfre,  &  à  l'éloquence: 
riî^us  ayâlit  connu  Sôcrate,  il  s'attacha  à  lui ,  A  «étudiâf  la  Philofophîe,  dans  laquelle 
il  fit  de  fî  grands  progrez,  qu'il  devint  le  maître  d'Ariftote  &  de  tous  les  Philofo- 
phes*. ^gjpQllez  MaCdSoun,  ou  PetipatetkiMis.'  .11  pafTa  de.  l'école  de  Soorate  en 
t&^s  où  il  trouva  les  difcbles  dé  Kthagore-j  &  là  il  apprit  tous  les  myfteres  des 
Pfêçres  cf Egypte ,  &  toutes  les  laences  des  Pithagoriciens.  Les  bonnes  mœurs  & 
la  douoeur  dont  il  étoit  doué  Je  rendoîent  également  aimable  à  fes  proches,  &  aux 
étaraiïgers,  fi  ne  laiflbit  pas  pourtant  de  fiiïr  les  compagnies,  &  de  vivre  en  retraite 
le , plia  qu'a  pouvoit.  On  M  attribue.  .^J  traitez  qu'il  a  compofez  en  forme  de 
dî^l$>gttes.  Jberfqu'il  fut  près  de  mourir,  auâlques-uns  de  fbs  difciples  finterroge- 
T^afti  qoefle  penfée  il  avoit  de  ceiBOode;  &  il  leur  dit  :  py  fins  entré  par  neceflîté, 
j'y  ay  deaieiiré  avec  admiration V  &  je  le  guitte  avec  mépris.  .  H  a  vécu  81  ans  au 
tea!ts:^ie.i>»»b,  fils  de  Bahawan^  rj44ioit  en.Perfe,  félon  l'Auteur  du Tarildi  Mon- 
tfife^^  ^^  diç  que  fon  mnn  en  Gréa  ûg&ifie  uae  grande  étendue  de  ccmnoiflances. 

Les  Arabes  ont  en  leur  las^  Réfli^t  AÔaAoun  le  Hakjm,,  une  lettre^de  Placon 
k  Ki/î^iloiô^,  fur  les  chagrins  de"  Wvie;4uOn  la  trouve  dans  la  BiblîotTîeqae:  du  ; 
KofSi^Vp.  9^. ,  Le  R^i  al  aéraa?  cite  cette  fentence  de  luy.    Ne  rous  attacliez 
jm^  ê^mitté  de  fùdeU  à  un  michant  homme:  car  vous  cmtxaSerez  toujours  ^uflque 
yki;  en  le  fr^uentânt^  fans  vous  m  appercevoir.    ., 

Gtfsdt  dm  a  écîSt  im  fort  «os  Uvre  des  fondemens  de  la  loy  des  ^rfibmetans  4  Se 


[a  cinquième  Djflaafti»  d'Àbidfarage.    f^oyez  aujfi  le  titre  Élahioun. 

AFRAM'ïtfair  Aftgm  AliS&riànî  y  c'eft  faîrit  Epttfem'  le  Svtïehi  dont  il  y' a 
pkfîéÇffi  Tràîtèz.qaî  oflt  Ôté  traduits  :def  la  langue  Sytîaque:  en  la  langue  Arabique. 


Biz  'AFRAl^GIAH. AFRsASIAB. 

1 H  y  en  a  entr*autres  un  fort  beau  fur  le  Tagîallî ,  c*eft-à.dire ,  la  Glorificatian  ira 

.  manifeflation  de  N.  S.  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.   (Car  c'eft  ainfi.  que  les  Chrétiens  de  Syrie 
^.zr.  r. .  j.  1.  1 A^u: —    .„.ii —  i«  cA.^  j^  i«  Transfiguration ,  & 


quelquefois  auflî  celle  de  TEpiphanie.  )  Nous  avons  auffi  de  lui  plufîeurs  difcours 
mr  rentrée  'd'Abraham  en  Egypte ,  fur  la  charité,  fur  la-^pénitence,  fur  le  jugement 
dernier ,  &  fur  les  miracles  de  la  Croix  de  Nôtre  Seigneur.    D  prononça  celui-ci  le 


ges  dans  la  Bibliothèque  du  Roy..n**.  792. 

AFRANGIAH,  c'eft  ainfi.  que  les  Arabes  appellent  l'Europe  du  nonjide  la. 
nation  Françoîfe ,  qui  leur  a  .été  plus  connue  qu'aucune  a-utre ,  jà  caufe  des  guerres 
d'Egypte  &  de  la  Palefl:ine.  Afrangi  fignifie  donc  non  lèulemeét  un  François^  mais 
encore  tiij  Européen ,  ou  comme  ils  le  nomment  auffi ,  un  Latin.  Les  Turcs  rap- 
pellent Frenk ,  les  Perfans  &  Mogols ,  Franghi. 

AFRANGE'MISCHK,  Mufc  d'Europe.  Ceft  ahifi  que-les  Arabes,  Ter- 
fans,  &c.  appellent  le  fruit  du  Tamarix,'  à  caufe  de  fon  odeur. 

Hadid  Afrangi,  fer  d'Europe  en  Arabe  fignifie  proprement  de  l'acier.  Il  faut 
cependant  remarquer  que  les  Orientaux,  depuis  qu'ils  ont  eu  une  plus  parfaite  con- 
npiffance  des  peuples  Chrétiens  de  l'Occident ,  &  du  Septentrion  ,  leur  ont  laiiFé  ''  le 
nom  général  d'Afrangi,  de  Franghi,  &  de  Frenc,  mais  qu'ils  en  ont  donné  un  par- 
ticulier, aux  François,  qui  eft  Franfàovi,  comme  aux  Allemands  celui  de  Nemfêh, 
aux.Polonois  celui  de,Leh,  aux  Efpagnols  celui  d'Andalous,  aux  Italiens  celuy  de 
Talian,  ôcc. 

_  _  •  , 

AFRASIAB,  neuvième  Roy  de Perfe  de  la  première Dynaflâe,  qui  porte  le 
nom  de  Pifchdadiens.  Il  étoit  Turc  de  naiflTance ,  &  Roy  de  tout  le  pays  qui 
s'étend  au  dc-là  du  fleuve  Oxus  ou  Gihon,  vers  l'Orient  &  le  Septentrion:  l'on 
appelloit  autrefois  ce  pays  -  là  Touran  ;  mais  il  a  eu  depuis  le  nom  de  Turqueftan. 
(Quoique  ce  Prince  fut  Turc  de  naiflSnce,  il  defcendoit  néanmoins  de  Tour,  fils  de 
leridoun  Roy  dePerie,  &  prétendoit  par  confequent  avoir  de  grands  droits  fui*  ce 
Royaume.  Il  commença  donc  à  les  faire  valoir  contre  Manougeher  qui  y  regnoit,  • 
&  lui  fit  une  guerre  fi  opiniâtre,  qu'il  le  contraignit  enfin  de  s'ertfuir  dans  les  mon- 
tagnes du  Thabareftan  qui  eft  FHircanie;  il  accorda  néanmoins  qudque  tems  après 
la  paix  à  ce  Prince  fugitif,  &  il  lui  permit  de  rentrer  dans  fes  Etats ,  à  condition  que 
te  fleuve  Gihon  ou  Oxus  fervircwlt  de  feparation  entre  les  deux  grandp  Etats  d'Iran , 
c'eft-à-dire  de  Perfe,  &  de  Tourân,  c'eft-à-dire  du  Turqueftan. 

Cette  paix  dura  autant  que  la  vie  de  Manougeher,  mais  Naudar  (on  fils  qui  liiy 
fucceda,  ne  put  s^empêcher  d'avoir  de  grands  démêlez  avec  Afrafiâb.  C^  démôtez 
lui  attirèrent  fur  les  bras  une  armée  effroiable  de  Turcs  qui  paflerent  le  Gihon  ,  & 
vinrent  fondre  fur  lui.  Afrafîab  qui  ^toit  'à  leur  tête,  livra  la  bataille  à  Naudar,  & 
le  tua  de  fa  propre  main.  Ce  coup  feul  termina  la  guerre:  car  l'armée  Perfienne, 
dépourvue  de  chef,  fe  mit  en  déroute ,  en  forte  que  le  Turc  devint  Maître  de  la 
Perfe,  &  y -régna  paifiblement  pendant  douze  ans. 

Il  y  avoit  alors  dans  ce  Royaume  un  Seigneur  de  marque  qui  pafle  pour  un  des 

plus  anciens  &  des  plus  vaillans  Héros  de  Perte:  on  le  nommoit  SamNeriraaa;  mais 

il  mourut  dans  cette  conjonélure  fatale  pcjur  fon  pays,    Sam  Jaifla  pour  héritier  de 
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tbs  biem  &  de  fa  valeur  un  fils  nommé  Zal  Zer,  lequel  ne  poiyrant  fouffrir  les 
dégâts',  ni  les  cruautez  que  les  Turcs  exerçoient  dans  fon  pays  j  ramafla  un  corps 
de  troupes  aflez  confiderable  avec  lequel  il  entreprit  de  faire  la  guerre  à  Afrafiab  ; 
fon  deflein  lui  reuffit  fi  bien,  qu'en  effet  il  le  chafla  de  la  Perfe,  &  lerepoufla 
juïqu^au  de-là  du  Gilion.  Ce  grand  homme,  après  avoir  délivré  fon  pays  d'un  joug 
qui  leur  étoit  infupportable ,  au  lieu  de  s'emparer  du  trône ,  chercha  dans  la  famille 
Royale  quelque  perfonnage  qu'il  pût  y  élever.  D  trouva  enfin  un  Prince  de  cette 
Maifon  nommé  Zù  ou  Zàb ,  fils  de  Tahamafb ,  qu'il  fit  couronner.  Il  rétablit  par 
ce  moyen  l'honneur  de  fa  nation,  &  repara  la  brèche  qu'un  ufurpateur  étranger 
avoit  faite  à  la  Monarchie  des  Piichdadiens. 

Kifchtafb  fils  de  Zù  qui  fucceda  peu  après  à  fon  père ,  ne  fut  pas  fi  heureux  que 
lai  :  car  il  fut  aufli  dépouillé  &  chafic  de  fes  Etats  par  Afrafiab ,  lequel  fe  rendit 
aînfi  maître  pour  la  troifiéme  fois  de  toute  la  Perfe.  Cette  conquête  des  Turcs 
termina  en  même  tems  &  la  vie  de  Kifchtafb ,  &  la  monarchie  des  Pifchdadîens. 

Zal  Zer  cependant  qui  s'étoit  cantonné  &  fortifié  dans  les  pays  du  Midy  que 
Ton  appelle  Siftan  ou  Segeftan,  avec  fon  fils  Rofi;am,  fongeoit  continuellement 
à  délivrer  fon  pays  de  ces  hôtes  farouches  &  cruels  qui  le  defoloient  de  plus 
en  plus ,  lorfqu'il  s'éleva  tout  d'un  coup  un  Prince  vaillant  &  vigoureux  qui  leva 
l'étendart  contre  les  Turcs. 

Ce  Prince  fe  nommoit  Kaicobad,  que  l'on  reconnoît  pour  le  fondateur  de  la 
féconde  Dynâflie ,  ou  famille  régnante  des  anciens  Roys  de  Perfe.  -  Ce  Prince 
n'eut  pas  été  plutôt  proclamé  par  les  peuples,  qu'il  appella  auprès  de  lui  Zal  Zer, 
&  Roftam  fon  fils ,  &  leur  confia  le  commandement  de  fes  armées.  Ils  marchè- 
rent auffi-tôt  tous  deux  contre  Afrafiab  ;  ils  le  défirent  à  pl^te  couture ,  &  le 
chaflêrent  entièrement  de  la  Perfe.  Cette  difgrace  ne  l'empêcha  pas  de  remettre 
encore  fur  pied  de  nouvelles  troupes ,  &  de  faire  un  dernier  efibrt  contre  les  Per- 
fans  fous  le  règne  de  Kaikhofro v ,  petit-fils  de  Kaicobad.  Mais  cette  dernière  gaerre 
lui  fut  fatale  :  car  ayant  été  pouffé  lui  &  Garfchiavez  fon  frère  dans  les  monta- 
gnes  d' Adherbigian  ou  de  Medie ,  ils  y  furent  tous  deux  çnfin  pris  &  mis  à  mort 
Khondemir. 

Comme  îl  faudroit  qu' Afrafiab  eût  vécu  au  moins  trois  ou  quatre  cens  ans  pour 
avoir  pu  faire  toutes  les  expéditions  militaires  que  nous  avons  vues,  quelques  Hiflo* 
riens  ont  écrit  que  tous  les  Roys  du  Turqueftan ,  qui  ont  remporté  de  fi  grandes 
victoires  contre  les  Perfans  dans  ces  anciens  tems ,  prenoient  le  titre  d'Afi^zmab  ou  | 

de  Farfiab ,  qui  fignifie  Conquérant  de  la  Perfe.  Le  Poète  Ferdoufi  dit  dans  fon 
Schah-naméh,  ou  hifloire  des  Roys  de  Perfe  en  vers,  que  tout  le  tems  du  règne 
d' Afrafiab  peut  être  comparé  à  une  nuit  fort  obfcure  qui  a  couvert  toute  là  Perfe, 
jufqu^à  ce  que  le  Soleil  de  la  famille  Royale  de  cette  nation  Tait  diffipée. 

Ce  Prince  n^a  pas  manqué  néanmoins  de  laiffer  des  monumens  de  fa  çloire  à  la 
poflerité:  car  le  Tarikh  Montekhëb  dit  qu'il  eft  le  fondateur  de  la  ville  de  Bagdet, 
qui  n'étoît  auparavant  lui  qu'un  village,  &que  cette  ville  étoic  retournée  encore 
i  fon  premier  état,  lorfque  le  Khalife  Aimanfbr  la  rebâtit  Toutes  les  familles 
Turques  qui  ont  fait  du  bruit  dans  le  monde,  prétendent  defcendre  de  ce  grand 
Conquérant.  Selgiuk,  fondateur  de  la  Monarchie  des  Selgiucides ,  vouloit  que 
Ton  crût  qu'il  étoit  le  trente-quatriéme  de  fes  defcendans-en  Bgne  droite  &  mafcu- 
line;  &  les  Monarques  Othomans  oui  prétendent  toucher  aux  Selgiucides  par  la 
famille  d'Ogouz  Khan,  prennent  volontiers  .dans  leurs  titres  celui  d' Afrafiab,  tant 
pour  marquer  leur  nobleflfe,  que  pour  faire  eftimcr  leur  valeur,  particulièrement 
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4&p\iis  qu'ils,  <pi  <i|^  1^  ^Tr^i^s  tenjn  r(^sipiO£C4  d^  f^amàti  Hvimijè^  &t  kl . 

AFRIDOUN.    Foyez  F^ridoun. 

'    AFRIET  OU  IPRIE.Tj  eft  une  efpeçe  de  Mfedufe,  oq  de  Lamîe^  que  Je$  : 
Arabes  eftiment  être  le  plus  territ)]e  &  le  plus  cruel  monftre  qui  fè  trouve  daijs 
le  genre  des  Génies  ou  DçmonjS  qui  combattoient  autrefois  contre  Teurs  Héros 
fab^feusr.    Salomon  en  flibjijgua ,  difent  ils ,  une,  qu'il  ren^îj;  ciitiçreînçnt  fouple . 
à  fcs  volontez.     f^oyez  Soliman  Ben  Daoud. 

AFRIKI,  Africain,  natif  d'une  dç?  pfovîapes  d*lAfriquA,  que  te$:  A«tbes  àp-  : 
pellent  Afrikiah.  Giara?  &  Ebn  Harrar  fonjt  tpus  deux,  rurnommez  Al-AftUÔ'j , 
pajrce  quMls  étoienst  ne?  dans  c^  quartiers-l^.,     . 

AFRIKIAH5  Province  d'Afrique,  que  ks.  Anciens  appdHoitfot  AMpie  pro-. 
prement  dite  9  dont  Carthage  ëtok  la  capitale  :  car  TA^ique  en  générai  4iw>  pafll 
pour  la  troifiéme  partie  d»  aioiade ,  eft  appetlée  par  l^s  Acabês  .d^  nom  fort  ^é^  -^ 
rai 9  M^greb^  qq|  unifie  proprement  rOopi^tent,  (bus^lequeli  nom  rEgypte.^o'efl.  ' 
pas  comprife.    Les  Géographes  Arabes  &  Perfîens  mettenè  dans  cotte  Provteoe  le« 
villes  de  Baglah  ou  Bougie^  Tunis  bâtiie  des  ruine»  de^  Tancienae  (S^pthage,  .Be^^asert 
ou^Bizerte,  Sou&  ou  SouAak  Cairoan  qui  efb  rancienne  Cyrene^  Thiuiboloft -où  ^ 
Tripoli  .y  Sa:.    De  fbttte  que  cettQ  Fipovincç  Arabique^  comprend  eiKrôpe  la  Cyté< 
naique  &  la  TïîpotiiHma  des  Anciens.    Les^  Arabes^  prétendent .  qu'elle  a  tiré^foo 
nom,  d,'A£cilein  fîte  de  Kis^  fils  de  S»6,  qiu  a  régné  autrefeôiB  en  AffKbie  dansJa 
Province  des  Heoûacilies  ou  Homerites,  &  que.  ce  Prince  éten^t&ei  conquêtes  as 
ià  langue  jufi)u'ea  ce  Pays-là^    En  elBet  on  y  paploie  Arabe  long^tems<  avant  que 
les  Arabes  ft&hoiaetans  ra>yent  conquiië.    Ce  fut  AbdaUah  Aen  Sud,  frère  ds 
mère  d'Otihmao  Ben  OiS^n  Ktialîfe ,  qui  lafùblugua:,  après  avoir  fiiccedé  à  Aaôrou 
dao&  le  gouvemei^eiit  d'Egypte*  l'aa  24  de  t'Hegire. 

Il  eft  vrai  que  les  Grecs  en  reprirent  une  bonne  partie  :  maïs  Moavîe,  fib  dfe 
Chod^ige,  les  en  chaflà  entièrement  dés  l'an  45,  de  la  môme  Hegiw.  Les^Agle- 
bites,  famille  defcenduë  tl'un  Gouverneur  de- cette  Province,  y^  furent  reconnus 
pour,  maferes  ^olus  jufqu'en  l'an:  298  de  l'Hegire,  qui  fat  le  91a  de  J,  G.  Ils 
ftwpnfc  <:Iiaifez  pour  lors  par  les  Fathimites  y  qui  jetteront  les  fondemens  de  lettf 
Mcxiàpcbie,  &  d'uti  nouvew  Khalifat  àsms  les  villes  de  Caîrpan  &  de  M^hodie^ 

Npus  lifons  dgns  la  vie  de  Motaflèm,  huitiétne  Khaiife  de  la  race,  àj^,  AfebïfBdeSj^  . 
qu'en  l'an  22Q  de  THegire ,  Jofeph ,  Patriar^e  d* Ajtexaïidiiie ,,  envoya  des  Evé|q«es  S 
KaiÈoan^  &  à  cinq  autres  .villqs  dç  cet-t;e  Province,     L-hiftoire  intitidée  TsnW* 
jimmy  &  celle  de  jNpvaîrij,  donnant  we  affez  ample  connoiflSwcç  de  cç  j?ay&-là^ 
Voyez  les  titres  de  h^zgreby,  d\Aglabiah  ^  de  Ftnhemimn^  ^c.  - 

AFRODISSL\  VêyeZrBpfmd^.  Ceft  AteKÇîdre  d'Aphrpd«ëe,  witïeBprînr 
eipaux  fiîtepppetes  d'Ariftete*. 

AFRO0ISSIOUN»:  vSktâb  la  BntviBSOi  d^AfrtqaSr  ou  de  la  OftenllKio^  . 
que  A(aiMdi?pieiniec.£iiiitIt£^  fie  rebfttir  tast  foapfttiMuft&WBe?. 


A  F  s  C  H I N.  -fc—  A  F  UK  îri^ 

:  AFSCHfJM,  fumbm  de  Haidarffls  de  Kmùœ,  ïi  étxM  Tbc 
«te  coaditioB  feVtite»  Son  mérite  l'élevia  ji^m'au  commandemec 
«nsées  4u  khalife  Motaflèm  l'Âbbaffide.    f^oyex  Bàbek  Horretm* 
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■   AFTHAS»  yîy^  TmB  Ebn  Jfthas,  qui  eft  TMloire  que  l'on  tiomm^ 
Stutrement  TarïUi  Modfaafieri. 

AFU'  &  AFÔIT,  le  parUâh  que  î)ieu  accorde  aux  pécheurs  ^  &  celui  que 
'les  hommes  s'accordent  les  uns  aux  auttes.  Comme  les  Arâbes  font  natureUemenC 
fort  vindicatifs ,  il  leur  eft  très-fouvent  rècommaùdé  dans  leur  loy  d'oublier  les 
injures  >  &  de  pardonner  à  leurs  ennemie  II  femble  même  que  leurs  Auteurs  qui 
l'ont  eKpÛai^)  ayent  puifé  dans  les  fources  de  la  Morale  Chrétienne,  tant  ils 
font  forts  lur  ce  chapitre.  Voici  ce  qu^il  y  a  de  plus  précis  dans  leur  loy,  au  fujet 
de  la  vangeance  &  ou  pardon. 

Dans  le  Sourat  intitulé  Al  Amramj  c'eft-à-dire  dans  le  diapitre  de  la  famille 
à'Anu^an^  qui  eft  le  troiûéme  de  l'Alcorw,  l'on  lit  ces  paroles:  Il  y  a  un  jardin 
tkliciiux  m  Paradis^  dant  PétmiaS  efi  ày^  grande  ^  que  celle  des  deux  ^  de  la  terre ^ 

SiûiU  préparé  pùur  eeu»  fui  emi^imt  Dieu ,  qui  font  part  de  leurs  biens  aux  pauvres 
ns  tous  les  tems^  foit  dejeye^  Jkt  i^afiiStioni  &peur  ceux  qui  demptans  leur  colère  ^ 
parimmnt  à  ceux  qui  les  cn$  effet^ési  earDieu  uime  particulièrement  ceux  quife  phi- 
fint  à  faire  du  bien  aux  autres.  Les  Interprètes  expliquant  ce  verfet  rapportent 
id^ttX  aétions  héroïques,  de  deux  grands  perfonnages  qui  en  ont  peigné  la  |>ratiqu6 
par  leur  exemple.  Le  premier  eft  Huffain  fils  d'Àli ,  fixiéme  Khattfe  des  Muful- 
qutfia,  lequel  ajjpant  étét>leifô  par  un  efelave  qui  laiiTa  tcnnber  par  m^arde  un  plat 
de  viandes  cbwdes  fiur  fa  téte^  le  regarda  d'un  œil  allez  fîer^  mais  fans  empor^ 
tj^eat.  y^iclave  fe  jetta  aa&tôt  à  &s  pieds  >  &  lui  dit  tes  paroles  du  pafiage 
qui  a  été  rapporté  cy*deflMS^  à  fçavoir  que  le  Paradis  éteii  fait  pur  ceux  fui  rete*. 
Tifikntiâ  demtoimt  leur  cBlere  :  ËtuiTain  lui  répondit  qu'il  n'en  reÔentoit  aucuii'tnou- 
If^niieiâ;.  L'^fclave  pourfuivit  à  citer  lesparolçs  du  même  verfet:  Et  quipardên- 
nent  à  ceux  qui  les  ont  offenfés:  Je  te  pardoflne  auflî,  répliqua  Huflain.  Enfin  l'EP. 
iq^ve  achevant  de  prononcer  les*  dernières  paroles  du  texte:  Dieu  nirn  fur^teût 
ceux  qiêi  leur  fent  du  bien^  HuÛaia  lui  dit:  Je  te  donne  auffî  la  liberté j»  &  quatre 
QDCtt  drachmes  d'argent. 

L'Auteur  du  Methïwvi  dit  en  Perfîen  au  fujet  de  l'aélion  de  cô  Kteiliafe  :  Rendre 
le  mal>  eft  regardé  toitime  un  trait  de  fagefle  &  de  prudence  par  ceux  qm.n'onË 
que  l'etterieiir  di  k^xieté;  mais  cour  ceux  qui  en  ont  l'iritërieur  &  l'efprit^  ils 
reçoivent  le  mal^  &  rendent  le  hiett.  Le  fedond  perfoiïnage  ddht  l'èkémple  eft/ 
rapporté  fur  lé  pardon,  eft  le  celebire  Doâ^tir  &  Imàfn  de  la  loy  Mufulmarie, 
Aba  HMsàSeki  nfais  parce  que  nom  avons  défa  vu  ce  qu'il  fit  fur  ce  &!Jet^  dcurs 
foq  propre  tâtre^  Voyet^lé  piàs  hmt. 

c  AUJâfl^tra  ihtàttilô  jSmrhf^  il  y  a  un  ]^lfdept«  de  ittôfale,  i^ùe  les  Interprétés' 
difent  être  le  plu^  enelleilt  de  tbui^  cw^i^^^H  tfôUVenfE  dàtls  l'Ak^ràb.  Le 
voici:  Regardez  toujours  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  un  chacun ^  &  ne  faites  point  d'at^ 
tmtm<kcî  fùHl  y  a  de  ma:  PâràmiM  aifémm  Mx  àmrés ,  faites  Su  'bien  à  tbits^ 
9  fuymfùr^tMt  la-  cm^âgfàe  des  ighdffans  ^  des  opiniâtres ,  éf  d^i  quèfèHékyi.  L'Au^ 
Oiff  du  iCèfthtf  rappoive  qu'uprè^  qiiê  GabHél  eift  âbmé  de  la  part  de  Dieu  ce 
^tftC  à  MBatoateÉi  r  C4r'e*eft  àinfi  4IW  1*  bons  Mufûtaàris  parlent)  ceflui-ci  liiî 
*aaM»là.l«  fdW,  «fe  PWc^atîon  de  cte  qïii regardé  te  p8r*>îî,-  AÏOi'«  l'Ahgo  lui 
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dit:  Ces  paroles  fignifîent:  Attachez-vous  à  ceux  qui  vous  chaflêtii:  éotmèt  S  eeax- 
qui  vous  ôtcDt:  pardonnez  à  ceux  qui  vous  outragent;  car  Dieu  veut  que  voue 
plantiez  dans  vos  âmes  les  racines  de  fes  plus  grandes  perfeétions.  L'impoïlure 
des  Mahometans  eft  vifible  en  cet  endroit  :  car  il  eft  très  -  certain  que  ce  qu'il» 
font  dire  dans  l'entretien  de  Gabriel  avec  Mahomet,  eft  tiré  mot  à  mot  des  pa- 
roles de  Jesus-Chbist  qui  font  couchées  dans  l'Evangile. 

Au  chapitre  intitulé  Raad  nous  Jifons  les  paroles  fuivantes..  Ceux  quiffrmt  em- 
Jlahts  à  chercher  la  face  de  leur  Seigneur,  ( c'eft-à-dire  ,  qui  feront  toutes  leur» 
aftions  en  la  prefence  de  Diau)  qui  perfevereront  dans  la  prière ,  qui  feront  part  des 
biens  que  Dieu  leur  a  donnez,  aux  pauvres,  fait  en  public  j  /oit  en  particulier ,  6f  ceux 
qui  rendront  le  bien  pour  le  mal,-  toutes  ces  perfotmes  auront  à  la  fin  de  leur  vie  une  de- 
meure ajfurée  dans  le  ciel.  Entre  les  Interprètes  de  l'AIcoran  qui  ont  expliqué  ce 
pafîàge ,  il  y  en  a  qui  veulent  que  ces  dernières  paroles  ;  Rendre  le  bien  pour  ù  mal, 
fe  doivent  entendre  de  ceux  qui  effacent  leurs  péchez  par  la  pénitence,  fuivant 
cette  fentence  Arabique.  Âtba  al/iat  hofnat  tamhiha.  Ce  qui  fuit  de  meilleur  après 
le  mal ,  c'eft  le  bien  qui  l'efface  :  Mais  leur  plus  grand  &  p4us  confîiJerable  nombre 
expliquent  ces  paroles  de  la  charité  qui  doit  s'étendre  jufqu'aux  ennemis  mêmes,  & 
difent  que  l'homme  de  bien  doit  payer  les  reflis  qu'il  a  foufferta,  par  des  prefens;-, 
&  les  médifances  de  ceux  qui  ont  déchiré  fa  réputation,   par  des  louanges. 

L'Auteur  du  Methnevi  dit  qu'il  faut  que  nous  reffemblions  à  ces  arbres  couvert», 
de  feuilles  &  de  fruits,  qui  donnent  de  l'ombre  &  du  fruit  à  ceux-là  mêmes  qui 
leur  jettent  des  pierres,  &  que  nous  imitions  la  mere-perle,  qui  donne  fa  perle  à' 
celuy  qui  luy  ôte  la  vie. 

Ali  le  Khalife  difoit:  Quand  Dieu  vous  a  donné  la  via;(rfre,  lî  meilleure  affion* 
de  grâces  que  vous  lui  pouvez  rendre,  eft  dé  pardonner  à  vos  ennemis.    On  rap- 

Eorte  auffi  de  lui  cette  autre  (èntence  fur  le  même  fujet:  jftûfou  xakmt  al-Aefér.- 
e  pardon  que  vous  accordez  à  vos  ennemis,  eft  la  dixme  de  la  viÔoire  que  vouS' 
avez  remportée  fur  eux.  On  appelle  en  Arabe  la  dixme,  Zakuat,  à  caufè  qu'elle 
purifie  les  biens,  &  en  rend  par  confequent  la  pofièflitm  legitkne.  Fâyezie  titrt 
de  Zakuat. 

Abu  Naovîls,  PoSte  Arabe,  difôît  à  Dieu  :  Nous  nous  fommes  abandonnez^ 
Seigneur,  à  faire  des  fautes,  parce  que  nous  avons  vu  que  le  pardon  les  fuivoit  de 
.fi  près;  nous  les  avons  multipliées  en  confidSrant  l'étenduë-de  vôtre  mifericorde l'- 
en effet  fans  nos  fautes,  vôtre  clémence  ne  feroit  pas  connue.  Le  môme  Poëte 
difoit  au  Khalife  qu'il  avoit  irrité  contre  lui  :  Le  pardon  n'eft  jamais  parfeit,  qupi 
la  faute  commife  ne  foitoubliée;  &  on  ne  peut  pas  croire  qu'elle  le  foit,  fi-l'on  ne- 
continue  à  faire  du  bien  à  celuy  qui  l'a  commife,  comme  auparavant 

Abu  Tamdm,  le  Coryphée  des  Poètes  Arabes,  dit  foHs-le-nom  d'un  efclave  qui', 
parle  à  fon  maître:  Si  vous  me  châtiez,  pour  chaque  faute  que  je  commets,  par. 
quel  endroit  une  perfonne  genereufe  comme  vous  fe  diftingue^a-^elle  de  la  lie. 
du  peuple:  Quoique  le  peehé  des  petits  qui  offenfent  les  grands,  foit  fort  grande 
c'eft  encore  une  choIè  plus  grande  à  •ceux-ci  de  le  leur  pardonoer.  . 

AGA,  ce  mot  fignifîe  dans  la  langue  des  Mogols,  &  dans  celle  des  Khovarefc< 
miens,  un  homme  puiflant,  un  Seigneur,  &  un  Commandant.  I<es  Turcs  onï 
emprunté  ce  mot,  ou  bien  l'ont  trouvé  dans  leur  langue  pour  fignifier  abfolument. 
un  Commandant  Quelques-uns  veulent  néanmoins  que  ce  mot  dans  fon  origine- 
fignifîe  un  bâcoa  de  commandemeat,  &  par  ampliation  ou  meUphore  celuy  qui  le 
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porte 9  comme  nous  appelions  en  nôtre  langue  un* Cornette,  &  un  Enfèigne  celui 

Si  porte  Tun  de  ces  étendars.  Ainfi  l'Aga  des  Janiflàire^  chez  les  Tuns  eft  leur 
^lonel ,  &  le  Capi  Agaefl  le  Capitaine  de  la  porte  du  Serrail;  &  parce  que  les 
Bunuques  ont  prefque  tous  les  principaux  c^mmandemem  &4es  premières  charges 
du  Serrail  9  on  leur  donne  à  tous  par  civilité  le  titre  d'Aga,  quand  bien  même  ils 
n'auroient  aucune  charge.  Selon  Torthographe  Mogolienne ,  on  écrit  k  mot  d*Agt 
comme  II  Ton  prononçoit  Aca^ 

AG  ABI OUS,  mot  corrompu;  il  faut  lire  Agatîous.  Ceft  le  Pape  Agathon, 
duquel  les  Eglifes  de  Syrie  &  d*£gypte  font  une  mention  fort  honorable ,  à  caufe 
du  fîxiéme  Gmcile  général  tenu  fous  lui  9  où  les  Monothelites  furentxondanpez.. 
JSImàaid.. 

AGANI,  Chanfons.  Abiilfarage  Ali  Al  Esfahani  qui  mourut  Tan  de  THegire 
356  &  de  J.  C.  967  ,  eft  Auteur  du  Livre  intitulé  ^l  Agoni  Kebir^  c'eft-à-dire,  le 
and  recueil  des  chanfons  Arabiques ,  lequel  il  prefenta  tout  écrit  de  fa  main  à 
^ifeddoulat.  Prince  de  la  race  de  Hamadan,  qui  lui  fît  donner  mille  dinars^  .  Ehn 
Ebad,  Miniftre  dexe  Prince,  trouva  que  la  fomme  étoit  trop  p^ifee  pour  le  mé- 
rite de  rOuvrage,  auquel  TAuteur  avoit  travaillé  pendant  cinquante,  ans,  &  la  fit 
doubler.  ■  Ce  même  Miniftre  qui  étoit  fçavant,  portoit  toujours  ce  livre  avec  lui 
dans  fes  voyages^  aufli-bienr  q^e  les  Princes  de  la  Maiibn  de  Buiah  &  de  Hamadan^. 
&  Ton  en  vendoit  lés.  exemplaires  à^Bagdet  Jufqu'à  quatre  mille  drachmes  dVgent* 
Plufieurs  Auteurs  ont  extrait  àe  ce  Livre  ce  qu'ils  ont  jugé  être  le  meilleur,  comme 
AL  Vazir  Al  Magrebî ,  Ebn  VaïTel  Al  Hamavi ,  &c.  11  y  a  encore  un  autre  recueil 
d^Agani  ou  chanfons ,  fait  par  lahia  Abu  Manfur  Al  MofFiUi  ^  qui  eft  rangé  par 
ordre  alphabétique.  - 

AGBAB  Sérahdîb;  c'eft  aîrifi  que  lés  Arabes  appellent  des  marêts  &  des- bas*: 
fôhds-qui  font  entre  Flfle*  de  Zeilan,  &  la  terre  ferme  de  la  côte  de  Malabat. 

AGBEKL  Foyez  Akberi..  Cèft  Daoud  Ben  Nafler  natif  de  Moful,  qui  eft 
Auteur  d'un  Livre  de  medicamens  compofez  &  d'Antidotes ,  intitulé  Nehaiat  aU 
edràkfil  Acrahadhin.  Cet  Auteur  porte  entrore  le  nom  de  Thahib  al  daouletein» 
tfeft-à-dife,  le  Médecin  de  deux  famiUes  RoyjgilesJ  - 

AG-DU'ANI,  fumom  d'un  Doéteur,  &  Dîteéteur  de  Sdfîs,  nomfiié  ABdaF 
Khalek  qui  eft  fort  eftimé  parmi  les  Mufulman^,  pour  fa  pieté ,  &  pour  (a  (piritua* 
lité.  Hulfain.  Vaez.  rapporte  à  fon  fujet  une  fentencë  tirée  de-  la  tradition  en  ces 
tonnes:  Craignez,  laprejence  d'un  véritable  Fidèle:  car  il  poffede  Fart  de  la phyfionomîe 
enperfèSHmy  &  pénètre  par  un  difcemement  tout  particulier  ce  qu^iî  y  à  de  plus  caché 
dans  le  cœur  des  hommes.  .  L'exemple,  qu'il  d<Mne  enfuite  de  ce  Dofteixr  en  eft  un 
afleï  bbo  témoignée.  ^ 

Il  raconte  donc  qu'Abdalkhalekfe  trouvant  un  jbor  eri  cohfefence  avec  fes 
difdiplesj  un:  jeune  homme  qui  paroiflbit  par  fon  extérieur  faire  profeilîon  d'une 
vie  retirée,  fe  prefenta  avec  une  robe  de  Dervifche,  portant  fous  fon  bras  un 
de*  ces  petits  tapis  qui  fervent  aux  Mufuhnans  pour  fe  mettre  à  tetrè  y  lori^u'ils 
ftmt  leurs  prières.  Il  entra  avec  cet  équipage  dans  la  fale  de  la  conférence;  & 
ayant  pris  fa  place  en  un*  coîîi,.  il  fut  pendant  qudque'tems- attentif  aux  difcours 
&  aux  entretiexis  qui  fe  faifoienc  dans  celte  aifeimbléii^^  •  Enfin  il  rompit  fon  filen* 

P  3  ce,- 
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çe,  &  demanda  an  Ppâettr  qtày  prôfidoit»  Tesplication  de  la*  fanfeenoe-qui  t  ^ 
rapportée.  AbdalkhaJiek  le  regarda  d'abord  fixement  ^  puis  lui  dit  ces  parplâsr; 
jL(3  fens  deo^eti^  proportion  eft  que  vous  quittiez  la  ceinture,  maïque  de  vôtra 
infidélité ,  que  vous  portiK  fous  la  robe  de  Dervifche  ,  &  que  vous  ^f affieac  4U» 
profelSon  fiQcere  de  la  foy .  Le  jeune  homme  nia  d'abord  la  ofaofe  :  mais  aj^aot 
été  dépouiiib^  de  &  robe.,  &  la  large  ceinture  qu'il  portait,  comme  Ghebr ,  c'dBi^ 
à-dire  Mage  de  religion,  &  Adorateur  du  feu,  venant  à  parottre,  il  admira  le 
difcerhement  merveilleux  que  ce  Dofteur  avoit  reçu  de  Dieu,  &  fit  en  coupant 
lui-mâmé  fa  ceinture,  une  pi*ofeflîon  fblemnelle  du  Mufiilmanifmè. 

Kôtre  Doâeur  prit  l'occafion  d'un  fait  fi  furprenant,  pour  faire  une  exhor- 
tation pathétique  à  fes  difôlpleg-,  &lew  dit* entr'autres  choies:  Venez^,  mes  rhefs 
amis,  &  tenons  tous  compagnie  à  ce  Neophite;  il  a  coupé  la  ceinture  extérieure 
qui  le  tenoit  lié  à  l'infidélité;  &  pour  nous  qui  fommes  depuis  long-tems  éclai- 
t&z,  par  la  foy,  coupons  nos  ceintures  intérieures  qui  nous  tiennent  attaches  à 
nos  maiivaiies  inclinations  &  à  nos  paflions. 

L'Auteur  du  Methnevî  dit  élégamment  fur  ce  fujet:'La  converfion  de  l'homme 
éft  une  nouvelle  profeffion  de  fôy.  Les  grands  pécheurs  pleurent  en  vue  de  leurs 
peohez ,  lorfqtCils  rstou^mmt  à  Dieu  :  mais  ceux  qui  font  profej/hn  d'une  rie  plus  re* 
iguliere^  fe  confondent,  8*  pleurent  encore  plus  amèrement^  en  jettaut  ftulefnent  un 
regard  Jur  eux-mêmes.  Voyez  le  titre  de  Zonâr,  où  vous  verrez  que  couper  ô 
œmture  parmi  les  Mufuhnans,  fignifie ,  renoncer  à  ftm  infidélité,  &  que  parmi 
les  Chrétiens,  cette  fiiçon  de  fcrire  fe  prend  pour  excommunier.  Les  Chrétiens 
d'Afie  furent  obligez  fous  les  Khalifes  &  autres  Princes,  de  porter  une  ceinture 
de  t:uir,  aùfB-bienque  les  Mages  ou  Adorateurs  du  feu:  mais  ceux-d  la  por^ 
tôient  beaucoup  plus-large;  Xoriqu'un  Chrétien  avoit  fait  quelque  aftion  ican» 
daleufe ,  TEvêque  lui  coupoit  en  public  fa  ceinture ,  &  le  chaiToit  hors  de  l'E- 
dife.  L'on  appelle  aujourd'huy  dans  le  Levant,  Chrétiens  de  la  ceiature,  ceux 
qui  font  ou  Neftoriens,  ou  Jacobites,,  &  quelquefois  auffi  les  Maronites,  quoy* 

que  ces  derniers  foient  Catholiques. 

-    .  .  .  . .  ■  •      » 

AGEL>  Terme  fatal  de  la  vîe  que  l'on  ne  peut  avancer ,   Wi  reculer  felo* 
la  do6lrine  des  Mufulmans;..    Voici  les  tenues  précis-  de  TAlcoran  au  chapitre 
d'Amram.    //  n^ejl  pas  pojjible  qu'aucune  perfonm  meure  ^  Jinm  dam  h  îems  prefcrit- 
6?  déterminé  par  le  décret  immuable  de  Dieu.     Ces  derniers  mots  font  fort  empha- 
tj|qu0s  dans  le- texte  Arabiç^  qui  s'expcime  par  ceux  de  Ketabdn  muagéiàn^ 
^  L'Iuterpuete  Ferfien  les  expliqi*e  ainfi ,  par  la  volonté  ,  &  par  le  commande» 
Tffont  eîpcès  de  Dieu,   (jui  eft  écrit  dans  le  Liwe  des  décrets  éternel,  que  tes 
MuCuln^ans  appelkst  Loub  ni  mahafpudh,  c'eâ^à^dire,  le  Jle^-e  fecret  Le  mène 
Interpr-ete  rer^arque  qtie  ce  verfet  fert  d'ua  puiflknt  motif  aux  MafutaiMs  poiir^ 
combattre  v9iUamme9t  cocrtare  leiw  efinemJs,  pmiqise  dans  qœlqiKS  gvaiRls  dan- 
gers où  ils  puiflent  s'expofèr ,   il  efl:  certain  que  le  terme .  de  leur  vie  «i  fera^ 
I^t  avancé;  Omr  n^oç^rar  u  agfl  im^ddar y  àSatot  les  Arabes 

Dans.rHiftoij?e  iotituié  Fena  kifi,  la  Caducité  du  monde^  il  y  si  dcsven  Per-^ 
fwps.ûu:  la  mpr£;d'Mft  grand  Mofiai^e  d$  la.  raœ.  des.Sdgiocides,  où  il  eft  ^ 
qy'AilcKa»dre  le*  Graod  qui  éùok  dweniv  le  Monarque  du  monde,  dans  le  ten» 
qi^'il  mourut,  ne  put  pas  obtenir  que  l'on  reçut  de  fes  mains  un  monde  ei^er 
<p'il  poOedoit,  pom  un  feul  momeot  de  defoj  qu'il  fouhsitmc. 

MAiOmrTusc  dç  YiMok^^  .WLplùtAt  du  Rx>mm  de  Jtafepb,  &  deZ»l«îKha> 

dit  : 
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dii: 'L^^r^^'^Cê^flà  fâtèl'^rtà  1âe«ft'^^;eé^  tt  nV  a^alfPfSplAtev^iiî'A^- 
tre  qui  le  pâdfR  fèaûét^^  &  fpàwaà  Vous  pdreoutà'ita  &  ft  i^l  4s  la  tette  ^  vous: 
n'y  trouveriez  ni  remède  5^  ni  prière  qui,  eût  ce  pouvoir.    Né  ^eva,  def,  eider  né  doa. 

Un  autre  Poëte  ïurc'drt:  Lorfque  tu  ci%yi^  marcher  en  fôrèté^  k  pierri?  de 
la  tombe  qui  eft  ton  terme  fatal ,  te^ jjreûîi  las  takjnsj  ^  ^'^wr^tj  /tçu^  ^9?^'' 

Les  Livres  Arabes,  Perfiens,   &  Turcs  font  pTèms  de*  ces 'réflexions  morales. 

.•.  :'\  i-o  .'/     .'  •     '.j.    o  '  '  .  j 

AGELI5  fumom  d'Aboul  fotouh  Afad  Ben  Mahmoud  al  Esfahani,  c'eft-à-dire, 

iHiltf  d'l4>^3^y  qui'maurat  Tan  6ùb  de  PHegfre^  Aiîteur  db  Hm  ikii/ixiié  Jfat 

al  yacOh^  c'ett^dite 'dei  doaunagc^  cao&a  par  liM*  confèâk  • 

^  AG£M;  oë  mot  em  ]âogoe«Aftib(qile,/fi|6ifiè .len  ttfbérà^  1^  qQeijBitfboré  figui-^ 
fioit'chee  tes^C^cft:  caf  il  cointirend  tdut  ce^qui;  n^ft  ^pt>iMiA»abèJ'de)  ooâffiuu^ 
ou  d'iDng^ne:  maa^  e»«>p>a^tlc«tiet  il  figfittw  la^PMfèî^  &  «MU:  ce  ^icit  doiixfrô 
l^us  TEmpioe  des*  Ferâuifii  Sutvattt  la  fignifîesMtkm  ]^tiéfal«;  loeque^  l'x^n  :ést  en 
O^BC  Aîab.  û  Agcm,  Ton  -entsend  tou<:e&  \^  TMàom  d«  ta  ra-i^,  &  non:  pa^^  feu»^ 
temdiat  les  Arabes  &  Ies'Peirfâfl&  Le  SiititÉn  des  Tittes^piehd  b^qioliti.deâoItOT 
à)  ^^b  ù  ail  agra>)  oih  figniâa  le  Roy  4e  toutes  tes  naekHis  dU'immih^  ^ 

Les  HebreÔK  diviJrat  tous  tes  peupie^^  la  tët^e  «n>  JiÏRfs^  &  eîi  natkXBv  an 
Gârk%.  Saintt-Paut  df€f  tanc  te  J^if  que  le  <ii^c/potir  eoiapteudm.  toniE  leA 
hommes.  Les.  Grecs  fe  fervent  des  mots  de  Grecs  &  de  BaîifaMS^^itt^ltiJnâiïia 
ligpifiç^tioa.  L' Autour  du  Tarik  mootekheb  dit  gue  toua  les  PrOphptçs.  font. ou 
Arabes-,  ou  Agemf,  c^eft-A-dife,  nez-  parmi  les  autres  nations.  ..       '  . 

Mirkhond  &  Khondemir  affurent  dans*  teur^  hiftoifes  ^Ue-  Mblbuk^Agèrm',  'C^efl^à^ 
dire^lQs  aneieins  Rois,  de*  P^fe^  (ont  ]£s  p^us  anciens^  Bicds  des  nati^ont  ^^  c£ux 
quUls  appellent.de  ce  nc«n  font  dîvifez  en  quatre  .races  ou  dyn€ttlîès>,  pu.  ràw* 
particulières  i  à  fçavoir,  les  Pîfchdadiens ,  lés  Kaianides^  les  A(cbghainienà>  &  les^ 
Salànides.  Ces  quatre  Dynaflfes  ou  familles  régnantes  comprennent  tous  les  Kois^ 
que  les  Grecs  ont  connus  fous  le  nom  des  Rois  d'Aflyrie,  de  Chaldée  ou  cfé  Bà- 
bylone»  dosMed^Sy  &  desPer&s..  Les  mêmes  Gtecs,  eemmeaiilB  les^HdbDcftX) 
QiM  pris  quelque^s  tes^Viceroîs,  Gouverneurs^  ou  Lieutenatat^Gëtoéraux  de  ce3 
anciens  Rois  de  Perfe,  pour  des  Mpnarquies  ^bfo^^  parce  qu'ils^  teûit  étoieok  pbi» 
connus  que  leurs  Souverains  >  qui  faifoient  fouvent  leur  refidence  dans  dçs  Pro- 
vifices  pliis^  éloîjgnées^  Vvyez-^n  les  exen^les  dans  Bakhtamiaflâtp,  qui  eft'j^^a^u- 
(âtodonoTor  ^  dans  iba  fûâ  BsUbhazar  ^  qui  .e&  Baltla&r ,  dam  IQr-és  -  013  Cyru$  ^ 
dans  Sennadierib  ou  Senafcherva,  &c.  /  .  *  * 

êi^:EM.  Agemî^  ft^Agiapa  fîgnifie  aoAf  en  Aifabé  un  Td^t^  un-bôfumè  rufti- 
que^  g^ffiei}^  &  non  p6lîr  c^e&  d'ott  vient  le  mot  à'Ag&ti  O^a»,  vulgairement 
ABieaQoglan;y  qui.0gmfîe>ua  ésSmc  de  tribut^  où  autre,  que  Ton  met  dans  les" 
Serrails  duSsUftm^  pottr  y  âa»nâeVÉ '&  iiiftn^  &  dans^ 

les  exercices  de  la  guerre.  .       ^  .,.-..... 

AGE  M  DéveiE,.  l^s  .Turcs  appellent  aûuG  îine  éÈpéct  de  diâmeau  de  F«rfe 
«pli. a  deux  bolfès  llji:  le  dos,,  &.qui.eiî  fort  propre ,am  voyages  qui  fe  font  l'hy^ 
ver  &  dans  les  pays  ftôids;  L«sAxabes,  rappellent  ea  leur  lajogue.  Bokbti  ^  nous 
ua;  Dromadaiile.' :  '    '       ^^ 

'        '  AGE M 
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.  A6EM  Al  Roumi,  furaom  de  Mohammed  Bee  AdeU  Auteur  du  livre  ^inti- 
tulé Ergia  al  elmy  qui  mourut  Tan  ,900  de  THegire,  &  de  J..C.  1494, 

AGE  M  Sendn  Al  Mohafcbi.    l^oyez  le  titre  de  BarJaU 

AGEMEDDIN.    K  le  titre  A  LeboudL 

AGI,  furnom  de  Borhan  eddin  Ben  Mohammed,  qui  eït  Auteur  du  livre  in-- 
titulé  Jifadat  (UmobtadU    V.  ce  titre. 

:  AOXAIB  Almakhloukàt,  les  inervéilles  des  créatures^  c'eilune  hiiloir^  na- 
turelle compofée  par  Zakaria  fien  Mohammed,  fumommé  Al-^zuini,  parce  qu'il 
étoit  de  Cafbin,  Ville  de  Perfe.  Quelques-uns  le  fumomment  auifi  AI-Koufi, 
à  caufe  qu'il  étoit  originaire  de  la  Ville  de  Coufa  en  Arabie,  ou-Chaldée.  Cet 
Ouvrage  contient  une  fort  longue  préface  ;&  deux  traitez,  dont  le  premier  com« 
prend  les  chofès  les  plus  éloignées  de  nous ,  comme  iec  Cieux ,  les  Aftres ,  les  Mé- 
téores; &  le  fécond  explique  celles  qui  Jious  (ont  les  plus  proches ,  comme  la 
terre,  les  eauxL,  les  métaux,  les  plantes,  \^$  animaux,  &c.  Il  y  a  un  autre  Li- 
vre .qui  eft  fouvent.cité  fous  kXeul  nom  d!Agiaib:  mais  c'eft  par  abbreviation 
du  titre  entier  Kheridat  êl  Jigiaibj  dont  l'Auteur  eft  HaiTan  Ben  Almondir.  <^uant 
au  Livre  de  Cazuûii ,  il  a  été  abrégé  par  Mohammed  Ben  Ahmed  Al-Mocri  fous 
le  nom  de  Tohétt  al  albab.  Quelques-uns  attribuent  encore  :un  Livre  duinême 
nom  à  Eba  Athir  Al-OiouzL 

AGI  AL  Jahia  Ben  Alwbecr  Ben  Agiàl,  eftAuteur  du  Livre  intitulé  lihàh  fil  nefh^ 
c^elt-à-dire ,  Eclairciflèment  fur  les  Généalogies. 

AGI  ALI,  furnom  d'Afaad  Ben  Mohammed  Al-Esfahanî^  mort  Tan  600  de 
FHegire,  de  J,  C.  1203.  Il  eft  Auteur  du  Livre  intitulé  Tetmat  aUTeîmai.  Ad- 
dition aux  additions  (]ui  ont  été  faites  au  Livre  intitulé  Jefimat  al  deher.  Voyez 
cejtître; 

AGTALOUI,  Surnom  de  Schamfeddin  Mohammed  Ben  Ali ,  qui  a  abrégé  le 
Livre  de  Gazâli,  intitulé  Mia  al  ohum.  Vous  pouvez  voir  ce  titre.  Cet  Auteui 
eft  mort  l'an  813  de  l'Hegîre,  de  J,  C.  1410. 

AGIALOUN,  Ebn  KadW  Agialoun,  Auteur  d'un  Livre  intitulé  Tashihy 
c'eft-à-dire ,  Correftions  d'un  Livre  :de  Naiiaùi ,  qui  porte  le  titre  de  Menhage 
àl-ïhalebin.     Foyez  ce  titre. 

AGI  ARI ,  Surnom  d'Aboubecr  Mohammed  Ben  Houlfain^  qui  a  compcrfë 
rhiftoire  d'Omar  Ben  Abdalaziz,  Khalife  de  la  race^des  Ommiades  fous  le  nom 
à'Akhbàr.  Cet  Auteur  eft  mort  l'an  360  de  THegire,  &  de  J-  C.  971,  Non* 
ayons  encore  de  lui  un  livre  fiir  les  quarante  traditions*    Vpyez  jîrbaùh 

AGIB-ALLAH.    Voyez  Mirza  Gian  Al^SchiMzL 

AGIGE  ou  OGIAIGE,  SunxMn  de  Mdhammed  Al  Baffî,  natif  deBaflbra, 
qaî  a  ramaffé  les  Poëfies  de  plufieurs  Auteurs  Khovarezmiens  fous  le  titre  i'ji- 
fchaar  àL'Khwarmiàah.    Il  mourut  l'an  320  de  l'Hegire,  de  J.  C.  5^2. 

•    AGIURD, 


3 


."  *  A  O  nHH  n  -—  A  G  •Rs/V.')  A  121. 

•  "  A^IURtî;  ^Promontoire  ou  Cap  ':dè ,  h  Province  de  Zanguebar,  fltiî-  s'avance 
ttitre  les  Villes  de  Bais,  &  de  Taharia^  il  a  la  première  de  ces  Villes ' au  Midy, 
&  la  féconde  au  Septentrion ,  en  tirant  vers  Sofala:  Ce  cap  eft  fort  dangereux- 
h  çaufe  des  gôufrôs  ^î  attirent  les  vaif&aux,  s*ik  qe.  s*en  éloignent. 

AGIUZ,  upe  yièiBefemmew    Aiixa  afagiuz^    les  jours  de  la  vieille     Ccft 
ainfi  que  les  Arabes  appellent  les  fept  jours  du  Sblïlicè  d'hyven  f^.  Kaoufage. 

«  f  11' 

AGLÂB.  Ifcrahim  Ben  Aglîd>  fut  envoyé  par  le  Khalife  Haroun  Rafchid,  pour 
Gouverneur-  en  Afrique  Tan  de'  THegire  1 84 ,  de  J.  C^  800.  Mais  il  fe  comporta 
plus  en  Prince  abfolu ,  qu'en  Gouverneur ,  &  conquit  un  fort  grand  pays  pour  lui 
&  pour  les  fîens  qui  ne  relevoient  du  Khalifip  que  par  bienféance.  Ses  fucceiTcurs 
demeurèrent  maîtres  d'une  grande  partie  dé  TAfrique  fous  le  nom  d*Aglabites  ou 
Aglebites' jiilqu'èn  l*annéé  496  dt  FHegire ,  qui  eft  celle  de  J.  0.  908,  dans  la- 
iîuelte  Ziadat  allàh^  "cjernier  Prinde  de  cette  Dynaftie,  fut  dépottiUé  de  fes  Etats 
par  Abou  Abdallah,  furnôinmé  Mohtafleb  billah>  qui  fut,  pour  ainfi  dire,, le  pre- 
curfeur  des  Fathîmites.  Ainfi  les  Aglebites  ne  demeurèrent  mattfe?  çn  Afrique 
u*environ  112  ans,  &  leut  Dynaftie  fe  termina  en  la  perfonne  du  même  Zia- 
at  allah,  qui  ayaht  été  tuéichns  un  combat,  ne  laifla  point:  de  poiberité  dont 
on  ait  parlé.;  B  -faut  cependant  remarquer  ^e  les  Aglebites  ne  pofiedoient  en 
Afrique- que  ^es  pays- qui  s'étendent  dépiriis. ^l'P^ypte  juiqii'à  Tunis:,  car  les  Ada- 
reflah'QU  Edriflîtes  tenoient  pqyr  lors  le  refte  de  la  Barbsffie,  avec  Sebte,  Fez, 
Tanger,  '&  tout  ce  qui  appartient  aux  Provinces  de  Mauritanie  &'de  Numidie, 
d'où  ils  furent  chaflTez  auffi  par  les -Fathîmites.    Ben  Schohnah.  ^ 

.  Novâii-i  compte  on?e  Princes  de  la  famille  des  Aglabites.  Ebn  Batrik  écrit  que 
Ziadat  allah  ayant  été  défait,  s'enftiit  en  Egypte ,  d'où  il  vint  avec  fk  famille  à 

Ramla,*  Ville  delà  Paléftine,*où'fl  moin-ut.  ' 

•  i, 

.  À G'M AT,  Province  d'Afrique,  qui  ftit  une  partie  de  Tancienne  Mauritanie. 
Elle  comprend  une  partie  dé»  collines  &  defe  vallées  du  mont  Atlas,  qui  font  ti"ès- 
fertiles,  &  où  Ton  jouit  d'un  air  très-pur  ^  au  lieu  que  celuy  de  Marok,  &  <fes 
autres  viHes  de  ces  quartiers  -  là  cfl:  fort  mal  fain.  Il  y  a  dans  cette  Province  une 
ville  qui  porte  le  même  nom.  Le  Geogr.  Perfiien  la  place  danà  le  troifiéme  Climat. 
Ce  fut  en  ce  lieu-là  qu'Ebn  Tomrout,  qui  a  fondé  l'empire  des  Almohades,  fe 
retira ,  après  avoir  difputé  contre  les  Doftcurs  Marabouths  du  Prince  Ali.    f^oyez 

le  titre  de  Mouahedin. 

• 

AGN  AH.  Edrifl^  écrit  que  c'eft  une  des  principales  villes  de  l'Ifle  de  Serandib 
ou  Zeilan  aux  Indes,  où  le  Roy  dé  cette  Iflé  fait  fon  fejour.    D  la  place  dans  le 

txoifiéme  Climat, 

•  •  '  '        '  .1  .     •   • 

AGOSTOS,  c'eft  le  mois  d'Août  dû  Calendrier  Jdién  v  dnqtiel  les  Orientaux 
fe  fervent  dans  leurs  calculs  Aftronomiques.  Les  Turcs  appellent  eii  leur  langue 
un  Grillon,  Agoftos  Btnigéglii.  -    ;'  ''   '  '  ''   »  ;         ■-:''. 

*■'  AG'RA,  ville  capitale  des^Indesy  plus  granife  que  ceHe  de  DelU,  qui  eft  ai|- 
jourd'huy  le  fejour  ordinaire  du  Grand  Mogol.  Elle  fut'bâcie  par  Akbâr,fi|s 
dç  Hoinaîiin,  &  fumonunée  Akbarâbàd..   f^ez  les  voyages  des  Indes  Orientales. 


AGRÀKï,  èh  ïàhgiie  lBarba[refque7  c'èft-à-dfi-e  dans  la  langue, ancieimê;&  msu"- 
terneîle  des  peuples  qui  habitent  fiir  les  côtes  de  Barbarie,  fignifie  nn  Sofi  ou^ 
ftëligièûx;  Ebn  Agfam  îî'lie  Ton  fiA-nomnïe  aùffi' Al  Giitroiimi,'feft  le  même. qu'A- 
bou  Abdallah  Mohammed^' AUS»iahagF^»iAùte!ir.d^une.Giwam  Al^iqiiç  qu'jijl  9 
inticiilée  Miocademat  Agroumiat,  ou  /iil-Giaroumiat.  Ge  livre  a  été  imprimé  à. 
Rome,.  &. traduit  en  tatiii.  ; ' 'L' Aiïteur  taotinit  l'an  ^2:3  de  Ilfegire,  deX.C  i J23,. 

AGRIRETH^  frçre.d'Afrafiab,  Roy  duTurqueftan,  &  conquérant  de  îâPèrre.. 
€e  Prihce  pâffe  jibui-  Un  ^rahct  Prophète 'patmî^  lès  nations  Turqurfqflfes  ^iri  habitent 
au  de-là' "du  fleuve  Oxus  ôu'^ihott^.  -Après 'qu'Asfendian  eut  tué.  Aiigiafb,  Roy  du 
Tqrqlieftan,'  il  établit  eh  fa  filace  ufr  des  enfans  d'Agrireth  pote  ^  commander  ài 
tous  ces  petiples;/;Ko^^^  •^'  ,:    ■ 

•  AH  ADITM  al  Raflbuiy  tes  traditions  qtil  ont  été  reçues  dp  njain  en  main  par 
lés  Doâèufs  MufidliiKmsv  '&  qui  &  d^iaippcHrtent  origio^romœt'^  ^febomet.  On  pré*- 
tend  quil  y  en  a  jufqu'au  nombre  de  5266.  Côthbeddin  Àboulberakât  Mànfour, . 
furnommé,  à  cauife  de  fon  pays,  Al-Kbovarezmi,  en  a^ fait  un  ample  recueil  après 
le  célèbre  Doélear'Bokhdrï,  quoi  qu'il  ne  tes  ait  pas  (outes  comprifes;  "Son  Livre 
fe  trouve  fous  le^dtte  df  Abadith^^al  Jt^oul^  4am  làBibKothpque  du  Rx>y ,  n .  595. 
tes  principal»  Axiteurs  qui  nous  •' ont  lafMTé  «es  traditions  ^  &  ique  nous  api^ellon*^ 
Traditiorifiàires-y^&nt Aboui.Daoutf,  Aâniai»  &c»:  Foys;^. Icytitre de BaditJf..,]  \.     ' 

r  AHASSA^^He M^^  fituéê.  ians^  la  Pfovince|.de.Bahareîri  ,•  éloignée  • 
de  la  ville  d*Iemamah. d'environ,  quatre  journées,  de  chow^,!  Son  terroir  eft  fort 
bon  i  ■&  produiç  d'expellentes  dattes.  D  y  a  de  cette  villç  jufqu'à  Cathif ,  autre  ville  , . 
qiiL.€&j  fu!r.:le:,^^r^  (^jjGolphe  ïeiifique,.  deux.  J^urhéeViÊlle  ,eft  dans  le  fécond; 
climat  à  83  degrez,  30  minutes  de  longitude;, -^  Z4  diegrez  dé  latitude.  Naffi- 
rcddin  dit  que  la  ville  d* AhafTa  eft  '  dans  une  Ifle ,  ce  qui  fe  peut  entendre  ou . 
d'une  Jflé  du  Golphé  Pèrfique,  Qti  jdé  TArabie  entière,  qui  eft^appellée  Gezirat: 
ai  Arab,  c'eft^àslire^  l'Ifle  ou  la  p;*ei^'Iilê  des  À^v^h^^.  Abdalnîôal  dit  dans  &î 
Géographie  Perfienne ,.  que  toutes  les  fontaines  de  cette  ville  font  chaudes. - 

..  AECAF:"»  ç>ft  Hue  contrée  de  TArabiè  qui  s'étend  depiiîs  Hadramouth  jûfqù'en  ■ 
Oman,  dont  toutes  les  campagnes  font  couvertes  de'  petites  collines,  fable  mou-- 
.vant.  torique  :les  vents  méridionaux,  foufflent  dans  ce  pay^-là  i  ils  y  excitent  des. 
tempêtes  fi  furieufês,  que  fouvent  des  caravanes  '  entières  en  font  xènverfées ,  &  ^ 
demeurent  enfevelies. .  •' 

AHER,  ville  dô  là  Province  d'Adherbîgiân  ou  Medie.    Les  Arabes  appeltent. 
auffi  Tokhrii  Aher  une  efpece  de  graine  ou  fniit •  d'arbriffeâu ,  auquel  ils  donnent: 
auili  le  nom  de  Leffan  al  aflTafir,  I^gue  de  moineaux.    Les  Perians  la  nomment  j. 
Zeban  Ktin^iiUeljIc'qiûfiigiD^ 

AHERMAN  OU  ÀHERMÈN.V  C'eft  aîniî'q^^  les' anciens  Përfans  appel- 
loient  le  principe  du  mal,  oppofé  à  Armozd  ou  Ofmozd,  principe  dii  bien.    Là  ^ 

"Grecs  &  les  Liatihs^  les  ont  appelfez  Arimanius  &  Oramazdes,  Icfffqu'ils  ont  «Kpli*- 
que  la  dôftrine;  de  Zoroaftre  touchant  les  deux  Principes.  Ben  Caflêm  dit  qu'Ahpjç*  - 

•men  eft  le  noîiid'un  Qéttion  mâle:  cai-  félon  la  mythologie  des  Orientaux,  ies  deiif 
&xes  fe  trouvent  parmi  les  Démons. ..  Sçhams  Fakhri  dit  que  fon  Prince  eft  un  Sa- 

-*  '  ^^  >>  '  :  ioaoa- 


léifkm  demficrteqael  (f<â  etmcssAsrfë^  tîeiH^iaA^c^^^^^  AlieaiieÇwv&iroit  devant 

*é  Prince;   *Car  Salomdn  étpit^ï^lm  h  tx^à}ti^^fî^\f^éx^^       k  Monarque  des 
lîpmmes  &  des  démons,  .      ^  r-  "^^        **    '  -, 

'^^On  lit'^'dans  le  Schéhnamet  àô-Eerdoufi^qu'un  .Héros  .allait  c^  contre 

Ahermen,  s'arma  de  toutes  fortes  de  prefervatifs  contre  lès  enchantemens.    Un 

^bjxç  Poète  Perfien ,.  nommé  Affejdi,  dit  que  le  propre  d'Ahermen  eft  de  femer  par 

tputlà  difçbrde^    ^  ahdens'Rômâns'de  Pëffe  hctt»^  de 

'là  rAôti^tk  d'Ahérmén:  feâi*Hb'aîfen£  qUfe  c^eft  enicerlieu.là'^qilô  les  Démons 

s'aflemblent  pour  y  recevoir  les  ordres  de  leur  Prince,  &  parteirfide-^là.  powiallçr 

exercer  :leer  malice  d?uîs  ;  toutes  les^  parties  du  monde.  'I  .  . 

Le  Th'amuràis.Nâmeh  ^pAte  que  .c'eft/dins.  cejte  Knême  montagne  que  ranimai 

■  tçrrible , . nominé . Ouranbad /fait  fa  retraite,     ybyez  le  titre  de  Zerdafcht. 

«•••,  "  *  -ji-  , 

•'  AHïA  CWtorrtn  ^dîçi^,  iiom  dthû  Livre  dans^lcsquel  iep  dfciences jqui  regardent 
la  Reiîrion  fôh6'dHtribû&S.&  èxirfit^uées^ri&n^  tout*  leur  étendue.  J  G^çft  unOu- 
vrage  des  plu5'.ç(mfidttr2Jple&  entre  tou^>ceux  que  les  Mufubnans  ont  co'mpofés  fur 
.leur  IleKfflon,;^??^^  Lï  vté&^dft  iMUful- 

manifmè  étoient  peirdîjsion  bourrcSt  fe  coiifolër  dé  leur  pekè  pair'  la  confervition 
de  celui-ci:    Son  Auteur  eft  Afeoù  miaèë  Mohaiftniôd , TufeoMiflë  AtOazaU>:quî 


foy,  de  fes  articles,  des  purifications,  de  k  prière  fote'^eUe',  dfs;,di3rô 
.  mènes,  ^i  jeune,  de  I3  lefture  de  TAlcoran,  de  Tofaiibn  iiieh'tàle ,"  &  "des  pnéifes 
vocales  im  Wtecimt  éftTpatticiîH^&rPar'noraKrè. c .La:4ifct)îate pfl;rtîe::l3?ite  des 
chofes  qui  peuyent  nuire:  Ton  y  prefcrit  les  règles  qui  doivent ..^trç  gardées  au 


mens,  delà  civilité  Çc^lioriiaêtét^^  Xa  tirdîfiém^ 'partie  s^étend 

fur  les  choies  qui  nous  font  pfojÈtabTes,  &  regarde  j^ropremetitcê-que  nous  ap- 
pelions la  dévotion,  du  développement  du  cœur,Mè  fabnégatitth  <te iby-mêmè , 
de  la  mortification  des  fens,  &  de  la  conçupifcence ,  de  la, retenue  de  la  langue, 
.  de  la  modération  de  la  colçtè,  du  méprfsdes'tiens  delà  terre  &■  des  honneurs,  de 
rhypocrifie,  &'deFhumilîté  de  coeur  1  'La  Quatrième  paiaiç  traite  des  vertus ,  de 
la  pénitence^  ^^^  rPat|ence,  de  la  méditation  &  rei^exion,  de  la  crainte  de  Dieu, 
de  la^ cohnaneé  en  lui,  'àcPîa  pauvreté  volontaire ,  dé  Tamit^ IJSirifiuèUê  /.de  la 
fincerité,  &  de  la  penfée  de  la  mort    .  •         '  -  .  '; 

On  dit  qu'un  Dofteur  avôit  feiit.  un  Ouvrage  pour  contrequarrçr  celui^;  mais 
^Vqi/ayaflt  été  jyeiîij^n,-^e  ie.  foiifX^^^  ,,Plufieurs  Auteurs 

cependant  ont  trouve  a  rédire  m&  Q-adîti&nis '^tté  Ôazalf^iîlié,^  &  ont*  fatt*  des  li- 
vres contre  lui  fur  ce  fujet:   mais  le  grand  nombre  de  ^vans  liomin^s  qui  ont 
,^fait  -des.abreaez  de.ce  liwe.,  ^nt  un^affez  ample  témoîgrage  de  la  grande  eftime 


Gazali 


fù  A  KTK  A'  Ht.  — i^  A  H  M  E  Di 


Gazalî  a  feît  hiî-mêntô  uhë^dpeéèMé  comrtetftwre  fiir  fohcavra|6ai^; léguer 
il  a  inféré  pliifietirs  édairciflemeuë  fur  les  doute^-ique  Ton  y'poilvoit:foiipe!:.. 
Ceft  ce  Commentaire-  qui  eft  intitulé  Emhi  ala  mofchkoul  al-Jhia  >  .c^ft-à-dire. 
Supplément,  dàlis  toquée  on.  refout  les  difEcultei  qui  fe.  tencoQtreat.daoiS  le.Li- 

Tre  intitulé  Mia.       !  r   ^  »        ^  • 

/t  HK  A^'M*.  Alcoran','.Iiavre  des  Statuts  &  OrdopçancQS  q^i^fônt  coniprife^dàns 
rAlcoran.    Ceft  leiiMto  d'un  livr^  çpippofi  pariAbqubço-jç'Àbmej^  ÀItÏ^Z     ttir- 

AHKA/M  Al  Diniah/ies  Sktuts'dè  la  RèH^^^^  Ceftjè  nom 

d'un  livre,  que  Ilpuflaih  BehrABd^làH  AI  Schîruâriî  côMpofa  l'kri'947  dé  FHegire,. 
&.  de  J.  C.  1540?  contre  la  fefte  des  Perfans,  dans  le  tems  que  Soliman-,  Sultan 
des  Twcsv.  faifok  :dè  ^iW^^  pQur  la^guerre  qu'il  voj^jit  .faire  ^^Tah-- 

mas 5  ftoy  de  Perfe.  1  % fé  trouve.: dam  lar JÇiblioth^ue^  du.Royr. û'^  642. ..  '*    - 


T  » 


Fai-t  de-fe  bien 


'  :  AHK.AJVI  Npgiouçïa  Jjagpmen^.^i^eà.Aflxe^ 

ciaire,  compofç;  par  Feleki,[  Eoete  Ipernen.    Plufîeurs  autres  Auteurs  ont  thvaîUé 
fur  le  mêmç  fiyçt,,.6ç: ont  «donné  lo^nom.dV\hkam  à' leurs  Ouvrages... 

.     AHK  AM  Àl  remiù  befaif.'J;  rLivre ;  d'Efcrimc  qui  èriféignc  fai 

viraigç  dansJe  Rabf  âl'abrar.'       ;■[  li -.U  ,  ■-.u-..::'      -•    ,     .'    .,  t, 

^  AITKAM';-AliblthmriA,,Livre  dé  Politique ^  çompofé par Maouar^^^  FôyezU 

titre  de- ceP  jtutewt;  ....  •.  .A  .     ■  )v   ,   i     '  :  •      -    .       •    r  * 


'!  •  AH•MED^Bafcha'OU,Pa^cha';..  CçilUê.même  qu^Ahined  HérgeVOjflîï  ÎTétôit: 
toit  bon  Bo^te^.  de  forte  .qu'iétaixt  un  jour  ebtré  dans  un  bain  public -,  où.  fl^y 

•  avoît  déjà  quelques  jeunes  gèns^^  ceux^i  ,1e  voyant  au  milieu  de  plUfieurs  efcla-- 
ves  jeunes  &.>ien-faits,  uierent  de  1^  liberté  que  donne  ce  licu-lài.&  firent  deux: 
Vers.  Trtrc^  dpnt  le  fens  ctoit..  \      .     . 

LfiCid.eJl'fmintewntbkndeiIfQnoré'y.\    ,    ,  ' 

Buifque  ks  Anges  .fwK^bligip  de  f^ryîr.U  tJiabk., 

'  .«  •  î  '    ■ 

Ce  Bàfcha  ne  :fe'  vangea -dé  ces  Ver$  piquants,  que, par.  d'aiîtrès  qu*îl  fit  fbr  lé  -- 
•hamp  en  la  même  langue.  / 

I^  Cîél  étoif  aveuglSf  &  U  eJTmihttetuttà- devenu  fpttrdr 

Cat.  il  rHefi  pluf .  r^é  de  ntûèts  dont  lé  çte .  deffitis  '  ^^ih  chae«n'-ff  mUf'dê  • 

aire  iet  VJers^  \         ..•..,,    ..    ,•   ....... 

^mod-^Bafclia-  s'âppelloit  Hei^i'ou^HeiiekiOgiii  à  càijf^  quil  étàt^s  <fun 
ï?i»c  de  Boillne,  autrement  de  fiunt-Sabîts ,  nommé  JEilienne)  qui  fUt  depotullé 
âfi-ïes  Etats  par.  Bajazqt  ;  fécond ,  Sultap  des  Turcs.  D  fe  £t'rene£^t  i  *  &' devint 
te  gendre. &;.k  Qéaétal  des  années  de  Baj^set .  Caietl»i  y  Sultan,  if^,  MapUiK»»  ^ 
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£  (fef%,  &  {^rit  priTonnier  dans  la  bataille  qu'il  lui  livra  vers  Tan  Sop  de  THe- 
gire,  de  J:;C;  1397. 

AHMED  Ben  Abi  Khaled,  furnotnmé  Ahvâl ,  parce'  <ïU'il  étoit  borgne,  &t 
Vinr  des  Khalifes  Mamon  &  Motaflem.  Il  fucceda  àFadhel,  fils  de  Sahal. 
Voyt%  Ebbàd.  Le  Khalife  Motaflfem  lifant  la  dépêche  d'un  Gouverneur  y  trouva 
le  mot  de  Kala  en  Arabe  qu'il  n'entfendoit  pas  ;'  il  en  demandst  l'explitatiôfi  à  (bn 
Vizir  qui  té  trouva  court  i  pour  lors  Motaflem  dit  ces  paroles  :  KhaUfah  OnanL 
u  Vtzir  dtniy  c'eft-à'-diré ,  le  Khalife  eft  ignorant,  &  le  Vizir  n'y  voit  gOute}' 
puis  failknt'  chercher  quelqu'un  dans  l'antichambre ,  &BenZaàât,  homme  doftc,^ 
.sJy  étant  trouvé,  on  le  fit  entrer  pour  expliquer  le  mot  de  Kala.  Ce  Dofteur 
dit  que  ce  mot  fignifioit  en  Arabe  du  fourrage  qui  eft  encore  verd,  &  cette  ex- 
'plicatioii  lui' Valut  la  charge  de  Vizir  qui  fut  ôèée  à; Ahmed  le  Borgne.  V.^hw^k 

AITMÈD  Ben  Aem  Al-Coufi,  c'cft-à-dirè,  natif  de  la  Ville  de  Coufah  en 
Ghaldée.  Il  eft  l'Auteur  du  Tarikh  Fotouh  qui  eft-  l'hïftoire  des  premières  con- 
quêtes des  Mufulmans. 

AHfMED  Ben'Aîf,  fumommé  Aï-Monaggem^,  TAfixonome.  Il  eft' Auteur 
d'un  Traité  de  Chronologie  fort  ample,  qu'il  a  intitulé  Beidn  an  tarikh  f mi- àL 
Zamam.    Deraonftration  des  cbaraâerés  chronologiques  des  annéeSi-. 

AHMED  Ben  Arabfchah ,  Auteur  de  deux  Qtivrages,  "ilont  le  premier  eÛ'in^ 
tltulé-Aferaf  al-adab)  miroir  des  bonnes  mœurs,  &  des  lettres  humaines.  Le  fé- 
cond efl  j4giaib  al  nhcdûr  fi  àkhbar  Timur^  les  merveilleux  eiffets  de  la  Providence 
'  qui  fe  reconnoîflent  dans*  l'hiftoire  de  Tamerlan.  Ce  Livre  a  été  imprimé  pn 
Arabe,  &  traduit  en  François  par  Pierre  le  Vattier,  Doâeyr  en  Médecine.^  Les 
fçavans:dans  la  langue. Arabique  trouvent,  beaucoup  de  fautes  dws  cetCe  tra- 
Axction:. 

AHMED  Bén  A Aa,  Poète  qui  a  fait  de  fort  beaux  Vers  Atabfcs  fur  là  vie 
iblitaire.    //  faut  voir  le  titre  d'Èbn  ou  Ben  Atha. 

AHMED  Ben  Aiiis,  Nom  d'un  grand  Prince,  dont  vous  trouverez  Thiftoire 
entière  dans  le.  titre  d'Aiiis ,   à  qui  l'on  donne  auffifouvent  le  nom  d'Ahûled' 
Ebn  Veïs. . 

AHMED  Al-Schanf.-    îî  faut  voir  le  titre  de  Sch'aniJ 

m. 

AHMED,  furnommé  Al-Kàteb,  ç'eft-à-dire,  le  Secrétaire.  Ceft  OA' Géogra- 
phe duquel-  Aboulfeda  fait  fouvent  mention. 

A  H  M  E  D  Ben  Al-Thabib ,  c'eft-à-dire ,  fils  du  Medédn.  Ceft  uil'  Auteur  qui 
a  travaillé  fur  le  livre  de  l'Interprétation*.  Il  étoit  grand  Philofophe  &  fubtil 
Ltogîcien.'      '        '  '         \' 

A  H  M  £  D  Ben  Jahia  Abul  Abbas.    royez  Abul  Ahhoh 

AHMED  Ben  Jofef  Abul  Abbas,  furnommé  Al  Diemefchki,  parce' qu'il  étoit 
natif  de  la  Ville  de  Damas.    Ceft  l'Auteur  d'une  Chronique,  ou  Hiftojre  um- 

Q  3  '      '     '  '  verfellft 
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verfelle  intitulée  i^i^iJ^fr  al  dovai,  '&c?  laquelle  finit  dans  fm  l6o%  de  ^IlegiFô, 
qui  eft  le  1599  de  J.  C  fous  Schah  Abbas»  premier, du  nom>-Roy  de'Bérfe.  J^/tyn 
k  titre  f.AïbAr  al. douai. 

AHMED  Ben  Mohammed  Khan.  Cefl:  Achmët,'  fils  de  Mahomet,  troîfiéme 
du  nom.  U  fut  le  quatorzième  Sultan  de  la  Dynaftie  ou  famille  des  Othmanides 
ou  Othomans.  Son  père  Mahomet  étant  mort  Tan  ici 2  de  THegire,  il  lu^  fuc- 
jceda  à  Tâge  de  quinze  ans,  &  régna  jufqu'à  Tannée  1026  de  la  même'Hegifè, 
de  J.  C.  1616^  Il  eut  pour  fucceileur  d'abord  fon  frère  Muftafa,  puis  trofe  de 
Xes.enfans,  à  fçayoir  Othman,  Amurat,  &  Ibrahim:  Ce  dernier  fut  père  du  Sul- 
;tan  Mahomet  dépofledé  depuis  peu  de  tëms,  &  du  Sultan  Solilnàn  qui  ïregne  au- 
jourd'huy.à  Conftantinople ,  Tan  deTHegire  1103,  de  J.  C.  1691. 

AH MCD , .fils  de  Mobarez^ddin^  quatrième  Prince  da,la  Dyjaaftje  des  l^odhaf- 
ieriens.  '  Foypz  k  titre  de  ModhafferoutL 

A-HMED  Ben  Nafler,  ou  félon  quelques  autres  9  Ben  Nezîr ,  Ben  Malek,^ 
furnbmmé  Âl-Khoraî/  Ceft  Tun  des  plus  célèbres, Auteurs  des  traditkMïsrMuful- 
manes.  Il  vivoit  fous  le  règne  du  EÎbalife  Vathek-Billah  quâ  le^  $t  emprifopQier 
&  enfuite  mourir,  tant  pour  ne  vouloir  pas  accorder  que  fAlcoian  fût  cr^, 
que  pour  avoir  été  .deftiné  au  Khalifat  .par  ceux  qui  avoient  conjuré  contre  fa 
perlbnne.    Foyez  le  titre  de  Vatfiek  biUah.* 

AHMEI>  KHaRb,  Seigneur  &  Prince  de  la  Ville  &  de  .la  Province  de  Samar- 
'  candV   II  fift-étitoglé  j^ai*  fèntence'^es  Doâiêurs  de  cette*  ville,  à'  cai^fe  de^la  prp- 
feffion  publfl^uè^^'^ft  mépriier  lailoyMuûilmaiio  Taii  488  de  THegire, 

de  J.  C,  ïc^.^-^IHaflbttd  fon  lievéu-lui' focceda.  dans  fa. Principauté  ,  •  quoy  qu'il 
eût  laiiFé  deux  enfans  dont  Tun  nommé  Dekak  commanda  dans  Damas  >  &  Tau- 
'  tre  nommé  Redhuan.  ou.  Rizuan  ,   devînt  Seigneur  d'Alep.     Ce  Prince  étoit  de 
race  TOrqûëfqufe,'  "&' voiîtoit  renouveller  la  Religion  des  Carmathes.    Ben  ISchonah. 

•  »  * 

AHMED  Khan,  fils  de  Holagu,  &  frère  d'Abaka  auquel  il  fucceda,  fut  le 
neuvième  Empefeur  d€^  Mogols  de  la  race  de  Genghiz  -Khan  ;  c'eft  le  même 
qui  pôrtôît1e"'ndiîi"  de  Nicoudar  Ogîan:  mais  après  avoir  le  premier  de  tous  les 
Mogols  embraffé  le  Mahomctifme ,  il  prit  le  nom  d'Ahmed.  Il  écrivit  -fcttt  au 
long  au  Sultan  nommé  Al  -Malek  Al  Manfiir  Kclaoun,  Roy  d'Egypte  &  de  Syrie, 
qui  étoit  pour  lors  le  plus  confiderable  de  tous  les  Princes  Muiulmans,  pour  lui 
donner /pagit,*î}e  fa  converfion  au  Mufubnanifine  qu'il  vouloit  publiquement  pro- 
feifer,  &  offrit  fes  bonnes  grâces  à  tous  les  Mufulmàns,  qu'il  entreprit  ae  prote- 
^er  &  de  favorifer  en  toutes  chofés.  Il  fucceda  à  Abaka  fon  frère  aîné',  au  pré- 
judice .  du-  filf  qu'il  avbit.  lâiffé  \  iiOnimé;  Argoun  y  &  confirma  Sdiams  eddin  & 
Athalmolc  fon  frerè  dans*  toutes  leurs  charges, ^leiarreççettant  entré  lèi' mains 
Magdelmolk  Jezdi ,  leur  ennemi  capital ,  pour  en  dîfpofer  à  leur'  difcretion:  Le 
changement  de  Religion  que  ce  Sultan  fit,  excita  de  grands  troubles  dans  fk  fa- 
mille,  &  enfuite  daiis  tduC  TEtât ,  parce  qiie 'les 'Môgob  oU  Taitares'de  ce 
tenjs-là ,  avoiènt  une  grande,  inclination  pour  les  Chrétiens ,  &  une  avérfion 
.€xtr$me  4es  Mahômetansi  en  Xbit^  doué  de^  plufieurs 

'  ^qualitez  trti-louables,  rie  put  jamâi^^^les  gagner*      -  "/ .     •'  V 


tiCè  fàt'dte'la^pl*efflicre.ftfmée  ^fpn, règne,  qui  tojsb^  eitTan,  (^$i  de  THe* 
ëxQy  qui  eft  de  J.  C  x282-j;que  ces  troubles  commèncerelît ,.' fe  gu^ Athato 
ftei«  de  Sdiams  ed^n^  p^^i  aulfî  de.  cette  vie  en  Taytxe.  Argôunr^  llîs  ci'Abaka^> 
qui  fouffroit  avec  peine  de  voir  Ahmed  fur  un  trône  qu*il  pr^tëiidoîtyîuy  appar- 
tenir >  fe  retira  d'abord  en  la  Province  de  Khorafan  où  il  fit  tous'  les  préparatifs 
q^'il  jugea  néceflaires  poxu:  lever  Tétendart  de  la  reyolte  contre^  le  Sultan  fpn 
oncle*  Il  ne  commença  pourtant  à  fe  déclarer  ouvertement  *  qu'en  Tan  683  de 
l'Hegire,  lorfqu'il  vint  camper  à  Damegan.  :./^  >. 

Ahmed  ayant  appris  ces  mouvemens  à  Bàgdet,  fit  iAifàaët  fes  troupes  fous  la 
oojddiijte  d'Alinâk,  ûge  &  vaiUant  Capitaine,  lequel  eut  bien-tôt  diflîpé  les  trou-'^ 
pes  ramaffées  d'Argoun.  Ce  jeune  Prince  Çq  trouvant  iàns  armée  fut  obligé  de 
reprendre  la  route  du  Khorafan,  &  enfin  de  s'enferfiier  daMs  te' château  duBur- 
deh,  où  Alinak  ne  manqua  pas  auffi-tôt  de  Taller  trouver,     v  .. .     . 

Ce  Capitaine  pour  lors  n'employa  plus  fes  forces  pour  le  tirer  dé  ce  lieu-là: 
mais  41  le  fçut  fi  bien  cajoler  par  les  afiTorances  qa'il  luy  donna  de  le^iure  ren^ 
trêr  dans  les  bonnes  grâces  du  Sultan  fon  oncle,  ij^fil  l'en  fit  fàrtii^de  Ion  bon' 
gré,  &  le  conduifît  lui-même  au  camp  Impérial:  mais  auffi-tôt  qu*îl  y  fut 'arrivé > 
te  Suldin  le  fit  enfermer,  &  garder  par  quatre  mille  hommes. 

Après  çecy  Ahmed  fe  croyant  délivré  de  toute  forte  de  danger,  prit  la  refd- 
lution  de  retourner  à  Bagdet  pour  s'y  abandonner  aux  plaifirs  &  aux  douceurs 
de  la  paix.  Avant  que  de  partir,  il  avoit  donné  ordre  à  l'Emir  Bouga  qui  gar- 
doit  Airgoun.  5  :  qu'il  ne  le  laîilat  pas  vivre  plus  de  fept  ou  huit  Jours.  I^ais  le 
mâme  Énir  Bouga  avec  plufieurs  autres  Seigneurs  de  m  Cour  qui  ne  s'accdmmor 
'doient  pas  du  tempérament  mol  &  délicat  du 'Sultan,  .r^l^rent  de.  mettre  Argoun 
en  liberté,  &  de  le  jetter  auffi-tôt  fur  le  quartier  d'Alinàk. 
i  Cette  refolution  ne  fut  pas  pjûtoft  prife  qu'exécutée.  ?  Aiînak  fçit  fui'prîs  & 
tué  avec  les  principaux  Officiers  du  Sultan ,  qui  étoient  demeurçx  à  l'arriere-garde 
àa  camp  qui  marchoit  Argoun  fe  mit  à  la  tête  des  plu^  hardis ,  &  pourfuivit 
le  Sultan,  qui  ayant  eu  avi^  de  ce  qui  s'étoit  paflK,  fe  fauya  de  la  VîÛe  d'Esfa- 
rain  où  il  étoit  encore,  au  camp  de  fa  mère  nommée  Koutai  Khatoun  qui  étoit 
du  côté  de  Serâb  dans  la  Province  d'Adherbîgiàn.  Mais  les  coureortr  d'^Argoun 
Je  pourfuivirent  fi  viv^nent,  qu'ils  l'atteignirent  en  peu  de  tem»,  en  un  lieu> 
où  il  leur  fut  fort  facile  de  l'enlever,  &  de  le  conduire  juiqu'au  camp  d' Argoun* - 
Ce  Prince  le  mit  auffi-tôt  entre  les  mains  de  la  Sultane  Kongurtai ,  fa  belle- 
mere  dont  il  avoit  fait  mourir  les  enfans.  Ahmed  n'eut  pas  long-tems  la  vie 
&uve  chez  cette  PrincëfiTe;  car  elle  ne  manqua  pas  de  tirer  de  lui  des  repref^jl- 
ïes,  &  d'ôbferver  rigoureufement  fur  luy  la  loy.  du  Talion*  Ceci  arriva  l'an  de 
l'Hégire  683..  ^  .._.,.... 

Khondemir  finit  cette  hiftoîre  en  rapportant  des  vers  Perfiens,  dont  le  fens  eft: 
cQu'èa  déchirant  la  peati  de  ce  Sultan  en  vertu  du  Talion ,  on  avoit  décWré  le 
•cœur  de  tous  les  Mufutaians  qui  eurent  grand  regret  de  voir  périr  un  JPrinçe  qqi 
•avoit  fait  triompher  leur  Religion:  Mais  tel  eil  le  fort  de  ce  monde;  en  un,  mo- 
ment il  t^hatige  de  couleur ,  &  l'on  voit  Souvent  1%  même'  peau  tantôt  deflus> 
•&  tantôt  éellbus  te  fiege. . 

AHMED  Ben  Caflem  Al-Andaïoufi,  More  de  Grenade ,  qui  vivoit  fan  de 

JvG.,1599,  cite  un  manufait  Arabe  de  faint-Ca^cilius ,  Archevêque  de  Grenade  y. 

qui-fut  ti'ouvé  avec  féize  lames  de  plomb,  gravées  en  carâftcires  Arabes,'  dans  une 

•  /  ,  '  *  gxotta 
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grotte  proche  la  mêjne  ville.  Don  Petro  de  Caftro  y  Quînbhes,  Archevêque  |)0iir 
fors  de  la  même  ville ,  en  a  rendu  luy-même  témoignage.  Ces  lames  de  plomb 
(Jue  Ton  appelle  de  Grenade  ont  été  depuis  portées  à  Kome,  où  après  un  exame» 
qui  a  duré  plufîeurs  années,  elles  ont  été  enfin  condamnées  comme  Apocryphes, 
lous  le  Pontificat  d'Alexandre  Septième.  Elles  contiennent  plufieurs  hiftoires  fa- 
buleufes  touchant  Fenfance  &  îéducation  de  Jésus -Christ,  &  la  vie  de  la 
iainte- Vierge.  Il  y  a  entr'autres  chofes  que  Jesus-Christ  étant  encore  en- 
fant, &  apprenant  à  Técole  l'alphabet  Arabique ,  il  interrogeoit  fon  maître  fur  la 
lignification  de  chaque  lettre^  &  qu'après  en  avoir  appris  de  lui  le  lens  &  -  la 
fignifîcation  Grammaticale,  il  lui  enfeignoit  le  fens  myftique  de  chacune  de  ces 
lettres.    Ce  Manufcrit  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  n^.  1043. 

Il  y  a  un  autre  Ahmed  Ben  Caflem ,  Auteur  de  l'hiftoire  des  Médecins ,  ibuè 
le  titre  ^Akhbàr  al-Athebba.    Il  en  eft  parlé  en  fon  lieu. 

AHMED  ou  MOH  AMNED  Ben  Kethir  ou  Kotair  Al-Farganî.  Ceft  Al- 
fragan.,  grand  Aftronome  qui  vivoit  fous  le  règne  du  Khalife  Almamon.  Voyiz 
Fargani,  furnom  de  cet  Auteur-,  qui  étoit  natif  de  la  ville  deFargana  fituée  dans 
la  Province  de  de^là  la  rivière ,  c'eft-â-dire  la  Tranfoxane, 

AHMED  Al-Corthobl    T.  Mojlmak 

< 

« 

AHMED  Ben  Fares  Ben^Zakaria,  furnommé  Al-Razi,  Auteur  d'un  Diftîon* 
haire  Arabe  intitulé  Mogemal  ou  Mugimel  allogat.    Ce  Razi  étoit  natif  de  la  vilte 
de  Rei ,  fituée  dans  le  Gebâl  qui  eft  la  partie  montueufe  de  la  Perfe.     ^   • 
»  •  _ 

AHMED  Ben  Hanbal,  Dofteur  Mufulman ,  ^^îvoit  fous  Motaflem ,  huitième 
Khalife  de  la  race  des  Abbaffidcs.  Ce  Prince  le  tourmenta  beaucoup,  parce 
qu'il  ne  voulut  point  ibiifcrire  au  formulaire  qu^il  avoit  fait  publier  touchant  la 
création  de  TAIcoran.     Vhyez  les  titres  de  Motajfem  fi?  M  Hanbêl. 

AHMED  Ben  Haflan  Al-Khathîb,  Doreur  qui  faîfoit  la  charge  de  Prédicateur 
-à  Conftantinople  l'an  712  de  THcgirc,  &  de  J.  C.  13 12.  Il  eft  l'Auteur  d'un 
-Poëme  en  vers  libres  fur  la  médecine.  Les  Arabes  appellent  cette  forte  de 
poëme  Agiouzah. 

AHMED  Ben  lahîa,  c'cft  le  nom  d'un  perfonnagc  de  la  ville  de  Damas,  don- 
îié  &  confacré  à  Dieu  par  fes  parens ,  après  qu'ils  curent  oui  l'hiftoire  du  facri- 
fice  qu'Abraham  vouloit  faire  de  fon  fils  à  Dieu.  Ahmed  qui  lifoit  cette  hiftoire 
après  avoir  entendu  leur  offrande  &  leur  vœu,  fortît  incontinent  du  logis,  &dit 
à  Dieu:  Seigneur  ,  vous  mè  tiendrez  lieu  déformais  de  père  (st  de  mere^  &  alla  de  ce 
pas  à  la  Mecque  où  il  fe  dédia  au  fervice  du  Temple.  Après  vingt  ans  d'abfence 
îl  lui  prit  envie  d'aller  voir  fes  parens  à  Damas.  Etant  arrivé  à  la  maifon  de 
4es  père  &  more,  il  Voulut  fe  faire  reconnoître  pour  être  leur  fils  Ahmed;  niais 
ces  bonnes  gens  lui  dirent  :  Nous  avions  véritablement  autrefois  un  ils  qui  por- 
toit  ce  même  nom,  &  que  nous  donnâmes  à  Dieu,  maintenant  nous  ne  connoif- 
fons  plus  ni  Ahmed,  ni  Mahmud. 

Un  fentîment  fi  pieux  a  été  exprimé  par  un  Poète  Perfîen  dans  lésiVeœ 
fuîvans. 

Nous 


AHMEÏ)*  «9 

Nwî  vous  âvùM  ehrmif  Seigneur ,  t$ut  ce  que  ttôus  pojfeiionty 
Et  ntnis  mus  fommes  engagez  nous-mêmes  en  qualité  i'.efclayes  dans  vos  lims.  . 
Mais  fi  nous  vous  avons  fait  un  abandon  de  nous  mimes  ^   &  de  tout  ce  que  nous 
avions  de  plus  cher^ 

Nous  vous  déclarons ,  Seigneur ,  que  nous  ne  Fuyons  fait  que  par  le  pur  motif  de 

yétre  amour» 
Huflain  Vae?.    Voyez  le  titre  Efclikallah. 

AHMED  Ben  Ifmail  Al-Samani  fucceda  à  fon  père  Ifmael,  fondateur  de  la 
Dynaflie  ou  Empire  des  Samanides.  Ce  Prince  poffedoit,  outre  le  Khorafan,  la 
plus  grande  partie  de  la  Perfe ,  fur-tout ,  après  qu'il  eut  défait  Amrou  Ben  Laith 
qui  lui  en  difputa  pendant  ijuclquc  tems  la  pofTeffion.  l^oyez  le  titre  d'Jmrou  Ben 
Laith. 

Ahmed  n*âyant  plus  ce  puîflant  ennemi  fur  les  bras ,  car  il  le  tenoit  prifonnîer 
pendant  plufieurs  années  lous  une  bonne  &  fùre  garde ,  apprit  que  Huflan  Beq" 
Ali,  qui  étoit  des  defcendants  du  grand  Ali,  gendre  de  Mahomet,  avoit  fait  foûle- 
ver  la  Province  de  Thabareftan- contre  luy.  Ce  mouvement  Tobligipa  à  préparer 
des  forces  confiderables  pour  le  ranger  à  la  raifon.  U  étoit  à  la  chauè  avant  quMl 
reçut  la  nouvelle  de  cette  révolte,  &  avoit  déjà  commandé  que  Ton  brûlât  fon 
camp ,  pour  chaiQer  ailleurs  :  mais  aui&-tôt  qu'il  eût  reçu  cet  avis ,  il  fut  obligé  de 
retourner  au  même  camp  qu*il  avoit  quitté  9  &  qui  fe  trouva  encore  en  fon  premiei; 
état.  Il  lui  fallut  donc  penfer  à  toute  autre  chofe  qu*à  la  chaffe ,  &  mettre  fea 
troupes  en  état  de  marcher  contre  fon  ennemi:  mais  à  peine  y  fut-il  rentré,  que 
le  feu  y  prit  9  &  confuma  tout  ce  qui  ne  put  pas  être  fauve  en  diligence.  Les 
Aftrologues  de  fa  Cour  furent  confultez  fur  cet  accident,  &  tous  furent  d!accord 
qu'il  étoit  d'un  très-mauvais  prefage  pour  fa  perfonne.  En  effet  fon  armée  n'avoit 
pas  encore  fait  deux  jours  de  marche,  qu'il  fut  affaflîné  dans  fa  tente  par  fes  pro- 
pres efclaves,  Tan  de  l'Hegire  311  &  de  jf.  C  923,  après  avoir  régné  lix  ans  &  fix 
mois  ou  environ,    Khondemir. 

AHMED  Ben  Ifrail,  Aftrologue  de  grande  réputation  qui  vivoit  fous  le  Kha* 
lifat  de  Vathek  billah*     ^.  le  titre  de  ce  Prince. 

AHMED,  furnommé  Gheduc  ou  Ghedic,  c'eft-à-dire  en  Turc  Brechedent,  fut 
élevé  par  Mahomet  Second  du  nom ,  Empereur  des  Turcs ,  aux  plus  grandes  Char- 
|es  de  l'Empire  Othoman.  II  n'étoit  que  fimpleSolak,  c'eft-à-dire,  du  nombre 
de  ces  gardes  à  pied ,  qui  font  toujours  autour  du  cheval  du  Sultan ,  quapd  il  mar- 
che, &  que  quelques-uns  confondent  avec  les  Peiks  qui  font  les  valets  de  pied» 
La  caufe  de  fa  fortune  fut  un  bon  mot  qu'il  dit  à  ce  Sultan,  qui  s*entretenoit  avec 
lui  par  lé  chemin:  car  il  lui  dit  qu'un  Prince  n'étoit  jamais  véritablement  grand, 
s'il  ne  fçavoit  pas  de  petites  chofes  en  faire  de  grandes ,  &  de  grandes  en  faire  de 
petites.  Il  devint  enfin  par  la  faveur  de  fon  Maître ,  &  par  le  mérite  qu'il  acquit 
dans  les  grands  employs  qu'il  exerça  ,  un  des  premiers  hommes  de  l'Empire  Otho- 
man.   Ce  fut  lui  qui  prit  la  ville  d'Otrante  enCalabre  l'an  885  de  l'Hegire,  qui  eil 
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quentoîent  trop  fii  maKbn,  fit  qv'il  prit  la  rçfolutioB  dç  le  tuer  de  fa  propre  mrin^ 
après  ua  grand  feftin  qu'il  àvoit  fait  à  tous  fes  Vizirs  dans  fon  SerraiL 

'   AHMED  Hergek  ou  Herzek  Ogli,  était  fils  d*ua  Duc  de  te  Boffine  ou  de 
Saint  Sabas ,  que  Ton  appelle  encore  du  Mont  Noir.    Son  père  nommé  Eflienne 

fiqué  de  jaloufie,  ou  porté  par  la  vangeance  qu'il  vouloit  tirer  de  fes  proches  qui 
avoient  maltraité,  fe  jetta  entre  les  bras  de  Bajazet  Second,  Empereur  des  Turcs, 
Ce  Sultan  lui  donna  une  de  fes  filles  en  maiîagç',  après  qu'il  eut  embraffé  le  Maho- 
metifme  :  De  ce  mariage  naquit  Hergek  Ogli  qui  devint  un  fort  grand  Capitaine. 
Saj^et  le  fit  Beghilerbeg,  ou  Gouverneur  de  la  Romanie,  où  il  foûtint  toûjoursf 
fes  intérêts  contre  le  Sultan  Selim  fon  fils.  Il  combattit  cependant  malheureufe* 
ment  contre  le  Sultan  d'Egypte  Kelaun  qui  avoit  joint  fes  troupes  à  celles  d'Ufun 
Caflan  auprès  de  Tarfe  en  Cilicie  l'an  de  l'Hegire  889  &  de  j.  C.  1484,  car  il 
demeura  prifonnier  de  ce  Sultan. 

Quelques-uns  veulent  que  lé  I)uc  Eftîenne  fût  dépouillé  de  fes  Etats  par  Maho- 
met Second^  &  quç  Hergek  Ogli  fon  fils  fe  fit  Mahometan  étant  déjà  avancé  en 
ôge.     ^.  le  titre  ff  Ahmed  Bafcha. 

ÂHM£DI>  Surnoia  d'AhuIhaka  Mc^amjaied,  Auteur  d'un  Livre  de  Gram« 
in wre.  Arabique,  intitulé  Aardb^.où  H  ne  traite  que  des  voyelles  qui  terminent  le» 
SlQts.  Arabes. 

AHMEDI  Kennani,  Poète  Per^n,  natif  d0  la  Pro;vlQce  (Je  Keroi^  qui  eft  I9 
CaramaniiB  Perfiquc,  mort  l'an  815  de  l'Hegire,  &  de  J.  C.  1415^.  /^(^evi  tes  titres 
4e  Kermam  ^  de  Giam ,  &  auffi  celuy  de  Timur  ou  lam&rlan» 

AHNAF,  eft  le  même  que  Beq  Cais  Ben  Moaviah.  On  le  met  entre  les  Doc 
teurs  Mufulmans  de  Ja  féconde  clafle  qui  portent  le  nom  de  ïaSein ,  mot  qui  fignî- 
fie  les  fui vants ,  à  caufe  qu'ils  fuivent  immédiatement  ceux  de  la  première  que  l'on 
nomme  Salxabah,  c'eft-à-dire,  les  compagnons  &  les  con|:eînpx)rains  du  Prophète^ 
Ce  tfeft  pas  que  ce  perfonnage-cy  rfait-vécu  du  tems  de  Mahomet,  mais  il  ne  Ta 
ni  vu ,  ni  entendu  parler  ;  c'eft  pourquoy  il  ne  jouit  pas  de  la  prérogative  de  ceux 
du  premier  rang  qui  ont  eu  tous  cet  avantage.  Cet  homme  étoit  particulièrement 
eftimé  pour  fa  patience ,  &  pouff  fa  débonnaireté  :  car  on  rapporte  de  lui  qu'ayant 
rencontré  en  chemin  un  homme  qui  l'accompagna  longtems  de  menaces  &  d'inju- 
res, lorfqu'il  fut  proche  du  lieu  où  il  ajloit,  il  kij  dit:  S'il  vous  refte  quelque 
chofe  à  dire  contre  moy,  dites-le  avant  que  nous  entrions  dans  ce  village,  d^ 
crainte  que  quelqu'un  ne  vous  entende ,  &;  ne  vous  rende  injure  pour  injure,^ 
Cette  difpolîtion  d'ame  fut  trouvée  fi  belle  par  Mahomet,  qu'il  pria  Dieu  pour 
luy  5  difant  ces  paroles  :  Seigneur  ayez  pitié  ffAhnafy  puifqu'il  ne  fouhaite  que  du 
bien  à  tmt  le  monde  ;  Sx,  ce  fut  cette  prière  qui  obtînt  pour  luy  la  grâce  du  Mu* 
fulmanifme,  comme  difent  ces  conteurs  de  fables  ,  dans  fes  vies  oe  leurs  Doc* 
tcurs- prétendus  Saints. 

AHUAL.    F.  Ahmed  Ben  Abi  Khaled. 

AHUA'Z,  ville  de  la  province  du  Khureftan,  ou  Khuziftan  qui  eft  Tancienne 
Suliane.  Elle  eft  conliderable  par  là  grandeur,  &  par  celle  de  fon  territoire  qui 
fait  une  petite  Province  qui  porte  fon  nom.     On  lui  donne  communément  85 

<}egrez  de  longitude,  &  31  de  latitude  Septentrionale.    £lle  eft  éloignée  de  la 

ville 
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^illé  de  ValTeth^  fitûée  fur  le  Ti|i«  de  50  Iteuëi  PeFfiefineSy  &  deSo  derte  viHe 
d'I^haa  La  Province  ^  qui  p6rte  wffl  te  nom  d'^bmzy  comprend  las  i^ilteâ  de 
Tofter>  Carcoitby  IXouracr  Asker  Mdcfemi  &  Ram  tlc»rm<»z,  &  fe  trouva  entie* 
rament  comprife  dâas  là  troifiéme  Climat  Queilques^uns  ajoutent  encore  au  nonsi» 
bve  de  ces  vîUbs^  celle  de  Thib« 

II  y  a  ou  plufieurs  Ecrivains  célèbres  originaires  de  ce  pâysr  C^fl  pourq/iHH  (^ 
les  fumomme  Ahvazi.  Un  de  ceux-!Ê  a  travaillé  fur  TEuclide.  Un  autre  nommé 
Mohammed  Ben  Hotiiffîn  eil'Aoteur  du  livre  ioticulé  Fetaid  ».  £^ilatd:  c^Ib  un 


torm^  eu  mm  Ibrnofflmé  Âfaila^l  On  peut  BfTurer  que  1^  Aiabes  appedl^nt 
lAhua^  la  même  Prav^e  que  les  Perfims  nonnsent  Khu^iftaa  Cai:  let;  hiftoircs 
ék  Moe^eddo^lae^  &  de  Soltbaaeddoukc^  nous  dppirennenc  queTouftec  ou  Soti' 
Û»t  c^i  éHt  llanciennd  VIU0  de  Su&,  pafle  pour  la  capittle^ 

^  •« 

Ain  Mam  Swm^  que  Ton  appelle  aufii  Ainiam>  &  Aiban  Saurai ,  Palais  ou  Ser^ 
rail  du  Sultan  dans  Conftantinople ,  qui  étoit  autrefois  aux 'EmpereUns  Grecs  f  il 
ne  le  faut  pas  confondre  avec  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  abfolument  lé 
Serrait;  ou  qàTvoc  fent  ScHtaiv  dte/cekxl^cy  fut  bâti  i  l'abglb  Oriâiltal  dA  la 
Ville  ptt:  Ms^fflet  Second ^  Tan  de  VHegire  86^5  de  J.  C  14619  au  Ueu  que  ce^ 
lui  (^uel  il  eft  qtieftièa ,  efli  fitué  àl  Tangle  Septentrional  qui  regarde  la  cerr9 
ferme  auprès  de  la  pone^  400  les  Tuœs  appellent  jÈgrs  Capt^  c'feft-4-dire ,  ki 
porte  bâtie  de  blai^  Ce  Pahls  oa  Secmil  eft  fituâ  aiq)rë6  d'un  ancieii  Monaftere 
de  &int  Mammas^  ^  les  Torcs^  foivant  je*  ne  fçay  quelle  tradîtâoni)  erOfoîeBii 

gvoir  été  Mufulman.    V.  Mm. 

.'       '  '      ' 

AIA-SOFIA,  Sainte- Sophie,  l^emple  ou  Églife  celetre  âe  Conftantînoplèi' 
que  plufieurs  prétendent  avoir  été  bâtie  dès  le  tems  de  Conftantin*,  &  qui  fîit 
brûlée  dans  àne  feditiofl  populaire  tbus  FEmpite  d^  Juftinien.  Ce  Prlnoe  la  fît 
rebâtir  beaucoup  plus  magnifique,  cinq  ans  après,  àfçavoirran  de  jEsus.ChRidT537; 
Les  Turcs  en  ont  fait  leur  principale  Mofquée ,  '&  ont  compris  dans  l'étendue  du 
Serrail  une  grande  ptttie  des  Cloîtres  qui  raccompàgnoient 

»  *  '  * 

/  AIA-SOLÙG  &  SuUik.  Les  Turcs  appellent  ainfî  par  corruption,  une  Ville 
de  Carie  dans  TAfie  Mineure  que  le^  Grecs  appellent  Ji^ia  Tfmhgos^  &  qu'ils 
prononcent  Seologos.    Voyez  cy-delTus  jiia  Jûni. 

AI  AD  H  Ben  Moufla  AUlahaÊ,  Ixurnômmé  encore  Aï-5ebti,  à  caufe  qu'il  étoi» 
ftatif  de  la  Ville  de  Sebtah,  que  nous  appelions  aujourdliuy  Ceuta  en  Afrique., 
On  rappelle  auffi  fouvent  Cadhi  Aiadh,  parce  qu'il  étoit  <2adhi,  &  on  le  lur- 
nomme  auffi  Al-Magrebi,  parce  qu'il  étoit  Africain.  H  naquit  l'an  470  de  FHe- 
gîre ,  &  de  J*  C.  1077.  Il  nous  a  doflné  une  ififldire  de  Côrdoue ,  intitulée 
AHihar  aUCorthoUn:  un  Livre  de  dévotion  nommé  Asàir  Al  Aiadk^  les  FleuïS 
des  prairies,  comme  qui  dîrûiit  k  Pré  fpirituel  ;  un  aiitre  ifldtuié  Scbûfa  jl  taarif 
hùkouh  al  Mojiafay  qtiii  traite  d©  prérogjatives^  de  Mahomet  Ce  Livre  eft  for« 
efldmé  psunti  ceux  de.ôRelilgîptt.,  &  »  été  Commenté  par  Schenieii-  On  I« 
trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^  582.  Aiadh JBOUrut  l'aÉfc  J44  de*  l'He» 
gire»  &  de  J*  C.  Ii4p,  &  fut  enterré  dans  la  ViUe  de  Maroc /lèlon  les  Chro-i 
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iîolôgîttës,  Ben  Schonah  compte  encore  parmi  les  Ouvrages  de  ce  Doôeur/Akiriâr 
fi  fcharh  Moflem,  c'eft-à-dire,  des  perfeftions  qu'enferme  le  nom  de  Moilem  ou 
deMuluIman  qui  efl:  la  même  chofe:  Celuy  de  Mefcharek  Alani^,  la.naiirance) 
&  pour  expliquer  mot  à  mot ,  le  lever  y  ou  le  Soleil  levant  des  lumières.  Le 
fujet  de  ce  Livre  eft  Figarib  al  hadith ,  c'efl-à-dire ,  pour  expliquer  les  traditions 
Jes  plus  rares  &  les  plus  curieufes. 

AIAJOUNI.  Les  Turcs  appellent  ainfi  une  Ville  de  la  Province  d^Aîdin^ 
'  ^i  eft  la  Carie  des  Anciens.  Ce  mot  Turc  eft  corrompu  d'Jgias  Joannis,  qui 
fignifie  faint- Jean  l'Evangelifte,  à  caufe  que  les  Grecs  croyent  que  ce  Saint  y  a 
été  enterré ,  &  ils  en  montrent  encore  aujourd'huy  le  fepulcre.  Les  mêmes  Grecs 
rappellent  auffi  JgUs  Theologosy  parce  que  faint  Jean  eft  auffi  appelle  le  Théolo- 
gien, &  les  Turcs,  en  corrompant  auffi  le  même  nom,  la  nomment  Aia  Sulug, 
parce  que  les. Grecs  iwononcent  Seologos  ^  ce  que  nous  prononçons  2he$logds^ 
Elle  eft  connue  dans  nos  Cartes  modernes  fous  le  nom  de  Hagia.  L'on  peut 
remarquer  que  la  Province  de  Carie,  que  les  Turcs  appellent  Aidin-Ili^  le  pays^ 
ff  Aidin ,  fe  norime  par  corruption  dans  nos  Auteurs,  &  fur  nos  Cartes  Géogra- 
phiques, \^/»e//fV 

AI  A' M  Al  Arab',  les  Journées  des.  Arabes;  C^eft  le  titre  d'un  Livïc  gui 
traite  des  grands  combats,  &  desacddens^ineihorables  arrivez  entré  les  differen» 
tes  -Tribtts  de  cette  nation  y  avant  de  Mahometifme;  L'Auteur  de  cet  OuVragè 
€ft  Abd  Obeidah  Ma^dar  Baa  Almothanni ,  furnommé  Àl  fiafti,  à  caufe  qu'il  étoit 
natif  de  la  Ville  de  Baflbra.  Il  marque  cfcins  fbn  Livre  x2oo  de  ces  Journées  : 
Inais  il  y  fit  une  addition  encore  de  js.^  &  Abulfarage  en  a  augmraté  le>  nom- 
bre encore  jufqu'à  dix-fept  cent.  Le  premier  de  ces  Aùteuts  mourut  l'an  aïo 
de.  l'Hpgire ,  .&  ,de  J^  C.  825,    &  le  fécond  finit  là  vie  l'an  de  THegire  356,. 

«eJ.C.  967.        ^     ;     '        ;' 

*  .         -    .       .         . 

^  AIA^M  Al  âgiouz,  Aîàm  altefchrik  &c.  Voyez  dans  Agiouz  &  dans  Tefchrik; 

Voyez  auffi  le  fingulier  Jaiîm  ou  Joùm,  qui  fignifie,  un  jour  feul. 
^  ■  -  •  ... 

AIA^N,  les  Hommes  iliiifires.  Ben  Khalecan  a  écrit  leurs  vies.  Voyez  Fafiai 
al  Aidn.  Les  Arabes  difent  que  les  hommes  les  plus  illuftres  parmi  eux  font 
Abu  Hanifa  pour  le  Droit,  Khalil  pour  la  Grammaire,  Giahadh  en  profè,  Abu^ 
temaffl'  en  poefie,  Hatem  Thai  en  libéralité,  Ahnaf  en  patirace. 

* 

AI  AN  GHIOLî.  Etang  ou  marais,  que  les  Anciens  appelloient  Ibane,  & 

îvane  dans  l'Afîe  Mineure ,  aflèz  proche  des  ponts  qui  font  fur  le  fleuve  San- 

'  garius.    C*eft  le  nom'  que  les  Turcs  luy  donnent  maintenant,  auffi  bien  que  celui 

a'Aiban,  à  caufe  de  la  darté  de  fes  eaux,  qui  fc  trouve  rarement  dans  un  marais* 

'  AIANOROZ,  c'eft  le  nom  que  les  Turcs ^  donnent  aujourd'hay  au  mont 
Athos,  corrompu  du  mot  Grec  Agîon  Oros,  cpiî  fignifie  Montagne  fainte.  Les 
Italiens  l'appellent  Mmne  fanào^  &  on  luy  a  donné  ce  nom'  à  caufe  du  grand 
nombre  de  Monafteres  &  Eglifes  de  Caloyers  ou  Moynes  Grecs,  qui  y  font  bâ- 
ties. Les  Turcs  le  nomment  aufli  Aionoroz  &  Aianourous  Daghi:  Dag  en  lan- 
gue Turque  >  fignifie  Montagqe.- 

AIARDEH 
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AIARD^EH  &  Khurdeh,  font  deux  Livres  des  Mages  oa  Gh^res^  difciples 
de  Zerdafcht  ou  Zoroaftre.  Le  premier  eft  un  Commentaire  général  fur  tous  les 
Livres  de  ce  Legiflateur.  Le  fécond  eft  une  explication  de  cnaque  traité  en  par- 
ticulier. Dakiki  y  Poëte  Perfien  y  fait  dire  dans  un  de  fes  Poèmes  les  paroles  fui^ 
vantes  à  un  Profeffeur  de  cette  fefte.  Je  fuis  arrivé  au  amble  de  tous  mes  fiur 
haits  en  cette  vie  y  lors  que  fai  la  fatisfattion  de  pouvoir  lire  tantôt  dans  PAiardehy 
ÎS  tantit  dans  le  Khurdeh.  Les  Mages  croyent  que  ce  Zerdafdit  eft  le  même 
qu'Abraham;  c'eft  pourquoy  en  parlant  de  Zoroaftre,  ils  difent  qu'Ibrahim  ou 
Abraham  fut  furnommé  Zerdafcht  depuis  qu'il  fut  forti  de  la  foumaife  de  Nem- 
brod,  &  qu'alors  il  inftitua  le  culte  du  feu:  mais  il  eft  bien  plus  probable  que 
le  Legiflateur  des  Mages  eft  le  Zoroaftre  connu  des  Grecs,  lequel  fdon  les  meil- 
leurs Hiftoriens  a  vécu  long-tems  après  Abraham  le  Patriardie. 

AI  A  S.  Voyez  Fodhail  Aias.  H  y  a  encore  un  Ben  Aias  qui  eft  Auteur  d'une 
Hiftoire  citée  dans  l'Ouvrage  de  Fariabi,  intitulé  Idhah  al^Honafa. 

AI  AS,  les  Turcs  appellent  ainfi  la  Ville  d'Iffus  en  Cilicie,  &  Aias  Korfouzi, 
ce ,  qui  s'appelle  communément  dans  la  Méditerranée  Golfo  d'Aiaflb  ou  d'Aiazzo> 
Sinus  lifîcus. 

•  AIAS C H,  Jahîa  Ben  Aiafch  Ben  Salem  Al-Afledî ,  à  qui  l'on  donne  encore 
lè  nom  d'Aboubecr  Schaabah ,  eft  un  Etofteur  fort  eftimé  par  les  Mufulmans  : 
car  ils  difent  qu'il  avoit  lu  24  mille  fois  l'Alcoran,  &  qu'il  ftjrtoit  de  fa  poitrine 
un  rayon  de  lumière ,  que  l'on  prenoit  au  commencement  pour  une  tache  de 
lèpre.  Sa  vie  étoît  très-auftere;  car  il  avoit  couché  pendant  cinquante  ans  for 
la  dure.    Il  mourut  l'an  de  l'Hegire  193. 

,  AIA-'T,  les  Signes^  les  Mifades,  les  ' Verfèts *  de  l'Alcoran.  L^ Auteur  du  Li- 
vre intitulé  Maalemy  rapporte  que  les  Coraifchites ,  famille  des  plus  nobles  encre 
les  Arabes  de  là  Mecque,  &  qui  rejettoit  la  doftrine  de  Mahomet  leur  compa* 
triote  &  leur  parent,  lui  dirent  un  jour:  Vous  nous  dites  que  Moyfe  frappant 
de  fa  verge  une  roche  dans  le  défert,  en  fit  fortir  douze  fources  d'eau,  &  que 
Jefus ,  fils  de  Marie ,  refufcîtoit  les  morts ,  nous  le  croyons  ;  faites  donc  quelque 
miracle  femblable ,  &  nous  a-oirons  que  vous  êtes  un  Prophète  &  un  Apôtre 
envoyé  de  Dieu  pour  nous  enfeigner  fa  loy  :  Priez  Dieu  qu'il  change  cette  mon- 
tagne de  Safa  que  nous  voyons,  en  or:  car  fi  vous  obtenez  cecy  de  Dieu,  il 
n'y  aura  pas  un  d'entre  nous  qui  ne  vous  fuive,  &  ne  vous  refpefte. 

Mahomet  fe  mit  auffi-tôt  en  prière  pour  l'exécution  de  ce  miracle:  mais  l'Ange 
Gabriel  qui  le  tiroit  toujours  d'embarras,  vint  à  fon  fecours,  &  lui  révéla  que 
la  coutume  de  Dieu  étoit,  lorlque  les  peuples  doutoient  de  la  miflîon  de  fes  Pro- 
phètes, &  qu'ils  leur  demandoient  quelque  figne  ou  miracle  pour  la  confirmer, 
d'accorder  leur  demande  ;  mais  avec  cette  terrible  condition ,  que  fi  ces  peuples , 
après  avoir  vu  le  miracle,  demeuroient  dans  leur  incrédulité,,  ils  étoient  exter- 
minez &  perdus  fans  reflburce ,  comme  il  eft  arrivé  du  tems  des  Prophètes  Heber, 
&  Saleh,  dont  les  peuples  aufquels  ils  prêchoient,  &  devant  lesquels  ils  faifbâent 
des  miracles,  furent  châtiez  de  leur  incrédulité  par  une  extenmnation  totale  de 
leurs  perfonnes,  &  par  une  ruine  entière  de  leur  pays.  Choififfez  donc,  difbit 
Gabriel  à  Mghomet,.  des  deux  partis,  celuj  que  vous  voudrez,  ou  de  faire  ce 
miracle  qui  porte  après  foy  une  punition  fi  terrible,  ou  de  ne  le  pas  faire,  juf* 
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qif &  ce  que  les  Cbraifchites  ayent  fait  penicence  de  loir  iniidefit^^  &  ibient  re- 
tournez à  Dieu. 

Mahomet  n'hefita  point  à  prendre  ce  dernier  parti  pour  la  grande  afFeâioa 
qu'il  portoit  à  fes  compatriotes ,  qu'il  ne  voulut  pas  escpoier  à  un  fi  grand  dan« 
ger:  ainfi  la  montagne  de  Safa  demeura ^  comme  elle  ëtoit,  de  terre  &  de  pierre) 
&  ne  fut  point  clumgée  en  or.  Ce  fut  à  cette  occafion  que  ce  verfet  du  cha« 
pitre  Anaam  a  été  écrit  en  ces  termes:  Quand  Mm  même  ces  miracles  s^accompU* 
voient ,  Us  ne  croiroient  pas  davantage  :  ils  détêumeroîent  leurs  cours  &  leurs  yeux  | 
C(nnme  il  eft  dija  arrivé:  car  ils  ne  crurent  pas  pour  UnrSy  (^  nous  les  laifferims  dans 
leur  incrédulité.  Sur  ces  mots,  cmnme  il  eji  déjà  arrivé^  les  Interprètes  difent  que 
Mahomet  entend  par  ces  paroles ,  un  miracle  qu'il  avoit  déjà  fait ,  fendant  la 
Lune  avec  fes  doigts  :  mais  parce  que  les  Mufulmans  ne  s'autorifent  que  foible^ 
ment  de  ce  jniracle ,  voyons  -  en  de  plus  éclatans.  Cependant  l'on  peut  remar* 
quer  ici  que  les  Arabes  ne  furent  point  exterminez  de  Dieu  ,  nonobftant  leur 
incrédulité,  après  le  miracle  de  la  lune  fendue,  &  qu'il  y  a  en  cet  endroit  une 
contradiâion  manifefle. 

'   Lorfque  les  Arabes  s'unirent  enfemble  pour  détruire  Mahomet,  &  pour  abolir 
fa  fefte  qui  commençoit  à  s'augmenter  dans  Medine ,   Mahomet  fit  faire  une 

Î[rande  tranchée  autour  de  cette  ville  pour  fe  défendre  contre  eux.  Cette  guerre 
uivie  de  la  viâoire  que  Mahomet  remporta  eft  appeilée  Gazuat  (d  Ahzaby  o\x 
bien  Gazuat  al  Klumdak ,  la  guerre  ou  la  viâoire  remportée  fur  la  ligne  des  Araf 
bes,  &  la  guerre  de  la  tranchée.  Pendant  que  l'on  creufoit  ce  folle,  il  fe  re% 
contra  une  roche  Ti  dure ,  que  les  gens  de  Mahomet  ne  purent  jamais  la  rom^ 
pre.  Bs  eurent  recours  à  leur  Qief  qui  fit  en  cette  occafion  un  de  fes  plus 
grands  miracles.  En  voîd  le  détail  que  HouiTain  Vàez  rapporte  fur  le  drâpi* 
Cre  Amram. 

Mahomet  prit  une  maiie  de  fer,  &  donna  un  û  grand  coup  far  cette  rodie, 
qu'il  en  rompit  un  morceau  :  mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  merveilleux ,  fut  que 
le  feu  qui  fortit  du  coup,  éclaira  depuis  les  montagnes  de  Medine  juiqu'à  Ma* 
dain.  Ville  capitale  de  Perfe,  fituée  fur  le  Tigre ,  en  forte  que  tous  ceux  qui 
étoient  prefèns  à  cette  aftîon ,  virent  le  haut  des  tours  du  Palais  de  Colroes; 
Il  donna  enfuite  un  fécond  coup  de  fe  maflfe  fur  la  roche,  &  l'éclat  de  la  lumière 
qui  en  fortit,  rejaillît  jufques  dans  l'Iemen  ou  Arabie  Heureufe,  de  forte  que  le 
temple  fameux  de  la  Ville  de  Sanaa  fut  vu  fort  diftinôement.  Enfin  il  ffiç)pa  un 
troifiéme  coup,  auquel  le  Palais  des  Empereurs  Grecs  de  Conftantinople  fut  éclairé. 

A  cette  vûë  les  Mufulmans  chantèrent  un  Cantique  de  loiîange  à  Dieu  qui  leur 
faîfoit  voir  des  chofes  fi  furprenantes,  &  Mahomet  leur  dit:  Il  ne  fe  paflèra  pas 
beaucoup  de  tems ,  que  mon  peuple  fe  rendra  maître  de  la  Capitale  de  Perièj 
&  de  tout  fon  Empire,  que  la  lumière  de  la  foy  que  je  vous  ay  prêchéè,  pai* 
fera  jufqu'aux  extremitez  de  l'Iemen,  &  qu'elle  s'étendra  môme  jufqu'à  Conftan- 
tinople. Quelques-uns  des  Infidèles  qui  l'entendirent  parler  de  la  forte ,  dirent 
en  le  mocquant:  Cet  homme  qui  craint  fi  fort  une  poignée  de  fes  ennemis,  qui 
fe  retranche  jufqu'aux  dents  devant  eux  ,  &  qui  n'ofe  fortir  en  campagne ,  a  la 
hardiefle  de  promettre  aux  fiens  la  conquête  de  la  Perfe ,  de  l'Arabie  entière, 
&  de  l'Empire  des  Grecs.  Ce  fut  à  ce  fujet  que  le  verfet  fuîvant  du  même  cha- 
pitre fut  auflî-tôt  envoyé  à  Mahomet:  seigneur ^  vms  êtes. le  Maître  de  tous  les 
Royaumes  de  la  terre  ^  vtm  les  d^nnez^  à  fui  il  vtms  fiait  ^  ^  vous  ks  fitez  des  mmns 
dô  ceux  qu'il  vous  piait^ 
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Ces  paroles  9  é&kat  les  Interprètes  y  •  ont  un  fens  purement  littéral  ^  gënéraU 
^  qui  doit  s'entendre  i ,  De  la  prophétie  qui  a  paffé  des  enfans  d'Ifraâ  à  ceux  dlf- 
maël>  c'eft-à-dire  des  Juifs  aux  Arabes*  2.  Du  Temple  de  la  Mecque  qui  a  été 
ôté  aux  Coraifchites  Idolâtres,  &  donné  aux  Mufulmans.  $^.  Des  Koyaumes  de 
Perfe,  dlemen,  &  des  Grecs ,  dont  les  Mahometans  font  devenus  effeâivement 
les  maîtres. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  cette  prophétie  a  été  faite  après  coup ,  &  qu'elle  a  été 
attribuée  à  Mahomet  par  fes  feftateurs  :  car  la  Ville  de  Conftantinople  n'eft  tom* 
bée  entre  les  mains  des  Mahometans  qu'en  Tan  Ss7  de  l'Hegire,  &  de  C  1453- 
Ce  n'efl  pas  que  par  une  prudence  pditique  dont  il  ne  manquoit  pas ,  il  a  pu 
prévoir  par  la  connoiflance  qu'il  avoit  de  la  molefle,  de  la  lâcheté,  &  des  divi- 
fions  qui  regnoient  dans  les  deux  empires  des  Perfens  &  des  Grecs ,  que  ces  peu- 
ples tomberoient  à  I9  fin  entre  les  mains  des  fiens.  Car  les  Arabes  font  natu- 
rellement plus  belliqueux  que  ces  autres  nations ,  &  moins  attachez  aux  délices 
de  la  vie;  &  depuis  qu'ils  font  devenus  Mahometans,  ils  ont  pour  un  des  fon- 
démens  principaux  de  leur  Religion ,  l'obligation  de  faire  la  guerre  à  ceux  qu'ils 
appellent  Iirfîdeles,  de  ne  faire  jamais  la  paix  avec  eux,  mais  feulement  des  trê- 
ves, &  l'eîperance  de  mourir  martyrs,  lorfqu'ils  ûiccombent  dans  les  combats. 

On  a  toujours  reproché  à  Mahomet  qu'il  ne  faifoit  point  de  miracles  pour  prou- 
Ver  fa  prophétie  &  fa  miflion.  Au  chapitre  Rdad  ou  du  Tonnere,  on  trouve  ces 
paroles  écrites^  Les  Infidèles  difent:  S*il  faifoit  quelque  miracle  ^  nous  pourrions  U 
croire.  Puis  ils  hti  tefrochoientz  Vous  n'iies  qiiun  d^ioureurj  &  vous  ne  voustnilez 
fue  de  priclier  ks  autres. 

'  Les  Int^retes  au^uels  ce  pafiâge  ^t  de  la  peine ,  difent  que  les  Infidèles  euf^ 
feit  vouhi  que  Dieu  eût  donné  à  Mahomet  une  verge  comme  à  Moyfe,  ou  le 
|K)uvoir  de  reirofèiter  les  mcMts  comme  au  Meffie  ;  mais  il  faut  fçavoir ,  difent^ils  j 

?ue  chaque  Prophète  e(l  zvdi&tBigé  du  don  des  mirjicles  dans  Tefpece  des  cbc^es  qui 
Ml  le  plus  en  crédit  dans  les  pays  où  ils  prêchent  ;  ainfi  parceque  fart  magique 
étoît  en  grande  vogue  du  teras  de  Moyfe  en  Egypte ,  &  la  mcdcxrine  ou  guerifon 
des  maladies  en  Jiâée  du  tems  du  Meffie ,  les  nàrades  de  Moyfe  &  de  Jefus-Chrift 
itoient  propres  aux  tems  de  ces  Prophètes.  Et  parce  que  c'étôit  Féloquence  &  la 
pureté  du  langage  dont  les  Arabes  f^foient  le  plus  d^état  du  tems  de  Mahomet,  le 
plus  grand  de  fes  miracles  eft  TAleoran.  Car  qui  d^ entre  yous  peut  produire  un  feul 
chapitre  qui  luireffmAle^  ou  qui  régale  en  élégance  0*  en  pureté  y  difoit  ce  faux  Pro- 
phète ,  loriciu'if  fê  glorifiok  de  la  beauté  de  fbn  AJcoi-an. 

Il  eft  certain  que  Mahomet  pour  faire  davantage  éclater  ce  mirade  ,  en  parie 
beaucoup,  &  exagère  lui-même  en  beaucoup  d'endroits  fon  ignorame.  Koyen 
les  titres  de  Mahomet,  deAkroran,  &  d'Ommi. 

Dans  le  chapitre  intitulé  jfonas^  ce  faux  Prophète  parie  ainfi:  y  ai  demeuré  parmi 
yous  jufqu'à  un  âge  conjtderable  avant  que  de  publier  P/ilcoran  y  eft-ce  que  vous  ne  cmh 
prenez  pas  que  (feft  une  chofe  miraculeufe. 

Les  interprètes  paraphrafent  ainfi  ce  paflage  :  Comment  eft-il  poflîble ,  6  vous 
Coraifchites  mes  compatriotes ,  que  vous  ne  compreniez  pas  que  c'eft  un  très-grand 
miracle  qu'un  homme  qui  a  vécu  parmi  vous  jufqu'à  l'âge  de  quarante  ans,  fans 
avoir  étudié ,  ni  fait  paroître  aucune  capacité  dans  les  lettres ,  &  fans  avoir  fré- 
quenté les  fçavans ,  ni  les  habiles  gens ,  tout  d'un  coup  vous  prefente  im  Livre  que 
les  plus  éloquens  d'entre  les  Arabes ,  qui  fe  piquent  par  deflus  toutes  les  autres  na- 
tions de  bien  parler,  &  les  plus  excellens  PhÙofophes  Moraux  qui  foient  parmi  eux, 
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né  peuvent  àffez  admirer.  Cela  feul  n'eft*îl  pas  une  preuve  côhvaînqtïante  de  la 
vérité  de  ma  miflîon,  &  de  ma  prophétie?  Ceftde  ce  faux  principe  que  lesMahome- 
tans  tirent  cette  conclufion  encore  plus  fauffe  :  Donc  T Alcoran  eft  le  grand  miracle 
qui  prouve  la  miflîon  de  Mahomet ,  &  la  démonftration  évidente  de  fon  Apoftolat, 

Voilà  de  quelle  manière  les  plus  habiles  parmi  les  Mufulmans  fe  crèvent  eux-mê-r 
mes  les  yeux,  pour  ne  pas  voir  Timpofture  de  leur  faux  Prophète,  qui  allègue  pour 
le  plus  grand  de  fes  miracles,  de  n'en  avoir  point  fait,  &  de  vouloir  faire  paflèr 
un  Ouvrage  qui  n'a  aucun  ordre,  ni  liaifon,  plein  de  répétitions,  d'obfcuritez  & 
d'ignorances  groffieres ,  pour  le  chef  d'œuvre  de  l'éloquence  &  du  bel  efprit.. 

Un  Poëte  loîie  ainfi  impudemment  l'ignorance  de  fon  faux  Prophète, 

Ce  do£te  Ignorant  qui  a  acquis  une  fcience  furnaturelle , 
•  En  étudiant  les  pages  du  grand  Livre  du  Kaf  ^  du  Ngun^ 

Sans  avoir  ufé  ni  plume ,  ni  papier\  ni  entre  , 

Nous  a  révélé  les  plus  hauts  myfleres  de  la  Divinité: 
.   Ceji  lui  qui  fans  '  écriture  (f  fans  Livres ^  a  tiré  ^  fecret  des  révélations  Divines, 

La  folution  de  toutes  les  difficultez  qui  font  couchées  fur  la  table  fecrete^ 

Le  Kaf  &  le  Noun ,  K  &  N  font  deu?  lettres  qui  compofent  le  mot  Arabe 
Kun,  qui  lignifie  Soit  fait.  Ce  font  les  paroles  dont  Moyfe  dit  que  Dieu  fe  fervit 
dans  la  création  du  monde:  ainfi  le  Livre  du  Kaf  &  du  Nûn,  efl:  proprement  le 
Livre  de  la  Création,  ou  le  Tableau  de  la  Toutepuiflance  de  Dieu;  &  quant  à  la 
Table  fecrete  ou  bien  gardée,  Louh  al  mahfoudh^  eft  le  Livre  des  Décrets  di* 
vins.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  fi  les  Mahometans  aveuglez  par  ces  préventions, 
donnent  le  nom  d'Aiât,  ou  de  miracles  aux  verfets  de  T'Alcoran;  &  comme  le 
nonÂre  de  ces  verfets  monte  jufqu'à  fix  mille  ou  un  peu  plus ,  il  femble  qu'ils  foiçnt 
modeflies ,  lorfqu'ils  ne  lui  en  attribuent  que  mille ,  ou  au  plus  trois  mille.  Il  efl: 
vray  que  leurs  plusTages  Dofteurs  ne  conviennent  pas  de  tous  ces  miracles  en  par- 
ticulier :  mais  ils  aflTurent  que  la  croyance  que  l'on  en  a  en  général ,  efl:  une  preuve 
convainquaftite  que  Mahomet  en  a  fait  plufieurs ,  parce  que  la  foibleflTe  de  chacun 
en  particulier  efl:  fuppléée  par  leur  grand  nombre. 

Foyez  les  titres  de  Maagizât  &  de  Keramàt ,  &  celuy  de  MouflTa  qui  efl:  Moyfe , 
où  il  efl:  dit  que  les  miracles  font  les  lettres  de  créance  des  Prophètes ,  &  remar- 
quez encore  que  les  Mufulmans ,  pendant  qu'ils  doutent  des  miracles  de  leur  pré- 
tendu Prophète,  croyent  fans  exception  ceux  de  Moyfe,  &  avouent  non  feulement 
ceux  dejEsus-CHRisT,  mais  qu'ils  lui  en  font  faire  beaucoup  d'autres  dans  les 
années  de  fon  enfance,  defquek  l'Evangile  ne  fait  aucune  mention. 

AI  A'T  Al  adhîmdt  u  albaheràt.  Livre  des  miracles  avérez  du  Seid  Malek  Ben 
Dinar,  &  de  quelques  autres  Saints  du  Mufulmanifine ,  compofé  par  Mohammed 
Ben  Jofef  Al  Demefchki  Al  Salehi,  natif  de  Damas,  &  demeurant  au  Caire.  Dhe- 
fer  ou  Zefer  Pafcha  l'a  augmenté  dans  un  Ouvrage  auquel  il  donne  le  nom  de  Fajl 
alfaik.  D  y  a  encore  plufieurs  Livres  qui  portent  le  titre  dJidt ,  mais  non  pas  dans 
Ja  fîgnifîcation  de  miracles,  mais  feulement  de  fignes  naturels,  comme  y^idt  altaabir^ 
fur  l'explication  des  fonges  ;  Jidt  albeindt  qui  efl:  un  commentaire  fur  le  Giamê 
algiavamiy  c'efl:-à'dire  le  grand  corps  ou  recueil  des  fondemens  du  Mufulma- 
nifine, &c* 
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AIBAN  Sarai,  lEtAden  Palais  des  Empereurs  de  Conilantinople,  finie  près  de  la 
"douzième  porte  de  cette  ville.  Ce  mot  ait  corrompu  par  les  Turcs  de  celui  d'Ai- 
mam  ou  Aia  Mam^  qui  «ft  dérivé  du  Grec  Agios  Mamrms^  à  caufe  du  moiiaftere 
de  faint  Mammas  dans  le  voifinage  duquel  ce  Palais  ^toit  conftruit,  comme  celui 
du  Grand  Seigneur,  que  Ton  appelle  aujourd'htty  le  Serrail ,  eft  bâti  auprès  du 
Temple  de  fainte-SopIue.    V.  Aia  Mam. 

AIBAN  fignifie  encore  en  T4irc  le  même  qu'Ibane  &  Ivane.  V.  Je  titre 
â'Aiàn  ghioL 

AID  fignifie  en  Arabe  une  fête.  Elle  eft  ainfi  nommée,  parce  qu'elle  rÊrtoume 
tous  les  ans.  Ceft  pourquoy  les  Arabes  difertt  ordinairement  Al^dhau  forùr  alâidy 
h  fête  eft  une  rejoiiiffance  qui  retourne  tous  les  ans.  Les  Mufulmans ,  outre  le 
Vendredy  de  chaque  femaine  qui  eft  leur  jour  de  dévotion  auquel  ils  s'aifemblent 
dans  la  Mofquée,  &  qu'ils  appellent  à  cauie  de  cela  Jatmi  al  giwnah,  c'eft^à-dire^ 
le  jour  de  raflemblée^  qui  correfpond  au  Samâdy.des  Juifs,  &  aH>  Dimanche 
dès  Chrétiens,  n'ont  que  <teux  fêtes  principales.  La  première  Vappelle  AiirKebir, 
la  grande  Fête,  ou  Aid  al  Cwban  ,  la  tête  du  Sacrince,  ou  enfin  Aid  al  Dhoa  ou 
Adhhay  c'eft-i-dire,  la  fête  des  Viftimes.  Elle  fe  célèbre  le  dixième  jour  du  der*. 
nier  mois  de  leur  année,  appelle  Dhoul  heggiat.  Ce  mois  tire  fon  nom  du  Pe- 
lerinage,  que  chaque  MufulmaU' eft  obligé  de  faire  une  fois  en  fa  vie  à  la  Mecque 
dans  ce  même  mois.  CTeft  Jà  que  chaque  particulier  facrifie  à  Dieti  des  moutons 
iieloa  £es  facuteez ,  &  fk  dévotion ,  &  où  tous  -les  pèlerins  généralement  font  oblî>^ 
gez.d'affifter.  au  écrifice  félemnel  qui  fe  fait  de  la  vlâime  appellée  Dhahiat^  qvà 
eft  auilî  un  mouton  que  Ton.  immole  avec  des  cérémonies  particulières  au  nom 
fle  tous  les  Mufulmans.  

Leur  féconde  fête,  qu'ils  hppelierit  peâte,  JRd  SagMtj  Te  nomme  encore  Aid  à 
fethr ,  à  caufe  qu'elle  termine  le  jeûne  du  wx>is  Ramadhan ,  &  tombe  par  confe* 
quent  au  premiet  jour  du  mois  Schaval.  Ceft  celle  que  les  "Chrétiens  du  Levant 
appellent  fort  improprement  la  Pâque  des  Turcs,  à  caufe  qu*elle  finît  leur  jeûne^ 
comme  la  fête  de  Pâqùé  finit  le  nôtre.  Cette  fête  fe  pafle  Ikns  facrifice,  &  ne  fe 
célèbre  que  par  -quelques  prières  extraordinaires  qui  fe  font  dans  les  Mofi^uées,  & 
par  une  joye  extraordinaire  du  peuple ,-  lequel  ravi  d'avoir  fini  un  jeûne  très-peni- 
ble ,  s'abandonne  à  une  très-grande  licence. 

Lee  Turcs  appellent  ces  deux  fêtes  Beiram  BuiUky  tS  'Bdrùm  lùitchuky  c^'eft-à* 
•dire  le  grand  &  le  petit  Beiram. 

AIDEM  Ben  AU ,  ftirnommé  AUGîaîdekî  oxi  GJalheicî ^'.i  taufè  de  îa  grdflfeur 
de  fa  corpulence,  on  de  fa  voix.  Il  eft  Auteur  d'un' Livre  confîdentble  pour  fa 
matière,  &pourià  p'oflTeor-:  car  il  Contient  quatre  aflez  gros  voltimes.  Il  s'in- 
titule Bcrhan  fi  afràr  ilm  almizdn^  &  il  y  tft  traité  de  toutes  les  parties  de  la 
JPhilofophje.  Ce  Doftair  dit  qu'il  a.compofécet  Ouvrage  pour  fervir  de  com- 
mentaire aux  Livres  deBelinas  &  de  Giàbèr.  Nous  avons  encore  de  cet  Auteur 
un  Livre  touchant  la  prière,  dont  Iq  titre  eft  Boghiat  aUKhabin  D  mourut  en  la 
ville  de  Damas  l'an  jld  de  THegiric ,  ide  L  Ç.  1339,       .  :"      *   .     i    / 

AIDHA'B,  ville  d'Egypte,  que  quelques-uns  mefttent  daris' la:  Pro^^înce  dô 

Samdt;.    Los  Pqlerins  dû  la  .Mecc|Lit  qui  fortans  -du  Caire*  pren&ent  le  chemin  de 

h  Aîcr  rbugc,  &  fuivent  fes  bords,  fans  la  traverfer,  marchent  vers"  le-Midy^  db 

-  Tome  L      -  -  '  S  paffent 
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I»a(&nt  ptr  cette  ville*.  Le  GtogCi  Pcrfien  Sa!»  £ciii  fteond  Clîinut)  place  cette 
viûe  un  peu  en  doçH  de  Souaken  Ac  de  Dafaalak.  (Quelques  autres  la  nonunenê 
Giidhàb>  &  la  mett^t  fiir  la  côte  de  la  mer  rouge  vis*à-vis  de  Gîdda,  port  de  la 
Mecque  en  Arabie i  c'eft  ce  qui  &it  que  plufieurs  ne  comptent  pas  cette  Ville  au 
aombre  de  celles  de  Mefr,  c'cft-à-dire  d*Egypte,  mais  de  celles  de  Habafch,  ckift-- 
à  dire  d'Ethiopie,  &  des  dépendances  de  l'empire  du  Neaafçhi,  qui  eft  TEmpe- 
reur  des  Abiffins  ;  &  je  crois  que  c'eft  la  raifon  pour  laquelle  la  Caravane  des 
pèlerins  du  Caire  ne  prend  plus  cette  route-  là,  mais  celle  de  Sues,  dans  laquelle 
ils  ne  traverfcnt  aucun  pays  des  Clirêtiens,  &  marchent  toujours  fur  les  terres  des 
iluirulman& 

AIDI.  Schehabeddin  lahia  Ben  Aidî,  t&  un  Auteur  qui  a  traduit  plufieurf 
Ouvrages  du  Syriaque  en  Arabe,  &  entr'autres  la  Poétique  d'Ariftote,  &  FIfegoge 
de  Po^bire.  Il  faut  remarquer  cpie  la  plupart  des  Livres  Grecs  ont  été  traduits  enr 
langue  Sjrriaque ,  fort  iong-tems  avant  qne  de  l*^tt«  en  Arabe.  Nôtre  Auteur  a 
hîai  les  nous  Grecs  à  fes  tradu^iôns;  mais  ds  font  un  peu  traveftis  è  la  Syrià^ 
^ue.  Le  premier  «'intitute  Abètika^  que  les  Arabes  ont  encore  phis  corrompu 
tn  l'appellanc  Jmtika:  Le  fecond  a  le  nom  d'IlTagougî ,  qui  n'^eft  pas  tellement 
déguifé,  que  Fon  ne  le  reconnoiffe. 

AIDIN.Fai;hreddin  IfTa  Beti  Mohammed  ejQ:  qualifié  ^furnommé  BenAidin*. 
H^  P?^ba  1^.  a  dédié  (m  Livre  de  Schifa  al  afkdm^  qui  eft  un  titre  metaqphori^ 
que;  oai:  il  dgaifie  k.&até  dea  naïades  ^  &'CependanE  il  traite  de  toute  autre 
«bofç  ^e  des  r^xaedes  ijoela médecine  fournit àocr  mâkdes.    F(fyez  Aiàmrîa. 

'  AID  IN,  nom  d\m  Capitaine  Turc,  lequel  étoit  Gouverneur  de  cette  partie 
de  TAfie  Mineure  qui  comprend  la  Carie  &  la  Lydie ,  fous  .k$  .premiers  Sultans 
Othomans.  Cefl;  dçi  lyy  que  ce  pays Jà  a  retenu  ki  noçi  Turc  c^'U  poflede  aujour- 
(fhuy;  car  on  Tappelfe  Aodin  Ili^  c'eft-à-dire ,  h,  Pays  d'Aidîn,  ^  nos  Geogra* 
phes  nomment  iMir  corruption  Aldinelli^ 

Le  mot  d'Aidin  en  Turc  fignifie  L^ere,  &  il  devient  le.hoin  propre  d'une 
perlbnne  %  comme.  Aidqgdi ,  qui  fignifie .  dans  la  même  hsagoQ ,  la  Lune  naiOantQ 
ou  nouvelle;. c'eiî  le  nom  ou  fw'Jiom  de  Sarigati  Tun  des  enfans  d'Ortogrul,  père 
d'Othman ,  premier  Sultan  des  Turcs  de  Conibmdnople.  Gundpgdi ,  qiû  fîgnilîe 
le  Jour  naiilànt^  coi  L'Aurore^  eft  le  nom  d'm  des  frères  d'Ortogrui..  y  oyez  U 
titre  d'Aidos,. 

.  AIDINGIK  ou  ApiWlUKjc'eflsMî^vl^petitAîdîn^ftw 
prïCe  dans  Tancienne  Troadc>  qui  s'étend  autour  d'Abydo^,  que  les  Turos  appels- 
lent  aujourd'hui  Aidos»    C'eft-la  qu'il,  y,  a  un  des  deux  châteaux  des  Dardanelles 
qui  font  à  rentrée  de  rHeiléfpont.    Ou  Fappelle  or^nairement.  le  château  d'Afie. 

'  AIDMERIN,  Alî  Al-Gîàldeki,  Auteur  d'un  Livre  de  Chymie  intitulé  Badr 
ahnonir  fi  khvvas  aU  Ekfir ,  où  il  traite  des  proprietez  de  la  pierre  Philofophale^ 
Fvyez  AidSn.  Entre  leâ  cfefferens  noms  que  les  Chymiïles  donnent,  à  leur  pierre  ^ 
ou  à  leur  poudre  de  projeâJoft ,  'Cdvd  d*£klir  ou  lUir  d^où  vient  nôtre  mot 
d'ËUxir,  eft  des  principaux:. 


^  1 1 1 


AIDOGDI,  Surnom  de  Sarigati ,  fécond  fib  d'OrtognH.     Fôya  plus  haut 
k  titre  i'Aidia.    -  .      ** . 

AIDOGMISCH. 


-*  AIDOGMISCH/ M^a^  QenZakatl»^  |l(m  AiUdgmirdi  Âl-Caramâid,  Au- 
teur d'un  Commentaire  qu'il  appelle  Tatmdhihj  qiri  %niâe  éclaird0êinet)t  fiir  le 
Livre  intitulé  Mocaddemat  al-falat^  Préparation  à.  la  prière  d'Aboul  Laîth  Al* 
Candi,    n  fe  trouve  aaœ  la  BîbBotheqfuc  Royale,  n\  i6o6.   f^oyez  Catamanî.    , 


.  AlI>Q5.(m  AIDOUS.  Gdi  ainfi  que  I19  l'or^p.iappelle&t  m  Ues  dea 
Châteaux  des  Dardanelles  qui  eft  fîtué  dans  laTroade  en^Âûe;^  ce 'moi  éft  cat^ 
rompu  de  celuy  d'Abydps,  Ce  lieu  donne  le.  nom  auiE  à  un  petit  pays  d'alen- 
téur,  qoe  les  Tores  «fpjpelteht  Aidingiîk  ,r  c'éft^à-dire ,  le  petit  Aidin,  pour  le  di- 
llinguer  de  l'autre  Aidin  qui  comprend  une  partie  de  la  Lydie^,  &  là  Carie  toote 
entière.  Foyez  Aidio.  Cependant  il  eft  plus  vray Semblable  que  ïsc  deiaomina- 
tion  de  ce  paysrcy  fbk'  pt&fot!  tférivëe  (fAidin  Beg ,  qui  fut  uii  dés  fépt  Capitaines 
a^rtogrul,  qui  dîvilfareût  entr'eux'  lâ  ÏSatoKe,  ou  Afl?  Mineure  qij'ib  avoieiit 
fubjugnéa  .'••.■  -  -  .    .  » 

AIDODN.  Aboia  HaiSin  Al  Moklkar  lleli  AiddUHy  Médecin  de  Bdgdec, 
«ft  Auteur  du  Takyim  aUSçhaî;  c'eft  un  Traité  des  maladies  &  .de  Içura  re;ne- 
des,  rédigées  par  ordre  alphabétique,  ifcèn  $*verfes  claffes  fq)afées,  à  la  manière 
d*un  Zige,  c^eft-à-dire 3,  dé  Table?  AftronomîqUes;;  /  •     :■    '  : 

AIGE.  Boùrgttde"^  tetrttoire  ck^Sabini^  «fr  Pèrfe,  d'oà  eft  fô^  ^f oufédè'A 
Mihairlmed  Ben  AbdallAb  fumonufié'Algi,  Auteur  d\m  CommèM&îrê  Perfîen  fur 
]0S  quarante  tiaditioâs-  àppellées  ordifiairemecit  Arbila  U  y^a  uir  ai$tre  Aigî^ 
dont  le  nom  propre  eft  Adhadeddin  Ben  Ahmed ,  qui  mourut  Tan  756  de  Flfe*. 
gire,  de  T.  C  1355.  Il  a  laifTé  plufiéurs  Ouvrages  de  fa  façon,  dont  celui  qui 
*ft  intitiifé  Afaovohfj  les  Artirfes,  eft  le  plus  confiderable.  Cç^  im  Traité  d^ 
Théologie  fcholaftique  des  Mufiihnans,  où  tout  eft  examiné  i  la  ligueur,  itiafs 
fur  les  principes  de  FAlcoran.  Ce  Livrp.a  ét^  comiaiieaté  p9r  Abed^in  Thouri 
^uî  mounit  fan  887  de  rHegire,  de  JvC  i4ia.  On  le  prouve  dans  la  BiWiOf- 
tneque  du  Roy,  d®.  701,  Nous  avons  encore  de  cet  Auteur  deux  Livres  de  mo»- 
rale,  dont  Tun  eft  intitulé  Jlkhldc,  &  l'autre  jSddbj  &  enfin  un  Ouvrage  hiftor^ 
que,  qui  a  pour  titre  ^fclirdk  al^Taovêrikhi  traduit  en  tangue  Tur^pâM^e  par  Ali 
;d-SchEier, 

•  •    •  • 

AIGE,  eft  encore  fe  nom  d'une,  famille  Chrétienne  d'Egypte,  de  laquelle 
étoit  un  Vizir  Copbte  qui  a  bâti  pIuûeurs.jEgli&s  pour  les  Cjbar^ienis  de  ce  pays-làb 
^((?3^ez  Barbarah. 


AIGUR.  Foyez  Igup.    Ceft  te  nom  d'une  Tribu  des  Tuiw  Orîencaux. 


I  ^ 


A  IL  A,  petite  Ville  fur  les  confim  de  ,1a  Syrie  &  à^  la  Province;  appelle 
fîegiàze  en  Arabie.    Ceft  celle  que  les  anciens  Géographes  dît  appeûée  ÈlaxMu 

AILAKl,  Difciple  rf'Arkietme,  Auteur  d'un  Uyre  Intitulé  Jtfbah  u^lmat', 
les  catifes  &  les  figaes  ou  prognollics  des  mahdîés.    Voyez  aujft  le  titre  d'Ilaki*  ; 

A  ILE  M  Alzakhir,  c'eft  le  même  Ouvrage  qui  eft  encore  intitulé  Afbahar, 
clz^har^  que  Ton  prétend. être  fqn.vTay  nonL.,il/C0P,tient:uneHiÛ£Âre.tmiver. 
Telle xHrifife  té  dëJuSpUylûKtîes  pai-  Gtanâbî.  .  f.  M'ai  akakhâr^'   ' 

.1  •.  Sa'  AIMEN^ 
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.  AIMEN,  Fleuve  de  l'Ambie  proche:  «TCgypte,  duquel  &  eft  patK  dans  Fhi^ 
ftoire  de  Moyfe.    y  oyez  Mouflà. 

•  ... 

AIN,  ce  mot  fignifie  en  Arabe,  .qEjil,  yûë,  confîderation ,  &  pareillement  une 
lettre  de  l'alphabet  Arabique ,  comme  aiflfi  une  fontaine ,  &  une  fource.  C'efî 
de  ces  difîerentes  fignifications  qiie  ks  titrés  fuivans  ont  du  rapport  aux' chofes 
dont  il  y  eft  parlé.    • 

AIN,  Livre  de  Grammaire  AraUque,  compofé  par  Khalil  al  Azdi,  dcmt  vous 
pouvez  voir  le  titre*  ,  .    .         .   . 

AIN  Al  hidt,  Fontaine  de  vie  ou  do  jouvence,  comme  rappellent  nos  anciens 
Romans,  qui  eft  .fituée  dans  la  région  tend)reufe,  c'eft-à-dire,  dans  un  pays  in- 
connu, que  quelques-uns  mettent  dans  les  iextremitez  de  FOriènt,  où  Alexandre 
le  Grand  la  chercha ,  &  que  les  autres  placent  entre  le  Midy  &  le  Couchant^, 
yis-à-vis  le  trône  d'Eblis  ou  ï-ueifer.    K  tes  timt  d*Ab  haivan,  &  d'Ab  hiat 

AIN  Al  hîàt,  titre  d'un  Livre  qui  eft  Fabregé  de  Thiftoire  des  animaux,  comr 
pofée  par  Demiri ,  à  laquelle  cet  Auteur  a  donné  pour  titre  Hidt  alhaiyân.  L'Au^ 
teur  de  cet  abrégé  eft  Schamféddin  Mohammed  Al  Damamini  qui  dédia  fon  Ou- 
vfage  à  Ahmed  Schah,  fils  de  Modhafier' 3chah  qui  regnoit  aux  Indes.  Demirî 
•&  Damamini  moururent  tous  deux  dans  la  même  année  qui  fut  Fan  8ï  S  de  THe^- 
gire,  &  de  Jefus-Chrift  1415.  Mais  Je  Livre  de  Demiri  étoit  fait  dés  Tan  77^ 
àQ  rHegire. 

AIN  AI  hi^t  Eskenderî,^  Livre  éicrit  ea  langue  Perfienne  liir  la  Médecine  dt 
vifé  en  debi  parties./  ,    .; 

•  AIN  Al  katiaêd  fil  manthak-.  Livre  de  Logique  compofé  en  trois  parties  pre^ 
cédées  d'iune  préface,  par  Nag^eddin  AU  Kafehi  Al  Cazuini  y  natif  de  Cafbia 
xn  Ferfe. 

AIN  u  alnadlîar  fi  koflumiat  al  kholfc  u  albafchar.  Confîderation  fiir  Pinîmf- 
tîé  &  la  contradiftion  qui  fe  trouvent  entre  la  création  &  la  chair;  c'eft-à-dire 
entre  la  nature  faine  telle  que  Dieu  l'a  donriée  à  Adam,.  &  la  nature  corrompue 
'par  le  péché.  H  femMe  qu'un  tel  livre  devrott  être  l'ouvrage  d'un  de  nos  Theob- 
îogiens  ;  cependant  îl  eft  d'un  célèbre  Dofteitf  Mufiihnan  nommé  Mohammed 
Ben  Ali  Ben  Al  Arabi.    /^.  fm  titre, 

AIN  Al  Schams,  la  Fontaine  du  Soleil.  C'eft  aiftfi  que  les  Arabes  appeltenc 
l'ancienne  Métropole  d'Egypte,  que  les  Hébreux  ont  appellée  On>  &  les  Gfecff 
Tanis.  Elle  eft  une  des  plus  aricfenhes  Villes  du  monde ,  &  a  été  autrefois  It 
capitale  des  Faraons.  Elle  eft^  prefentement  ruinée  auflî-bien  que  celle  qui  fut 
bâtie  par  les  Arabes  foiis  le  nom  de  Fufthàth^  &  qui  dans  la  fente  fut  nommée 
Mefr,  c'eft  ce  que  Pon  appelle  à  prefent  le  vieil  Caire  ^  car  pour  celle  qui  porte 
aujourd'huy  le  nom  d'Al  Caherat  ou  de  grand  Caire,  elle  a  été  bâtie  par  les* 
Fathimites. 

^  AIN  Ouardah,  lieu  de  Mefopotamie  où  les  gens  du  pays  prétendent  qoe  Noë 
t'embarqua  dans  l'arche,  un  peu  avant  le  delugè« 

AINAa 
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AINAH.  ^(^«e  Sofiàn  Ben  Ainah,  &  le  titre  fuivant  d'Alneh. 

AINAH  &  AINEH,  cette  dernière  prononciation  eft  pllis  en  ùfage  parmi 
les  Perfans  aulquels  ce  mot  appartient  en  propre ,  mais  les  Turcs  l'ont  adopté» 
Ceit  im  miroûer  que  les  Arabes  appellent  Meràt.  Les  Turcs  appellent  par  de« 
riiion  la  pierre  de  Talc  Efchek  Ainelfi>  le  miroûer  d'un  afne. 

■ 

AINE^  Bakht^  les  Turcs  appellent  ainfi  la  ville  que  les  Anciens  appdlloient 
NaupaàuSf  &  que  les  Modernes  nomment  Lapant 0.  Elle  a  été  rendue  fort  fa- 
meufe  par  la  viftoire  navale  que  la  ligue  Chrétienne  remporta  fur  Selim  fécond. 
Empereur  des  Tui'cs  Tan  979  de  THegire ,  qui  correfpond  à  Tannée  1572  de 
T.  C.  La  bataille  fe  donna  auprès  de  trois  petites  Mes  appellées  CurzolarL 
Uluge  Ali  5  Général  des  Turcs  5  ne  fauva  que  trente  de.  fes  galères  ;  il  y  eut  vingt- 
cinq  mille  Turcs  tuez,  quatre  mille  faits  prifonniers,  *&  on  délivra  quatorze  mil- 
les efclaves  Chrétiens.  Cette  ville  avoit  été  prife  fur  les  Vénitiens  par  Bajazet 
Second  Tan  905  de  THegire,  qui  eft  Tan  1499  de  J.  C. 

Quoyque  le  nom  Turc  de  cette  ville  foit  corrompu  du  mot  Grec  NaupaSluSj 
il  ne  laiffe  pas  d'avoir  une  fignifîcation  particulière  dans  la  langue  Turque;  car 
Ainébakht  fignifie  en  cette  langue  Miroûer  de  félicité,  ou  Afcendant  de  bonne 
fortune.  La  Ville  dé  Lepante  eft  fur  le  bord  d'un  Golphe  qui  porte  fon  nom, 
comme  auffi  celui  de  la  Ville  de  Patras  qui  y  eft  pareillement  fîtuée.  Les  Turcs 
appellent  ce  Golphe  Aine  Bakht  Corfouzi ,  ou  Petras  Corfuzi  indifféremment. 

AINE  H  Askendari  ou  Iskenderi,  le  miroûer  d'Alexandre,  '  c'eft  en  Turc  le 
Phare  d'Alexandrie.    F&yez  Alexandre,  &  Alexandrie. 

AINEH  Ghiol.  Les  Turcs  appellent  ainfi  en  leur  langue  la  Ville  de  Nacolîa 
en  Phrygie ,  &  le  fleuve  Sangarius  fur  lequel  elle  eft  fituée.  Quoyque  le  mot 
Turc  foit  corrompu  du  Grec  Nacolia,  il  a  néanmoins  une  fignincatîon  tirée  de 
la  pureté  &  clarté  des  eaux  de  ce  fleuve  :  car  le  mot  Turc  Ainch  ghiol  fignifie 
un  miroûer  d'eau,  ou  un  marais,  dont  l'eau  eft  claire  comme  la  glace  d'un  mi- 
roûer: Cette  rivière  en  eflêt  fe  répand  dans  des  prairies  qui  font  autour  de  îbn  lil^ 
&  forme  un  marais  très-agreable. 

AINI,  Surnom  de  Ben  Abdalrahman ,  Auteur  d'un  Commentaire  fur  l'Ou- 
vrage d'Abou  Haian.  Ce  Livre  s'intitule  Boghiat  aldhaman  mm  faouaid  Abi  Haiany 
c'eft-à-dire,  Recueil  de  ce  que  l'on  a  trouvé  de  plus  utile  dans  l'ouvrage  de  ce 
Dô6teur.    l^oyez  Abu  Haiàn. 

AINI  A  H,  Poème  Arabe  dont  les  vers  font  terminez  par  la  lettre  Arabique 
nommée  Ain.  Il  a  été  compofé  par  Abdalkerim  Al-Qili.  On  le  trouve  dans  la 
Bibliothèque  du  Roy,  n^  11 80. 

AINOROS,  Voytz  Âianouronz.  Ceft  le  maatMhos^  on  Monte  fanto,  que 
les  Turcs  appellent  encore  Kefchifch  Daghi,  c'eft-à-dlre.  Montagne  des  Moynes 
Chrétiens. 

AINOROS  Corfouzi ,  c'eft  ainû  que  les  Turcs  appellent  le  Golpbe  de 
Muât  finto* 
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ÂIOUB  Betl  MaflTailemah 5  Auteur  d'un  Kétàk  alMovdfj  Livfe  ieé  kidiîères 
qu'il  a  écrit  pourrie  Khalife  Abdalmalek  fils  de  Maruan'^  de  Isl  race.de^  Om« 

miades. 

•  •  • 

'  Aïs  9  c'ed  ainfi  que  les  Arabes  appellent  ECtSi.  Les  MuTulmans  rapportent 
rhiftoire  d'Efau  &  de  Jacob  de  la  même  manière  qu'elle  eft  couchée  dans  le  Li- 
vre de  la  Génefe:  Ils  ajoutent  feulement  que  la  benediftion  qu'Ifaaç  avpit  dçfti- 
«ée  pour  Efaii,  &  qu'il  donna  à  Jacob  fon  frère  par  Fartifice  de  fa  mère  Refea 
ou  Rebecca ,  regardoît  particulièrement  fa  pofterité ,  de  lacjuelte  dévoient  fortrr 
les  Prophètes  &  les  Envoyez  de  Dieu  :  mais  que  cette  deftmation  dq  père  s^nt 
été  changée  par  la  prédeftination  de  Dieu,  Ilàac  beniflànt  Efali ,  demanda  à  Dieu 
qu'il  luy  plût  faire  naître  de  fa  lignée,  fînon  des  Prophètes,  ce  qui  nefe  pou- 
voit  plus,  au  moins  des  Empereurs  &  des  Roys.  En  eflFet  Thiftoire  Giafarîenne 
qui  m  fuivie  de  prefque  tous  les  autres  Auteurs  Mufulmans ,  aflure  qu*Efàu  eut 
tm  fils  nommé  Roum ,  duquel  font  defcendus  tous  les  Empereurs  Grecs  Se  Ro- 
mains.    Khond,     Tarikh^Mont. 

Il  faut  remarquer  qu*à  caufe  qu'Efau  eft  furnômmé  par  les  Hébreux  Edom^ 
qui  fignifie  Roux  ou  Blond,  les  Arabes  appellent  toute  la  pofterité  d*EfiiU,  ou 
au  moins  de  Roum  fon  fils,  Banou  ou  Béni  Âsfar,  les  enfans  du  Roux  ou  du  Blond* 
Ce  font  les  Edomîtes  ou  Idumeens ,  puî$  les  Grecs  &  les  Latinp ,  qu*iÎ5  nomment 
auflî  dans  leur  langue  Afrange  alafchkdr ,  ks  Francs  rouges.  Ce  qui  autorife  ce 
fentiment,  eft  une  tradition  commune  à  toutes  les  nations  du  Levaiit,  qui  ont 
quelque  connoiiTahce  des  livres  facrez,  à  fçavoîr  que  du  tems  d'Abdoo,  Jugades 
Hébreux,  une  colonie  dldumeens  pafFa  en  Italie  où  elle  sMtabHt^  (jce  ^ui  a  que^ 
que  rapport  avec  le  paflage  d'Evandre  avec  fes  Arcadiens)  que  Latmus  regnà 
parmi  eux>  &  que  Romùlus,  fondateur  de  Rcme^  tiroit  d'eux  ion  ^igic^  En 
voilà  aiTez  pour  faire  voir  que  les  Romains  foient  véritablement  de  la  race'  d'Kfail; 
mais  tout  ceci  eft  une  fable  mal  inventée  par  les  Juifs  pour  &îre  tomber  fur  les 
Chrétiens  toutes  les  malediâions  qui  fe  trouvent  prononcées  dan&>r£cnture  lainte^ 
contre  les  Idumeens. 

Efau  ou  Ais  époufa  plufieur^  femmes  qui  lui  donnèrent  une  noml^'euTe  po- 
fterité. La  première  fut  Nahalat ,  fille  d'Ifmaël  fon  oncle,  hà  féconde  portoit 
le  nom  d'Adah  ,  &;  étoit  fille  d'Elon  Hetteen  Khananeen.  Après  celles  -  ci  il 
ipoufa  des  Grecques  dont  les  enfans  demeurèrent  dans  le  pays  de  leurs  mères. 
£bn  faid. 

Aboulfarage  dit  qu'Efaa  fit  la  guerre  à  Jacob,  &  que  celui-ci  le  tua  d*un  coup 
de  flèche:  mais  ceci  eft  pris  des  Mahometans  qui  aiment  à  rcprefenter  les  Pfo- 
phetes  comme  de  grands  guerriers.  Jjos  mêmes  difent  auflî  que  Senna^ierib  étoit 
des  defcendans  d'EfaQ. 

AIS  CHAH,  fille  d'Abubecre  fut  la  troifiéme  femme  que  Mahomet  époûfa, 

&  la  feule  qu'il  prit,  lorfqu'elle  étoit  encore  fille:  C'eft  pourquoy  Abdallah  fon 

père  fut  nommé  Aboubecre,  c'eft^dîre,  Père  dé  laPucefle.  Elfe  furvêquit  long- 

tems  à  Mahomet  :  car  elle  ne  mourut  que  Tan  s^  de  THegii-e.  Son  autorité  étoit 

fort  grande  parmi  les  Mufulmans ,  même  en  matière  de  doflxine ,  &  de  Religion  : 

car  on  recouroit  fouvent  à  çjle  pour  apprendre  quelque  tradition  du  Prophète 

ion  mari:  en  forte  qu'elle  eft  même  quelquefois  qualifiée  Nabhrh,  c'eft-â-dire, 

)SL  Pfophetcflê.    Quant  à  ce  qui  regarde  le,  gouvernement  de  TEtati  die  entrc- 
^        •   •  ;  '  prit 


l^rit  de  condamner  eUe«mdtne  le  Khalife  OthniaQ  d'impiété  >  ée  cependant  elle 
deîkprouva  enfuite  (a  mart,  &  fit  la  guerre  à  AU  pour  vanger  le  fang  d'Othman» 
On  la  vit  à  là  tête  de  trente  mille  b<Mnmes  donner  une  bataille  à  Ali.  £lle  fut 
cependant  défaite  9  &  prife  prifonniere.  Maïs  Ali  y  après  lui  avoir  fait  quelque 
reprocbs  y  la  renvoya  à  Medine,  ou  elle  mourut  9  &  fut  enterrée  auprès  de  Ma« 
homet  Ton  époux.    ^.  Ali. 

AISCHAHAl  Scheikhah  Bent  Jofef  al  Demefchkiah.  Aîfcha  qui  porte  la 
qualité  de  Dofteur  parmi  les  Mufulmans,  étoit  fille  de  Jofcph,  &  native  de  la 
ViUe  de  Damas.  Elle  a  compofé  un  Livre  qui  a  pour  titre  Efchardt  al  Khajiah 
fil  menan  al  aliiah ,  de  la  crainte  que  nous  devons  avoir  au  fujet  des  grâces  que 
Dieu  nous  a.  faites. 

AISCHA^N  Ben  Mohammed  al-Mbnaggem  al-Bokharî,  Auteur  d'un  Livre 
intitulé  M  ahkam  al-aoyam,  des  jugemens  Aftrologiques  en  général.  Ce  Livre 
eft  écrit  en  langue  Perfienne. 

AIU'B)  les  Arabes  ropellent  ainfi  Job.  Le  Tarikh  McMeibeh  fait  ainfi  & 
généalogie.  Aiûb  fils  d'Anofi:h>  fib  de  Rs^akh^  fils  d'Ais,  fils  d'Ishac.  Il  paroft 
par  cette  généalogie  que  Job  étoit  de  la  race  d'Efau,  que  tes  Arabes  appellent 
Aïs.  Le  même  Auteur  lui  donne  la  qualité  de  Prophète  ^  &  dit  qu'il  fut  affligé 
d'une  grande  maladie  pendant  trois  ans,  ou  félon  quelques  autres  Ecrivains 9  pen^ 
dant  Cept,  au  bout  defquels  il  recouvra  une  parfaite  lanté  à  l'âge  de  80  ans.  II 
en£^ndra  pour  lors  un  fils  qui  fut  nommé  Baich  Ben  Aiub. 

Quelques  autres  Hiftoriens  lui  en  donnent  jufqu'à  cinq  9  avec  lefquek  ils  diCent^ 
Qu'it  fit  la  guerre  à  une  nation  d'Arabes ,  qui  coi^oit  avec  fldumée,  &  que  Ton 
appelloit  Dhùl  Kefel.  On  avoit  donné  ce  nom  à  ces  peuples ,  à  caufe  qu'ils  étoient 
tous  déhanchez,  &  de  telle  manière,  que  leurs  cuiflès  &  leurs  javnbes  reflèmbloient 
au  train  de  derrière  d'un  cheval.  Jc^  extermina  ce  peuple  brutal  qui  refufoit  de 
recevoir  la  connoiilance  &  le  culte  d'un  feul  Dieu  qu'il  leur  préchoit. 

Ebn  Batrikfa  dre  auifi  la  généalogie  de  Job  à  peu  près  de  la  même  manière:  car 
il  dit  qu'il  étoit  fils  d'Amos,  fils  de  Raaakh,  fils  de  Raguel,  fils  d'£(âu.  Khonde* 
mir  veut  auffi  qu'il  fût  Idumeen.  Mais  quelques  autres  Hiftoriens  Arabes  préten^ 
dent  qu'il  deicendoit  d'Iûnael.    yùyez  le  titre  de  Jacob  fils  d'Ifàac 

Le  même  Kfaondemir  quj  doime  à  Job  le  titre  de  Sabour,  c'eft-à-dire,  de  Pa^ 
tient,  raccMite  plus  amplement  fon  hiitoire,  &  ajcxke  à  la  vérité  du  texte  Hébreu» 
qûek^e  fable  Mufulmanne ,  que  nous  allons  voir» 

Il  dit  premièrement  que  du  côté  de  fon  père  il  titoit  ion  origine  d'Iûac  par  Efàu; 
&  que  du  côté  de  (a  mère  il  defcendoit  de  Loth ,  &  que  l'HiSorien  Abu  Giafar  Al 
Thabari  raconte  que  Dieu  avoit  envoyé  Job  pour  prêcher  la  foy  aux  habîtans  dé 
Thaniah,  peuple  qui  h^tdt  entr^  Ramia  &  Damas ,  Villes  de  Syrie  :  mais  qu'il  n'y 
eut  que  trois^  penonnes  feulement  qui  profitèrent  de  fi»  exhottatiom.  Cepen« 
dant 9  comme  il  étoit  fort  appliqué  au  (èrvice  du  vrai  Dieu,  (à  foi  &  fit  dévotion, 
furent  recompenfées  par  de  grande^  poOeffions ,  &  un  grand  nombre  d'enfass  que 
Dieu  hii  donna.  Cette  abondance  de  richei&s  &  cette  famille  noinbreufe  excite^ 
rent  l'envie  du  Démon ,  lequel  fe  prefenta  à  Dieu ,  &  lui  dit  que  Job  ne  le  (brvoit 
qu'à  caufe  des  grsuids  biens  qu'il  lui  avoit  fi  libéralement  donnez  jnfqu'alors;  mais 
que  s'il  retiroh;  une  fois  fa  main ,  Job  ne  s'acquîtteroit  pas  d'une  ieule  adosatîoa 
par  joqr^ 
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•  Le  Démon  ayant  obtenu  permîflîon  de  Dieu  de  luî  enlever  fes  biens  &  fei 
cnfans,  Job  ne  laiffa  pas  néanmoins  de  le  fervir  félon  fa  coutume,  &de  foufFrir 
patiemment  toutes  les  pertes  qu'il  a  voit  faites.  Cette  confiance  aumienta  Tenvî^ 
&  la  rage  du  Démon ,  &  l'obligea  de  fe  prefenter  encore  une  fois  à  Dieu  pour  lui 
dire,  qu'il  ne  fàlloit  pas  s'étonner  fi  Job  perfeveroit  encore  dans  la  vertu,  puis 
qu'il  fçavoit  bien  que  le  même  Seigneur  qui  l'avoit  privé  de  fes  biens,  pouvôit 
lui  en  rendre  beaucoup  davantage ,  s'il  continuoit  à  le  fervir  ;  mais  que  s'il  atta- 
quoit  fon  corps  par  quelque  rude  maladie ,  il  abandonneroit  entièrement  fon  fer- 
vice,  &  que  la  patience  aflurément  luy  échaperoit.  Dieu  accorda  encore  au 
Démon  d'affliger  le  corps  de  Job  pour  éprouver  fa  patience ,  à  condition  néan- 
moins qu'il  épargneroit  faibouche,  fes  yeux,  &  fes  oreilles. 

Le  Démon ,  après  avoir  obtenu  de  Dieu  ce  pouvoir  fur  Job ,  lui  fouffla  pat 
le  nez  une  chaleur  fi  peililente ,  que  la  mafie  de  fon  fang  en  fut  aufli-tôt  cor- 
rompue, &  que  tout  fon  corps  ne  devint  qu'un  feul  ulcère,  dont  la  puanteur 
faifoit  retirer  incontinent  tous  ceux  qui  l'approchoient ,  de  forte  que  l'on  fut 
obligé  de  le  mettre  hors  la  ville  où  il  habitoit,  &  le  placer  en  un  lieu  fort 
écarté.  Mais  Job  nonobflant  le  pitoyable  état  auquel  il  fe  trouvoit,  ne  perdit 
point  encore  la  patience.  Sa  femme  nommée  Rafîma,  ne  l'abandona  point,  & 
ne  manqua  jamais  de  lui  porter  elle-même  tout  ce  qui  lui  étoit  néceflaire.  Le 
Démon  d'un  autre  côté  luî  déroboit  tout  ce  qu'elle  avoit  préparé  pour  lui  por- 
ter ;  &  l'ayant  enfin  réduite  à  n'avoir  plus  rien  de  quoy  foulager  fon  mary ,  il 
lui  apparut  fous  la  forme  d'une  femme  chauve  qui  lui  dit ,  que  fi  elle  vouloit  fo 
couper  les  deux  trèfles  de  cheveux  qui  lui  pendoient  fur  le  col ,  &  les  lui  don- 
ner ,  elle  lui  fourniroit  tous  les  jours  de  quoy  faire  fubfifter  fon  mari.  Cette 
offre  lui  paroiflant  fort  avantageufe  pour  fon  mari ,  elle  l'accepta ,  &  donna  fes 
deux  trèfles  de  cheveux  à  la  vieille. 

Le  Démon  fort  content  du  fuccez  de  fon  deflêîn,  alla  incontinent  trouver 
Job,  &  lui  dit  que  fa  femme  ayant  été  furprife  dans  une  aâion  deshonnête,  on 
lui  avoit  coujpé  fes  cheveux.  Job  s'apperçut  bien-tôt  que  fes  cheveux  lui  man- 
quoient ,  &  fe  doutant  bien  qu'elle  s'étoit  laiflë  tromper  par  le  Démon ,  ne  put 
s'empêcher  de  jurer  que  s'il  recouvroit  jamais  la  fanté ,  il  la  pimiroit  feverement 
de  cette  faute.  Le  Démon  fort  fàtisfait  d'avoir  obligé  Job  à  s'emporter,  &;  à 
jurer,  prit  auffi-tôt  la  forme  d'un  Ange  de  lumière,  &  fe  mànifeftant  aux  gens 
du  pays ,  leur  dit  qu'il  venoit  de  la  part  de  Dieu  pour  leur  faire  fçavoir  que 
Job,  lequel  avoit  été  julqu'alors  du  nombre  des  Prophètes  chéris  de  Dieu ,  avoit 
attiré  fa  colère  fur  luî ,  &  étoit  déchu  de  ce  haut  rang  auquel  il  avoit  été  élevé , 
&  que  par  confequent  ils  ne  dévoient  plus  ajouter  foy  à  fes  paroles,  ni  permettre 
qu'il  demeurât  parmi  eux ,  de  crainte  que  la  colère  de  Dieu  ne  s'étendît  fur 
toute  leur  nation. 

Job  ayant  appris  l'apparition  &  le  difcours  de  ce  faux  Ange ,  eut  recours  à 
Dieu,  &  lui  dit  ces  paroles  qui  font  couchées  dans  l'Alcoran.  La  douleur  me 
ferre  de  tous  les  cotez:  mais^  Seigneur ^  vous  êtes  plus  mifericordieux  que  tous  ceux 
qui  peuvent  être  touchez  de  pitié.  Cette  prière  ardente  faite  à  Dieu,  fit  cefller  en 
un  moment  toutes  fes  fouffrances  :  car  Gabriel  le  fidèle  miniflre  du  Très-Haut 
defcendit  du  Ciel,  prit  Job  par  la  main,  &  le  fit  lever  du  lieu  où  il  étoit.  Il 
frapa  enfuite  la  terre  de  fon  pied ,  &  en  fit  fourdre  une  fontaine  d'eau  très- 
pure,  dans  laquelle  ayaiit  lavé  foii  corps,  &  lui  en  ayant  auflî  fait  boire,  ce  faint 
{lOQime  fe  trouva  guéri  de  tous  fes  maux ,  &  rétabli  eu  une  faaté  tjès-paif aite.  î 
t  ;  Die» 
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'Bîea,  après  liiî  avoir  rendu  là  fanté,  multiplia  auflî  fes  biens  à  un  tel  point, 
que  la  neige  &  la  pluye  qui  tomboient  chez  luy ,  étoient  precieufes  ;  enfin  pour 
exprimer  Tabondance  de  fes  richefles ,  il  y  -a  des  Auteurs ,  qui  font  apparentent 
Chymîftes,  qui  affurent  qu'il  pieu  voit  chez  lui  du  fel  d*or. 

« 

AIU'B  Beii  Schadhi,  Jôb  fils  de  Schadî.  Ceft  celui  duquel  defcendent  les 
Aiubites  ou  Jobites  que  Ton  appelle  autrement  la  pofterîté  de  Saladin.  Ce  per- 
fonnage  étoit  Curde  d'origine ,  &  Ben  Athir  eft  celui  qui  nous  a  donné  une  plus 
grande  connoifiTance  de  l'origine  de  cette  famille.  U  dit  que  Schadhi  étoit  d'une 
Tribu  de  Cardes  nommée  Ravadiah,  qui  n'étoit  pas  des  plus  confiderées  parmi 
eux.  D  eut  deux  fils  ,  l'un  nommé  -Schirgouth,  &  l'autre  Aiiib ,  lesquels  étant 
tous  deux  d'une  humeur  guerrière,  &  fort  braves,  vinrent  à  Bagdet  du  tems  que 
Baharouz  y  commandoit  de  la  part  des  Sultans  Selgiucides^  Us  ofirirent  d'abord 
leur  fervîce  à  ce  Commandant ,  qui  les  ayant  fort  bien  reçus ,  les  envoya  en  gar- 
nifon  au  château  de  Takrit:  mais  Sqhirghouth  ayant  tué  un  homme,  il  fot  obligé 
de  fortir  de  cette  place  avec  fon  frère,  &  de  fe  retirer  à  Moful  auprès  du  Sultan 
Oraadeddin  Zenghi  qui  en  étoit  le  maître.  Ds  fervirent  pendant  quelque  tems  ce 
Prince,  lequel  ayant  reconnu  beaucoup  d'habileté,  &  de  prudence  dans  Job,  que 
plufieurs  veulent  avoir  été  l'aîné  des  deux  frères  ,  lui  confia  le  gouvernement 
de  la  Ville  de  Baaibek  qu'il  avoit  prife  depuis  peu.  Le  Sultan  ayant  été  quelque 
%ems  apr^  tué,  la  Ville  de  Baaibek  fut  reprife  par  l'armée  de  Damas. 

Aiiib  fut  obligé  d'en  fortir:  mais  il  vint  s'établir  dans  cette  ville,  x>û  il  tint 
toujours  un  rang  très-confiderable.  •  Pour  ce  qui  regarde  Schirgouth  fon  frère  > 
xeltti-cî  prit  parti  avecNoureddin,  fils  d'Omadedin,  lequel  devint  Seigneur  des  Vil* 
les  de  Damas,  d'Alep,  &  de  la  plus  grande  partie  de  la  Syrie. 

En  ce  tems-là  Adhed,  Tonziéme  &  dernier  Khalife  des  Fathimîtes  en  Egypte  5 
^yant  envoyé  demander  du  fecours  à  Noureddin  contre  lœ  Francs  qui  le  preft 
foient  fort,  ce  Prince  dépêcha  auffi-tôt  Schirghouth,  &  lui  donna  le  commande- 
ment d'une  armée  capable  non  feulement  de  fecourir  l'Egypte  ,  mais  encore  do 
la  fubjuguer.  f^oyez  dans  le  titre  de  Schirghouth  les  avantures  de  ce  Capitaine  9 
&  de  quelle  manière  Jofef  Saladin ,  fon  neveu ,  lui  fucceda  &  fonda  la  Dynaftie 
ou  domination  des  Aiiibites  en  Egypte  qui  a  duré  81  ans  fous  huitRoys>  depuis 
Tannée  $67  jufqu'en  ^48  de  l'Hegire,  qui  font  de  J.  C.  117Î  &  1250. 

Aiiib  ou  Job,  frère  de  Schirgouth,  fut  furnommé  Nagmeddin,  &  eut  pour 
fils  Salaheddin  Jofef,  premier  Roy  d'Egypte  de  cotte  famille:  car  Bouranfchah) 
furnommé  Malek  Moadham ,  en  fut  le  dernier.  B  y  a  eu  auifi  une  branche  de 
ces  Aiiîbites  ou  Jobites ,  qui  a  rogné  dans  l'Iemen  ou  Arabie  Heureufe  depuis 
Tan  560  jufqu'en  l'an  600  de  l'Hegire.  l^oyez  Boghiat  Al-Moftafîd.  L'hiftoire 
des  Ambites  a  été  écrite  eti  particulier  par  Macrizi  foys  le  titre  de  Sclouk  lenuia^ 
refat  almolouk.    Voyez  auj^  le  titre  iTAcUied. 

AIU'B,  Sclim  Ben  AiiîbAl-Razî  qui  mourut  l'an 599  àe  l'Hegire,  &  de  J.  C.  1202, 
eft  l'Auteur  du  Livre  intitulé  Efcharah  fil  forou ,  qui  eft  une  inftmftion  fur  le 
droit  des  Mufulmans,  Gemaleddin  Abdallah  Ben  Aiiib'  eft  auflî  l'Auteur  d'un  Li- 
vre de  la  guerifon  àos  venins,  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^.  945* 
Moh^mmed^Ben  Aiub  Aï^  Thabari  a.  compofé  un  Livre  intitulé  Ekhtiarât  qui 
traite  des  J^ugemens  Aftronomiques.  .     *  . 
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AIirMArï,l€6  Aiàbites,  ou  Jiohttes,  Dynaflie  établie  ta  Egnta  parâdadiif 
après  la  mort  du  Khalife  Adhed  qui  «rriva  Tan  de  TH^ire  567,  de  J.  C.  1171* 

Salàheddin  Joief^  i3s  d'Aiûb^  iîls  de  Schadi^  commença  à  re^poer  l'an  5679  & 
mourut  Tan  5899  laiiTasit  plufieurs  enâus^  liont  les  friosàpÊJOK  qui  ragoeneoty 
furent, 

Nourreddin  Ali,  fumommé  Mélék  M  Aldhal,  r^afflé  de  toos^  qui  Ciacàtâai  à  Ion 
père  dans  la  Syrie  &  dans  la  Paleftine  ^  &  enârifie  en  Egypte  après  la  moot  de 
ion  frère  Malek  al  Aziz.  H  mourut  Vm  621  de  THegire,  de  J«  C  1224^  dptèi 
avoir  été  dépouillé  de  la  Syrie  &  de  l'Ëgypt^e,  &  réduit  à  h  feide  ville  de  Smio« 
fate,  par  Ion  oncle  Maleç  Al  Adel. 

Malek  al  Aziz  Othman ,  fécond  fils  de  Saladin  ^  fucœda  à  fon  père  dans  le 
Royaume  d'Egypte.  D  mourut  Fan  595  de  l'Hegire,  &  de  f .  C  1198^  &  eut 
pour  fucceflêur  Ion  frère  aîné  al  Afdbal  qu'il  avoit  auparavant  4épouillé  de  la  Syrie. 

Makk  al  Dhaher,  troifiéme  f3s  de  Saladiii^  focoeda  à  &n  père  dans  la  Pnod* 
pauté  d'Alep)  &  fes  dépendances.  H  «nourat  l'^an  4e  THegire  6139  de  J.  C  laitfy 
&  l^a  pour  fuccefTeur  fan  Sk  Malek  dl  Aziz  ^pû  n'était  pas  encore  igé  de 
frois  ans. 

Al  Malek  al  Adel  9  frerc  4e . Saladin  >  n'eut  pour  txwt  partige  de  b  fiicceffion 
éje  fon  frère  que  le  diâteafu  de  Karak  ou  Crak  :  mais  û  fpit  fort  bien  fe  faire 
un  grand  Etat;  car  il  chafià  Nfelek  al  AJMîhàl  fon  neveu  de  TEgypte,  &  mouruC 
l'an  de  l'Hegife  <(i5,  ée  J.  C  121^9  laKBmt  après  lui  plufieui^  enfims. 

Mâlek  al  Kamel,  fib  de  Malëk  al  Add^  fuûœda  à  fon  pem  au  Royaume  d'E- 
gypte* H  œda  l'an  625  de  l'Heçire,  &  de  J.  C  1227  Jerufalem  dont  il  s'étoit 
enÉ^aré^  aux  Francs  fur  lefijuetls  il  avoit  rqpris  Damieœ  iiés  i'aa  €id,  ^âc  mouiut 
l'an  635  laiffant  pour  fucceffeur  Mskk  Sakh  fon  âls. 

Malek  al  Moadham,  fîls  de  Malek  al  Adel,  fucceda  à  fon  père  à  Damas,  &c. 
h  mourut  l'an  4e  l'Hegire  424  ^  &  laiâa  pour  fucceflbur  Jwalek  al  Nafler  Sala-, 
beddki  Badd  fou  fils. 

Malek  al  Afchraf .,  fik  de  Malek  al  Adel ,  lucceda  à  £ba  père  aux  Etats  de  Ift 
Mefopotamie,  à  fçavodr^  à  Roha,  Harran»  &c.  &  mourut  fan  6is  àQ  rHegire^ 
&  de  J»  C  1237. 

Malek  ^  ModbaiFer,  fils  de  Malek  al  Add^  lucceda  à  iba  père  aux  Etats  de 
Miafarekip^  &c.  U  y  eitf:  encore  plufieurs  autres  enfaos  ^e  Makk  al  Adel  qin 
regnerept  en  dijQTerens  lieux  comme  Malek  al  Sàleh  Ifmael  à  Bofî*a ,  Malek  al 
Aouhad  à  Akhlàt,  &c. 

Malek  al  Aziz,  fils  de  Malek  al  Dhâher  fib  de  Saïadin,  Roy  d^AIqp  &  de  fe 
dépendances  y  mourut  l'an  (^34 ,  &  eut  pour  fucceflêur  Mdek  al  Nam^r  Sabhed- 
din,  dernier  Prince  des  Aiùbites. 

Malek  Saldi ,  fils  de  Malek  al  Kamel  Gis  de  Malek  vi  Adel  9  commença  k  régner 
en  Egypte  Tan  635,  &  îhourut  Tan  ^47  de  l'Hegire,  &  de  J.  C.  1249,  année 
que  faint  Louis  prit  Damiette. 

Mal^  al  Mûaddham  fils  <le  Malek  al  Saleh,  fucceda  à  fon  père  au  Royaume 
d'Egypte  Tan  (^47  fous  la  tutelle  de  fa  mère,  nommée  Schagr-al  dorr,  &  d'Ezzed- 
diii  Ibek  Turcoman,  Chef  des  Mamluka.  Il  fut  défait  par  faint-Louîs  Faq  1548» 
mais  il  défît  peu  après  falot-Louis ,  &  le  fit  prifonnier;  Moaddham  fiit  enfoite 
tué  par  les  Mamluks,  &  EzzeddUi  Ibek  f\it  proclamé  Roy  en  là  place. 

Scnagr-aldorr,  mère  de  Malek  al  Moaddham  qui  gouvemoit  l'Etat  depuis  efuel* 
que  tems)  fit  tuer  îbek^  puis 'fut  tuée  eUe-otSme  par  Ics^MwuIucs  qui  proclame* 
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tecrC  Itajr?  Cdâiouz  un  de  leuv  natioa^  &  lui  donnèrent  îe  tkre  de  Mafek  al 
Modhàffer;  ainfi  finit  la  Dynaftie  des  Aiubites  ou  Jobites  en  Egypte. 

M^ek  al  NafTer ,  fils  de  Malek  al  Aziz ,  qui  regnoit  dans  Alep ,  fe  rendit  ce« 
pendant  maître  de  Damas ,  &  fut  appelle  par  une  faftion  pour  régner  en  Egypte 
après  la  mort  de  Malek  al  Moaddham.  Il  s'étok  même  déjà  porté  en  Egyïiie: 
mais  fi  fâôîon  s'étant  trouvée  trop  foiWe,  il  fut  oWîgé  d'en  fortir  à  la  Mte, 
éi  de  retotimer  en  Syrie.  Ce  Prince  fut  tué  par  Holâgou ,  Empa'cur  des  Mogofc 
ou  Tartares  fan  658  de  FHegîre,  &  de  J.  C.  125^,  deux  ans  après  la  prîfe  de 
Bagdet,  avec  fon  frère  Malek  al  Dhaher,  &  autres  de  fa  famille  j  lorfque  ta  V^ 
d'Alep  fut  prife  &  faccagée  par  Holagou  dans  la  même  année. 

La  Dynaftie  des  Aiubites  finit  dans  la  Syrie  en  la  perfonne  de  ce  Prince, 
tquoy  qu^il  y  eût  encore  quelcpies-uns  dç  fa  famille  difperfez.  ^ns  les  fieux  qui 
n*étoient  pas  confiderables. 

AKÂID.  Livre  des  fondemeœ  &  articles  principaux  de  la  Religion  MufuV 
mane ,  compofé  par  le  célèbre  Doâeur  Naffafi^  &  comment^  par  Taç^azanj.  Ce 
Commentaire  fe  trouve  en  la  Bibliothèque  du  Roy,  n"^  63a  Naflkfi ,  Auteur  de 
ce  Livre,  eftle  même  que  N^meddin  Abti  Hafa»  Omar  Bw  Mohammed,  qui 
mourut  Tan  de  l'Hegirè  537,  de  J.  C,  1142,  &  Tagtazani  eft  le  même  que  Saa-- 
deddîn  MaflUd  Ben  Omar  q^  maoniC  Tm  de  i'Hegu^  751,  cfe  |.  Cv  13^0.  Cet 
Ouvrage  efi:  fort  eftaoé  des  MufuhnMi ,  qui  je  préfèrent  à  pl^fieurs  autres  du 
nême  titre,  teb  <p»  ûmt  kst  Akaid  de  $v»ifi>  d'£ba  Alai^^i^,  de  TbahaiU^  d'Ar 
laigi,  &  de  Giuzi. 

*  AKAID  a) Schib&mah y  fbSme  Arabique  for  le  même  fujet  qiie  les  Akaid  des 
Auteurs  précédents,  compofô  par  llmam  Abtl  AbdoUa  Mohammed  M  Sdiibanî  €« 
Scheibani,  âc  cosimenté  par  IHuàn  AlfaaiDaùi,  par  Afandbaka  AI  Abmedi,  ^ 

.  AKASSERA.  Ceft  le  pluriçr  Arabe  de  Kefra,  qui  chez  les  Arabes  marque 
le  nom  de  Khofit)es ,  que  les  Perfens  appeflent  Khofirtf .  Ce  pliif ier  fignifie  la 
Bynaffie  entière  des  Safànides ,  comme  qui  diroit  les  Khofroes,  à  caufe  qu'ils  poiw 
toient  tous  ce  titre ,  avec  un  nom  qui  ^es  diltinguok  les  uns  des  autres» 

AKBAL.  C'eft  le  Sàmom  général  que  les  Arabes  donnoient  à  leurs  Réys^ 
comme  celui  de  Pharaon  k  ceux  d'Egypte,  &c.  Cependant  ks  Roys  de  Tlemen 
bu  Arabie  Heureufe  en  portoient  un  particulier,  &  c'eft  celuy  de.Tobà. 

AKBËRÏ,  ou  Okberi.  Ceft  Abrfallah  Ben  Houflam,  Grammairien,  &  Dia- 
leaicieri  Arabe,  qui  nous  a  laiiFé  trois  de  fes  Ouvrages.  Le  premier  eft  Efcharat 
fil  Nahou,  qui  eft  un  traité  de  Grammaire.  Le  fécond  eft  un  Commentaire  fur 
la  Logique  d'Ebn  SaKkît  intitulé  >  EJlah  àUManîlœk.  Le  troifiéme  eft  un  Com- 
mentaire Grammatical  fur  le  texte  de  F Alcoran ,  &  porte  le  titre  de  Aar^  al  Coran. 

AKD-ALGIUM  A^N  fi  tarîfeh,  &c.  Livre  qui  contient  dix4ieuf  volumes^ 
&  qui  traite  des  vies  des  hommes  illuftres  en  toutes  les  profeffions*  D  a  été 
coftipofê  par  rimàm  Bedteddin  Mahmùd,  fib  d'Ahmed  Alaini,  qui  mourut  laa 

•de  megire  855 >  de  J.  C.  là^i., 

». 

AKD-ALGIUMA'N,  &c.  Ceft  une  iaftrtftioB-péor  eeax  qui  <inc  le  fo^ 

jf>  iWiSiiûàmç^  des  Hôpitaux,  compofée  par  AbdalVahed  Almagrebi,  en  feveur. 
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&  à  la  requifirion  du  Scherif  Hiîflàin ,  Intendant  de  THôpital  du  Cdre  appelle 
Bimariilaii  Almanfûri. 

A  KENT.  Petite  Ville  à  demi  ruinée  de  FEthiopie,  fituée  for  la  mer  rouge* 
Elle  eft  éloignée  d'environ  quatre  journées  de  chemin  de  la  Ville  de  Mancona , 
&  de  cinq  de  celle  de  Baélhi.  Elle  n'a  point  de  port,  mais  feulement  une  mé- 
chante rade  ;  car  le  côté  de  la  mer  rouge  qui  borde  l'Ethiopie ,  n'eft  pas  prefque 
navigable ,  à  caufe  des  rochers ,  &  des  bancs  de  fable  qui  empêchent  les  vaiffeaur 
de  s'en  approcher;  il  n'y  a  que  Tlfle  de  Suaken,  &  le  port  d'Arkiko  que  Toa 
peut  aborder. 

AKHA'F.  Abdallah  Ben  AI-Akhaf,  homme  réputé  Saint  pat  les  Mdùhnans^ 
dont  Jafei  a  écrit  la  vie  en  la  feélion  127  de  fon  hilloire. 

AKHBAR  Al^daba,  Hiftoire  des  gens  de  belles-lettres  qui  ont  fleuri  parmi 
les  Mufulmans  jufqu'en  l'an  674  de  IHegire,  en  cinq  volumes  par  Tageddîn  Ali 
Ben  Alkhân ,  hatif  de  la  Ville  de  Bagdet. 

AKHBAR  Al-Athabba.    Hiftoire  des  Médecins  par  Ebn  Al-Daiah. 

AKHBAR  Al-Baramek^î.    L'hiftoire  dès  Barmecides  favwis  du  Khalife  Ha- 
roun  Rafchid.    Voyez  le  revers  de  leur  fortune  dans  le  titre  de  ce  Khalife,  & 
dans  cdùy  de  Barmek.    L'Auteur  de  cette  hiftoire  eft  Abc^arage  Ben  Ali  Ben  - 
Al-Gîouzi,  qui  moiHUt  Tan  de  IHegîre  597. 

AKHBAR  Béni  Ommîah.  Hiftoire  des  Ommiadies.    Il  y  en  a  deux  qui  por- 
tent ce  titre  ;   l'une  a  été  compofée  par  Khaled  Ben  Hefchàm  qui  étoit  de  la 
"même  famille  r  c'eft  pourquoi  il  eft  fumommé  Al*Ammovi.    L'autre  hiflpire  eft 
Touvrage  d'Ali-Ben  Mogiahed. 

AKHBAR  BenîAl-Abbas.  Hiftoire  des  Abbaffidés.  11  y  a  deux  Auteurs  qu> 
J'ont  écrite  fous  ce  même  titre:  le  premier  eft  Ahmed  Ben  JofefAl-Mefri,  ^  le 
fécond  eft  AbdaUah  Ben  HouiFain  Badr  Al-Katob. 

AKHBAR  BeniMazen.  Hiftoire  de  la  famille  des  Mazem'tes ,  compofée  par 
Abou  Obeidah  Maamar  Ben  Mothanni  Al-Baûi  qui  mourut  l'an  de  1  Hégire  209^ 
de  J.  C  824. 

AKHBAR  Tahamab.  Hiftoire  de  la  Province  de  Tahamah  en  Arabie^  éeritt 
par  Abou-Thaleb. 

AKHBAR  Giafer  Al-Barmekî.  D  y  a  deux  Hïftoriens  de  la  vfe  de  ce  favoiî 
du  Khalife  Haroon  Alrefchid.  Le  premier  eft  Aboulfarace  Ali  Ben  Houffain  Esfa- 
hanî,  mort  l'an  355  de  IHegîre,  de  J.  C.  966.  Le  fécond  eft  Aboulfetah  Afh 
jdallab  Ben  Ahmed,  fumommé  Al  Nàhovi,  c*eft-à-dke  le  Grammairien. 

AKHBAR  Al-Hall^e.   Hiftoire  de  Hallage,  célèbre  împoffiair  felon  le  fëi^ 
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AKHBAR  Al-HegîagB  «a  Hogîa|e.  Ceft  la  rie  d'un  des  plus  grands  Capi-^ 
taines  que  les  Mufulmans  ayent  eu  lous  le  règne  des  Ommiades.  £Ile  a  été  com^. 
pofée^  par  Aboii  Obeidah  Maama  Ben  AI-Mothanni  Al-BâgdadI ,  mort  Tan  209  de 
rHegîre,  de  J.  C.  824.    f^.  le  titre  de  Hegiage. 

AKHBAR  AI-Kholafa.  Hîftoire  des  Khalifes.  H  y  a  deux  Livres  qui  por- 
tent ce  môme  titre.  L'un,  eft  de  Tageddin  Ali  Ben  Ahmed ,  en  trois  volumes  « 
&  l'autre  eft  de  Dolabi,  qui  eft  auffi  en  trois  volumes. 

AKHBAR  Al-Khaouarege.  Hiftoire  des  Rebelles  qui  fe  font  foûlevez  contre 
les  Khalifes  >  compofée  par  l'Imam  Ali  Ben  Houifain  Al-Maffoudi ,  mort  au  Caire 
Tan  34(5  de  FHegire,  a  de  J.  C.  957. 

AKHBAR  Al-Do val  u  Athàr  Al  Oval.  Hiftoire  générale  divifée  en  cinquante- 
cinq  feélions  avec  une  longue  préface.  Elle  a  été  compofée  l'an  1000  de  THe- 
gire,  qui  eft  de  J.  C.  1591  par  Aboul  Abbas  Ahmed  Ben  Jofef,  natif  de  Damas  î 
B  finit  fous  le  règne  de  Schah-Abbas,  premier  du  nom  en  Perfe. 

AKHBAR  Al  Doval  ou  Tedhkar  al  oval*  Hiftoire  abrégée  des  Prophètes, 
des  Khalifes  &  des  Roys^  ou  Sultans  Mufulmans ,  compofée  par  Magdeddin  Haifan 
Ben  Omar  Ben  Habib  Al  Halabi,  qui  mourut  Tan  889  de  l'Hegire ,  de  J.  C.  1484. 

.    AKHBAR  al  daoulatAl  Mahadiat,  Hiftoire  du  règne  d'Abou  Mohammed  Ben 
'Abdallah  al-Mahadi  ,  premier  Khalife  des  Fathimites,  compofée  par  Abougiafar 

Ahmed  Bçn  Ibrahim ,  Ben  Al-Harar  fumommé  iU-Afrikî ,  c'eft-à-dire  natif  dte 

TAirique  proprement  dite. 

'    AKHBAR  Al-Daîlem.    Hiftoire  des  Dilemîtes  ou  Princes  de  la  raie  de  Bo- 
viah,  que  nous  appelions  Bouides. 

AKHBAR  At  Roboth  ou  Al  Medares.  Hiftoires  des  Monafteres  &  Collèges  dea 
Mufulmans ,  compofée  par  Tage  Ali  Ben  Alkhair  Ben  Al-Sai  Al-Bagdadi ,  mort 
Fan  de  l'Hegire  67^^  de  J.  C.  1275, 

AKHBAR  Al  Rohban.  Hiftoire  des  Religieux  ou  Moines  Chrétiens,  com- 
pofée par  un  Auteur  nommé  Tammàm. 

AKHBAR  Alzaman,  àc.  Ceft  une  Hiftoire  générale,  dans  laquelle  l'Auteur 
qui  s'appelle  Ali-Ben  HoufTain  Al  Maffoudi,  a  ramailS  tous  les  évenemens  les  plus 
coniiderables  dont  il  a  eu  connoifTance ,  &  les  a  rédigés  par  années  jufqu'en  l'an 
332  de  l'Hegire,  de  J.  C.  943,  tems  dans  lequel  il  compofa  un  autre  Ouvrage 
intitulé,  Morouge  aldhahà).  V.  ce  titre.  Après  ce  travail  il  abrégea  fbn  premier 
Livre  duquel  nous  parlons,  &  le  divifa  en  trente  feétions»  Cet  Auteur  mourut 
Tan  346  de  l'Hegire,  &  de  J.  C.  957. 

AKHBAR  al  Schoara.  L'Hiftoîre  des  Poètes  Arabes.  Trois  Auteurs  ont 
travaillé  à  cette  Hiftoire  fous  le  même  titre.  Le  premier  eft  Aboubecre  Ben 
Mohammed  Ben  Jahia  Al-Souli  qui  arrangé  les  Poètes  fuivant  l'ordre  alphabéti- 
que de  leurs  noms ,  &  non  pas  félon  le  tems  auquel  ils  ont  vécu.  Le  fécond 
eft  Aboufaid  Ben  Abdalrahim,  lequel  a  ajouté  à  l'Hiftoîre  des  Poëtes  celle  des  Tra* 

dîtiooQaires*  l&  tcoîfiéQje  eft  ObeidaUalr:QeQ  Abmed  ^  funKmuoé  Al  NahovL 

Ta  AKHBAR 


AfCHBÂS  al  ohma  al^dalott*    Hiftoife  its  DoOeim  Arabci  fffA  ont  fleuri 
•  0n  ËTpagne^  compofêe  par  Tiinaffl  CaiTem  Bea  MdiaaiiQed  Al^Corthobi  qui  mou- 
rue  l'an  de  THegire  242.  >  4a  J.  C  856. 

AKHBAR  al  Arefîn.    Hiftoire  de§  gens  doâEes,  écrite  par  le  Scheîk  Bako* 
▼iah  Al-Shîrazi,  mort  Tan  325  de  PHegire,  de  J.  C  93Ô. 


AKHBAR  Omar  Ben  Abdalaziz.  Hiftoire  JOrnar  Second,  qui  efl:  le  Khalife 
h  plus  eftimé  de  la  race  des  Ommiades,  cqmpofée  par  Aboubecre  Mohammed 
Beft  Houflam  Al-Agrî  ou.  Ogerri^  mort  Fan  36b  de  rHegire,  de  J.  C  97a. 


AKHBAR  Al  Aiân.  Hiftoire  des  homiMS  îIluHreK.  Deux  Auteurs  Tont 
écrite  fous  ce  titre.  Le  premier  eft  Zeineddîn  Serigia  Mohammed  Al-Malathi; 
ft  h  fécond  eft  Mardini  qui  moorot  Tan  7&8  de  l'Begice,  de  J«.C  13^6. 

AKHBAR  al  Keffas.  Hiftoire  du  TaHon,  pu  de  ceus  (|m  fe  font  vangez  par 
les  mêmes  peines  que  Ton  leur  avoit  fait  fouftrir ,  ou  qui  ont  vangé  les  autres 
de  la  même  manière.  L'Auteur  de  ce  Livre  eft  Mohammed  Nakkaich  natif  de 
Mofîil,  mort  Vm  de  ÏBçffxe  351 ,  de  J.  C  962. 

AKHBAR  al*Corthobin.  Hiftoire  des  hommes,  ifluftres  de  Cordoue,  par  b 
Cadhi  Aiâdh  Ben  Moufla  Al-Jahfi,  mort  Fan  de  l'Hégire  544,  de  J.  C.  1149. 

AKHBAR  AI  Codhdt  II  y  a  plufieurs  Livres  qui  portent  ce  titre,,  Se  qui 
Be  font  que  des  Hiftokes  pordcuCeres  des  Juges  du  Caire,  <ie  Damas >  de  Bagdet, 
de  Baifora,  de  Cordouê,  &c. 

.  AKHBAR  al  Kelaa.  Hiftoire  des  châteaux  &  places  fortes  qui  cet  de  la 
réputation ,  compofée  par  Aboul-Houilain  Al-MeîdanL  Mallbudî  fjot  fbuvenlï 
mention  de  ce  Livre  dans  fon  Ouvrage  intitulé  >  Morougeal  ^mhàB. 

AKHBARi  alrKakoan.    Hiflxjire  de  là  ville  de  Cyrene  ea  Afrique,  écrite  paf 
Abdalaziz  Ben  Schedàd  Temim,  furnommé  Al-Sanhagi*    £bn  Khalekan  en  fait 
-  mention  dans  fes  vies  des  hommes  illuftres. 

AKHBAR  Al-Sous.  Hiftoire  de  la  ville  de  Sous  en  Afrique,  compofée  par 
Ibrahim  Ben  Saiffchah,  qui  mourut  environ  Fan  599  de  FHegfre,  dé  J.  C.  1202. 

AKHBAR  al^MoiTanefin.  Hiftoire  des  Auteurs  Arabes,  en  lîx  volumes, 
compofée  par  le  Poëte  Aboul  Haflan  Ali  Ben  Angiubin  Al^Bagdadî.  Cet  Auteur 
mourut  Fan  de  FHegire  (Î74,  de  J.  C.  1275. 

AKHBAR  al  Mofchtàc  ala  akhidr  atofchac.  Hiftoire  des  Amants,  qui  a 
pour  Auteur  Mahibeddin  Mohammed  Ben  Mahmoud,  Ben  Al  Naggiàr  AI-Bag- 
dadi,  qui  finit  £1  vie  Fan  (Î43  de  FHegire,  de  J.  C.  1245. 

AKHBAR  al-Molhadah.    Hiftoire  des  Novateurs  en  matière  de  Religion., 

Su  pailènt  chez  les  Mahometans  pour  impies  &  pour  hérétiques ,  écrite  par 
ouffkin  Ben  Ali  Al  Farfi,  mort  Fani  911  qui  eft  de  J.  C.  1505. 

AKHBAR  a^MoHfiâl  ou  Moful.  Kîftoins  de  Mofii!,  ville  Mtie  fur  le  Tigie 
«iprès  de  Faxtcionoe  ^S^ve,  «oapcjlë»  por^MReaoab'znB  aMDiaiediiiL  ^ 

AKHBAR 


m 


■  I 


AKllBÂft  id  OuzirsL  HiOoire  défi  Vkin.  Il  y  a  plufieon  AflKBn  ^ul 
roQC  éaite  ûnas  œ  même  titre.  Le  premier  eft  Kinael  Ben  Ebàd»  fiimomoé 
Al  Saheb  ^  mort  Tan  385  de  THegire ,  &  de  J.  C  995.  Le  <ecoûd  <eft  Abotâ 
Hafisn  Mohammed  Abdalmelec  Al  Hamtdani  ou  Mafamadani,  mort  Taa  j:2i  de 
rUegire^  &  de  J.  C  1127.  Le  troiûéiœ  eft  Ibrahim  Ben  Mouifii  Al-Ovafethi^ 
qui  eft  cité  9  &  refuté  fouvent  dans  le  Livre  que  Mohammed  Ben  Daoud  Al-Oiar« 
rah  a  écrit  fur  le  même  fujet  On  peut  ajouter  à  ces  Auteurs  Saouli ,  Sàbî^ 
&  Afaoaifetafa  M-Jùabéb  fignommé  Souf  ^  lequel  a  écrit  des  Vizirs  du  Khalife 
Moétaden 


AKHBAR  jfexîd  Bm  Moa^riab.  La  vie  &  le  règne  diezid  Sk  de  Moavie, 
&cond  Khalife  de  la  raoe  des  Ommiades^  ont  été  écrits  &>m  ce  titze^  par  Ab« 
daUah  Mohaaamed  Ben  AUFadh  Al-Barid,  mort  l'an  de  THegn-e  313  9  de  J.  C  925 
<k  par  Mohammed  Ben  Ahmed  AU AzJieri  ^  mort  Tan  $76  de  l'Hegire  >  de 
J.  a  985. 

AKHBAU  Isfaak  Ben  Ibrahim  Armedin.  Hiiloire  compofëe  par  AbuIHouf- 
Ma  AU  Ben  Mohammed  Ben  BaHSm ,  fiimommé  Schaer^  c^eft^-dire  ie  Po£te» 
Q^t  AAteur  mourut  V^ixi  313  de  FHegire»  de  J.  C.  925^ 

AKHBAR  El-Ebraniin.   Hiftoîre  des  Hébreux.    T.  Tarikh  ^ofefot. 

.  AKJIB A&  Timur.  Hiftoire  de  Tamerlan.    V^ytz  Jgiaib  àtmaciour. 

AKHBAR.  Ce  mot  fignifîe  proprement  en  Arabe,  Nouvelles,  Narrations, 
^  ^iftoines.    Il  y  a  donc  plufieurs  "^^^•^^~  --^  — ••  ~^  -^  — ♦  «- **  ^•'—  -ï- 


leurs  Ouvnges^  mais  M  y  a  un  nombre  imcomparablement  plus  grand  d'Auteurs 
qui  DOt  doraié  à  leurs  hiftoires  \t  titre  de  Tmkh-^  {f  Tuwariw  »  qtd  %ntfie 
proprement  Hiftoirë  Cfamnologkpie  dans  laquelle  les  âîts  ^  y  iodt  racontez, 
(bnt  maïquez  par  les  caraâspcs  des  tems  qui  iont  les  Epoques^  &  la.  fuite  des  an« 
nées.  Outre  ces  àmx  titres  généraux  que  phifieuri  Hiftoriens  oœ  mis  à  la  tête 
de  leora  Ouvrages ,  il  7  en  a  pfaifîeurs  autres  qui  ont  pris  des  titres  differens^ 
qui  ne  conviennent  pas  précifément  à  un  Ouvrage  Hîftorique ,  fans  parler  de 
ceux  qui  ont  écrit  des  vies  paaticulieres  fous  le  nom  de  Seirat  -&.  dé  Soiar.  Il 
faut  donc  vifiter  tous  <:es  titres  dans  c^  Ouvrage  pour  une  ample  connoiflance 
des  Hiftoriographes  Orientaux. 

AKHB  ARÏ.  Ceft  le  fumom  d'Ahmed  Ben  Mcnifla  Al-Magrebi ,  Auteur  d'un 
Tarikh ,  ou  Hiftoire  en  plufîeurs  volumes ,  qui  porte  le  titre  a  Amen  qui  lîgnifîe 
Fidèle.  Cet  Auteur  mourut  Tan  de  THegire  673 ,  de  J.  C.  1274.  Il  y  a  encore 
im  autre  Auteur  qui  ie  ncmime  Houffidn  Al-Akhbari ,  -doquel  il  y  a  un  Livre 
d'Amali,  ou  Oeuvres  mêlées  fur  dijfferentes  matières. 

AKHDHAR.  On  appelle  Bahar  al-Akhdhar  en  Arabe,  laMer  verùe,  cette 
partie  de  FOcean  qui  s'étend  au  Midy  &  à  l'Orient  depuis  les  côtes  d  Ar^ie  & 


dhar  qui  fignffîe  te  Qolphe 
fora  &  d'SIcatif. 


AKHESSA'iU 


I5«  AKHÊSSA'R-  — — •  AHKLÀ'X 

AKHESS  A'R.  Le  Château  Blanc,  ou  Akfcheher,  la  Ville  Blanche,  ou  Ak-. 
ferai,  le  Palais  Blanc.  C'eft  ainfi  que  les  Turcs  appellent  une  ville  de  la  Nato- 
lie,  ou  de  Caramanie,  que  les  Grecs  modernes  nomment  Afpropolis ,  &  Axar: 
on  la  pourroît  appeller  Alba  Cilicia  en  Latin,  Morad  Khan  Gazi  qui  eft  Amurat 
premier,  &  le  troifiéme  Sultan  des  Turcs  Othmanides  la  prit  Tan  de  THegire  784, 
de  J.  C.  1382.   y.  Acfarau  • 

AKHFASCH.  Un  des  premiers  Grammairiens  des  Arabes,  qui  fut  maître 
de  Sibovieh ,  le  plus  célèbre  de  tous.     f^.  Amfath. 

AKHIGIUK.  Prince  de  TAdherbigian  ou  Medie.  D  fut  attaqué  par  le  Sul- 
tan Avis  qui  le  défit  en  bataille  rangée  Tan  de  THegire  759,  de  J.  C.  1357,  & 
le  chafla  enfuite  de  Tauris ,  d'où  il  fut  obligé  de  fuïr  en  Arménie.  Un  autre 
Prince  nommé  Mohammed  AlmodhalFer,  chef  &  fondateur  d'une  dynaftie  qui 
porte  le  nom  dé  ModhalFeriens ,  &  qui  regnoit  en  Perfe ,  fe  déclara  auffi  contre 
lui ,  &  le  défit  une  féconde  fois.  Nonobltant  tous  ces  malheurs ,  Akhigiuk  ne 
laifla  pas  de  remettre  fur  pied  une  bonne  armée  avec  laquelle  il  vainquit  à  fon 
tour  le  Sultan  Avis ,  &  Tobligea  de  fe  retirer  en  déroute  à  Bagdet.  Mais  Avis 
ayant  pris  fou  tems ,  furprit  1  été  fuivant  Akhigiuk  dans  la  ville  de  Tauris  fa  capi- 
tale ,  &  luy  fit  couper  la  tête.  Khondmir. .  Voyez  Avis  le  Sultan  ^  &  ModhafTen 

AKHI-ZAD^EH.  Ceft  le  furnom  d'Iahia  Ben  AK  Al-Halîm ,  qui  eft  mort 
Tan  1020  de  THegire ,  de  J.  C.  1611  &  a  compofé  le  Livre,  intitulé  £ahriah. 
V.  ce  titre. 

AKHL'AK.  Ce  mot  fignîfie  en  Arabe  les  mœurs  &  le  naturel  de  chacun;  de 
forte  que  les  Philofophes  Orientaux  difent  qu'Elm  alakhlàk  la  fcience  des  mœurs 
fait  une  partie  de  la  fageffe  ou  Philofophie  pratique.  Hagi  Khalfa ,  avant  que  de 
parler  des  Auteurs  qui  ont  traité  de  cette  matière,  rapporte  plufieurs  fentences 
qui  fe  trouvent  parmi  les  traditions,  que  les  MufiJmans  prétendent  être  venues 
de  Mahomet  ju^u'à  eux.  J'en  rapporterai  quelques-unes  pour  faire  voir  de 
quelle  manière  les  Orientaux  écrivent  fur  les  fujets  qu'ils  entreprennent  de 
traiter. 

Le  naturel  ^  les  mœurs  des  hommes  rejfenélent  aux  mines  d^or  Êf  d^argent.  Il  y  a 
des  bons  parmy  les  Idolâtres  ^  &  il  y  a  des  méchans  parmi  les  Fidèles. 

Quand  vous  aurez  entendu  dire  qu^une  montagne  s'* eft  tranfportée  d^un  lieu  à  un  autre  y 
vous  pouvez  le  croire  :  mais  quand  l'on  vous  dira  qu'un  homme  a  changé  de  naturel  & 
d'inclinations^  n'en  croyez  rien;  car  il  y  retournera  toujours*  Lucifer  étoit  un  Ange  y 
(f  il  n'a  pas  laiffe  de  fe  révolter  contre  Dieu. 

Les  mœurs  fuivent  k  tempérament ,  (S  celui-ci  ne  fe  change  point ,  quoique  vous 
changiez  de  pays.  ^ 

Le  naturel  de^  r homme  fe  peut  comparer  à  fa  figure  y  car  Vun  if  Vautre  demeurent 
toujours  les  mêmes. 

AKHLA'K  al  abrdr.  Les  Mœurs,  des  honnêtes  gens.  Livre  compofé  par 
Vlmam  Hamed  Ben  Mohammed  fumommé  Algazali  qui  mourut  Tan  de  THegire  505 

*  J.  C.  un. 
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AKHLA'K  alatkîa.  Xes  mœurs  des  gens  pieux  &  cràîgrians  Dieu.  C'eft 
rOuvrage  de  Modhaflfer  Ben  Othman  furnommé  Albarmeki ,  comme  étant  de  la 
race  des  Barmecides  ;  mais  plus  connu  fous  le  nom  de  Khedhen  Cet  Auteur 
mourut  Tan  de  THegîre  964 ,  de  J.  C.  1556.  Montefchi  a  auffi  compofé  un  Livre 
€in  Perfien,  qui  porte  le  même  titre,  &  Ta  dédié  au  Sultan  Soliman,  Empereur 
-des  Turcs. 

AKHLA'K  al  akhiâr.  Les  Mœurs  des  gens  de  bien  ;  c'eft  un  Livre  qui 
traite  de  la  prière ,  dont  TAuteur  eft  le  Scheikh  Mohammed  Ben  Afadi ,  furnom- 
mé Alcodfî,  à  caufe  qu'il  étoit  natif  de  Jerufalem.    Ce  Scheikh  moui'ut  Tan  de 

I  Hegîre  808 ,  de  J.  C.  1405. 

AKHLA'K  al  gelàl.     V.  le  titre  de  Laoyame  al  afchrdf. 

AKHLA'K  algemdl.  Les  mœurs  des  honnêtes  gens,  Livre  compofé  parle 
Scheikh  Gemaleddin  Mohammed  Alakfaraii ,  pour  le  Siùtan  Bajazet  furnommé 
Ildirim ,  c'eft-à-dire  le  Tonnere ,  fils  de  Morad  Gazi  qui  eft  Amurath  premier  du 
nom ,  Empereur  des  Turcs.  Cet  Ouvrage  eft  divifë  en  trois  parties  qui  traitent 
feparément  des  devoirs  d'un  particulier ,  d'un  homme  de  famille ,  &  d*un  citoyen  : 
c^eft  ce  que  nous  appelions  dans  les  écoles,  la  Monaftique,  TOeconomique ,  & 
la  Politique  qui  font  les  trois  parties  de  la  Morale.  L'Auteur  de  ce  Livre  eft 
furnommé  Akfaraii  &  Roumi ,  à  caufe  '  qu'il  étoit  natif  d'Akfarai  en  CiUcie  ou 
Caramanie ,  qui  eft  une  Province  comprife  dans  le  pays  que  les  Orientaux  appel- 
lent Roum.    K  les  titres  d'AkheJfâr ,  d'Akfarai  (^  de  Roum. 

AKHL  A'K  Ragheb.  Les  mœurs  du  Defirant  ou  Afpkant:  c^eft  un  Livre  de 
dévotion,  c'eft-à-diïe,  qui  traite  de  la  vie  fpirituelle,  félon  les  principes  duMu- 
fulmanifme:  llmam  Abulcaffêm  Halfan  furnommé  Al  Esfahani,  à  caufe  quïl  étoit 
natif  dlfpahan,  en  eft  TAuteur:  il  vivoit  environ  Tan  500  de  l'Hegire,  qui  eft 
de  J.  C.  1106. 

AKHL  A'K  al  folthaniah.  Les  mœiu^s  des  Princes;  c'eft  un  Ouvrage  compofé 
en  langue  Turquefque  par  un  Dofteur  connu  fous  le  nom  de  Kugiuk  Mofthafa, 
e'eft-à-dire  le  petit  Muftapha,  qui  mourut  Tan  de  l'Hegire  1004,  de  J.  C.  1595. 

II  eft  furnommé  Al  Tharfiovi,  parce  qu'il  étoit  apparemment  natif,  ou  origi- 
naire de  la  ville  de  Tarfe  en  Cilicie. 

AKHLA'K  Ebn  Sina.  C'eft  la  Morale  d'Avicenne  qui  eft  dîvifée  en  fîx 
Traitez.  Le  titre  entiec  de  cet  Ouvrage  eft  Takdhib  al  akhlàk  u  Tathir  al  aardkj 
Inftruftion  pour  former  les  mœurs ,  &  pour  relever  le  luftre  de  la  nobleffe. 
K  Ebn  Sina. 

AKHLA^K  Alaii  ou  Elaii.  Les  mœurs  excellentes.  C'eft  un  Livre  Turc 
compofé  par  le  Meula  ou  Dofteur  Ali  Ben  Emrallah,  connu  fous  le  nom  d'Ebn 
AMannabi ,  pour  Ali  Bafcha  Grand  Vizu-  de  Soliman.  Cet  Auteur  mourut  à 
Edrenah,  ceft-à-dire  Andrinople  Tan  979  de  THerire,  qui  eft  Tannée  de  J.  C. 
1571,  Hagi  Khalfa  dit  que  cet  Ouvrage  eft  compilé  de  éelali,  de.Fageri,  &  de 
FAlmagefte,  ma5s  que  TAuteur  y  a  beaucoup  ajouté  du  fien.  Khannâb  fignifie 
en  Arabe  un  homme  qui  a  le  nez  gros,  enfle,  &  punais. 

ToMBÎ.  V  AKHL  A'K 
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AKHLÂ'E  Al  Aigi.    Traité  de  inonde  ùàt  par  Adheaddni  Abti9in}itta&  BStri 
Ahmed  furaommé  Aigi  tlu  lieu  de  fa  naiiTalice,  nommé  Aige  qûeft  uoe  bour- 
gade <lu  territXHre  de  la  vHle  de  Scfairaz,  capitale  de  k^Provinoe  de  Fars^^qui  eft  l 
la  Perfe  proprement  dite.    Cet  Auteur  qui  mourut  Vm  7s6  àé  VHë^e^  ^  de: 
i«  C*  1355  9  a. abrégé  ce  qu'il  a  trouvé  de  trop  éteodu.daos  les. autres  Asteors  ; 
fur  fa  matière,  &  Ta  réduite  à  quatre  difcours  ou  traitez,..  Son  difcîpte  3cham- 
feddin  Alkermani  mort  l'an  786  de  THegire,  de  J.  C.  1385,  a  fait  uu  commen-  ^ 
taire  fur  l'Ouvrage  de  fon  maître,  ce  qui  n'a  pas  empêché  que  le  Meula  Ahmed 
•Ben  Mofthafa  furaommé  Tafçh  Kupri  Zîideh ,  jc'eft-à-tfire  le  fils  de  Tafch  JKupri, , 
îi  en  ait  fait  un  autre  après  lui. . 

AKHLA'K  al  olama.    La  morale  des  Dôfteurs,  compofée  par  lé  Scheikh  &.. 
Imdm  Abubecre  Mohammed  fils  de  Huflain ,  furnommé  Al  Ogerri ,  c*eft-à-dire 
ie  faifeur  de  briques.    Ce  Doftear  mourut  Vm  de  lîlegire  360,  de.  J.  Ç.  970. 

AKHLA'K  Fakhreddin.  Là  morale  du  œlehi^  Doâeur  Fakhi^eddiâ  Moham-  ^ 
med  Ben  Omar,  fiimommé  Al  Razi,  parce  qu'il  étoit  joatif  de  Rai  ou  Rei,  ville  > 
de  la  Province  appellée  <îebàl ,  qui  câtt  J'aacien  iwiyjs  4^5  Parthps.  ^  Cet  Auteur..- 
mourut  Tan  de  rHçgire  606,  de  J.  C.  ,1209... 


AKHLA'K  Atoôha&ni.'    l^ité  dds  ^bornée •  imeurs  cmipofë  :par  Je  Meula  ? 
HofiainiBen-A*!!,  iumommé  ALKafchefi,  de  plus >comiu  fous  le  nom  de  VaezAl. 
Heraoui,  c'eft-à-dire  le  Prédicateur  de  la  viûe  de  Herat  capitale  de.  Ja  JProvincè. 
de  Khorafan.  Cet  Auteur  mourut  Tan  de  THegire  910  &  de  J.  C.  1504 r  &  c*eft  luy 
que  je  -cite  fçwt'fouvent  dans^  cet  Ouvrage,  à:caufe:de  k  verfion  &  du  commen-  - 
taire  qu'il  a  fait  en  langue  Perfienne  fur  rÂlceran^v  C'ell^en  la  mêâe  Langue,  . 
dans  laquelle  il  excelloît,  qu'il  a  aufE  écrit  fon  traité  des  bonnes  mœurs. .  Il  le 
dédia  .au  Mirza,  eu  Prince  Haflan,  fils  du  Sultan  Huffain,  fils  de  Manfur,  fils  de 
Tamerlan.  .  Lç  Sulçan  Huflain  regnoit  en  Khorafan  dont  la  capitale  étoit  pour 
lors  Herat,  patrie  de  nôtre  Auteur,    Il  faut.obferver  encore  que  le  même  Auteur  • 
a  marqué  par  le  titre  de  fon  Livre  l'année  dans  laquelle  il  l'a  compoië:  car  les  : 
lettres  Arabiques  qui  entrent  dans  les  mots  d'Akhlak  Almohafeni  j  font  juftement  . 
neuf  cent,  &  ce  Livre  a  été  écrit  l'an  900  de  l'Hegire,  dix  ans  avant  fa  mort  . 
Il  y  a  à  la  fin  de  fon  Onvrage  un  ..diftique,  Perfien  où  ce  .charaftere  chronologique.  • 
eft  marqué. 

Plufieurs  Auteurs  ont' traduit  ce»  Livre  de  Perfien  en  Afâbe^  Pif  Mohammed ,  . 
fiirnommé  AUArabi^en  le  traduiiant,  a  pris  ht  liberté  d'y  ajouter,  &  d'en  retran- 
cher ce  qui  lui  a  plUr.&  a  donné  à  ià  verfion  le ^  titre  dî-rfmf  a/  arefin  ,  c'eft^-  - 
dire  proprement  le  Veni-mecum  des  habiles  gens.  D  acheva  fa  traduââon.ran  974 
de  l'Hegire,  de  J.  C  1565.  Celle  de  Mohammed  Ben  Bdris,  furnommé  Al  Def-  ^ 
teri  qui  mourut  Tan  982  de  l'Hegire  &  1574  de  J.  C.  eft  plusrfidelle.  Feraki  i 
Poëte  célèbre  a  traduit  le  même  Ouvragie  en  Vers.  . 

AKHL^A^K  al  molouk   ^La  Morale <îes  Roy&    L^Auteur  de  ceXîvre.eft  AbtS  ' 
Othman  Ben  Amrou  qui  fut  iumommé  Bahar  ai  faefdh,  À  caufe  de  fa  grande. me« 
moire.    D  mourut  l'an  de  l'Hegire  255,  de  J.  C.  869. 
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SkKHLA^*  Al  NaflM.  La  morale  de  Nafflreddin  Mohammed  Ben  Haflân, 
'iumomoié  AI  Thôuffi,  à  csuife  qu'il  étoit  natif  de  Thous,  ville  confiderahle  de 
la  Province  de  Eliorafàn.  Ce  Doâeur  célèbre  »  comme  vous  le  pouvez  voir  dans 
fon  titre  particulier ,  compofa  cet  Ouvrage  dans  la  Province  de  Kuheftan  en 
Perfe,  à  h  prière  de  NdTereddin  Abdalrahim,  furnommé  Almôhtafchem  qui  en 
étoit  Gouverneur ,  &  lequel  luy  avoit  denlandé  une  traduction  en  langue  Per- 
.fienne,  du  Livre  d'Ali  Ben  Maskviah,  intitulé  Ketdb  al  thaharat  filhekmat  al  ame^ 
liatj  c'eft-à-dire^  Livre  de  Philofophie  pratique:  Cet  ouvrage  eft  donc  écrit  en 
langue  Perlteine ,  comme  la  plupart  des  autres  traitez  que  ce  Dofteur  a  com- 
pofèz  avant  Tan  de  THegire  €22  qu'il  mourut:  cette  année  conrefpond  à  la 
1225  de  J.  C. 

AKHL  AK  Al  Nabi.  Les  mœurs  du  Prophète.  D  y  a  deux  Auteurs  qui  ont 
traité  des  mœurs  du  faux  Prophète  MaiiomeL  Le  premier  eft  le  Scheikh  Ab- 
dalla  Al  Varrak.    Le  fécond  eft  £bn  Haiàn  Al  Berr. 

AKHLAS  al  Khaleflat.  Ceft  Fabregé  du  Livre  intitulé  KbaUgrdt  al  hakaiky 
c'eft*à-dire  les  plus  pures  veritez ,  &  compofé  par  Emadeddin  Mahmùd  Ben  Al 
Fariabi,  raOrt  l'an  607  de  IHegire,  qui  eft  le  1210  de  J.  C.  Cet  Auteur  a  divifë 
fon  Ouvrage  en  cinquante  chapitres  où  il  a  recueilli  plufîeurs  faits  tirez  des 
Hiftoriens ,  qu'il  a  illuftrés  des  plus  belles  fentences  &  maximes  qui  fe  trouvent 
répandues  dsms  les  Auteurs  Arabes,  foit  en  profe,  foit  en  vers.  Comme  ce  Li- 
tre eft  en  fort  gros  volume,  Ali  Ben  Mahmûd,  fils  de  Mohammed «AIrabes 9 
furnommé  Albadakhfchani ,  parce  qu'il  étoit  originaire  de  Badakhfchan ,  Province 
limitrophe  du  Khorafan,  a  fait  cet  abrégé  environ  Tan  de  l'Hegire  997  qui  eft 
fie  J.  C.  1588  &  luy  a  donné  le  titre  dont  il  eft  queftion ,  où  faîfant  allufion 
au  titre  de  ion  original,  il  le  qualifie  le  plus  pur  elixir  des  pures  veritez. 

AKHLA'TH,  VîUe  d'Arménie,  que  Ton  appelle  anffi  Khalàth.  NafEreddin 
^  Uluff  Begh  la  placent  au  cinquième  climat ,  Se  lui  donnent  7s  degrez  40  minu- 
tes de  longitude,  &  39  d^rez  20  minutes  de  latitude  Septentrionale.  U  y  a  des 
Auteurs  qui  comptent  cette  ville  entre  celles  de  l'Adherbigian  ou  Medie.  Après 
qu^elle  eut  été  long-tems  difputée  entre  les  Grecs  &  les  Arméniens,  Schah  Armen 
s'en  rendit  le  maître  vers  Vm  578  de  l'Hegire,  11 82  de  J.  C.  Après  la  mort 
de  celuy -ci ,  fes  efclaves  devinrent  les  maîtres  de  la  ville.  Saladin  les  en  voulut 
^hafiër  en  581,  &  n'y  reiiffit  pas:  mats  fon  neveu,  nommé  Ahmdek  Al  Auhad, 
iils  de  Malek  Al  Adel ,  frère  du  même  Saladin ,  les  fubjugua  entièrement  fan  de 
l'Hegire  604,  &  1207  de  J.  C.  » 

Crelaleddin  le  Khuarezmîen  la  prit  de  force  ftur  Malek  Alafcdiraf ,  autre  fils  de 
Mâlek-  Al  Adel ,  l'an  627  de  l'Hegire  ;  mais  Malek  Alafchraf  la  reprit  bien-tôt  fur 
luy,  après  flavoir  défait  en  bataille  rangée,  &  l'avoiir  obligé  de  s'enfuïr  en  Perfe. 
Alaeddin^,  ou  Aladin,  Sultan  de  Roum,  :c'eft-à-di?e  de  la  Natolie,  qui  étoir  de  la 
Maiibn  des  Selgiuddes,  avoit  été  en  perfomie  au  fecouts  d'M±iiaf  avec  des  for- 
ces <x>nflderaUes,'&  avoit  beaucoup  contribué  à  cette  viâoire.  Cependant  après 
avoir  confideré  la  grande  puiffance  que  les  Mogois  ou  Tartares  établilR)ient  en  Me 
liir  la  ruine  deis'KlMiairezmieBS  dont  &  avoient  d&sàt  &  tué  le  Saltan<Selaleddin, 
il  crut  ^'il  ne  pôuvoit  mieux  faire  que  Renvoyer  des  Ambàfiadeius  àOktai  qui 
avoit  fliccedé  à  GetfgWzfchan,  fon  père,  mort  dès  l'an '624  de  IfHerire,  &  de  fe 
déeUtrérilbn  viifM.   ^  foâmiifioin' ayant. été  acceptée  l'an  (i30,il^  de 
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cette  nouvelle  alliance,  &  prit  la  Ville  d'Akhlath  fur  Malek  al  Afchraf.'  Cètte-r 
Ville  demeura  aînfi  un  peu  plus  d'un  fiecle  entre  les  mains  des  Selgiucides  de  Roum^ 
d^où  elle  a  pafTé  avec  tous  les  autres  Etats  de  ces  Sultans,  dans  celles  ^des  Othma- 
nides  ou  des  Turcs  qui  la  pofledent  oncore  aujourd'huy. 

AKHMIM,  Ville  de  la  Thebaïd^  appellée  Moyenne ,  pour  ladiftinguer  de  la 
Haute  &  de  la  Baffe.  On  y  voit  encore  des  reftes  admirables  de  palais,  d'obe^ 
lifques,  &  de  ftatuës  coloffées  de  pierre  ou  marbre  appelle  granité.  Dhou  al  noun 
étoit  natif  de  cette  ville:  c'eft  pourquoy  il  eift  furnommé  Al-Akhmimi,  &  on  luy 
attribue  le  Livre  de  Mogiarrabât  ou  Expériences,  qui  eft  plein  de  fuperftitipns 
magiques ,  à  caufc  que  cette  ville  avoit  autrefois  la  réputation  d'hêtre  la  retraite  • 
&  la  demeure  des  plus  grands  Magiciens. 


%  - 


AKHNOKH*  C'eft  Ei^och  que  les  Arabes  appellent  encore  plus  ordinaire 
ment  Edris ,  &  qu'ils  difent  être  le  Hermès  ou  Mercure  des  Egyptiens  &  des  Grecs. , 
/^.  Edris.  Ils  ne  luy  donnent  le  nom  d'Akhnokh ,  que  lorfqu'ils  difent  quelque . 
chofe  qui  ait  rapport  aux  Hébreux,  ou  à  leurs  Livres.,. 

AKHRAT  &  AKHRET,  ïa  vie  future  &  étemelle:  ce,mot  eft  toujours  : 
oppofé  à  Dunia  qui  fignifie  le  monde  &  la  vie  prefente.  L'Auteur  du  Rabi  al  . 
abrar  cite  cette  parole  d'Ali:  La  vie  prefente  ^  la  vie  future  font  oppofées  jentr^ elles ,  . 
comme,  le  Levant  hft  au  Couchant  :  tant  plus  Von  s^approche  de  Pun  y  tant  plus  Fon 
s^éloigne  de  Vautre ^  c'eft-à-dire  que  tant  plus  on  s'applique  aus;  choîbs  dé.  ce  monde»  . 
tant  moins  Ton  travaille  à  acquérir  celles  qui  font  néceffaires  pour-  l'autre.  Les  . 
Dervifches  Turcs  ont  une  cl^anfon  qui,  commence  par  ce  couplet:  Celuy^là  ejl  : 
heureux  qui  a  flcquis  ce  qui  efi  néçeffaire  pour  Vautre  vie^  &^  cependant^  on  jte  qualifie^ 
puijfant.  que  cçlui  qui  pojede  les  bims  de  celle-cy.  , 

On  appelle  chez  les  Turcs  un  enfant  adoptif  -i^JtAre*  Og/t,   c'eft-à-dire  un  fils  . 
de  Tautre  vie:  car  il  n'a  pas  été  engendré  pour  celle-cy.    L!adoption  qui  eft  fre-  - 
quente  parmi  eux  fe  fat  en  faifant  palier  celuy  qui  eft  adopté  par  dedans  1* 
chemife  de  celuy  qui  Tadopte.    C'eft  pourquoy  pour  dire  adopter  en  Turc ,  Ton^ 
s'exprime  en  ces  termes:  Faire  paffer  quelqu'un  par  fa  chemife. 


gène  touchant  le  terme  &  la  fin  des  peines  de  TEnfer.  Pour  les  dammz  ils  fe». 
Yont  dans  le  feu  oiiJls  crieront  (^  gémiront  ^  &  ils  y  demeureront  tant  qut  le  ciel 
^  la  terre  dureront^  fi  ce  rie  fi  que  Dieu  n'en  ordonne  autrement^,  car  il  en  ufe  envers  \ 
un  chacun  comme  il  luy  plait.  Et  quant  aux  Bienheureux  y  ils  demeureront  dans  les 
jardins  du  Paradis  tant  que  le  ciel  (ji  la  terre  dureront ,  fi?  -  tant  quHl  plaira^  à  Dieu 
qui  leur  fait  des  dons  fans  interruption.  Les  Interprètes  difent  fur  ce  pafiTage,  quci 
ces  cris  &  ces  gemiffemens  font  exprimez  par  deux  mots  qui  fignifient  en  général 
un  cry  violent,  &  en  particulier  le  braj^ent  d'un  afne,  auquel  la  voix  des  dam- 
nez eft  comparée,  à  cauiè  que  celle  de  l'aûie  eft  appellée  dans  l'Alcoran  Anker^ 
al  afovàty  la  plus  deteftable  de  toutes  les^voix-. 

Mais  pour  ce  qui  regarde  la  durée  de  leurs  peiiies.j  ils  difent  que  cette  expref- 
fion:  Tant  que  le  ciel  &  la  terre  fubfifteront  y  eft  prife  de.  la  manière  de  parler- 
des  Arabes,  qui  entendent  par-là  une  durée  éternelle  &  fans  fin.    Car  d'ailleurs^ 

la  durée  des  *^pines  des  damnez  n'eft  point  attachée  à  la  durée  du  ciel>  ni  à  celle 
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dé  là  terre,  pûîiqu'il  y  *a  une  infinité  de  raifcns  &  d*àutorite£  qtu  lïoQs  couvain^ 
quent  de  Tétemité  des  peines  de  TEnfer,  &  de  la  fin  &  deftruétion  de  TUniveré; 
D  eft  donc  de  foy  chez  les  Mufulmans , .  que  les  Infidèles  qui  font  marguez  par 
ce  mot  de  malheureux  &  de  reprouvez,  demeureront  éternellement  dansVEnfer. 

Quant  à 'ces  paroles  du  Texte:  Si  Dieu  n'en  ordonne  autrement^  les  mêmes  Au-: 
teurs  difent  qu'elles  doivent  être  entendues  de  la  peine  du  féii.  qui  peut  être  chan- 
gée en  celle  du  froid  ou  en  d  autres,  &  non  point  de  leur  délivrance;  parce  qu'il. 
y  a  dans  1  Enfer  plufîeurs  fortes  de  tourmens  entre  lefquels  eft  le  feu,  dont  il  elt 
parlé  daos  ce  texte,  &  l'exception  qui  s'y  rencontre  tombe  fuf  la  •  perpétuité  du 
feu  qui  peut  ne  durer  pas  toujouis;  mais  non  pas  fur  la  durée  des  tourmens  qui^ 
n'aura  point  de  fin-  ^ 

Les  mêmes  Interprètes  ajoutent  que  l'en  peut  dii-e  aiiffi  qife  cette*  durée  du  cieL 
&  de  la  terre  qui  mefure  celle  de  Tenfer,  fe  doit  entendre  non  de  ce  ciel  que  nous^ 
voyons,  ni  de  cette  terre  où  nous  marchons ,  mais  du  del  &  de'ia  terre  tels' 
quils  feront  après  le  jour  du  jugement  final ,  félon  ce  paflage  du  môtme  Alcoran  : . 
Dans  le  jour,  que  la  terre  fera  changée  en  une  autre  terre  y  (f  le  ciel  en  an  autre  del.. 
C'eft  pourquoy  TAuteur  des  Fethovdt  dit  qu'il  faut  entendre  icy  le  ciel  &  la  terre 
qu^nt  à  leur  fubftance  &  i'  leur  matière  qui  fera  étemelle,  &  non  quant  à  leur 
forme  &  à  leur  figure  qui  n'eft  que  paflàgere. 

Il  y  a, quelques  Auteurs  qui  veulent  que  le  ciel  &  la  terre  fe  prennent  dans- 
ce  verfet,  pour- le  haut  &  pour  le  bas,  félon  lufage  des  Arabes,  qui  appellent 
ciel  tout  ce  qui  eft  au  deflus  de  leurs  têtes,  &  donnent  le  nom  de  terre  à^.  tout; 
ce  qui  eft  fous  leurs  pieds,  de  forte  que  cette  expreffion  eft  là  même  que  celle-ci: 
Tant  quHl  y  uura  du  haut  &  du  bas.'    Et  le  Seigneur  n'ôtera  point  pareillement' 
les.Bienlieureux  de  fon  paradis,  mais  il  leur  communiquera  de  diffferens  biens  qui 
fuccederont  les  uns  aux  autres,  defquels  il  a  luy  feul  la  connoiffançe ,  félon  ces 
parples  du  même  Livre  :  Perfonne  ne  fçcùt  ce  que  Dieu  referye  à  fes  fidèles  Jiryiteurs» 
,  L'Auteur- du  Zàd  al  meffir  parlant.de  cette-  exception  dit  qu'elIe^  n'eft  jamais» 
mife  en  exécution  ni  à  Tégard  des  bienheureux,  ni  à  l'égard  des  damnez.    L'Au-- 
teur  da  Maalem  aflure  que  cette  exception  fait,  voir  feulement  que  Dieu  fçait 
plus  que  nous  ne  pouvons  comprendre.     Hujfain  l^aez  fur  le  cîiapitre  de  Heud. 
V.  auffi  le  Paradis  &  l'Enfer  fous  les  titres  de  Gennat  &  de  Gehennem. 

Qupyque  les  Mahometans  Orthodoxes  croyetit  la  durée  de  l'autre  vie  étemelle 
tant  pour  les  predeftinez  que  pour  les  reprouvez^ ,  il  y  a  cependant  des  fedes 
dans  le  Mahometifme  qui  ont  des  fentimens  dififerens.  Lès  Gisbamites  croyent 
que  cette  éternité  dont  parle  Mahomet  dans  fon  Alcoran ,  n'eft  que  métaphorique  > 
comme  quand  nous  fouhaitons' que  le  tegne  d'un  Prince  dure  ^étemdlement.  Les 
Giahedites  croyent  que  les  damnez  feront  changez  par  fucceifion  de  tems  en  feu' 
comme  les  autres  matières  que  l'on  prefente  à  cet  élément;  B  y  a  auffi  parmi 
les  Sedlateurs  d'Ali,  unefefte  qui  prend  fon  nom  d'un  Dofteur  nommé  Alkhatthàb, 
lequel  a  enfeigné  quelles  délices  du  Paradis,  &iles  peines,  de  l'Eni^F  ne  font  autre 
chofe  que  les.  pdaifirs  &  les  affliéUoos  de  la  vie  :  mais  ce$  dernierSHcy  font  regar- 
dez par  les  vrais  Mufulmans  coqmiis .des  Epicuriens  &  des  impies ,  &;  pour  les  pre- . 
miers  ils  font  regardez  parmi  çux  conune  les  Sociniens  le: font  panni  les  Chrétiens. 

Dans  le  même  chapitre  if  eft  dit;  Ceux  qui  pratiquent  les-^bonnes  œuvres  recevront 
quelque  bien  en  ce  ni$nde\  &:  lecmblede  t^us  ]ks  Henr  m  Vautre  y  c'efi-à-dire  le  Pa^ 
radis  qui  eji  la. demeure- firepar-ée  à  ^eUx  qui  craignent  Dieu.  Houflajin  Vaez.  dit  fur 
ces  paroles:  Ce  monde-cy  (seut^paûèrppur  être  bon  à  quelque  cbtQf^s  puifque 
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Ygù  y  peut  fiira  fe  proirîiions  pour  l'autre  vie,  Les  Arabes  dSEbnt:  à  ce  fujet: 
Ce  mmdt'Cy  eji  k  champ  oà  rm-jerm  pour  Vaûtrt:  Ct  xpu  Vfms  femez  aujaw^hui^ 
vous  ie  tmJpnMrez  demnn.  Un  Poëte^Perfien  a  dît  fur  ces  paroles:  'Travaillez 
donc  àfemer  de  fi  bon  grain  ouf our^huy^  que  vous  ri  ayez  pas  demain  k  chagrin  Àt 
rien  pouvoir  moijfotmer  que  de  mamtds. 

Au  ch2q)icre  de  TiUcoran,  intitulé  Anaam^  il  éft  dit  de  DieuT  Je  fuh  patient 
à  attendre  ks  pécheurs f  mais  vous  apprendrez  bien-tôt^  qui  jaura  une  fin  heureujèf  car 
ks  nichant  ne  parviendront  jamais  au  bonheur  éternel. 

L'Auteur  du  Livre  intîtidé  ^l  Afrar  dit  fur  ce  pâjQàgé:  Lans:ce  tems  qtU  paffe 
bien  vite,  vous  avez  ajfez  de  kifir  pour  reconnaître  à  quoy  ks  biens  du  monde  abou* 
tijjenty  &  à  qui  la  félicité  étemelk  ejl  dejlinée.  Fous  voyez  que  ks  pauvres  fif  ks 
affligez  fora  appeliez  âP  ^mis  au  Palais  de  la  gloire  ^  pendant  que  ks  ricfies  (f  ks  puif 
fonts  du  fieckjont  chaffez  (f  jettêz  dans  la  prifon  é^un  repentir  étemel. 

Un  Poète  Perfîm  a  ainfi  paraphrafé  ce  paflage  :  Si  vous  avez  patience ,  vous  ver^ 
rez  réduits  en  pouffi^re,  (f  foulez  aux  pieds  ceux  qui  ont  foulé  ^  opprimé  les  au^ 
^res;  (f  à  la  fin  des  tems  yous  verrez  épanouir  comme  autant  de  rqfes  ceux  qui  rié* 
Soient  regardez  dans  ce  monde -cy  que  comme  des  épines. 

LesPerfans  appellent  la  vie  future  non  fculemeut  Akhret,  isais  encore  Khaneh 
ferdai,  le  logis  du  lendemain.  Dans  THumaioun-nameh  il  eft  dit:  Celuy  qui  à 
rendu  la  juftice  pendant  cette  nuit,  s" eft  bâti  une  maifon  pour  k  lendemain. 

Par  cette  nUit  il  faut  entendre  la  vie  prèfente  de  ce  ijronde  qui  n'eft  qu'dbfcu- 
rite  &  que  tjendjfes,  &  par  le  lendemain,  la  vie  future,  qui  doit  être  un  beau 
jour  î>our  les  gens  de  bien. 

Cette  expreflion  a  du  rapport  avec  celle  Je  In  Gib'àn:  ce  monde^cy,  pour  mar- 
quer la  vie  que  nous  menons  dans  ce  monde;  &  An  Gihân:  ce  monde-là,  pour 
fignifier  la  vie  que  nous  attendons  dans  l'autre. 

Conformément,  à  cette  pénfée,  l'Auteur  du  Rabî  al  abràr  rapoorte  cette  fen- 
tence  Arabique,  ^ue  l'on  attrftue  à  Ali:  La  vie  de  ce  monde  riejl  ariun  fommeil , 
dont  celk  de  Vautre  monde  eft'  le 'réveil^  6?  ks  hommes  pendant  ce  Jommeil  ne  font 
que  des  fonges  confus  &  embarajfez.  Uii  autre  Auteur  Arabe  dit  que  cette  vie  riefP 
qu'un  fommeil  dont  la  huit  6?  k  jour  font  les  enfans.  Entre  les  maximes  de  KhoC- 
roesNoufchirvan,  celle-ci  ell  des  plus  remarquables.  La  vie  future  doit  être  la 
règle  de  la  vie  prèfente:  &  un  Dofteur  QMrituel  difoit  fouvent  à  fes  difciples:  *Il 
y  a  dans  Vautre  monde  un  logis  marqué  pour  nous  y  (c^eft^à-dire  pour  les  Fideles^^  mais, 
il  faut  beaucoup  marcher  pour  y  arriver. 

AKHSCHID,  Ceft  le  furhom  d'Aboubêcre  Mohammed,  fib  de  Thagage, 
Turc  de  nation,  lequel  s^étoit  fi  fort  avancé  dans  le  commandement  des  arméiss 
de  TEmpii^e  deï  Abbaffides,  que  RâdhI,  vingtième  Khalife  de  cette  fattîilte,  ne 
put  pas  empêcher  qu'il  ne  fe  rendît  maître  de  la  Syrie  &  de  l'Egypte.  Caher, 
predecelfeur-  de  RadW,  luy  avoie  autrefois  donné  le  gouvernement  d'Egypte,  pms 
r^n  avoît  (lépoffedëc  îHAs  les  forces  &  rautôrieé  -dès  Khalifes  s'étant  beaucoup 
àffolblîés,  Alchfchid  qtti'étoît  très-vaiîfent  &  très-vîgîlànt^  s'empara  de  ces  Pro- 
vinces, &  tes  'gùwtvt^mrec  un  ^voir  âbfôRi.  11  jpfit  le  fumom  d'AkhfeMd, 
titre  que  tes  Roys  de  Fârgàna  en  Turquèftafl ,  defipjels  îl  prétendoit  defcendre, 
portoîent:  Quelques  -  uns  même  dîfèrit  que  Radhflè  lui  donna  par  ufte  pateiiÉfe 
/expreift.  Il  eaMretenôit  près  de  400  milles  hommes  à  fa.folde  5  dont  8000  qui 
étoient  tovs  MànâQcs,  c'eft-à^re^Efclatv^  adietêz  &  âggtierriS)  mo&toiint  la  garde 

c    .  devant 
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devant  fon  palais. .  On  dit  de  lui  que  pour  s'aflfcer  contre  r les  jÉihbûches  de  (es 
ennemis,  il  ne  dormoit  pas  deux  jours  de  fuite  dans  une  même  chambre,  lorf- 
qu'il  étoit  dans  les  villes  ,  &  jamais  dans  fa  tente  ,  îorfqtfîl  étbit  à  4'armée.  Il 
commença  à  régner  Tan  de  l'Hegire  325,  de  J.  C.  ps^jà  njourut  Tan  334  de 
THegire,  de  J.  C  94S  en  la  Ville  de  Dama^,  I^iHant  pour 'fiiçceffeût'  de  fon  pou- 
voir Mohammed,  &  Ali,  fes  enfans,  fous  la  conduite  ôp  tj^^Ile  de  Cafour, Èimuque. 
MaisCafour  de  tuteur  de  ces  Princes,  devint  biefttôt  leuf  maître:  cairîl  ne  leur 
laiffa  aHCu»e  autorité,  &  £ht. enfin  le*r  herîtierv  &  fijçpeffear;  Ççpep(^iit  Cafour 
étant  mort,  Ali,  petit-fils  d'Akhfchid,  reprit  Iç  titr^  de  Prince!  ^.Cafour  ayoit 
ufurpé  :  mais  il  jouit  peu  de  tems  de  cette  Principauté  ;  car  ce  fut  fous  ion  rême 
que  les  Fathimiles  conquirent  FEgypte.  Ce^  fut  fiir  afl^hfdbid  que*  Sai^dutat,  • 
Prince  de  la  race  de  Hamadan,  prit  Alep  où  il  établit" 'te  fiege  de  â  iPrincipauté  - 
Tan  Je  THegire  333,  Akhfchid  alla  pour  le  combattrç  auprès  de  Ja  Ville  de  Hems 
ou  Emefle:  mais  il  fut  défait  &  mis  en  fuite,  ce  qui  robligeà  de  fe  létirtr  à  Da- 
mas. Saifeddulat  après  s'être  failî  de  la  Ville  d'Emefle,  fe  prefèftta  devant  Dama^ 
q^*îl  croyoit  luy  devoir  ouvrir  les  portes;  tnais  fe  voyant  fruftré  de  fôn  efpérancè, 
&. n'étant  pas  en  état  de  Vaflîeger  dans  les  formes,  il  prît, le. parti. de  retourner 
à  Alep.  Toutes  ces  chofcs  arrivèrent  fous  le  Khaliifat.de  Molëicfi  que  l^ozun  le 
Turc  avoit  mis  fur  le  trône,  après  en  avoir  fait  defcendre  Mottaki  auquel  il  fit 
crever  lés  yeux;  tsms  ce  noinreau  Khalifei  n'ayant  ^ çgné  que.  fei^  ilipis, -^  Mothi 
Itty  ayant  fucœdé  Tan  334  xJe  l'Hegire ,  qui  fut;  fatal  à  Àldbfclîid  &  à  Tozmi> 
Saifeddoidat  prit  Damys,. .  Cafqur,  tuteur  des  enfans  d'Akhfcliid,  fe  txcmvoit  pour 
lors  en  Egypte  9  où  ayant  appris  la  nouvelle  de  la  prife  de  cette  iiapOTtante  ville  ^ 
ilipartit  auflî-»tôt  avec  une  puiflaiite  armée,  &  eQ  cha|&  S9ife4dpu}a):  avant  qu'A 
eût  eu  le  tems  de  s'y  bien  .établir.    Khondemir.  - 

AKH^EBKI^  c?eft  le^fumom  d'Abù  Rafchid qui  eft  auflî  noinmé Ebn  RafchiJr 
11,  a  compofé  un  Tarikh,  c*eft-à*dire  une  hiftoire  marquée  par  Tordre  des  tems^ 

AKH.SIKETH,  Ville  de  la  Province Tranfoxane ,  deà  dépendaftces  de  la  Ville 
deFargana,  fituée  fur  le  rivage  du  fleuve,  nommé  Schafch  dans  une  plaine  fort 
agréable  qui  5'étend  jufqu'à  la  montagne  qui  n'en  efl;  éloignée  que  de  deux  lieues. 
Tous  les  Géographes  Orientaux  lui  donnent  unanimement  42  degrez  25  minutes 
latitude,  quelques-uns  pourtant  luy  ôtènt  \^  minutes:  Sa  longitude  efl  à  91  ou 
de  ICI  degrez  20  minutes.  Un  Dofteur  célèbre  natif  de  cette  ville,  &  par  con- 
fequent  nommé  Akhfikethi>  a  compofé  un  livre  de  Schorou,  ou  \o\X  Mufulma- 
nés,  qui  a  été  commenté  par  5aganaki..  • 

-  AKUTA&I,  en  Langue  Mogolienne  fignifie  un  Vaflal  qui  tient  des  Etats  en 
hommage  lige  d'un  autre  Prince;  Ofctai,  Enq)ereur  desMogols,  offrit  cette  qua- 
lifié ^  Aîadin  Caieobad,  Sultan  des  Selgiuddes  en  Natolie,  &  voulut  qu'il  tinft 
fa  Etats  libres  de  toute  autre  fervitùde.  Çecy  arriva  Tan  630  de  l'Hegire,  & 
dû  J.  C  I2J?.  . 

AKHTZRI9  c'efl;  l'Auteur  jd'un  Diââonnaice  Arabe  expliqué  en  laïque  Xuiv 
quefque»  .  Foye^  Logat  j4kbtm. 

AKHXHOG.OU  Aljthob,  Père  du;Pirophete  Elifée ^lon  le  Tvikh  Monteiheb, 

AKHUBAHL 
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AKHUBAH.    Voy^  Bakhtmr. 

AK  H  U  L  r.  Mocami  AUJkhovL 

AKHUIN5  c'eft  Mohammed  Ben  Mohammed,  qui  a  écrit  fur  le  Livre  que 
Beidhaoui  a  compofé  fur  TAlcoran  fous  le  nom'  d'Anovar  al  tenzil,  <;!et  Auteur 
inounjt  Tan  de  THegire  904,  &  de  J.  C.  1498. 

AKIDAT  al  Salaf,  Ouvrage  de  Logiqrxe,  compofé  par  Abou  Ishac  A^Schi. 
razi.    Il  eft  dans  la  Bibliodiequç  du  Roy,  n\  911. 

AKIL.  ^.  Okaii  Le  Tarikh  Montekheb  en  fait  un  frère ,  ou  plûtofi;  un 
coufin  de  Jesus-Christ. 

AKIMIJOS,  lieu  fur  le  rivage  de  la  Natolie  entre  Scutaret  &  la  Mer  Noi- 
re, fur  le  Bofphore  de  Thrace.  Il  tire  fon  nom  d'un  Monaftere  de  Moines 
Grçcs ,  que  Ton  appelloit  Akoimites ,  à  caufe  qu'ils  fe  relevoient  les  uns  les  au- 
tres pendant  te  jour  &  pendant  la  nuit  pour  pfahnodier ,  ce  qui  faifoît  croire 
qu'ils  ne  dormoient  point.  Cette  manière  de  pfalmodier  s'appelloit  autrefois  dans 
.quelques  anciens  Monafteres  de  TOccident,  Laus  perennis. 

AKLIDES  oii  OCLIDES,  c'eft  Euclide,  Auteur  des  Oflîil  alhendàflah  u  al* 
heffàb,  c'eft-à-dire  des  principes  ou  Èlemens  de  la  Géométrie  &  de  TArithmetî- 
que;  les  Arabes  appellent  fbuvent  ces  fcîences  du  même  nom  que  leur  Auteur, 
à  Icavoir  Aklides.  Il  y  a  plufieurs  traduftîons  de  ce  Livre  en  Arabe  :  Hegiage 
Jofef  en  a  fait  deux ,  dont  la  première  porte  le  nom  de  Harouni ,  à  caufe  qu'elle 
fut  faite  pour  le  Khalife  Haroun  Rafchid  ;  &  la  féconde  s'appelle  Mamouni, 
parce  qu'elle  fut  dédiée  au  Khalife  Mamoun  ou  Al  Maman. 
•  HonainBen  Ishak  fumommé  Al  Ebddi,  Médecin  Chrétien  du  Khalife  Al-Mo- 
tavakel,  duquel  nous  avons  ^beaucoup  de  traduftîons  des  Livres  Grecs  en  Arabe, 
entreprit  une  nouvelle  verfion  d'Euclide ,  que  quelques-uns  ont  attribuée  à  Hobais , 
.fop  compagnon  d'étude.  Honain  mourut  l'an  de  l'Hcgire  260,  de  J.  C.  873  fous 
le  Khalifat  de  Motamed. 

Thabet  Ben  Corrah  furnommé  Al  Harranî ,  parce  qu'il  étoit  natif  de  Harran 
en  Mefopotamie ,  nous  en  a  auffî  donné  une  autre  après  celle  de  Honain  :  car 
ce  Dofteur  qui  étoit  Sabien  &  non  Mahometan  de  Religion ,  mourut  fous  le 
TK^alifat  de  Mptadlied ,  fucceffeur  de  Motamed ,  &  fut  en  très-grande  confîderation 
auprès  de  lui. 

Othman  furnommé  Al  Demefchki ,  c'cfl-à-dire  Damafcene ,  ajouta  à  une  nou- 
fVelle  verfion .  qu'il  fit  d'Euclide  plufieurs  difcours  :  il  dit  avoir  vu  dans  Home  un 
.exemplaire  .Grec  de  cet  Auteur,  oùjl  y  avoit  quarante  figures  de  plus  que  dans 
:les  exemplaires  des  Arabes  qui  n'en  contiennent  en  tout  que  190.  Ce  fut  ce  qui 
l'obligea  d'eiitreprendue  ce  travail  qui  çû  beaucoup  plus  ample  que  celui  des  au- 
tres Tradufteurs. 

Outre  ces  Interprètes  Arabes ,  il  y  a  encore  un  très-grand  nombre  de  Com- 

-mentateurs  qui  ont  travaillé  fur  Éuclidé.    Les  plus  eftimez  font  Jezidi,  Giauheri, 

Hamani,  Giorgiani,  Anthaki,  Koraiffi,  Ahuazi,  Balis  Al  Junani^c'efl:  Valens 

le  Grec:)  mais  le  plus  célèbre  de  tous  eft . NaiEreddin  Al  Thoum,  auteur  des 

.Tables  Ilekhanîques ,  fur  l'Ouvrage  duquel  Gîorgiaiii  a  fait  des  notes  marginales 

ou  fcholies.    Cependant  Moufia  fieq  Mohammed  iumommé  Cadhi  Zadeh  M 
.  Roumi, 
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fourni)  c*efl-Mirç  )e  fils  du  Cad]|i  GitCs n'»  pias  lâiflB  de  tntvaill^ «prè? .iu/ 
fur  Eudide.  Et  enfin  nous  avons  encore  un  abrégé .  d'EucIide  &àt  par  Nagmed' 
idin  Ben  Al  Leboudl.    ■       . 

AKMAL  eddin  ou  Kemalëddin,  Doâeur  Mufulman ,  qui  à  écrit  un  txaitê  de 
Théologie  fcholaftique ,  intitulé  Enaiàt  ou  Hedaiat  al-Hqffbulat. 

A  KO U  AN,  nom  d'un  Géant,  ou  Démon  avec  lequdRoftam  combattit  long, 
tems,  &  par  lequel  même  il  fut  précipité  dans  la  mer:  mais  ertfin  ce  Héros  en 
remporta  la  viftoire ,  &  le  tua.  Ces  Géants  oa  cette  efpece  de  Démons ,  que 
les  Perfans  appellent  Dives,  étoit  fréquente  dans  les  tems  fabuleuic  »ifquels  les 
Héros  de  Perfe  vivoient.    ^.  le  titre  de  Din  &  de  Thahmuras. 

A  KO  VAL  al  Hocama,  les  difcours  ^  entretiens  des  S^es,  Livre  compoië 
par  Borhan-eddin  Al  Bàcai ,  qui  fe  trouve  en.  la:  BMotbeque  du  Roy  a\  922^ 
F,  Addb  àl'Hocam. 

AKSERAL    F.  plus  haut  Acfarak     / 

AKSERI  ou  OKSERI,  c'eft  Abou  Baca  Ben  Houflàin,  Auteur  d'un  traîté 
'é'Arithmetiqtue ,  intitulé  Eftiab  fil  heJfUb i  II  mourut  Tan  de  THegire  iKJ,  de 
J-  C.  734. 

AKTAF,  ce  mot  fignifie  en  Arabe  les  épaules,  &  il  y  a  une  efpeèede 
^evination  parmi  les  Arabes  que  Ton  appelle  Elm  al-Aktaf ,  à  caufe  qu'on  y  em-^ 
ployé  des  épaules  de  mouton  lefquelles,  par  le  moyen  de  certains  points  dont  elles 
Jbnt  marquées,  reprefentent  diverses  figures  de  Geomance.  Schabour, ancien  Roy 
de  Perfe ,  fat  fumommé  Dhoul- Aftaf ,  c'eft-à-dire  Sapor  aux  épaules  :  il  pourroit 
bien  avoir  tiré  ce  fumom^de  l'exercice  de  cet  art.  Voyez  le  titre  de  Schabout^ 
où  l'on  rapporte  d'autres  raifons  de  ce  nom.    K  Kàhanat  elm  al  aktaf. 

AKUAM,  ce  mot  qui  fignifie  en  Arabe  des  peuples  en  général,  fe  prend  en 
particulier  pour  une  race  de  gens  qui  demeuroient  en  Egypte  l'an  252  de  l'He»- 
gire,  du  tems  du  Patriarche  Ofanious  ou  Sanitius.  Us  étoient  plutôt  Chrétiens 
que,  Mufulmans,  quoy  qu'ils  ne  creuflent  pas  en  la  paffion  de  Je  sus-Chris  t. 
Ce  Patriarche  les  initruifit ,  &  les  baptifa.  Il  y  a  encore  de  ces  gens  en  Egypte 
que  l'on  appelle  Kovam^  qui  vivent  hors  les  villes  fous  dés  tentes ,  fans  profeflèr 
expreflëment  aucune  forte  de  Religion  ,  defquels  apparemment  ceux  que  nous 
appelions  Egyptiens,  ont  tiré  leur  origine,  f^oyez  Ebnol  Jmd.  V.  aufi 
JBomiin. 


ALADULET.    r^j^e*  AlaeddiilaL 

A  LAD  UL  ET  Ili,  les  Turcs  appellent  àînfi  fouvent  dans  leurs  Hiftoîrcs  une 
petite  Province ,  qui  éft  plus  connue  fous  le  nom  de  Dulgadir  j  elle  eft  com* 
prife  entre  la  Caramanie,  le  pays  d'Alep ,  la  petite  Arménie,  &  la  Cappadoce, 
&  a  eu  des  Princes  particuliers  qui  étoient  de  race  Turcomane ,  jufqû'à  Bajazet 
Second.  Alaeddulat,  qui  a-été  un  d'entr'eux,  a  làiflë  fon  nom  à  ce  pays-cy,  car 
Aladulet  ou  Aladulé  Ili  fignifie  la  Province  ou  le  domaine  d'Alaeddulat,  comme 
Aidin  Ili;  celuy  d'Aidin.  --  Foyez  pus  haut  ce  titre^ 

TqmxL  X  ALAEDDIN 


fixIëSfe  i>Hiiicé  afe  îà  '4)r«hche  <^  fe]gîli(â5teès  ^^  *  «gfeé  cftns  ?e  ^ays^  de  RôimbÎ 
c'eft-à-dire ,  dans  la  Natolie  &  pays  circonvoifins.  Ce  Sufeih  -eft  «eeliii  ^ifi  * 
^çquis  le  plus  de  réputation  parmi  ceux  de  fa  race ,  &  qui  a  palTé  pour  un  des 
î^to  grands  Prtiicrés  dé  fôh  tèïite.  Il.Mtîi^t  pliifiears  guerres  dâi».laiSïïie  cottti-e: 
les  Roys  d'Egypte,  &  àdût!fe  tes  RhbVare2:rtiîèns ,  dans  lefquellesîl  remporta ^ 
prefque  toujours  (juçlque  avantage  4  msé$  il  fut  enfin  obli^^  de  recpnnoftre  le% 
^îogois  pour  fes  maki:€S;5  &.  mourut  empoifoané,  coinme  Tp^  eroit^  Tan  6^ê 
de  j'Hegire  ^ ,  après  av^r  r^né  vifigt-fix  ans ,  &  décfeffd  fou  iîls  Gaiatheddia. 
!Kailj:ho(rou:  rovm*,  fuccéfleur,    ;  . 

L'Auteur  du  T^e  al  fa^aiï^h. qui  eft  ùx^Hifloire  dés McMiarques  Othomansi,. 
écrite  en  ïurc,,  dît  que  ce  Frince  envahit  la  Caramanie ,  &  qu'il  y  bâtit  les 
villefc  <fe  Sîvas  &  <fe  Côriiah  t  àaîfe  H  i&  -pîte  pi-dteWe  que  ce  Sultate  ne  h  que. 
r«bi^ir  k:â^  N^illé  q# -^iè^  f^t  ^ânëidïfifés ,  ^&  ^rtè^     le  nom.  de  Sëbailô  & 
d'Iconiunx-  f^.  Cai  Cobad  fils  de  Kaikhofru.     Ce  Prince  •JpHPenëfe  Ife  tîcrc -de 
Schahgehàn,  c'eft-à-dire,  Roy  du  monde.;  maiç  il  fe  trouva  fort  humilié,,  lorf-* 
qu'Oktai ,  Khan  des  Tartares  ou  Mogols  dans  là  haute  Aïîe ,  lUy  oàïît  tûie  Ch»ge 
dans  fqn^  palais.    «Abulfiarage  écrit  qu'ji  fno(|rut  fubitÊffl^t  dauis  fen  éalaris  an  mo- 
ment qu'ils  fe  glorifioit  de  la  grandeur  de  &s  Etats  y  l'an  6^4.  de  l'Hegire,  de- 
J.  C.  1236* 

.  AL  A£I>DIN4CQgiak,  ,Q^^^i^*ïi?  ^^  ^Egjfpte  ^e  k-Dyflaftte/des  Mam- 
lues , /innommez  ^àfaarkes.  B  étolt  fijis  ^Kelaoun^  leqoel  eut  Imit  enfans  qui  loi 
foccederent  tous  l'up  ^rès  4*autre.  Geluî-d  -n-at^ît  q^ue  fept  ans ,  ioriqu'il  fut 
procla^  •Roy;.&  Une  jouit  ^e  cçtte  dignité  que  pendant  cinq  moi^  au  bout 
âefiiuels  il  fut/dépoffe4é>  l'an  <te  l'Hfegire  742,  de  J.  C.  i34i,  ïl  porta  le  fur- 
nomade  Milek  Al-'Afehrâf,  &.  eut^poi^*  fuceôSeur  MaA^k  Al-Naiïer  Ahmed*^ 
ibn  frère.  . 

i  ALAEOBTN  Afphamme^,  fils,  de  Gelajeddm -Haflan^  fut  le  feptiémeftince 
des  Ifmàeliehs  de  Tlràn,  ou  de  la  P-Offe..    Foyez  lùméîiàiw^ 

ALAE'DÛIN  Ali  Al-Thoufi-    r.thoUfi.. 

ALAEDDIN  Giovini ,  Aùteik  d'urte  -feBftoîfe  écrite  ett  lan^ie -Pèrfiénhev» 
Intitulée  GiHdn  Kufchài-^  c'éfîs-à-dîrè  Ta  Découverte  du  mondes. 

,  ALAEDDIN  Mfelek  Tàrmédi,  Homme ^e  grtacte 'réputation  qui  vivolt  (om 
le  règne  de  Mohammed  Roy  des  Khovarezmiens.  Ce  Prince  irrité  contre  .le  Kha^ 
life  Nallçr,  fit  un  fchifme  dans  la  Religion  àès  Mufulmans  :  car  il  lui  refufa  l'o- 
beïflance,  &  convoqua  une  aflTemblée  d'InSims,  (c'feft»à4Îîre  de  gefis-qui-brit  Tin- 
tendance  &  Jie  gouvernement  des  mofouéès,  &  qui  font  les  Chefs -&  comme  les 
î^ontifés  de  là  Kelîgioh  M[ahblnÊtane^  dans  laquelle  il  fit  créer  uh  autre  ^Khalife 
qui  fut  hôtre.  Alaeddm.  ^  .  * 

Quelques  Hiftbrîeils  Mtifîïtetrins  àt'triBuent  tôiîtes  les  dlftraces  de  te  Prîtice  quP 
iut  défait  par  GenghizKhan^  à  cet  attentat  qu'a  fit  filr  faucorité  fpîrîtuelle  des 
^Khalifes. 

ALAEDDINf  fumom  4e  Mohammed  >  Ben  Mc^mmed  qui  prétendoit 
Itrp  de  la  race  des  Sultans  de  Khovarezme..  Il  nous  a  donné  en  langue  Per- 
■  •  "  fiénne 
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êéia»  m  abrégé  4u  Une  de  Fsdthreddin  Rasi^  intitulé  EJàHoraê  at  no^wmioh^ 
t^ft«à-^re,  4^  Juge^ens ,  &  Ftô<Mii)m  AAronomiques.  Il  écrivit  ^âiite  ce 
QÔme  abrégé  en  langue  Arabique  >  &  lui  donaa  le  t[(re  de  JUàâm  al  aUNUah, 
Juçemens  dés  chofes  luperieures  &  élevées  au  deiTus  de  nous. 

Al^AEPnOPLAT  Uim,  Nom  4'w  Princç  (9^i  ètqit  ^1$  de  Baifaaçpr, 
ftlsi  de  Seharolfh ,  fik  de  Tim«r  ou  Ta»WÇrtoi  Ce  Frir^ce  ayaiy;  appris  Ja  morti 
4e  SçhwoWi  fop  ayeul ,  s'«mpara  4ç  Ja  villç  de  ^er^t ,  capitale  de  i^  Provûace 
4e  Khpr^fftOj  fous  prétexte  d'y  çoflimandei  de  la  parç  4'Ûlu«  peg  fils  dç  Sç^okht. 
rp«  («¥?le.  Il  y  (youva  de  graqds.  Çfefca:s  qi;*il  piU^»  &  fe  f^iftt  n^êoie  4^  lia  per- 
fonne  d'Abdallathif  fil9  d'Ulug  ^eg  qi)'U  tint  |ong^tçin^  prifQqnier.  }^^  Ulug[ 
Sfg  s^ya^t  pa^é  1q  fleuve  AoioM  avec  \me  miilTantp  arméç ,  dél^  Al^^ddoulat:, 
4  Totl^ea  d^  fi|ir  vers  Mii;?^  Babof ,  fou  frère,  Ces  4einx  Priiv:es  siyant  joint 
•Q^^n^blc  l^ars  forces,  ie  troi^yerp^t  en  éi:at  4^  V^fiAçt  à  Ujuf  Beg,,  lequel  qe 
JHÇ^^t  pfis  WQ  la  pftrtie  fût  égale ,  |çs  la^  t<Hi$  deif x  çn  ppueiSon  4e  la  ville 
4^  lierati  .^  le  retira  ^  B^kb^    ^103^^2;  ^5  ^>^f  ^'Ulug  ]^eg,  ^  d^  Babor  qu  §al^* 

ALAEDDOULAT.    F(>y^«  Ben  I&kôvi^h, 

ALAEDDOULÂT  Scheikh.    Foyûz  le  titre  àà  J^haraoïL 

AJ^AlÇDDOyLrAT)  Prinije  Turcoiman  qui  coiaçnandoit  daps  une  partie  â^ 
Is  Capadocç  fous  Iç  règne  de  Baja^et;  fecpnd  J^mpereqr  d^s  ^wrc^y  ^  laquelle  il 
4  laifl^é  fon  ngni  :  car  \^s  Turcs  appellent  çnçore  aujourd'huy  une  partie  de  ^ 
Province  de  Dhulkadir,  qui  eft  enfemi^e  d^  les  montagnes  de  Cappa4cK;e^. 
4lia4pu|at  Hi,  Iç  pay&  i%h  eddoulat, 

AL  AH  AN,  Bourgade  de  f Arabie,  lîtuée  entre  les{  villes  de  Saïaa  4  din 
^ebid  que  Ton  appelle  vulgairement  Zibît»  Tous  ces  tîeux  app4rtiei}nent  à  l'Ie^ 
men  ou  Arabie  Heureufe, 

ALA'M.  Ehn  al  AUm,  grand  Matfae^natlcien  qtâ  vivoie  ûm  le  legii^  drA(& 
itaeddiiiai: ,  Sultaa  de  Ja  dfmmQ  dqs  fiouides. 

de  1  Hégire,  de  J.  C.  1254,  a  ^çrit  fe  ]^  ^î^^^^mm  €«î^§$*  f»»  ift  t^ft 
éEjcharat  Jmorfcheiea, 

AtAN,  VîUe  (lu  Tmrgueihn,  différente  de  <îellq  que  ron  ajqvnô  AU^n,  qui. 
W  fimée  ^u  pied  du  Mont  Caucafe  entre  la  Cporgie  ^  l'Arayenie,  à  83,  tee* 
4e  loqçitudç,  &.  3l  44  de  latitude  §eptenç-ioa«Iei  Celle  dqnà  il  eft  ipi  quemaa^ 
dpiina  m  nogj  à  jjne  Pr:9vinc«  qui  cpuiprend  dws  fan  encpipte^^  les  vill^  de. 
cilcan  &  de  Caoubarf;  &  c'eft  de-là  apparemment  que  Ipût.fçrtigl^Alains,  qm 
iè  font  fait  connoître  dans  les  Gaules  &  dans  l'Efpagne:  cependant  il  fe  pour- 
ront bieq.  faire-  que  ]ssi  Alaios  dii  Mont  Capcaf<r-  f^jSEèpt  venji^  f^^iginaipement 
^e  la  ville  d"A14n  en  Turqueftan.  D  qft  parlé  du  Rqv  tj'Alaa  daîjs  le  ticrç^ 
0  lagiouge. 


Mogels  de  he  dynaAie'  ou  fimoifle  Hià  /  fe  féconde-  quf  a  régné  parmi  ei^ 
«ans  lAue  Septentrionale  après  le  rétabliffement  de  cette  nation.    Cbtte  Prihi 
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ccfk  avoît  epoufé  fon  <ioufin  gérmiaîn  nommé  Doûjoun,  Roy  pour  lors  des'Mor 
gols,  duquel  elle  eut  deux  enfans  nommez  Belghedi  &  Bekgiedi.  Après  la  mort 
dp  Doujoun  >  Alankava  gouverna  Ces  Etats ,  &  éleva  Tes  en£ans  avec  beaucoup^ 
de  fagefle. 

On  raconte  fur  le  fujet.  de  cette  Princefle  une  Hiftoire  merveilleufe ,  qui  a  été 
appafemment  Inventée ,  pour  faire  honneur  à  l'origine  de  ces  grandes  familles  de 
Turcs ,  de  Mogols,  &  de  Tartares  qui  ont  dominé  tour  à  tour  dans  TAfie.  Mii-kond 
rapporte  donc ,  fuivant  les  traditions  des  peuples  de  la  Scy thie ,  que  cette  Prin- 
cefTé  étant  éveillée  dans  fa  chanAre  pendant  la  nuit ,  ime  grande  lumière  Tin- 
veftit  tout  d'un  coup ,  lui  entra  dans  Ife  corps  par  la  bouche  9  defcendit  dans  fes 
entrailles ,  &  lui  fortit  enfin  par  les  voyes  ordinaires  de  la  génération. 
'  Ce  phénomène  ayant  peu  après  difparu ,  Alankava  fe  trouva  fort  furprife  de 
cette  apparition  :  mais  elle  le  fut  encore  beaucoup  plus ,  lorfqu'eUe  apperçut 
qu*elle  étoft  grofle,  fans  qu'elle  eût  connu  aucun  homme.  Le  trouble  que  lui 
caufà  cet  événement,  M  fit  aûfli-tôt  convoquer  une  aflemblée  de  fes  fujetS  qui 
éftoient  tous  très-perfuadez  de  fa  fagefle  :  cependant  comme  elle  les  trouva  fort 
étonnez  de  la  nouveauté  de  ce  fait,  &  qu'ils  en  parloient  diverfement  entr'eux,, 
'Alankava ,  pour  diflîper  tous  lés  foupçons  que  l'on  poùvoît  former  contre  fon 
honnêteté ,.  fit  venir  les  principaux  d'entr'eux .,  &  les  enfermant  dans  fa'  cham- 
bie,  les  rendit  témoin3  oculaires  de  ce  qui  s'y  paflbit  toutes  les  nuits.  Ces  Sei- 
gneurs virent' donc  cette  même  lumière  qui  l'inveftiflbit  de  la  manière  que  nous, 
avons*  déjà  dite,  de  forte  qu'étant  devenus  témoins  oculaires  du  fait  qu'elle  avoit 
avancé ,  ils  la  juftifierent  pleinement  de  tous  les  mauvais  bruits  qui  commençoient 
déjà  à  fe  répandre  contre  elle-  parmi  le  peuple* 

Enfin  le  terme  de  cette  groflëflTe  étant  arrivé,  elle  accoucha  dé  trois  enfans. 
te  premier  fut  nommé  Boukoun .  Cabaki ,  duquel  les  Tartares  nommez  Gabakin 
,  ^  KapgiaÊ  font  defcendus.    Le  fecc«id  eut  nom  Boufkin  Salegi ,  duquel  les  SeU 
^  gjiicidés  ont  "tiré  ieiir  origine";  &  le  troifiémé  fut  appelfé  Bouzangir,  lequel  ell 
reconnu  pour  un  des  ayeuls  de  Genghizkhan,  &  de  Tâmerlan. 
/Khondemir  ajoute  à:  cette  narr^tioto,  ^que  la  méryeille  qui  arriva  dans  la.  groflefle 
d* Alankava ,  eft  la  même  qui  s'elt  rencontrée  pareillement  dans  celle  de  Miriam ,, 
mère  d'Ifla,^  ce  qui  pourroit  faire  croire  qpe  cette  tradition  des  Mogols  eft  une. 
riiarque  du  Chriluanifme  que  ces  nations  du  Septentrion  ont  autrefois  profeflë^ 
&  qu'ils  ont  beaucoup  corrompu  dans  la  fuite. 

ALBANllSTou  BALBANIN.  Nation  ,quî^  prétend  .defcendre  des  anciens- 
Grecs  qui  ont  pofledé  l'Egypte  depuis  Alexandre,  &  qui  n'a  maintenant  aucune 
demeure  fixe,  &  fubfifte  feulement  par. les  çourfes  fréquentes  qu'elle  fait  fur  les 
Nubiens  &  fur  les  AbyflTns.  Edriffl  ,  Clim.  j.  l^.Balbanin^  ou  Bialbanin.  Ils 
ont  une  langue  tout-à-fait  différente  de  celle  des  Arabes,  des  Cophtes,  &  des 
AbyfBns..   Voyez  Albîma* 

ALBASTI^ou  ALBESTl,  Auteur  de  pMéurs  Ouvragçs  fur  la  Zaîragîe,. 
•  Icience  fuperftftieufe.    F.  Bafti  ou  Befti^ 

,  ALBATTANI,  grand  Aflronome,  Sabien  de  Religion,  &  natif  de  Haryaff 
,   en  Mefopotamie.    C'eft  celui   que  nous  appelions  ordinairement  Albat^nius*. 
Y.  Battani.. 

..  ALBEITHARAH^> 
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'     ALBEITHARAH,  Médecine  des  chevaux.    V.  Beithar. 

•    ALBESTL    r.  Albaftî. 

:  ALBIMA  &  ALBIMAIDES,  Grecs  de  la  pofterité  de  ceux  (jui  depieu- 
toient  en  Egypte,  lorfque  les  Arabes  conquirent  ce  pays  fous  le  Khalifat  d'O- 
mar. Ces  gens  s'étoient  fort  multipliez  fous  le  Khalifat  d'Ahnamon  ,  &  cauferent 
de  fort  grands  troubles  en  Egypte.  Voyez  d-dejfus  le  titre  d'Albanin.  Ebn  Ba- 
trikh  qui  les  appelle  Ahel  Albima,  dit  qu'ils  fe  révoltèrent  dans  la  baffe  Egypte, 
&  qu'ils  furent  entièrement  défaits  par  les  Capitaines  d'Almamon. 

ALB INOMAN,  Me  de  la  mer  des  Indes,  fituée  au  Midy  d'une  autre,  que 
l'on  nomme  Rami,  &  qui  n'eft  éloignée  que  de  300  milles  de  celle  de  Zeilan; 
ks  habitans  ne  vivent  que  du  fruit  d'une  efpece  de  palmier  nommé  Cocos. 

.  ALBOUNI,  eft  le  fumom  d'Aboul  Abbas  Ahmed,  Ben  Ali,  Ben  Jofef.  Il 
étoit  Coraifchite  de  race ,  &  faifoit  profeflion  de  la  fefte  de  Malec.  Les  MufuU 
mans  le  regardent  comme  un.  homme  de  grande  dévotion  &  {piritualité.  Q  a  com- 
pofé  plufieurs  Ouvrages  fur  des  matières  de  pieté:  mais  il  eft  forti  fouvent  de  fon 
fiijet,  &  a  paffé  jd^u'à  la  fuperftition.  Ses  principaux  Livres  font  Schanxs  al 
maaref ,  &c.  fur  les  myfteres  des  lettres  de  l'Alphabet  Arabique.  Scharh  Efma  al- 
Hofna,  qui  èft  une  explication  des  Noms  dé  Dieu.  Lathaif  alefchardt^  Rencon- 
tres agréables  fur  la  lignification  des  lettres  &  des  mots  ;  &  enfin  ^frar  al  azovàr , 
fur  les  Talifmans.  Cet  Auteur  eft  nommé  auffi  par  quelques-uns  Mohieddin,  & 
par  d'autres  Takieddin,  avec  le  titre  ou  qualité  de  Mocri ,  c'eft-à-dire,  deLefteur 
de  l'Alcoran.  Il  y  a  plufieurs  de  ces  fortes  de  gens  dans  les  Mofquées,  qui  ont 
des  revenus  fondez  pour  y  lire  continuellement  l'Alcoran.  D  y  a  auflî  un  Ou- 
vrage de-  cet  Auteur  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n®.  687,  qui  porte  le  titre 
de  Lamaah  alnouraniah  Ji  aourdd  al  rabbaniah^  Rayons  de  lumière  fur  \qs  prières 
que  l'on  redte  par  nombre  pour  honorer  Dieu. 

ÀLBOUNIA,  Pays  des  Indes  dont  le  Roy  fit  la  guerre  à  la  Reine  nommée 
Radhiah,  puis  lépoufa,    Vùyet  Radhiah. 

ALCORAN.  On  pourroît  renvoyer  ce  titre  à  celui  de  Coran:  car  la  prc- 
miere  fyllabe  de  ce  mot  n'eft  qu'un  aticle ,.  &  l'on  pourroit  auflî-bîen  dire  le  Co- 
nm  que  l'Alcoran:  mais  parce  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fçache  que  l'Alcoran 
eft  le  Livre  dans  lequel  la  Religion  des  Mufulmans  eft  comprife ,  &  qui  ne  foit 
perfuadé  que  Mahomet  en  eft  l'Auteur ,  "on  en  parlera  ici  fous  le  titre  que  le  vul- 
gaire lui  donne.  Les  Mahometans  adorateurs  de  leurs  faux  Prophète  nous  don- 
nent une  idée  fort  relevée  de  ce  Livre:  car  ils  difent  qu'il  a  été  tiré  du  grand 
Livre  des  Décrets  Divins,  qu'il  en  fut  détaché  dés  la  création  du  monde  pour 
être  mis  comme  en  dépôt  dans  un  des  fept  cieux ,  qui  font  fous  le  firmament, 
&  que  c'eft  de  ce  ciel  qu'il  fut  apporté  à  Mahomet,  verfet  par  verfet,^  des  propres 
mains  de  Gabriel,  un  des  Ançes  de  la  première  Hiérarchie. 

Il  y  a  dans  le  97  chapitre  de  ce  livre,  intitulé:  De  laPuifl[ance  ou  du  Décret 
de  Dieu  (^Sourat  al  cadre  ^  un  verfet  où  il  eft  parlé  de  ce  prétendu  myfterc: 
Nous  rayons  fait  de/cendre  du  ciel  dans  la  nuit  du  Décret  y  fj*  nous  vous  apprendrons 
quelle .  eft  cette  nuit ,  en  vous  déclarant  qu^elle  feule  vaut  mieux  gue  mille  mois  entiers , 
ftiifque  les  Jnges  prennent  ce  tms^là  pour  def cendre  m  terre  ^  ^  c'eft  parmi  eux  que 
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TEfprlt  de  Dieu  y  defceni  mj^  pat  Jk  molonté.    Cdk  £ka  quft  Hàhooeç  hk  ytc^ 
1er  ainfî. 

Ce  verfet  dont  il  s'agit  icy,  fut  envoyé  à  Mahomet  apiés  qtfa  eut  dit  à  ièg 
<liiaple$>  qu'il  s'étoit  trouvé  un  homm/s,  parmi  loa  liraëiit^  qui  avoit  pû):té  les 
armes,  refpace  de  mille  mois,  pour  le  lervice  de  Dieu  &  de  &  Religion:  car  alors 
fks  Dilaples  lui  dirent  :  N^tre  vie  eft  trop  courte  pour  acquérir  un  û.  grani 
xnerite.    Mais  la  réponfe  à  cette  objeÉhion  vînt  auffi-ù5t  du  cM  dsins  le  verfet 

E recèdent  >  dont  le  hns  eHy  félon  TexpoCtion  des  plus  habites  Interprètes  de  ce 
ivre  :  Nous  vous  avons  envoyé  TAlcoran ,,  dont  la  leâure  e(t  d'un  mérite  in- 
comparablement plus  grand  que  celui  de  toutes  les  bonnes  œuvres  que  vous  peur^ 
riez  faire  ^  &  nous  vous  l'avons  envoyé  da»  une  mût  doitt  L'McçlieiiCQ  paâê  cell^ 
de  toutes  les  nuits  qui  pourroient  jamais  s'écouler. 

D  y  a  plufieurs  opinions  différentes  toucham:  ce  qui  fb  pafia  dans  cetsC^i  nuit} 
Les  uns  difent  qu'il  commença  à  defcendre  du  del ,  les.  autres  tiennent  qju'i} 
acheva  de  defcendre  ;  &  enfin  il  y  en  a  qui  fotitiennent  que  ce  ftit  alors  few er 
ment  qu'il  fut  détaché  de  la  table  des  Décrets  Divins  y  que  les  Mufixlmans  appel- 
lent LouhAl-Mahfoudh,  la  table  bien  gardée,  c'eft-à-dire,  le  livre  ou  le  regiftré 
fecret  &  caché.  Mais  tous  font  d'accord  que  depuis  cette  nuit Jà ,  Gabriel  Tapi 
porta  à  Mahomet,  verfet  par  verfet,.  dans  Telpace  de  vingt-trois  ans,  felpn  le  be» 
loin  des  hommes,  &  fuivant  l'occurrence  des  choies  qtii  fè  pafibient. 

Cette  nuit,  félon  les  Mufulmans,  retourne  tous  les  ans:  mais  on  ne  fçait  pas 
précifôment  quand  elle  arrive.  Les  uns  la  mettent  dans  un  mois,  &  k$  autret 
dans  un  autre;  mais  pour  l'orcfinaire  elle  arrive  dans  le  mois  de  RamacHian,  au» 
quel  le  jeûne  rend  les  hommes  plus  difpofez  &  recevoir  les  grâces  du  deL  Cette 
opinion  eft  la  plus  probable:  mais  comme  elle  n'ôto  pas  1&  doute,  les  Mufblmans 
cmployent  neuf  nuits  à  célébrer  la  mémoire  de  celle -là.  Un.  de  leurs  Auteurs 
dît  fur  ce  fujet;  Puifque  vous  ne  coanoîflez  pas  le  tems  doi  cette  nuit  favorable, 
faites  fi  bien  toutes  vos  aâions,  que  chaque  nuit  vous  puîflè  tenir  lieu  de  celle-lài 

Les  Mufulmans  prétendent  que  le  premier  de  tous  les  verfets  de  l'AIcoran  qui 
ait  été  apporfié  à  Mahomet,  eft  ceM  qiH  té  trouve  dans  le  chapitre  96,  ûiti-' 
tulé  Sourat  al  alak.  Il  le  reçut  dans  une  grotte  du  Mont  Harah  proche  la  Meor 
que.  Ce  fut  en  ce  lieu  que  Gabrid  l'aborda,  &  lui  dit:  Dieu  nra  envoyé  vers 
toi  pour  t'apprendre  qu'il  t'a  fait  le  Prophète  &  l'Apôtre  de  ce  peupte-cy:  Pwns 
&  Jis,  &  en  difànt  ces  paroles,  il  lui  prefenta  ce  verfet  qui  porte:  Lis  au  nm 
de  ton  Seigneur  qui  a  créé  toutes  chofeSj  &  formé  rhomm  Svsn  Jtmg  lié  ^  €f  réuni 
dans  fes  parties.  Mahomet  ccmfefla  à  l'Ange  qu'il  ne  I^voit  pas  lire,  &  qu'il  no 
voyoit  rien  d'écrit  ftir  le  papier  qu'il  lui  prefentoit  Gabriel  l'entendant  parlef 
airdlî,  le  prit,  le  fcmdit  par  trois  difi^erentes  fois  y  &  le  mit  en  état  qu'il  fut  cftt 
jïabre  de  le  lire. 

L'Alcoran  ayant  été  ainfi  envoyé  pu  apporté  à  Mahomet,  félon  le  Êntûneiit 
commun  des  Mufulmans ,  il  s'éleva  éntr'eux  une  grande  difpute  touchant  ce  Lfe 
▼re.  Car  les  uns,  à  fçavoir  les  Sonnites,  qui  font  les  Ordsodoxes  parmi  eux,  foâ^ 
{enoient  que  l'Alcoran  étant  la  ptire  parole  de  Dieu^  étoit  incréé,  &  les  Mota* 
zales,  qui  font  regardez  par  les  autres  comme  gens  qui  ont  des  fentimeos  parti* 
culiers ,  mettoient  l'Alcoran  au  nombre  des  autres  créatures.  Cette  querelle  s'é^ 
chauffa  beaucoup  dans  la  fuite,  &  particulièrement  fous  1^  Khatifes  Abbaflides« 
Ceux  qui  étoient  portez  pour  la  fefte  d'Ali,  fiivorifoient  le  f^ntiment  des  Motftp 
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C^  lâiafife  Alfflunsn,  ^  ^^iondemir^  fit  profeffion  pnbfiijiie  de  tette  feébe  det 
Motâjsalâs  I^m  ait  de  TMegira,  &  Tannée  jfuivante  il  perfecuta  plufîeurs  X)qc«r 
teurs  qui  refijfere^n:  de  iboRrire  à  fon  ièntiment,  &  Ben  Schonah  écrit  que  dans 
la  même  année  de  rHdgire,  ce  Khalife  dit  publiquement  que  l'Alœran  étoit  créé^ 
&  qu'Ali  excelloit  par  deflus  tous  les  autres  compagnons  du  Prophète. 

Cette  perfecution  que  les  Abbaflidee  exefcerent  contre  ceux  qui  nioient  la  créW 
tton  de  TAlcoran,  dura  jul^u'au  Khalifat  de  Motavakkel:  car  Ton  peut  voir  dans 
'^a  vite  de  MotafF^n,  que  œ  Khalife  fit  fouetter  Ahmed  Ben  {^uibal,  &  qu'il  le- 
tint  enfuite  j>rifonnier  avec  un  grand  nombre  d'autres  Doâeurs^  parce  qu'ils  re- 
jettoient  fon  opinion,  &  que  vathec  qui  lui  fucceda,  dans  un  échange  de  pri« 
fonniers  qu'il  fît  avec  l'Empereur  des  Grecs,  ordonna  que  tous  ceux  qui  refufe- 
roient  de  dire  que  l'Alcoran  fût  créé,  feroient  laiiTez  en  efclavage  entre  les  mains 
iâes<}recs:  mais  enfin  Motavaickel,  dixième  Khalife  des  Abbaifides,  qui  commença^ 
ft  régner  Tan  231  de  THegîre,  fit  ouvrir  les  prifons,  délivra  Ben  Hanbal  &  tous 
^  compagnons ,  &  donna  la  liberté  à  un  chacun  de  croire  ce  qui  lui  plaireit 
îhr  -ce  rejet- 
on IDofteur,  nommé  AbouHaroun',  avait  trouvé,  du  tenR  ûq  Motaffëm,  une 
^flinffcion,  par  le  moyen  de  laquelle  il  s^exempta  de  la  pimition  que  d'on  £iifok 
ibuf&ir  aux  autres  ;  car  étant  interrogé  par  ce  Khalife  de  ce  qu^il  croyoit  ùa 
cet  article,  il  ne  répondit  pas  véritablement  que  l'Alcoran  eût  été  ccéé,  m^  il 
affirma  feulement  qu'il  avoit  été  pofé ,  ou  expofé. 

Pendant  que  Mahomet  publioit  à  la  Mecque  fon  Alcoran,  IKIafler  Ben  Haredi 
tout  retourné  de  Perfe  où  il  avoit  négocié  long«tems,  entretenoit  fes  am&  ât 
plufieurs  hiftoires  fabuIeuCes  qu'il  avoit  tirées  des  annales  de  ce  pays -là,  où  les 
•exploits  d*Asfendiar  &  de  Roltam,  Héros  de  la  Perfe ,  font  pompeufement  décrits  y 
i&  il  difoit  à  fes  compatriotes  :  Les  hiiloires  que  je  vqus  raconte  font  beaucoup 

?lus  agréables  que  celles  dont  Mahomet  vous  entretient.  Ces  fables  de  Nall^ 
rent  tant  d'impreffion  fur  l'efprit  des  Arabes,  que  lorfque  Mahomet  leur  rccitoit 
quelque  hilïoire  de  l'ancien  Teftament ,  ils  lui  dilbient:  Nous  avons  défa  entendu 
toutes  ces  chofes  &  de  beaucoup  plus  belles,  mais  les  imes  &  les  autres  ne  font 
ique  des  vieux  contes  du  tems  paffé.  Ceci  eft  thré  du  chapitre  de  l'Alcoran, 
Intitulé  Anfal^  c'eft-à-dire,  des  dépouilles  &  du  butin. 

Houflain  Vaez  en  l'expliquant ,  dit  que  les  paroles  de  ces  Arabes  qui  mépri- 
fbient  l'Alcoran  en  lui  préférant  les  hiftoîres  Perfienncs,  n'avoient  aucun  fonde- 
ment. Car  Mahomet  leur  aVoit  donné  le  défi  par  ces  paroles:  Jpportez-moy  qmU 
que  ctmpofitim  nui  approche  de  la  doSirine^  6?  de  V élégance  de  VAlcùran.  Et  comme 
Ils  ne  purent  en  produire  aucune ,  leur  vanité  étoit  ridicule.  AufE  Mahomet  ne 
Tépondoit-il  autre  chofe  à  NaflTer  &  à  fes  partifans ,  6  non  :  Tout  ce  que  je  vous 
dis  tffl:  la  'pure  parole  de  Dieu  qu'il  faut  entendre  avec  refpeâ.  -  Nafler  ayant 
entendu  ces  paroles^,  fit  cette  prière  à  Dieu,  comme  il  eft  porté  dans  le  même 
chapitre:  Seigneur  ^  fi  ce  que  Mahomet  nous  ditj  vient  de  y  être  part  y  faites  pleuvoir 
fur  nous  des  pierres ,  fif  accablez-nout^  comme  vous  avez  fait  autrefois  Abrahah  VA* 
'fyjf^  6?  ptmij/ez^nous  en  l'autre  yie  drune  peine  rigoureufe. 

L'Alcoran  fut  mis  pour  lors  dans  une  grande  épreuve.  Mais  voici  comme 
"Mahomet  fans  feire  de  miracle,  fe  dilpenfa  d'en  prouver  la  vérité,  &  fortît  de^ 
'ce  mauvais  pas.  Un  autre  veriet  qui  lui  fut  apporté  tout  à  propos  par  Gabriel  > 
^vint  à  fon  fecours.  Dieu  n" avoit  garde 9  6  Mmomet^  de  les  punir  pendant  que  tu 
itois  pamd  eux,  fur^oc^  les  Interprètes  de  ce  pailage  remorquent  qoe^Pleu  n'a 
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as  accôAtumé  de  panîr  un  peuple  par'  une  entière  extermination ,  lori^u'un  dé 
es  Prophètes  ou  Envoyez  eft  parmi  eux  ^  &  fur-tout  un  tel  Prophète  ,  qui  efl: 
qualifié  la  Mifericorde  des  peuples,  à  caufe  du  pardon  de  leurs  péchez  qu'il  leui' 
obtient  de  la  divine  mifericorde.    Ce  Naffer  qui  prefla  fi  fort  Mahomet ,   pour 

Î>unition  de  fon  impudence  &  de  fon  impieté,  n'eil  jamais  nommé  par  les  Mu- 
iilmans  qu'avec  imprécation  &  malediftion. 

Quoy  que  Nafler  ait  été  maudit  pour  avoir  mal  parlé  de  TAlcoran,  il  y  a  eu 
cependant  plufieurs  Doâieurs  Mufulmans  qui  n'ont  point  fait  difficulté  de  dire 
qu'il  peut  y  avoir  des  Livres  qui  le  furpalfent  encore  en  doâb*ine  &  en  élo- 
quence. Il  y  en  a  même  qui  y  ont  trouvé  des  contradi6lions  &  des  doutes  fi 
bien  fondez ,  qu'ils  n'ont  pas  cru  qu'il  fût  poffible  de  les  refoudre.  Il  fe  trouve 
auffi  de  la  variété  dans  fes  Exemplaires ,  &  nous  avons  cru  devoir  mettre  icy 
le  nom  de  plufieurs  Auteurs  qui  ont  compofé  des  Ouvrages  fur  cette  matière.  ^ 
Premièrement  Segefl:ani  a  fait  un  Livre ,  dont  le  titre  eft  Ekhtelifal  tmjjahefy 
de  la  difi^erence  des  Exemplaires.  Ebn  Abithaleb  Kaiflî  eft  Auteur  du  Livre  in- 
titulé Al'Igiaz  fi  Najfekh  Jlcoran  u  manfoukhatehi  ^  des  Loix  de  l'Alcoran  qui  fe 
trouvent  abrogées  les  unes  par  les  autres.  Ces  mêmes  contrarietez  ont  été  ex- 
pliquées &  développées  par  Fakhreddin  Razi  &  par  Zakaria  AUAnfari.  Mardini  > 
Auteur  célèbre,  a  auflî  prétendu  en  refoudre  les  plus  grandes  dans  un  JUivre 
qu'il  intitule  Bahagiat  al  ariby  (fc. 

Mais  voici  un  endroit  de  l'Alcoran  qui  a  fait  fuer  tous  les  Interprètes.  D  eft 
couché  dans  le  chapitre  intitulé  Aaraf^  où  après  qu'il  a  été  parlé  de  la  création 
du  ciel  &  de  la  terre,  faite  en  fix  jours,  le  texte  ajoute,  Aprh  cela  Dieu  fit  tant 
qu'il  vint  à  bout  de  créer  le  ciel  Etnpyrie  oU  il  a  établi  fm  trône. 

HoufFain  Vaez  explique  ce  paflage  en  deux  manières.  La  première  eft ,  que 
le  commandement  de  Dieu  fut  fuffifant  pour  créer  le  Ciel  Empyrée  ;  &  la  fé- 
conde ,  que  Dieu  fut  alTez  puilTant  pour  le  créer  :  il  dit  enfuite  que  l'Alcoran 
fe  fert  de  cette  façon  de  parler  à  caufe  que  le  Ciel  Empyrée  eft  la  plus  excel- 
lente &  la  plus  admirable  de  toutes  les  créatures  qui  foient  forties  des  mains  de 
Dieu.  Il  avoue  néanmoins  que  cette  manière  de  parler  eft  impropre,  &  marque 
dans  Dieu  quelque  peine  &  quelque  effort ,  qui  eft  un  défaut  dans  la  Toute^ 
puiflance ,  &  il  conclut  enfin  que  ce  paflage  eft  un  de  ceux  qui  font  reputez 
très-difficiles  à  entendre  &  à  explic^uer,  &  que  l'on  doit  fe  contenter  de  les  croire, 
&  en  laiifer  l'intelligence  à  Dieu  leuL 

Cela  n'empêche  pas  que  les  Mdiilmans  n'ayent  un  tel  refpeft  pour  ce  Livre, 
qu'il  approche  même  de  Tidolatrie-  Il  y  a  plufieurs  Ouvrages  où  il  eft  traité  de 
fon  excellence  &  du  refpeft  qui  lui  eft  dû,  &  entr'autres  celui  de.Soiouthi,  in- 
titulé Anmoudage  lathif;  &  d'Aboubecre  furnommé  Al-Giouziah ,  Dofteur  Hanba- 
lite,  qui  eft  mort  l'an  751  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1350,  qui  a  fait  auffi  un  Livre 
entier  des  noms  &  des  titres  qui  font  attribuez  à  l'Alcoran.  Les  noms  les  plus 
ordinaires  qui  lui 'font  donnez ,  font  premièrement  celuy  d'Alcoran,  qui  fignifie 
Leélui'e ,  à  l'imitation  des  Juifs ,  qui  appellent  la  Bible  Micra ,  dans  la  même 
fignification :  car  c'eft  de  Cara,  qui  fign&e  en  Hébreu  &  en  Arabe,  lire,  que  fe  - 
forment  les  dérivez  Micra  &  Coran. 

Aboubecre ,  premier  Khalife  &  fuccefleur  de  Mahomet ,  ayant  ramaflé  les  feuil- 
les  de  l'Alcoran  qui  étoient  dilperfées  ça  &  là,  &  les  ayant  réduites  en  un  feul 
volume ,  le  nomnn  Moshdfy  c'eft-à-dire ,  le  Livre ,  ou  le  Code  par  excellence , 
ce  que  fignifie  auffi  Ketiib.     On  le  nomme  auffi 'Alfo£cw>    mot  qui  fignifie  la 
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aîftînaîon  du  vray  &  du  faux ,  &  le  difceraement  de  ce  qui  eft  jufte  d'avec 
*ce  qui  ne  Teft  pas.  TanzU  eft  auffi  un  de  fes  noms  :  car  ce  mot  fignifie  une 
-chofe  defcenduë  d'en  haut,  &  proprement  du  ciel.  C'eft  pourquoy  l'on  trouve 
fouvent  écrit  ou  gravé  en  lettres  d'br  fur  la  couverture  des  Alcorans  ces  paroles: 

Qu'il  rCy  ait  que  les  purs  qui  ûfent  toucher  ce  Livre:  car  c'eft  un  prefent  defcendu 
'di  ciel ,  6?  envoyé  de  la  part  du  Roy  des  fiecies.  Cependant  les  deux  noms  qui 
^ont  le  plus  en  ufage  dans  la  bouche  des  Mahoïnetans,  font  Kelam  Scherif^  la  no- 
ble parole ,  &  Ketab  Aziz^  le  Livre  précieux  :  mais  lorfque  les  Auteurs  Mufulmans 
citent  quelque  paflage  de  ce  Livre  dans  leurs  ouvrages ,  c'eft  en  écrivant  feule- 
ment en  gros  caraftere,  ou  en  lettre  rouge:  Dieu  dit^  Coulho  ïaala,  fans  mar- 
quer jamais  ni  le  chapitre  ni  le  verfet  où  ce  paflage  fe  trouve. 

II  y  a  fept  éditions  principales  de  TAlcoran ,  qui  font  citées  par  les  Commen* 
tateurs  de  ce  Livre;  il  y  en  a  deux  faites  à  Medîne,  une  à  la  Mecque,  une  à  Coufa^ 
une  autre  à  Baffora ,  une  en  Syrie ,  &  une  que  Ton  appelle  commune  ou  Vulgate. 
La  première  de  ces  éditions  contient  fix  mille  verfets ,  les  autres  la  furpaSent 
^  de  200  jufqu'à  236,  mais  elles  font  toutes  égales  quant  au  nombre  des  mots  & 
des  lettres  :  car  dans  tous  les  exemplaires  de  ce  Livre  on  compte  77639  mots^ 
'&  323015  lettres.  Pour  ce  qui  eft  des  chapitres  qui  font  au  ncsnbre  de  114,  la 
divifion  en  eft  afiëz  moderne,  &  les  Mahometans  y  ont  peu  d'égard;  mais  comme 
ils  fe  fervent  de  TAJcoran  pour  livre  de  prières ,  ils  l'ont  partagé  en  foixante 
ïëâions ,  dont  chacune  fait  une  efpece  d'office  qu'ils  recitent  en  diverfes  occa- 
fions ,  &  il  y  a  dans  les  Mofquées  des  gens  qui  font  gagez  &  fondez  pour  les 
reciter.  -" 

Aboubecre  fut  le  premier,  comme  nous  avons  vu,  qui  compila  l'Alcoran:  il 
mit  cet  exemplaire  original  entre  les  mains  dé  HafeïFah,  fille  d'Omar,  &  veuve 
de  Mahomet,  afin  que  l'on  y  pût  avoir  recours,  lorfqu'il  naîtroit  quelque  diffi* 
culte  touchant  fa  lefture.  D  arriva  juftement  ce  qu' Aboubecre  avoit  prévu:  Car 
du  tems  du  Khalife  Othman,  il  fe  trouva  pkifieurs  copies  différentes  de  ce  livre» 
Othman  les  ayant  fait  ramaffer  toutes ,  les  fit  corriger  for  l'original  de  Hafeflah  > 
&  fit  fupprimer  tous  les  autres  exemplaires  qui  n'y  étoient  pas  conformes. 

Samarcandi,  Auteur  célèbre ,  a  fait  un  Ouvrage  far  les  difflerentes  leçons  qui 
fe  rencontroient  dans  ces  exemplaires,  &  lui  a  donné  pour  titre  Idhdh  al  khava^ 
l^f  fi  ^^/^  ^^  mejjahef  al  faovalef.  Cette  diverfité  venoit  principalement  des  voyel* 
les,  lefquelles  n'étoient  point  en  ufige  dans  l'Ecriture  au  tems  de  Mahomet,  ni 
de  fes  premiers  fuccefleurs.  Quelques-uns  attribuent  l'invention  des  voyelles  à 
Jahia  Ben  lâmer,  d'autres,  à  NaflTar  Ben  Aflem,  furnommé  Al-Laithi,  &  il  y  en  a 
qui  attribuent  cette  invention  à  Aboul  Afouad  Al-Dili.  Ces  trois  perfonnages 
font  mis  au  nombre  des  Doâeurs  de  Bailbra  qui  ont  fuivi  immédiatement  les 
compagnons  de  Mahomet. 

La  difficulté  qui  fe  rencontroit  donc  en  la  lefture  de  l'Alcoran  devant  l'inven* 
tion  des  figures,  qui  marquent  les  voyelles  &  Jes  autres  fignes  de  l'ortographe , 
a  érigé  en  titré  d'office  plufieurs  Dofteurs  qui  prenoient  la  qualité  de  Mocri, 
&  s'occupoient  entièrement  à  enfeigner  la  véritable  lefture  de  l'Alcoran.  C'eft 
ce  qui  a  donné  lieu  auffi  à  la  compofition  de  plufieurs  Livres  touchant  cette 
lefture,  comme  Maarefat  al^Corray  Adab  al  torrdt^  (Sf  Adàb  talaovat  Alcoran. 

Mahomet  ayant  aff'efté  le  langage  des  anciens  Prophètes  dans  fon  Alcoran,  il 
a  cru  qu'il  ne  pouvoit  les  imiter  mieux  qu'en  fe  fervant  d'un  ftile  entre-cou{^, 
&  dans  lequel  il  y  eût  peu  de  difcours  fui  vis,  en  forte  que  les  vcrfcts  femblent 
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if «v&îr  prdqoe  aocsne  liaifon  eatr'eoz.  CepencËnc  les  Doâeurs  Sfuiu&nan  (è  font 
efforcez  d'y  en  trouver ,  &  ont  feit  plufieurs  Ouvrages  fur  ce  fujet  II  y  en 
a  un  entr'autres  qui  a  pour  titre  Jfbab  al  nmnd  »  les  cauie3  &  les  fujets  de  la 
defcente  de  chaque  veneL  On  .trouve  par  exemple»  dans  le  chapitre  d'Amran» 
que  Dieu»  après  avoir  expliqué  les  qualités  de  fes  veritabFles  lerviteurs,  dit  dsoi 
te  verfèt  fuivant  ans  aucune  haifon  :  Dieu  a  déclaré  quHl  n'y  a  point  i^ autre  Dieu 
^  luL  Les  Anges  (^  les  hmmes  ff avons  fint  fernies  ions  cote  vérité,  ^il  n'y 
a  point  d'autre  Dieu  aue  lui» 

Houflfain  Vaez  dit  iiur  ce  paille  qœ  ce  fut  à  roccafibn  de  (feux  Doâeurs  Juifs 
de  Damas,  qui  demandèrent  à  Mahomet,  quel  étoit  le  plus  grand  &  le  plus  no- 
ble témoignage  qui  fe  trouvât  dans  la  parole  de  Dieu:  car  ce  fut  alors,  felon^ 
l'Auteur  des  Asbah  dont  nous  venons  (te  parler,  que  ce  verfet  defcendit  expref- 
iëment  du  ciel  pour  leur  iervir  de  réponîe. 

U  y  a  un  fi  grand  nombre  de  Commentateurs  &  (Tlnterpretes  fur  rAlcoran^ 
que  l'on  pourroit  faire  un  gros  volume  dés  feuls  titres  de  leurs  Livres.  Bea 
Ofchair  en  a  fait  une  hiftoire  aflTez  ample ,  intitulée  Tarikh  Ben  Ofchair.  Tous* 
ces  Commentaires  portent  en  gûiéral  le  titre  de  Taffir:  mais  diaque  Coastoexi^ 
taire  a  pour  Tordinaire  fon  titre  particulien  Nous  trouverons  dans  cet  Ouvrage 
une  bonne  partie  de  ces  Auteurs,  &  de  leurs  Commentaires,  chacun  fous  fon  ti«^ 
tre.  L'on  &  contentera  de  dire  id  en  général  que  fieidfaaovi,  Thaalebi,  Za» 
xnakhfchari,  Bakai,  font  des  principaux:  on  y  peut  ajouter  Houifain  Vaez  qui  a^ 
parapfarafé  &  commenté  TAIcoran  en  langue  Ferfienne  fort  doâement  &  très«' 
élégamment^    Salemi  ou  Selma  l'a  entièrement  allegorifé  dans  fon  Livre  intitulé 

^k  •  jriamiK. 

Ali  difoit  de  l'AIcoran  qu'il  contient  des  hiitoires  du  pafTé,  dès  prediéBons  pour 
Favenir,  &  des  loix  pour  le  tems  prefent..  D'autres  ont  dit  que  tout  l'Alcoran* 
ne  contient  que  des  promefles  &  des  menaces,  qu'il  a  deux  faces,  l'une  de  l'hom*^ 
me  &  Tautre  de  la  bête*.  Il  emprunte  fouvent  des  paflages  du  vieux  &  du  nou*^ 
veau  Teftament,  mais  qui  font  toujours  altérez^  &  il  autorife  tout  ce  qu'il  dit 
par  ces  deux  Livres. 

Mahomet  difoit  lui-même  parlant  à  fes  diiciples:  Lifiz  VAUoran  &  pleurez:' 
car  fi  vous  ne  pleurez  pas  maintenant ^  vous  ferez  contraints  un  jour  de  pleurer:  Et 
il  citoit  toujours  à  fes  adverfaires  FAicoran  pour  (on  plus  grand  miracle.  Les> 
Mufulmans  portent  fur  eux  des  verfets  &  des  ciiapitres  entiers  de  ce  Livre  en 
forme  de  brevets  &  de  prefervatife  ;.  &  lorique  les  Mbgols  firent  leur  irruption' 
dans  les  Provinces  Mufulmannes,  ils  tuoient  fans  remiflîon  tous  ceux  qui  portoîent: 
fur  eux  de  ces  brevets,  les  prenant  pour  des  Enchanteurs  &  des  Magiciens. 

Les  Alcoraniftes  ou  gens  attachez  Ha.  lettre  de  l'Alcoran ,  ne  trouvent  rieri' 
d'excellent  ni  d'éloquent  hors  ce  Livre.  Ils  prétendent  que  Lebid ,  un  des  plus 
illuftres  Poètes  des  Arabes,  fe  rendit  à  la^  feule  leâure  de  deux  ou  trois  verfets  du 
fécond  chapitre  de  ce  Livre,  qu'il  croyoit  être  inimitables  dans  leur  lliyle.  Ces  AI- 
coranides  font  grands  ennemis  d^  Philofophes  en  général,  &  en  particulier  des 
Metaphyficiens,  &  des  Scholaftiques*.  Ils  condamnent  également  A verroes  &  Avi* 
cenne,  les  deux  plus  grands  ornemens  du  Mufulmanifine ,  avec  Ariftote  &  Platon*. 

Les  Interprètes  de  l'Alcoran  difent  tous  unanimement  que  le  paifagç  le  plus 
élcHiuent  de  tout  ce  Livre  eft  cehii  qui  aft  couché  au  (^apître  Houd,  où  Dieu, 
pour  feire  cefler  le  déluge  ,  dit  ces  paroles  :  Terre  engloutis  tes  eaux ,  Gel  puifes 
eelles  que  tuasverftes^  L^eau.  s'écoula  auffi-tét,  le  commmdemens  de  IHeu  fut  acconu 
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pS^  Varcte  /atréufur  ïa>  wmfagne  ^  éf  m  entendit  cet  panàes:  Mzlhear  aux  m#« 
H:han5.  Le  tour  de  ce  verfèt  eft  \reritablement  emphatique  ^  &  a  quelque  cho& 
^u  genre  iublime:  car  les  termes  Arabes  y  font  fort  cho^  &  bien  placez. 

Les  mêmes  Interprètes  remarquent  auffi  que  la  plus  excellente  morale  de  tout 
yAkoran  eft  comprife  dans  ce  verfet  du  chapitre  Aantf  fur  la  fin.  Pardonnez 
4iijément ,  faites  du  bien  à  tous ,  &  ne  conte  fiez  point  avec  les  ignorans.  L'Auteur 
du  Kefchaf  dit  que  Mahomet  demanda  à  Gabriel  une  ^plication  plus  ample  de 
ce  verfet  qu'il  lui  avoit  apporté  de  la  part  de  Dieu  9  &  qu'il  le  lui  expliqua  en  ces 
termes:  Recherchez  celui  qm  vous  chaffe^  dntnez  à  celui  qui  vous  ite^  pardonnez  à 
cebii  qui  vous  offenjk:  car  Dieu  veut  que  vous  jettiez  dans  v^s  âmes  les  racines  de  fes 
plus  grandes  perfeàiçns.  Il  eft  aiië  de  voir  que  le  Commentaire  de  ce  verfet  eft 
pris  tout  entier  de  l'Evangile.  Le  même  précepte  Evangelique  de  rendre  le  bien 
pour  le  mal,  &  de  pardonner  à  fes  ennemis,  (e  trouve  encore  dans  le  chapitre 
d'Amran,  &  plus  au  long  dans  celm  de  Raad  ou  du  Tonnerre,,  où  il  eft  dit: 
Que  ceux  qui  rendront  le  bien  pour  le  mal ,  auront  à  la  fin  de  leur  vie  le  Paradis 
four  demeurem 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  vray-femblable  toucfa&nt  la  campofîticm  de  l'Alcoran,  ^ 
t}Ue  plufieurs  Evêques,  Prêtres,  Moynes,  &  autres  gens  ayant  été  reléguez  par 
les  En^ereurs  dans  les  de&rts  de  l'Arabie,  &  de  l'Egypte,  après  que  les  hiffire» 
lies  des  Neftoriens ,  des  Eutychiens  &  des  MonorïieUtes  eurent  été  condamnées 
par  les  Conciles  Oecuméniques ,  il  s'en  trociva  d'dTez  mécbans  parmi  eux  pour 
fournir  à  Mahomet  les  mémoires  peu  fidefes  &  mal  conçus  de  l'ancien.  &  du  oau» 
veau  Teftament  dont  il  a  prétendu  couvrir  ies  impoftures» 

Les  Juifs  qui  s'ètoient  fort  répandus  dans  l'Arabie,  y  ont  contribué  auffi  de 
leur  côté  ;  &  ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu'ils  le  vantent  aujcmrd'tmy  que  douze 
de  leurs  principaux  Doâeurs  ont  été  les  Auteurs  de  ce  livre  àetcûsibie ,  dans  la 
vue  qu'ils  avoient  de  confondre  les  Chrétiens  fur  l'étendue ,  &  fur  l'univerfelité 
de  leur  Religion.  Il  faut  encore  remarquer  ici  que  l'Alcoran  eft  plein  de  fenti- 
«ens  erronez  des  hérétiques  dont  il  eft  fait  mention  cy-deflus ,  ce  qui  fortifie 
beaucoup  la  conjeéhire  qui  a  été  faite  fur  la  compofiti<m  de  ce  livre, 

ALDINELLL    Foyez  Aidin  ilL 

* 

ALEM  Eddin  Abdalkerim.    F.  Ebn  Benât  Al-Eraki.. 

ALEMI.     Foyez  MenkeH. 

ALFADH.  Abdallah  Mohammed  Bea  Alfadh  AtBarid,  Auffittr  de  mifteire 
d'Iezid,  fils  de  Moavie>  fécond  Khalife  de  la  cace  des  Omffliades.  Cet  Autcvr 
mourut  l'an  313  de  l'Hegire,  de  J.  C.  925. 

ALFARABIUS.    Foyez  Farahi  oa  Fariabw 

ALFARNA  ou  OLFARNA  Al  Magiugr.  Oloferne  iflu  de  la  famille  de 
Magiiig  ou  Magog,  fut  Général  de  l'armée  de  Cambaffos  ou  Cambyfe.  F,  le  ti^ 
tre  de  Jehu^th. 

ALFIAH.  Poème.  Arabe  cpd  traite  de  la  tSmi»nffire  Arabique,  compctfé  pw 
Ben  Malek  Al-Andàlouft  II  dt  nommé  Alfiah,  à  caufe  qu'il  contient  raille  vers, 
«  porte  encore  le  titre  de  Khelajat  fil  nahouy  qui  fignifie  le  ppccis  ou  la  moiielte 

'■  ■  Va  de 
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de  la  Gramtnaîre.    Badreddin ,   fils  de  TAuteur,  y  a  fait  un  Commentaire  qui  fe 
trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^  1040  &  11 03.. 
Il  y  a  encore  un  autre  Poëme  de  Zavaovi  qui  porte  le  même  titre. 

ALFORCAN  ou  ALFURCA'N,  c'eû  un  des  noms  de  l'AIcoran. 
V.  ^Alcoran, 

ALFRAGAN.    V.  FarganL 

ALGA'Z.  Enigmes.  D  y  a  plufîeurs  Auteurs  Arabes  qui  en  ont  écrit.  Ketàb 
al  algiz,  Livre  des  Enigmes ,  compofé  par  le  Scherif  Ezzeddin  Al  Demefchki 
qui  mourut  l'an  874  de  l'Hegire,  de  J,  C.  1469 ,  &  un  autre  par  Gemâleddin 
Al  Afnaûi,  mort  Tan  777  de  FHegire,  de  J.  C.  1375. 

Ketdb  dhacair  al  ap^hrafiah  fi  algaz  alkhafiah ,  eflr  TOuvrage  d'Abdalbar  Ben  al- 
fchohnah  Al  Halabi ,  qui  a  été  abrégé  par  Ebn  al  nagim  dans  la  quatrième  partie 
de  fon  Livre,  intitulé  Al  afchbdh. 

Il  y  a  auffi  des  Enigmes  de  Schamfeddin  Ben  Mohammed  Algiuzî  qui  mourut 
Tan  833  de  l'Hégire,  &  de  J.  C.  1429  &  qui  ont  été  expliquées  par  Nafchâr. 
Ce  Commnntaire  eft  intitirié  Akd  al  themin ,  le  pretieux  joyau. 

Abu  Said  al  Sairani  a  auffi  compofé  un  Livre  d'Enigmes  fous  le  titre  ^Âlgàz 
àlcatha  u  al  yafi. 

Abubekre  Ben  Mohammed  Al  Arbeli  eft  Auteur  d'une  Milliade  en  vers,  qu'il 
a  intitulée  Aldfiah  fi  algdz  d  khafiah}  ce  font  auffi  des  Enigmes  fort  ingenieufes.. 

Il  y  en  a  auffi  en  langue  Perfienne  fous  le  titre  de  Idkah  alcuaed  fil  tnaama: 
on  trouve  dans  ce  Livre  les  règles  qu'il  faut  obferver  pour  bien  faire  des  Eni- 
gmes.   Il  a  été  compofé  par  Mohammed  Ben  Al-Samarcandi. 

Il  faut  remarquer  que  b  plupart  de  ces  Enigmes  ne  font  que  des  emblèmes 
&  des  devifes ,  que  les  Arabes ,.  les  Per&ns  &  les  Turcs  comprennent  fous  lej. 
noms  d^ Algaz  &  de  Maama. 

ALGAZEL    F.  Gazali. 
ALGEBRE.    F.  Gebr. 
ALGEFR.     F.  Gefr. 
ALGER.    Foyez  Gezair. 

ALGIAPTU  ou  OLGIAPTU  &  Olriaitu ,  feTon  T Auteur  de Magmu  al  Ra- 

fehidiah  qui  lui  dédie  fon  Ouvrage,  étoit  nls  d'Argoun,  &  fucceda  à  fon  freref 

Cazan  dans  l'Empire  des  Mogols  l'an  de  l'Hegire  903,  &  de  J.  C.  1497.    Il  fe  fit 

Mahometan,  &  prit  le  nom  de  Gaiatheddin  Mohammed ,  avec  le  furnoûi  Perfien 

de  Khodabendé ,  qui  fignifie  Serviteur  de  Dieu.    Il  vint  de  la  Province  de  Kho- 

rafan  à.  Arragian  où  il  fe  fit  couronner  Empereur ,    &  donna  la  charge  d'Emir 

al-Omara  qui  eft  celle  de  Général  des  armées  à  Cotluc   fchah,  &  pour  celle 

de  Grand -Vizir,  elle  fut  donnée  conjointement  à  Rafchideddin ,  &  à  Saededdint 

mais  celui-ci  étant  devenu  fufpeâ  de  quelque  malverfation ,    fut  puni  de  mort, 

&  fa  charge  donnée  à  AUfchan  qui  l'exerça  de  bonne  intelligence  avec  Rafchid. 

L*an  704  de  l'Hegire ,    &  de  J.  C.  1304,  AJgiaptu  bâtit  la  ViUe  de  Sbltanie , 

&  en  fit  le  ûege  de  fon.  empire». 

Pendant 
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Pendant  qu'il  y  faîfoît  fon  fejour,  plufîeurs  Seigneurs  de  Syrie  &  d'Egypte 
vinrent  implorer  fon  fecours  contre  les  violences  de  Malek  Al  Nafler,  fils  dé 
Kelaoun  Roy  d'Egypte,  Ce  Prince,  qui  defiroit  ardemment  recouvrer  la  Syrie 
que  fes  Ancêtres  avoient  pofledée ,  leva  une  grande  armée ,  pafla  l'Euphrate 
Tan  712  ,  &  vint  camper  à  Rahabat  proche  de  Damas.  Il  fe  pafla  plufîeurs 
efcarmouches  entre  Tarmée  des  Mogols  &  celle  des  Syriens:  mais  on  n*en  vint 
point  jufqu'à  la  bataille  :  car  le  Vizir  Rafchid  fçut  fî  bien  manier  toutes  chofes 
dans  une  negotiation,  qu'il  mit  fur  le  tapis,  que  la  paix  fût  conclue  entre  les 
deux  parties,  &  Algiaptu  retourna  en  fa  ville  de  Soltanie. 

Il  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé ,  qu'il  reçut  la  nouvelle  que  Kepek  Khan  &  Bifllir 
Oglan  Princes  du  Turqueftan ,  avoient  paflë  le  fleuve  Amou  pour  envahir  la 
Province  de  Khorafan.  Ces  Turcs  avoient  déjà  défait  les  principaux  Comman- 
dans  de  cette  Province  nommez  Jeflàoul,  &  Ali  Coufchgi,  lorfque  ce  Prince 
marcha  contr'eux,  &  les  contraignit  de  repaflTer  TAmou  avec  une  extrême  dili- 
gence. Cette  irruption  des  Turcs  fit  qu' Algiaptu  donna  le  gouvernement  du 
Khorafan  à  jAbufaid  fon  fils  aîné ,  avec  des  troupes  confîderables  pour  défendre 
cette  Province,  &  le  fit  accompagner  par  l'Emir  Sounege  qui  avoît  la  princi- 
pale direftion  des  affaires.  Aboufaid  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  dans  fon  gouver- 
nement, qu'il  punit  la  licheté  d'IeATaottl  &  d'Ali  Coufchgi  qui  avoient  fuy  de- 
vant les  Turcs  ;  &  faifant  régner  par  tout  la  juftice  avec  lui ,  il  rétablit  en  peu 
de  tems  la  paix  &  le  xrommerce  dan»  cette  grande  Province. 

Il  arriva  peu  de  tems  après  que  Bifllir  Oglan  ayant  quitté  les  intérêts  de  Ke- 
pek Khan ,  fe  jetta  entre  les  bras  d' Aboufaid  ;  ce  changement  devoit  exciter  une 
grande  guerre  entre  des  voifins;  mais  la  mort  d' Algiaptu,  qui  arriva  l'an  716, 
de  l'Hegire,  de  J.  C.  1316,  calma  toutes  chofes.  Ce  Prince  mourut  à  l'âge  de 
trente -fix  ans,  après  en  avoir  régné  douze,  &  remporta  avec  lui  la  gloire  d'a- 
voir fait  fleurir  la  juftice  dans  les  Etats  plus  qu'aucun  autre  de  la  famille  de 
Genghiskhan.  Il  avoit  un  grand  zde  pour  la  Religion  Mahometane ,  il  en  ho- 
noroit  &  gratifioit  les  principaux  Chefs ,  &  particulièrement  ceux  de  la  fefte 
d'Ali.,  en  faveur  defquels  il  fit  graver  le  nom  des  douze  Imams  fur  fa  monnoye. 

Rafchideddin ,  Vizir  d'Algiaptu,  étoît  homme  fort  fçavant;  il  a  fait  an  grand 
recueil  d'éruditions  Arabiques ,  intitulé  Magmou  al  Rafchidiah  :  U  fe  trouve  dans 
la  Bibliothèque  du  Roy,  n^.  i.  &  c'eft  le  plus  grand  volume  &  le  mieux  con- 
ditionné que  j'aye  encore  vu  parmi  tes  Livres  Arabes. 

ALI.  Fils  d'AbouThaleb,  coufin  &  gendre  de  Mahomet,  eft  furnommé  Afl^ad 
Allah  Al  Galeb,  le  Lion  de  Dieu  toujours  viftorieux.  D  fut  le  quatrième  Kha- 
life &  fucceflfeur  de  Mahomet»  Les  Egyptiens  qui  avoient  trempé  dans  la  mort 
d'Othman  fon  predeceflTeur ,  lui  oflFrirent  le  Khalifati  mais  il  leur  répondit  qu'ils 
ne  dévoient  pas  s'ingérer  dans  l'éleétion  du  Khalife  qui  appartenoit  aux  Mec- 
quois  &  aux  Medinois  que  l'on  qualifioit  du  nom  de  Mohageroun  &  d'Anfar, 
les  fuyards  &  les  auxiliaires ,  prîvativement  à  tous  les  autres.  Ceux-ci  s'écant 
donc  aflTemblez ,  l'éleurent  tous  d'une  commune  voix.  Ali  cependant  refufa  d'ac- 
cepter cette  éleftion  avant  que  d'avoir  le  confentement  de  Thaleha  &  de  Zobair^ 
perfonnages  d'une  très-grande  autorité,  qui  étoient  pour  lors  ahfens.  Ils  furent 
donc  mandez ,  &  après  qu'ils  eurent  reconnu  Ali  pour  Ibuverain  chef  des  Mu- 
fulmans,  fon  éleâion  fut  publiée  &  proclamée. 

On  dit  que  Taleha  prefentant  fa  main  à  Ali  pour  marque  de  fon  approbation , 
eut  peine  à  étendre  fon  bras  qui  s'étoit  un  peu  racourci  par  des  bleflTures  qu'il 

Y  3  avoit 
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«v<Mt  nçuës  k  k  guerre ,  &  que  (judqii'un  de  eeux  oui  étaient  prefens  à  cfitte 
«ftion ,  dit  dots  que  le  conCentemeut  que  Taleha  donnoit  à  rélëâion  d*AIif 
étojt  femblable  à  fou  bras,  c'eft-à-dire ,  un  peu  court:  Isiconjeâure  de  cet  hom- 
me ne  fe  trouva  que  trop  véritable  dans  la  fuite,  conanie  nous  virons. 

AU  voubit  d'abord ,  après  avoir  été  reconiMi  Khalife,  ôtec  les  gouvernemem 
k  tous  ceux  qui  en  avoient  été  pourveus  par  Othman  (on  predecefleur,  mais 
Mogairah,  fils  deSaid,  lui  concilia  de  fur&oir  peur  quelque  tems  cette  refolution, 
&  aattendre  que  fon  autorité  fût  mieux  affermie;  Ali  fuivît  fon  conieil  :  mais 
le  même  Mogairah  revint  à  lui  dés  le  lendemain,.  &  luy  dit  quMl  avoît  changé 
d'avis ,  &  qu'il  trouvoit  plus  expédient  d'exécuter  ce  qu'il  avoit  projette  d'abord 
Sur  ces  entrefaites  Abdallah  Ben  Abbas  arriva  de  la  Mecque  pour  ialuer  Aii,  & 
voyant  Mogairah  qui  fortoit  d'auprès  de  luy ,  s'informa  de  quelle  afiâiise  cet  hom^ 
me  pouvoit  l'entretenir.  AU  lui  raconta  ce  qui  s'étoit  pafl&  y  &  Abdalhh  lui 
^t:  Aujùuri'htd  confeily  Cf  d^ntain  trahiforu  Après  ces  paroles  d'un  homme  fa^ 
&  avifé ,  Ali  fembloit  ne  devoir  pas  exécuter  fa  première  penlée  :  mais  fôn  defim 
voulut  qu'il  prift  le  parti  le  plus  dangereux ,  &  envoya  de  nouveaux  Gouver- 
neurs dans  toutes  les  Provinces,  deftituant  de  leurs  charges  tous  ceux  qu'Othmao 
£bn  predecefleur  y  avoit  établis.  Ce  changemrat  excita  des  troubles  en  plufîeurs 
Provinces,  mais  particulièrement  en  Syrie,  où  Moavie  qui  enéboit  l'anden  Gou- 
verneur, avoit  formé  un  très-gros  pard  de  gens  qui  demandoient  à  Ali  le  fang 
d'Othman,  c'eft-à-à're ,  la  vangeance  de  fa  mort.  D'un  autre  cûté  Thaleha  & 
Zobair  demandèrent  à  Ali  les  gouvernemens  de  Coufa  &  de  Baflbra  :  mais  Ali  les 
leur  refufa  honnêtement,  fous  prétexte  qu'il  n'y  avoit  point  de  perfbnnea  plus 
capables  l:iu'eux ,  defquels  il  put  prendre  confeil  dans  les  occurrences ,  qu^un 
nouvel  Etat  qu'il  avoit  à  gouverner ,  pouvoit  faire  naître.  Ce  refus  les  piqua 
}ufqu'au  vif,  &  ayant  appris  qu'Aifchah ,  veuve  de  Mahomet,,  a'étoit  retirée  de 
Medine  à  la  Mecque,  ils  demandèrent  congé  à  Ali  de  l'y  aUer  trouver» 

Ce  fut  donc  à  la  Mecque  que  fe  forma,  une  terrible  faâion  contre  Ali  :  cas. 
tous  les  mécontens ,  &  particulièrement  tous  ceux  de  la  maifon  d'Ommie  de  la- 
quelle étoit  Othman,  joints  aux  Gouverneurs  dépoiiillez,  &  ayant  à  leur  tête  la 
veuve  de  leur  Prophète ,  qui  fe  déclara  ouvertement  contre  Ali ,  affonblèrent  des 
forces  confulerables,  &  refolurent  de  lui  faire  la  guerre.  Pour  cet  effet  ils  vou- 
lurent s'emparer  d'abord  de  la  ville  de  Baflbra ,  &c  partirent  de  la  Mecque  pour 
marcher  de  ce  côté  là  ;  ils  arrivèrent  à  une  petite  rivière  nommée  Giouàb ,  fur  le 
bord  de  laquelle  étoit  un  village  du  môme  nom  dont  tous  les  chiens  s'aflemble- 
rent,  &  vinrent  abboyer  autour  d'Aifchab.  Elle  fut  bien  furprife  cte  cet  accident, 
&  demanda  le  nom  du  lieu  où  elle  étoit:  Le  guide  de  l'armée  lui  dit  qu'il  s'ap* 
pelloit  Giouàb ,  ce  qu'ayant  entendu ,  elle  déclara  auifi-tôt  qu'elle  ne  pafleroit  pas 
plus  avant:  car  elle  fe  fouvenoit,  difoit-elle,  que  Mahomet  lui  avoit  dit  autre- 
fois qu'une  de  fes  femmes  devoit  être  un  jour  abboyée  des  chiens  en  ce  lieu- 
là,  &  qu'elle  prît  garde  de  n'être  pas  celle-là;  car  elle  fe  trouveroit  alors  dans 
un  mauvais  parti,  &  en  fort  grand  danger.  Thaleha  &  Zobair  qui  étoient  les 
principaux  chefs  de  cette  armée,  voyant  de  quelle  importance  il  étoit  d'empê- 
cher qu'Aifchah  ne  les  quittât,  lui  dirent  que  le  guide  fe  trompoit^  &  apoftc- 
rent  cinquante  témoins ,  qui  l'afllirerent  que  ce  ruilfeau  n'avoit  jamais  eu  un 
tel  nom. 

Les  Hiftoriens  remarquent  ici  que  ce  fut  le  premier  menfonge.  fblemnel.  & 
public  qui  «t.  été  fait  depuis  le  commencement  du  Mifidmanilme.    Les  conju- 
rez 
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f€Z  œpenJuit  Vb  t&«rent  tout  Tavanta^  qu'ils  6n  efperoient:  Car  Ai&hah  pomw 
ibivfC  fa  nmrche  avise  eox ,  &  ils  s'empai^rent  aiiëment  de  la  vÂle  de  BaâbnL 

Ali  de  fon  côté  ayait  appris  qae  l'armée  du  parti  d'Othman ,  c'eft-à-dire  de 
feux  qui  vouloîent  vanger  la  mort ,  étoît  campée  auprès  de  Baflbra ,  affembla 
fcs  troupes  >  &  marcha  avec  tant  de  diligence ,  qu'il  fut  bientôt  en  prefence  de 
les  ennemis.  Lor^u'il  vit  Aîfchah  à  leur  tête ,  il  dk  en  foufriant:  Othmafi 
€toit  fort  barbUr  ^[uand  il  fious  a  quitté ,  mais  il  nstoume  aujourd'huy  vers  nous 
£uis  barbe. 

Son  armée  étoit  êe  trente  milles  hommes,  tous  gens  aggoerris,  &  celle  de  fes 
ennemis  qui  pouvoît  la  furpafler  en  nombre,  n'étoit  compofée  que  de  gens  n^ 
maffez,  &  n'avoît  point  de  chef,  qui  lui  fût  comparable  ni  en  valeur,  ni  e» 
capacîté.^  Quelques  gens  Wen  intentionnez  de  part  &  d'autre  voulurent  d'abord  en^ 
trer  en  quelque  neçotiation  de  paix,  &  Ali  même,  après  avoir  rangé  fon  armée 
en  bataille,  fortît  des  rangs ^  &  demanda  à  parler  à  Thaleha&  à  Zobair;  il  leur 
fcprocha  îear  infidélité^  &  leur  fit  appréhender  les  jugemens  de  Dieu ,  qui  van^ 
geroit  infaifliblement  leur  manquement  de  foy.  H  fit  même  relfouvenir  Zobair 
que  Mrfiomet  hiy  ayant  demandé  autrefois  s'il  n'aîmoit  pas  ùm  cher  fils  Alît 
fl  lui  avDît  réçondu  qu'ouy,  &  que  Mahomet  M  avoit  dit  enfuite  :  Cependant 
}  arrivera  un  jour  que  vous  vous  élèverez  contre  luy ,  &  que  vous  ferez  caufe  de 
très-grands  malheurs,  qui  tomberont  fur  lui  &  fur  tous  les  Mufulmans. 

Ce  vieillard  lui  répondit:  Si  tout  ce  que  vous  xae  dites  maintenant,  &  dont  je 
fte  reffouviens  fort  bîen^  me  fût  venu  plutôt  en  la  penfée,  vous  ne  me  verriez 
pas  ici  :  mais  tout  ce  que  je  peux  faire  miainten^it ,  c'eft  de  vous  promettre 
qu^après  ce  contrat  je  ne  porteray  jamais  jdus  les  armes  contre  vous. 

Cette  conférence  étant  finie ,  Zobair  filt  le  rapport  de  tout  ce  qui  s'étoit  pnflï 
à  Aîfchah:  mais  cette  femme  étoît  fi  envenimée  contre  Ali,  qu'elle  ne  voulut 
entendre  k  aucun  accommodement  ;  elle  fe  mit  dans  les  rangs ,  montée  fur  utt 
puiilknt  chameau ,  &  affilé  dans  une  chaife ,  faîte  en  forme  de  cage ,  que  les 
Arabes  appellent  ttioudage ,  donnant  par  Ga  prefence  le  mouvement  &  le  cou* 
rage  à  fes  troupes. 

Alors  fe  donna  cette  ftnglante  bataille,  qui  a  été  nommée  la  Journée  dii: 
chameau ,  à  caufe  de  celui  que  montoît  Aifchah ,  dans  laquelle  il  y  eut  dix-fept 
milles  Arabes  tuez  fur  la  place. 

Mîrcond  écrit  que  Zobair  a3rant  appris  qu'Ammar  Jafller  étoît  dans  fe  camp 
d'Ali;  &  fçadiant  ce  que  Mahomet  avoit  dit  autrefois  de  ce  perfonnage,  qu'il 
étoît  toujours  pour  la  julîice  &  pour  le  bon  droit ,  il'  fe  retira  de  la  mêlée ,  (fc 
tira  du  côté  de  la  Mecque:  mais  étant  arrivé  en  un  vallon  qui  étoît  travcrfé 
par  un  ruifleau  nommé  Sabaa,  il  y,  rencontra  Hanaf  Ben  Cais  qui  y  étoit  campé 
avec  tous  les  Cens,  attencbnt  le  fuccez  de  la  bataille,  pour  fe  ranger  du  côté  du 
vainqueur. 

Hanaf  ayant  reconnu  de  lom  Z(*air,  dît  aux  fiens:  NY  a-t*îl  perfônne  par- 
mi nous  qui  nous  pût  apporter  des  nouvelles  de  Zobair.  Un  d'entr'eux  nommé 
Amru  Ben  Giarmuz  fe  détacha  aufE-tôt ,  &  alla  au  devant  de  lui.  Zobair  ne 
le  laiifant  approcher  que  dans  une  certaine  dîftance,  après  lui  avoir  parlé  quel- 
que ten^,  lui  demanda  s'ils  pouvoîent  être  en  fureté  l'un  de  l'autre ,  Amru  Jui 
ayant  répondu  :  Ouy,  &  le  bon  quartier  étant  ftipulé  entr'eux,  Zobair  fe  fiant 
à  la  parole  d'Amru,  voulut  s'aquitter  du  devoir  ordinaire  de  la  prière:  mais  ce 
malheureux  trouvant  l'occafion  belle  >  le  prit  par  derrière,  &  d'un  feul  coup  lui 
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x:oupa  la  tête,  qu'il  porta  auflî-tôt  à  Ali.  Alî  royant  cette  tête,  laîfla  couler 
.quelques  larmes  de  Tes  yeux,  &  dit  à  Amru:  Va  miferable  aSaffin,  porter  cette 
bonne  nouvelle  à  Ben  Safîah  dans  Tenfen  Amru  fut  tellement  émû  de  ces  pa- 
roles, que  perdant  tout  refpeft,  il  lui  dit:  Vous  êtes  le  mauvais  deftin  de  tous 
les  Muiulmans:  car  fi  on  vous  délivre  de  quelqu'un  de  vos  ennemi^,  vous  an- 
noncez  auffi-tôt  l'Enfer,  &  fi  on  tue  quelqu'un  des  vôtres,  Ton  efl:  incontinent 
compagnon  du  Diable  ;  puis  paflTant  de  la  colère  à  la  rage,  &  au  defefpoir,  il 
tira  fon  épée,  dont  il  fe  perça  le  corps. 

.  Pendant  que  le  combat  de  cette  journée  du  chameau  étoit  le  plus  échauffé , 
&  que  la  viéloire  ferabloit  déjà  panchcr  du  côté  d'Ali,  Marvan  lui  dit:  Thaleha 
iJtoit  hier  avec  les  aflàffins  d'Othman ,  aujourd'huy  l'attache  qu'il  a  aux  grandeurs 
du  monde,  l'a  fait  entrer  dans  le  parti  de  ceux  qui  demandent  fon  fâng:  & 
difant  ces  paroles ,  il  lui  tira  une  flèche  dont  il  le  blefla  à  la  cuiflTe.  Celui-ci 
fe  fentant  bleffé ,  fe  fît  porter  hors  du  champ  de  bataille  en  une  mafure  qui  en 
jétoit  afiez  proche ,  où  ayant  trouvé  un  des  foldats  du  camp  d'Ali ,  il  lui  dit  : 
Donnez-moy  vôtre  main,  afin  que  j'y  mette  la  mienne,  &  que  je  renouvelle 
par  cette  aâion  le  ferment  de  fidélité  que  j'ai  déjà  fait  à  Ali,  &  il  n'eut  pas 
plutôt  achevé  ces  mots ,  &  cette  cérémonie ,  qu'il  expira.  Cette  dernière  aâion 
de  fa  vie  ayant  été  rapportée  à  Ali,  ce  Khalife  prononça  ces  paroles:  Dieu  ne 
Ta  pas  voulu  appeller  au  ciel  avant  qu'il  eût  effacé  fon  premier  manquement  de 
parole  par  cette  dernière  prcAeftation  de  fidélité* 

Après  la  mort  de  Thaleha,  la  viélohre  fe  déclara  entièrement  pour  Ali.  On 
envelopa  le  chameau  d'Aifchah,  autour  duquel  il  fe  fit  un  grand  carnage:  mais 
on  ne  lui  eut  pas  plutôt  coupé  les  jarets,  que  les  troupes  de  Baflbra  qui  étoient 
fort  affoiblies,  plièrent,  fe  mirent  enfuite  en  déroute,  &  prirent  la  fuite.  Ali 
ne  voukit  pas  qu'on  pourfuivît  les  fuyards:  il  falua  fort  civilement  Aifchah  qui 
étoit  devenue  fa  prifonniere ,  &  la  renvoya  avec  honneur  à  la  Mecque.  Il  y  a 
pourtant  quelques  Hiftoriens  comme  Thabari  &  autres  qui  ont  mis  dans  la  bou- 
che  d'Ali  des  reproche^  qu'il  luy  fit,  &  même  des  injures  qu'il  lui  dît.  Quant 
au  butin  que  fes  foldats  avoient  fait,  Ali  voulut  qu'il  fût  partagé  avec  les  hé- 
ritiers de  ceux  de  fon  parti  qui  avoient  perdu  la  vie  en  cette  bataille ,  dont  le 
le  nombre  ne  paffoit  pas  plus  de  mille;  &  ayant  donné  le  gouvernement  de 
Baffora  à  Ebn  Abbas,  il  vint  en  la  ville  de  Coufa  où  il  établit  le  fiege  de  fon 
Khalifat 

Après  une  viftoîre  fi  complète,  Ali  n'eut  plus  d'ennemis  dans  toute  l'Arabie: 
mais  il  fe  formoit  dans  la  Syrie  un  fort  gros  parti  contre  lui  ;  car  auffi-tôt  après 
la  mort  d'Othman ,  quelques-uns  de  fes  parens  s'étant  retirez  en  cette  Province , 
où  Moavie  commandoit ,  ils  portèrent  avec  eux  à  Damas  la  chemife  fanglante 
d'Othman,  avec  les  doigts  qui  lui  avoient  été  coupez,  lorfqu'il  fut  tué,  &  cru- 
rent qu'il  fuffiroit  de  les  expofer  à  la  vûë  du  peuple ,  pour  les  exciter  à  la 
révolte  contre  Ali ,  &  à  la  vangeance  de  l'attentat  commis  en  la  perfonne  de 
ce  Khalife.  t 

Moavie  qui  étoit  auffi  fort  proche  parent  d'Othman ,  fe  fervit  de  cette  occafion 

i.pour  avancer  fes  affaires ,  &  choifit  un  jour  d'affemblée ,  auquel  il  donna  ce  fpefta- 

cle  à  tout  le  peuple  dans  la  grande  mofquée,  l'accompagnant  d'un  difcoui's  fort 

animé  contre  Ali,  &  contre  tous  ceux  qui  fuivoient  fon  parti.    Pendant  que  ceq 

fè  paffoit  à  Damas,  Amru  furnommé  Ben  Al  As,  qui  commandoit  dans  la  Paleili- 

oe ,  y  arriva ,  &  prêta  le  ferment  de  fidélité  à  Moavie ,  le  reconnoiffant  pour 

le 
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lè  légitime  îShalîfe,  &  Prince  des  Mûfulmaœ.  Cette  aâîon  qiiî  aroît  été  concer- 
tée, fut  fui  vie  des  acclamations  du  peuple,  qui  jura  en  même  tems  à  Moaviela 
même  fidélité. 

Auffi^tôt  qu'Ali  eut  appris  ces  grands  mouvemens  de  la  Syrie,  il  employa  toutes 
les  voyes  de  la  douceur  poar  ranlèner  les  rebelles  à  leur  devoir  :  mais  voyant 
que  la  îedition  s'augmeiitoit  tous  les  jours ,  &  que  les  peuples  de  cette  grande 
Province  fe  décfeffôidnt  tous  ccfriuxe  lui ,  il  crut  que  déformais  toute  negotiation 
étoit  inutile,  &  marcha  avec  une  armée  de  quatre  vingt-dix  milles  hommes  vers 
ces  quartiers-là.  Etant  arrtvé  fur  les  confins  de  la  Syrie,  il  fut  obligé  de  cam- 
per en  un  lieu  oti  Teaw  lui  manqua. 

'  B  y  avoît  auprès  de  Son  camp  un  hermîtage  foûterrain ,  dont  THermite  qui 
étoit  Chrétien  fe  prefenta  à  lui;  Ali  l'interrogea,  s'il  n'y  avoit  point  quelque 
fontaine  dans  le  "vôîfihage  5  l'Hermite  lui -répondit  qu'il  n'avoit  qu'une  cifterne 
où  à  péîne  y  avok-il  trois>muids  d'eau.    AU  lui  répliqua  :  je  fçai  pourtant  que 


où  il  avoit-  été  creufé ,  -  mais  que  la  tradition  du  pays  étoit ,  qu'il  n'y  avoit  qu'un 
Prophète  ou  l'Envoyé  d'un  Prophète  qui  fût  capable  de  le  trouver  &  de  Tou- 
vrir.  Ali:  ne  le  chercha  pas  long- tems,  &  faifant  creufer  en  un  endroit  qu'il 
marquai  il  tro«va  une  pierre  d'une  énorme  grofleur  qui  lé  couvroit,  &  qu'il  ne* 
lâîffii  pas  d'enlever  auffi-tôt  avec  une  très-grande  facilité. 
•  L'Herpiite  furpri?  de  ce  qu'il  voyoit,  embrafla  aulE-tôt  les  genoux  d'Ali,  &  ne 
le  voulut  plus  quitter.  Il  lui  prefenta  même  une  vieille  membrane ,  qu'il  difoit 
êcre  écrite  de  la  main  de  Simeon  Ben  Safa  (c'eft  Simon  Cephas)  un  des  plus 
grands  •Apôtres  de  Jésus -.Christ,  dans  laquelle  on  lifoit  la  venue  ^u  dernier 
des  Prophètes,  l'arrivée  de  fon  légitime  héritier  &  fucceflèur,  &  la  découverte 
miraculeufe  de  ce  puits. 

j  Alii  après  avoir  rendu  grâces  au  Seigneur ,  &  avoir  fourni  de  Teau  à  ion  ar- 
mée ,  continua  fa  route  vers  Saf ein  où  les  ennemis  étoient  pofter  :  il  y  eut  plu- 
fieurs 'efcannouches  entre  fes  troupes  &  celles  de  Moavie;  &  enfin  les  deux  ar- 
mées s'étant  avancées ,  elles  fe  trouvèrent  en  prefence  le  dernier  mois  de  Tan- 
née 56  de  l'Hegire;  elles  commencèrent  à  fe  battre  par  pelottons ,  fans  bazarder 
un  combat  génénd ,  dès  les  premiers  jours  de  l'année  37  &  ne  fe  quittèrent 
point  l'une  &  l'autre  pendant  onze  mois  entiers.  On  dit  môme  que  pendant 
cent  jours  il  y  eut  quatre  vingt-dix  combats ,  qu'Ali  y  perdit  cinq  milles  hommes , 
parmi  lefquels  il  y  en  avoit  vingt-cinq  qui  portoient  le  titre  de  Sahabah ,  c'eft-à- 
aire,  de  compagnons  du  Prophète.  Le  plus  confiderable  de  ceux-ci  fut  Ammar 
Ben  Jaifer,  Général  de  la  Cas^alerie:  m^is  la  perte  fUt  beaucoup  plus  grande  du 
côté  de  Moavie  ^  qui  laiila  ^morts  £hr  la  place  45  milles  des  fiens;  .  C'efi:  pour- 
quoy  voyant  que  ies  troupes  diminuoîent  beaucoup,  il  refolut  de  concert  avec 
Amlii  Ben  Al  As^  d'ufer  jde  cet  artifice,  / 

.^ II. fit  attacher  des  Alcorans  m  bout  de  plufîeurs  lances,  &  les  fit  porcer  à  la^ 
tête  de  fes  troupes  par  des  gens  qui  crioient  :  yoici  le  Livre  qui  doic  décider-  de 
tous  nos  différends,  ^  qui  défend  de  répandre  ainfi  fans  raifon  le  fang  des  Muful- 
mnSy  Moavie  &;;Amru  avoient  inventé  cette  rufe  pour  femer  la  divîfion  dans 
l'armée  d'Ali ,  qui  avoit  déjà  remporté  de  grands  avantages  fur  eux ,  &  qui  pou-  ' 
voitiie  flater  d'un&  vJâoire  prochaine ,  fî  '  le.  .combat  çût  «duré  plus  long.tems/ 
.,.ToME  I.  Z  Ce 
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Ce  ftrat^eme  eut  te  &ccez  ^*fls  en'attendoient;  oo*  noe  partie  des  Iraquîensr 
qui  faifoient  la  plits  grande,  force  de  rarmée  d'Âli,  nût  auffi-tôt  les  armes  bas  y. 
&  le  menaça  de  l'abandonner ,  &  de  le  livrer  même  entre  les  maois  de.  fan  en^ 
Defiii)  s'il  ne  faifdt  fornier  la  retraite.. 

Âli  s'apperçut  bien  du  piège,  que  fes  ennemis  lui  avoient  drefië  ::  mais  il  fallut 
céder  &  fe  ibiUnetCre  à  la  loy  de  l'Alcoran  qui  ordonne  de  mettre  fes  intérêts  entre 
l^s  mains  d'une  per^nne  dioJiie»  laquelle  jointe  à  une  autre  ^  ncnmiéêpar  fou 
adverfaire ,  doit  décider  du  fort  des  deux  parties^ 

iji^haath  Ben  Çaisy  un  de  ceux  qui  avoient  le  plus  de  crédit  dans  fes  troupe» 
de  l'Iraque,  &  qui  étoit  foupçonné  d'avoir  été  corrompu  par  Moavie>  demanda  à. 
ikli  s'il  ne  trouvoit  pas  bon  œt  expédient.  M  lui  iépoodSt  firoii^ment  : .  Cdui* 
qui  n'efit  pas  libre ,  ne  peut  pas  donner  fon  av^,  c'eil  à  voua  autrea  à  conduire- 
cette  affaire  comme  vous  l'entendez*  Ils  nommèrent  donc  de  la  part  d'Mi^  Abovk^ 
Moufla  Al  Afchari^  hoHune  de  bien,  mais  fôrt  fimple;.iQc Moavie  de  fon  cSté  namr 
pa  Amru  Ben  Alas,  qui  avoit  la  réputation  d'être  le  pkis  rufé  des  ibr^es.  A|>rèa 
ce  comprcxnis  Ali  fe  retira  à  Côufâ,  ôcMbwie  iLDamas^  œ  chacun  d'eux  laif-»^ 
liint  le  commandement  de  leurs  armées  à  un  de  leurs  Généraux  y  &  l'autorité  dea 
chofes  qui'  regardent  la*  Religion,  entre  les  mains  d'im  Im^  particufien 

AU  ne  fut  pas  content  du  choix.  d'Abou  Moufia,  &  s'en  déclara  même  afiez: 
ouvertement,  voulant  fubftituer  en  la  plaça  Abdallah  B&j  Abbasc.mais  U  fallut 
céder  au  fentimeat  d'Afcbaadi  qi»  étok  à  la  tête  d'un  parti  .déjà  à  demi  rei?ûké;v 
en  effet  il  leva  peu  après,  tout-àp&it  le  mafque ,.&  fut  Je  premier  chef  des  Khase-  • 

rs,  nom jqutfigQifie.- ceux  qui  &  revdcent  contoe  les  deux.  puiflflSiGBS.  poGtique:^ 
celifiieul^.. 

Ce  cbow  étafit'  ^y  fea  deuK  arbitres  nran»r  fe  renc&ent  i  Dôoms^al  GioD^- 
dal ,  lîeu  fittté  eptire  flraque  ou  Chaldée,  &.la  Syrie.  Amm  qui  conQûiifi>it  le:, 
geoîit  dé:  £>n!  coltegue ,  lui  fit  d'abord  de  grandes  civi&tez ,  &.s'infinua  par-là 
dans  fOQ'.eipnt,  en  forte  qu'il  lui  perfuada  que  pour  rétablir  la  paix.eiitre  Us 
MeMmmi^y  il  étoit .abfôluO^ot  neceflàire  d^  depoi^  M  &M(mtde.,  afin  que  : 
I!on  pût  élire  un.  Khalife  qui  idlb  au  gré  de  tous..  Cet  :  article  Jmpoitant  étant:, 
accord  entr'eux,  on  éleva  uae  tribune  auu  milieu  des  deinc  aimées  où  chacun . 
des  arbitres  devoit  publier  fon  avis.  Quand  il  fÛt.queftion  de. monter  fur  la  : 
tribune,  Abou  MouiTa  voulut  faire  paiSetâmru' le  premier:  <mais  €elui?ci  lui  al&w ^ 
gUK  tant: de  raifons- qu'il  avoit,  d^.luLceJer  le.pas,,. qu'il  l'oU^ea  da^paiTer  le  : 
preaùer. 

Abou  l^ufla  étant  donc: monté  le  premier  fia:  là  tribttie  ,.dKt  i  haute  voix 
«8S  paroles:^^e  épi^fe  M  6f  MoatfU  du  Khtà^  quUls préÈendint y  de  la  mime  ma^ 
meret  q^  je  tire  cet  annmtde  mm  doigt;  &  apr^  avoir  ait  ci^  dédaration.,  'ûrr 
d^cea^t  aii^tût...  Ainnt  y  monta,  enfitite ,  &:di):  c^  pardes:  ^hms  4nm  mtm^ 
duy  MejfeuifSj  cmmem  uibou  Mmffa  a  dipqfi  Jti  fa. par&;  qmnt  <à:fm  je  It.défa^^ 
^r  &.  j^  ivm^  k  Kbaiifit.à  Même,  Hm  itii^i^at^  df  la  «lâv  mmUr^que  }e> 
mets  €H  anneau  dans  mm  doigta  &Je  le  fa»  aues  d'auimt^plut  de  juftiGs,,  ^M  A: 
iié  dkîai^  pat  QtJnmi  ptm  Jm  flêùc^eitr:^  &  qi^U  fejt  porté  pour  .ymffur  4e  ^ 

Attffi-tôt  que  cette  publication  eut  été  feîte,-  ceux  du  parti  d'AJi  hôitteux  d'utt  i 
fwccez  û  peu  attendu,  fe  plaignirent  rigcement  d'Abou  Moufla.    Celui^î  de  fon  : 
côté  acçjiiU)it  Amru  de  n'avoir  pas  gardé  la  cooRzention  qu'ils  avoient  faite  en- 
«r'eujc^  on  en  vînt  dôs  plaintes. aux  iiijurea>  &  .enfin  Abou  M0U&9  ^ui  cndgnic 

la 
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Ht  «olért  ^Ali^De  ù  ctbyaat  pa6  en  ffteeté  dans  koutpf  s^ebftiie^  Ad  iie  refug» 
à  la  Mecque. 

Les  deut  partys  vkireix  enfuite  à  fe  maïKfire,  &  à  s^excommtifiier  feledmel* 
Itement  Tun  Faotre  ;  â;  cette  malediâjon  réciproque  a  duré  f(M  lofig-tem$  dans 
fe  Mufuhnanîfme,  entre  la  Maifim  <I'AU>  &  ceUe  d'Ommie  de  laqudle  OthoMi 
'  ai  j^foavie  eftoî^it 

Il  faut  remarquer  ici  avant  que  de  palier  plus  avant,  que  le  traité  de  pair 
qui  fuivit  la  fufpenfion  d'armes  entré  Ali  &Moavie,  ayant  été  rediçé  par  écrit, 
le  Secrétaire  mît  à  h  tète  ces  paroles:  AH  Chef  ff  CtmmmiMt  génhrU  des  Mu* 
Jïdmms  y  acccrdi  la  paix  à  MhaHt  aux  canditwns  qui  fuivenU  Afoavie  IHânt  ces 
premiers  mc^ ,  dit:  Il  faudroît  que  je  fiifle  un  fort  méchant  homme ,  fi  je  fai- 
lois  la  guerre  à  celui  que  je  reconnoîtrois  être  le  Chef  &  le  Commandant  gé- 
*ûérai  de  tous  les  Fidèles. 

'  Amru  Ben  Al  As,  dit  alors  qu*îl  fdloit  ablblument  effacer  cette  qualité  de  Chef 
^des  Fidèles.  Ahanaf  Ben  Cais  s'àddreflanc  à  Ali^  lui  dit,  qu'il  ne  devoit  jamais 
pennettre  que  Ton  lui  ôtât  ce  titre  :  mais  Ali  lui  répliqua ,  qu'étant  autrefois 
Secrétaire  des  commandemens  de  Mahomet  Ton  beau -père,  il  avoit  lui-même 
dreflë  les  articles  de  paix  entre  lui  &  Sohail  qui  s'étoit  révolté  contre  lui,  & 
qu'ayant  qualifié  Mahomet  Apôtre  &  Envoyé  de  Dieu,  Sohail  lui  dit:  Si  je  re* 
connoiflbis.  vôtre  beaupere  pouf  l'Apôtre  &  l'Envoyé  de  Dieu,  je  n'aurois  point 
dé  paix  il  ikner  avec  lui  :  car  je  ne  lui  aUrois  jamais  fait  la  guerre  :  Je  rapportai 
cette  difficulté  à  l^omet,  &;  il  me  répondit  :  Éfi^ce2  hardiment  ce  titre,  car  il 
se  dépend  pas  de  ce  traité,  ée  fera  le  tems  qui  en  déclarera  la  vérité,  &  fou^ 
venez-vous  qu'3  vous  arrivera  un  jour  un  cas  aflbz  fbmblable.  Ali  confentic 
donc  que  Ton  lui  ôtât  pour  lors  la  qualité  dont  Abou  Mouflk  le  dépouilla  en 
fuite  folemneUement ,  comme  nous  avons  vu.  Toutes  ces  cfaofes  fe  paiferent 
Tan  37  de  lUegîre,  &  de  T.  C  657,  auffi-bien  que  la  defedlion  des  Kharegitc*. 
qui  (ê  Toûleverent  coùtre  AJi. 

Le  fujer  de  leur  révolte  fut  qu'Ali  ayant  mis  fes  intérêts  entre  les  mains  de 
ieox  Arbitres,  comme  nous  avons  vu,  quelques-uns  d'entre  les  Iraquiens  lui  dî^ 
ïent  qu'il  avoit  eu  grand  tort  de  remettre  au  jugement  des  hommes  ce  qui  ne 
devoit  dépendre  qœ  de  celui  de  Dieu ,  &  qu'au  lieu  de  maintenir  la  paix  qu'il 
venoic  de  faire,  U  devoit  pourfiûvre  fes  ennemis,  qui  étoient  auifi  ceux  de  Dieu^ 


*,  Mdavie  qœ  Dtea  feul{  que  ce  qu'il  avok  fait,  étoit  un  péché)  &  qu*il  en  de- 
voit faire  fieaitenee* 

leur  remontra  avec  beaucoup  de  force  que  le  péché  étoit  de  leur  côté, 

tant  dlùconftdnoe  &  tant  d'omniâtreté:  Qu'ils  devoieot 


ftoifqifik  âifofent  parottre  tant  dlliconibtnce  &  tant  d'opiniâtreté 
in  ibuvenir ,  iorfiiue  Moovié  fit  poiter  les  Aloorana  à  la  tête  des  deux  anodes» 
ifiïï  les  avertit  que  c'étoît  un  artifice  dis  fes  ennemis ,  &  que  ce^o^nx.  us 
ttvderit  céffé  de  combattre  fans  fcm  ordte,  &  enfin  qu'ils  avoient  grund  tort  de 
butoir  e:âger  de  iuy  te  violement  d'un  traité,  qu'ils  l'avoicnt  obHgé  eux-mêmes 
et  ligner. 

Les  RebéHes  né  fe  contentèrent  point  de  ces  raifotw ,  &  mirent  à  leur  tête 
Abd^ah  Ben  Vaheb  Qui  leur  donna  le  Heu  de  Natiarvan  pour  rendez>vous:  Cr 
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.'&t  là  que  tàm  tes  mécoQtem  d!AU  s'àiTembieoettL    li.y^enviiit.  itti  trèSrgrand' 
nombre  de  Coufa,  de  BafTora,  &  de  T Arabie. 

AH  l^s  négligea  d'abord,  &:  ne  ibngéoit   qu'à:  Moavie  qui  lui  paroiilbit  un^. 
r-enHemi  beaucoup  plus  redoutable  :.  mais  ayant  appris  qu'ils  étoient.  déjà  groffis 
Jufqu'au  nombre  de  vingt-cinq  mil  hommes;  qu'ils  condamiioient  d'impiété  tous 
ceux  qui  ne  fui  voient  pas  leurs  fentimens ,  &  qu'ils  avoient  déjà  fait  mourir  - 
-^plufieurs  Mufulmaqs  qui  refufoient  d'entrerdansleuf  party,. il. refolut.  enfin  d'ex- 
terminer une  fefte  qui  tendoit  à  ren verfer  les  fondemens  du  Mufulmanilme* .  Il 
voulut,  pourtant  les  gagner  pajr  la  douceur ,  &.  les  ramènera  leur  devoir  parlés 
•bons  avis ,  &.  par  les  fages  iriilruftions  qu'il  leur  donna  :  mais  ce  moyen  fe  trou- 
vant trop  foible,  il  employa  les.  forces  d'une  .armée  confîderable,  à.  la  tête  de 
. jaquelle  il  fe .  prefenta  devant  eux.     Il  ufa  cependant  de  cette  précaution  avant 
que  de  commencer  le  combat,  qui  fut  déplanter  un  étcndarthors  de  foa  camp,. 
'&:  de  faire  publier  à  fon  de  trompe,  que  quiconque  fe  rangeroit  fous  ce  drapeau, , 
auroit  bon  quartier  ,  &.  que  quiconque  fë  retireroit,  auffi  en  là  ViÛe  da  Gcfufa> , 
y  -trouveroit  un  azile.  '["     '  .        ^ 

.  Ce  ftratageme  reliffit  fort  Bien  à.  Ali  :  car  l'àrméé  dés  KRaregîtes.  fë  diflïpa 
.  d'elle-même  en  fort  peu  dé  tems ,  &. .  Abdallah'  Ben  Vaheb  fe  trouva  réduit  à  : 
quatre  milles  hommes^Teulèment.  Cèpencknt  ce  chef /de  rebelles  voulut  avec  ce 
petit  nombre  dé  gens  fi'gnaler  (à  brayoure  par  un  coup  dé  defefpoir  :  car  il  vint  at- 
^taquer  l'armée  d'Ali. avec,  des  forces. fi  inégales^  mais  fa  temerité^fut  bien  'punîe'^ 
il  .demeura  liiî  &  tous  les  ficns  taillé  en  pièces,  à  la  refetye,  de.  neuf  peribnnes 
feulenient,  qui  égalèrent  jùftèment'lô  noiftbre  de,  ceux.  qu'AÛ'^vok  peràits^  ^  '\ 
\  Dn  !pèu  avant  ce  cojnbat,  Aîi  avoit.avertji  fes  amis  def  ce  qui  devoit  arriver: 
'car  Jl.  leur  dit:  Vous  voyez,  ces  gens-là  qui  font  proféfEôndé  lire  l'Alcoran,  & 
qui  n'en  gardent. pas  les  commandemens ,,  ils  quitteront  la  profeffiôn  qu'ils  font 
de  leur.  fè'Âe  auflî  vîCe  que  lés  flèches  qjiilttent  l'arc^  quand  elles  font  décochées. 

Cette  vift'ou-e  qui  fût  remportée  l'an  ^38' dé  THegîre ,  ayant ;rôiîftî .  tôu^' les 
Arabes  fous  Je  commodément  d'Ah",  il  n'y  avoit  plus  que  lefe  SjTÎens  à  réduire. . 
7|;li\  vjoidoit  aùQiltôj:  après  la  vicèôire  ,  marcher  contre  Moavie  :  inaîs  quelqiies- 
lins  de  fes  Chefs' lui  remontrèrent  qu'il  étoit  à  propos  de  donner  quelque  rafraK 
.diiffement .  à  fon  armée ,  afin  qu'un  chacun  fe  pût^  préparer  à  une  guelre  qUâ 
dcvoît  être  apparemment:  de  plus  longue  haleiiie  que-lî^^pi^edente.  Ali  fui  vît 
lefur.  avis,  .&,^  camper  à  Nahilah  proche  de  Goufa ,  où  il  fit  publier  que  pendant 
le  ^tem&  qtfil  camperoit  en  ce  lieu  là ,  quiconque  voudroie  aller  à  te  ville  pour 
quelque  affaire,  y  pouvoît  pafler  une;  journée  entière,  &  retourner  lé- Jenctemain  j  . 
afin  que  l'on  pût  partir  au-  plutôt  pour,  l'expédition  de  Syrie.  Il  arriva  aprè^  la 
pubîication  de  cet  ordre  ^  que  le  camp  fat  entièrement  abandonné,.  &  que  fe 
Général  fe  trouvant  feul  fut.obhgé  d'aller  lui-même  à  Coufa  auffi- hieii  que  lefi 
outrés.  ■'  .  •'. .  •  •'        >       •" r-f  '•/* 

Àli  avoît  donné  au  commencement  deTonKBalifat,  le  gouvernement  tfEgyptc 
-à  SHîkd  fièrt  Cais,  qui  s'âcquîtoit  de  fa  chargd  avec  beaucoup,  de  ,prude3Qce:.icar  j 
ayant  ctv  Egypte  une  grôfle  faftion  dès  pattifans  d^Othman,  il .  fçavoit  «Jaccoa^ 
moder  au  t^ms,  &  les  menageoit  avec- beaucoup  d'adreflb:  Cette  conduite  de  Siwi 
fournit  lV>ccafion  à  Moavie  de;  publier  par  tout.que  .ce  JGouvcraeur  étoit  de  fi« 
amis,  &  qu'il  agifToit  de  concert  avec  lui,  &  il  faifoit  femer  ces  bruits  de  coite 
*6tez"pôur  te  rendre  fuCpeft  à  AJi>    qui:  n'avoit  pas  cependant  de  meilleur  ami.  . 

Cette  féconde  rufe  dg  Moavie  fit  ^core  ion.  effet;  i:ar  Ali  rape^lla.  Saad  de  foo 
;  .  Gou* 


tS6!W6rdem«»ti  &'lui  doa)pa::j^w  fuc^lï'eM'P Wohammed»  ■fîls'.d'Moî'ljecM». pre- 
mier Khalife  ,  CQ  qui  fut  c^ufe  de  noupeaujiiitroubles^en  ce,: pays-là.  Ç^  wd- 
hansmed' n'eut  pas  mis  pljitôt  le  pied  en  Egypte»;  qu'il  eatreprif  tj'ep  ^ihaffer  tous 
ceux  iqui  '  foifoient  pF^âlSon  -d'avoir' euqtfelque-ltsifaiird'aimtié  avec  OthmaD» 
&.de  dieïo:  &  mémoire.-  ;  ..  ,  <  ,,  \-  -;;  ,  .1  .j-j  ,;  ■  ^,  .  ;,^ir,,_ 
-  Ceinefurent  donc  depitis-foD  jtfrivée^utiitfffiwtàonsi  &gp0ites^v;1iEa(ii&'eefi 
^Gwdres  ciArent-à  pu  tel  point  »  iqU(AIi)ifi*.,g)bJigé r'|Ce^lypye^;^^Ue*-Sd«4£u^» 
^-ITon  noriime  auffi  UfebturiMalec,ipoiK]y  ïié^ïk  fQrtiianBorité.if  maiB-.Mtw^ 
Hîuieittavis.dfe  l'eni^oy  de  ce  ;nouv«au;Gauwrîie«rs  fubojtïauff.lioianeiide.^Kuft* 

Kgnsi  qui  déraeuroit  fur  les  corWins  de  l'Arabie  &  de  l'Egypte^  ât  chez'lequel 
chtur-Malecdsvoit  loger,  ,pou»  lui  donaerdu^  poifon  iWis  je  feftia  t^u'il  lui 
awrpit  préparé.-.  ,  ■'■ ,..  :^^  ,.  .  .;    ;  •.;>  ■-,,  .j  ':■.';  ;■■:    (■   ; 

Cet  homme,  ancien  ami  de  Moavie,  exécuta  ponftuellement  fes.wcdrosi'i&iÉi 
%viilér''à'fon  hôte'un  poiftnO mortel  àai^  Ai;taM,.'doa6'-4':moBruf'fivfentrqiW-de 
'fèrCiP'de'fa  maifon»:  f  ■;;:  ..-■'■.■:  r  -  ■■  .■'.-::.■).,■.''  ;'  :-.-)  1..  ■..■■.  (  ':  s 
;  ■  Auffi-tôt  qùef  Môàvîè  fiât  appt-i3 ■  eetcô-  'mCjft  v 'il i4épèiltiiA-mm  Belï  Al-  As  «Tfec 
■fix  milfes  chevaux  pour  prendre  poircfîion  dû  "Gouvernement  d'Egypte  en  fo« 
nom.  •  Amru  fk  une  fi- gftnde ■  diligence  ,  'qu'il'Brrîva'en  petcde  jourt  jufqu'au- 
■près  de -la  viHe  capitale;  là-il  iè  joignit  à;  Ben  g&rig,.'Chef  des -potions  d'Otto- 
man ,  &  allèrent,  tous  deux  enfçmble  combattre  Mohammed ,  fils  d'Aboufcttcrèi 
■qui'arMt'emîorè  îc-  i&>rti  &  Vkuihrité'de^Qoa\}efR&ir  ^ur^AMJ  ^lïMiaBimsd' tfut 
■dé^ti' &  tomba  vif  léhCré  ki  mains  de  fe  eïWfemisï'^  nftis- il^iiiiii^^ôtârent-Uei» 
■tôtia  vieV&- ayant  fait- métfiré  (bn  corps  dam  eelui-d'uft-aftiéj' ils  le  fitwit  bfûlen 

Ali  ayant  appris  tôutéV  ces  méc'hantcs  nouvelles;  fit  venir  AèdàHah'Ben  AbljâS 
'de  BalTora  où- il  cortimandoit,'  pour  'fe  coîifbfeV  aveC'Iui',  '&  pàm^prenifre  en» 
Temble  des,  rcfolutîofis  convenables  au  TÙiuvais  ëtaf  de  leurs 'affàH-es:  .âtfjdaîyi 
"après  ■4Voir".laJfrd.Zîad'j'Pur  ïoh  Lieutenant  à-Baffori',  Te:''ren(flt  aùffr»  ,idîA*G 
'&■  li^j-  promit  ;dctectiei^,*une;fîdelit;é  ihviblablci'  Moavië  qui'ëtoit^tOîljdiirs-  atifêntii 
aux  occafibns  pour  S'eh  prévaloir,  li^eut'  pa^  p^tôt  appris  gue  Hep  A^bas  aVoit 
^quitté  BafTora,  qu'il  y  erivdya  un  Abdàlfah  fm'nbmmé  Hadrirami  à\'çt  doux  milles 
ciievaux  pour  iS  faifîr  àe  cette  place.  - 

Ziâd  qui  n'avoit  padalTez,  de  troupes  "p 
I5  ville  ,  Si.  fit  ,fçavoir  à,  Alî.jla,  neccflîte 
prômpteihcnt.du'fèôïiirsi  ^nqu'il  p<it.ai 
envoya  foiis  la  conduite  de  Hareth.  qm-'t 
fwt  &  tud  d^ans  le  combaf"c^uî  fe  doDjiaai 
rentra  fous  rot^ïflkncc  d'Ah  qui  y  r'éiivoy 
.commander  comme  auparavant  -  Cecy  arr 

,    fan  39:  fe  pa^a-,fans  évenemens  cOnfidcrablesîcwles  Syriens  làfleZjde  la  guerre> 
ji'^firepriren^  rien,  iuf-  les  Aral;)es^;  &.  qeiix-cjr.  avf^ent'  àflêz  de  peine  à 
ver:  inaîs  l'an  40  dé  la  même  Hégire  Mb'avie  fe' réveilla,  à , envoya  ( 
■a^er  nwis -da  cette;  année  Ben^  Arthah  avK  îr€fis,n^illep  chevaux  ^ve 
:ïrinçe  nonin)^  Hegiâz^  pour  s'en^arer  de  jês  deiix'princip^ies  Villes, _' 
d».la-Mecquç-&^de  Medine  où  il  avait  toujours  entretenu  qus^'j^^  " 
depuis  la  mort  d'Othman,.  &  poui-  s'ouvrir  par-là  Je  chemin  Je  l'Iemen  ou  Ara- 
bie Heureufe.    Abou  Aiub  al-Àniàrf,  '&■  Path&n  Ben  At&as,  qui  comnjpdoierit 
dans  ces'déux  Villes  de  la  p!trf  d'Ali;  ï'eà  abandoimêréiol  auJE4;ôi:>/auté,dé.,pjour 
:-:'.\  Z-3-  ■■■  '"'     '  P«> 
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pei,  &  Bétl  Âkhk  ^ed  4mt  empaifé ,  &  lyaM  fait  t^rSéer  le  feaneac  de  flddK 

^Môa^s^e^par  lès  habitahs,  pourfuivît  Ion  chemin  vers  Tlemea 

Abdallah  Ben  Âbbâs  prévoyant  bien  qu-il  feroit  vifitë  par  fien  Aithah,  «i  re- 
tour de  riétnen,  quitta  la  Vâle  de  Baflbra^  qai  n'ëtoit  pa$  en  défenTe,  &  tint 
la  campagne.  Mais  ce  projet  ne  lui  fut  pas  heureux  :  car  :Ben  Atthah  Tayant 
ren<^nffe;  le  défirj,  &' le  fiti^iïditrif  lui  éc  deux  de  fe;  enâins^  qui  étoient  en- 
coité  éri  foM  bâMjge.  Ali  fuk  fort  touché  de  irette  parte  j  &  iit  june  irapréd^ 
«Ton  coAtre'  TÀuteur  d'uti  û  cruel  attentat,  «ar  11  pria  Dieu  de  ioi  âter  rèi^ 
&  la  ndibn.  L'en  4!t  que  iret  honïme  àmim^ol  en  effet  fur  la  fin  de  fes  joues, 
;&  qu'il  demàidoît  toujours  ion  épéè:  ce  que  Toyant  iês  parens,  ils  lui  en  don- 
nèrent utie  <le  bois  avec  un  outre  plein  .de  vent,  &  que  ce  miferable  en  frap- 
pant de  fon  épée  de  bois  fur  cet  outre,  croyoit  tuer  autant  de  gens  qu'il  por- 
tdibde  ccRt|is.  '    ::^ 

AU  ne  laKTa  pas  cependant  de  fàiœ  poArfuivre  :  Ben  Arthah  par  quatre  m^ler 
chevaux,  fous  la  conduite  de  Giariah:  mais  à  peine  celui^i  $'étoit4i  avancé, ven; 
rietneA,  que  l'autre  étdir  déjà  i^e  ^retour  en  Syrie.  En  ce  m&ne  tems  Ali  reçut 
im  autre  fort  grand  déplaifin  car  Okail,  fon  frère,  prit  le  paity  de  Moavie,  qui 
le  reçut  à  bras  ouverts ,  &  lui-  ^gna  de  grands  revenus  :  Okail  n'allegi^oit  point 
Vautre  ptttexte  d(^  fa  defejrtion,  finon  qu'Ali  fon  frère  ne  l'entretenoit  pas  felon 
fa  quâliÈé.     ;  /:.   .  :  .  . 

.  Vn  peu  tores  la  bataille  de  Naharuon^  trois  Kh^regites  des  plus  zelez  pour  l'a,- 
irantfeœent  deieur  feâe,  fe  trpuvereiA  erifemble  à  Ja  Mecque,  &  faifant  fpuvenf: 
nentido  enlï'eux  :  de  ceus  qui  avoient  été  tuez  en  cette  bataille  ,  exageroienji 
leur  mérite^  &  déploroient  leur  perte.  Ces  trois  hommes  dont  les  noms  étoient 
Abdalrahman,  fils  de  Melgem,  Barac,  fîls  d'Abdallah,  que  quelques-uns  fur^om- 
^eut  Turk,  &  Amru,  fils,  de  Beker,  difoient  entr^eux  que,  fi  Ali,  Moavie,  & 
/viam  Ben  Al  As  étoient  morts,  les  afiâîfes  des  Mufulmans  feroient  en  bon  étai 
AuKtôt  le  jprèmier  xTéntr'eux  dit  à  les  compagnons:  Pour  moi,  fi  vous  voulezj, 
je  vous  tendrai  bon  compte  d'Ali.  Le  fecopd  entendant  ce  difcours ,  dit  qu'it  en- 
treprendroit  hlcn  de  fe  défaire  de  Moavie,  &  le  trqîfiéme  promit  aux  deux  au- 
tres de  tuer  Amru  Ben  Al  As.  Ces  trois  hommes  qui  s'étoient  ainfi  dévouez  pour 
exécuter  de  concert  leur  deflein ,  choifîrent  un  Vendredi ,  jour  de  Tafifemblée  fo- 
jiemnellç  des  Mufulmans,  qui  tomboit  au  dix-feptiéme  du  mois  Ramadhan;  oc  après 
^voîr  empôîfbnnê  leurs  épées,  prirent  chacun  leur  route;  le  prenjier,  celle  de 
Côufa,  le  fécond,  celle  de  Damas,  &  le  trôifiéme,  celle  de  l'Eçypte. 
[  Barac,  un  des  trois  dévouez  étaût  arrivé  à  Damas,  fiappa  Moavie  dans  les  réîn^ 
^aîs  la  playe  ne  fut  pas  mortelle*  Le  Chirurgien  qui  firt:  appelle  pour  la  vîfiter, 
après  l'avoir  fondée  &  confiderée,  donna  le  oioix  au  malade  de  foufFrir  que  l'on 
y  mift  le  feu,  ou  de  prendre  un  breuvage  qui  devoit  le  rendre  inhabile  à  la  |é- 
nération.  Moavie  n'hefîta  point  à  prencS-e  ce  dernier  parti,  &  demeura  efiefti- 
Vexçerit  le  refte  de  fes  jours,  fans  avoir  d'auties  enftns  que  ceux  qui  lui  étoient 
ïiez  a^OTît  fa  blefllire.      .        ^  ' 

L'alïal&î  qui  fut  auffi-tôt  arrêté ,  déclara  le  complot  qu'il  avoit  fait  avec  ùs 
deux  camar^s,  &  l'on  le  condamna  d'avoir  les  mains  &  les  pieds  coupez,  & 
d'être  laiflë  vîv^^tj  II  vêquit  en  efiet,  &  l'on  dit  même  qu*îl  fe  maria:  mai^uû 
JSss  amis  de  Moavie  Payant  fçu,  dît  qu'il  n'étoit  pas  raîfonnable  que  l'aflaiHn  qi4 
avoit  en4>êché  que  Moavte  eût  des  enfans  >  eu  engendrât  lui-fiiêlDe ,  &  lui  ota 
la  vie  de  fa  propre  main. 

Amni 


MxtffûlBtn  fièker  leifoîfiéme  des . dixràtiefe  & .trOB1ira^e&.E8SQ)l0Itô>17^ 
17  jour  de  RiDindban,  affigoé  pour  execuf»^  fim  cou|).  Aiaro  Bett  Al  As  fe  trouva 
heureofement  pour  lui  9  tourmenté  dliiiô  colique^  qui  FàHpêchci  de:  ââre  la  foao-^ 
tioH  d'Imam^ dans  la  Mofquée  ce  jour4à:  R  en  donna  la  œninàflbn  à  uàanlxet 
lequel  imt&  pkce,  &  tomba  mort  du  coup  que  IWaifiii  qliî  lec  prenait  pour  Am* 
rou,  lui  dbnna.'  Ce  mâme  aiTaffio  étant  candie  au  fupplice)  cÛt  âbs  s'étoHner :* 
ye  youhis  Atorm^  Wffis  Dieu  m  a  veuiu  un  autres     '         ;;  "  '  ^  ; 

Le  premier  de  ces  dévouez  nommé  Abdalrahtnân  retiffit  Menfx&ieuÉ.qtiê  {ê< 
compagnons  dans  l'exécution  de  fon  mauvais  defTela  çoqtiie  AU  :  Cé(t  ébsit^^^vé 
àCoufô>  Aie  trouva  logé  cheiz  une  femme  dont  les  plu^  proches  paréns  aybîeni;- 
été  tuez  dans  la  bataille  de  Naharuan,  &  qui  pour  cette  raifon  confervôit  dan» 
fon  eœor  un  grand  défîr  de  vàngeanœ  contre  AM.  Abdalr^man:  trc^vant  cette 
femme  dans  une  difpofîtion  fi  favorable  à  fon  deilein ,  fis  toiis  fkt  ^ort^  l^Q^ 
gagner  fes  boimes  grâces  ^  il  lui  fit  même  quielqile  oqv^tur^  d6  tmtà^&9  '  ^ 
quoy  elle  luf  répondit:  La  dôt  que  je  veux  recevoir  d0.  ceîw  qùt  Wépoiifçnt?? 
&k  la  fomme  de  trois  milles  drachmes  ou  grôs>  d^gent  ^  ti£^'efel«vf  v  une  fer-^ 
«nte,  &  la  tête  d'Alix  Abdalrabmaà  accepta  aufli-tôt  ce  parti  >.\^,  iQtfqu'il  fe  mit 
eo  devoir  ^exécuter  (on  ddfein,  cette  femme  lui  donna  deux-bommes  nommez 
Darvan  &  Scheîth  pour  racçomp^ner^  - . 

Ali  pendant  tout  le  mois  de  Ramadhan  dé  Fan  40  de  rPîégire  auquel,  il  fut  tué> 
eut  plqfîeurs  preiT^ndimfsns  dè.fa  môrt^  &  il  en  laifibit  ^chappçr  de  tems  en  tems 
quelques  paroles  9  quand  il  étoit  en  particulier  ^  avec  fes  amis.  On  retendit  une 
fôis  dire -après  beaucoup  d'inquiétude  quil  avoit  foufilerte:  He  kieh^  mon  eigur^ 
il  faut  avoir  patience  y  puifqu'il  n^yu  point  de  remède  contre,  la  mort»  Enfin  le  Ven- 
dredi dix-lqîtiéme  jour  de  ce  mois  étant  arrivé,  il  fortit'de  fa  maifon  pour  aller 
àMa  Mofquée^  dès  le  grand  matin  ;  &  Ton  remarqua^  qu^uhe  grofle  tfbupe  d'pî- 
feaux  ddmeftîques  ût  un  fort  grand  bruit  quand  il  paflâ  parafa  bafle  çôur,  ".& 
qu'un  de  fes  efclaves  leur  ayant  jette  un  bâton  pour  les  fake  taire,  U  lùi^c: 
liaifle-lejs  crier,  car  leurs  ciris  font  le^  plaintes  &-le  chant  lugubre  de  m^  tnort. 

Aùffi-tôt  qu'il  fut  etiQ-é  dans  la  Molquée,  ces  trois  fceleraK  qui  l^ctendoîent, 
feignirent  de  fe  qiïereler ,  &  mirent  lépée  à  la  main.  •  Datyan  porfâ  un  coup 
vers  Aîi  ;  mais  il  le  manqua ,  &  le  coup  donna  dans  la  porte  de  la  Moiquée  : 
Abdalrahman  le  frappa  à  la  tête  juftèment  au  lieu  oè-îl  avoit  déjà  reçu  une 
bteffure  à  la  bataille  d'Ahazab ,'  quî^  fe  donna  du  tems  de' Mahomet,  &  ce'<w^ 
fiA  mortel.  Les  trois  aiTaffins  eurent  le  tems  dte  fe  fauver  fans  qu'aucun  les  ar* 
rêtât.  -  Darvan  fe  retira  froidement  chez  lui  où  uil  homme  qiii  Tavôït  yû  Tépée 
àila  main  contre  AK,  l'alk  tuer:  Scheith  gagna  au  pièd^  &  courut  il  bien,  qu'il 
ne  put  jamais  être  attrapé/  Abctelrahman  fe  cacha  pendant  quelque  tfemsç.  & 
c<wnme  oî>  deinandoît  à  Ali  quel  étoit  l'Auteur  d'un  fi  énorme  attentât  contre 
ôperfonœ,  il  répondit:  Vous  en  aurez  bien-tôt  des  nouvelles.  En  effet  uâ 
Mufulman  ayant  trouvé  Abdalrahman  caché  dans  un  corn  Tépée  à  la  main,  bd 
demanda  fi;  ce  n?étoit  pc«nt  liri  qui  eût  bleflTd  Alî ;  FAiîaflm  voulant  le  nier^  fut 
Contraint  par  fa  propre  confcienoi  deïavoCier,  &  iUt  conduit  auifi-tôt  der^t  Ali. 
AR  le  fît  ck>hner  en  gardé  à  fon  fili  aîné  HsriSkn ,  avec  ordre  qu'on  i^  lut  lailfit 
Manquer  de  rien,  &  que  s'il  mourroit  de=  fa  bleflure  ;  on  ne.ptfoît  fon  meur* 
trier  que;  d'un  feul  coup.  .  Haffan  obéit  ponftuellement  aur  ordres  de  fon  père, 
qMiniouruile  10  Ou  fe  àc^Qule  21  du  mêiàe  mofe y  1^  5  >  4.,.  ou  cinquième  jaur 
aftfte/^ôir»  été  flxipj^.  L*aflklfin.fu£  puni  dîna  feui  coup:  màSs  les  amis  d'Aii 
Ment  envelopper  fon  coips  àte«  une  œtte/ponr  Jte  ti^         ï  ' 

,  HaflàQ 


'ïMBBA^iC'Ktii^  dînez  ck^Ali,  lavèrent  i&  .énfev6lirQtt'lIe>iroy^ 

de  lea^  peté*^ /qui  fut^enterré  en  un  tieu  tenu  fecrét  &  caché  félon  les  ordres 
qûll  en  avoit  donnés^  ILmôimit -âgé  de  63  ans  après  avoir  tenu  te  Ktelifato  l'et 
pace  de  quatre  ans  &  neuf  mois.  Gn  remarque  pour  ime  chofe  rfinguliere ,  que 
fa  niere  avoit  accouché  de- lui  dans  le  temple  même  de  <  h  i^Iecque ,  xe  queiroa. 
dit  n'itre  an:ivé:à  aucun  autre..  :Sani£rc.  nommée  Patheitiah  ,  fîlktd'AiTad,  fils 
de  Hafcheb,  l'avoit  nommé  Caid:  mais  Mahomet 9  foncoufîn  germain,  lui  changea 
cte  nomr  en  cctoird'iAli;''    ..  ;.  .1       • 

•  Eftîtré  lés  furnoïns  ou  tîtfes ^honorable^  que  lesMufiilmans  dômieât  à  Ali,  il  jr 
en  a  deux  principaux ,  dont  le  premier  ^il  VaiB ,  qui 'fignifîe:en /Arabe ^  Légataire^ 
Mandataire,  Exécuteur  Teftamentaire,  &  Héritier,  *c'cft^*dire ,  de  Mahomet .  Le 
fecond-«fl:  celui'  (te 'Mortteriha  ou  Mortadhi^  qui  fignifie  Tagreable  à  Dieu,  &île 
bfenîreçu  de  Dteu.  Nous  •  avons  veu  plus  haut  qu'ils  lui  donnent  aiiflî  celui  tfAC 
f!^  Allah  àlg^leb^  ie^^Lion  de  Dfeir  viâorieux!>  auquel:  on  peut  ajouter  éehii  de 
Haidar,  qui^  éfî  langue  Arabique,  lignifie  adliuin  Lioa  >  Les  Sch^ites  qui.  font  leç^ 
feftateure,  &''poùr  âînfi  dire,  léi  adofaceurs  tfAli y  rappellent  ordinairement  Fai^ 
al  anovar  ,  le  Diftributeur  des  lumières.  x)u  des  ^raxres  ,\  &  en  .langue.  Perfienncr 
Schah  lïiardumân,  le  Roy  des  hommes^  &  SchirKhoda,  le  Lion  de  Dieu.  *  •  / 

,Ali  eut  pendant  fa  vie  neuf  femmes  ,  dont  la;  première  ftiù  Fathemah^  fille' 
de  Maliomet ,  peiidant  la  vie  de  laquelle' il  n'en  époufa  point  d'autre J  II  ^t 
d'elle  :t^îs  enfans,  à  l^aV^oir  Hairaft ,  Houffiiin,  &  Mohaflaa  Ce  troifiéme  aott- 
rut'dafis'fen  enfance.  •        -    '  '  ^'    ' 

•  Là  féconde  fut  Oimn-at  ndbiin ,  de  laquelle  îl  eiit  qtiatre  enfans ,  à  fçavoir  A}> 
dallahi  Abbas,  OAman,  '  &  Giafai*,  qtii  furent  tous  quatre  tùëz'dâns  la  bataille 
de  Kerbela^  il  fera  parlé  d'eux  dans  les  titres  de  Haflàn  &  de  Houflàin. 

La  troifiéme  femme  nommée  Afîmah  fut  mère  d'Iahia  '&  d'Aoùn, 
«  X.a  quatriéiiié.gûi  fe  nonuïioît  Omnj-Habib^i  fut  raere  d'Omar. 
,  La  l^xiëmè  noâimée  "^haquîah  fut  mqre  de' sliïbhammed  furnoïnmé  Ben  Hanîfah 
çu  Haniaah^'.  âuguefilfera  i^^^^  .  * 

.  L'on  ne  marque  point  «i  les  noms',  ni  les  enfans  en  particulier  des  fcptîéme^. 
huitième ,  &  neuvième  femmes  d'Ali.  On  fçait  feulement  que  Mohammed  le  fécond, 
Mohammed  Ip.cadçfa  &  Amrou,  naquirent  de  quelqu'une  de  ces  trois. 

Quoy  qu'il JQ'y  ait  ici, que. quatorze. enfans  d' AU  marquez,  il.eft  certain  pour- 
tant  qu'il  en;  eut  quinze ,  .&  qup  cinq  fenleqient  d'entr'eux  ont  laiffé  pofle^ité> 
à  fçavoir  Haflàn:,  Houflàin^,  Mohammed  5en  Hanîfah,  Abbas,  &  Ainrou,  Pour 
le  nombre  de  fea^fiUe$,  os  lefajtmontQf  jufqu'à  dix-huit.  Kbondemir,  Thabari. 

Lat  plupart  des  Mufuhnans  prétendent  qu'Ali  fut  le.  premier  qui.  embraffa  le 
Mufulmanifme  i  &  croyent  par  .une  fuperftition  ridicule  ^qu'il  en  fit  profeffion, 
lorfqu'il  étoit  encore  dans ^  le  ventre  de  fa  mere:^  car  ils  difent  qu'il  l'empêcha- 
Fraudant  tout  ileÉerosi  de  fa  groffeife,  de  fe  profterner  devant  fon  Idole.  La  for- 
mult  de.benediâion  que  l'on  ajbûte ..toujours  %  fon  nom,  lors  que  l'on  pafle.de, 
lui^  eft^le^d;  Dieu  rende  fa  fmgkri^e,  ,  Ils  rappoçtént  auflî  que  NfahcMnet 
pariant  de itai-,  ^difoit:  Alv  ^  pour  mdr,  iS  /«  fws  pour  lui.  Il  tjl  wpi'hs  de  rnoy 
dans  le  même  itm^  qu'Aaron -tenoit  auprès. d^  Moyfe*  •  Je  fuis . la  viUe  au  toute  M 
fcience  eft  enfermée ,  (f  Ali  en  eji  la  porte.  .  .        ^ 

GeS  grands  ëloffes  .-ceptadant  n'ont  pas  ^empêché  que  fon  nom  &. celui  de  tou& 
ceui  de  fa.&mîlie.n'ayent  été  maudits ^   &  leurs  pexfonniss  excommuniées  dans 

toutes  les  Mofquées  de  l'Empiré  des  Khalifes  dç  laAIailbn  d'Ommie,  depuis  Mp%-- 
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vJ6  ja(qu'à  Omar- fils  d^Abdalazîr^qui  fit  fupprîmer  cette  matediftîon  Ibîemnelle. 
ïl  y  eut  même  des  Khalifes  Abbaflîdes  qui  témoignèrent  une  grande  averfion  d'Ali 
&  de  toute  fa  pofterité,  tels  que  furent  Motadlied,  &  Motavakel,  auîqueJs  on 
dit  même  qu'il  apparut  en  fonge ,  &  les  menaça  de  fbn  indignation  :  Au  con- 
traire les  Khalifes  Fathemites  d'Egypte  firent  ajouter  fon  nom  à  celui  de  Maha-> 
met  dans  la  publication  qu'ils  faifoient  faire  du  haut  ides  Mofquéos. 

Le  fepulcre  d'Ali  fut  toujours  tenu  caché  pendant  Iç  règne  &  le.  Khaliftt  des 
Ommiades,  &  il  ne  fut  découvert  que  fous  les  Abbaflîdes.  Adhadeddoul^t,  Prince, 
de  la  Maifon  des  Bouidea,  qui  commença  à  régner  à  Bagdct  fous  le  Khalife  Thai, 
fils  4e  Mothi,  l'an  de  1  Hégire  367,  de  J,  C.  9775  y  fit  bâtir  un  monument  fomp- 
tueux  que  les  Perfans  appellent  ordinairement  Kunbud  Faiz  al  iinovâr,  le  Dôme 
du  Diftributeur  des  lumières  &  des  grâces.  Cependant  quoique  le  fepulcre  dAli 
foit  fi  connu ,  auprès  de  la  Ville  de  Coufa ,  il  y  a  des  gens  de  £k  feàe  qui  le 
croyent  encore  vivant,  &  qui  afiTurent  qu'il  viendra  à  la  fin  du  monde  dans  les 
nuées ,  •&  remplira  la  terre  de  juftiçe.  Il  y  en  a  même  d'aflez  extravagans  parmi 
eux  pour  en  faire  une  Divinité.  Les  plus  modérez  difent  qu'il  n'efl:  pas  vérita- 
blement Dieu  9  mais  qu'il  participe  en  beaucoup  de  chofes  à  la  naaire  Divine. 
Ils  racontent  de  lui  plufieurs  apparitions ,.  &  entre  les  autres  celles  qui  arrivèrent 
du  tems  des  Khalifes  Motaflem,  Motadhed,  Motavakel,  Cader,  &c.  Vous  les 
pouvez  voir  chacune  aux  titres  particuliers  de  ces  Khalifes. 

Ali  eft  réputé  très-fçd^aut  par  les  Mufulmans  : .  nous  avons  de  lui  un  Centiloquiumy 
c'efl:-à-dire,  cent  maximes  ou  fentences  qui  ont  été  traduites  de  l'Arabe  en  Per- 
fien  &  en  Turc.  Il  y  a  auflî  de  lui  un  Divan  ou  recueil  de  vers  fous  le  titre 
d^Ânovar  al  Okail  tnen  afthaar-vajfi  ni  rtjjoul^  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque 
du  Roy,  n^  11 69,  mais  l'Ouvrage  le  plus  célèbre  qui  nous  efl:  refté  de  lui,  eft 
celui  qui  porte  le  nom  de  Gefr  u  Giamé  ,  qui  eft  écrit  fur  une  membrane  en 
carafteres  myfterieux  entremêlez  de  figures ,  dans  lequel  tous  les  plus  grands  éve- 
nemens ,  qui  doivent  arriver  depuis  le  commencement  du  Mufulmanifine  jufqu'â 
la  fin  du  monde,  font  couchez.  Cette  membrane  eft  demeurée  en  dépôt  entre 
les  mains  de  ceux  de  fa  famille ,  &  il  n'y  a  eu  jufqu'ici  que  Giafar  Sadec  qui 
l'ait  déchifrée  en  quelque  manière:  car  pour  fon  entière  explication,  elle  eft  re- 
fervéeau  douzième  Imam  qui  eft  fumommé.par  excellence  le  Mahadi,  ou  le  grand 
Direfteur.     Voyez  le  titre  de  Gefr. 

Outre  les  Livres  dont  nous  venons  de  parler,  on  trouve  dans  les  Auteurs  plu- 
fieurs ièntences  &  apophtegmes  fous  le  nom  d'AlL  L'Auteur  du  Rabi  al  abràr 
cite  celle-ci  qui  eft  des  plus  inftruftives.  Celui  qui  veut  être  riche  fans  biens  ^  puif- 
fant  fans  fujetSy  .&  fujet  fane  maître^  rCa  qiià  quitter  le  péché  (^  à  fervir  Ùieu^ 
&  il  trouvera  ces  trois  chofes.  Un  de  fes  Capitaines  lui^ayant  demandé  un  jour 
avec  beaucoup  d'effronterie  pour  quelle  caufe  les  règnes  d!Aboubecre  &  d'Omar 
fes  predecdFeurs  avoient  été  fi  paifibles ,  &  que  celui  d'Othman  &  le  fien  étoient 
fi  pleins  de  troubles  &  de  divifions:  Ali  lui  répondit  fort  fagement:  La  raifon 
en  e/l  claire  i  c'ejl  qu'Othman  (jf  moy  nous  fervions  Abouhecre^  J^  Omar  pendant, 
leur  règne  y  (S  qû'Othman  6f  fitoy  nous  n^avons  trouvé  Mns  ^Ûtre  fervice  que  vous 
*^  vos  femblables. 

On  lui  rapporta  un  jour  queMoavîe  dïfoît' qu'Ali  &  ceux  de  fa  Maifon  fe  fai- 
foient diftinguer  par  leur  bravoure,  que  Zobair  &  les  fiens  faifoient  éclater  par 
tout  leur  magnificence  ;  mais  que  pour  lui  &  ceux  de  fa  famille ,  ils  ne  préten- 
/doient  fe  diftinguer  des  autres  que  par  l'humanité  &  par,  la  clémence.     Ali  rf. 

ÏOME  I.  A  a  popdit 


s^â  A  L  L 

pondît  à  ceux  qiiî  iuî  faîtbîent  ce  «apport,  qtfil  y  «voit  sppdtetMtè  quô'Mâovîc 
ufoit  d'artifice  dans  ce  difcours ,  &  qu'il  vouloît  les  piquer  Zobair  &  lui  de  ma- 
gîiificence  &  de  bravoure ,    afin  que  fe  jettant  Tun  dans  la  dépenfe ,    &  Tàutre 
dans  les  hazards  ils  ne  fufi^ent  plus  en  état  de  s'oppofer  à  fon  ufurpation,  &  qu'il  l 
vbuloit  gagner  Taffeftion  des  peuples  en  faifant  trophée  de  fa  douceur. 

On  lit  encore  dans  le  Livre  intitulé  Rabi  al  abrar ,   une  autre  maxime  d'Ali  • 
qui  efl  fort  mémorable ,    &  fort  contraire  à  la  conduite  de  ceux  qui  fe  vantent  : 
d'être  de  ia  fèfte:  Gardez-vous  bien,  difoit-il,    de  yous  feparer  jamais  de  la^omnU' 
nion  des  autres  Mufuhmns:   car  celui  qui  s* en  fepare  appartient  au  Démon  ,   comme 
la  brebis  qui  quitte  He  troupeau  appartient  au  loUp.    Ne  donnez  doftc  point  de  quartier- 
à  celui  qui  marche  fous  Vétendart  du  fchijme^  quand  bien  même  il  fe  couvriroit  de  mon  - 
turban  :  car  il  porte  la  marque  infaillible  d'un  homme  dévoyé.     Il  faut  remarquer  ici  i 
en  paiTant  que  les  feélaires  '  d'Ali  ont  non  feulement  une  coëfFure  ou  turban  feit  : 
d'une  façon  particulière ,   mais  qu'ils  trelFent  airilî  leurs  cheveux  d'une  manière . 
fort  difftîrente  de  celle  des  autres  Mufulmans. 

Houflain  Vaez  rapporte  auflî  dans  fa  Paraphrafe  &.dans  folî  Commentaire  llir. 
FAlcoran ,  cette  fentence  d'AH  >  que  Dieu  avoit  donné  aux  hommes  deux  Imams ,  . 
c'ejt 'à-dire ,  deux  Pontifes  ou  Médiateurs^  entre  lui  ^  eux..  Le  premier  efi  le  Pro^^ 
phete  qui  eft  parti ,  (^  qui  n'ejl  plus  parmi  eux. .  Le  fécond  qui  eft  refté ,  (^  qui 
demeurera  toujours  avec-  eux ,  t[t  la  prière  que  Von  fait  pour  obtenir  le  pardon  des  péchez. 
Ces  paroles  appliquées  au  grand  Prophète  qui  eft  le  véritable  Pontife  des  Chrê-  \ 
tiens,  ont  par  rapport  au  S,  Efprit  un  fens,'.  digne  de  la  do?ftrine  de  Jesus-Christ 
d'où  elles  ont  été  apparemment  tirées. 

Nous  avons  déjà  vu  plus  Haut  que  les  fééteîres  d'Ali  font  appeliez  par  les  Mu— 
fuhnans  qui  fe  difent  Sonnites  &  Orthodoxes,  du  nom  infâme  de  Schiites,  nom  . 
qui  fe  forme  de  celui  de  Schiiah ,  qui*  fignifie  proprement  une  fefte  méprifable 
&  reprouvée:  car  une  feftc  qui  fuit  des  opinions  approuvées,  eft  nommée  par 
les  Arabes  Medheb  :  mais  ces  Schiites  dont  nous  parlons  ne  fe  donnent  .pa3  eux-  . 
mêmes  ce  nom:  au  contraire  ils  l'appliquent  à  leurs  ad verfah-es ,  &  donnent  à  , 
leur  fefte  celui  d'Adaliah ,  qui  fignifie  la  religion  de  ceux  qui  fiiivent  la  Juftîce  . 
&  le  bon  party. 

Il  y  a  eu  de  ces  Schiites ,   que  nous  pouvons  auffi  appeller  AUdeS ,   ou  parti- 
fans  d'Ali  5  dans  tous  \qs  pays  de  l'Empire  des  Mufulmans ,   qui  y  ont  excité  de 
tems  en  tems  de  fort  grands  troubles.     Ils  ont  pofl!edé  divers  Etats  dans  l'Afie  ^ 
&  dans  l'Afrique.     Foyez  les  titres  rf'Alides,  de  Fathemites,  d'Edriflîtes  &  d'Ifinaë-  . 
liens.    Auj.ourd'huy  tout  le  grand  Empire  des  Perfes,   &  une  partie  des  Princes  . 
des  Uzbeks  qui  régnent  au  de-là  du  fleuve  Amd  ou  Gihon ,   &  quelques  Roys  , 
Mahonietàns  des  Indes  font  profeflîori  de  cette  fefte.     Fous  pouvez  voir  fur  ,  ceci 
le  titre  de'Sofi  &  de  Haidar. 

Pour  ce  gui  regarde  l'excellence  &  \ts  prérogatives  de  la  Maîfoft  d'Ali ,  Voyez 
Us  titres  ' de 'Fevdoafi ,  de  Jacôb  Ben  David, '•  de  Jacob  Ben  Sakit ,   &  dAmoud^  . 
Ce  dernier  Auteur  a  produit  milles  traditions  prétendues  de  Mahomet  fur  Texcel-  . 
lence  d'Ali,  &  cela  en  faveur  des  Schiites  qui  lui  donnoient  de  groflfes  fommes  . 
d'argent.    Hafeh  Abrou.     Tarik  Hozidehy  &c. 

Les  Arabes  appellent  Alîiah  &  Uluiiah,  ceux  que  nous  pouvons  nommer  Ali- 
des  ou  Aliades,  qui  font  les  defcendans,  ou  la  pofterité  d'Ali.    Cette  race  s*éten»  . 
dit  en  plufieurs  branches,  dont  celle  de  Houflain,  fécond  fils  dAli,  eft  la  prin-  . 
càpale,  parce  qu'ellç  conOQiiç  la  defceadaàcQ  des  douse  Jsmos.   Cependant  celle 
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6a  Haffali^  ion  fewe  aîné,  tfâ  pas  laiffé;  d^atoir  phificurs  têtes:  cfà^ik  fiait  foÛle- 
vées  en  divers  tems,  &  en  différentes  Prdvinces  du  Khâlifet,  tant  fous^  les  Om- 
miades  que  fous  les  Abbaffides.  C'cft  de  cette  branche  qui  paflè  néanmoins  pour 
la  moins  confiderable,.  que  fortit  Mohammed  qm  fut  proclamé, Khalife  dans  Me- 
dîne  Fan  de  TH^ire  145  ^  &  qiii  prit  le  titre  de  Mobdî  ouJV^iadij  qui'  fignifie- 
le.  DirefteuT:-  Général  des  Mufuhnana. 

Ce  nouiwffu  KbaKfe  qui  étôit  petit^ftls  de  Haflan,  aV^6it  tm  frère  nommé  Ibra-* 
him,  qui  fit  révolter  en  même  tems  la  Chaldée  ou  Tira^ue  Arabique,  l'Ahuaze 
&  une  grande  partie  de  la  Perle.  Mais  ce  grand  mouvement  ne  dura^  pas  long- 
tems-;  car  Ma,  neveu  du  Khalife  Abougiafar  Almanfor ,  défit  cesideux  Alîdes^ 
&  envoya  leurs  têtes  à  foa  oncle  Almanfor  qui  faifoît  bâtir  alors  la  Ville  de  Bag- 
dad  ou  Bagdet.  Almanfor  ayant  appris  cette  viétoire  qui  donnoit  la  paix  à  ^s 
Etats,  en  prit  oecafion  de  fumommer  fa  nouvelle  Ville  du  titre  de  Dar  al  Salàm, 
qui  fignifîe  Maîlbn  ou  Demeure  de  pai-ic. 

Un  autre  petit -fils  de  Haflan  commença  à  faire  qudque  bruit  fous  le  Khalifat 
de  Haron  Ràchid  ;  on  le  nommoit  Jahîa  fils  d'Abdallah  :  mais  il  fut  bien -tôt 
obligé  de  fe  réduire  à  la  vie  privée,  comme  Ton  peut  voir  dans  le  titre  de  ce 
Khalife.  Ces  mauvais  fuccez  des  premiers  Alides  n'empêchèrent  pas  qu'ils  ne  fe 
rendiflent  maîtres  dans  la  fuite  du  tems  de  plufieurs  Provinces,  comme  du  Ma- 
zanderan  fous  les  Khalifes  Moftain  àMotadhed,  du  Kerman  fous  lesSelgiucides, 
d\me  partie  du  Khorafim  fit  du  Thabareftan  fous  les  Sultans  de  Khovarezm,  de 
Plemen,  de  Coufa,  &  enfin  de  la  plus  grande  partie  des  Provinces  que  les  Mu- 
fulmans'  avoîent  conquifes  en  Afrique,  quoyqiïe  fous  des  noms  diflferens  d'Edrît 
iïtes ,  de  Fathêmîtes ,  &  de  Movahedites.  Il  efl:  vray  cependant  que  plufieurs  d'en- 
tre ceux-ci  avoîent  une  origine  conteftée,  &  que  leurs  ennemis  ont  tpûjoiirs 
foûtenu  que  c'étoient  de  faux  Alides; 

Nous  avons  vû^  plus  haut. que  Moavîe  avoît  fait  maudire  &  excommunier  Cj^ 
lemneHement  dans  toutes  les  Mofquées  de  fa  dépendance  AIî  &  toute  fa  famille» 
Les  Ommiades  fes  fuccefifeurs- perfîfterent  dans- la  même  ,averfîon ,  &  la  firent  tous 
éclater  publiquement  jufqu'à  Omar,  fils  d'Abdalaziz.  Ce  Khalife,  qui  étoit  jufl:e 
-&  modéré ,  leva  dé  pleine  autorité  cette  excommunication ,  &  en  abolit  la  for- 
mule contre  le  fentiment  de  tous  ceux  de  fa  famille* 

Le  Khalifat  étant  enfuite  paflë  de  la  famille  des  Ommiades  en  celle  des  Abbaf- 
fides  proches  parens  d'Ali ,  &  defcendans  de  la  même  tige ,  à  fçavoir  de  Hafchem ,, 
leur  ayeul  commun ,  les  Ommiades  furent  excommuniez  à  leur  tour ,  &  Moez- 
eddouîat.  Sultan  de  la  race  des  Bôuides,  s'étant  rendu  maître  de  Bagdet,  &  de 
la  perfonne  du  Khalife  Mbftacfi  rAbbaflîde ,  ne  fe  contenta  pas  que  l'excommuni- 
cation fût  publiée  de  vive  voix  ;  mais  il  la  fit  écrire  en  gros  cara6leres  aux  por- 
tes de  toutes  les  Mofquées ,  avec  les  caufes  principales  de  cette  fulmination.  Il  y 
en  avoit  deur ;  la  première  étoit  que  Moavie  &  les  fiens  avoient  ôté  aux  Alides 
la  terre  de  Fidac,  que  Mahomet  avoit  donnée  pour  dot  à  fa  lîlle  Fàthemah,  brf-' 
qu'il  la  maria  k  Ali  fon  coufm  germain  ;  &  là  féconde  étoit,  que  les  mêmes  Om,^j 
TniadÊs"^  avoient  exclût  Abbas,  duquel  lés  Abbaffides  tiroîent  leur  origine,  du  nom-' 
tre  de  ceux  qui  étoient  appeliez  au  Khalifat  après  la  mort  d'C^ar,  Ce  même 
Mbezeddmilat  avoir  une.  fi  grande  dévotion  pour  Ali ,  qu'il  voulut  transférer  le 
ÏCHalifat'  de  la.  branche  des  Abbaflîdes  en  celle  des  Alides,  ce  qui  néanmoins  ne 
Uùxeûffiipas*    /^tvye»  Adhadeddoulat. 

Aa  a  Ail 
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ALI  Ben  Hûffain.  Il  étoît  petit- fils  d'Ali ,  à  fat  furhoffliff^  Zîn  al  dbedifl.; 
c  eft-à-dire,  romement  des  ferviteurs  de  Dieu.  L'on  le  compte  pour  le  quatrième 
Imam.  Nous  trouvons  dans  le  Livre  intitulé ,  Rabi  ai  abrâr ,  qu'Ali  ayant  en- 
voyé Hareth  Ben  Giaber  pour  commander  de  fa  part  dans  la  partie  la  plus  Orien- 
tale de  la  Perfe,  ce  Gouverneur  y  rencontra  deux  PrincefTcs,  filles  dlezdegerd, 
dernier  Roy  de  Perfe ,  qui  avoit  été  dépouillé  &  chafTé  de  fes  Etats  par  les  Mu-, 
fidmans  fous  le  Khalifat  d'Omar,  L'aînée  de  ces  Princeflcs  avoit  iiom  Scheher 
Banou;  &  la  féconde,  Kelier  Baoou*  AJi  à  qui  Hareth  les  avoit  envoyées,  donna 
la  première  en  mariage  à  Houflàin ,  fon  fécond  fiJs ,  &  la  cadette  fut  mariée  à 
Mohammed,  fils  d'Aboubecre,  premier  Khalife.  Houflliin  eut.de  cette  Princefle, 
un  fils  qui  eft  cçlui  dont  nous  parlons  icy,  qui  naquit  l'an  de  THegire  38  en  Ix 
Ville  de  Medine. 

Il  ,étoit  doué  de  vertus  extraordinaires,  &  fur  tout,  d'une  trèsrgrande  équité 
&  douceur,  dont  il  donna  un  exemple  fignalé  dans  les  conteftations  qu'il  eut  avea 
Mohammed  Ben  Hanifa  fon  oncle.  Celui-ci  lui  vouloit  contefl:er  la  dignité.  d'Imam, 
qu'il  prétendoit  lui  devoir  appartenir  comme  étant  forti  immédiatement  d'Ali,, 
au  lieu  que  fon  neveu  n'étoit  que  fon  petit -fils.  L'Imam  répondit  à  fon  oncle:. 
Ayez  la  crainte  de  Dieu ,  &  empêchez  les  hommes  de  vous  blâmer  pour  avoir, 
foûtenu  une  caufe  injuflie  &  déraifonnable.  Mohammed  infiftoit  cependant  tou- 
jours fur  fon  bon  droit  avec  tant  d'opiniâtreté ,  qu'il  lui  dit  :  Il  faut  que  la  pierre 
noire  en  décide ,  &  que  nous  la  confultîons  pour  apprendre  d'-eUe .  qui  de  nous; 
deux  a  le  tort  Cette  pierre  noire  eft  attachée. à  une  des  murailles  de  la  Caabah 
ou  maifon  quân-ée;  c'eft  ainfî  que  l'on  appelle  le  fanâuaire  du  temple  de  laMec-r 
que. .  Les  Mufulmans  lui  attribuent  une  grande  vertu,  &  il  n'y  a  point  de.  pelé-, 
rin  qui  pendant  le.  tems  qu'il  fejourne  à  la  Mecque ,  ne  la  baife  plufieurs  foist 
pour  obtenir  de  Dieu  le  pardon  de  fes  péchez ,  &  pour  gagner  de  grandes  in- 
dulgences, qu'ils  croyent  follement- y  être  attachées.  L'Imam  accepta  cette. pro- 
pofition  quoyque  hardie ,  &  alla  avec  fon  oncle  vifîter  &  révérer  cette  pierre- 
Mohammed  fit  le  premier  fa  prière:  mais  la  pierre  ne  répondit  rien:  mais  lorf- 
que  l'Imam  fit  la  fienne,  la  pierre  s'ébranla,  &  on  entendit  diftinftement  ces  pa-, 
rôles:  Ali^  HaJJçiny  Hùujfain^  âf  Ali  jjk  dg  Houjjainj  premer.y  fécond ^  troijiémey^ 
6?  quatrième  Imams. 

Après  un  miracle  fi  éclatant,  Mohammed  qui  n'en  fut  pas  peu.iuq)ris,. céda  la' 
dignité  prétendue  dlmdm  à  fon  neveu.  Ce  petit  -  fils  d'Ali .  mourut  l'an  7 s  ^^ 
l'Hegire ,  &  fut  enfeveli  auprès  du  Khalife  Haflan  fon  oncle.  .  Entre  les  titres  & 
les  éloges  dont  il  eft  qualifié ,  il  y  a  celui  Aq  Seid-al  abedin  qui  fignifie  Seigneur, 
ou  Prince  ifts  ferviteurs  de  Dieu,  celui  de  Segiadah,  qui  eft  proprement  le  tapis»- 
fur  lequel  les  Mufulmans  fe  mettent  pôUr  faire  leurs  pjrîeres,  &  celui  de  Dhoul 
thafanât,  qui  veut  dire,  avoir  cinq  parties  du  corps  endurcies  &  calleufes ,  corn-, 
me  le  chameau  a  fes  deux  genoux  de  devant,  ceux  de  derrière,  &  la  poitrine^ 
à  caufe  qu'il  fe  couche  toutes  les  fois  qu'on  le  charge ,  &  que  ces  cinq  parties^ 
de  fpn  corps  touchent  la  terre.  Ces  ddux  derniers  titres  lui  furent  donnez  à. 
caule  de  fon  affiduité  àt  la  prière ,  daîis  l'exercice  de  laquelle,  il  fe  profternoit 
fréquemment. 

Cet  Imam  laîlla  quinze  enfans  après  lui;  huit  garçons  &  fèpt  fiHes.  L'aîné  des- 
garçons  fut  Mohammed  furnommé  Baker ,  qui  tient  le  cinquième .  rang  parmi  les 
imams.  Khondemir.  Entre  fes  autres  enfans  Zeid  fut  le  plus  malheureux  :.  car 
n'ayant  pas  voulu  imiter  la  modération  de  fon  père,  qui  avoit  refufé  le  Khalifat, 
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que  les  Coulites,  &  plufîeurs  autres  Seigneurs  lui  avoîènt  offert,  il  fe  laifla  em- 
Bârquer  mal-à-propos  dans  une  entreprife  contre  le  Khalife  Heifchâm ,  où  il  périt 
ùialheureufement  Tan  de  FHegire  122  ,  de  J.  C.  739.  f^oyez  Hefchâm.  Son 
petit-fils  5  nommé  Jahia,  fils  de  Zeid,  n*eut  pas  un  meilleur  fort  en  la  Province  de 
Khorafan ,  où  s'étanc  foûlevé  contre  Valid  fils-  dleaid ,  Khalife  de  la  race  des  Om^ 
miades,  il  fut  défait  &  tué  miferablement. 

Doulet-Schah  raportè  dans  la  vie  de  Perozdàk  qoe  ce  Poète,  fè  trouvant  im 
jour  à  la  Mecque  avec  le  Khalife  Abdalmalek  de  la  race  des  Ommiades ,  ce  Kha- 
lîfe  lui  demanda  le  nom  d*un  homme  qui  lui  étoit  inconnu,  &  auquel  il  voyoit 
que  les  Mufulmans  rendoient  beaucoup  plus  d'honneur  qu'à  fà  propre  perfonne: 
car  dans  la  pratique  des  cérémonies  qui*fe  font  à  la  Mecque,  où  il  n'y  a  point 
dé' deftinftion  de  qualité,  les  ^Pèlerins  ne  laiflbient  pas  de  fe  retirer  trois  ou  qua- 
tre pas  en  arrière,  pour  lui  faire  honneur.  Ferozdak  lui  répondit: CeftTImàmy 
&  le  Dépofitaire  de-  Tautorité  Prophétique  Ali  fils  de  Huflàin,  furnommé  Z&ia- 
labedin  ;  &  pour  le  nrieux  faire  encore  connoître  au  Khalife ,.  il  lui  rcciauxi 
poëme  qu'il  avoit- fait -tout  entier  à  fa  louange.- 

Abdalmalek  qui ,  comme  tous  les  autres  Oflimiades,  étok  ennemi  capital  de  lar 
Maifon  d'Air,  fut  tellement  outré  de  la  hardiefle  de  ce  Poëte,  qu'il  le  fit  enfer- 
mer  en  une-prifon,  de  laquelle  il  ne- fortit  point  pendant  tout  fon  règne. 

ALI  Ben  Moufl!a  Al  Kadhemy-ou  comme  les  Perfàns^  &  les  Turcs  le  pronon- 
cent, EJkiazem,  eftle  huitième  Imam  de  la  race  d'Ali.  Il  fut  furnommé  Redha>, 
ou  comme  les  Perfans  &  les  Turcs  le  prononcent,  Riza,  titre  que  lui  donna  le 
Khalife  Almamoun,  lorfqu'il  le  déclara  fon  fuccefleur ,  &  qui  fignifie  celui  dah^ 
lequel  Dieu  a  mis  fa  complaifance.  Cette  déclaration  qu'Almamoun  fit  par  lé 
confeil  de. fon  Vizk  nommé .Fadhel  Ben  SahaV,  appaifa  véritablement  tous  les 
ti-oubles  que-  les  Alides  fufcitoient  contre  le  Khalife  dans  plufiéùrs  Provinces  de 
l'Empire,  maïs  elle  alluma  une  guerre  inteftine  &  domeftique  dans  fa  famille,' 
qui  témoigna  un-grand  mécontentement  d'un  tel  choix.  .  L'on  en  peut- voir  les 
fuites  dans  le  titre  de  ce  Khalife.^  Je  diray  feulement  icy  que  fi  la  mort*  de  cet 
Imam,  qui  fut  peut-être  procurée  par  le  poifon,  ne  fût  arrivée  à  point  nommé, 
Almamoun  fe  trbuvoit  en-  danger  de  fe  voir  dépouillé  lui-même  du  Khalifat.  La 
mort  de  cet  Iniam  arriva  Tan  203-  de  l'Hegîre,  de  J^-.C  8l8  ,  dans  la  viUe  da 
Thous  5  une  des  capitales  de -la  Province  de^Khorafam  . 

Cette  ville i  pour  avoir  été  honorée  du  fepulcre  de  l'Imam  "Ri^a,  en  a  perdue 
fbn  nom  :  car  depuis  qu'il  y  fut  -enterré ,  elle  a  toujours  été  appellée  Mafchhad 
Ali,  ou  Amplement  Mafchhad,  c'eft-à-dire,  le  fepulcre  d'Ali  Riza,  oulefèpulcr» 
par  excellence ,  ou  plutôt  ^le  lieu  du  martyre ,  ou  du  témoignage  :  de  cet  Imam. 
Cette  ville  eft  celle  que  nos  Géographes  nomment  ordinairement  Mexad  ou 
Mexat,  mot  (!|ue  l'on  doit  •  prononcer  à  la  Portuguaife,  c'eft-k-dire  la  lettre  x, 
comme  le  ch  François.'  Cet  Imam  qui  pendant  fe  vie  étoit  fort  eftimé  pour 
foltf  abftinence  &  pour  fôn'  application  à  la  prière-,. eft  maintenant  révéré  dans 
cette  ville  à  un  point  que  les  Perfans  y  vont  ep  pèlerinage  de  tous  cotez,  com- 
me'au  lieu  eftimé  le  plus  faint  de  toute  la  Perfe;,  Il  y  a  un  azile  pour  toutes 
Ibrtes  de  gens ,  &  pour  toutes  fortes  de  crimes ,  &  Ton  y  défraye  tous  les  pèle- 
rins. •  Khondemir  cite  un  Auteur  Perfien ,  qui  dit  qu'Une  feule  vifite  de  ce  fepul- 
cre eft  d'un  auflî.. grand  mente  que.  8a  pelerinages.de  la  Mecque,  entrepris  par 
devotioa  au  de-là  de  celui  dont  l'obligation  eft  prçfcrite  par  la  loy. 

Aa3  '  Cet 
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Cet  Imam  étoît  né  â  Medine  Tan  148  de  THegîre,  &  mounit  Tan  203,  com- 
me nous  avons  déjà  vu:  les  uns  difènt,  pour  avoir  trop  mangé  de  raîfins;  &  les 
autres,  pour  en  avoir  mangé  une  grape  empoifonnée  par  Tordre  d'Almamoun, 
Ce  qui  eft  certain ,  eft  que  cette  mort  tira  Almamoun  d*un  fort  méchant  pas  où 
il  s'étoît  engagé ,  &  fit  que  cet  Imam  ne  jouit  de  fa  dignité  de  fucceffeur  & 
coadjuteur  nommé  au  Khalifat  que  pendant. deux  ans. 

Les  Perfans ,  outre  le  nom  qu'ils  ont  donné  à  la  ville  où  il  eft  enterré , 
nomment  en  particulier  Tenceinte  du  Ueu  où  eft  fon  tombeau ,  Raouzat  Thaibat^ 
Jardin  odoriférant,  &  croyent  qu'il  avoit  la  clef  &  le  fecret  de  ce  Livre  my- 
fterieux,  appelle  Gefr-u-Giamé  ^  dont  il  eft  parlé  plus  haut  dans  le  titre  d'Ali. 

Le  Scheikh  Kanaovi  met  cet  Imam  dans  la  lifte  des  fondateurs  ou  inftituteurs 
d'Ordres  &  de  Règles  des  Sofis ,  gens  retirez  du  monde ,  qui  vivent  religiwfe- 
meat  parmi  les  Mufulmans. 

Thaher ,  premier  Prince  de  la  Dynaftie  des  Thaherites ,  &  qui  fut  fumomm2 
Dhoul  ieminein>  c'eft-à-dire  ^  Ambidextre,  gouvemoit  la  Province  de  Khoralan 
pendant  la  vie  de  nôtre  Imam ,  au  nom  du  Khalife  Almamoun.  Il  difoit  fouvent 
que  des  deux  mains  dont  il  fe  fervoit  également  bien,  Tune  combattoit  pour 
Almamoun,  &  l'autre  pour  l'Imam  Riza,  qu'il  reconnoiflbit  le  premier,  pour 
le  maître  abfolu  de  TEtat ,  &  qu'il  regardoit  le  fécond  comme  le  fouverain  Chef 
de  la  Religion. 

Daghil  Khozai ,  excellent  Poète  Arabe  qui  accompagna  cet  Imam  dans  le  voyage 
qu'il  fit  en  Khorafan ,  lui  lifoit  fouvent  quelqu'un  de  fes  Ouvrages.  Un  jour  qu'il 
lui  lut  une  élégie  qu'il  avoit  compofée  fur  la  mort  de  l'Imam  MdUflà  fon  pere^ 
lorfqu'il  fut  arrivé  à  un  Vers  où  il  parloit  de  la  (èpulture  de  cet  Imam  à  Bagdet, 
l'Imam  Riza  en  ajouta  fur  le  champ  un  autre  de  fa  façon ,  par  lequel  il  donnoit 
à  entendre  que  la  fienne  feroit  en  la  ville  de  Thous.  Il  mourut  âgé  de  SS  ans^ 
&  laifla  pour  fuccefleur  &  neuvième  Imam  Mohammed  Gîaovâd ,  fon  fils. 

ALI  Ben  Mohammed  Al  Giavad  eft  furnommé  Afkeri ,  à  caufe  de  la  ville 
d*Afker,  qui  eft  la  même  que  Sermenrai  &  Samarah  où  le  Khalife  Motavakel 
le  fit  tranfporter  de  Medine ,  pour  y  pafler  le  refte  de  fes  jours.  Il  étoit  né 
l'an  212  de  l'Hegire,  de  J.  C.  827  ,  &  mourut  Tan  254 ,  fous  le  KhaJifat  de 
Motdz.  Pendant  tout  le  tems  que  cet  Imam,  qui  tient  le  rang  du  dixième,  entre 
les  douze,  demeura  à  Sennenrai,  il  ne  s'appliqua  à  autre  chofe  qu'à  la  prière  6c 
à  l'étude,  pour  ne  donner  aucune  jaloufie  aux  Princes,  entre  les  mains  dcfquels 
il  étoit.  Ou  ne  laifTe  pas  cependant  de  croire ,  qu'il  mourut  de  poifon  comme 
.la  plupart  de  fes  predeceflTeurs ,  dans  la  quarante-unième  année  de  fon  âge. 

Û  porti  auffi-bien  que  fon  père  les  titres  de  Tafci ,  &  de  Zaki ,  dont  le  premier 
.fignifie  Craignant  Dieu ,  &  le  fécond  Pur  &  Innocent ,  &  obtint  en  particulier 
celuy  de  Hadi,  c'eft-rà-dire ,  de  Direfteuc  II  laifla  quatre  enfans  mâles,  Haflan 
qui  lui  fucceda  dans  la  dignité  d'Imam,  Hiifl^ain,  Mohammed,  &  Giafar. 

Ben  Schonah  fait  naître  ce  dixième  imam  l'an  2i4derHegire,  de  J.  C.  829, 
*&  dit  que  le  Khalife  Motavakel  le  fit  enlever  de  Medîne  par  Jahia  Ben  Harthema, 
&  le  fit  garder  fort  foigneufement  dans  la  ville  d'Asker  ou  Samarah,  où  il  avoît 
transféré  le  fiege  du  Khalifat ,  en  abandonnant  Bagdet  Ce  même  Aufieur  dit 
auflî  que  le  fujet  de  cet  ienlevement  fut  le  grand  foupçon  qu'il  avoit  conço 
contre  les  Âlides  qui  étoiemit  favorifèz  &  protegez  par  ion  fils  Montafler. 
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ALI  Bëa  AlléiiS  Al-Magioufi ,  Perfan  d'origine,  &  Mage  de^Rd^on,  Mede:. 
cin  illuftre  parmi  les  Mufulmans.  II  fut  difciple  de  MouiTa  Ben  Jaffer,  &  c6m- 
pofa  un  cours  entier  de  Médecine  fort  eflimé ,  qui  porte  le  titre  de  Makki.  H 
dédia  fon  Livre  au  Sultan^Adhadeddoulat  de  la  Maifon  des  Boiiides.  Foyez  le  titre 
4e  Maleki... 

ALI  Ben  Abdallah ,  Homme  fort  eftimé  pour  fa  pieté»  C*eft  un  des  fainti 
Mufulmans,  dont  Jafei  a  écrit  Thiftoire. 

ALI  Bén  Ahmed  Al-Farfî.    Foyez  Hafedh. 

ALI  Ben  Edris ,  Onzième  Prince  des  Ahnohades  en  Afrique»  Foyez  Moa« 
bedoun. 

ALI  Aboulvafa',  Auteur  d'un  Divan  Arabe  en  vers,  qui  &  trouve  en  la  Bi- 
bliothèque du  Roy,   n*.  1180.  - 

ALI  AI  Amedi,  Dofteur  Mufidman  natif  de  la  ville  d'Amed  ou  Amîda,  que 
_is  Turcs  appellent  Caraemit ,  &  Diarbekir.  D  a  compofé  un  Livre  intitulé 
Ehkàm  fi  offoul  al  ahkamj  fur  les  principaux  articles  de  la  foi  des  Mahometans. 

ALI  Ben  Hamoudah,  Douziéma  Khalife' des  Mufulmans  en  Efpagne,  qui  fut 
lurnommé  Motavakel  AI  Allah.  Il  defcendoit  en  droite  ligne  dAli  du-  côté  de 
Haffan  fon  fils  aîné.  Soliman  fon  predecefleur  avoit  été  tué  par  fes  ordres  avec 
tous  les  liens  fous  prétexte  de  tirer  vangeance  de  la  mort  de  Moviad ,  Tan  de 
THegire  408,  &  de  J.  C.  1017.  Maïs  il  ne  jouit  pas  long-tems  du  friiit  de  fon 
ambition  &  de  fa  cruauté:  car  deux  ans  n'étoient  pas  encore  écoulez,  qu'un  de 
fes  parens,  nommé  Abdalrahman,  le  dépouilla  entièrement  de  fes  Etats,  &  prit  la^ 
qualité  de  Khalife ,  avec  le  funiom  de  Mortadhi  ou  Morthadha*  Peu  après  cette 
difgrace  Ali  fut  tué  par  fes  propres  efclaves ,  &  Caflem  Ben  Hamoudah ,  fon  fre- 
re,  prit  le  titre  &  la  qualité  de  Khalife  avec  le  furnom  de  Caiem.  ^  Celui-ci 
ragna  jufqu'en  l'an  412  de  l'Hegire,  qui  étoit  Tan  1021  de  J.  C.  Ben  Schohnah. 

Les  Hiftoriens  Elpagnols  appellent  ce  Prince  Ali  Ebn  Hainid.  Ce  fut .  lui  qui 
fit  ime  interruption  à  la  famille  régnante  des  Ommiades  en  Efpagne. 

ALI  Ben  JofeC.  .  C'eft  le  nom  du  petit -fils  de  Teflefui ,  qui  eut  le  fameux 
JcCef  pour  père ,  &  qui  lui  fùcceda  dans  l'Empire  de  Maroc.  U  étoit  de  la  race 
dès  Almora vides  ou  Marabouths.  .^o^^ez  leur  titre. 

ALI  Beh  MoafFeL  Ceft  un  des  Saints  que  les  Mufulmans  revêtent,  &dont 
Jtfei  a  écrit  la  vie.  .  n^.  68..  ^ 

ALI  Chelebi  AlMoufti,  Auteur  d*ùn  Traité  fur  la  dahfe-'  Dfoûtient qu'elle 
eft  permife  par  l'exemple  des  Derviches  qui  en  ont  fait  une  des  pratiques  de  leur 
dévotion.  .  C'eft  pourquoi  il  a  intitulé  fon  Ouvrage  Giaovdz  al-rakas.  Voyez 
auffi  le  titre  d'Erfchâd  al  okoul.  Le  fentiment  de  ce  Mufti  eft  particulier  :  car 
iesr  Muflilmans  .mettent  comskunément  la  danfe  entre  les  chofes  défendues  par 
la  loy.  . 

ALI  Curdi>  Prince  des  Curdes  du  trais  de  Tamerlan.  Ceft  Tun  dès  trois 
Capitaines  qui  ont  le  plus  fatigué  &  incommodé  les  troupes  de  ce  Conquérant, 
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lorfqu'il  s'apprôclia  du  Tigre:  car  ce  Curde  joignît  fes'forces  à  celles  du  Gcbâl 
qui  eft  riraque  Perfienne ,  ou  la  partie  montueufe  .de  Ja  Perfe ,  &  faifoît  des 
courfes  continuelles  fur.  fon  camp. 

ALI  Jezdi ,  Surnonjuné  "Scherfeddin  ,  éft  Auteur  du*  Zefer  Nameh  ,  titre  qui 
Cgnifie  5  Livre  des  viftoires  :  Ceft  Thiftoire  de  Tamerlan ,  compofée  d'un  ftile 
fort  élégant,  par  les  ordres  d'un  des  enfans  de  ce  Prince.,  en  laneue  Perfienne. 
Ce  Livre  eft  auffi  fort  connu  fous  le  titre  de  Sahebkerdni ,  à  caufe  que  le  titre 
de  Sahebkerdn,  qui  .fignifie  le  Maître  des  révolutions  du  monde ,  fut  donné  à 
ce  grand  Conquérant,    f^oyez  le  titre  de  -Sahetrkerân. 

ALI  Mâfkvîéh,  Auteur  d'un  Livre  Perfien,  intitulé  Mdb  al  aràb  u  aTfars, 
les  mœurs  des  Arabes  &  des  Perfans.  Cet  Ouvrage  eft  fouvent  cité  par  les 
Hiftoriens  de  Perfe.    ^.  le  titre  de  ce  Livre. 

0 

^ALIMefri,  Auteur  d'un  Livre  intitulé  Ekhtiardt  qm  font  iesElc6tions  & 
Pj:ognoftics  de  TAftrologie  Judiciaire. 

ALI  Mirza,  fils  de  Baiera  ou  Baicara,  regnôit  dans  CanuCi  t3u  Kannoge  aux 
Indes,  lorfqu'un  Gioghi  ou  Bramen  lui  apporta  TAnbertkend.    K  ce  titre. 

ALI  Moflem^  appelle  autrement  Abu  Naim,  Auteur  du  Livre  intitulé  Mojia^ 
kreg.    Voyez  ce  titre. 

ALI  Muijad,  Douzième  Prince  de  -la  race  des  Sarbedariens.    Voyez  ce  titre. 

ÀLI  Rudbari.     Fçyez KSjadhm. 

ALI  Schaer ,  c'eft  ainfi  que  l'on  appelle  ordinairement  Mofthafa  Beh  Ahmed , 
qui  a  traduit  en  langue  Turquefque  le  Livre  Arabe  d Aigi ,  intimlé  Efchrdk  al 
tavarikh;  c'eft  une  hiftoire  générale.  Ce  Ïradu6leur  mourut  l'an  de  THegire 
loSoj^  de  J.  C.   1669. 

ALI  Schamfeddin  Khuagéli,  Sixième  Prince  de  la  race  ou  dynaftîe  des  Sar- 
bedâriens.    K  ce  titre. 

•ALI  Thaheri,  Prince  régnant  dans  l'Iemen  que  nous  appelions  ordinairement 
TArabie  Heureufe:  Il  étoit  de  la  race  des  Aiubites,  c'eft-à-dire,  de  la  pofterité 
de  Saladin,  félon  quelques  Hiftoriens. 

ALI  Vafa  pu  Vefa ,  Auteur  d'un  Livre  intitulé  Faijfaia ,  qui  contient  des 
préceptes ,  &  des  inftruftions  laiflées  par  teftament  II  étoit  de  la  race  d'Ali, 
&  prenoit.la  qualité  de  5eid,  qui  eft  attachée  à  ceux  de  cette  .Maifon,  que  l'on 
appelle  ordinairement  au  phu-ier  Sadàt,  c'eft-à-dire,  les  Seigneurs. 

ALI  AH  Ben  Athiah.  D  fut  fumommé  Falaudn  Al  Hamavi,  parce  qu'il  étoit 
natif  de  la  ville  de  Hamah  en  Syrie.  Nous  avons  de  lui  un  commentaire  fur  le 
Poëme  de  Safadi,  intitulé  Tmiah:  Il  mourut  l'an  de  THegire  92^ ,  deJ.C  I5i6« 

ALIQOURNA,  c'eft  ainfi  que  les  Turcs  appellent  la  ville  &  le  port  de 
Xivorno  en  Tofcane ,  -que  les  Provençaux  nonmient  aulfi  Xigoumc,    C'eft  le 
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^rlûs  Liburnicus  des  Anciens,  qui  s'eft  rendu  célèbre  depuis  qofr  celui  de  Pife 
m  été  gâté,  &  que  le  Grand  Duc  Ferdinand  premier  du  nom,  y  a  fait  bâtir  une 
nouvelle  ville. 

ALINGE  Khan  ou  Dîngé  Khan,  Quatrième  Roy  des  Turcs  Orientaux,  de 
ia  pofterité  de  Turk,  fils  de  JapheL  Sous  fon  règne  les  Turcs  vécurent  dans 
une  grande  abondance  de  toutes  chofes ,  ce  qui  leur  fit  oublier  peu  à  peu  les 
enfeîgnémens  de  leuis  pères;  de  forte. que  n'ayant  plus  la  crainte  de  Dieu  de- 
vant les  yeux ,  ils  s'abandonnèrent  à  toutes  fortes  de  débauches ,  &  enfuite  à 
ridolatrie.  Ce  Prince  eut  deux  enfana  jumeaux ,  qui  furent  nommez  Tatar  & 
Mogui ,  '  entre  lefquels  il  partagea  fès  Etats ,  lorfqu'il  le  vit  calFé  de  vîeilleflè. 
Ces  deux  Princes  vécurent  après  la  mort  de  leur  père  en  fort  bonne  intelUgen- 
ce,  &  chacun  d'eux  gouverna  fes  Etats  avec  juftice  &  prudence*:  mais  leurs  fuc- 
çeiTeurs  n'en  uferçnt  pas  de  même ,  ce  qui  fut  caufe  des  grandes  guerres  ^uî 
l*émeufent  entre  les  deux  nations  de  Tartares  &  de  Mogob  qui  tirèrent  leur 
nom  de  ces  deux  Princes.    Mirkoni.  '  ^ 

•  "ALtOUN  ou  ELIOUN,  Abiil  Thaieb  AbdalmUmen,  Ben  Mohammed,  Ben 
Alioun  ou  Elioun ,  furnommé  Al-Halabi ,  parce  qu'il  étoit  natif  de  la  ville  d'Alép 
en  Syrie.  Il  eft  Auteur  du  Livre  intitulé  Erfchdd  almobtadi.  Voyez  le  titre  de 
ce  Livre.  Sa  mort  arriva  l'an  de  THegire  389  ,  félon  quelques  Hiiloriens:  mais 
il  y  en  a  d'autres  qui  la  marquent  trois  cens  ans  après,  à  fçavoîr  l'an  689,  qui 
éfl  de  J.  C.  i29oi 

ÂLISCHAH  Ben  TakaTch  ou  Tokufch,  Sultan  des  Khovareziniens.  To^ev 
Tageddin. 

ALISCHAH  Mohammed  Ben  CafTem,  eftoît  natif  de  la  Province  de  Kho- 
yarezra,  d'où  l'on  le  furnommé  Al-Khovarezmi.  Il  efl  Auteur  d'un  Livre  Periien 
intitulé  Afchgiàr  fil  ahkam  j  où  il  traite  des  jugemens  Afbologiques.  Cet  Auteur 
efl  auflî  fouvent  cité  fous  le  nom  d'Ola  Al-Bokhari ,  parce  qu'A  étoit  de  Bokharah , 
ville  de  la  Province  Tranfoxane ,  pays  d'Avicenne. 

ALISCHAH,  vizir  d'Algiaptu  &  d'Abufaid ,  Empereurs  des  Mogols,  de  la 
pofterité  de  Genghizkhan.  Ce  fut  lui  qui  procura  la  mort  de  fon  collègue ,  le 
fameux  &  le  fçavant  Rafchid  eddin.  Auteur  du  Magmu  al  Rafchidiah.  ytyyez  les 
titres  particuliers  d'Aboufaîd,  &  d'Algiaptu.  Ce  nom  propre  d'Aliifchah  eft  com- 
pote de  celui  d'Ali,  &  de  Schah  qui  fignifîe  en  langue  Periîenne ,  Roy  :  mais 
quand  il  entre  en  compofitîon  pour  faire  un  nom  propre,  il  ne  marque  point 
la  dignité  royale,  &  fe  donne  indifféremment  à  des  particuliers. 

ALISCHIR,  autrement  appelle  Mîr-Natiai.  V.  Naûai.  Ce  nom  propre  efl 
compofé  de  celui  d'Ali  &  de  Schir ,  qui  fignifîe  en  Langue  Periîenne  un  Lion. 
Nous  avon^  vu  cy-defTus  qu'Ali  fut  furnommé  Schîrkhoda ,  qui  f^nifie  chez  les 
Perfehs,  le  Lion  de  Dieu. 

'ALISCHIR,  Lieutenant  du  Sultan  Huflàin ,  dans  la  ville  de  Samarcand. 
Tamerlan  partagea  pendant  quelque  tems  le  gouvernement  de  cette  ville  avec 
loi;  mais. enfin,  il  s'eû  défit,  &  demeura  par  ce  moyen  fèul  Commandant  dans 
c  XojtfE  L  B  b  cett« 
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êetce  viUe^  ce  qui  lui  facilita  Us  moyeiB  de  s'en  rendre  le  naître  àblobL  V.  Tl« 
mur  ou  Tamerlan. 

ALISCHIR.  Prince  qui  commandoit ,  &  avoît  une  très-grande  autorité  cfan*.- 
le  Khorafan  Fan  904  de  THegire,  de  J.  C.  1498.  D  étoît  fçavant  &  fort  curieux:. 
car  il  ramaila  une  fort  grande  Bibliothèque  dans  la  ville  de  Herât,  dont  ïi  donna 
la  charge  à  Khondemir ,  THiflbrien.  H  ^  qualifié  par  cet  Auteur  du  titre  d'& 
mir  ^  &  de  cehty  de  Nezim  Aldoulet^u^eddin ,  rornement  de  l'Em  âÊ  de  It. 
Religion. 

ALK AML    V.  Mbviadeddia  &  ÇamL 
ALKA'N.   r.BenAIç4n. 

.  AtKENBI,  Grand  PWIofçphe,  pérfecuté  par  Albuwafar:  nous  lé  conûoiffont 
iÎDiis  le  nom  d'Alkindus,.   Voykz  Kendî. 

ALLAH, pour  Al  Elah,  c'eft  le  nom  de  Dieu  chez  les^  Arabes ,  &  chez  to»-: 

ceux  qui  font  profeflîon  du  Mahometifine ,  quelque  langue  qu'ils  puîflent  parler* . 
Ce  nom  çorrefpQnd  à  ceux  d^Elohîm,  &  d^Adqnaï  chez  \^  Hébreux,  &.même  k 
c;eluy  que  Ton  appelle  Tetragrammaton  ou.  de  quaère  lettres^  qui  marque  plus 
Çaiticùlieremient  1  elTçnce  EWvine. 

Mahomet  étant  interrogé  par  les  Juifs  &  par  les  Idolâtres,  par  les  Mtgea,  &; 
par  les  Chrétiens,  quel  étoit  ce  Dieu  qu'il  prêchoit  aux  autres,  il  répondit  par 
CM  paroles  mi  ^RMit  CQudiées  du»  le  diapiO'is  de  TAlCoràn ,  intitulé  Sllilot  ou 

du  falut?.Ce/?  et  Dieu  qui  eji  unique  ^  qui  tient  F  être  defoi^méme^  de  quitmtes  let 
créatures  ont  reçu  le  leur,  qui  n'engendre  point  ^  qui  h"  eJi  point  engwdri^  (f,  enfin. 
e$lui  auquel  il  n^y  a  ntn  àe  ftmblabk  dàhrtouie  Pêteniug  dos  ttros. 

HuQaîn  V^ez  paraphrsfe  ainfi  ces.  parole^ :  Cç  Dieu  qœ  j'adore 5  A^pn  doit; 
ftre  adoré  de  tocs,  eft  un  Dlçu  qhiqtjç,  (impie  dans  fon  eÎTence,  &  feparé  de 
tous  les  autres  êtres  par  des  attributs  qui  ne  conviennent  qu'à  lui* .  Il  eft  de 
foi-même ,  &  n'a  befoin  de  rien  pom-  (hëfiftèr,  *  &  tontes  chofes  fubftftônt  par 
l\iî..   Il  n'çngQndre_point5   (cela  eft  dit  contre  les  Juifs  qui  difent  qu^Ozair  ou  ? 

eft  dît  contre  les  Chrê- . 
Marie ,  eft  Dieu  en- 
paroles  regardent  les  Ma-  ^ 
ges  de  Perfe,  Içfquels  fujvant  la.doélrîae  de  Zofoaftte  &  de  Mânes,  reconnoiA^ 
fent  deuit  premiers  Principes  égaux  en  puiflHnce  ,  à  fçavoîr  Qromazde  âç.  Aher-  ^ 
man^  &  contre  les  Arabes  idolâtres  qui  foûlenoient  que  certains  efprits  qu'ils  : 
appeUoient  Benan  Hafcha ,  écolent  les  compagnons  &  les  aflbcîez  de  Dieu, . 

Le  SçheikJK  Abu  :>Ali  Rddbarî  dit  que  l'afibciation  ou  la  pluralité  des  Dieux  que  - 
Içs  Idolâtres  admettent,  eft  fdndée  lur  le  nombre  y  fur  Je  (Rangement  ^  fur-  U  .: 
çaufe  &  l'eflFet,  ou. fut  la  figure  & Ja  reilfemblance.  .  OrlJjeu  exclut. le  nombre^  . 
en  dîfant  qu'il  eft  unique;  il  ôte  le  ch^gement,  parce  qu'il  eft  de  ibi-mêmé  &  .par  - 
foi-même.  Il  bannit  entièrement  la  caufe  &  l'effet,  par  ces  paroles:  Il  n'engen-  - 
dro  point  &  n'eft  point  engendré,  &il  renverfe  tou^  forte^ de  figure  &  de.ret  - 
.ftmblance,  en  n'admettant  aucun  qui  lui  reflemWe. , 

&emarquâz..  en  paifimt  qu«^  les  MRhometans.  ne  rejetteat  Ja  geoecttioii  datts 

Dîôù,, 
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Dieti  I  qù'l  <!âuft  qtf ite  eroyétit  qu'elle  fiippdë  nectfTajremetft  me  teufe  &  int 
effet»  €6  qt»  teg  Ûirêciens  cependant  n'admettent  point  »  &  rejettent  àuffi-biea 
qu*eU3t. 

Saadi  dit  dans  fott  Gulifbm ,  qoe  les  pli»  fçavanâ ,  lorfqu'ils  parlent  de  Dieu^ 
lui  difent:  Nous  ne  vms  ayùnîtas  fervi^  SHgneur^  comme  il  faut  y  parce  que  nous  nd. 
fous  âVûns  fus  cMnu  ùutmt  qu^il  faut.  Cependant  on  reporte  du  célèbre  Doéteur 
Abù^'Hâirifah^  qu'il  difdt  fouvenc  &  Dieu  4am  Tes  prières:  Seigneur  j  mu^  ntvout 
avons  tas  fervi  d'un  véritable  culte ,  quoy  que  nous  vous  ayons  connnu  d'une  véritable 
Cùnnoi^ance^  mais  ce  paflage  ne  contredit  point  l'autre  ,felon  TAuteur  du  com- 
mentaire Arabique  du  Guliftan  :  car  il  dit  que  la  prière  d'Abu  HaiHfdh  fe  doit 
entendre  de  la  cohndfflkncè  de  la  foy  qui  eft  fi  pleine  &  fi  ceftaine ,  qu'dlle 
nous  fait  pénétrer  ce  que  l'infinité  de  la  natur6  de  Dieu  femble  nous  défendre 
de  connoStre.  ,,  .  . 

•  Parmi  les  Poëfiés  d^Avicenne,  on  trouve  des  vers  qui  éclakcîjTent  le  feds  des 
paroles  de  Sâadi. 

Seigneur  y  Ji  Fkomtie  i^ah/tkirt  âe  pechef^  c"e/t  yous  qui  U  nUnUL 

SU  veut  parler  de  vous ,  il  ne  fait  que  bégayer. 

S'il  veut  vous  conmitre^  fm  entendement  demeure  court. 

jlyez  pitié  de  ceux  qui  ne  font  que  chair,    '  " 

'  Et  foi  ne  peuvent  jamais  voue  çnnnoûr^  d'une  conmijfance  gut  leur  faffe  cônceffiît 
ce  que  votfs  êtes. 

On  demanda  un  jour  h  un  Do^ur  fçavant  6c  fpiritûel,  que  quelques-uns 
vcfulent  dtre  Ali,  quelle  étoft  ta  véritable  idée  ou  connoiffimee  qoe  nous  pou- 
vons avoir  de  Dieu ,  lequel  répondit  :  Tout  ce  qui  vous  vient  M  là  penfie  eji  fort 
dt^eUf^^^il  n*efi  ooHtrMre  à  ce  que  tHeu  eft. 

L'Attteu»  du  Kàfthef  el  Afi-àr  dit  à  ce  prt^os  :  Quel  rapport  pesa-il  y  avoir 
entre  ce  qui  eft  étemel^  fif  ce  qui  eft  crié  dans  le  temsi  &  quelle  proportim  y  o^tM 
entre  un  peu  de  terre  £f  d'eau^  c^eft^à^Hrey  delà  fooêf;)  &  tefouverain  Seigneur  £f 
Maître  de  toutes  chofesf  Vers  Periiens» 

Tout  ce  que  Ce/prit,  le  fans  &  Vimaginatim  peuvent  bdlir  de  plus  fmUde  fur  ce 
fênds^ 

Là  Msjefti  de  Dieu  le  rén'verfe,  &  le  fait  tomber  en  ruine  d'un  feul  coup.. 


des  Ikkaik,  daiB  fim  commentaire  fur  les  Rebaiit  >  prouve  que  la 
eomiûiflânce  parfaite  de  Dieu  eft  impoffl^le  à  tout  autre  qu'à  lui-même ,  à  caufe 
que  fi>n  eflence  eft  teUenmit  feparée  de  tous  lee  aottes  êtres,  qu'elk  ne  ibufFre 
aucune  détermination  de  noms  ni  de  proprietez;  il  eft  couvert  du  voile  de  fii 
fffopre  eiceUeneev  caché  fous  le  manteau  rù^lJl  de  fii.majefi^,  &  ainfi  muni 
contre  toutes  les  approches  de  la  conception  &  de  TinteBigence  des  créatures* 
Ne  fàXifpM  donc  p&inï!  '  ni  vûtre  imagination  «  ni  votre  entendement  pour  le  compren- 
étei  car  autrement  vous  trettoUkrez  Janf  profit. 

L'Auteur  de  TAfrar  Al  tenzil  efl:  du  même  fentîment.  Il  dit  qu'il  eft  impofE- 
lie  de  donner  un  caraftere  à  Dieu,  parce  qu'il  n'y  a  rien  parmi  les  êtres  créez, 
df'où  Ton  puifïe  tirer  quelque  explication  ou  c^Mcçnéraifon  cpxi  lui  convienne:  cleft 
ce  qui  le  fait  écrier  en  ces  termes:  La  foibleffe  de  mm  intelligence  y  Seigneur ^  ne 
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peut  rien  afirmer  de  vous.  Car  vitre  ejfenoe  ne  peut  être  cmpfîfe  que  péfr  fitre  ejfenet 
mime.  Ceci  ell  fort,  conforme  à  ce  qui  fe  lit  au  chapitre  intitulé  Anaânu  Les. 
hommes  ne  mefurent  pas  Dieu  avec  la  mefure  dont  il  doit  itre  mefuré.  Ce  que  le& 
Interprètes  expliquent  ainfi  :  On  ne  teut  point  expliquer  ni  déclarer  ce  que  c*ejl  que 
Dieu  d'une  manière  jufte^  (^  qui  le  faffe  cormxdtre  tel  quUl  eji. 

L'on  trouve  entre  les  fentences  d'Ali ,  celle  qui  porte  que  celui  qui  fe  conmit 
fiUmimei  connnoit  aujfi  Dieu.    Le  Paraphorafte  Perûen  l'explique  en  ces  termes», 

.    Ton  ame  ejl  une  preuve  convaincante,  (^  un  argument  invincible  de  réxijknce  dé 
Dieu: 

Car  lorfque  par  reflexion  tu  la  connois^  tu  comtois  en  mime  tems  qtCelle  efi  VOum 
yrage  >  ,&  quHl  y  a  un  Ouvrir. 

>  L'Interpretç . Turc  exprime  d'une  autre  manière,  le  fens  des  paroles  Arabiques t 
"LExifience  dans  Dieu  étant  la  mime  chofe  que  fon  ejjence  ^  fçaches  que,  ton  itre  ^ 
tire  fon  exiftence  de  luiy  eft  la  preuve  de  fon  exiftence.  "  l 

L'Auteur  duJMethjnevi  diécrit  fort  bien  rinc(»npi:ehenfU>ilité  de  Dieu  dansJes 
vers  fuivans. 

A  qm  fervent  tous  ces  efforts  di  rifprie  humain  pour  comprendre  cet  ifre  qui 'ne 
fouffre  ni  combinaifiriy  ni  dijiinàion. 

*■  Ceft^  un  arbre  qui  t^a  ni  ttùne-,  ni  branches  ^  ni  racines  oii  re/privpuiJJ^  s'attacher.  . 

Cefl  une  énigme  dans  laquelle  on  ne  peut  trouver  ni  fens  naturel  y  ni  fens  metapho* 
r  *■       tique^  ni  dont  V explication  mus  puijjfe  pleinement  fatisfaire» 
'  ^i  ^fi  ^^^  i^i  apperfoit  dans  M  quelque  efpece  ou  myjiique.j  ou  .fymbûliqt^  y  jou 
^  demnftrofiyf. . 

//  efl:  infiniment  au-dejjui  de  là  capacité  de  nos  entendemens  y  &  '  de  nos  imagina^^ 
«     ~     tiensj  &  'nous  perdons  toujours  ,  lorfque.  nous  voulons  comprendre  y  ouaumoihs 
jfhupfonner  ce  quHLeft. 

C^eft'donc  en^  vain  jjue  mus , cherchons^  des  paroles  pour  en  difcourir  dignement.,. 

Et  il  nous  doit  fuffire  de  F  adorer  avec  un  refpeStueux  filence. 

'  Selma-  dit  dans  Tes  Hi&aik  que  les  quatre  lettres  Arabiques  qui.  fbùt  k  la  «îtête  t 
du  chapitre  Aarâf,  à  fçavoir  l'Elif ,  le  Lam,  le  Mim,  &  le  Sad,  peuvent  s'appli-  - 
quer  à.  Dieu^p  cette  manière,    La  premier?  peut  fignifier  Abed,  qui  n'a  point  :: 
de  fin,    La  féconde  Azel ,  qui  n'a  point  de  commencement.    Le  Mim  ^  qui  eft  la 
troifiéme^  peut  marquer  l'étendue 'ou  la  durée  qui  eft  entre  ces  deux  termes  infi.  - 
niment  dilfens  l'un -de  l'autre;  &  la  quatrième  qui  e&le  Sad:„  doit  s'entendre  de 
Tunion  de  la  créature  qui  s^attache  à  <ïvAy  &  qui  fe  fepare  de  tout  ce  qui  le  did» 
tingue,  ou  qui  le  confond,  quoique  félon  le  même  Auteur,  il  n'y  ait  rien  hors  . 
de  lui  capable  de^  te  joindre^  ni  de  l'embrailer,  ni  dans  lui  aucun  lieu  de  diftinc^ 
tionj  ni  ^e  feparatîon. 

11  y  a  dans  le  Methnevi  un  endroit  où  il  eft  parlé  de  Tîncomprehenfibilité  àe 
Dieu,d'ufle  manière  i»  peu  hardie,  &  qui  a  befoin-tfuneglofe  favorable:  Celb  : 
Celui  p  ci. 

^nd  nous  entreprenons,  Seiçneuryy  ie  pçfrkr  de.vous^  tous  nos. difcms^  ne  con^ 
tiuent  rien.  •  ^ 

Tm 
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25»r  les  efforts  que  nôtre  efprit  peut-  faire  poUr  vetts  cmprenire  y  rCàboutiJJmt 

à  rien. 
Nms  n^arriverons  jamais  à  la^  véritable  connoijfance  de  ce  que  vous  ites. 
Car  tout  ce  que  nms  tenons  pour  certain  y  £^  tout  ce-  donê  nous  doutons  fur  vôtre 

fujet  y  n'eji  qu^un  pur  rien. 

'  Dans  le  chapitre  de  rAurore  qui  e&  le  8^9  de  FAIcoran,   Dieu  jure  par  le 

Siir  &  par  l'impair.  Voici  les  myfteres  que  les  Interpretes^  de  ce  Livre  difent 
re  cachez  Ibus  ces  nombres.  Par  le  pair,  il  faut  entendre,  <lîfent  ils,  les  créa- 
tures, dont  toutes  les  qualitez  &proprietez  font  doubles:  car  fi  elles  ont  la  puit 
fiuice  d'un  côté ,  elles  ont  auifi  la  foibleiTe  de  l'autre.  S'il  y  a  de  l'abondance 
en  quelque  chofe  ,  on  y  trouve  auifi  du  défaut.  La  fcience  &  l'ignorance  s'y  ren- 
contrent;, la  vigueur  &  l'imbécillité ,  &  enfin  la  vie  &  la  mort.  Mais  par  Tim- 
gaîr,  il  faut'  entendre  le  Créateur ,  dont  le  pouvoir  efl:  fans  bornes^  la  richeflfe 
kns  difette,  la  fcience  fans  obfcurité ,  &  la  vie-  exemte  de  toutes  les  atteintes 
de  la  mortalité.  Cette  explication  efl:  confirmée  par  cet  autre  paflàge  du  même 
Livre:  Nous  avons  créé  toutes  les  chofes  doubles;  mais  dites  que  Dieu  efl  feul  &  unique^ 
"  Il  convient  feulement  à  celui-là  de  dire:  Moy,  dit  un  Peifan,  de  qui  le  Royau- 
me" ^ft  éternel,-  &  l'eflehce  fuffifknte  à  foi-môme,  &  les  Turcs  ont  ce  proverbe, 
Ben  deien  Sheithan  dur.  Celui  qui  dit  moy ,  efl:  un  Démon  :  car  il  n'y  a  que  Dieu 
qui  le  puiflfe  dire  avec  vérité,  toutes  chofes  étant  de  Ijji,  en  hïi,  &  par  luii  n'y. 
ayant  que  lui  feul  exiflahtpar  lui-même. 

Abd  Said  avoit  accoutumé  de  prononcer  ces  paroles:  Dieu^  Cefl  tout  dire  y  car 
le  refie  n'eft  que  folie ,  ou  ie  retranchement  de  fes  fols  dejtrr.  Le  fentiment  de  c& 
pieux  Mufulman  paroît  avoir  été  tiré  de  ces  paroles  du  chapitre  Anaam  :  Dites 
hieu  y  &  laiffez4es  y  fi»  lefquelles  le  Scheikh  Alislâm  fait  cette  glofe*:  Depuis  qu$ 
nôtre  cœur  efi  tourné  vers  Dieu^  ne  nous  parlez  plus  S'autte  chofe  que  de  luy. 

Amaffi  rapporte  dans  fon  Livre  intitulé  Raûdhaty  cette  tradition  que  Moyfe 
a3rant  demandé  un  jour  •  à  Dieu  où  il  lé  trouverait  i  le'  Se^neur  lui  répondit  : 
Sfachez  que  lorfque  vous  me  chercherez ,-  vous  m^avez  déjà  trouvé  }  &  <]u'un  Aràbi , 
c'efl:-à-dire ,  un  Arabe  du  defert  ayant  été  interrogé  comment  il  fçavoit  qu'il  y 
avï^t  taî  Dieu,'  deMs  même  façon,  rép6ïidîtr-il,  que  je  connois  par  le$  traces 
qui  font  marquées  fur  le  fab!e,  qu'il  y  a  paflë  un  homme  ou  une  bête  ;  &  il 
pourfuivit  en  difant:^fl-ce  que  le  ciel- avec  la  iplendeuf"  de  fes  Aflres,  la  terre 
par  la  vafte  étendue  de  fes  campagnes,  &  la  mer  pouflant  une  infinité  de  fiots^ 
ne  nous  font  pas  aflTez  connoître  la  grandeur  &  la  puilFance  de  leur  Auteur  ? 
'  Un  autre  Arâbi  ou  Bédouin  étant  interrogé  fur  le  même  fujet,  répondit  en 
beaucoup*  moins  de  paroles  :  :Âgni  al  fabah  men  al  mefbah^  L'Aurore  a-t-elle  be- 
foin  de  flambeau  pour  être  vue?  Et  le  mêftie  voulant  confder  fon  ami  fur  une 
grande  difgrace  qui"  lui  étoit  arrivée,  ne  lui  dit  que  ces  paroles:  //  n'y.  a  point 
d'autre  recours  ni  d'autre  refuge  contre  Dieuy  que  Dieu  mime. 

On  trouvera  dans  la  /uite  dé  cet  Ouvrage  les  titres  d^  attributs  de  Dieu  €n 
gépéral  &.en  particulier.  . 

ALLAKI  ou  OLLAKI,  nom  d'une  Vflle  &  d'une  Montagne  du  Pays  des 
Nègres ,  que  les  Arabes  appellent  Soudan  y  fituée  au  de-çà  de  la  Ville  de  Gana , 
leur  Capitale,  &  peuplée  de  Juifs,  de  Chrétiens  &  de  Muiulmans.  Gana  eft  fituée 
entre  l'Equateur.  &  le  premier  CHmat,  mais^  AHaM  -eft  comprife  dans  le  premier* 
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tçS  ALMAGESTHL ALP. 

Climat  au  couchait  de  la  Ville  d'Afovan  (ïa  Syene  des  Anciens)  oit  ils  ont  mar. 
que  le  commencement  du  fécond  Climat.  La  montagne  qui  porte  le  même  nom 
s'é.eve  alTez  près  de  cette  Ville ,  &  eft  fort  fameufe  pour  fes  mines ,  où  l'on 
trouve  en  abondance  le  plus  fin  or  de  tout  le  monde.  Au  pied  de  cette  mon- 
dtgne  il  y  a  aufli  une  grande  plaine  fort  aride  où  il  y  a  auiQ  beaucoup  d'or ,  &  il 
ne  faut  pas  y  foiiiller  bien  avant  pour  y  trouver  auffi  de  l'eau.    AbdatrmaU  Edrijft. 

■ALMAGESTHI  ou  ALMEGISTHI,  c'eft  ce  que  nous  appelions  l'Al- 
magefte  qui  eft  le  fyfteme  du  monde,  oompoPé  par  Ptolemée,  intitulé  en  Grtc 
Syntaxis  Afegifti:  c'eft  de  ce  dernier  mot  Grec  que  les  Arabes  ont  tiré  par  cor. 
ruption  le  leur;  &  c'eft  par  une  autre  corruption  que  nous  avons  formé  le  nôtre 
d'Àlmagefte  fur  celui  des  Arabes.  Ce  Livre  a  été  traduit  du  Grec  en  Arabe  par 
Ishâc  ^n  Honain,  &.  corrigé  par  Thabeth  Ben  Corrah:  Il  iè  trouve  dans  la  Bi- 
bliodieque  du  Roy  fi".  887.  Schirazi  a  fait  un  commentaire  fur  cet  Ouvrage, 
&  Pa  intitulé  Hall  mofchcoldt  al  magejîhif  &  Bouzgiani  a  compofé  un  autre  fyfte- 
me .d'Aftronomie  auquel  il  a  donné  le  mùmc  titre  d'Almagefthi.  f^oyz  te  titre  de  . 
Bath&]mious. 

'.  ALMALIG,  Ville  du  Turqueftan  h  laquelle  les  Gcograplics  Arabes  don- 
nent 102  degrez ,  30  de  longicuic ,  &  44  degrez  de  latitude  Scptentrionalle. 

ALMIRL    f^oyez  Lamiri, 

ALMOCANTHARA'T,  c'eft  ce  que  nous  appelions  dans  l'ufige  de  l'Af- 
frolabe  les  Alnricantharas  qui  font  des  cercles  imaginez  fur  la  fphere,  parallèles 
k  l'horizon.  Badreddin  a  compofô  un  Traité  qu'il  a  intitulé  Efcharat  fit  tlm  htref 
al  mocotttbarét  y  c'eft-à-dirc,  Inftmaion  pour  prendre  les  élévations  ou  les  hauteurs 
du  foleil.  Schamfeddin  Ai-Mari  a  fait  auHî  un  Livre  fur  la  même  matière,  Se  l'a 
intitulé  Jfchkàl  al  fchàb^t  fi  émàl  al  mocantharit. 

^  ALMOHADES.    Voyez  Muaheditcs. 

ALMORAVIDES.    Vffyez  Marabouth. 

ALMOUT,  ou  ALAMOUT,  Ville  &  Château  de  la  Province  de  Ghilan, 
où  étûit  la  principale  retraite  des  Batheniens.  Les  (îeorgr.  Arabes  lui  don- 
nent 85  degrez ,  37  de  longitude ,  &  36  degrez  de  latitude.  Septentrionale. 
V.  Bathmiah. 

ALP,  que  l'on  prononce  auffi  Ulp  &  OIup,  fîgnifie  dans  la  langue  des  Tur- 
comans  un  brave  &  vaillant  Capitaine  :  c'eft  pourquoy  on  le  met  fouvent  au 
commencement  &  à  la  fin  des  noms  de  [dufieurs  peifonnages  qui  étoient  ou 
Turcs  ou  Turcomans  d'origine,  comme  Alp-Arflan,  Alp-Teghin,  Gunduz* 
AIp,  Cai-AIp.  &c. 

ALP  Atflân,  fils  de  Daud  ou  David ,  fils  de  Mikail  oa  Michel,  fils  de  Sel- 
pîuk.  fiif  1p  ffirond  Sultan  de  la  famille  àdynaflàe  des  Selgiucides.  Dfiacceda  à 
1  oncle,  mort  fans  enfans,  l'ai  de  I'H^ire455,  ètdej.  C.  10^3. 
rit  après  avoir  embraffé  le  Mufuhxiani&ie ,  fut  Mohammed  :  car 
laravant  liî-ael  ;  &  celai  d'Alp-ArOan ,  qui  unifie  en  Turc  un 
:,  eft  plutôt  un  furnom  qu'uu  ixnn  propr«.  U  y  a  quelques  Au- 
teurs 
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ùxirs  qui  le  font  fils,  non  de  Daud,  mais  de  Gîafer  Begh,  autre  frère  de  Tho- 
grul.  Ce  Prince  reunit  en  un  feul  état  tout  ce  que  les  Selgiucides  poflèdoienl; 
dans  l'Afie,  &  il  fe  trouva  Monarque  feul  &  abfolu  de  tous  les  pays  qui  (ont 
compris  entre  les  fleuves  d'Amou  ou  Oxus ,  &  du  Tigre.  Cette  graînde  puiflknce 
qu'il  s'étoit  acquile  autant  par  fa  valeur,  que  par  la  lucceffion  de  fon  onde 5  lut 
tint  lieu  d'un  grand  mérite  auprès  du  Khalife  de  Bagdet  Caiem  Bemrillah ,  qvà 
l'honora  du  titre  ou  furnom  d'Ëzzeddin  ou  Adhadeddin,  qui  fîgnifie  le  Protec^ 
teur  de  la  Religion  Mufulmanne. 

Dès  le  commencement  de  fon  re^ne ,  AIp^Arflan  fît  arrêter  &  empriibnner 
Konderi  fumommé  Amid  Almolk ,  Vizir  de  fon  predecejQeur ,  pour  avoir  abufS 
de  l'autorité  de  fon  maître  dans  le  règne  précèdent  II  le  fit  enfuite  punir  de 
mort,  après  l'avoir  convaincu  de  plufieurs  malverfations  dans  &l  charge  <^  &  mit 
en  (à  place  Nadham  al  mole,  ou  Nezàm  el  mule,  comme  proncmcent  les  Per^ 
ftns,  qui  étoît  le  plus  grand  homme  de  fon  fîecle.  C€^  Vizir  gouverna  les  affai^ 
res  avec  une  approbation  univerfelle ,  &  fe  rendit  fouis  ce  Monarque ,  &-  foua 
Malek  fchah  fon  fils ,  l'arbitre  de  la  paix  &  de  la  guerre  ckns  toute  l'étendue 
de  ce  grand  Empire...  ■      '      -  " 

La  viftoire  la  plus  mémorable  de  ce  Sultan ,  fut  celle  qu'il  remporta  fur  Or- 
manu&.  Empereur  de  Conftantinople ,  (c'eft  ainfî  que  les  Orientaux  appellent 
Romanus  fumommé  Diogenes.)  L'armée  des  Grecs  montoit  jufqu'à  près. de  30a 
milles  hommes,  lorfqu'jflp-Arilan ,  qui  n'en  avoit  encore  que  douze  milles  avec 
Idi,  fut  obligé  de  combattre:  mais  il  le  fit  avec  tant  de  vigueuf ,  qu'il  mit  Fàr* 
mée  dés  Grecs  en  déroute ,  &  l'Empereur  même  en  fuite.  Le  Sultan  après 
avoir  remporté  on  fi  grand  avantage ,  fit  pourfuivre  les  fuyards  par  un  de  fe^ 
Géniaux ,  nommé  Giavaher ,  lequel  fut  affez  heureux ,  pour  faire  prifonnier 
l'Empereur  môme. . 

On  rapporte  que  ce  Sultan  faifant  la  revue  de  fes  troupes  avant  le  combat  ^ 
voulut  calfer  un  de  fes  Cavaliers ,  parce  qu'il  le  trouva  fort  mal  fait:  mais  un 
Officier  l'en  empêcha,  lui  difant  qu'il  étoit  fort  brave,  &  qu'il  pourroit  arriver 
que  celui  qu'il  méprifoît  fi  fort;  feroit  prifonnier  l'Empereur.  Il  arriva  à  point 
nommé  ce  que  l'Officier  avoit  prédit,  &  le  Cavalier  au  lieu  d'être  caflîë  ,  fut 
avancé  dans  les  premières  Charges  de  l'armée.  ^  Alp  Arflan  ufa  de  cette  vi^oîre 
avec  une  trèé-grande  modération:  car  il  traita  fort  honnêtement  fon  prifonnier,^ 
&  lui  rendit  la  liberté,  après  avoir  fait  un  traité  de  paiX;,  dans  lequel  il  fut  ftî- 
pulé  que  l'Empereur  Grec  donneroit  fa  fille  en  mariage  au  fils  atné  du  Sultan  > 
ce  qui  fut  exécuté  de  bonne  foi. 

L'an  457  de  l'Hegire,  &  de  J.  C.  1064,  le  Sultan  alla  reprimer  l'audace  de 
Khazan  qui  s'ctoit  foûlevé  contre  lui  dans  le  pays  de  Khovarezme.  De  trente 
milles  combattans  que  ce  rebelle  avoit  mis  en  campagne,  il  en  échappa  fort  peu 
à :1a  colère  du  Sultan,  &  à  k  fureur  des  (bldats.  Il  pacifia  aînfi  cette  Provmce, 
&  en  donna  le  Gouvernement  h,  Malek-Schah ,  ion  fils  aîné.  Au  retour  de  cette 
expédition  il  pafla  par  16  Khorafan,  &  vifita  le  fepulcre  du  huitième  Imam, 
nommé  Alî  Riza ,  quièfi?  enterré  en  la  Ville  de  T1k>us,  où  il  y  a  toujours  un 
grand  concours  de  pèlerins  qui  s^y  rendent  par  dévotion.  Il  a  été  parlé  affess 
au  long  du  fepulcre  de  cet  Imam,  dbns  le  titre  d'Ali*  Redha  ou  Rfea. 

Après  qu'il  fe  fut  acquitté  de  ce  pèlerinage,  il  prit  le  chemin  de  Radec^n,  o& 
il  choîfit  un  lien  fort  agréable  |)0lir  y  camper  avec  toute  fon  armée.  Ce  fut  de 
ci  Ueu-Ià  qu'il  dépêcha  des  Coiiriers  pv  toutes  l&  Provinces  'de  ibi> ^Empire, 
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pour  eh  convoquer  les  Gouverneurs  &•  grands  Seigneurs  en  forme  cTEtfats  gêné- 
raux.  Après  qu'ils  furent  tous  aflèmblez ,  il  leur  déclara  qu'il  avoit .  choîfi  Malec 
Schiih  y  fon  fils  aîné  pour  fuccefleur ,  &  pour  unique  héritier  de  tous  fes  Etats. 
Cette  déclaration  étant  faite,  il.  fit  affeoir  fon  fils  fur  un  trône  d'or,  préparé  pour 
cette  cérémonie,  &  lui  fit  prêter, le  Jerment.de  fidélité  par  tous  les  Officiers  de 
l'Empire. 

.  Auffi-tôt  après  <:ette  aftion,  il  fit  fçavoir  à  tous  les  Chefs  &  Généraux  de. fes 
armées ,  qu'il  vouloit  entreprendre  la  Conauête  des  Provinces  de  de-là  la  rivière  « 
c'ell-à-dire,  du  Tdrqueftan  d'où  il  droit  fon  origine,  &  donna  fcs  ordres,  afin 
que  tout  fût  prêt  pour  pafler  le  grand  fleuve  Amu,  &  entrer  ainfi  dans  ce  vafi:e 
pays ,  que  les  nations  belliqueufes  des  Turcs ,  des  Tartares ,  &  des  Mogols  habi- 
tent. Ce  fut  l'an  465  de  l'Hegire,  qu'il  commença  cette  expédition  qui  lui  fut 
fi  fatale:  mais  parce  qu'elle  fut  k  dernière  qui  finit  la  vie  de  ce  Prince,  nous 
laiflerons  pour  un  tems  Khondemir.,  Auteur  de  THiftoire  précédente,  pour  recueil- 
lir ce  ^ue  les  autres  Hifl:oriens  rapportent  des  guerres  que  ce  Prince  fit  en  di-  ■ 
vers  lieux,  pendant  fon  règne. 

Nezàm  el  Mule,  Auteur  du  Livre  intitule  t^aQaia^  rapporte  plufieurs  faits  hiflo- 
fiques  qui  regardent  ce  Prince ,  dont  il  étoit  Vizir.  Il  dit  qu'au  commencement 
de  fon  règne  il  fit  la  guerre  à  Kutulmifch ,  fon  coufin  germain ,  qui  s*étoit  foû- 
levé  contre  lui  dans  la  Province  de  Damegan  :  mais  cette  rcvolte  fut  bientôt  ap* 
paifée:  car  à  peine  le  Sultan  fut-il  arrivé  en  prelènce  de  fon  ennemi,  qu'un  ac- 
cident imprévu  lui  donna  la  viftoire  &  la  paix. 

Kutulmifch  qui  avoit  de  fort  belles  troupes,  fe  prepardit  à  livrer  un  fanglant 
combat ,  lorfque  s'avançant  à  la  tête  de  fon  armée ,  fon  cheval  s'abbattit  tout 
d'un  coup  fous  lui  5  &  lui  fit  rompre  le  col.  Les  Révoltez  demandèrent  auffi- 
tôt  quartier  au  Sultan  qui  le  leur  accorda ,  &  gagna  ainfi  une  bataille  fans  coup 
i^rir ,  ce  qui  fit  dire  à  un  Poëte ,  que  le  Sultan ,  fans  avoir  rompu  la  pointe 
d'une  lance,,  ni  fait  ployer  aucune  de  fes  piques,  s'ouvrit  la  porte  de  la  victoire 
&  de  la  paix. 

Cette  guerre  ne  fut  pas  plutôt  finie,  que  Cara-Arflan  lui  fufcita  de  nouvelles 
affaires  dans  la  Perfe  &  dans  le  Kermap.  Le  Sultan  pour  ranger  ce  rebelle  à 
fon  devoir,  employa  un  de  fes  plus  vaillants  Capitaines,  nommé  Fadhlovieh ,  le- 
quel ayant  défait  Cara-Arflan,  reçut  pour  recompenfe  de  fes  fervices  le  Gouver^ 
nement  de  la  Perfe. 

,.Ce  Gouverneur  ambitieux,  dès  qu'il  vît  que  le  Sultan  tournoit  du  côté  du  Khou 
rafan ,  fongea  à  fe  rendre  maître  abfolu  de  fa  Province.  Pour  parvenir  à  ce  def- 
feîn,  il  fit  fortifier  un  Château  fitué  dans  un  pofte  très  -  avantageux  où  il  s'en- 
ferma avec  de  bonnes  troupes,  muni  dun  gros  trefor  qu'il  avoit  amaflé  par  mille 
concuflîons  exercées  dans  fon  Gouvernement  Nezàm  el  mule  reçut  ordre  de  fon 
Prince  d'attaquer  ce  Qiâteau,  &  de  lui,  amener  vif  ou  mort  ce  perfide.  Cepen- 
dant tous  ceux  qui  avoient  quelque  cpnnoifl^ance  de  cette  place ,  en  diflTuadoiçnt 
le  fiege ,  parce  qu'ils  la  jugeoient  imprenable.  Le  Vizir  cependant  qui  vouloit 
contenter  le  Sultan,  ne  laiffa  pas  de  la  faire  inveftir  par  fes. troupes^  &  alla  hii- 
n^ême  pour  ki  rèconnoître.  Pendant  qu'il  en  faifoit  le  tour ,  il  ne  vit  paroître 
aucun  des  aflîégez  fur  les  remparts,  ce  qui  lui  fit  croire  qu'ils  fe  tenoient  en  un§ 
auifi  grande  aflUrance  que  s'il  n'y  avoit  point  eu  d'armée  à  leurs  portes. 

Cette  fecurité  des  amegez  lui  donnoit  beaucoup  de  chagrin ,  &  il  aurojC  dès 
ce  moment  levé  le  fie^e ,  fi  la  honte  ne  l'en  ciit  e^pêcfeé.    Il  fortifia  donc  fou. 

courage 
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courage  "à  la  vûëdés  grandes  difficultez  qu'il  prévoyoît  devoir  rencontrer  dans 
fonentreprife,  &  fit  apporter  de  tous  cotez  dans  fon  camp  Aes  provifions.&  des 
munitions  pour  y  demeurer  une  année  entière.  Son  armée  étant  ainfî  pourvus 
abondamment  de  toutes  chofes ,  &  le  Chef  abandonnant  de  fon  côté  le  fuccez  de 
ce'fiege  à  la  conduite  de  la  Providence,  (^car  il  étoit  doué  d'une  grande  pieté,) 
il  fit  commencer  les  attaques,  lefquelles  reilffirent  toujours  fi  mal,  que  fon  cm- 
barrais  cçoiflbit  de  jour  en  jour.  Il  fe  confoloit  cependant  avec  les  maximes  qu'il 
avoit  luy*même enfeignées  aux  autres,  lorfqu'il  dit  que  r homme  qui  s'afflige  du  mal 
qui  lui  peut  arriver  ,  ne  fait  qu'ajouter  une  nouvelle  peine  à  la  fienne  :  car  quoique 
la  cJiqfe  que  Von  appréhende ,  arrive ,  ou  qu'elle  n'arrive  pas  ,  le  chagrin  que  Con  en 
prend,  n'apporte  aucun  avantage.  Le.  Vizir  ayant  paffé  une  nuit  fort  inquiète  dans 
l'agitation  de  fes  penfées ,  fut  bien  furpris  d'entçndre  le  lendemain  dès  la  pointe 
du  jour,  battre  la  chamade,  &  d'apprendre  que  le  Gouverneur  demandoit  à 
capituilcr: 

La  joye  qu'il  reçut  de  cette  bonne  nouvelle ,  fit  qu'il  lui  accorda  des  condi- 
tioiis  fort  honorables ,  dont  la  principale  fut  qu'il  demeureroit  dans  la  place  dont 
il  rendroit  hommage  au  Sultan,  &  qu'il  lui  payeroit  tous  les  ans  un  certain  tri- 
]but  dont  on  conviendroit ,  outre  les  prefens  ordinaires.  Après  cette  capitulation, 
le  Vizir  fe  trouva  fort  en  peine  pour  fçavoir  le  fujet  qui  avoit  obligé  ce  Gouver- 
neur à  une  capitulation  fi  prompte ,  &  il  apprit  enfin  par  quelqu'un  qui  fortit  de 
la  place,  que  la  nuit  précédente  Tcau  avoit  manqué  tout  d'un  coup  dans  la  place ^ 
parce  que  toutes  los  fontaines  &  cifternes  qui  y  étoient  en  grand  nombre ,  tari- 
rent ,  &  demeurèrent  à  fec  dans  un  inftant.  Cet  accident  ne  manqua  pas .  de 
pafler  auffirtôt  pour  miracle,  &  fut  attribué  à  la  proteéUon  que  Dîeu  donnoit  à 
là  juftice  des  armes  du  Prince,  &  à  la  pieté  du  Vizir. 

Maïs  voicy  encore  un  exemple  plus  éclatant  de  la  Providence  fur  la  perfonné 
de  ce  Sultan.  Lors  qu'il  alla  porter  la  guerre  en  la  Province  de  Kerman  dont 
on  vouloit  le  dépouiller  j  il  fut  obligé  de  traverfer  avec  fon  armée  le  grand  de- 
fert  qui  fepare  cette  Province  d'avec  celle  du  Khorafan.  Ce  defert  s'appelle 
Noubendigian ,  &  manque  de  toutes  les  chofes  neceflaîres  à  la  fubfîftance  d'une 
armée.  Les  troupes  qui  ne  s'y  étoient  engagées  qu'avec  grande  répugnance, 
voyant  leurs  provifîons  manquer  de  jour  à  autre,  commencèrent  à  murmurer,  & 
la  révolte  générale  étoit  prête  à  éclore ,  lorfque  l'on  rencontra  fur  le  chemin 
un  vieil  château  ruiné ,  qui  ne  paroiflbit  être  autre  chofe  que  la  retraite  des  hi- 
boux &  des  bêtes  farouches.  On  ne  laifla  pas  néanmoins  de  le  reconnoître;  Se 
l'extrémité  où  l'on  étoit  réduit,  obligeant  à  y  faire  une  recherche  fort  exafte, 
on  y  trouva  des  grains  en  fi  grande  abondance ,  qu*ils  fuffirent  à  nourrir  toute 
l'armée.  Ce  grand  magazîn  cependant  leur  auroit  fervi  de  peu  dans  la  difettc 
d'eau  qu'ils  fouffroîent,  fi  Dieu,  pour  ainfi  dire,  n'eût  fait  le  miracle  entier:  car 
il  furvint  une  fi  grolFe  pluye ,  qu'il  y  eut  de  quoy  abbreuver  fuflBfamment  toute 
l'armée. 

Une  des  principales  conquêtes  d'Alp-Arflan  fut  celle  de  la  Province  du  Gur- 
gîfl:an  ou  Géorgie ,  où ,  après  en  avoir  fubjugué  les  peuples ,  il  ôta  la  liberté  à 
tous  les  grands  Seigneurs  du  pays,  &  les  obligea  de  porter,  au  lieu  de  chaînes  ou 
de  coliers ,  un  fer  à  cheval  pendu  à  l'oreille  pour  marque  de  leur  efclavage.  Ce 
fut  cette  marque  fi  ignominieufe  qui  fut  caufe  que  plufieurs  d'entr'eux,  pour  s'en 
délivrer,  firent  une  profeffion  extérieure  du  Mufulmanifme.  Ce  Sultan  ne  put 
pas  cependant  fi  bien  réduire  ces  peuples ^  qui  étoient  fort  attachez  à  leur  Reli-. 
%.  Tome  L  Ce  gion 
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gion  qui  étoit  la  Chrêdèime,  &  à  leur  Prince  natmel^  qu'il  ne  rêÛAt 
de  lieux  forts  dans  les  montagnes  où  ils  s'étolent  retirez ,  qui  auroîent  deman& 
beaucoup  de  tems ,  s'il  eût  voulu  les  forcer  :  mais  ce  Prince  ajrant  des  atfakqt. 
qui  l'appelloient  ailleurs,  il  fe  contenta  d'y  kiûer  Malek  Schah  fbn  fils  qui  conti* 
pua  la  guerre  9  &  qui  s'attaclui  à  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fort  dans  leMoot  Caix« 
café  pour  achever  k  conquête  de  fon  père. 

Le  plus  fameux  fiege  que  Malek  Schah  entreprit  dans  la  Géorgie,  fut  celuy 
d'un  lieu  appelle  en  F^rfien  ft^riam  Nifchin,  le  lieu  ou  la  dcmeiu^e  deMbrie,  à 
caufe  d'un  Monaftere,  &  d'une  Eglife  dédiée  à  l'honneur  de  la  fidnte  Vierge, 
qui  étoit  dans  cette  place,  fituée  au  milieu  d'un  lac.  Malek  SchaJi  en  fit  £iire 
l'attaque  par  l'élite  de  G^  troupes,  qu'il  mit  dans  des  batteaux  garnis  d'échelles  &r 
d'harpons  pour  y  donner  TaiFaut. 

Tout  étoit  déjà  prêt  pour  cette  entreprife,  lors  qu'il  s*éleva  tout  d^un  coup- 
au  milieu  du.  jour  une  tempête  fi  furieuie  dans  le  lac',  &  le  ciel  fe  couvrit  de>- 
ténèbres  fi  épaifles ,  que  ni  les  affiegeans  ni  les  affiegez  ne  furent  plus  en  état 
de  fonger  ni  à  l'attaque,  ni  à  la  défenfe.    Cet.  orage  fut  Tavant-œureur  d'un- 
tremblement  de  terre  fi  violent ,  que  les  Chrétiens  oc  les  Turcs  crurent  devoir 
être  ce  jour-là  enfevelis  tous  vjvans  fous  les  ruines  de  FUnivers.    Cependant  le 
plus  grand  malheur  ne  tomba  que  fur  les  alfiegez.:  car  une  partie  de  leurs  muraiU- 
les  étant  tombée  dans  le  lac,  après  que  l'orage  fut  diffipé  Se,  que  le  tremblement 
de  terre  fut  appaifé ,  les  Turcs  emportèrent  aifément  la  place  d'aflTaut ,  &  ruinè- 
rent le  Monaftere  qui  éioit  celuy  de  toute  k  Géorgie  où  il  y  avoit  le  plus  grand  . 
concours  de  dévotion.. 

Les  affaires  qui  appelloient  aSIeucs  ce  Sultan-,  comme  nous  avons  d^  d-delTus,^ 
étoient  les  apprêts.  qu;'il  Êtifoit  pour  exécuter  un  deifein  qu'il  rouloit  dans  fon 
e^rit  depuis  loog^m^^  c'étoit  la  conquête  du  Turqueflan ,  pays  où  ies  ancêtres  . 
avoient,  comme  il  le  prétendoit,  régné  autrefois,    il  fit  marcher  pour  cet  effet 
vue  armé^  trèç-pujflknte  vers  le  fleuve  Âmu<,  &.  voulut  avant  que  de  le  ..pafler, 
ji'afiUrer  de  quelqpes  châteaux  qui  auroient  pu  incommoder  fon  pafià^. .  Il  fit 
attaquer  d'abord,  celuy  de  Berz&aii  dans  lequel  ua  homme  intrépide.,  nommé  Jofef  r 
êothual ,  Kbovarezmien  de.nation ,  commandoit.    Ce  Gouverneur  défendît  vigou^  ^ 
jceufement  fa  place  pendant  plufieuc^  joiu^s.:  mais  ayant  été  enfin  forcé,  &  fait  . 
prifonnier  de  guerre,  le  Sultan  le  fit  venir  en  fe  prefence,  &l s'emporta  contre 
iii  avec  des  paroles  fort  injurieufes  fur  la  témérité  qu'il  avoit  eue  de  refîfter  fi 
long-cems  à  une  armée  auflî.  nombreux  que  la  fienne..  Joief  qui  s'attendoit  plûi-  ^ 
tôt  que  le  Sultan,  loiiât  fa  bravoure,  *irxité  d!uo  traitement  fi  outrageux^  répondit  . 
avec  beaucoup  de  fierté  au  Sultan  ,  &  lui  perdit  enfin  le  neipeâ.    Le  Prince 
commanda  auuî^t  quion  l'attachâr  à  •  quatre .  pieuse  pour  le  fairp  mourir,  cruel*  -^ 
lement., 

Jofef ,  après  avoir  entendu  fon  arrêt  prononcé ,  mit  la  main  à  un  coAûeatl  > 
qujUi  avoit  da^  &s  bottines,  &  menaçant  le  Sultan:,  lui  dit:.  Eft^c^  là  k  traite* 
ment  qw  mérite- un  homme  dfi  ma  qualité'!  Et  s^approchant  déjà  pour  le  fraper,  let 
^arde^^du  Sultan  voulurent  fè  jetter  fur  luy:  mais  ce  Prince  qui  n'avoit  pas.fon 
égal  m  pour  la  force ,  m  pour  Padreflfe  à  tirer  de  l'arc,  les  empêcha  de  l'arrêter,  . 
&  décocha  fur  Jofef  une  fledie  qui  le  manqua.     Alors  Jofef  plein  de  fureur,  , 
courut  de  toute  fa  force  fur  le  Sultan,  &  le  blefla  à  mort.     L'aiFafiîn  après 
woir.  fuit  £ui.cûup9  fe  défendit  encore  lon^^tems.  contrie  les  Gardes  du  Prince  ,^ 

&il 
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4Sc  il  efi  avok  déjà  bleflë  plufleurs,  lor^u'un  valet  de  chambre  du  âulcan  le  cou- 
cha par  terre  d'un  coup  de  levier. 

Alp-ArQan  vêquit  encore  quelque  tems  après  fa  blcflure;  &  fe  trouvant  pro- 
che de  fa  fin  9  dit  à  Tes  confidens:  Je  me  fouviens  maintenant  de  deux  avis  que 
m'avoit  autrefois  donnés  un  fage  vieillard  mon  msdftre.  Le  premier  étoit  de  ne 
mépriièr  jamais  perfonne  ;  &  le  fécond  de  ne  s'eftimer  jamais  trop  foy-méme  : 
cependant  j'ay  p9chè  contre  ces  deux  avis  fi  importans,  ces  deux  derniers  jours 
de  ma  vie  $  car  hier  regardant  de  deiFus  une  hauteur  le  grand  nombre  de  mes 
troupes  >  je  crus  qu'il  n'y  avoit  plus  dans  le  monde  aucune  force  qui  me  pût 
reiîfler^  ni  aucun  homme  qui  odt  m'attaquer;  &  aujourd'hui  défendant  à  mes 
Gardes  d'arrêter  cet  homme  qui  venoit  à  moy ,  le  couteau  à  la  main ,  je  me  per« 
fuadois  d'avoir  allez  de  force  &  d'adreife  pour  m'en  défendre  moi-feul:  mais  je 
m'îçperçois  maintenant  9  qu'il  n'y  a  ni  force  ni  -adrelTe  contre  le  deftin.  Ce 
Prince  mourut  l'an  de  l'Hegire  465,  de  J.  C.  1072 ,  &  fut  enterré  en  la  ville 
de  Meni,  une  des  quatre  villes  capitales  du  Khorafan ,  avec  cette  Epitaphe.  f^ous 
tous  qui  avez  vu  la  grandeur  d'Alp-Arflan  élevée  jufqtCaux  deux  :  f^enez  à  Meru  , 
ifif  vous  la  verrez  enfevelie  fous  la  pmjftere. 

D  naquit  l'an  de  THegire  421,  &  il  avoit  déjà  commandé  dix  années  entières 
dans  le  Khorafan  en  qualité  de  Lieutenant  Général  de  Thogrul  Begh  fon  oncle, 
avant  que  de  monter  fur  le  trône.  D  étoit  très- vaillant  &  très-liberal ,  &  avoit 
ime  taille  &  une  mine  fi  avantageufe,  qu'il  attiroit  à  lui  le  refpeâ  &  l'affeélion 
de  tous  ceux  qui  l'approchoient.  D  portoit  de  fort  longues  moufbaches ,  &  cou- 
vroit  ordinairement  fa  tête  d'un  turban  fort  haut ,  fait  en  forme  de  couronne.  Sa 
puîfFance  étoit  fi  grande  dans  toute  l'Afîe ,  qu'il  a  vu  au  pied  de  fon  trône  jufqu'à 
douze  cens  Princes  ou  enfans  de  Princes  lui  faire  la  cour.  Khmdemîr.  kajfaia. 
léebtarikh.    Ben  Schoknah.    Nighiariftan. 

ALPTEGHIN,  Turc  de  nation,  avoît  été  efclave  d'Ahmed,  fils  dîfînael. 
Second  Sultan  des  Samanides;  il  fe  mêloit  de  faire  des  tours  de  foupleflfe  qui 
paflToient^  pour  des  enchantemens  magiques  :  mais  ayant  été  affranchi  par  fon 
maître,  il  s'addonna  à  l'exercice  des  armes,  &  parvint  enfin  de  charge  en  charge 
jufqu'à  celle  de  Gouverneur  de'^  la  grande  Province  de  Khorafan,  fous  le  règne 
d' Abdalmalec ,  fils  deNouh,  cinquième  Sultan  de  la  même  Maifon  des  Samanides.  Ce 
Prince  étant  mort  l'an  de  l'Hegire  305 ,  de  J.  C.  917,  les  principaux  de  l'Etat 
confulterent  Alpt^hin  fur  le  choix  d'un  fucceflTeur.  Ce  Gouverneur  ne  fut  pas 
d'avis  d'élever  fur  le  trône  Manfour ,  fils  du  Roy  défunt,  à  caufe  de  fon  bas-âge 
qui  le  rendoit  incapable  de  gouverner  par  luy-même  fon  Royaume  :  mais  il 
donna  fon  fuffrage  à  l'oncle  de  ce  jeune  Prince  qu'il  en  jugeoit  très-digne. 

Dans  ces  entrâaites,  les  habitans  de  la  ville  de  Bokhara  capitale  de  cet  Etat, 
fims  attendre  la  réponfe  d'Alpteghin ,  proclamer^t  ce  jeune  enfant  pour  leur 
Roy.  AlptegWn  fe  trouva  fort  offenfé  de  leur  procédé ,  &  vint  à  la  dom-  où  il 
œ  put  s'empêcher  de  témoi^^ier  du  chagrin  au  fujet  de  cette  éleâion  :  mais 
comme  fon  party  n'étoit  pas  le  plus  fort ,  il  fut  obligé  d'en  fortir ,  &  déclaré 
peu  de  tems  après  rebelle  de  l'Etat.  D  fe  retira  de  Bokhara  avec  fept  cens  chevaux 
feulement,  &  fut  fuivi  par  quinze  milles  que  Msmfour  envoya  à  fes  troufles:  mais 
comme  il  avoit  une  connoiffance  parfaite  de  l'art  militaire  &  du  pays  où  il  étoit, 
il  s'alla  pofl:er  dans  le  fond  d'un  vallon  où  on  ne  jpouvoit  venir  à  lui  que  par 
de  longs  défilez. 

G  c  2  Etant 
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Etant  campé  en  ce  lieu,  il  mit  200  de  fcs  Cavaliers  en  embulcade  dans  ua 
coin  du  vallon,  &.  monta  avec  les  500  autres  delFus  la  colline,  où  les  rangeant 
tous  fur  une  même  ligne,  il  montra  une  très-grande  face  à  fes  ennemis,  &  les 
chargea  d'abord  brLiftjUcment  ;  puis  tout  d'un  coup  lâchant  le  pied,  &  fe  battant 
en  retraite,  il  attira  les  ennemis  à  Tembufcade  qu'il  leur  avoit  drefîëe.  Quand  les 
troupes  de  Manfour  fc  trouvèrent  engagées  dans  ces  chemins  étroits  où  ils  trouvè- 
rent des  gens  qui  les  enveloppoient  de  tous  cotez,  ils  s'apperçurent  que  le  grand 
nombre  de  leurs  propres  gens  leur  nuifoit  ;  car  fe  renverlànt  les  uns  fur  les  au- 
tres ,  ils  fe  chargèrent  daiis  la  fuite  entr'eux.  Alpteghin  remporta  par  le  moyen 
de  ce  ftnrtageme  une  viftoire  très-complète  fur  fes  ennemis  j  &  lit  prifonniers 
tous  ceux  qui  échapercnt  au  mafTacre. 

On  dit  que  ce  brave  guerrier  s'étant  vîl  réduit  à  700  chevaux  ,  &  fçachant 
qu'il  étoit  pourfuivi  par  quinze  milles,  dit  aux  fiens  qu'il  n'y  avoit  nulle  appa- 
rence de  pouvoir  rclifter  aux  ennemis  avec  des  forces  fi  inégales  :  c'eft  pour- 
quoy  il  leur  confeilloit  de  l'abandonner,  &  de  faire  leur  party  le  meilleur  qu'ils  . 
pourroiûnt  avec  le  Sultan.  Mais  fcs  foldats  qui  meritoient  de  combattre  fous  un 
aufll  grand.  Capitaine,  lui  répondirent  tous  d'une  voix ,  qu'ayant  joiii  jufqu'alors 
de  fa  bonne  fôrtime,  il  étoit  raifonnable  qu'ils  partagealTent  avec  lui  la  mauvaife 
qui  le  mcnaçoit ,  qu'i's  étoient  tous  refolus  de  courir  le  même  rifque  que  lui  : 
Oîi  pouvons-nousu  aller,  après  vous  avoir  quitté,  lui  difoient-ils  avec  beaucoup 
de  tendrcifc? 

Ce  fut  cette,  geuercufe  refolution  qiM  acquit  non  feulement  une  vifloire  lî 
CQnfiderable  à  leur  Chef,  mais  qui  l'élcva  encore  à  un  degré  d'honneur  qu^I 
n'auroit  jamais  ofé  fe  promettre  du.  dcftin  le  plus  favorable;  car  s'étant  rendu 
maître  de  la  campagne  ,  il  marcha  droit  à  la  ville  de  Gazna  où  il.  fut  reconnu 
pour  maître.  Ce  fut  de  cette  ville ,  &  de  fes  environs  qu'il  tira  des  forces  con- 
fiderables,  &  d'où,  il  fortit  plufieurs  fois  contre  Manfour,  &  fes  Capitaines  qu'il 
battit  en  toute. rencontre;  &  enfin  ce  fut  dans  cette  capitale  qu'il  régna  16  ans^ 
&  qu'il  laifla  après  fa  mort  une  couronne  à  Sebecteghin  fon  gendre,  qui  fût  père 
de  Mahmud ,  fondateur  de  la  grande  Monarchie  des  Gaznevides ,  l'an ,  de  l'He- 
gù:e  353,  de  J.  C.  964,    Mhkhond,  Nighiarifim. 

ALTAGI  ou  TAGI,  Hiftoire  des  Princes  de  la  Maifon  dé  Buîah',  ou  dey 
Buidçs,  compofée  par  Ibrahim  Ben  Heldl,  furnommé  à  caufe  de  fa  Religion  Al-  - 
Sîibi,  &  Al-Harrini  à  caufe  de  fon  pays,  qui  étoit. la  Ville  de  Harran  ou  Cana,- 
cn  Mefopotamie. 

ALTON  ou  ALTUNKHAN,  Roy  du-Cathai  qui  faifoit  fa  refîdence  à* 
Namkink,  (c'eft  Nanquin,  Ville  de  la  Chine.)  Ofctai  Caan,  fils  de  Genghizkhan,  . 
lui  fit  la  guerre,  défit  fon  armée,  prit  fes  principales  VilJes,  &  le  rcduifit  à  un< 
li  grand  defefpoir,  qu'il  fe  brûla  luy-même  avec  tout  ce  qu'il  .avoit  de  plus  pré- 
cieux pour  éviter  la  captivités  Cette  aâlion  d'Altun  Khan  a- été  ioùt^  £iicore> 
^^™.;^  t,.^r  /l'anfres  Roys  de  la  Chine. , 

dis  qui  addoucit  les  eaux  de  Marah  duiS'  le  defert.-  Moyfe  en-  avoit. 
lui  étoit  venu  par  fucceflion  des  Patriarches  depuis  Noë  qui  l'a-, 
ans  l'Arche.    ^oyeA  U  tiae  de  Thalout. . 

A  LU*  AND 
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ÀLU'AND  ou  ALUE.ND,  Montagne  de  Perfè  fort  élevée.  Saadî,  Poète 
Eeriien ,  dit  que  le  pliis  haut  Minaret  des  Mofquées  de  toute  la  Pèrfe  paroîc  fort 
bas  auprès  du  Mont  Aluend.  Il  y  avoit  autrefois  fur  cette  montagne  plufîeitfs 
Pyrées'  ou  Temples  des  Ghehres  qui  font  les  Adoi'ateurs  du  feu. 

ALUAND  ou  ALUEND.Mirza,  eftoit  fils  de  Jofef  Beg,  &  petit-fife  d'U- 
fun-caflan.  Il  fut  le  douzième  Sultan  des  Turcomans  de  la  famille  du  Mouton 
Blanc.  Ce  Sultan  s'engagea  mal  à  propos  dans  la  guerre  qu'il  fit  àSchah  Ifniael 
Sofi,  Roy  de  Perfe  l'an,  de  l'Hcgire  907,  &  de  J.  C.  15015  naais  il  eut  tout  le 
loifîr  de  fe  repentir  de  fa  témérité:  car  il  fut  défait  par  Schah  Ifmael,  &  enfuite 
dépoflèdé  de.fes  Etats  par  fon  propre  frère,  nommé  Mohammed  Mirza.  Il  eft 
vray  que  celui-ci  ne  jouit  pas  long-tems  de  fon  ufurpation  ,  car  il  fut  tué  par 
Moyad,  fils  de  Jacob. fon  parent,  &  Aluend  dépouillé  mourut  Tan  de  l'Hegire  910, 
de  J.  C^  1504* 

A  LU  AN' 1 5  Père  de  Zohak,  Rôy  de  Perfe  de  la  première  dynaftie. 

A  LU  A  NI,  c'eft  le  furnom  de  Scherfcddin  Abdallah  Ben  Mohammed  >  Auteur 
dmi  Commentaire  fur  les  Arbains-,  c'cft-à-dire ,  fur  les  quarante  traditions  choi- 
fics.  -  II  mourut  l'an  de  l'Hegire  749,  de  J.  C  134?- 

ALUARDI,  Auteur  d'un  Poëme  Oneira-critique,  c'feft-à-dire,  qiii  traite  de 
rexplication  des  fongcs ,  intitulé  'Mocaddemat  Al  Varàiat.  II.  eft  dans  la  Bibliothè- 
que du  Roy,  n^.  1033.- 

ALUARDI  (EBN),  eft  Auteur  d'Une  Géographie  univerfellë,  intitulée 
Meridat  al  agiaib^  qui  eft  fou  vent  citée  par  les  Auteurs  Orientaux.   K  <e  titre.    - 

ALUGIAH.    Voyez  Ben  Tabàn.'. 

.    ALU'I,  Alaiii ,    àOIiii.    Ces  trois  mots  fîgnifîent  un  des  dcfcendants  d'Ali. 
Vjnytz  ci'dejjus  le.  titre  ^^i  Alides.  . 

ALVAH  Al  Omàdiah  ,  tîti'e  d'un  Livre  que  Schahârvardî  "a  écrit  contre  les 
Platoniciens,  &  qu'il  dédia  au  Sultan  Omâd  ouEmddeddin  Câra  Arflan* 

ALVAH  A' T,  Province' de  la  haute  Egypte  qui  eft  toute  entière  dans  le  pre- 
mier Climat  :  Elle  comprend  la  Ville  d' Afuân ,  qui  eft  apparemment  l'ancienne' 
Ville  de  Sycne  fîtués  fous  le  tropique,  &  celles  d'Ancuah,  &  de  Redini.  Cette 
Province  étoit  autrefois  fort  peuplée:  mais  aujourd'huy  on  n'y  voit  que  des  rui- 
nes d'anciens  édifices  qui  paroiflent  avoir  été  fort  magnifiques-.  • 

AMADEDDULA'T;  premier  Sultan  de  la  MaSfon  dès  Baides,  étôit  fils  de 
Buiah,  pefcheur  de  la  Province  de  Dilem  fur  la  mer  Cafpienne.-  Ali  furnommé* 
Amad-eddoulat  étoit  fon  fils  aîné;-  ce  fut  le  Khalife  Radhi  qui  lui  donna  ce  fur- 
nom,  qui  figtiifie  Soutient  &  Appuy  de  l'Etat,  à  caufe  des  grands  fervicès  qu^ 
lui  avoit  rendus.  U.  commença  fa  fortune  dans  les  armées  de  Mafcan,  Sultan  de* 
Dilem ,  &  quand  ce  Prince  eut  été  défait  par  Mardavige ,  -  il  s'attacha  à  celui-c^ 
dont  il  quitta  auffi  le  fervice ,  lors  qu'il  fe  vit  en  état  de  faire  quelque  chofe 
pour  luy-même.  .  L-dapeut  voir  ce  détafl  dans  le§  titres  de  Makan  &  de  Mar- 
-  C  c  3 .  davige^ 
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davîge.  D  conquît  en  fort  peu  de  tems  la  Perfe,  l*Iraqiie  Perfiôiuie  pays  des  Par. 
thés  9  &  le  Kerman  ou  Karamanie  Pcrfienne,  &  il  eut  la  générofité  de  partager 
fes  conquêtes  avec  fes  deux  frères  HaiTan  &  Ahmed.  Haflàn  fut  depuis  (urjQomme 
Rokneddiilat  ^  &  eut  pour  fon  partage  l'Iraque  Perûenne ,  &  faifoit  fa  refidence 
ordinaire  à  Ifpahan.  Ahmed  qui  fut  furnommé  Moezedddlat  eut  le  Kerman;  & 
pour  lu5r  il  fe  reièrva  la  Province  de  Perfe,  &  établit  fon  fiege  royal  à  S(^raz 
Fan  321  de  THegire,  qui  eft  le  933  de  J*  C. 

J^out  commandoit  dans  cette  Province  de  la  part  du  Khalife  Caher  rAbbaâide  : 
mais  il  en  fut  chaifé  par  Amadeddulat ,  &  obligé  de  fe  retirer  à  Bagdet  où  il  fit 
tant  par  fes  preflantes  follicitations  auprès  de  Caher ,  qu'il  obtint  de  luy  une 
noife  armée  y  avec  laquelle  il  prétendoit  pouffer  Amadeddiilat  hors  de  toute  la 
Perfe.  D  vint  pour  cet  effet  fe  pofter  en  un  lieu  très- avantageux  9  où  il  étoit 
comme  inq)Qffible  à  Amadeddiilat  de  l'attaquer.  Le  Sultan  vint  camper  à  Firou« 
zan  pour  l'attirer  au  combat  :  mais  Jacout  qui  ne  vouloit  pas  décider  du  fort  de 
la  Perfe  par  une  bataille ,  fe  tenoit  clos  &  couvert ,  &  faifoit  périr  peu  à  peu 
Tarmée  de  fon  ennemi ,  en  luy  coupant  les  vivres  &  luy  enlevant  fès  fourrages. 

Le  Sultan  avoit  déjà  paffé  trois  mois  entiers  dans  cette  déplorable  neceflîté  qui 
luy  fit  refoudre  à  lever  le  camp,  lorfqu'il  luy  arriva  de  fonger  la  nuit,  qu'étant 
monté  fur  un  de  fes  chevaux,  nommé  Firouzé,  &  fe  promenant  dans  fon  camp 
de  Firouzan ,  on  luy  prefentoit  une  ïurquoifè ,  qui  s'appelle  en  langue  Perfienne 
Firouzé.  Ces  trois  noms  qui  font  tous  trois  dérivez  de  Firouz ,  qui  fîgnifîe  en 
Perfîen  Viéloire ,  luy  furent  un  bon  augure  de  celle  qu'il  remporta  le  lendemaini 
En  effet  il  apprit  à  fon  réveil  qu'Iacout ,  (  nom  qui  fîgnifîe  en  langue  Perfienne, 
la  pierre  que  nous  appelions  Hiacynthe,}  fe  trouvant  encore  plus  incommodé 
que  luy  dans  fon  camp,  Tavoit  levé  avec  précipitation,  &  abandonné  tous  fes 
équipage.    . 

La  guerre  de  Perfe  étant  ainfî  finie,  le  Klialife  Radhi  qui  avoit  fuccedé  à  Caher, 
fit  la  paix  avec  luy,  &  confentit  qu'il  confervât  toutes  fes  conquêtes.  D  luy  en- 
voya une  vefle  Royale  avec  des  lettres  patentes  par  lefquelles  il  le  déclaroit  Sul- 
taft  &  Souverain  dans  tous  les  Etats  qu'il  avoit  conquis  :  il  luy  accorda  même  le 
privilège  de  faire  battre  momioye  à  fon  propre  coin,  &  n'oublia  rien  de  ce  qui 
pouvoit  gagner  ce  Prince  en  flattant  fon  ambition. 

Toutes  les  autres  guerres  qu' Amadeddulat  eut  à  foûtenir  contre  Vafclimaghin , 
frère  de  Mardavige,  furent  très-peu  de  cbofe:  car  il  battit  fes  ennemis  en  tou- 
tes, les  rencontres  qu'il  eut  avec  eux.  Mais  la  fedition  qui  commença  à  s'élever 
dans  fqn  armée,  faute  de  paye,  fut  fur  le  point  de  reliverfer  d'un  feul  coup  toute 
fa  grandeur.  Ce  Pi'ince  généreux  &  libéral  avoit  plutôt  fongé  à  parts^er  fes 
frères,  qu'à  amafler  des  trefors.  C'efl  pourquoy  l'argent  venant  à  luy  manquer, 
fes  troupes  commencèrent  auflî  àfe  débander,  lorfque  la  fortune  qui  l'avoît  élevé 
à  un  fi  haut  point  de  grandeur,  prit  le  foin  de  l'y  maintenir. 

Un  jour  qu'il  fe  promenoit  dans  une  des  falles  de  fon  Palais  que  Jacout  avoit 
autrefois  habité ,  il  vit  un  ferpent  qui  montroit  fà  tête  par  la  fente  d'un  mur. 
D  conunaada  auffi-tôt  que  l'on  ouvrît  cet  endroit  pour  diercher  &  tuer  le  fer* 
pent  Cette  ouverture  étant  feite,  on  découvrit  un  lieu  fecret  dans  lequel  on  ne 
trouva  point  de  ferpent,  mais  un  trefor  enfermé  dans  plufieurs  coffres  où  Jacout 
avoit  mis  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux  en  or,  en  pierrerifô,  &  en  étoffes. 

Cette  avanture  fut  fuivie  d'une  autre  non  moins  furprenante:  car  ce  Prince 

voulant  employer  ces  étoffes  qui  aivoient  été  trouvées,  en  habits  5  &  en  emmeu^ 

blemcns. 
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Me&Mm  9  o»  lusr  p^refâRta  un  ouvrier  qui  avc^nutmfof^  ûxnrf  Jacout  Ost  homme 
qui  étoit  un  peu  fourd ,  n'^tacenàoit  pas  bien  ee  qo^  difok  le  Prince  qui  com* 
mandoit  à  un  de  fes  domeftiques  d'apporter  une  oaûne  pour  mâfuri»  les  éosSes^ 
crut  que  tes  ôirdi'es  étdent  donner  pour  te  fkire  ballonner ,  âân  qu'il  àécmvtti 
s'il  n'avoit  rien  chez  luy  qui  appartinft  à  J^oûB.  Cette»  cwdfite  l'âyMt  fbrte- 
fiiient  faifii,  fit  qu'il  Te  jetta  aux  pieds  Ai  Sulfen^  Suhy  dit  qu'IÏ  «(\îeâfe  faim 
befom  de  le  maltraiter  pour  luy  faire  révéler  ce  qu'XaiÈOHe  loy  afi&ft  dâûné  en 
garde..  Cet  accident  fi  inopiné  fît  fourire  le  Sijkm  m(^^  âfit  boffîâle  av&lî»^ 
ôanehement  qu*il  avoit  c^z  hiy  plufieurs  côflires  qui  luy  ^{«rtesofent-- 

Le  Sukan  ayant  donc  po«r  Iws  abondamment  de  quoy  pàyW  tes  arrérages  d» 
k  fblde  qu'il  devoît  à  fon  îtohée^  n'eut  plite  riert  qui  luy  dôttoôt  de  rîftq^îcfu^: 
il  ne  fongea  depuis  qu'à  hiefi  établir  ù.  MaiTon  ;  &  n'ayiuat  point  d^enfans ,  S 
dioffît  pour  fuccefleur  fon  neveu  qui  fut  fumommé  AdhadeddôùltK ^  Ms  de  Ro^ 
ûeddouîat  fon  frère ^  &  mourut,  aptes  avoir  régné  feize  ans  &  demi  ^\VBSS4sVii^ 
^e  338  >  de  J,  C.  949.     Khondemir.    Nighiârijiân  ^  Lêbtâfikh^  &c. 

AMAK,  c'eft  le  nom  fous  léqœl  un  célèbre  Poëte  Perfiën,  appelle  auffi  Abdl- 
nagib  Al  -  Bokhari ,  «ft  le^plus  connu*  Le  mot  de  Bolchari  £siit  CMdotfïe  qu'il 
étoit  natif  de  la  Ville  de  liokbara,  &  on  luy  donna  pour  éloge  le  fiGte  d'Uftàd 
al  Schoara,  c'eft- à -dire,  de  Maître  des  Poètes.  Il  vivoit  fous  la  dynaftie  des 
Khacaniens,  c'eft -à -dire,  des  Princes  qui  portoient  le  titre  dé  Khacaïi,!  &  qui 
legnoient  cteris  les  Provinces  Tranfoxanes ,.  pays  qui  eft  au  delà  du  g«ii«J  ieuvè 
Amil  ou  Oxus.  Ce  mot  de  Khacan  eft.Tœc,  &  lignifie  Roy.,  cofiune  wffi  oo^ui 
de  Khdn  qui  en  eft  abrégé.  Iles  Sultans  de  Conftantinople  s'en  çsalifîent  encore- 
aujourd'huy.  "Les  Mogols  prononcent  Caan  au  lieu  de  Khacan/ 

Khedhqr  Khan  regnoit  pour  lors  •  dans  ces  Fh)vinces ,   &  rni  aïKri»  K^ââ^er^  * 
ffls  dlbrahim,  étoit  Sultffî  des  Gaznevit^s,  dont  les  Etats  s'étendoiaiC  feit  avatit' 
^ns  les  Indes,  pendant  que  Mdefc  -Sdiaiï,  ffls d'Alp- Arflan ,  te  Sefeiucide y  polR^ - 
ddit  toute  là  Perfè.    Ces  trois  Princes  aîmoîent  fort  les  letti*es ,   &  paitîcttfiôre. 
ment  h  Poefîe  Pérfîenne ,  ce  qui  les  portoit  à  attirer  par  énïtiadon  l'un  de  If aiï- 
trè,  les  plus  excellens  Poètes,  dont  ce  fiecle-là  fut  fort  fécond,  à  leur  Ccmt. 
11  eft  vray  que  Khedher  Khan  qui  furpaflbit  les  autres  en  puîffitnce,  étaloit  auffi 
â  magnificence  avec  plus  de  pompe  &  d'éclat:   car  il  tenoit  une  'dpefee  d'Aca- 
démie à  laquelle  il  ailiftoit  en  perfonne  aflîs  fur  une  efi^de,  au  jH^d  de  laqiaelte'" 
il  y  avoit  quatre  grands  baiSns  pleins  de  monnoyé  d'or  &  d'argeaty  qu'il  dàikn^ 
bîioit  à  fes  Pcfëtès  félon  le  mérite  de  leurs  ouvrages. 

Ce  Prince  avoît  pour  fa  gar^  ordinaire  700  Cavaliers  qiiî  marchoîent  devant* 
iuy,  &  700  qui-  le  fuivoient.  -  Les  premiers  portoient  chacun  une  maifë  d'arme»- 
d'argent,  &  les  derniers  une  de  pur  or:  mais  ce  qui  relévoit  te  lufee  de  fa  Cour, 
&  J-eftime  de  fa  perfonne,  étôit  une  foute  de  fçavans  dont  le  mérite  étoit 'fignalé, 
&  eeux-çi  Taccompagnoient  par  tout,  &  s'effbrçoîent  par  émulation,  ou  de  l'in* 
llJkiîre  par  leurs  entretiensy  ou-dèTanimer  à  la  gloire  par  teurs  éloges.  Le  nom*, 
bre  de  ces  fçavans  étoit  ordinairement  de  cent ,  aufquels  il  donnoît  de  groiïes 
penfionsj  &  les  plus'  illuftres  d'entr-'eur  étaient  Rafchidij  Nagib  Morghabi,  Ha- 
kîm.  Lului,  Kelami  j.  Schaidi,  Ali  -  Schatrangi ,  Bahar  Saghirgi,  Ali  Pàiendi,  Pèfer 
Nerffhioufch,  Saheri,.&c.  Ailiâc  avoit  fait  connottre  au  Sultan  la  plupart  de  ces 
habiles  gens,  dont  il  éeôit'  comme  le  Chef,  &  le  PreûJent ,  &  avoit  beaucoup 
pjus.  profité  que  les- autres  des' bonnes  grjccs  '  & 'des' bienfidts- du  Pipnce  :-  car  il 

pofifi-  • 
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poffeddît  tm  gtand  nombre  .tfefclaves  de  Tur  &  de  Tautre  £eie.^  &  «aroitvantr 
écurie. de  trente  dievaux  de  main  richement  harnachez. 

Cet  équipage  fi  magnifique  étoit  regardé  des  autres  avec  quelqpo  forte  de  ja- 
loufie,  en  forte  queRafchidi  qui  lui  de  voit  fa  fortune^  s'efforça  par  toutes  foiv 
tçs  de  moyens  de  prendre  fon  poûe.  Il  fe  fervit  pour  cela  des  bonnes  grâces 
tfune  des  maîtrefles  du  Sultan ,  à  la  loiiange  de  laquelle  ii.avoit  fait  plufîeurs 
vers,  &  reiiffit..fî.bien,  qu'il  gagna  peu, à  peu  celles  du  maîtres,  &  occupa  ea- 
^uitç  Ja.  place  que  tenait  Amac  dans  l'efijime  de  ce  Prince. 

Amâk.reflèntit  vivement  la  préférence  que  le  Sukan  donnoit;à  Rafchidi,  &  cher- 
cha- depuis  ce  tems-^là  les  occaïîons  de  décrier  la  Poëfie  de  fon  collègue ,  &  il  en 
eut  une  occafîon .  favorable  :  car  Rafchidi  ayant  .compofé  un  Ouvrage,  intitulé 
Badaic  al  Seher^  le  Jaixlin  enchanté.;  &  le  Sultan  lui  ayant  demandé  fon ,  fenti-; 
ment  fur  ce  Poëmei  il  lui  dit  ffaachçment  qpe  la  Poëlîe  en  étoit  bonne,  mais 
qu'il .  y  manquoit  un  peu  de  fel. .  Il  arriva  peu  après  que  le  Sultan'  tenant  fon 
Académie  ordinaire,  .&  voulant  fe  divertir,  comme  il  arrive  fouvent  aux  Grands, 
aux  dépens  de  ces  deux  Poètes,  déclara  publiquement  le  jugement  qu'Amàc  avoit 
fait  de  rOuvrage  de  Rafchidi,  &  demanda  incontinent  à  celuy-cy  ce  qu  il  la^oit 
à  répondre  fur  cette  cenfure.-  Rafchidi  doptrefprit  étoit  vif  &.  prefent,  ne  révft 
pas  long-tems  pQur  lui  iaire  cette  réponfe  en  ^ers* 

■    Amàk  accufe  mù  vers.  .jSétre  fans  fely  ^  je  crois  qtCil  a  ràifoji  :      ' 

Cm  J0  ne  les .  ajffaifonne  que  de  miel  ^  de  fucre ,  qui  ne  s'^ accordent  pas  avec  le  feL 

-    Mais  pour  les  fient  ^  qui  n^ont  pas  plus'  de  goût  que  les  légumes  les  plus  fades  ^  ifs 
'  en~  àuroient  grand  befoin. 

Amàk  fut  fort  mortifié  de  cette;  réponfe ,  &  encore  plus  de  voir  que  le  Prince 
fit  donner  à  Rafchidi  l'or  &  l'argent,  ,dp6  Baflîns  qyi  étoit  deftiné  à  cduy  qui  rera- 
portoit  le  prix  dans  ces  fortes  de  combats  d'e§)rit.  Ce  Poète  arriva  jufqu'à  unc^ 
extrême  vieillelT^  :  car  il  vécut  prè^  de  cent  ans.  Son  principal  ouvrage  eft  l'Hi- 
ijoîre  des  apiours  de  Jofef  &  de  Zoleikhah,  en  vers  Perfiens,  Roman  tiré  de  l'hi- 
jioire  du  Patriarche  Jofef  qui  .a  été  brodée  d'une  étrange  manière  dans  l'Alcoran. 
;  Amâk  excelloit  particulièrement  en  la  compoCtion , des  Elégies;  &  l'on  rafv- 
porte  que  le  Sultan  Sangiar  le  Selgiucidc  ayant  perdu  fa  fœur  nommée  Mahmulfc, 
qu'il  avoit  mariée  au  Sultan  Mahmoud  fon  neveu  ,r  &  foij  fuccefleur,  demeura  in- 
iionfolable  de  qette  perte,  &  méprifa  tous  les  éloges  funèbres  que  les  Poètes  de 
fon  tems  lui  prefenterent  fur  ce  fujet.  Il  refolut  enfin  de  faire  venir  de  la. Ville 
deBokhara,  le  Poëte  Amdk  qui  s'y  étoit  retiré,  afin  qu'il  compofât  quelque  Ouy 
yrage  qui  fît  pafler  fon  chagrin,  &  qui  fût  capable  de  le  confoler. 
•  Amâk  qui  étoit.  déjà  caflTé  de  vieijleflxî  ne  put  pas  fe  mettre  en  chemin  :  mais 
;1  eut  encore  aflfez  de  vigueur  pour  faire  une  Elégie  qu'il  envoya  par  Hamidi, 
fon  fils,  au  Sultan.  Cette  J^rinceflfe  pour  laquelle  l'Elégie  iut  faite ,  étoit  mqrte 
dans  le  printems  de  la  faifon  &  de  fon  âge,  ce  qui. donna  occafion  au  Poète  de 
{Commencer  fon  Poème  par  ces  Vers, 

jlu  tems  que  la  rofe  commence  à  éclore  dans  les  jardins^  celle  qui  étoit  déjà  épa^ 
nouie^  s^ejl  flétrie  en  un  inftanty  6f  nous  la  voyons  déjà  couverte  de  poujpere. 

Et  lorfque  les-  rejetions  des  arbres  fuçent  Veau  des  nuées  printannieres  ^  ce  Narcijfe 
jS^eft  Jejféchéy  faute  d^eauy  au  milieu  de  k  fraîcheur  ^un  jardin. 

Cette 
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Cette  Elégie  9  au  jugeme;it  de  Sangiar,  qui  avoit  beaucoup  d*eiprit  &  de  fça- 
voîr,  remporta  le  prix  fur  toutes  celtes  qui  lui  avoient-été  prefèntées  au  fujet 
de  la  mort  de  la  Princeffe  la  fœur.  La  vie  de  ce  Poète  a  rempli  tout  le  cin- 
quième ûécle  de  l'Hegire,  dans  lequel  les  Monarques  de  la  race  de  Selduk,  que 
nous  appelions  communément  Selgiucides^  ont  fait  fleurir  les  fciences  &  les  arts 
dans  leur  Empke.    Daulet  /chah. 

AMALEKAH,  les  Amalecites.  Ce  mot  eft  le  plurier  d'Amlac  &  d'Amlîc, 
c'efl-à-dire  d'Amalec,    Foyez  ces  titres. 

A  MALI)  Commentaires,  Oeuvres  mêlées,  &  principalement  celles  qui  font 
diélées  par  les  Profeflêurs  à  leurs  écoliers.  Il  y  a  plufieurs  Livres  qui  portent  ce 
titre,  &  entr'autres  celuy  qui  eil  intitulé  Amali  Ben  Hageb. 

A  MALI  Thààleb,  eft  un  Livre  Hiftorique. 

AMARAH,  Surnom  de  Nagmeddin  Al-Jemeni,  Auteur  d'une  hiftoîre  des 
Vizirs  du  Caire  ^  intitulée  Nokt  al  qfriab  y  (^c.  Cet  Auteur  mourut  Tan  de 
THegire  569. 

AMAR AH  Ben  Aliemeni  fut  proclamé  Khalife  par  les  Alides,  ou  Partîfàns 
d'Ali  après  la  mort  d'Adhed ,  dernier  Khalife  des  Fathimites  en  Egypte  :  mais  Sa- 
Jadiû  rafla  miette  éleâion.    F^yez  Saladia    Cet  Amarah  étoit  fort  bon  Poëte. 

AMASIA9  Ville  de  Cappadoce,  que  guelques-uns  confondent  mal  avec  celle 
de  Tocat,  où  la  C^vane  de  Smyrne  qui  va  en  Perfe ,  fait  ordinairement  un 
fejour.  n  y  a  plus  d'apparence  que  cdle-cy  foit  Neoceferée  :  car  Amafie  a  con- 
fervé  fon  nom  parmi  les  Turcs ,  &  a  fervi  plufieurs  fois  d'appanage  aux  fils  atnez 
des  Sultans.  Mofthafa,  fils  de  Mahomet  Second,  y  commandoit,  lorfque  Jufufgé, 
Général  des  troupes  d'Ufuncaflian  Roy  de  Perfe,  pilla  Tocat  Tan  de  l'Hegire  877,, 
de  J.  C.  1472  ,  &  pourfuivit  Jufufgé  jufques  dans  la  Caramanie  où  il  le  dent* 
Selûn  premier.  Empereur  des  Othomans,  fils  de  Bajazet  fécond,  naquit  à  Amafie, 
ce  qui  le  fait  Quelquefois  fiu-nommer  Amafi. 

Mohammed  Ben  CalTem,  Auteur  du  Livre  intitulé  Raoudh  al  akhidr  ^  porté 
auffi  le  même  furnom  :  car  il  naquit  en  cette  ville  Tan  864  de  THegire. 

Ali  Ben  Huflfain,  Auteur  d'un  Onomafticon  Arabe  &  Turc  l'an  de  l'Hegire  851. 
Ce  Livre  porte  le  titre  de  Tag  al  adib ,  &  l'Auteur  prend  auflî  le  furnom  d'A- 
mafi ,  parce  qu'il  en  étoit  natifl  Alfergani  met  cette  ville  dans  le  fixiéme  Cli- 
mat, xpû  eft  celuy  de  CQuftantinople. 

AMASCH,  Surnom»  ou  fobriquet  (}UÎ  fut  donné  à  Soliman  Ben  Mahéran,  à 
caufe  qu'il  avoit  les  yeux  fort  gros.  H  étoit  un  des  plus  célèbres  Doâeurs  parmy 
les  Mufulmans  en  fait  de  traditions.  Etant  né  en  la  ville  de  Rei  l'an  60  de 
l'Hegire,  il  £ut  mené  fort  jeune  en  efclavage  à  Coufah  &  acheté  par  un  Arabe 
de  la  Tribu  d'AflTad  &  de  la  famille  de  Cahel  qui  luy  donna  la  liberté  :  c'eft 
pourquoy  on  luy  donne  aufli  les  fumoms  de  Caheli  &  d'Afladi.  Ayant  été 
difdple  d'Ans  fils  de  Malek ,  il  devint  maître  de  Thouri ,  &  mourut  l'an  148 
de  THegire,  de  J.  C.  765.  Un  jour  il  .demanda  à  un  Alfàki  ou  Jurifconfulte^ 
d'où  il  prenoit  fes  décifions  fur  les  points  de  Droit.  Ce  Doâeur  luy  répondit: 
Je  les  prends  dans  le$  traditions  que  vous  âç  vos  femblables  nous  foumiiTent. 

XoMK.  X.  D  d  Amafch 
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Amafch  luy  répliqua:  Vous  êtes  donc  vous  autres  Jurifoonfiiltes ,  les  Medic^,.. 
&  nous  fommes  vos  Apotiquaires. 

AMDA'N  &  Amadan,  Qiâteau  &  Maifon  royale  des  Roys  de  l'Ionett,  ou 
Arabie  Heureufc  dans  la  Ville  de  Sanaa  qui  en  eft  la  capitale,  d'où  Seif,  fils  de 
Dhouizen,  chaflaMafnic,  fils  d'Abrahah  l'Abiffin  ,  qui  6*étoit  emparé  dé  cet 
Etat,  pour  y  établir  le  fiege  de  fon  nouvel  Empire. 

A  MED.  Amida,  Ville  de  Mefopotamie,  que  les  Arabes  appellent  Diarbekerî 
nom  qu'ils  ont  donné  aufli  à  toute  la  Province.  Les  Turcs  l'appellent  Kara 
Amid ,  &  Karaemit ,  Amide  la  Noire ,  à  caufe  de  la  couleur  des  pierres  dont 
fcs  maifons  font  bâties.  Le  ïarikh  Montekheb  prétend  qu'elle  a  été  bâtie  par 
Thahamurath,  Roy  de  Perfe  de  la  première  dynailie.  L'Empereur  Confiance  la 
iit  fortifier  contre  les  Perfcs.  Aboulhaflàn  Ali  Seifeddin  eft  furnommé  Al-Amedi , . 
parce  qu'il  étoit  natif  de  cette  ville.  Il  eft  Auteur  du  Livre  intitulé  Ehkdm  al 
ahkdm  ,  c'eft-à^dire ,  le  Jugement  des  Jugemens  fur  l'Aftrobgie  Judiciaire  ,  & 
d'un  autre  nommé  BaJ/irat  fur  l'explication  des  fonges.  Il  moumt  Tan  762  .de 
l'Hegire,  &  de  J.  C.  1360. 

Les  Syriens  appellent  cette  Ville  Amid  &  Amidiis.  Les  Géographes  Arabes  - 
In  placent  dans  le  quatrième  Climat,  &  luy  donnent  73  degrez,  40  de  longitude, 
&  38  degrez  de  latitude  Septentrionalle,  Elle  fut  pillée  &  brûlée  en  partie  p£tf 
Tamerlan  contre  la  parole  qu'il  avoit  donnée  l'an  ,796  de  l'Hegire ,  de  J;  C.  1393 1 
&. après  qu'Ufuncairaa  &  les  autres  Roys  de  Perfe  s'en  furent  rendus  les  maîtres, 
Selim  premier  Sultan  des  Turcs  Othmanides  la  reprit  fur  Scliah  Ifmael,  l'an  de  : 
X'Hegire.921',  qui -eft  le.1515  de  l'éppquç  Chrétienne,  &  y  établit  un  Begler 
Bcgh  ou  Gouverneur  de  Province,  qui  a  douze  Sangiak  ou  Bannières  fQus.luy. 

AM|E.DI,  Foyez  dans  Amei 

AMEN.  Tarife  Amen.    Hiftoire  fidèle.    Elle  contient- plqfietars  volumes,  & 
a  été  compofée  par  Ali  Ben  Mouffa  AI-Magrebi,  fiu-nommé  Àl-Akhbari,  c'eft-à-  - 
<^e»  l'Hiftorien,  qui  mourut  l'an  de  l'Hegire  673,  de  J.  C.  1274. 

AMER  Beahkdm  Allah,  c'eft'le  furnom  d'Abou  Ali  Manfour,  fils  de  Meftaàli, 
feptiéme  Kbalife  des  Fathemites  en  Egypte.  Il  fut  proclamé  Khalife  aulE-tôt 
après  la  mprt  de  fon  père  à  l'âge  de  cinq  ans  l'an  de  l'Hegire  49J,  de  J.-C.  iioii  , 
Fadhel  ftit  fon  Tuteur  &  premier  Miniib^j  ayant  le  commandement  de  la  mïBce, 
&  l'adminiftration  de  la  Juiliçe  &  des  finances  entre  fes  mains.  Son  r^e  fnt 
troublé  dans  les  comiacncemcns  par  un  de  fes  oncles  nommé  Barar:  mais  il  fut  ; 
bien-tôt  range, à  fbri  devoir  par  les  folDs  &  par  rinduflrie  dei^adhel.-  C&fu^de 
fon  tenu  que  HaÏTàn  Sabah,  qui  eft  le  fondateur  de  la  dynaftie  des  Ifmaeliens  en 
Perfe-^  commença  à  fe,  fta-tffier  d?ns  Roudbar  &  dans  l'Iraquc  Perfienne.  Ce 
KhalîFp  fiir  tué  par  un  aÛàflîn  à  l'âge. de'  34  ans,  l'an  de  1  Hégire  524,,  ynts 
vipgt-neuf  ans.  , 

Ben  Abdaluahab,  fils  d'Alî  AI-Thaheri,  fut  le  dernier  deï  Arabefi* 
ihs  l'Icmen  ou  l'Arabie  Heurcufè.  Il -étoit  de  la  famille-des  Khalifes 
&  on  le  furnommoit  Al-Malek  Al-Dhafer.  U  fut  dépomllé  par  Sdi- 
Selim  foii  &s ,  Cous  dctK  -Monarques  Othomans  au  commencement  du 
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âixiâflde  fiede  de  VUe^Cy  c'eft-à-diie ,  fur  la  fin  du  feîziéme  de  J.  C.  f^oyez  le  titre 
de  Boghiat  al  Moftafid 

AMERI,  Surnom  de  MoHammed  Ben  Jofef,  Auteur  du  Livre  intitulé  Jmadi 
ûla  al  Anaàà.  Voyez  ce  titre.'  C'efl:  auffi  le  furnom  dlahia  Ben  Abibecre^ 
Auteur  du  Livre  intitulé  Bahagiat  al  mahafel^  le  divertilTement  des  compagnies  t 
il  le  compofà  Tan  de  THegire  855,  de  J.  C.  145 1. 

AMID.  Amida.  Voyez  Amed^  ville  de  Mefopotamie* 

AMip.  AboulfedW  Mohammed  Ben  Houflain  Ben  Amid  ^  (urnommé  Al  Ka- 
teb ,  c'eft-à^re ,  l'Ecrivain ,  eft  plus  connu  fous  le  nom  de  Ben  Amid.  Il  fut 
Vizir  de  Rokneddiilat  Sultan  de  la  Maifon  des  Buides.  Cétoit  un  excellent  per- 
fonnage  :  car  outre  qu*il  étoit  homme  d'Etat ,  il  étoit  grand  Orateur  &  fort  bon 
Poète.  Ce  fut  luy  qui  perfeftionna  les  carafteres  Arabes ,  qu'Abdal  Hamid  avoit 
déjà  réduits  à  peu  près ,  à  la  forme  qu'ils  ont  aujourd'huy . 

Ebn  Ebid ,  perfonnage  illuftre  qui  vivoit  en  ce  temsJà  ',  contraâa  une  amitié 
&  fraternité  li  étroite  avec  ce  Vizir,  qu'il  fut  toujours  depuis  furnommé  Saheb, 
ou  TAmi  de  Ben  Amid.  Voyez  le  titre  rf'Ebdd.  Ben  Amid  mourut  Tan  de  THe- 
gire  360,  &  eut  pour  fucceffeur  Aboulfeth  Dhoul-Kefatein  qui  mourut  Tan  361? 
de  THegire,  &  de  J.  C.  976.    Voyez  Ebn  ou  Ben  Amid. 

AMID  Almolk.  Vizir  de  Thogrul  Begh  premier  Sultan  des  Selgiucide$%  Voyez 
Conderi.    Alp-Arflan,  fuccefleur  de  Thogrul,  le  fit  mourir. 

AMIN  Ben  Haroun,  Sixième  Khalife  de  la  Maifon  des  AbbaiCdes.  Son  nom 
^toit  Mohammed ,  &  fon  furnom  Amin,  qui  fignifie  le  Fidèle.  Il  fucceda  à  fon 
père  Haroim  Rafchid  Tan  193  ,  de  THegire ,  &  de  J.  C.  808.  Son  frère  fmv 
nommé  Mamoun  luy  étoit  fubrogé  au  Khalifat  par  une  déclaration  exprefle  que 
Haroun  leur  père  avoit  fait  attacher  au  temple  de  la  Mecque  ;  &  ce  Prince  avoit 
ordonné  pareillement  que  le  Gouvernement  &  l'armée  du  Khora&n  avec  tou» 
les  meubles  de  la  Maifon  Impériale ,  demeureroient  après  fa  mort  à  ce  cadet  :  mais 
^uffi-tôt  qu'Amin  fon  frère  aîné  eut  été  proclamé  Khalife ,  il  n'obferva  aucun 
des  ordres  que  fon  père  avoit  donnés ,  ni  ne  fit  aucun  compte  d'exécuter  fa  der- 
niere  vobnté»  D  ôta  d'abord  4  fon  frère  tous  les  meubles  dont  il  devoit  avoir 
la  poiTeflîon ,  &  fit  venir  à  Bagdet  toutes  les  troupes  du  Khorafan*  Mamoim  tout 
maltraité  qu'il  étoit  par  fon  frère ,  ne  laifla  pas  de  luy  garder  la  fideUté ,  â: 
fçut  avec  peu  de  troupes  qui  luy  refix>ient ,  ranger  à  la  raifbn  quelques  fedi^ 
tieux  qui  fe  fouleverent  dam  fon  Gouvernement. 

Amin  étant  d'aiUeurs  un  Prince  fort  attaché  à  fes  phdfirs ,  &  qui  Hé  donnoit 
aucune  application  à  fes  affaires,  choifit  Fadhel  fils  (te  Rabié  pour  fon  premier 
ViKir  ou  Miniftre,  &  luy  abandomia  entièrement  le  gouvernement  de  fes  Etats. 
Ce  Vizir  qui  étoit  fort  habile  liomme,  &  qui  avoit  eu  plufieurs  démêlez  avec 
Mamoun,  donna  cependant  à  fon  maître  un  trèS'^mauvais  confeil,  &  qui  fut  dans 
la  fuite  caufe  de  la  ruine  de  tous  les  deux.  Il  fit  entendre  à  fon  Prince  que 
Mamoun  fon  frère  gagnoit  l'afileâion  des  peuples  du  Khorafan  par  le  bon  ordre 
&  par  la  police  qu'il  avoit  établie  dans  fon  Gouvernement  ;  que  l'application  qu'il 
apportoit  à  leur  rendre  la  juftice,  avoit  tellement  attiré  leurs  coeurs  >  qu'il  pou- 
vait s'afFurer  de  toutes  les  forces  de  cette  grande  Province  >  au  premier  mouve^ 
:  D  d  2  ment 
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ment  qu'il  ferait  ;.  pendant  que  d'autre  part  le  Khalife  negligeoit  entièrement  fe 
bien  de  fes  fujets  dont  il  ne  vouloit  prendre  aucun  foin  :  qu'il  n'y  avoit  done 
qu'un  party  à  prendre  pour  luy ,.  qui  étoit  d'ôter  à  Mamoun  fon  frère  Je  droit 
de  fucceflîon  que  fon  père  luy  avoit  laiffé,  &  de  le  transférer  à  fon  propre 
fils,  qui  n'étoit  cependant  encore  au'un  enfant 

Le  Khalife  fuivit  le  confeil  de  ion  Yizîr ,  &  fit  fupprimer  Be  nom  de*fon  frera 
dans  les  prières  publiques  y  la  coutume  étant  que  les  héritiers  préfomptifs  oci 
fuccefiëurs  défisnez  du  Kbalifat,  étoient  nommez  après  le  Khalife  dans  la  publi- 
cation folemneUe  de  la  prière  du  Vendredy,  &  dans  le  difcours  que  Tlmam  fai- 
foit  au  peuple,  ce  qui  s'appelle,  chez  les  Mufulmans  leKhothbah,  &  qui  eft  une 
elpece  de  prône.. 

Après  cette  dégradation  de  Mamoun,  Amin  fit  proclamer  fon  fils  qui  n'étoil 
encore  âgé  que  de  cinq  ans,  avec  le  fumom  de  Nathek  Billah,  ou  Nathek  Bel- 
hak,  qui  fignifie,  Raifonnant,  &  Difcourant  fclon  Dieu,  &  félon  la  vérité.  Mais 
plufieurs  qui  fe  moquoient  de  cette  proclamation ,  fumomoierent  cet  enfant 
Natha  BiUsdi ,  c'eft-à-dire ,  Celuy-  qui  par  la.  grâce  de  Dieu,  commence  à  parler. 
En  même  tem$  Amin  ôta  à  fon  autre  frère  MotafTem  le  Gouvernement  de  Mer 
fopotamie,  que  fon  père  luy..avoit  auffi.  donné  en  partage,  &«appella  Mamoun  à  là 
Gour,  fous  prétests  de  vouloir  fe,fervif  de  luy  dans  fes  conîeils.. 

Mais  Mamoun  irrité  .de  TinjuHice  que  fon  frçre  luy  faifoit,&.  ayant  quelque 
foupçon  aflez  bien  fondé  de  fon  mauvais  deifein  ,  au  lieu  de  venir  à  Bagdét,  . 
ifit  rompre  les  poftes ,  ôta  toute  la  communication  qui  étoit  entre  cette  ville  &  le 
Khoraian ,  &  luy  fit  fçavoir  que  fon  père  Haroun  luy  ayant  confié  Je  gouverner 
ment  de  cette  Province ,  il  feroit  refponfable  de  tous  les  defordres  qui  y  pour- 
rôient  arriver,  s'il  s'en  abfentoit. 

Amin  voyant  qu'il  avoit  manqué  Gm  ^oup,  à^que  fon  frfere  étoît  dans  la  dé*, 
fiance,  ne  garda  plus  aucune  mefiire.avec  luy:  il  luy  déclara  ouvertement  la 
guerre  l'an  195  de  THegire ,  &  donna  pour  cet  effet  le  commandement  d'une 
armée  de  60  miUes  hommes  à  AU  Ben  Iffa.  On  dit  que  Zobeidah ,  mère  d'Amin 
&  belle-mere  de  Mamoun ,  recommanda  à  ce  Général , .  qu'il  confiderât  Mamoun 
comme  fon  propre  fil^,  &  que  s'il  refufoit  d'obéïr  aux  ordres  dû  Khalife  fi»  frère,  , 
trois  jours  après  qu'il  les  luy  auroit  fait  fçavoir ,  .il  l'amenât  prifonnier  àBagdet 
avec  deux  chaînes  d'argent  à  fes  pieds. 

Auflî4:ôt  que  Mainoun  eût  appris  la  marche  de^fon  frère  j  il  mit  fur  pied  ce 
qu'il  put  ramaffer  de  troupes,  &  en  donna  la  conduite  à  Thaher,  qui  étoit  .le  pro-  - 
mier  Capitaine  de  fon  tem&,  &.  qui  devint  dans.la  fuite  fondateur  d'une  dynaftie^ 
ou  principauté  très-confiderable ,  connue  fous  le  nom^  de  Thaheriens  ou  Thaheri- 
tes.      Cet  homme  intrépide  fit  le  choix  de  quatre  milles  hommes  feulement  avec 
teftiueb  il  s'alla  prefenter  devant  Iffa  Bea  Ali  à  .dix  lieues  de  la  ville  de  Rei.    Iffa  . 
le  voyant  paroître  avec  fi  peu  de  gens,  le  méprifa,  &  tranfporté  d'une  fauflè 
joye^  fe  promenoit  dans  fon  camp,  fans  aucune  précaution,  ne  fçachant  pas  que 
ce  petit  nombre  étoit  l'élite  d'une  grande  armée,  &  n'étoit  compofé  que  de  gens 
déterminez  à  tout  entreprendre.    En  effet  il  arriva  qu'un  des  foldats  de  <  Thaher 
nommé  Dadou,  &  furnommé  Siah,.  à  caufe  qu'il  étoit  noir,  accompagné  de  peu 
de  gens  y  fùrprit  Ma  dans  fon  camp ,  &  le  ferra  de  fi  près  5  qu'il  le  desharçonna»  . 
Ce  Générd  étant  par  terre ,  déclara  fon.  nom  ,•  efperant  d'avoir  bon  quartia:  s'il 
fe  faifoit  connoître  :  mais  cette  déclaration  tuy  coûta  la  vie  :  car  Dadou  luy  coups^ 
aufli-tôt  la  tête ,  &  la  vint  preiènter  à  .Thal^r.  . 
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Tïialîer  Kéh  fiirpns  d*un  tel  événement,  fut  tranlporté  d'une  fi  grande  joye^ 
qu'il  donna  la  liberté  à  tous  les  efclaves  qu'il  avoit  auprès  de  luy ,  &  dépêcha 
2uffi-tôt  un  Courrier  à  Btomoun ,  qui  faifoit  fon  fejour  à  Merou,  ville  capitale 
en  ce  tems-là  du  Khorafaa  Le  Courrier  fit  une  extrême  diligence  :  car  il  n'em- 
ploya  que  quatre  'jours  à  fa  '  courfe ,  qui  fut  de  près  de  400  lieuës'  ;  il  prefenta 
b  tête  d'Ifla  à  Mamoun,  &  luy  donna  la  nouvelle  d'une  pleine  viâoire  reiçporr 
tée ,  fans  avoir  livré  bataille  ;  car  l'armée  du  Khalife  fe  mît  en  déroute  auffî-tôt 
que  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  Général  y  eut  été  répandue. 

Cette  journée  mémorable  fut  le  commencement  de*  la  grandeur  de  Mamoun: 
car  ce  Prince  ne  fongea  plus  à  fe  défendre  contre  fon  frère  ;  mais  il  luy  difputa 
ouvertement  le  Khalifat ,  prit  le  titre  de  cette  dignité ,  &  fit  fupprimer  à  fon 
tour  le  nom  d'Âmin  dans  les .  prières  qui  fe  faifoient  en  tous  les  lieux  de  foa 
obëiffance.  Il  mit  enfuite  deux  armées  en  campagne;  l'une  fous  la  conduite  de 
Tfaaher  9  &  l'autre  fous  celle  de  Harthamah.  Ces  deux 'armées  ayant  marché 
quelque  tems  par  diverfes  routes ,  vinrent  enfin  s'étendre  à  droite  &  à  gauche  fur 
les  rives  du  Tigre;  puis  fe  joignant  enfemble  versBagdet,  elles  afliegerent  Amin 
dans  fa  capitale. .  La  nondndance  du  Khalife  fut  cauiè  des  ^[rands  progrez  que 
Mamoun  fit  en  fi  peu>  de  tems:  car  étant  à  la  pêche  le  jour  qu'il  apprit  la  nou- 
velle que  Thaher  avoit  pris  la  ville  de  Hamadan  >  &  qu'il  s'approdioit  de  Bag- 
det  j  il  dit  à.  celui  qui  luy  en  apporta  la  iK>uvelle  :  Ne  troublez  point  mon  diver- 
tiflement;  car  Koutet  mon  aflranchi  a  déjà  péché  deux  gros  poÛIons,  &  je  n'ay 
encore  rien  pris.  ^  Mais  la  llupidité  de  ce  Prince  alla  encore  bien  fius  avant  :  car 
l'armée  de  Mamoun  ayant  déjà  commencé  les  attaquées  de  la  ville,  &  pris  un 
pofte  confiderable ,  les  habitans  étant  déjà  fort  allarmez^  on  trouva  le  Khalife  qui 
jQUoit  paifiUement.  aux  échecs,  &  qui  dit  à  ceux  qui  vouloient  luy  faire  pren- 
dre les  armes ,  pour,  animer  lé  courage  des  ailiègez:  Làiflez-moy  en  repos:  car 
je  fuis  prêt  de  faire ^un  beau  coup,  &  de  donner  échec  &  mat  à  celuy  avec 
qui  je  jouë.'- 

tJn  de'  ceux  qui  étoîent  prefens ,  .&.  qui  entendirent  ce»  paroles  d'Amin,  ne 
put  s'empêcher  de  dire  que  le  bon  -  fens  &  la  bonne  fortune  alloient  ordinaire- 
ment de  compagnie ,  &  de  citer  les.  vers. d'un  Poëte  qui  dit  fur  un  fembla* 
ble  fujet.  . 

Lùrf^i^un  Prince' fajfe  la  nuit  entière  à  jmer^  il  fe  condamne  luy  &  fon  Etat  à 
un  malheur  inévitable. 

Li.  Soleil  baijfe  auji-tât  quHl  eft  entré  dans  le  Jîghe  de  la  balance j  parce  qu^il  fort 
de,' celuy  de  la  Vierge ^ ^  (f  qu'il  a  fejoumé  dans  la  maifon* des  jeux  &  (fe 
la.^danfe» 

Lès  Aflxonomes  Arabes   mettent  une  lyre  en  main  au  figne  de' la  Vierge, 
.  i^u  lieu  d'un  épy  que  nous  luy  donnons. 

Ce  Khalife  s'étant.donc  fait  connoître  fi  peu  capable  de- gouverner  l'Etat, 
fut  dépolë  par  les  fiens  mêmes  :  mais .  il  arriva  un  accident  qui  le  remit  peu  après 
fui-  le  trône.  Ce  fut  que  les  troupes  de  l'armée  de  Mamoun  fe  mutinèrent  pen- 
dant quelque  tems  feute  de  folde-,  &  fe  laiflerent  gagner  par  l'argent  qu'Amin 
leur. dbnna rimais  ce.repy  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  car  Thaher  &  Hartha- 
mah  ayant  fourni  des  îbmmes  coofider^les,  2s  recommencèrent  le  fiege  de  Bag- 
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4fet9  &  roWgèrâiit  enfifl  dé  &  Tendre.  Amin  fe  trouvant  donc  réduit  à  1»  ne« 
ceflité  de  fe  remettre  au  pouvoir  d'un  de  ces  deux  Généraux,  choilit  Harthamah, 
qtfîl  jugeoit  pluslnmain  que  Thaher;  &  il  s'embarqua  flir  le  ïygre  dans  une 
chaloupe  pour  Palier  trouver  dans  fon  camp.  Mais  Thaher  qui  fçut  fon  deffein^ 
|*iué  de  lalouOe,  lay  drefla  une  embûche,  &iit  couler  à  fonds  la  chaloupe  où 
il  étoit;;  4e  forte  qu^étant  tombé  dans  l'eau ,  il.  ne  put  s'en  fauver  qu'en  tombait 
4^ntrQ  jes  mains  des  ibldats  de  Thaher  qui  le  firent  mourir  aufli-tât. 

Ce  Khalife  rendant  raifon  à  fes  amis  pourquoy  il  n'ofoit  fe  fier  à  Thaher,  il 
Igftr  dit  qu'il  avoit  fait  un  fonge  dans  lequel  il  luy  femhloit  ôtre  affis  fur  une 
«Wffaîlle  fort  âevée  &  fort  épaiffe,  &  tju'il  vit  Thaher  qui  en  fappoit  les  fonde- 
imns ,  &  qui  U  fit  tomber;  &  que  depuis  ce  tems-Ià  il  s'étoit  toujours  défié  de  ce 
Oq>itaiiK:  mais,  comme  dit  fur  ce  fujet  un  Poëce  Perfien:  Lefuccez  des  affaires 
ne  iépeni  pas  de  thmme ,  t^eji  la  Prmdence  âf  /&  décret  de  Dieu  qui  décide  toutes  ^ 
chêfes.  O^  Khalife  eut  encore  d'autres  prognoftics  de  fon  malheur:  car  il  trouva  * 
le  même  jour  qu'il  fut  tué,  une  tigne  dans  fes  habits,  ce  que  voyant,  il  s'écria 
aulfi-tôt  :  Dieu  me  preferve  de  quelque  grande  dif grâce. 

£bn  Amid  rapporte  aulfi  plufîeurs  vens,  que  chantoit  une  de  fes  Muficiennes, 
qui  furent  autant  de  prefages  de  fon  mallieur ,  ce  qui  l'oWigea  de  dire  en  foû- 
'pirant  :  Quand  le  dejtin  ne  rend  pas  vos  pratjets  heureux^  toutes  les  prévoyances  de- 
meurent inutiles.  Il  fut  tué  fur  la  fin  de  l'an  198  de  THegire,  n'ayant  pas  en- 
core atteint  Tâge  de  trente  ans,  &  après  en  avoir  règne  feulement  quatre  & 
fept  mois.  On  dit  qu'étant  encore  jeune ,  &  le  Ktelife  Haroun  ion  père  le  for- 
çant d^étudier,  il  écrivit  fur  fon  cahier  ces  deux  vers. 

Je  fuis  occupé  de  mes  umufSy    — 

Cherchez  quelqu^ autre  qui  étudie.  Tarikh  al  Abbas.  Khondemir.  Hafedh-AbrotL 
\  T.  Mwnoun. 

AMIN,  ce  mot  fignifie  Fidèle  en  Arabe.  Rouh  al  Amin,  TEfprit  Fidèle-; 
c^effc  aiiifi  que  les  Muuilmans  s^pellént  l'Ange  Gabriel ,  à  caufe  qu'il  efl  le  fidèle 
mînîfb'e  des  volontez  de  Dieu^,  &  qu'il  a  été  employé  particulièrement  pour  ap- 

'portar  verfbt  par  verfet  l'Alconui  à. Mahomet,  ièlon  la  folle  croyance  des  Ma^ 
hometans. 
Cette  Epithete  d'Amin  fe  donne  aux  Gouverneurs  &  aux  Intendans  des  places 

•fortes,  comme  Amîn  Calai  Bagdadi  fignifie  Tlntendant  ou  le  "Gouverneur  du 
château  de  Bagdet ,  qui  efl  la  qualité  particulière  qoe  prend  un  Auteur  dont 

^il  eft  parlé  dans  le  titre  d'AsbàbrU-alamat. 

-  Les  Turcs  ,  qui  prononcent  Èmin  au  lieu  d'Amin ,  entendent  encore  plus  parti- 
culièrement par  ce  mot ,  celuy  qui  admînifhe  les  fermes  &  les  revenus  du 
Grand  Seigneur:  ainfi  l'Emin  de  la  Douanne ,  ou  le  Grand  Douannier,  c'eft.Ia 

^mêmecbofe^  ;        .  ; 

AMIN  Mohammed  Amîn  Ben  Obedallah  Al-Moumen  A!*Abidi  Al  Bokhâri, 
'  efl  Auteur  d'un  Livre  intitulé  Avrdiat  fil  fùroû  :  c'eft  un  commentaire  fur  les  ar- 
ticles de  la  loy  Mufulmanne;  il'  étoit  natif  de  la  ville  (te  Bokhara. 


AMIN  Al  doulat  ou  Amin  eddoulat,  fumom  de  Hebat  aUah»  Mededn 

tien.    Les  Khalifes  Abbalfides  qu'il  fervoit  dans  (OQ  ait  >  loy  ^éaatttttBk  ce  titre 

qui  fîgoifie,  le  Fidèle  des  Princes  â(  de  l'Etat. 

AMIN 


:  ÀMIN  Al  ffilDàt,  lé  Fideïe  Gardien  de  la  Religion  &;j^  Ja*  na«dn  vn  feâa» 
dés  Mdulmans.  *  C'eft  1&  titre  que  le  KhaHfe  Cader  dGûn^àM^imou^  fîls  dp 
Sèbektegtdnv  premier  Monarque  des  Gazne vides  ^  qui  ne  le  reçut  pas  agréablement^ 
le  jugeant  ii^rieur  à  fa  puiflance  &  à  fon  mérita» 

AMIOUS,  nom  propre  du  Pharaon  ou  Roy  d'Egypte  qiiî  fut  fubmergé  dans 
la  mer  rouge  félon  Ebn  Batrik-  Les. Arabes  MuCulmàpa'luy. donnent  un  autre* 
nom.    f^oyez  le  titre  de  Phfirapn.  ,  '. 

^  AMKHA'S.  Ce  mot  fignifie  en  Arabe,  le  commun  o\;t  le  général^  &^le 
particulier  ;  mais  il  eft  appliqué  par  les  Peifans  à  une  falle  du  Palais  royal  » 
&k  le  Roy  de^  Perfe  &  l^MogoI  donnent. audience  publique,  à  tous  leurs  fujets 

indifféremment  iàns .  diitindion  de  qualité.  - . 

* 

ÀMLAK  &  AMLIK ,  fils  de  Cham  ;  fils  de  Noë ,  perô  tfAd  fiç  àyeeil  de 
Schedàd  &  de  Schedid ,  a  donné  fon  nom  aux  peuples  nommez  Aiiialëkah:  Cèflr 
celuy  que  les  Hébreux  appellent  Amalec,  père  des' A^îaleeites.  I»es  Ar^^  comp^ 
tent  entre  les  anciennes  tribus  de  leur  nation  qui  ont  été  exterinîfiées ,  celle 
d'Aihlac  ou  Amlic,  laquelle  ne  contenoit -que  des  Arabes  qu'îte  appellent  purs, 
&  dont  les  rcftes  qui  en  font  demeurez  ont  été  mêlez  avec  la  pofterité  de 
Jpftan  &  d'Adnan,  &  font  devenus  ainfi  Moftaarabes  ou  JVIoçtrabes ,  c'eft-à-dire,, 
Arabes  mêlez  avec  des  races  étrangères,     l^oyez  le  titre  d'Ad  âf  des  Adites. 

Les  Mufulman^  donnent  le  nom  d'Amalecah  ou  Amalecices  aux  Géants  qui 
habitoient  la  Paleftine  ou  terre  de  Chanaan ,  lorfque  les  Ifraëlités  en  jurent  la^ 
polTeffion-,  &  ils  les  confondent  entièrement  avéi^  les  PMHftlns,  •  l^oyez  le  titre 
de  Thalout  ou  Saiil. 

Les  Orientaux  prétendent  que  ceux  qui  habitent  la  Barbarie  le  long  des  côtes 
de  la  mer  Méditerranée,  defccndent  auffi  des  Amalecites.  -Cela  eft  conforme  au 
feôtiment  de  quelques-uns  de  nos  Auteurs  qui  parlent  tftine  colomne ,  ti'ouvée  en 
Barbarie ,  avec  une  infcriptîon  qui  témoignoit  que  ces  peuples  étoient  de  ceux  quî^ 
àvoient  été  chaflez  par  Jofué  lé  Conquérant  de  la  Paleftine:  Qui- fugeftmt  à  facié 
Jofue  latronis.    On  peut  voir  ce  que  Bochard  en  dit  âans  fon  Phaleg.  .    ^ 

A  M  Lie,  c^eft  iô' même  qu'Amlac  ou  Amalec.  Vrcy-deJUus.  On  y  peut 
ajouter  que  les  Mufulmans  veulent  que  Gialout  ou  Goliath  fut  Roy  des  Ama* 
leeites.  -  •  -. 


AMLIK  HO  s;    CeftJamblîkhus,Phîlofophe,  dont  il  y  a  en  Ai 

de  Logique  fur  le.  Livre  de  l'Interprétation  ^  ou  comme  les  AbraïJ 

■ï*  -t  ■        •  •  _  / 


Arabe  un  traité 
Abrabe^ 

Bàri  afminias. 


'  AMMA'R  Ben  Jaifer,  un  des  premiers  Mufulmans  qui  fut  fwîs  par  les  Ido- 
lâtres de  la  Mecque 5  &  condamné  au  feu,  à  caufe  àe  Tunké  de  Dieu  qu'il  pro- 
feflbit,  &  de  lldolâtrie  quil  condamnoit  :  mais  Mahomet  pa(&nt  par  le  lieu  du 
fupplîce,  étendît  fa  main ,  &  commanda  au  feu  qp'il  devint  à  Tégard  d'Ammar 
Ttn  rafraîchiflëment ,  comme  il  avoit  été  autrefbisi  à  Abraham  dans  la  foumaif^ 
deNembrod,  œ  qui  arriva,  ditle  Rabi  al  Abrdr.  :  Cet  homme  eft  des  plus  illuflres 
que  les  premiers  Mufolmans  ayent  eus  parmi  eux:  car  Us  difentde  luy  qu'il  s'étoit 
trouvé  dans  les  deux  hegires  ou  fuites ,  (  c'eft^à^ire ,  dans  celle  qui  fe  fit  en 
lEtihiopiè,  &  dans  celle  qui  fe  fit  à  Medioè^)  &  ^il  avoit  prié  aux  deux  KeU 
>  •  blés, 
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blé^,  (c^eft-i-dîfei  tournant  te  viTage  vers  lé  temple  de  Jenifiilem^  ce  que  Ma* 
homet  avoit  pratiqfué  dans  les  premiers  tems,  &  vers  celuy  delaMecque^.com* 
me  a  avoit  été  ordooné  dans  la  fuite.)  Le  Khalife  Omar  le  fit  Gouverneur  de 
Coufa:  mais  Othman  Tavant  caflë,  il  s'attacha  depuis  au  party.  d'Ali  >  &  com- 
manda Taifle  droite  de  fon  armée  en  la  bataille  de  Safein  où  il  fut  tué  à  Tâge 
de  93  ans,  Tan  37  de  T Hégire,  Lorfqu'Othman  le  dépouilla  de  fon  Gouverne- 
ment, il  dît  qu*il  trouvoit'la  douceur  de  Tenfant  qui  tette,  dans  Tamertume  de 
celuy  que  Ton  fevre.    Son  premier  nom  étoit  Aboul  Iakdhan. 

•AMMAR  Manfbr  Scheikh  des  plus  confierez  parmi  les  Mufuhnans.  On  le 
cite  au  fujçt  d'un  paffage  du  chapitre  Enfathar  de  TAlcoran  où  Dieu  eft  intro- 
duit, faîfknt  ce  reproche  aux  Irommes:  Qu^eft-ce  guivms  rend  fi  orgueilleux  con- 
tre vôtre  maître  fui  vous  fait  tant  de  biens  ?  Ce  Scheik  difoit ,  Quand  Dieu  me 
fera  ce  reproche,  je  luy  répondray  :  Ce  font  ces  biens,  &  ces  jgraces  mêmes  que 
vous  n)e  nites,  qui  me  rendent  fi  fuperbç. 

.AMMAR.    Voyez  Haron  Rafchid. 

A  MOL  ou  AMUL,  ville  de  la  Province  de  Thabareftan,  éloignée  de  la  ville 
de  Khovarezm  d'environ  douze  journées  de  Caravane.  Ulug  Beg  luy  donne  88 
degrez,  20  de  longitude,  &  36  degrez,  10  de  latitude  Septentrionale:  mais  Naflir 
çddin  ne  luy  en  donne  que  87,  20  de  longitude,  &  36,  35  de  latitude. 

Il  y  a  une  autre  viUe  fituée  fur  les  bords  de  TOxus  ou  du  Gihon,  qui  porte 
auin  le  nom  dAmol;  &  pour  la  diftinguer  de  celle  du  Thabareftan,  on  la  nom^ 
me  fouvent  Amol  Gihon ,  &  Amol  Amiiiah ,  parce  que  le  Gihon  porte  aulfî  le 
nom  d'Amii,  comme  l'on  peut  voir  plus  bas. 

AMON  ou  AMOUJï.    Voyez  Caifoun. 

AMMONIOUS  ou  ANNONIOUS.  Ceft  le  Phîlofophe  Ammonîus  que 
les  Arabes  font  Auteur  de  l'art  qulils  nomment  Simie.  Voyez  Annonious  & 
Simiah. 

AMORAH  &  AMOUR  AH.  Ceft  la  ville  de  Gomorrhe.  Voyez  hoth. 
Ceft  de  ce  mot-là  que  les  Arabes  dérivent ,  &  font  defcendre  la  nation  des 
Amorrheens. 

A  MOU  9  Pleuve  que  nos  Géographes  modernes  appellent  Abîamu,  c'eft-à-dire, 
le  Fleuve  Amu:  car  Àb  en  langue  Perfienne  fignifie  eau  &  rivière.  Les  Arabes 
le  nomment  Gihon,  &  Neher  Ëalkh,  la  rivière  de  Balkhe ,  à  caufe  qu'il  pailê 
par  cette  ville.  Les  Anciens  Tont  appelle  Oxus  &  Baârus.  U  prend  fa  fburce 
dans  le  Mont  Imaus ,  &  a  fon  cours  de  l'Orient  i  l'Occident.  Il  eft  vray  cepen* 
dant  qu'en  s'aj^rochant  du  Pays  du  Khovarezm  il  fèrpeute  beaucoup ,  &  femble 
remonter  vers  fa  fource:  mais  enfin  ilie  réfléchit,  &  vient  décharger  fes  eaux 
dans  h  mer  Cafpienne  vers  le  Couchant.  Ceft  ce  fleuve  qui  fait  une  feparatioo 
naturelle  entre  les  Provinces  habitées  par  \^  Turcs  Orientaux ,  &  celles  qui  vcom* 
poïent  aujourd'huy  le  Royaume  de  Perfe.     Celles*cy  font  appellées  d'un  nom 

Seneral  Iran,  &  les  autres  font  nommées  Touran;  &  lorique  les  Arabes  parlent 
e  ces  nations-cy,  ils  difent  qu'elles  habitent  le  pa]^  de  Maiiaralnahar ,  c'eft-à« 
dire,  qui  eft  au  de-là  du  fleuve  Amou.    Plufîeurs  prétendent  que  ce  fleuve  • 

tiré 
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tiré  fon  nom  dNine  ville  qui  eft  fituée  fur  fes  bords  »  ât  que  Ton  nomme  Amouiah^ 
4c  AmoL     l^(^tz  ce  dernier  titre  un  peu  plus  haut. 

AMRAN,  Père  de  Moyfe,  d'Aaron,  &  de  Marie. 

Il  y  a  dans  l'Alcoran  un  clm)itre  intitulé  Al  Amràn^  la  famille  d'Amran,  o)l 
l'ignorance  du  faux  Prophète  eft  bien  marquée:  car  il  confond  Marie ^  mère  de 
Je  s  us- Christ  9  avec  la  fœur  de  Moyfë.  Il  en  eft  parlé  ailleurs. 
.  Ben  Amrin  eft  le  même  que  Moyfe,  fils  de  Maiemon ,  célèbre  Doâeur  Juif, 
&  qu'Ishàk  Al  Bagdadi ,  Médecin  Juif  de  Bagdet  qui  eft  l'Auteur  d'un  Livre  Arabe 
intitulé  Adouiàt  almofreddtj  des  medicamens  iîmples.    Fçyez  Aroudé. 

AMRI  Al  Cais  ou  Amriolcais,  fils  de  Hagre  ou  Hogre,  Roy  des  Arabes  de 
h  tribu  de  Kendah ,  eft  un  des  plus  illuftres  Poëtes  que  les  Arabes  ayent  eu 
avant  le  Mahometifme  :  il  eft  du  nombre  des  fept  Auteurs  des  Poèmes  >  qui  pour 
leur  excellence  étoient  attachez  au  Temple  de  la  Mecque ,  ^  écrits  fur  de  Té* 
toffe  de  fbye  en  lettres  d'or:  on  les  appelloit,  à  caufe  de  cet  honneur ^  Moalla* 
càt ,  qui  fignifie  en  Arabe  attachez  &  (ufpendus.  Cet  excellent  Poëte  fut  un 
Prince  très-malheureux;  car  fes  fiijets  fe  révoltèrent  centre  hiy,  &  l'obligèrent 
à  chercher  du  fecours  contre  eux  parmi  fes  voiiins:  Mais  n'y  en  trouvant  point» 
&  fe  voyant  chalFé ,  ou  abandonné  de  tous ,  il  fut  contraint  d'avoir  recours  k 
l'Empereur  Grec,  chez  lequel  il  mourut,  félon  quelques-uns,  de  mort  violente 
en  la  Ville  d'Ancvre  en  Galatie.  H  vivoit  du  tems  de  Mahomet,  &  n*étoit  pas 
de  fes  amis  :  car  il  fit  des  âcyres  contre  le  Mufulmanifme.  Fvyez  le  titre  de  Lebid. 

AMROU  Ben  AU  As.  Un  des  plus  grands  Capitaines  que  les  premiers  MufuI^ 
mans  ayent  eus:  car  il  conqidt  l'Egypte,  la  Nubie ^  &  une  grande  partie  de  It 
{.ybie.  U  bâtit  la  Ville  de  Fofthit  ou  Fufthàt  auprès  de  l'ancienne  Babilone  d!^ 
gypte.    Il  affiegea  Jerufalem ,  &  la  prit    II  eft  vrai  qu'ayant  appris  d'un  Grec» 

Sue  celui  qui  devoit  prendre  Jerufalem  >  n'avoit  que  trois  lettres  en  fon  nom  ; 
:  le  fien  en  ayant  quatre ,  il  fit  venir  à  ce  fiege  le  Khalife  Omar ,  auquel  la 
ville  fe  rendit  Le  nom  d'Omar  en  Arabe  n'a  que  trois  lettres;  &  celui  d'Am^- 
rou  en  a  quatre.  Ce  fut  luy  auiE  qui  fut  choifi  par  Moavie  pour  fon  arbitre 
dans  la  grande  querelle  qu'il  eut  avec  Ali  pour  le  Khalifat  Ce  choix  reuffit  très« 
bien  à  li^oavie:  car  Amrou  qui  étoit  réputé  le  plus  fin  &  le  plus  habile  des  Ara* 
bes,  irajola  fi  adroitement  fon  collègue,  qu'il  le  fit  condefcendre  à  la  dépofîtion 
d'AU^  &  lui ,  cependant,  proclama  Moaviç ,  qui  fut  le  premier  des  Khalifes  Orn* 
miades.  Il  eut  un  fils  nommé  Abdallah  Ben  Amrou,  fiirnommé  Al-Sahimi ,  à  cau(è 
de  la  tribu  appèllée  Sahim ,  de  laquelle  étoit  fa  famille.  Cet  Abdallah  fe  fit  Mu»> 
fulman  avant  fon  père ,  &  demanda  permiiEon  à  Mahomet  d  écrire  ce  qu  il  ap« 
prenoit  de  fa  boucher  c'eft  ce  que  l'on  appelle  les  Abadith ,  qui  font  les  hifioires 
ou  narrations  qui  compofent  la  tradition  MufUlmanne. 

Amrou  mourut  à  la  Mecque  Tan  6s  de  l'Hegire  peu  après  la  mort  dlezid# 
fils  de  Moavie.  Quelques-uns  difent  qu'il  mourut  à  Thaief,  &  d'autres,  en 
Egypte,  f^oyez  les  titres  d'Omar  ^  d'Othman,  d  Ali,  &  de  Moavie,  où  il  eft  fou* 
Yent  fait  mention  de  ce  perfomiage. 

.  AMROU  Ben  Alabd.    C'eft  le  nom  propre  du  Poëte  qui  eft  plus  connu  par. 

le  furnom  de  Tharfah.    Il  eft  un  des^  fept  Poëtes  anciens  des  Arabes ,  dont  les. 
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ChmÈg&t  s^attat^ient  m  Temple  de  la  Meoqoe ,  &-iSont  il  non  idk  tàM9 
quelques  fragmens.    K  les  titres  de  Moallacitr  &  de  Tharfafa*. 

AMR  OU  Ben  Calthoum  ^  eff  le  feptiéme  &  1er  dernier  dès  Poètes  Arabes  >> 
liont  les  Poèmes  ont  été  fuTpendus  dans  le  Temple  de  la  Mecque. 

AMR  OU  Ben  Hfereth,  Capitaine  des  Gioriiamides,  qui  font  les  Arabes  de  là 
tribu  de  Glorham;  ils  firent  la  guerre  aux  Coraifchites ,  principaux  habitans  de 
k  Mecque,  prirent  &  faccagerent  cette  Ville,  en  violèrent  le  Temple,  &  jette- 
rent  la  pierre  noire  qui  y  étoit  attachée,,  &  révérée,  dans  te  pirits  de  Zeinzem;. 
Foyez  Mircond  dans  la  vie  de  Mahomet. 


AMR  OU  Fen  Laith,  que  Foii  appelle  auflî  tout  court  Amron  Caith,  éÛ,  le 
fecond  Prince  ou  Sultan  de  la  Dynaftie  des  Soflarides  qui  ibnt  les  Princes  de  la 
Emilie  de  Laith:.  il  fucceda  à  fon  frère  nommé  Jacob,  le  premier  fondateur  de 
cet  Etat,  qui  comprenoit  les  Provinces  de  Khorafan,  de  Fars  ou  Perfe  propre-r 
ment  dite,  &  de  TEr^k  ouGebil,  qui  eft  Tancien  pays  des  Psuthes.  LelQialife 
Motamed  luy  envoya,  Tan  de  THegire  267^  de  J,  C.  880,  Tabolition  du  crime  de 
félonie,  que  fon  frère  &  lui  avoient  commis  en  Hfurpant  les  Provinces  qui  dé^ 
pendoient  do!  Khalif&t,  &  lui  en  œnfirma  la  pofleflion  par  (tes  tettres  patentes  ^ 
fignées  de  &  main» 

Ce  Prince  fe  trouvant  donc  en  repos  du  cfté  du  E3ialifé,  établit  des  Gouver#^ 
neurs  dans  les  Villes  d'Ifpahan  &  de  Schiraz,  &  tourna  &s  armes  du  côté  de  la 
Province  cfe  Segelbn.,  pays  qm  confine  avec  les  Indes.  Mais  le  Khalife  ne  le 
laiflâ  pas  long-tems  jouir  de  la  paix  qu'il  lui  avoit  accordée:  car  foit  qu'Amroa 
ne  lui  fift  pas  d'aiTez  gros  prefens ,  ou  qu'il  ne  lui  rendît  pas  tout  le  reipeâ  qui 
lui  étoit  d{t ,  il  changea  tout  d'un  coup  d'inclination  pour  luy ,  &  fit  fuppri« 
Bier  ion  nom  que  l'on  avoit  accoutumé  de  joindre  à  celuy  du  £Ûialife,  dans  lei 
prières  publiques  l'an  de  l'Hegjre  271,  de  J.  C.  884. 

Amrou*  piqué  de  cet  afifroot,  refolut  de  s'en,  vanger:  mais  cemme  il  s'appro*- 
dioit  de  Bagdet,  il  fut  battu  par  les  troupes  du  Khalile,  &  rappelle'  d'un  autre 
€Ôté  en  Khorafan  pour  une  affaire  bien^^plus  importante.  Mohammed,  fils  de  Zeid 
qui  defcendoit  d'Ali  par  HafTân,  ion  fils  aihé,  s'étoit  fait  proclamer  Khalife  dans 
^ette  Province,  &  avoit  mis  une  puiSante  année  fur  pied,  dont  il  donna  le  corn* 
mandement  â  Rafis».  Amrou.  eut  befbin  de  ramafler  tout»  (es  forcer  pour  com<^ 
battre  un  fi  dangereux  ennemi  :  car  Mohammed  avoit  joint  â  fes  armes  lai  devo^ 
tion  &  le  concours  des  peuples  qui  portoient  tous  van  grand  reQ)eâ;  i  la  poAe^ 
rite  d'Alix  Cependant  Amrou  fit  fi.  bien  par  fa  prudence  &  par  fa  valeur,  qu'il 
termina  cette  guerre  par  une  bataille  qu'il  donna  à  ce  fâur  ^alifé^  &  remporta: 
«ne  viâoire  fi  complètes ,  que  (on  ennemi  même  luy  tomba  entre  lès  mains. 

Aulli-tte  qi^il  Teut  en  (on  pouvoir,,  il  l'envoya  pieds  &  mains  Bées  au  Khalife 
Motamed  y  à  qui  il  ne  pouvoit  pas  faire  un  plus  agréable  pre(ent.^  Ceci  arriva 
îàn  de  l'Hbgire  274;,  depuis  lequel  tems  le  Khalife  vécut  toujours  en  bonne  in- 
telligence avec  Amiix>u^  en  confideration  du  grand  fervice  qu'il  luy  avoit  rendu<^. 
par  la  viâoire  remportée  fur  celui  qui  lui  cUfputoit  fk  <fignitél 

Mais  en  Fan  2187  le  Khalife  Motadhedfa  oubliant  les  (èrvices  qu'Amrou  avoir 
fendus  à  fon  predecefleur,  &  ne  pouvant  foufirir  l'augmentation  de  fa  puilFance 
ipû  croifibit  tous  les  jours,  fongea  à  lui  faire  des  afiaires  àms  tes  propres  Etats 9 
4  fitLy  tant  par  la  oegptiation^  que  par  fon.  argent  ^  qii'Iiînafl  Samani,  dont  la: 
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-^rûsat  fkiibit  déjt  ennd  tmiit  dans  Vfidi^y  entreprit  de  retirer  éei  maim  d'AdK 
rott  ce  que  lui  &  tôn  frère  avoient  ufurpé  fur  les  Khalifes.  Ifmaei  avoit  déjà 
jette  les  fondemens  d'un  grand  Eut  dans  les  Provinces  de  de-Ut  la  rivière  qœ 
f  cm  àppdle  Tranibxanê  y  &  airoit  établi  le  fiege  de  fon  Eiopire  &i  la  Ville  de 
'-Bokhara* 

'  Ce  Prince  ambitieux  >  qui  ne  cherchoit  que  les  oocafions  de  s'aggrandir  «ix  dé- 
pens de  fes  voiiins^  fe  voyant  appelle  &  autorifé  par  le  Khalife,  paffa  luffi-tôt 
TÀmou  ou  rOxus  à  la  tête  d'une  grande  armée ,  &  entra  dans  les  £ta£s  d'Am« 
xou  :  Celui  •  d  de  fon  côté  ne  perdit  point  de  tems ,  &  alla  au  devant  d'Ifmaei 
âvec  la  iienne  »  &  ces  deux  années  etoîent  déjà  en  prefence  Tune  de  Fautre^ 
&  ploient  donner  une  iangiantse  bataille,  ayant  chacune  à  leur  tête  un  Chef  de 
grande  réputation,  lorfque  le  cheval  d'Amrou  qui  étroit  fcxigueux,  prit  tout  d*ua 
coup  le  mors  mx  dents,  éc  emporta  fou  maître  dans  le  camp  de  (es  ennemis. 

Après  une  fi  étrange  avanture ,  Tarmée  d'Amrou  d^ourv^e  de  Chef,  fe  dé^ 
banda  aulfi-tôt;  &  Ifmaei  fans  tirer  Tépée,  remporta  la  viâoire  la  plus  complette 
qu*îl  eut  jamais  pu  fouhaiter.  Amrou  après  avoir  demeuré  quelque  tems  prifon« 
nier  cûns  le  camp  dlfmaël ,  fut  envoyé  au  Khalife  Motadhedh  qui  le  tint  enfermé 
jufqu'à  ce  qu'étant  au  Ut  de  la  mort,  il  commanda  qu'on  le  mt  mourir  de  £um 
dans  fa  priion. 

On  rapporte  qu'Amrou ,  le  même  jour  qu'il  fut  fait  priibnnier ,  fe  trouvant 
preflë  de  la  faùn,  <ttt  à  un  des  foldats  qui  le  gardoient,  de  luy  faire  cuire  promp^ 
tement  quelque  diofe  à  manger:  ce  foldat  prit  aulfi-tôt  un  morceau  de  viande^ 
/k  le  mit  au  feu  dans  le  premier  vaifFeau  qu'il  trouva  fous  la  main.  C'étoit  un 
9e  ces  chauderons  dont  on  fe  feit  pour  donner  à  manger  &  à  boire  aux  chevaux 
dans  le  Levant,  &  il  l'attacha  comme  il  put  à  un  morceau  de  bois  crochu  aflês 
à  la  hâte.  Pendant  que  cette  viande  cuifoit ,  fans  qu'on  prit  grand  foin  de  la  gar* 
der,  il  furvint  un  nâtin  qui  mit  la  tête  dans  le  chaudron;  mais  le  fentant  trop 
chaud,  il  la  retira  avec  tant  de  violence,  qu'il  en  fit  tcomber  l'anie  fur  ion  col» 
<c  prit  auifi-tôt  la  fuite,  emportant  le  chaudron  &  la  viande  du  Sultan.  Ce  Princa 
iq{ui  voyoit  cette  aâion,  fe  prit  à  rire  à  gorge  déployée;  &  quelqu'un  des  fiens 
lui  ayant  dit,  qu'il  n'avoit  pas  grand  iujet  oe  rire  en  l'état  auquel  il  fe  trouvoit» 
il  lui  répondit:  Je  ris  de  ce  que  mon  Maître  d'Hôtel  s'étant  plaint  à  moi  ce  ma- 
tin  que  trois  cens  chameaux  ne  fuffifoîent  pas  pour  porter  ma  cuifine ,  je  vois 
maintenant  qu'un  feul  chien  fuffit  pour  la  porter. 

.  Amrou  avoit  perdu  un  œil ,  &  fut  taxé  d'avarice  &  de  cruauté  ;  il  couvroit 
pourtant  ces  vices  par  fa  prudence  &  par  fa  valeur.  Un  des  plus  beaux  flrata«. 
gemes  de  fa  politique  fut  d'achepter  un  grand  nombre  de  jeunes  efclaves  qu'A 
Ëtifoit  élever  avec  grand  foin,  &  de  les  diflribuer  après  qu'Os  avoient  atteint  un 
âge  cc»npetant,  aux  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour,  qui  lui  en  dévoient  fendre 
eompte  :  car  H  les  laifoît  venir  en  certain  tems  devant  luy  pour  s'informer  du 
progrez  qu'ils  faifoient  dans  leurs  exercices.  Cette  revûë  lui  fervoit  de  prétexte 
pour  les  entretenir  ëc  pour  appr^idre  d'eux  tout  ce  qui  fe  pafToit  chez  loirs  Maî- 
tres. Les  Courdfans  qui  ne  ÙMpçooùoient  rien  4e  ces  jisunes  gens,  fe  trou  voient 
fouvent  fort  fiiipris  d'entendre  de  la  bouche  de  ce  Prince  plufieurs  cbofès  qu'ils 
tenoient  fort  fecretes;  de  forte  qu'ils  fe  mirent  dans  l'efprit  que  ce  Prince  entre- 
tenoit  un  grand  commerce  avec  fes  Génies  qui  lui  faifoient  un  rappôit  fklele  de 
tout  ce  quils  djfoientou  faifoient  de  ^us  caché.  Cette  penfée  leur  donna  un 
ccand  refpeâ  pour  lui ,   &  les  empêcha  de  rien  ^ntreinre&dre  contre  ibn  fèrvice^ 
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îï  mourut  fatî  289  de  l'Hégire,  de  J.  C.  90T,  &  laiffa  fon  peÉît-fife 

dans  fes  Etats  de  Segeftan;  cfétoit  Thalier,  fils  de  Mohammed,  fils  d'Amrouv 

mort  du  vivant  de  fon  père. 

On  raconte  un  trait  de  ce  Pl-înce  qui  feît  afler  connoftre  la  pente  qu'il  avoît 
à  Tavarice.  Un  des  principaux  Officiers  de  fa  Cour ,  &  qui  avoit  le  plus  de  cre- 
£t  auprès  de  lui,  nommé  Mohammed  Bafchir,  futun^  jour  dté  devant  lui  pour 
quelques  malverfations  qu'il  avoit  commifes  dans  l'exercice  de  &  charge.  Amrou 
lui  dit  :  Vous  êtes  convaincu  d'avoir  fait  telles  &  telles  chofes.  Bafchu^  qui  con- 
noiflbit  fon  humeur ,  &  qui  s'apperçut  qu'il  ne  le  recherchoit  que  pour  avoir  de. 
l'argent  y  lui  alTura  par  plufieurs  fermens,  qu'il  n'avoit  pour  tout  bien  que  cin- 
quante bourfes  d'argent ,  &  qu'il  les  mettroît  dans  fon  trefor  Royal ,  mais  qu'a- 
près qu'il  lui  auroit  donné  cette  fomme ,  il  ne  devoir  plus  lui  chercher  de  que^- 
relie,  Amrou  l'ayant  entendu ,  loua  beaucoup  fa  prudence  ,  &  témoigna  êtn 
fort  content  de  fon  procédé.    Khondenàr.    Lebtarikh^    Nighiariftan. 

AMROU  Ben  Madi  Karb.  Un.  des  anciens  Rois  des  Arabes  avantMahomet^ 
Voyez  Madi.. 

AMROU  Ben  Mafddah,  Vizir  dli  Khalife  Mamon.    Foyez  Mafâdah; 

AMROU  Ben  Moaviah.  Ancien  Poëte  Arabe  qui  eft  plus  connu  fous  le  nomi 
de  Nabegat..  Soa  Divan  ou  le  recueil  de  fes  Poëfies  fe.  trouve  dans  la  Bibliothe^ 
que  du'  Roy,,  a*  1120* 

» 

AMROU  Ben  Othman,  furnommé  Siboviàh,  eft  le  plus  doâ:e  &  lé  plus  illù- 
Itre  Grammairien  des  Arabes,    l^oyez  Siboviah.. 

■  AMROirBen  Sàad..   ^eye«  MarakkafchL. 

AMROU.  BeniAmrou,  fïirnommé  Alkendi,  parce  qu'il  étoit  d'une  tribu  d'A' 
rabes  nommée  Kendah,  eft  l'Auteur  du  Livre  intitulé,  Fadhail  Mefr  )  les  excel- 
fentes  prérogatives  de  l'Egypte.  Cet  Ouvrage  eft  dté  paP  Soiuthi  dans  la  préface 
de  fon  hiftoire  d'Egypte.. 

■    » 

AMTAA  U  ALMOUANESSAïT,  nom  d'un  Livre  compofé  par  Abou; 
Haiiân.    f^oyez  Haiiàn. 

AJATEM,  nom  d'une  des  andennes  Tnbus  des  Arabes',  du  nombrit  de  cel- 
les que  Ton  tient  &xe  perdues,  &■  dont  il  ne  refte  que  le  nom; 

AMTHAL,  Proverbes  &  Apologues.  Ce  titre  fe  donne  premièrement  an* 
Proverbes  de  Salomon  lefquels  fe  trouvent  traduits  en  Arabe ,  &  en  Synaque.. 
yen  ay  auffi  un<  exençlaire  gui  contient  trois  verfions  Perfiennes  feites  fur  1  tie- 
breu:  dont  l'antiquité  eft  confiderable. 

Les  Arabes  ont  fôit  plufieurs  recueils  des  Proverbes  <te  leur  bngoe.  Hy- en  a; 
un  qui  porte  le  nom>  de  Locmant  mais  ce  font  plutôt  des  Apologues,  femblables^ 
à  ceux  que  nous  appelions  les  fables  d'Efope.    Foyez  te  titre  de  Locman. 

AMTH AL.  Al  Sairat,  Livre  des  Proverbes  Arabes,  recueillis  p^  Abou  Obdd 
Al  Caffem  Ben  Sakm,  qui  mourut  l'an  224  de  l'Hegire,  de  J.  C.  838.  Il  le  trouve 
ëans;  k  Bihliothequft  du- Roy,,  n?.  laaS..  AMTHAJL. 


AMTHAL  (KÈTAB).  Al  Atnthàl.  "  Kecueiî  très-ample  de«  Proverbes  Ara- 
bes, compofé  pirMeidanir  Lkm  trouve  en^core  im  Recueil  de  Proverbes  Aral)es 
qui  porte  le  nom  d'Ali. 

Il  y  a  plufieurs  Aiiteurs  qui  ont,  écrit  aulB  des  fables  fous  des  Cïtres  dîfTereiïs^ 
comme  Mohammed  Ben  Ali  Alfebti,  qiîFa  intitulé  fon  Ouirage  Tamthal  al  mnthaU 
Zamakhfchari  a  nommé  le  Ifetf  Mi>Ji6^  fl'amtkdl. .  Ben  Arabfchah  dî^guife  beau- 
coup le  ûeùy  en  lui  ddniiànt  le  titre  déFalàhdtai  JÊholafa ,  Les  Fniîft  on  le  Def^ 
fert  des  Khalifes.  Nous  avons  auffi  le  Livre  intitulé  jSjfas  al  ektebàs^  qui  en  traite; 
L'on  peut  voir  tousr  ces  titrer  de  Livres  &  d'Auteurs  ièparémeot',  dmcoii'dans 
Iba  ordre» 
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AMTHALAH.  Ketfb  aï  amtbalah.  Livre  d'Analogie:  Ceft  un  traité'  de 
Grammaire  jArabic^e  fur  le  Tafnf  i  c'eft-àr-dire»  fur  l'AnaJpgje  des  œiïji^fijns. 
U  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^,  iii8^. 

ANABI,  c'eft  le  fumôm  de  Moftanmied  B^  Caflenï ,  qcri  eft  âulîî  qualifié* 
du  titre  de  Zein  al  mefchaikh,  ^ornement  des  Scheikhs  ou  Dofteurs  de  la  loy. 
D  eft  Auteur  d'un  Livre  intitulé  ^fya  fil  fcharh  al  S/ma  y  l'Explicatiofl  des  nom* 
de  Dieu.    D  mourut  l'an  de  l'Hegire  58^,  qui  eft  cfe  J.  C  1190. 

.,  ANABQLI  ou  ANÀBOLU.  Ç'^ft  aîiïfî  qitie  les  Turc^  appdfent  la  ViHe 
de  la  Morée  que  nous  connojtiFons  fous  le  nom  de  Napoli  de  Romanie.  <  Elle  e£t 
fituée  fur  un  Golphe  dont  le  nom./  l^irc  eit  Anabolu  Corfouii  9  que  les  Italiens 
appellent  Colfo  di  Napdi»  Les  Anciens  l'appelloîent  Sinus  Argolkus^  &  la  Ville 
de  Napoli^' iVtfwp/^ 

ANAC,  c'eft  ainfi  que  les  Arabes  appellent  un  de  ces  Créants  de  laPaIeffih# 
que  les  Hébreux  nomment  Anakim  au  pluxier^  Ils  difent  qu'Oug  ou  Og ,  R6y' 
de  Balan,  étoît  de  la  race,  &  q.ue  lé  Prophète  Schoaib  oa  Jediro  fut  envoyé  de 
Dieu  pour  inrtruîre  le  peuple  a*Anac  parmi  lequel  il  étoit  né. 

ANADOLL  Mot  Turc  corrompu  du- Grec  Anatofr  qui  fignifie  l'Orient:  car 
e'eft  ainfi  que  les  Grecs  du  bas  Empire  ont  appelle  TAfie  Mineure ,  à  laqudle* 
nous  donnons  aujourd-huy  le  nom  de  Natolie.. 

ANADOLI  Hiffiri;  les  Turcs^  aj^pellent  ainfi  uft  des' Châteaux  de  FHellefpont 
ou  des  Dardanelles ,  qui  eft  ûcué  du  côté  de  l'Afie.     fis  le  nomment  auffi  Jenf 
HiiTar,  Château  neuf.  ' 

ANAZKARITH05,  les  Arabes  appellent  ainfi  Anaxaretus  dont  ife  Ont  un 
Commentaire  en  leur  langue  fur  le  Livro  De  Jnterpretatkne  ^  ou  comme  ils  le^ 
corrompent  du  mot  Grec  Barjarmmap. 

AN  BA  HOU  M  ATA  H.   Derviche  ou  Religieux  Indien  dû  nombre  de  ceux 
qui  portent  le  nom  de  Gioghi.    Il  fe  fit  MufulmaiH  &  expliqua  en  Arabe  le  li-^ 
vre  intitulé  Afibertkend.    Voyez  ce  titre. 

ANBAR.  Les  Otîentaûïf  appellent  ainfi  l'ambre  gris,  &  lui  donnent  deux  ori- 
gines.   La  première  &  la  plus  ancienne  eft  qu'il  fort  du  vênfre  du  Bioeùf  marin  >. 
^ue  les  Perians  appellent  Ghiau  Anbar,  le  Bœuf  de  l'ambre  gris.    Saadi  dit  qu'un 
;âche  igjoorant  qui  fe  préfère  k  un  fçavant  qui  eft  paim'e ,  n^eft  en  efi^t  qu'un 
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afae,  qisoy  <pfH  parolâe  écro  le  b«Rlf  de  rtiftto^  grift  \l4  ftedn^^  Opitatot)  Met 
Prientaux  fur  cett:e^  drogue  precieufè  ^  eft  ceUe  d'Ednifi)  qui  précend  qu'elle  fiui 
du  fonds  de  la  mer,  comme  la  Naphte  fort  de  certaines  fourœsjqui  fopt  ct  Ferre 
autour  de  la  Ville  de  Hit  en  Chaldée;  &  que  ces  fources  d'ÂmlM'e  gris  i^  fe  trou- 
vejQt  que  dans  la  mer  d'Onifin  ^  entre  le  Golphe  Arabiqqe  &  le  Golpbe  Pei$que« 
Le  même  Auteur  -^rlt  dans  le  pre^ûer  Climat  dfi  ik  Géographie  que  l'on  a  trouva 
dd&  morceaux  d'f/^bre  gris  vfiir  les  Côtes  de^  cettp  mer  r  qui  pèsent  plus  4'uq 
qi^ntat^  .,       ;. 

À NBAR - Abîd,  VîDe  dé PAiîibte  gris,  fitôéè  daïis  PIfle  des  ferpéns  où  regnoit 
Zein  Alzamàn.  C'eft  une  Ville  fabuleufe  >  dont  les  Romans  Perfîens  font  men« 
tionv    l^oys^.  Zeia  alzamân.        ,  :  ^ 


ANS'AR*  '  VîHe/ile  la  Provînée  de  Chaldée  ow  Iraqne' Arabique ,  fituée  lîif 
TEufrate  à  vingt  lieues  plus  %as  que  Bagdet  qui  eft  fuf  le  Tygre.  Aboul  Abbas 
Saffah^  premier:  Khah'fe  delà  Maifoa  des  Ajbbtfiides,  la  rebâtit ,  &  y,  établit -pour 
un  tems  le  fiegè  du  Khalifat,  après  qà'il  lui  eut  fait  changer  de  nom:  car  U  lui 
donna  celui  de  fâ  famille  »  &  la  fit  appeller  Haichemia|i.    f^çy^zjf  tUff. 

Abou  Gîàfar  al  JVTanlbr  qui  lui  fucceda  ^  demeura  auffi  qûdqûe  tems  en  cettç 
Ville  avant  qu'il  eût  fait  bâtir  celle  de  BagdeL  C^s  deux  Khalifes  n'ont  pas  laiffè 
néanmoins  de  faire  auflî  quelque  fejour  éà  celle  d^Adbamqiti  étoît  auffi  fituée 
fur  le  Tygre  ao  lieues  àu-defiuî  de  telle  de  Baudet 

Il  y  a  eo  phifieurs  Autéuis  nai:^  de  cetbe  VîUe^  qui  ont  tous  porté  le  furmMn 
d'Anbari^  comme  Abdl  AU>as  fien  Othman,  qui  a  cempofé  le  Livre  intitulé  Q^ 
al  gebr-u-al  mokabelah ,  qui  eft  un  traité  d'Algèbre. 

Abou  Giafar  Ahmed  Ben  Ishac  Al  Anbari,  mort  l'an  317  de  l'He^e,  &  de 
J.  C  929, 

Un  autre  Anbari,  (j[ài  inourut  l'an  577  dé  THegire,  de  J.  C  1181^  nous  a  laîflg 
jtefîeurs  queflions  faites  >h  manière  de  dialogues  entre  les  Do&eurs  de  Coufa, 
&  ceux  de  Baflbra"  fur  les  matières  de  la  Religion  Mufulmanne. 
.  Jl  y  a  aufii  un  Aboubecre  Ben  Cafiem,  furmmmé  £bn{al  Anbari  9  mort  Tàn  3189 
Auteur  du  Livre  intitulé  OJJbul  al  adhddd.  Xa  fcteDce  des  concraires.  f^9yez  k 
titre  de  Bafchdr. 

ANBERT'KENIX  Livre  des  Brachmaiia  ou  Bramens»  qui  contient  Ja  Rdi- 

S  Ion  &  la  Pliilofophie  des^  Indiens;  ce  mot  fi^nifie  la  Çifteme  où  fe  puife  l'eau 
e  la  vie.  Il  eft  divifé  en  cinquante  Beths  ou  Traitez,  dont  chacun  a  dix  cha^ 
pitres.  Un  Gioghi  ou  Derviche  Indien ,  nomnjé  Anbahoumat(aJ;i>  qui  fe  fit  Muful- 
man ,  Ta  traduit  de  Flndien  en  Arabe  fous  le  titre  de  Merat  al  mddni.  Le  Miroir 
de  rintelligence;  mais  ce  Livre,  quoyque  traduit,  ne  s'entend  point  ikns  le  fecours 
d'un  Bramen  ou  Doéleur  Indien. 

'  ANBIK.  Anbekl  C'eft  cé'^ue  nous  aiJpelloBs  dans  ja  Chymîé  un  Alembîc, 
CD  joignant  l'article  Al  avec  le  nom>  Anbik.    ' 

ANBIK I,  Surnom  d'une  perfonne,    Fbyez  Zobeiri. 

« 

ANBOUNA,  la  principale  Me  d'entre  celles  <fie  les  Arabes  appéflent  Rabiih, 

lefquelles  tant  à  caufe  «de  leiir  fituation  que  de  leur  grand  nombre ,  fenAlent  être 

cel^  que  aom  coonoilSms  Tous  ie  nom  de  Maldives.   Cependant  ie  nom  d'A»^ 

...  *  boa 
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Iton  &  ^AfSbomA  approdie  {4às  de  celui  cf  Anbouin  qui  e&  une  des  Kolueqaesr 
Edriffi  phœ  rifte  <rÂnbouna  dans  la  liuidémé  partie  du  pi^niier  Climat. 

ANCU/AH,  Ville  de  la  Province  d'Alovahàt,  qui  eft  au-deflus  de  l'Egypte, 
A  de  laTiiebaïde,au  rapport  d'Edrifli,  dans  la  quatrième  partie  du  premier  Climat* 

*  ANDALOUS,  Ceft  aînfî  que  1^  Arabes  appellent  rEfpa§ne  en  général, 
du  nom  particulier  d'une  de  fes  Provinces  qui  eft  1  Andaloufie,  La  raîfon  en  effi^ 
que  cette  Province  fut  connue,  &  conqiiîfè  la  première  par  les  Arabes  Mahomet 
tans  y  que  nous  appelions  ordinairement  les  Mores. 

Les  Orientaux  qui  ignorent  la  conquête  que  les  Vandales  firent  de  ce  pays-îà» 
&  par  cowfequent  la  véritable  origine  du  nom  d'Andaloufie,  dilent  que  FEfpagne 
a  &é  premièrement  habitée  par  AndalouS|  fils  de  Japbet,  fils  de  Noé,  qui  lui  a 
faiiTé  loo  nom,  &  qu^elle  eft  une  de  ces  Iffes  que  la  pofterité  de  Japhet  eut  en 
partauge,  félon  le  Texte  facré*  En  efiet  ils  lui  donnent  auffi  le  nom  de  Gezirah 
qui  lignifie  Ifle,  auffi-biéa  qu'à  T Arabie  &  à  la  Mefopotamie ,  à  cairfe  qu'elle  eft 
entout^  d'eau  de  trois  cdtez:  car  les  Arabes  ie  lerveat  du  même  mot  pour  fîgni* 
fier  une  Ifle  &  uae  prefqa'Ifle.  -  *      "^ 

.  ÙEfpa^e  fut  conquife,  ou  au  moins  entamée  par  les  Arabes  fous  le  KhalifaC 
dAbdaLnalék,  fils  de  Marvan,  cinquième  Khal^  de  la  race  des  Ommiades,  aui 
rapport  de  Ben  Schonah;  mais  Kh(nidemir  ne  met  l'entrée  de  Tharec  Ben  Zia4 
en  £(pagne  que  fous  le  Khalifat  de  Valida  iils  d'Abdalmalek,  l'an  02  de  THegire^ 
&  de  J.  C.  710,  Abougiafar  Al-Tbabari»  ou  Ebn  Alamid»  fon  iibbreviateur ,  la 
recule  julqu'en  Tannée  93.    ^cjye»  Tharec  Ben  Zidd. 

L'Efpaçne  eft  auflt  quelquefois  xon^îfe  par  les  Arabes  fous  le  nom  général 
de  Magreb,.  qui  lénifie  l'Occident,  auffi-bien  que  l'Afrique,  &  cette  notion  eft 
iout-à-feit  conforme  à  celle  des  Grecs  qui  lui  ont  donné  la  nom  d'Efefperie  ^  à 
caufe  qu'elle  eft  à. leur  égard  vers  l'Occident.  De -là  vient  que  le  fumom  d'A| 
Magiebi  eft  égalemeiit  donné  à  un  Arabe  d'Efpagne,  &  à  un  d'Afnqoer 

•  I^s  Arabes  ayant  conqiiis  une  mnde  partie  de  l'Elpagne ,  car  ils  ne  l'ont  ja<» 
mais  pôflêdée  toute  entière  >  établirent  îe  fîege  de  le^r  draiinatioa  à  Cordoue, 
çj'ils  appellent  Cor^bahr    ^oyez  ce  titre. 

Les  IQtalifes  Ommiades  dont  le  fieœ  étoit  à  Damas  en  %rie,  y  envoyojent 
des  Gouverneurs;  &  quand  leur  dynaftie  fut  finie,  les  Abbafiides  qui  prirent  leur 
place,  furent  recomius  avec  la  même  aueoricé  en  Efpagne,  jofqu'à  ce  qi^un  IVince 
fugitif  de  la  Maijfbn  des  Ommiades ,  nommé  Abdalralunan  qui  étoit  fils  d'un  Moa* 
tie,  fils  de  Hefclâm,  fib  d'Abdalmalek  (ces  deux  derniers  ont  été  Khalifes)  y 
fut  recoanu  pow  msdtre  obfdu ,  independammene  des  Khalifes  Abbalfides  de 
Bagdet,  l'an  de  l'Hegire  139»  ^  de  J.  C.  jsil^*^  Car  ces  Ommiades  prirent  eux^ 
mêmes  le  titre  de  Khalife ,  &  établirent  un  troiûéme  Khalifat>  qui  ne  fut  eepeor 
4bnt  ncoqnu  que  dans  YESpagae. 

Ces  Khatifes  Ommiades  furent  enfin  àiaSBsZr  d'ECpagM  par  les  Marabouts  ou 
Almoravides,  &  ceux«ci  par  les  Movahedites  ou  Almohades.  Les  Alides  ne  laif^ 
ferent  pas  d'y  r^ner  auffi ,  &  firent  même  une  interruptioa  dans  la  dynaftie  des 
Ommiades:  mais  elle  ne  dura  pas  long-^ems.  Les  Abadites  ou  Ebadites  régnèrent 
auffi  quelque  tems  en  divers  endroits  de  l'Efpagne ,  &  furent  pareillement  exter*^ 
nànez  par  les  Almoravides^  Foyez  le  fécond  oc  le  troffîéme  tome  de  l'Hiitoire 
de  Novairi^  qiii  {bot  dans,  la  fiIbliotheq;ue  du  Roy. 

ANDALOUSI> 
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.ANDALOUSI,  fighifie  proiJremeht  en  Arabe,  un  Efpagnol;.  fitîly  a  un- 
très-grand  nombre  d'Auteurs  Juifs  &  Arabes  qui  ont  ce  fumom ,  à  caufe  qu*ils 
étoient.  patifs  qu  originaires  d'Efpagne.  Nous  avons  une  hiftoire  affez  ^olFe 
intitulée  :  Akhbdr  al  Olama  al  Andalousy  Hiftoire  des  Dofteurs  E^agnols,  coin* 
pofée  par  Caflem  Ben  Mohammed  Al  Corthobi ,  natif  de  Cordoue  ;  &  une  autre 
de  Caiffi  al  Afchbili  natif  de  Seville-  qui  a  pour  titre  Methmah  al  anfous  fi  wlb 
al  Andalous.  Aujourd'huy  Ton  donne  particulièrement  ce  nom  aux  Mores,  ou 
Arabes  qui  ont  été  chaflez  d'Efpagne ,  &  qui  fe  font  retirez  en  Afrique  ou  aill 
leurs.     Ce  font  ces  gens-îà  que  nous  appelions  ordinairement  Morifques. 

Pour. le  mot  d* Andalous,  nous  ne  nous  en  fervons  gueres  dans  nôtre  langue, 
que  pour  fignifier  un  cheval  'd'Efpagne. 

ANDERA'B  ou  ABHERA'B,  Ville  de  la  Province  de  Khîlan  ou  Gilan. 
Naffireddin  &  Ulug  Beg  la  placent  dans  le  quatrième  Climat ,  &  lui  donnent 
J03  degrez  45  de  longitude,  &  36  degrez  de  latitude,    f^oyez  Ahhtiib  fif  Abiafc. 

'  ANDESCHAN,  premier  Sacrificateur  établi  par  Nembrod,  pour  le  culte  du 
feu  :  car  les  Mages  de  Perfe  prétendent  que.  ce  Prince  étoit  de  la  Religion  de  Zo- 
Toaftre ,  &  que  ce  premier  Sacrificateur  dîfputa  avec  Abraham  fur  Tunité  de  Dieu , 
&  confeiUa  ènfuite  à  Nembrod  dfe  le  faire  jetter  dans  une  foumaife  ardente  pour 
éprouver  la  divinité  du  feu  :  mais  Abraham  fortifié  de  là  proteftîon  Divine ,  fortit 
florieufement  de  cette  épreuve  ;  car  comme  il  eft  écrit  dans  la  Genefe,  qu'Abra* 
lam  fortit  de  FUr  des  Chaldéens,  &  que  plqfieurs  Rabbins  veulent  qu'Ur  fignifie 
en  cet  endroit  feu ,  &  ne  foit  pas  le  nom  propre  d'une  ville ,  comme  le  préten- 
dent la  plupart  de  nos  Interprètes ,  e'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  fable. 

ANDOK  AN.  Andekan  &  Andugiân.  Ville  de  la  Province  Tranfoxane,  qui 
eft  des  dépendances  de  celle  de  Farganah.  Il  eft  fait  mention  de  cette  ville  àms 
les  premières  années  du  règne  de  Tamerlan.  Lorfque  le  nom  de  Farganah  eft 
pris  pour  une  province,  Andokan  en  eft  la  capitale ,  &  eft  la  même  que  Far- 
ganah pris  pour  le  nom  d*une  ville.  Quelques-uns  veulent  auflî  qu'Akhfchiket 
foit  la  même  ville ,  &  que  ce  nom  ne  fignifie  autre  chofe  que  ville  royale.  Voyez 
Golius  dans  fes  notes  fur  Alfragan. 

ANDRINOPLE.    ra>e«  Adranah  ou  Edreneh. 

ANFAL,  les  dépouilles  des  ennemis.  Ily  a  un  chapitre  dans  rAfco«ift  fous 
ce  titre,  dans  lequel  Mahomet  a  publié  la  loy  fui  vante  touchant  le  partage  du 
butin:  De  tout  ce  que  vms  gagnerez  fur  vos  ennemis ^  la  cinquième  partie  appartiendra 
à  Dieu^  au  Prophète  y  à  fes  parensy  aux^  orphelins  ^  aux  pauvres  ^  &  aux  pèlerins» 

Les  Interprètes  de  ce  pailage  difent  tous  unanimement,  que  de  cinq  parts  du 
butm ,  il  y  en  a  quatre  qui  appartiennent  ausc  foldats ,  &  que  la  cinquième  doit 
être  partagée  fuivant  cette  loy  :  mais  les  Legiftes  ne  font  pas  tous  d'accord  de  quel- 
le manière  fe  doit  faire  ce  partage.  Plufieurs  tiennent  que  cette  part ,  qui  eft  attri-: 
buée  à  Dieu,  n'eft  que  par  honneur  &  par  bon  augure,  &  qu'ainfi'  le  cinquième  de 
tout  le  butin  doit  être  fubdivifé  feulement  en  cinq ,  àfçavoir,  entre  le  Prophète, 
fes  parens,  les  orphelins,  les  pauvres,  &  les  pèlerins;  &  que  depuis  la  mort  du 

Prophète,  fa  part  doit  être  employée  pour  les  affaires  générales . des  Mufulioai^.» 

ou 
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Ott-  donnée  à  llAiam  ou  Chef  dé  la  Mofquée  du  lieu  ^  ou  enfin  ajoutée  aux[  autres 
quatre  perdons. 

Abou  Hanifkh  décide  que  la  part  du  Prophète  &  celle  de  fes  parens  étant  deve- 
nues caduques  par  fa  mort ,  il  ne  rcfte  plus  maintenant  que  trois  parts  de  la 
fubdivifion ,  à  fçavoir  celles  des  orphelins ,  des  pauvres  &  des  pèlerins. 
^  Malek  eft  d'avis  contraire,  &  prétend  que  ces  deux  premières  parts  de  la  fubdi- 
vifion 5  à  fçavoir ,  celle  de  Dieu ,  &  celle  de  Mahomet  appai'tiennent  à  l'Imam  des  ^ 
lieux  oii  il  y  a  le  plus  de  neceffité. 

Après  ces  deux  grands  Jurifconfultes ,   &  Chefs  de  Seftôs  approuvées  dans  le 
Mululmanifme ,  il  y  a  plufieurs  autres  Doâeurs  qui  font  à  la  vérité  de  moindre  au- 
torité, mais  qui  ne  laiflent  pas  de  rendre  une  opinion  probable,  qui  tiennent  que 
ce  cinquième  qui  doit  être  feparc  du  butin ,  doit  être  partagé  effeftivement  en  • 
fix,  comme  porte  le  texte  de  la  loy ,  &  que  la  part  de  Dieu  n'y  eft  pas  feule- 
ment exprimée  par  honneur  &  par  cérémonie,  mais  par  obligation,  auffi-bien  que 
celle  du  Prophète;  &  ils  foûtîennent  que  ces  deux  parts  doivent  fervir  pour  les  re-' 
parations  &  pour  les  orneméns  du  temple  de  la  Mecque  &  des  autres  Mofquées*' 
Ces  Doéleury  font  entre  les  autres  Aboul  Aliâh  &  Rabié  qui  ont  traité  cette  ma-' 
tiere  fort  au  long  dans  leurs  Livres  intitulez  Kuîub  I^akihé^  Décifions  Juridiques.  »- 

Dans  la  bataille  de  Bedre,  les  Mufulmans  ayant  fait  plufieurs  prifonniers ,  Ma-' 
homet  tint  confeil  avec  les  principaux  Chefs  de  fon  armée,  pour  délibérer  fur  ce- 
qu'ils  feroîent  de  ces  gens-là.    Aboubccre  fut  d'avis  que  ces  prifonniers  étant  tous 
leurs  parens  de  près  ou  de  loin,  il  falloît  les  traiter  en  prifonniers  de  guerre,  & 
les  renvoyer,  après  leur  avoir  fait  payer  une  rançon  raîfonnable,  &  proportion- 
née à  leurs  fâcuh:ez  ;  d'autant  plus ,  difoit-il,  qu'ils  pourront  un  jour  augmenter' 
le  nombre  des  Fidèles.- 

Omar,  &  Saad  fils  de  Maadh,  dirent  que  ces  prifonniers  étant  les  Chefs  des^ 
Infidèles ,  il  étoit  plus  à  propos  de  leur  faire  à  tous  trancher  la  tête ,  &  que  grâ- 
ces à  Dieu  les  affaires  des  Mufulmans  étoient  déjà  en  tel  état,  qu'ils  navoient  pas 
bsfoîn  de  l'argent  que  l'on  tireroit  de  leur  rançon.    Mahomet  pandioit  du  côté' 
d'Aboubècre,  dont  le  lentiment  étoit  plus  humain,  lorfque  Gabriel  apporta  l'o- 
racle du  ciel.  -  Ce  fut  un  verfct  de  l'Alcoran  plein  dé  menaces  contre  ceux  qui  défi- 
r oient  les  biens  de  la  terre  au  préjudice  de  la  gloire  de  Dieu.    Mahomet  crut  alors  qu'il* 
n'y  auroît  qu'Omar  &  Saad  exempts  de  l'effet  de  ces  menaces  i  mais  il  défcendit 
auflî-tôt  du  ciel  cet  autre  verfet:  Mangez  &  jouijfez  de  tout  le  butin  que  vous  avez 
remporté ,  6f  tirez  telle  rançon  que  vous  pourrez  de  vos  prifonniers.     Craignez  Jmle^ 
ment  Dieu:  Car  il  pardonne  y  &  fait  mifericorde.    Remarquez  icy  de  quelle  manière* 
cet  impofteur  joiioit  les  fiens.. 

Cette  loy  étant  ainfî  promulguée ,  Mahomet  mît  à  rançon  Abbas  fon  oncle' 
avec  deux  de  fes  neveux  & .  un  de  fes  amis  ;  &  la  fomme  qu'il  leur  demandoit 
étoit  fi  forte,  qu' Abbas  fut  obligé  de  lui  demander  s'il  croyoit  qu'il  fût  raifoa-- 
nable  que  fon  oncle  fut  réduit  à  la  mendicité ,  &  à  la  honte  de  demander  l'au- 
mône de  porte  en  porte,  ce  qui  nepouvoit  manquer  d'arriver,  s'il  étoit  con- 
traint dé  lui  payer  une  fi  grofle  fomme.  Mahomet  qui  fçavoit  fort  bien  les 
affaires  de  fon  oncle,  lui  répliqua:  Ces  bourfes  pleines  d'or  que  vous  mîtes  en- 
tre les  mains  de  vôtre  mère  avant  que  vous  fortifiiez  de  la  Mecque,  que  font-" 
elles  devenues?  Abbas  bien  furpris  de  voir  que  Mahomet  fçàvôit" une  chofe  qu'il 
croyoit  extren^ment  fecrete ,  déclara  auflî-tôt  qu'il  le  tenoit  pour  Prophète ,  Ôâ 
qu'il  embraffoit  fa  Religion  :  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'il  ne  lui  payât  la  fonwe 
!*T(hfEJ..  Ff  qu'iL 
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qu'il  loi  ^vaSt  demandée  ;  &.  le  même  Âbbas  confeiTa  depuis  à  Mahomet ,  qtie 
Dieu  lui  avoit  rendu  le  centuple  de  ladite  forame.  Ce  n*eft  pas  merveille  qu'Abbas 
devint  riche  ^m  milieu  du  pillage  ^  que  les  premiers  Muûilmans  firent  de  toute 
TArabie* 

ANGAM.  Saidaovi  a  compofé  un  Livre  de  mufique ,  intitulé  Fima  nrefat 
al^jângémy  de  la  connoiiTance  des  tons,  &  des  fons,  où  il  remarque  que  les  Araw 
bes  ont  appris  cet  art  des  Perfans ,  &  en  ont  emprunté  les  termes ,  comme  Raft  » 
Ziraftend,  Jegbiah»  Doughiah,  Seghiah,  &c.  Ce  Livre  fe  trouve  dans  la^BibKo- 
theque  du  Roy,  n^  1146.  Azemi  en  a  compofé  un  autre  fur  la  même  matière, 
D  porte  le  titre  d^Jinis  alarefin  fi ,  alhdn ,  l'Ami  familier  des  honnêtes  |;ens  qui 
aiment  la  mufique. 

mi 

ANGHELION.  Les  anciens  Perfans  appellent  aîrifî  l'Evangile  &  tout  le  nou- 
veau Teftament.  Us  donnent  même  ce  nom  à  une  étoffe  pretieuiè ,  ou  efpece 
de  brocard  d'or,  à  caufe  que  les  Chrétiens  de  TOrient  tenoient  ordinairement  r£» 
vangile  enveloppé  d'une  femblable  étoffe.  Les  Perfans  modernes  qui  font  Maho- 
metans,  donnent  aujourd'huy  à  1  Evangile  le  nom  d'Engii,  que  l'Alcoran  cite 
prefque  par  to.uc.  L'un  &  l'aitre  de  ces  noms  font  des  mots  abbregez  d'£Mn- 
fflium.     f^oyez  ce  titre. 

ANGIML  Petite  Ville  appartenante  à  la  Province  de  Canem  au  pays  des  Nfr» 
grès.  Elle  eft  fort  proche  de  la  Nubie,  qu'elle  a  à  l'Orient,  &  n'eft  éloignée 
d'une  lile  des  Nègres  qu'elle  a  au  Midy,  que  de  trois  journées.  Il  n'y  a  point 
dans  cette  Ville  d'auti*e  eau  que  celle  que  l'on  idre  des  puits«  EdriiQ  la  place 
dans  k  troifiéme  partie  du  premier  Climat 

ANGIU  ou  ENGIlT,  que  l'on  appelle  fou  vent  par  corruption  Ingu ,  fignifie 
en  langue  Perfîenne  la  même  chofe  que  Ançîudan ,  Angudan ,  &  Anguzed.  C'eft 
la  drofinue  que  les  Anciens  ont  appellée  Lajerpitium^  qui  n'eft  autre  que  le  fuc 
.du  Lafer  ou  SUphitm^  que  l'on  appelle  aujourd'huy  dans  les  boutiques  jijfadulcis 
&  AJJa  fœtida.  Le  mot  Perfîen  tire  fon  origine  de  l'Indien  Henk  &  Hengu:  car 
c'eft  aux  Indes  où  cette  drogue  eft  principalement  mife  en  ufage:  car  quoy 
qu*elle  ait  une  odeur  fort  dcfagreable,  elle  donne  néanmoins  à  ceux  qui  y  font 
accoutumez,  &  qui  ne  vivent  que  de  légumes,  un  goût  favoureux,  &  affez  fem- 
blable à  celuy  de  la  viande,  lorfque  l'on  en  frote  les  utenfiles  où  on  les  prépare, 
ou  les  plats  dans  lefquels  on  les  mange.  Les  Grecs  ont  tenu  le  Lafer  de  la  Cy- 
renaique  pour  le  meilleur  :  C'eft  maintenant  celuy  des  Indes  qui  eft  le  plus  eftimé. 

ANGIUBIN,  ce  mot  qui  fignifie  en  Perfien  du  miel,  devient  quelquefbfe 
le  nom  propre,  ou  le  flirnom  d'un  homme,  &  principalement  d'un  efclave  noir; 
comme  ceux  d'Iafmîn  &  de  Cafbur,  qui  fignifient  du  Jafmin,  &  de  la  Camphre, 
&  cela  par  oppofition  de  couleur  de  l'un  à  l'autre. 

Abou  HafTan  Ali  Ben  Angiubin,  natif  de  Bagdet,  a  compofé  l'Hiftoîre  des  Ca- 
dhis  ou  Juges  de  cette  Ville-là,  &  un  Recueil  ou  Bibliothèque  d'Auteurs  en  deux 
volumes,  qu'il  a  intitulé  AklMr  al  majfanefiru  Cet  Auteur  mourut  l'an  de  rHe*** 
gire  674,  de  J.  C.  1275. 

ANGIUDAN.    *Vyi»  ANGIU 

ANGUDAN^ 
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A'NGUDAN,  &  Anguzed.    P'oye»  Angiu. 

ANGURI.  Ceft  la  même  Ville  qu'Ankeriah  ou  Ancyre,  Ville  de  Galatie, 
yiyez  plus  haut. 

r 

ANGUSCHTEK  Kendeli.  Ceft  ainG  que  Ton  appeUe  à  Schiraz  en  Perfe 
Y^^JJh  fœtida.     F^  Angiu.  . 

A  NI,  Ville  quUlug  Beg  &  Naffireddîn  placent  en  Arménie  >  &  lui  donnent 
79  degfez  de  longitude^  &  41  de  latitude  Septentrionale,  dans  le  cinquième  Cliniat 

AN  IRAN,  Nom  d'un  Ange  ou  Génie  qui  préfide  aux  nopces,  &  qur  a  Tin- 
tendance  fur  tout  ce  qui  arrive  le  trentième  jour  de  chaque  mois  Solaire  de  l'an- 
cien Calendrier  Perfien  félon  robfervation  fuperftitieufe  des  Mages.  Ce  trentième 
jour.de  chaque  mois  porte  auffi  le  nom  d'Aniran,  &  eft  confacré  à  ce  Génie, 
duquel  on  celebroit  autrefois  la  fôte  avec  pompe:. mais  la  Religion  Mahometane 
a.fupprimé  &  aboli  cette  cérémonie  que  les  feuls  Adorateui*s  du  feu  que  Ton  ap- 
pelle aujourd'buy  Parfis,  gardent  encore  fecretement  en  quelques  lieux. 

ANKA/  Ceft  le  nom  d'un  oyfeau  febuleux.  l^oyez  le  titre  de  Sîmorg  Anka. 
C-eft  auffi  le  nom  propre  d'un  homme  :  car  nous  trouvons  un  Auteur  qui  s'ap- 
pelle Ben  Anka ,  dont  nous  avons  un  traité  fur  les  vents ,  intitulé  ^lovah  fi  wofte^ 
car  al  arouah.  Anka  eft  proprement  en  Arabe,  ce  que  nous  appelions  un  Gry- 
phon ,  qui  eft  auffi  parmi  nous  un  animal  fabuleux ,  qui  a  la  partie  (uperieure 
d'aigle,  &  l'inférieure  de  lion.  Ce  même  mot  de  Gryphon- devient  auffi  le  nom 
propre  d'un  homme,  particulièrement  en  Italie.  . 

ANKARIAH  ou  ANKERIAH,  &  Anguri,  c'eft  la  Ville  d^Ancyre,  Capî- 
taie  de  la  Galatie,  qui  a  donné  le  nom  chez  les  Turcs  à  toute  la  Province  qu'ils 
appellent  Ankariah  Vilaieti.  D  y  a  eu  plufieurs  Auteurs  qui  ont  pris  le  furnom 
d'Ankaravi  ou  Ankeravi,  à  caufe  qu'ils  étoient  natifs  ou  originaires  de  ce  pays- là, 
comme  Ifmail  Al-Maulaui,  ou  fi  vous  le  prononcez  à  la  Turquefque,  Meulevi, 
qui  a  compofé  un  Commentaire  Turc  fur  le  Poëme  de  Ben  Faredh ,  intitulé  Taiiah. 

Zacaria  Ben  Bciram  qui  mourut  l'an  looi  de  l'Hegire,  eft  auffi  furnommé  Aii- 
karaovi,  &  a  écrit  une  explication  Turquefque  des  Commentaires  de  Beidhaovi 
fur  l'Alcoran.  > 

ANKITAR  iSc  Arighitar,  Roy  des  Francs.  Ceft  Richard,  Roy  d'Angleterre 
que  lesHiftoriens  Arabes  qui  ont  écrit  les  guerres  de  la  Terre -fainte,  nomment 
ainfi.  U  s'eft  fait  connoître  aux  Mufulmans  par  fes  beaux  exploits,  &  fur  tout 
par  la  trêve  que  Saladin  fut  obliijé  de  luy  demander,  &  de  conchire  avec  luy 
j'an  588  de  l'Hegire ,  &  de  J.  C.  1192.  Il  eft  encore  appelle  Malek  Ankitàr 
qui  fignifie  Roy  d'Angleterre.  Ben  Schohnah  écrit  dans  l'année  587  de  l'Hegire,' 
[Ue  l'on  commença  à. parler  de  trêve,  &  même  de  paix  entre  les  Chrétiens  & 
îaladîn  dès  la  même  aimée,  &  que  Ton  avoit  ftipulé  dans  le  traité  le  mariage 
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ANMOUDAGE,  Exemplaire  ou  modèle.  Nous  avons  trois  Livres  Arabes 
qui  portent  ce  nom.  Le  premier  eft  fur  la  Grammaire.  Il  a  été  compofé  par 
Zamakhschârî ,  ^  commenté  par  Ardebili.  U  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy, 
n .  1089. 

Le  fécond. eft  un  Livre  de  Morale  qui  a. pour  Auteur  Ben  Rafchik  Al-Hofri. 

Le  troifîéme,  intitulé  Anmoudage  iatkif^  traite  de  l'excellence  de  TAlcoran  &  du 
refpeél  qui  lui  eft  dû  ;  cet  Ouvrage  a  été  tiré  du  Commentaire  de  Ben  Khazem , 
par  ^iouthi:  il  fe  trouve  auffi  en  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^  722. 

ANNONIOUS  ou  AMMONIOUS.  Inventeur  de  l'Art  que  les  Arabes 
appellent  Simie,  de  même  que  Chiron  Ta  été  de  la  Chymie.    l^oyez  Simia. 

« 

.ANOLOUTICA,  c'eft  ainfi  que  les  Arabes  appellent  les  Analytiques  d'A- 
riftote,  qu'ils  ont  traduites  en  leur  langue. 

ANOSCH  Ben  Scheith,  c'eftEnos,  fils  de  Seth,  fils  d'Adam.  Il  fut  déclaré 
par  fon  père,  Prince  fouverain  &  Grand-Pontife  des  hommes  après  lui.  Il  a  le 
premier  ordonné  des  aumônes  publiques  pour  les  pauvres ,  &  établi  des  Tribu- 
naux pour  rendre*  la  juftice  ;  c'eft  ce  que  THiftoire  Giafarienne  rapporte  de  luy. 
Les  Auteurs  du  Tarikh  Montekheb,  &  du  Bina  Kiti  difent  qu'il  fut  auffi  le  pre- 
mier qui  planta  le  Palmier.  Ce  Patriarche ,  après  avoir  vécu  ^6 s  ans,  laifla  Qii* 
nan ,  l'aîué  de  J:ous  iês  enfans,,  pour  fucccfleur  de  fa  dignité. 

.ANOUGIHAN,  Père  de  Thahamurath,  Roy  de  Perfe  de  la  première  Dy- 
naftie. 

ANOUSCHIRVAN,  c'eft  le  furnom  de  Cofroes,  fils  de  Cobades,  que  l'on 
jappellé  plus  ordinairement  Noufchirvan  fans  A  au  commencement  du  mot, 
V.  ce  titr^. 

•  ANS  Ben  Malek,  s'appelloît  encore  Abou  Hamzali  Ben  Nafr  Al-Anfari:  D  eft 
tm  des  fix  Auteurs  les  plus  approuvez  pour  les  traditions  Mahometanes.  Il  avoit 
fervi  Mahomet  pendant  dix  ans,  &  alla  établir  fa  demeure  en  la  Ville  de  Baflbra 
■fous  le  Klialifat  d'Omar:  Il  mourut  en  cette  Ville  l'an  de  THegire  91  à  l'âge 
de  103  ans ,  après  avoir  engendré  cent  enfans ,  &  fut  le  dernier  de  ceux  qui 
ï&at  qualifiez  Sahabah ,  c'eft-à-dire.  Amis,  Compagnons,  &  Contemporains  de  Ma,- 
homct.  Il  y .  a  un  autre  Ans  qui  fut  père  de  Malek ,  un  des  Chefs  des  quatre 
Seftes  reçues  &  approuvées  des  Mufuhnans. 

ANSAB.  Geneabgies.  Les  Arabes  font  très-curieux  de  conferver  leurs  Ge* 
nealogies.  Ils  fondent  ce  foin  &  cette  application  qu'ils  ont  pour  cette  recher- 
che de  l'origine  de  leurs  familles ,  fur  ce  paflage  de  l'Alcoran ,  où  il  eft  dit  :  Nous 
yotts  ayons  feparez  en  plufieurs  peuples  &  tribus ,  afin  que  vous  vous  connoîjjîez  les  uns 
les  autres.  Comme  auffi  fur  cette  fentence  de  Maliomet:  apprenez  qui  font  vos 
ancêtres  ,  (^  priez  pour  vos  parens.  C'eft  ce.  qui  fait  que  plufieurs  fe  plaignent 
de  l'Auteur  du  Livre  intitulé  Meftah  al  Saadaty  La  Clef  du  bonheur,  lequel  ayant 
rangé  &  traité  par  ordre  toutes  les  fciehces,  a  obnûs  celle  des  Généalogies,  qui 
.eft  fi  connue. 

Le 
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Le  prcîTïîer  Auteur  qui  a  écrit  fur  cette  matière,  eft  Hefchdm  Ben  Mohammed 
BenSchioaib  ou  Scheib  Al-Keîbi,  qui  mouiiit  Tan  de  THegire  204,  &  qui  a  di- 
vifé  fon  Ouvrage  en  cinq  volumes. 

•  Aboul  Haflàn  Ben  Jahia  Al  -  Beladeri ,  publia  enfuite  le  fien  intitulé  ^/Infdh  ala- 
Jihrdf  en  vingt  volumes ,  &  dit  qu'il  n'avoit  pas  encore  achevé  fon  Ouvrage. 

ANSAB  al  Samaani  eft  un  Ouvrage  en  80  volumes  que  Ton  trouve  difficile- 
ment, dans  lequel  Flmam  Abou  -  Saad  Ali  Ben  Mohammed  Al-Merouzi  a  compilé 
toutes  'les  Généalogies  qu'il  a  pu  recouvrer  jufqu'en  l'an  de  l'Hegire  562,  qui  eft 
de  J,  C.  1166.  Cependant  quoyque  le  nombre  de  ces  volumes  foit  énorme, 
Ezzeddin  Ali  Ben  Adiii*  Algezeri,  qui  mourut  Tan  6jo  de  l'Hegire,  qui  eft  le  1233 
de  J.  C-  Ta  aumienté,  &  fait  monter  jufquà  cent  volumes  fous  le  nom  d'Allo- 
bàb  y  qui  fignifie  la  plus  pure  nobleffc.  Plufieurs  autres  Auteurs  cependant .  qui 
l'ont»  fuivi,  n'ont  pas  laiffé  de  Fabreger. 

Outre  ces  Généalogies  générales,  les  Arabes  ont  beaucoup  d'autres  Livres  des 
Généalogies  particulières ,  &.  j'en  ay  vu  un  Catalogue  qui  marque  plus  de  trente 
Auteurs  differens,  qnî  en  ont  écrit. 

•  Nous  avons  auffi  un  Livre  de  Généalogies,  qui  ne  comprend  pas  feulement 
celles  des  Arabes ,  mais  qui  s'étend  auflî  fur  celles  des  étrangers.  Il  s'intitule 
Boghiat  dhil  himem  fi  mdrefat  anfdb  al  Ârab  u  al  Agem ,  &  a  pour  Auteur  Abbas , 
fik  d'Al-Malek  Al  Mogiahed ,  Prince  ou  Roy  de  llemen  ou  Arabie  Heureufe, 
qui  mourut  Tan  de  l'Hegire  yyi^  de  J.  C.  1376. 

.  ANSAR.  Ebn  al  Anfâr.  1^.  Heraovî.  Ce  mot  eft  auffi  le  plurier  de  Nafler, 
&  fignifie  Protefteurs  &  Défenfeurs.  C'eft  l'Epithete  ou  l'Eloge  des  Medinois, 
qui  donnèrent  retraite  &  proteftion  à  Mahomet ,  lorfquil  fut  obligé  à  s'enfuir 
4e  la  Mecque.  Le  même  mot  d'Anfàr  fignifie  auffi  en  Arabe  les  Chrétiens,  qui 
font  appeliez  plus  communément  Nafi[ara. 

'  A  NSA  RI,  eft  un  fumom  commun  à  phifieurs  Auteurs  Arabes  qui  ont  pré- 
tendu  defcendre  de  ces  anciens  Medinois  qui  protégèrent  les  fugitifs  de  la  Mecr 
que,  &  que  l'on  nomme  avec  éloge  Anlàr,  c^eft-à-dire,  les  Proteéèeurs.  Un  des 
plus  illuftres  qui  porte  ce  furnom  d'Anfari,  eft  Aboul  Abbas  Ahmed  Ben  AbdaJ- 
îah,  Efpagnol  de  nation,  qui  a  écrit  un  Commentaire  fur  les  Poèmes  intitulez 
Almoallacât.  Il  y  en  a  auffi  un  qui  a  écrit  fur  la  Phyfionomie ,  que  les  Arabes 
appellent  Alfirafl&t,  &  un  autre  qui  a  juftifié  le  cafFS  contre  la  cenfure  trop  ri- 
goureufe  de  quelques  Dofteurs  fcrupuleux. 

AN  TARA  H.   Un  des  fept  Poètes  Arabes ,  Auteurs  des  Moallacàt.  F.  ce  titre. 

ANTHAB,  Ville  de  Caramaînie  dans  FAûe  Mineure,  que  les  Géographes 

iftodernes  appelleût  Antioketta. 

■"    .  ' 

ANTH  AKI,  natif  d  Antioche.    Ce  fumom  eft  donné  \  un  Evèque  de  Said^ 

qui  a  défendu  par  fes  écrits ,  la  Religion  Chrétienne ,   contre  les  Sophîfines  de 

quelques  Dofteurs  Mufulmans.    Son  Livre  cependant  n'a  pas  manqué  de'  répohfe. 

•  Ahmed  fien  Àbdalhalim  y  en  à  fait  une.    Vdyez  Beiân  al  giavâb,  tiré  de  Kafchf 

-Til  dhonoufi. 

Abul  Caflem  Al  Antiiakî  a  travaillé  fur  l'Euclide,    Il  y  a  encore  un  autre  Au- 
teur nommé  Daiid  Al  Anthaki.    y.  Daùd. 
"^^  ^  Ff^  ANÏHAKIA. 
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ANTHAKIA.  Antiochc,  Ville  de  la  Syrie:  mais  -que  les  Arabes  attribuent 
à  la  Province  de  Roum  ou  Romaine ,  à  caufe  que  les  Grecs  qu'ils  appellent  Roum, 
d'un  nom  qui  leur  ell  commun  avec  les  Romains ,  l'ont  pofledée  long-tems  >  quoy 
que  le  refte  de  la  Syrie  fût  entre  leurs  mains.  Ulug  Beg,  petit- fils  de  Tamer- 
lan  &  Naffîreddin  dans  leurs  tables  lui  donnent  71  degrez,  26  de  longitude, 
&  35  degrez,  30  de  latitude  Septentrionale ,  &  ils  en  parlent  comme  d'une  place 
confîderable,  quoy  qu'elle  dût  être  déjà  fort  ruinée  en  leur  tems. 

Cette  Ville  fut  prife  fur  les  Grecs  par  Abou  Obeidah ,  Général  du  Khalife  Omar» 
l'an  16  de  1  Hégire,  au  môme  tems  que  Khaled  Ben  Valid,  autre  Général  de  cç 
Khalife ,  prit  Alep  &  Laodicée.  Peu  auparavant  Cofroes  ,  fils  de  Cobades ,  fur- 
nommé  Noufchirvan ,  Roy  de  Perfe ,  l'avoit  prife  fur  l'Empereur  Jufbmen  :  mais 
elle  ne  demeura  pas  long-tems  entre  les  mains  des  Perfans,  &  étoit  retournée 
en  celles  des  Grecs ,  fur  lefquels  les  Arabes,  comme  nous  avons  vu,  la  prirent; 

Elle  demeura  entre  les  mains  des  Khalifes  Abbaflîdes  juiqu'en  1  an  26s  de  THe- 
gîre,  &  de  J.  C.  878,  dans  lequel  Ahmed  Ben  Tholon  Tenleva  au  Khalife  Mo- 
tamed,  mais  elle  retourna  bientôt  entre  leurs  mains. 

L'an  357  Zîmifccs,  Général  des  armées  de  Nicephore  Phocas,  Einpereur  de 
Conflantinople ,  la  reprit  fur  eux,  ou  fur  Saîfeddoulat>  Sultan,  de  la  race  de.Ha- 
madan,  qui  s'en  étoit  emparé. 

L'an  467  Malek  Schah ,  troifiéme  Sultan  de  la  Dynaftîe  Turquefque  des  Sel- 
gîucides ,  conquit  une  grande  partie  de  la  Syrie ,  &  fan  Hiftorien  dit  qu'il  fè  ren- 
dit maître  de  tout  ce  pays- là  jufqu'à  Antiocbe:  lîiais  l'an  477  Soliman,  fils  de 
Kutulmifche  le  Selgiucide,  l'affiegea,  &  la  prit  par  fes  ordres,  BenSchohnah  écrit 
que  les  Grecs  avoient  tenu  Antioche  depuis  Tan  358  jufqu'en  Tan  477  de  THe- 
i;ire,  c'eft-à-dire ,  depuis  le  968  jufqu'au  1084  de  J.  C 

L'an  491  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1097,  les  Francs  la  reprirent  dans  leur- première 
Croifade  fur  les  Arabes,  &  la  poflederent  jufqu'en  l'année  66^  de  l'Heure,  & 
de  J.  C.  1269.  Car  alors  Al  Malek,  Al  -  Dhaher  Bîbars ,  fumommé  Bundocdarî^ 
Roy  des  Mamlucs  en  Egypte ,  &  maître  de  la  Syrie  ,  la  prjt  fur  eux  -d^aut, 
renvcrfa  toutes  fes  Eglifes  qui  paflbient  pour  être  les  plus  belles  du  monde,  ah- 
battit  (es  murailles ,  &  tua  la  plus  grande  partie  de  fes  habitans.  Depuis  ce  tems-là 
Antioche  n'a  plus  été  confiderable,  &  les  Turcs.  Othomans  qui  s'en  rendirent 
les  maîtres  avec  tout  le  refte  de  la  Syrie,  lors  qu'ils  dépouillèrent  les  Mamlucs ^ 
n'ont  jamais  penfé  d'en  relever  les  ruines. 

Il  y  a  une  autre  Ville  en  Perfe  nommée  Mahouza ,  laquelle  Noufchirvan  fit 
rebâtir,  &  lui  donna  le  nom  d' Antioche  la  Grecque,  pour  conferver  la  mémoire 
de  la  conquête  qu'il  avoit  faite  de  cette  puiffante  Ville,  qui  a  été  appellée  autre* 
fois  rOeil  &  la  Tété  de  l'Orient 

ANU'AR  Al  Bahiah,  fitc.  Les  Lumières  éclatantes,  &c.  Ceft  un  Commen- 
taire  qui  éclaircit  les  difficultez ,  &  qui  corrige  Jes  fautes  du  Livre  d  Afchnai^ 
intitulé  Firaidh ,  qui  (r^te  des  fucceflîons. .  Ce  Commentaire  a  pour  Auteur  Mo^ 
hammed  Ben.  Mohammed  AJ-Schaabip  &  Û'fe  trouve  en  la  Biblio Aeque  <lu  Roy, 
n  \  640. 

ANU'AR  Al  Okoul  men  afchàr  Vaflî  al  rafToul.  Ce  titre  fignifie,  les  Lumiè- 
res des  entendemens ,  tirées  des  vers  du  Légataire  de  Mahomet,  L'on  lui  donne 
fou  vent  le  nom  de  Divan  Ali,  le  Divan  ou  lUcu^il  de.  Poëfles  d'Ali,  JQ  eft  dans 
la  Bibliothèque  du  Roy,  n  .  ii^p*  ^ 
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ANU'AR  A!  Saadat,  &c.  Les  Lumières  de  la  félicité,  Livre  de  Sdiouthi  fui: 
le  témcMgnage ,  c'eft-à  dire ,  fur  la  profcffion  de  foy,  que  les  Mufulmans  doivent 
faire,  &  particulièrement  de  celle  qui  eft  confirmée  par  le  martyre.  U  eft  dans, 
la  Bibliothèque  du  Roy,  n .  722. 

ANU'AR  Al-tanzil,  &c.  Commentaire  littéral  fur  l'Alcoran  en  deux  tomes, 
compofé  par  le  Cadhi  Baidhaovi.    Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n"".  571. 

ANU'AR  Sohaili,  les  Lumières  de  Canopus.  C'eft  le  titre  d'un  Livre  fort 
fameux  dans  tout  TOrient,  que  Haflan  Ben  Sohail,  Vizir  du  Khalife  Ahiiamon, 
traduifit  du  Perfien  en  Arabe:  c'eft  pourquoi  il  lui' donna  fon  nom;  car  Sohail 
en  Arabe  lignifie  TEtoile  de  Canopus. 

Cet  Ouvrage  eft  originalement  écrit  en  Indien ,  &  a  porté  premièrement  le  nom 
de  Teftament  de  HoiSchenk,  anden  Roy  de  Perfe  de  la  première  Dynaftie,  & 
celuy  de  Giavidan  Khird,  c'eft-à-dire,  la  Sageffe  de  tous  les  fiecles.  11  fut  pre- 
mièrement traduit  de  la  langue  Indienne  en  la  langue  Pehelevienne  qui  eft  celle 
des  anciens  Perfans ,  par  Buzrovich ,  Médecin  du  Roy  Cofroes ,  fumommé  Nout 
chirvan^  que  ce  Prince  avoit  envoyé  exprès  aux  Indes  pour  recouvrer  ce  Livre. 
Cette  traduftion  porta  le  nom  Perfien  de  Humaioun  Nameh,  Livre  augufte. 
Aboul  Maali  mit  cette  traduâjon  en  langue  Perfienne  moderne  :  mais  fon  travail 
fut  r^ouché  &  enrichi  par  Houftain  Ka&hefi ,  &  porta  depuis  le  titre  de  Calilah 
u  Damnah,  auffi-bien  que  celle  qui  a  été  faite  en  langue  Turque,  pour  le  Sultan 
Soliman.  Car  c'eft  on  Dialogue  entre  deux  animaux ,  aufquels  on  a  donné  ces 
deux  noms  propres.  Ces  animaux  s'appellent  du  nom  de  leur  efpece  Schacal, 
fit  nous  n*avons  rien  dans  ces  pays-cy  qui  en  approche  plus  que  le  Renard,  foit 
p«ur  la  figure ,  foit  pour  rinftinâ:.  Ce  Livre  eft  rempli  d'Apologues  fort  inge- 
meux ,  ckns  leiquels  la  morale  &  la  politique  des  Orientaux  eft  entièrement 
comprife. 

ANUARI  ou  ANUERI,  on  des  plus  excellents  Poëtes  de  Perfe.  Il  étoît 
natif  d'un  Village  des  dépendances  de  la  Ville  d*Abiurd  en  Khorafan.  Ce  Village 
s'appelle  Bedeneh ,  &  eft  fitué  dans  une  campagne  nommée  Defchr  Khaveran, 
de  laquelle  on  dit  que  quatre  grands  hommes  font  fortis.  Le  premier  étoit 
homme  d'Etat,  &  portoit  le  nom  d  Abou  Ali  Schadan  avec  le  furnom  tiré  de 
fon  pays,  Khaverani.  Il  fut  Vizir  &  Miniftre  d'Etat  de  Thogrul  Beg,  premier 
Sultan  de  la  Dynaftie  des  Selgiucides.  Le  fécond  de  ces  perfonnages  fut  un  cé- 
lèbre Dofteur  nommé  Aboufaad  Meheneh ,  qui  entra  fouvent  en  dispute  avec 
Gazali  en  prefence  du  Sultan  Malek  Schah ,  troifiéme  Monarque  des  Selgiucides. 
Le  troifiéme  fUt  Sofi  ou  Chef  de  Relideux ,  &  excella  dans  h  fpirituaUté.  Il 
portoit  le  nom  d'Aboufaid ,  &  il  fut  mmommé  par  éloge  Solthan  al  Tharicar, 
le  Roy  ou  le  Maître  de  la  vie  fpiritoiUË.  Le  quatrième  eft  nôtre  Anuari ,  qui 
eft  auffi  (ùmommé  pour  Texceilence  de  fa  Poëfie  Solthan  al  Khorafan ,  le  Roy 
du  ELhorafan.  Ce  Poëte  fit  &s  études  dans  la  Ville  de  Thons  aa  0)llege  appelle 
Manfouriah ,  oîi  fl  vivoit  en  pauvre  écolier.  L'on  dît  qu'il  s'appelloit  Naveri  ^ 
ui  fîgnîfîe,  celui  qui  n'^  rien,  &  qui  n'apporte  rien,  &  que  fon  maître  le  pria 
e  changer  fon  nom  en  celui  d'Anveri  qui  en  eft  l'anagramme ,  &  qui  fignifie 
Illuftre  &  Brillant. 

Il  arriva  heureufoment  pour  luy  que  le  Sultan  Sangiar,  Monarque  des  Selgiu- 
cides, faî&nt  Je  voyage  de  Radekan,  fit  paffer  fes  ^quipages^  devant  le  Colfcge 
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où  il  étudîoît;  &  fe  trouvant  aflîs  devant  la  porte,  Jorfqu'un  homme  bien  monté 
&  bien  équipé,  vînt  à  pafler,  il  s'informa  quel  étoit  cet  homme.  Anveri  ayant 
appris  que  c'étoit  un  des  Poètes  du  Sultan,  fit  reflexion,  qu'il  falloit  que  lart 
de  faire  des  vers  fût  beaucoup  eflimé  à  la  Cour  de  ce  Prince,  puifqu  un  de  fes 
Poètes  marchoit  avec  un  fi  bel  équipage,  &  qu'il  pourroit  lui  être  fort  avanta- 
geux de  s'y  appliquer.  Cette  penfée  fit  tant  d'impreflîon  fur  fon  efprit,  que  dès 
la  même  nuit  il  fît  un  Ouvrage  de  Poëfie  à  l'honneur  de  Sangiar,  &  le  lui  alla 
prefenter  dès  le  lendemain. 

Ce  Sultan  qui  étoit  très-capable  de  juger  de  la  bonté  des  vers,  trouva  fa  pièce 
excellente;  &  connoiflant  qu'elle  partoit  d'un  génie  extraordinaire,  lui  demanda 
s  il  vouloit  s'attacher  à  la  Cour ,  ou  recevoir  feulement  une  gratification.  An- 
veri  lui  répondit  auilî-tôt  en  vers,  &  lui  fit  entendre  par  fon  compliment,  qu'il' 
n'avoit  point  d'autre  ambition,  que  d'être  attaché  au  fervice  d'un  fi  grand  Prince. 
Le  Sultan  le  retint  dès  ce  moment  auprès  de  fa  perfonne,  &  le  fit  paflTer  ainlp 
du  Collège  à  la  Cour.    Doulet  Schah. 

Anvari  étoit  fort  vcrfé  dans  l'Aftronomie  :  il  a  même  compofé  plufîeurs  traiter- 
de  cette  fcience.  Cependant  ce  fut  cette  fcience  qui  lui  fit  prefque  perdre  tout 
le  fruit  qu  il  avoit  tiré  de  fa  poëfie;  car  il  arriva  qu'en  l'année  de  l'Hegire  581 ,  de 
J.  C;  II 85,  qui-efl:  la  dixième  du  règne  de  Thogrul  Ben  Arflan,  Sultan  de  la  Mai- 
fon  des  S jlgîucidcs ,  les  fept  Planètes  fe  trouvèrent  enfemble  dans  le  troifiéme  de- 
gré du  figne  de  la  balance ,  ce  que  les  Aftronomes  appellent  la  grande  conjonftion. 
Nos  tables  Aftronomiques  que  nous  appelions  Alphonfines ,  &  qui  font  tirées  de 
celles  des  Arabes,  m'arquent  cette  conjonftion  Fan  582  de  THegire,  qui  répond  à- 
Tannée  Judaïque  4946 ,  &  à  celle  de  nôtre  Seigneur  11 86. 

Les  Aftronomes  de  ce  tems-là,  du  nombre  delquels  Anvari  étoit,  prédirent  qU'ii- 
s^éleveroit.dans  cette  année  un  orage  de  vents  impétueux,  qui  arracheroit  les  ar- 
bres, renvcrferoit  les  plus  foHdes  bâtimens,  &  ébranléroit  même  les  montagnes. 
Cette  prediftion  qui  devoit  tomber  fur  le  jour  même  de  la  conjonftion  qui  arriva» 
au  mois  de  Septembre,  fit  que  plufîeurs,  préparèrent  des  lieux . foûterrains  pour 
le  retirer  ce  jour  là;  mais  la  crainte  fut  aùffi  vaine  que  là  prediftion  des  Aftrolo-^ 
gués:,  car  les.  lampes  que  l'on  avoit  allumées  fur  le  haut  des  Mofquées  n'en  furent 
pas  feulement  éteintes,  &  beaucoup  de  grains  demeurèrent  en  gerbes  dans  les 
granges  jufqu'à  l'année  fuivante  pour  n'avoir  pu  être  ni  battus  ni  vannez  faute 
4e  vent. 

.  Les.  ennemis  de  nôtre  Poëte  ne  manquèrent  pas  de  fe  fervir  de  cette  ocçafîoEi 
pour  le  tourner  en  ridicule,  &  pour  luy  nuire  à  la  Cour.  En  effet  leSiïltàn  lui. 
fit  une  grofle  réprimande  pour  être  tombé,  dans  une  faute  fi  grofiïère.  Anvari  ne 
fçut  lui  répondre  autre  chofe  ,  fmou  que  ces  grandes  cqnjonftions  de  planètes 
n'arrivoient  jamais  fans  produire  quelque  effet  extraordinaire  ;  mais  Teffet  fingu-  > 
lier  que  celle-ci  produifit ,  fut  qu'il  ne  Ç^j^fla  aucua" vent  pendant  toute  cette . 
année-là. 

Fcrid  Kateb  iqui  étoit  un  de  ceux  qui .  portoîent  le  plus  d^eavie,  à  la  gloire  de' 
nôtre  Poëte ,  fit  des  vers  Pe^fiens  dont  le  fens  étoit ,  qu'Anvarî  aV-oit  menacét 
iUaivers  de  vents  fi  terribl^is,  qu'ils  dévoient  le  faire  tomber  en  ruine:  Cepen- - 
dant.  aucun  vçnt  n'avoit  foufHé  depuis  fa  prediftion.  Cela  nous  fait  connoître 
aflez,  difoît-il  enfuite  au  Seigneur,  que  c'eft  voiïs  qui "côiûmandez  aux  vents,  & 
non  i5as  Anvari. 

Quoyq[ue  les  Aftrologues  fulTent  convaincus  de  menfonge  à  regard  des  ventsi. 
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il  «ft  éertain  cependant  qu'en  cette  même  année:  il  Véteva  une  teffl((ëte  plus  fu- 
rieufe  qu'aucune  de  celles  que  le^  vents  ayent  jamais  excitées;  ce  fut  l'irruption 
i|ue  fit  Genghizkhan  dans  les  Provinces  de  l'Afie  qui  font  au  deçà  de  l'Oxus: 
car  il  les  defola  d'une  manière  qui  fera  mémorable  dans  tous  les  fîecles.  Voyez 
le  titre  de  Thogrul  Ben  Arflan* 

JVnvari  n'ayant  pu  fupporter  ni  les  réprimandes  du  Sultan,  ni  les  railleries  de 
fes  envieux  y  partit  de^  ïsà  ville  de  Merou  y  ûege  Royal  des  Selgiucides ,  &  fe  retira 
en  celle  de  Balkhe  >  autre  ville  royale  de  la  Province  de  Khorafan  :  mais  il  n'y 
fut  pas  plus  heureux  qu'à  Merou  :  car  ce  peuple  qu*il  n'avoit  point  offenfé^  le 
^chaîna  contre  lui  par  milles  injures»  &  par  des  reproches  continuels  qu'il  lui 
fjûfoit  tant  fur  la  faufleté  de  fa  prediâibn ,  que  fur  (on  ignorance  ;  ils  l'auroient 
même  chaifé  de  leur  ville ,  fi  Hamideddin,  premier  Juge  de  la  ville,  ne  l'eût  pris 
en  fa  proteâion.  Ce  fut  alors  qu'il  fit  un  Poëme  où  il  infera  une  protefiation 
publique  &  folemnelle,  de  ne  fe  plus  mêler  d'AflxoIogie,  ni  de  prédirions;  & 
if  mourut  enfin  paifiblement  dans  la  même  ville  l'an  de  l'Hegire  597  >  &  de 
J.  C.  1200.   ,        ^ 

Anvari  pafle  pour  le  premier,  qui  ait  châtié  la  Poefîe  Perfienne  en  i^tranchant 
de  fes  Ouvrages  tout  ce  qui  pouvoît  y  avoir  d'impur  ou  de  lafiâf.  -  Rafchidi  Ta 
beaucoup  loiié  fur  ce  fujet ,  quoy  qu'en  d'autres  rencontres  il  lùy  ait  été  aifez 
contraire.  Ces  deux  Poètes  fe  trouvèrent  pendant  quelque  tems  de  deux  partisr 
difierens  ;  car  Anvari  étôit  au  camp  du  Sultan  Sangiar ,  lorsqu'il  affi^eoit  Atfiz  9 
Gouverneur,  &  depuis  Sultan  des  Khuarezmiens,  avec  lequel  Raichim  s'êtoit  en- 
fermé dans  le  fort  château  de  Hezàr  Esb.  Ces  deux  Poètes  fe  faifbient  la  guerre 
à  leur  manière ,  s'envoyant  l'un  à  l'autre  des  vers  attachez  au  bout  des  flèches  » 
pendant  que  les  deux  Sultans  donnoient  &  repouflbient  des  afiauts. 

Togi^che  ou  Tagafché,  Sultan  des  Khuarezmiens,  Prince  fort  fçavant , donnoit  la 
préférence  à  Anvari  &  à  Zehir  au  deflus  de  tous  les  autres  Poètes  Perfiens.  Voyez 
lef  titres'd'Atûz  &  de  Ç^afcbidi.  .        '     ; 

ANZAR,  Ville  du  Turqueftan  qui  eft  des  plus  proches  du  Cathai^  oude  la 
Chine  Septentrionale.  Tamerlan  en  faifoit  fa  place  d'armes  pour  entrer  dans  ce 
pays-là  a  lorfqu'il  y  mourut  l'an  807  de  1  Hégire,  de  J.  C..1404. 

APARUIZ.  Voyez  Khofrou  Parviz. 

APOLLINARIS.  Patriarche  d'Alexandrie,  qui  fut  envoyé  en  Egypte  avec 
des  troupes  par  l'Ëmpei^^r  Tuftinien  pour  reduàre  les  Jacobites;  il^fit  fon  entrée 
dans  la  ville  d'Alexandrie  vêtu  en  homme  de  guerre,  &  prit  enfuite  îhs  habits 
Patriarchaux.  Le  peuple  lui  ayant  jette  des  pierres ,  il  convoqua  une  aflemblée 
dans  l'Edife  le  Dimandie  fiiivànt,  dans  laquelle  il  exhortâmes  Diocefates  à  renon- 
cer àlff  ^-^-  ^-  ^— '"-' -' "—^ '-' '-'  —'  ^-      .- 

fois  des 
qui  y 
genoux< 

D  y  a  un  autre  ApoUinaris  Heiefiarque:  nais  il  eft  aflbz  connu  par  l'hiftoiïe 
Ecclefiaflâque. 

APOLLONIUS.    C'eft  TAuteur  <lu  Livrç  que  le«  Arabes  qui  l'ont  traduit, 

appellent  Ketâb  al  makhrouthât,  Livre  des  ferons  coniques  ;  H  fut  traduit  poujr 
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lelRhâtlft  jUBH&Kmt  mais  oriinr lui  en  apporta  que  la  première  partte  qoî  coî* 


quil  eft  caché  daâs  quelquôi 
qiies  des  Grecs  où  il  eft  confervé  pretieufement  à  cauft  de  fa  rareté.  Abott 
Mottffa  dit  qu'outre  teis  f^t  Livres  d'Àpéïlonîus  on  a  trouvé  eûcot»  quatre  figu- 
res du  huitiétâe  :  Ahmed  1^  Mtyi^àSi  il^S-Hamaffi ,  nadf  de  la  viUe  d'Ens  ou 
Eindîè^  en  a  traduit  les  quatre  premiers,  &Tlwbeth  Ben Corrah  a  traduit  les  w>is 
autres:  j^eft  ainfi  qti'^n  fi^k  l'Autèur  du  LiVtè  intitulé  Nâuader  al  akhhér^  les 
narjradons  cutieufes  :  flaffîm  Ben  MduiTa  Bén  Sdbaker  a  revu  &  corr^  cette 
traduftîofa;: 

•  On  dit  qu'Apollonius  ^  vôôu  long-ténis  avant  EuoKde^  Se  quô  ce  Livre  eft  le 
donner  de  fes  Ouvrages,  qui  donna  à  Ëuclide  Toccàfion  de  coD^pofer  le  ilen  o(k 
ii  tnfte  de&  àl^neâa  de  la^  Oéûmetne./ 

'  A'P 0 L L Ô NI  OU iS  Àl-Thelefinatikî.  Ceft  Apollonius  Tyaneus ,  infime  Mar 
fticien,  qui  voulait  îiqiter  {»ar.  fes ^*eftiges  les  miracles  des  Difoipfes  de  J s^s  v  s-- 
Christ^;.  Aboulfàrage.  rapp^ii:te  qulil  dubit;  Malheur. à  mpy  dece^ue  jejuis  venu . 
^u  monde  après  le  fils  de  Marie.  Cô  fumom  de  Theleihiatiki  lui  eft  donnée  J^ce  : 
^'U  Te  iê^voit  di$  ces  Jîgur^  que  les  Grecs  2y)peUent  Telffinata^  los  Arabes  Thel- 
ÙTàéty  &  noQS^  autres  T^U&nsÙQs^  pour  Jpperer. les  faux  anixacles  don);  il  éblouxfibit  : 
JÇ&  ignoraiiç  .de.jipn  rjeçjp.., .  .    •.  .    :      ^ 

"  A^RAHi!)LW,  C'ëH'te  nom  d^ïÉ -Pèfi'fSn'desirètoîérs  fîôctes,  qui  étôît  natif  ; 
tte  là  villÊ  de  JÔîWJtmL,  dont  le, nom  à  éîé  changé  par  le?  Aïàbeé  en  celui  tfîbra-- 
biqai;.  Ceft  allai  celui  que  les  anciens  M^es  ont  donné  '  au  Patriarche  AbTaham>. 
aVatâ:  que  4èîs.  Arabes  eUÛent  dian^é  ibn  nom  en  celui  d'Ibrahim^.. 

ÀRAB  &  Aardb.    Les  Arabes.    Gezirat  Al  Araly^  lljfe  dtt  Airab&s,  c'eft' 
llArabie.  .   ^    ,,    .       ,  ... 

'  Lts  Arâtfes  orit  iihe  ^ôttblé  orîgîfle.     làas  premiers  qur  fotot  appeliez  Arabes 
pûi^  i&  fens  ^m^hge,  d^feendent  de  Cahtan  "Où  Tbâtan,  iîlsde  fiteber  &  îrere  de 
Ehaleg,  lequel  aprèsrlaiîivifion  des  -langues,  vint  nabitercette  Penînfiile  de  TAfie^., 
qui  peut  avoir  tiré  fon  nom  ou  d'Iarab  6k  de  Joâan^  ou  d'une  grande  campée 
qui  eft  dans  la  Province  de  Tahamali ,  &  qui  porte  le  nom  rfArabat.:   La  leçon-  - 
^  erîgiifie  :^es  Aârabes  ^  friand  d'UTmaël^  .fils  d'AbrafeaiAi,  <fd^  "Vint  ^"^t&bUt  p^-mi . 
les  Arabes  pun  fcm^miy  .^  liAlepere  decoer  que  Ton  appelle  Mot«tand)es,  & 
àfofta^rabes^  mot»  qui;  itgnifiwt  Arabes  4dêlœ,  jtéb  9M  font  fc$  I&utelite&    il 
tie  faut  pas  néanmoins  confondre  ieeux^ci  lavec  les  M<ffltfffabes  inodemes  qui  foie 
nrc^remeat  des  Ai-ates  tnêtoz.  CveCks  tittHres  nations  qui  £>at  ;hors  de  TAraUe^ 
fô  nom  àô  iMoç«:tibeSi9.queJes  E^jM^poIs  loue  donneat^  laj^t  été  oorrotnpu  de 

/Fïrâii.  ces  Vettu^  Arabes  ^utt ^ui  'étaient  jftviftt.|Mt:  tr£ns,.«iiffitbien  411e 
la  poftenté^  d'Ifmaël,  il  y  en  a  de  celles  que  Ton  appelle  perdues ,  foit  qu^eUes 
%yeift'été  totenwaées  ^  IicolêPéiBiv3iaei9  4>bar  nlavoir  pas  t>béi  àèa  voix  des  Pro- 
phetes  qui  leur  avoient  été  envoyez,  ainfi  que  celles  d'Ad  &  de  Thamoud.^  qiA 
maltraitèrent  les  Patriarches  Saleh,  &  Heber ,  foit  que  le  grand  déluge,  appelle 
bèoi),  l6^  ait  ^t  périr  comflMh  celles  Kfe  Tafin  ^  de  Gimis^  foit  enfin  que  les 
guegre$  ^intettitees  <ât  doo^iqwp^  4fd  ^ojeat  ^séquences  pâma  eOes  >  les  ayent 
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«ofia  tjonfumêes  »  caromo  peu  s'en  ialUit  ^'il  n'airivât;  à  la  ttiba  ^e  £aQj>mip 
parmi  les  Jui&. 

Pour  ce  qui  regarde  les  ITmaëlites,  toutes  tes  tribi»  des  Arabes  mêlç?  ea?.  4i^^- 
hk  en  defceodent  :  nvds  quoique  l^s  Antbos  r^berchent  curieufemetit  &  çonfer- 
ticnt  avec  gr«pd  Um  leurj  généalogies  j  il*:  ne  peuvent  p^  pourtant  les  faire  re- 
monter jufqu'à  IfmaëU  &  ils  font  obligez  de  s'arrêter  i^  Adn/ln ,  un  de  jesdefcen- 
4dn«9  &  b  (reoealc^  ïq&slo  de  Mahomet  ae  p^  p^SrpluV  av;ax]rt;. 
.  L' Arabie  eft  divifée  en  plufîeiffs  Provinces  principales  696  c(^pter  les  petit? 
pays  qui  ont  des  noms  particuliers,  tfi  plus  con^derable  de  toutes  eft  riemên, 
^e  oous  appettmis  ArabieHeureuie,  où  les,  îj^miarites  ont  régné  plus.de  deuK 
oiiUes  ans  avant  Torjgrâe  du  MufulmaQ^ine.  Les  Provinoes  de  ^^^imah  &  dlcr 
mamah  font  comme  au  cœur  du  pays,  celle  de  Hegiaz  ell  deyen^e/l^plv^  ç^r 
6re  h  caufe  des  vAl^nde  la  Wfeeque  ôf  4e  Medi»e-^  «^  <feit  avec  Içs-d^vx  d^îe- 
9e$  que  ncms  avons  aonumées;)  ce  que  çk?us  appelions: ri?^abie  defejri^^  .Celle  Qui 
poBte  le  nom  de  Hsgr  ou  Jftagfar  répond  à  rArabie  Petrée:  car  fyn  nm  A^^? 
figoifie  Pierre^  &  ià  capitale  portQit  aulS  ce  noxn^  auffi^bien  que  c^Iui  de  Karak* 
IJes  aocteias  l'ont; . nommée  i^tfÉw  defertif  fc  nos  lïiodernes  ^  .«Tr^fe  de  MçMroy^f 
Voyez  les  titres  de  toutes  ces  Provinces  m  particulier, 

Jl  y  a  ou  dans  dbacune  (de  ces  Provinces  des  Rpjs  i)artiçuli^ ,  qur  outre  Ç9ux 
de  riemeH  qui  ont  étô  lei  plus  oonâdscables  9  9ous  trouvons  ceux  de  l'Hej^à^. 
de  Hendah^  de  Hiraà>  &  de  GaiFan^  ^^  qpè  ces  deux  derniers  Epats  ay^t:  été 
étski&%  par  ks  Anab^  hors  de  leucâiiootit)^^  à  fçavoir  celui  de  Hirah  dans  1  Iraque 
Arddque  ou  Chaldiâe  »  &  celid  de  GaAân  dans  le  pays  de  Sph4{n  ou  3yrie,  Voyfif^ 
les  titres  partienliwi  de  ces  pays  f  &  le  Speemen  4(j^^>.f^fi7i<^.de:Poi;okius^ 

Il  y  a  une  autre  divifion  générale  des  Arabes  9  qui  eil  plus  connue^  k  iç^voiç 
en  cew  qui  hs^Qt  \^  yU^y  &eji  fifux  fluj  ta^fînept  il%.f9nv^g9Ç>  &  demeu- 
rent Qoittinuellenient  au  d^rt  fous  leurs ^tentes^  Ces derntef^i vont  nommez. $e* 
doui  &  Aràhi  :  so]»  les;  appelions  Bedoins  y  ^  i]|S  furpa^ent  ide  beaucoup  ceu:;:  d» 
villes  en  bonté  ^  fubtilit^  d'efprit  Cependant  tous  U^  Arabes //ont  ingénieux  9 
hardis,  généreux,  aimans  jufqu'à  l'éloquence  &  Japoëfie:  mais  ils  font  auflî  vindi- 
catifs &  (aii^naires.  •  •>  

On  divife  encore  les  Arabes  en  Gentils  &  en  Mufulmans«  ]Les  premier^  ont 
pitecedé  Mahomet  3  &;  les  autres  Tont  fuiviv  Ceux  de  la  Geptiljité  ibnt  qUfdifîez 
Atab  al  giaheliat,  les  Arabes  du  tems  de  l'ignorance*  Ce  n'qft  pas  qpe  parmi  eux^ 
il  n'y  eût  pMeurs  Juifs  &  plufieurs  Chrétiens:  n^is  tous  ceu^  qui  n'ont  p^  été 
initiez  dans  le  Mahometifine,  paiTent  pour  avoir  vécu  dans  Tétat  d'ignorance. 
Les  Arabes  fidèles  font  qualifiea^  Moflemoun,  ou  Mufuhnans,  Ce  ^nt  ceux  que 
Mahomet  a  ioftruifis  de  l'Unité  de  Dieu  >  &  des  autres  points  contenus  dans  la 
loy  çj'il  leur  a  donnée»  Il  prétend  qu'il  avoit  l'autorité  de  Prophète,  pour  leur 
eiureîgner  de  Ja  part  de  Dieu  içe$te  Im  ,  4^  par  confequent  il  a  cru  pouvoir  les 
contcaindre  par  force  &  fans  qiuutierii  la  recevoir:  au  <H>ntrairé  il  déclare  que 
\»  autres  nations  ne  peuvent  pas  être  obligées  par  violence  à  l'eiiibranèr. 

Ces  Ardbes  Mufulmaos  iR>nt  ceux  qui  ont  conquis  la  plus  grapde  partie  de 
TA&e  .&  de  rAfriqiie,  jSc  o^e  pUiffeurs  grandes  Province  dans  l'Europe  ;  &  ils 
ont  étendu  leur  Religion  encore  au  deJà  de  leurs  conquêt^Sr  Leur  Empire  fut 
établi  &  reiinitQiit  entier  fous  l'autorité  des  Khalifes,  qui  avQiçpt  la  puii&nce 
^iritueUe  &  temporelte  entre  leurs  ma^»  Mais  il-  ne  dura  pas  long-teips  en 
xette  forfflie:  «r  plofiears  fxm&y  .tont  ArfliJ)?»^  que  d'êtres  î»çions.ép:angeres, 
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dîvîferent  ce  granJ  Etat,  faifant  cependant  toujours  pfofeiHon  de  la  m&ne  Re- 
ligion, &  reconnoiffant  le  Khalife  pour  Souverain.  Il  y  a  encore  aujourd'hui 
quatre  puiflkntes -Monarchies,  à  fçavoir,  des  Tin-cs,  desPerfans,  deMarokà  du 
Mogol,  fans  compter  plufieurs  autres  Roys  &  Princes  de  la  Tranfoxane,  &  des  Ii> 
des,  qui  font  entre  les  mains  des  MufulmanS,  &  dont  la  langue  de  Religion,  Qt 
de  leur  Droit  eft  Arabique. 

Il  y  a  plufieurs  livres  qui  laaîtent  de  l'excellence  des  Arabes  au  defliis  des  au*' 
très  nations.  Aoufchi  en  a  compofé  un  fur  ce  fujet ,  intitulé  EJledlal  helhak  al  : 
arab.  Au  contraire  Abou  Obeidah  les  a  fort  décrié,  &  a  Ibûtenu  qu'ils  fontap^ 
peliez  Têtes  de  Diables  dans  TAlcoran.  l^oyez  le  titre  Aq  ce  Dofteur.  L'Auteur 
du  Nîghiariftan  ;  pour  faire  connoître  la  fubtilité  de  l'efprit  des  Arabes ,  raconte 
rhiftpire  flîîvahte.  .       <       .  ^ 

Troi3  frères  Arabes  de  fa  famille  d'Adnan  s'étànt  mis^  en-  voyage  pour  voir  lé 
pays ,  ftent  rencontre  d'un  Chamelier  qni  leur  demanda  s^iis  n'avoient  point  vu 
un  chameau'  qui  s'étoit  égaré  fur  le  chemin  qu'ils  tenoient,     L^aîné  d'entr'eux 
demanda  au  Chamelier,  s'H  n'étoit  pas  borgne ?^' Ouy ,  lui  répondit-il.     te  fécond , 
fïere  ajouta:  B  Itii  manqtie- une  dent  fur  le  devant  ^  &  c^  fc'  trouva  vrai;. 
Le  troifiéme  frère  dit  :  Je  parierois  qu'il  eft  boiteuxi 

Le  Cbamelîep  entendant xeci ,  ne  douta  plus  qu'ils  ne  reuflfent  vu,  flc  les  pria- 
de  lui  dire  oû  iî  étdit?  Ces  frer-és«-lui  dirent:  Suivez  le  chemin  que  nous  tenonsi 
Le  Chamelier  leur  obéit,  &  les  fui  vit  faîte  rien  trouver.  Après  quelque  tems,  ils 
liiî  dirent:  II  eft  chargé  de  bled,  dis  ajoutèrent  peu  après  :  Il  porte  de  l'huile 
d^un  côté ,  &  du  miel  de  l'autre.  Le  Chamelier  qui  fcavoit  la  vérité  de  tout  ce 
qu'ils  lui  difoient,  leur  réitçra  (es  inftances,  &  les  preUa  de  lui  découifrii:  le  lieu 
ce  ils  l'avoient  vue  - 

Ce  fut  alors  que  ce^*  trois  frères  Tui  jurèrent  non  feulement  qu'ils  ne  l'avoient 
point  vu,  mais' qu'ils  n'avoient  pas  même  entendu  parler  de  fon  chameau  qu'à 
lui-même. .  Après  plufieurs  conteftatîons  il  les  mit  en  joftke ,  &  on  les  emprî-^ 
fblma.  Le  Jtige  s^âpperçevant  que  c'étoient  des  gens  de  qualité ,  lés^  fit  foitir  der 
prifon,  &ies  envoya  au  Roy  du  pays,  quHes  reçut  fort  bien,  &  Jes  logea  dans  fott 
Palais,  .où  il  les  regaloit  dç  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  délicieux  dans  le, pays.- 

Un  jour  dans  l'entretien  qu'il  eut  avec  eux ,  il  leur  demandaf  ccxnment  ib  fça-  ^ 
voient  tant  de  chofes  die  ce  chameau  îms  l'avw  jamais  va  ?"  &  répondirent  r 
Nous  avons  vu  '  que^  dans-  le  cAemin  qu'il  a  tenu ,  l'herbe  &  les  chardons  étoîent> 
broutez  d'un-  côté ,  fans  qu'il  parût  rien  de  mangé  de  l'autre.  Cela  nous  à  fait 
juger  qu'il  étoit  borgne.  Nous  avons  auflî  remarqué  que  dans  les  herbes  qu'il  a 
broutées,  il  en  eft  refté  au  défaut  de  fa  dent ,  &  à  la  pifte  de  fes  pieds ,  qu'il 
paroiflbit  en  avoir  traîné  un;  c'eft  ce-qui  nous  a  fait  dire  qu'il  lui  maiîqooit  une- 
dent,  &  qu'il  étoit  boiteuï.  Les  mêftiés  piftes  nous  ont  appris  qu'il  étoit  extrê- 
mement chargé^>  &  que  ce  ne  pouvoit  être  que  de  grain;  car  fes  deux  pieds  de> 
devant  étoient  imprimez  fort-  prè^^  ceiK  de  derrière.  Quant  ài'huile  &  au* 
miel,  nous  nous^en  fo&imes  aj^rçus  par  les-  fcmrmis  &  les  mouches  qui-s'étoient 
amaflTées  de  côté  &  d'autre  du  chemin  itens-  les^  lieux  où  il  pouvoit  être  tombé 
quelques  goûtes  de-^es  deux  liqueurs;  par  les  fourmis  nous  avons  conjeâuréle 
a5té  de  l'huile,  &  par  les  mouches,  celui  du^  miel. 

Mir  Khofrou,  P6ëte  Perfien  du  prMiier  rang,  a  fait  le  récit  de  cette  hiftoire  en» 
vêts  fort  élegans.    On  trouvera  dans  cet  Ouvrage-cy  plufieurs  traits  d'-efprit  fortt . 
fubtils  &  très-agre«bteç  de  ces  .Arabes,  particulieremeit  de  ceux  du  defert. 

ARAB«»' 
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"^  ARABI.  Mohieddîn  Mohammed  Ben  AH  Ben  Al-Arabi,  iétoît  natif  d'Efpa- 

re,  &  portoit  les  furnoms  de  Hathemi,  &  de  Thaii,  pour  marquer  la  tribu  fit 
famille  dont  il  étoit  iflu.  Konaovi  le  met  au  rang  des  Chefs  de  Sofis,  qui 
ont  fuccedé  les  uns  aux  autres  jufqu-e»  Tan  de  l'Hegire  63a  II  eft  Auteur  dé 
plufîeurs  Givrages,  &  entr'autres,  d'un  livre  de  Théologie  myftique,  qu'il  com- 
pofa  Tan  de  Tnegire  627,  de  J.  C.  1229,  où  il  dit  que  Mahomet,  dans  ime 
vifion  qu'il  eut  à  Damas,  lui  commanda  de  le  publier.  Il  intitula  ce  Livre  Fof^ 
fous  alhekdm ,  les  Anneaux  que  les  Juges  &  les  Gouverneurs  doivent  toujours  por- 
ter aux  doigts.  Il  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy ,  n^.  625.  Il  a  auffi 
travaillé  fur  les  conftitutions  &  réglemens  de  k  vie  des  Religieux  Mufulmans  , 
ou  Sofîs ,  fous  le  titre  (ïEJihelahat  al  6ofiah  :  mais  ce  n'eft  qu'un  abrégé  de  celui 
de  KafcW,  que  cet  Auteur  compofa  à:Malathie.ran  615  de  THegire^  K  la  Bi'» 
bîiotheque  du  Roy,  n^.  641. 

Nous  avons  auffi'  dé  lui  Kimia  al  Saadat,  la  Ch3mue  Héureufb ,  qui  eft  un 
traité  fur  la  profcffion  de  foy ,  qui  regarde  l'Unité  de  Dieu ,  &  un  autre  Livre 
intitulé  .///-^Aflà'r A  al  Codfiah^  les  Traditions  faintes  ,  ou- celles  qui  regardent  la 
Gité  fainte,  qui  eft  Jerufalem^,  &  toute  la  Paleftine*  D.  y  a  auffi  un  traité  de 
lui  qui  ne  paroît  pas  digne  de  la  gravité  d'un  tel  Dôfteur  : .  car  il  a  pour  titre 
OJfoul  alZairagiah^  ^^.  De  laZairagie,  c'eft-àJire,  de  la  lignification  myiterieufe 
des  lettres^  &  de  la  devination  qui  fe  fait  .par  leur  moyen. .  Cet  Auteur  mourut 
Pan  de  THegire  638,  de  J.  C.  1240. 

Amaffi  lui  attribue  encore  d'autres  Ouvrages  fpirituels ,  à  fçavoir,  Merdt  al 
maani^  le  Miroir  myftique;  -fi/ra  ela  mekdm  al  UÛaray  Voyage  fait  pour  arriver 
m  lieu  des  captifs,  c'eft-à-dire  de  ceux  aufquels  Dieu  par  la  force  &  efficace  de  fk- 
grâce. ôte  en  quelque  manière  la  liberté;  urbain  motàbaindty  les  quarante  tradi- 
tions les  plus  claires,  &.les  plus  autentiques.  On  le. fait  auffi  Auteur  d'un  petit 
Divan ,  Divdn  Saghir ,  &  de  Maafclieràt  akodfidt ,  les  faintes  Ailemblées  y  ou  cellea- 
de  la  Terre  fainte.^ 

ARABI.  Mohammed  Bén  Ziàd ,  Auteur  d'un  recueil  de  Proverbes  delà 
langue  Arabique. .  Il  mourut  l'an  231  de  THégire. 

Abubecre  Mohammed  Ben  Abdalla ,  funiommé  Ebn  Arabi ,  eft  TAûteur  du 
Livre  iutitulé  Ahkâm  Al-Coran ^  les  loix  comprifes  dans  rAJtoran,  &  mourut  Tan- 
de  FHôgire  548. . 

ARABSCHAH.  Ahmed  Ben  Mohammed,  plus  connu  fous  lë^nom  de  Ben' 
Àrabfchah,  Doâeur  célèbre  de  la  loy  Mufubnanne,  étoit  natif  de  Damas,  où  il 
mourut  Tan  854  de  THegire  ,  &  de  J.  C.  1450.  Il  eft  Auteur  des  Livres  fui* 
vans.  Le  premier  porte  le  nom  de  Fakehat  al  Kholafa ,  le  fruit  des  Khalifes  ^  - 
on  Futilité  que  Ton  peut  recueillir  de  leur  hiftoire.  Le  fécond  e&  jlgiaib  al^ 
macdur  fi  akhbdr  Timury  les  merveilleux  effets  du  décret  Divin  dans  le  recit*^^ 
des  faits  de  Timur.  Ceft  l'hiftoire  de  Tamerlan..  Le  tfoifiéme  eft  Erfckdd  ap^ 
mofid  bel  taouhidy  Traité  de  TUnité-de  Dieu. 

ARAC, Foyez  Hagr. 

A41ACLI.  Heraclée,  ville  de  Macédoine,  &  métropole,  de  laquelle  Byzance* 
dépendoit  autrefois,  avant  qu'elle  eût  été  érigée  en  Archevêché  &  en  Patriar- 
chat,  .après,  qu'elle  eut  changé  fon  nom  en  celui  de  Conftantinople.  * 

G  g  3.  ARA'F.. 
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ARA' F.  Plurier  du  nlot  Arabe  Orf:  l'un  &  l'autre  fignifi«t  un  lieu  cpî  eîl 
entre  le  paradis  &  Tenfer  des  Mahometans.  Les  uns  difènt  que  c'eft  une  lepara» 
tien  qui  reflemble  à  un  voile ,  &  les  autres  veulent  que  ce  loit  un  mur  épàï&  & 
très-fort.  U  y  a  un  chapitre  dans  l'AIcoran  qui  s'intitule  Sourat  al  jiréfj  dam 
lequel  on  lit  ces  paroles  :  Entre  les  bien^heureux  iS  les  damnez  il  y  a  un  voile  au  fepa^ 
ration  i  &  fur  tAràf  U  y  a  des  hommes  ou  des  /Jnges  en  forme  d'hommes  qui  cm^ 
noij/ent  chacun  de  ceux  qui  font  en  ce  Ueu  -  là  par  les  fignes  qu'ils  portent.  Ce  qui 
eft  appelle  voile  dans  ce  verièt,  eft  nommé  dans  un  autre  du  même  chapitre^ 
une  muraille  forte. 

L^s  Mufiilmans  ne  font  pas  d'accord  fur  la  qualité  des  gens  qm  ie  trouvent 
en  ce  lieu-H  Les  uns  difent  que  ce  font  les  Patriarches  &  les  Prophètes ,  &  les 
autres  veulent  que  ce  foient  lès  Martyrs  &  les  plus  éminens  en  fainteté  parmi 
les  Fidèles ,  avec  lefquels  il  y  a  auffi  des  Anges  qui  ont  la  figure  humaine.  H 
y  a  pourtant  plufieurs  Doâeùrs  qui  ne  font  pas  de  ce  lieu Jà  des*  limbes ,  com- 
me il  feroit  félon  la  defcription  qui  en  a  été  faite ,  mais  plutôt  un  purgatoire , 
dans  lequel  demeurent  ceux  d'entre  les  Fidèles,  dont  les  bonnes  &  les  méchan- 
tes aâions  font  dans  une  telle  égalité ,  qu'ils  n'ont  pas  aflbz  mérité  pour  entrer 
en  Paradis,  ni  aifez  démérité  pour  être  condamnez  au  feu  de  l'Enfer,-  ils  voyent 
de  ce  lieu  la  gloire  des  bienheureux ,  ils  les  félicitent  de  leur  bonheur  :  mais  le 
defir  ardent  qu*ils  ont  de  fe  joindre  à  eux,  leur  tient  lieu  d'une  grande  peine; 
.car  il  y  a  dans  le  même  veifet  :  Ils  n'y  entrent  point ,  quoiqu'ils  défirent  très*ar^ 
imtinent  d'y  entrer. 

Mais  enfin  au  jour  du  Jugement  uni verfel ,  lors  que  tous  les  hommes ,  avant 
que  d'être  jugez,  feront  citez  pour  rendre  hommage  à  leur  Créateur,  ceux  qui 
font  enfermez  dans  ce  lieu ,  le  proflemeront  devant  la  face  du  Seigneur  en 
l'adorant  ;  &  par  cet  afte  de  Religion  qui  leur  tiendra  lieu  de  mérite ,  le  nombre 
de  leurs  bonnes  œuvres  venant  à  furpafler  celuy  des  mauvaîfes ,  ils  entreront 
.dans  la  gloire,  fuivant  ces  paroles  du  même  chapitre.  Entrez  dans  le  Paradis  ok 
vous  rCaurâZ  plus  rien  à  craindre  j  &  où  vous  ferez  délivrez  de  toutes  vos  iitquietudes. 

Outre  ce  Purgatoire,  les  Mahometans  en  ont  encore  un  autre  qu'ils  appellent 
•Barzakh,  fans  compter  celui  du  fepulcre,  qu'ils  nomment  Ahoval  al  Kobour,  qui 
eft  proprenjent  le  jugement  particulier  de  chaque  homme ,  que  les  Motazales  re- 
jettent. Ce  mot  Arabe  fignîfie  les  terreurs  du  fepulcre,  à  caufe  des  peineç  que 
deux  Anges  examinateurs  font  foufFrir  aux  morts  dans  le  lieu  même  de  leur  fe- 
pulture.    f^oyez  Nekir  6?  Monkir,  qui  font  les  noms  des  deux  Anges. 

Saadi  dit  touchant  ce  iieu  nommé  Aràf ,  qu'il  paroît  un  enfer  aux  bienheureux  » 
&  un  paradis  aux  damnez. 

ARAFAH,  neuvième  jour  du  dernier  mois  de  l'année  Arabique ,  nommé 
Dhoul  hegiat,  auquel  les  pèlerins  de  la  Mecque  font  leiu^  dévotions  à  une  mon- 
tagne  qui  en  eft  fort  |)roche ,  &  qui  porte  le  nom  d'Arafat.  Les  Mufulmans 
ont  une  grande  vénération  pour  cette  montagne,  parce  qu'ils  croyent  qu'Adam 
&  Eve ,  après  avoir  été  bannis  du  Paradis ,  fUrent  feparez  l'un  de  l'autre  pendant 
le  cours  de  cens  &  vingt  ans,  pour  faire  pénitence;  &  qu'enfin  fe  cherchant 
l'un  l'autre ,  ils  fe  reconnurent ,  &;  fe  rejoignirent  enfemble  fiir  le  fommet  de 
cette  montagne,  laquelle  a  tiré  pour  cette  laifoQ  Son  nom  d*un  mot  Arabe,  qui 
lignifie  connoître. 

ARAG 
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KKAG  fil  ferag,  Lîvre  qui  traite  des  diverciflemens  permis  ou  défendus  par 
la  loy  Mufulmanne.  Soiouthi  en  eft  TAuteur  auffi-bien  que  du  Poëme  intitulé 
Afofaregiat  qui  traite  le  même  fiijet.    f^oyez  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^  7^2* 

ARA  M  Aï.  Ceft  un  mois  Lunaire,  ou  le  tems  dans  leauel  h  Lime  fait  fon 
cours,  felon  le  Calendrier  des  Cathaîens,  lefquels  d'ailleurs  te  fervent  de  Tannée 
folaire  pour  leur  ulàge  commun.  Us  font  pourtant  différents  des  autres  nations, 
en  ce  que  leurs  mois  ne  font  pas  divifez  par  femaines,  mais  font  partagctz  égale- 
ment en  deux  quinzaines. 

ARAMSCHAH,  fils  d'Ibek,  qui  avoit  été  efclavede  Schehib  eddin,  Sultan 
des  Gauddes  ou  Gourides,  fucceda  à  fon  père  dans  le  royaume  de  Dell!  aux  In- 
des :  mais  il  fut  '  bien-tôt  dépoffedé  de  fes  Etats  pour  fon  incapacité.    Detmifch ,  ^ 
autre  affranchi  de  Schehâb  eddin ,  prit  en  main  le  Gouvernement  du  Royaume ,  & 
s'en  rendit  enfin  le  maître  abfolu.    Cette  ville  de  Dehelli  ou  DeUi ,  comme  ette 
eft  appelléé  vulgairement,  aulfi-bien  queGehân  Abàd,  eft  devenue  le  fîege  royal, . 
&  la  capitale  oe  l'Empire  qiic  le  Mogpl  poÛede  aux  Indes ,  depuis  que  celle^ 
d'Agra  a  été  abandonnée.. 

ARBAIN  &  ARBAINAT.  Ce  mot  fignifie  en  Arabe  le  nombre  de  qua- 
rante :  mais  il  s'applique  en  particulier  à  quarante  traditions ,   ou  narrations ,  Sç 
à  tous  les  Livres  qui  en  traitent.    Pour  entendrie  ceci,  il  faut  fçavoîr  <jue  Maho-  - 
met  ^  dit  autrefois  que  quiconque  apprendra  aux  Fidèles  quarante  traditions, 
pour  les  inftruire  dans  la  voye  du  Ciel ,   tiendra  en  Paradis  le  même  Iieu>  que  - 
les  plus  fçavans  &  les  plus  zelez  Dofteurs  de  la  lay  y  pourroient  occuper. 

Ceft  ce  qui  a  fait  qu'un  grand  nombre  de  Doâeurs  Mufulmans  jfe  font  appli-- 
guez  à  ramaiTer  quarante  traditions  fur  difi^erentes  matières,  qui  concernent  pour- 
tant toutes  la  Religion  Mufulmanne.    Les  principaux  Auteurs  cte  ces  quarante  tra- 
ditions ou  Arbain,  font  Ben  Almobarec,  Ben  Aflâm,  Ben  Sofiân,  Agîuri,  Dara- 
caâini,  Salefi,  Salemi,  Malini,  Sabouni,  Anfari,  Baihaki,  Naovi,  SoioutJhi,  &c. 
Les  matières  qu'ils  y  ont  traitées  font,  fur  les  points  fondamentaux  de  la  Foy, 
fur  fes  articles,  fur  l'obfervance  des  commandemens,  fur  les  mœqrs,  for  les  vec-- 
tus,  fur  la  guerre  que  l'on  doit  faire  aux  Infidèles,  fur  le  pèlerinage  de  la  Mec-  - 
que,  fur  la  prière,  &c.  Quelques-uns  en  ont  fait  de  mêlées  fans  s'attacher  à  au- 
cun fujet  particulier,  comme  Mohieddin  Naovi.    Soiouthi  en  a  compofé  uo  fur 
l'extenfîon  des  bras  qui  fe  fait  dans  la  prière ,  fur  l'autorité  de  Malek,   un  des 
quatre  Chefs  des  €e6tes  Orthodoxes  du  Mufuhnanifme ,  &  enfin  il  eft  Autebr  de 
telles  qui  portent  le  nom  de  Motabainàt ,  les  plus  claires  &  les  plus  autentiques.  • 

ARBAIN  Khabar,  les  quarante  Hiftoires.  Il  femble  que  leis  Chrétiens  ayent 
VOTihi  imiter ,  ou  contrequarrer  ces  quarante  Ëraditions  Mufulmannes  dont  nous 
^^nons  de  parler  :  car  0  y  a  un  Auteur  anonj^e  qui  a  donné  le  titre  de  qua- 
rante narrations  ou  hilloires  à  un  Livre  dans  lequel  il  a  ramaflë  les  vies  de  40 
f^res  du  defert  de  Hdbaîb  enE^pte,  &.  d'ailleurs»  II  fa  trouve  dans  la  Bibïio- 
-âieque  du  Roy ,  n".  j^y. . 

ARBEL',  Ville  de  Mefopotamie  aflêz  connue  fous  le  nomd'-^rieto  &  fort  fî-  - 

meufè,  par.  la  viftoire  qu'Alexandre  y  remporta  contre  Darius.-  Les  tables  Arabi-  - 

qi^.:; 
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ques  lui  donnent  77  degrez,  20  de  longitude,  &  35  degrez  de  latitude  Septen- 
trionale,  la  plaçant  dans  le  quatrième  Climat. 

Il  y  a  eu  pldieurs  Auteurs  qui  étant  natifs  ou  prigînaires  de  cette  Ville,  ont 
pris  le  fumom  d'Arbeli ,  comme  Mefloufi ,  Sangiari ,  l'Auteur  du  Kafchf  al  naamat, 
&  celui  qui  a  fait  Tabregé  du  Livre  intitulé  ^hia  al  Olmm^  lequel  quoique  né 
à  Mouifal  ou  Ninive,  prend  néanmoins  le  nom  d'Ahmed  Ben  MoufTa  Al-Arbeli. 
Cet  Abrégé  a  pour  titre  Rouh  al  Oloum,  refprit  des  fciences,  &  correfpond  au 
titre  de  l'Ouvrage  .entier,  oui  iignifie,  les  fciences  diftribuées  par  claiTes,  ou  bien 
même,  la  vie  rendue  aux  idences,  qui  éfl:  un  des  meilleurs,  &  des  plus  eftimez 
.Livres  que  les  Mufulmans  ♦ayent.    ^i  Ahia  al  Oloum. 

>ARBENGIAN^  petite  Ville  de  la  campagne  ou  de  Ja  vallée,  que  Ton  ap-^ 
pelle  la  Sogde  de  Samarcand ,  c'eft  proprement  le  Territoire  de  cette  Ville.  Ce 
nom  de  Sogd  eft  fort  ancien;  car  il  a  donné  fon  nom  à  une  grande  Province, 
que  tous  les  Géographes  Grecs  &  Latins  nomment  la  Sogdîane. 

La  Ville  d'Arbengian ,  que  l'on  nomme  auffi  quelquefois  Rabengian ,  a  été  au- 
trefois  ruinée  :  mais  un  Sultan  ou  Roy  de  Khovarezme  la  rétablit.  Aboulfeda 
la  met  dans  le  cinquième  Climat  véritable,  &  lui  donne  88  degrez  25  minutes 
de  longitude,  &  39  degrez,  50  de  latitude  Septentrionale.  Omar  Ben  Mohfen, 
fumommé  Arbengiani,  a  fait  un  Commentaire  fur  le  Livre  de  Bazdadi  intitulé 
Offhul ,  ou  Points  fondamentaux  du  Mufulmanifme.  Il  ne  faut  pas  confondre 
Je  nom  de  cette  Ville  avec  celuy  d'Arzengian,  qui  eft  en  Arménie. 

.ARBONAH.  C'eft  ainfi  qu'Edriffi  en  faifant  la  Defcrîption  des  rivages  &  des 
ports  de  la  mer  Méditerranée ,  appelle  la  Ville  de  Narbonne  en  France.  Elle  fiit 
prife  auffi-bien  que  ïhouloufe,  &  une  grande  partie  du  Languedoc,  par  les  Ara- 
bes qui  avoient  conquis  l'Efpagne.  Le  Comte  Eudes  y  ayant  été  battu  ,  &  les 
Infidèles  s'avançant  bien  avant  dans  la  France ,  Charles  Martel  les  combattit, 
les  défit,  &  les  chafla  jufgu'à  Narbonne  oti  ris  fe  réfugièrent.  Foyez  lezid^  fils 
(l'Abdalmalelc. 

ARCAM,  Serpent  noîr  &  blanc  qui  fe  trouve  dans  le  Turkeftan,  dont  le 
/venin  eft  le  plus  dangereux  &  le  plus  mortel  de  tous  les  poifoas. 

ARDASTAN  ou  ARDISTAN,  Ville  de  la  Province  appellée  Gebàl  ou 
Iraque  Perfique  à  35  lieues  d'IfpîThan.  , 

ARDAVAN,  Fils  de  Belafch  ou  Belafchan  ]   Roy  de  Perfe  de  la  troifiéme 

,dynaftie  ou  famille  régnante,  qui  porte  le  nom  d'Afchganiens.    Le  Tarikh  Ko- 

zideh  dit  qu'il  régna  treize  ans,  après  lefquels  un  autre  Ardavan,  fils  d'A(chek, 

lui  fit  la  guerre,  &  lui  ôta  la  couronne  &  la  vie..  Selon  le  même  Auteur,  cet 

Ardavan  qui  fucceda  au  premier,  étoit  de  la  race  de  Feriborz,  fils  de  Kaikaous, 

&  appartenoit  par  confequent  à  la  famille  des  Kàianides  qui  furent  les  Aoys  de 

da  féconde  dynaftie  de  Perfe.     Il  foûtient  même  que  les  fix  autres  Roys  qui  lui 

-fuccederent,  étoient  de  la  même  race:  mais  Gelafi,  Auteur  de  l'Hiftoire  intitulée 

Nedhdm  altavarikhy  aflure  que  ces  fept  Roys  étoient  tous  de  Ja  race  des  Afchga- 

niens.    Ce  qu'il  y  a  de  plus  certain  dans  l'hiftoire  de  Ces  Roys,  c'eft  qu'ils  n'ont 

-rien  fait  qui  ait  été  digne  de  mémoire. 

.  ARDAVAN. 
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ÀRDAVANjFils  d'Archek  ou  Afchekan,  que  quèlques-unè  ptorfohcenc  Afcheg, 
.&  Afcbgan^  fucœfleur  du  premier  Ardavan,  mourut  après  avoir  rogné  23  ans, 
■&  fans  avoir  rien  fait  de  mémorable.  Le  Tarikh  Giaferi  remarque  feulement  que 
*de  fon  tems  Tidolâtrie  fe  fortifia  extrêmement  par  le  moyen  des  Princes  qu'A- 
lexandre avoit  établis  en  plufîeurs  Provinœs  de  l'Afie.  Ces  Princes  font  appeliez 
-dans  les  Hiftoires  Orientales  Molouk  al-ïhavaif,  Roys  des  nations,  ou  piûtôt. 
Princes  tirez  de  la  milice  d'Alexandre  le  Grand ,  qui  étoient  de  différentes  nations; 

D  y  a  encore,  un  troifiéme  Arda  van,  fils  de  Narfi  ou  Narfes,  qui  eft  le  dernier 
de  cette  race  des  Afchekaniens ,  que  Ton  peut  dire  avoir  fini  par  des  Roys  fai- 
néants. Celui-ci  régna  31  ans,  à  la  fin  defquels  Ardfchir  furnommé  Babegdn  fe 
foffleva  contre  lui  5  &  lui  fit  perdre  la  vie ,  &  la  couronne  de  Perfe ,  qu'il  trans- 
fera ainfî  de  la  Maifon  des  Afchekaniens  en  celle  des  Safanides.  Cette  dynaftie 
fut  la  quatrième  de  Perfe  dont  Ardfchir  fut  le  fondateur. 

Les  Molouk  Thavaif  dont  nous  avons  parlé  ci  -  defliis ,  finirent  aulfî  avec  les 
Afchekaniens:  car  la  puiflTance  d'Ardfchir  fut  fi  grande,  que  rien  ne  put  luy  re- 
fifter  dans  la  Perfe.  Le  nom  d'Ardavan  eft  le  même  que  celui  d'Artaban ,  duquel 
les  Grecs  &  les  Latins  ont  fait  celui  d'Artabanus  qui  a  régné  félon  eux  en  Me- 
die,  de  même  que  ceux  d'Artaxerxés ,  d'Oxyai^s,  &  d'Affuerus,  ont  été  corrom- 
pus de  cèluy  d' Ardfchir. 

ARDEBIL,  Ville  de  la  Province  nommée  Adherbîgîan,  qui  fait  une  partie 
de  la  Medie.  Les  Tables  de  Nailîreddin  lui  donnent  82  degrez,  30  de  longitu- 
de, &  38  degrez  de  latitude  Septentrionale.  Il  y  a  dans  cette  Ville  un  ancien 
Château  appelle  Bahaman  Dîz,  lequel  ayant  été  pris  par  Kaikhofi-ou ,  Roy  de  Perfe 
de  la  féconde  djmaftie,  lui  afFura  fa  couronne  contre  Fraiborz  ouFeraiborz,  fon 
oncle:  mais  ce  qui  rend  aujourd'huy  cette  Ville  plus  confiderable,  font  les  fepul- 
cres  des  Scheikhs  Sefi  &  Haidàr ,  ayeuls  des  Roys  qui  régnent  aujourd'huy  en 
îPerfe;  car  ces  deux  perfonnages  font  regardez  par  les  feôaires  d'Ali  comme  des 
Saints  du  premier  ordre.  C'eft  en  confîderation  de  ces  fepulcres  qtœ  la  Ville 
d'Ardebil  porte  le  nom  d'Abadan  Firouz,  qui  fîgnifie,  le  fejour  de  la  félicité. 
*  Il  y  a  eu  plufieurs  gens  fcavans  de  cette  Ville ,  qui  ont  porté  le  fumom  d'Ar- 
debili,  comme  Mohammed  Ëed  Sadr  al  hagge  Abdalgani  qui  a  fait  un  Commentaire 
fur  rÂamoudage  de  Zamakhfchari ,  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy, 
n^  1089. 

Gemaleddin  Jofef ,  mort  Fan  797  de  THegire,  de  J.  C.  1394,  a  compofé  le  Li- 
vre intitulé  Anouar  le  amal  al  abrar^  Lumières  pour  fervi;r  à  la  conduite  des  Ju- 
ftes.  C'eft  un  Ouvrage  de  pieté  &  de  devotion«  Voyez  as/iffi  Tag  al  Said ,  & 
Mir  Aboiil  ieth  qui  .|K>rtent  tovis  le  furnom  d'Ardebili. 

ARDEN.  Le  Jourdain,  Fleuve  de  la  Paleftine.  Les  Arabes  appellent  Balai 
al  Ardmy  le  pays  du  Jourdain,  tout  ce  qui  eft  aux  environs  de  cette  rivière  du 
côté  de  la  Psdeftine,  &  toute  la  Paleftine  même  avec  la  Samarie  &  la  Galilée: 
car  ils  comptent  la  Ville  de  Nabolos ,  qui  eft  l'ancienne  Samarie ,  que  nous  appel- 
ions aujourd'huy  Naplouze ,  entre  les  Villes  de  la  Province  d'Arden.  l^oyez  dans 
le  titre  ^lezid  fils  d'Abdalmalek ,  ce  que  fit  ce  Khalife  dans  le  pays  d'Arden. 

ARDOUKEND.  Ceft  le  nom  ancien  de  la  Ville  de  Cafchgar  en  Tur- 
queftan. 

Tome.  L  H  h  ARDOUS. 
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ARDO US.  Ardoufch,  &Arthous.  Quelques-uns  rappellent  aoiS  Thottriett^ 
retranchant  la  première  fyllabe  de  Çon  nom.  Ceft  Arideus,  frère  d'Alexandre^, 
Le  Letorikh  &  le  ïarikh  Kozideh,  difent  qu'il  étoit  fon  fiJs,  maïs  peut-être 
par  une  faute  de  copilbe.  Ce  Prince,  félon  le  rapport  des  Orientaux,  préféra 
l'étude  de  la  Philofophie  à  la  couronne  de  fon  frère,  &  fouffrit  fort  patiemment 
qu'Alexandre  partageât  {es  Etats  entre  fes  principaux  Capitaines,  plûât  que  d% 
bandonner  la  morale  d' Ariftote  fon  maître ,  qui  luy  avoit  appris  à  mépriièr  les 
grandeurs  du  monde.  y/)yez  Ux  titras  ii'Alexandre,  ou  plutôt  d!£icaiuier,  âç  d'A- 
riftote. 

ARDSCHIR.  D  y  a  trois  Roys  de  Perfe  qui  ont  porté  ce  nom,  ou  furnonK, 
Le  premier  eft  Bahaman,  fils  d'Asfendiar,  qui  fut  furnommé  Ardfidiir  Diraz  defl^ 
Artaxerxe  Longuemaiii.    On  trouvera  fon  Hiftoire  dans  le  titre  de  Bahamân*. 
Le  fécond  eft  Aî*<tfîrhir  Babegan,  fondateur  de  la  dynaflie  des  SaiOànides,  &  le 
■troifiéme  eft  Ardfchir,  fils  de  Schirouieh  ou  de  Siroes.    On  parlera  de  ces  deux-ci  • 
l'un  après  l'autre,  après  avoir  remarqué  feulement,  que  le  nom  d'Ardfchir  fiçnifie 
en  langue  Perfienne ,  fiarine  &  lait  :  car  Ton  fera  mention  de  l'origine  de  ce  i 
-nom  ailleurs.  .    . 

ARDSCHIR  Babegdn,    premier  Roy  de  la  quatrième   dynaftîe   dé  Perfe,. 
i(ue  Ton  appelle  ^^  SaiTsmides  ou  des  Cofroes,   étoit  fils  de  Saflàn,   qui  é<;oit 
£omme  particulief  >,  &  C^n  quelques  -  uns ,   berger  d'un  nommé  Babec ,  dont  il  * 
épottfa  la  fille..  SaiFan  ^i  ayant  eu  un  fils^   il  lui  donna  en  faveur  de  Babeç  k 
fiimom  de  Sabegàn:  c'eft  ainfi  que  l'Auteur  du  Lrcbtarikh  en  parle. 

Khondemir,  âr  le  rapport  de  deux  Hiftoiress  fort  eftimées,  h  içavoîr  le  T^rikh 
Kozideh  &  le  Bina-Kiti,  raconte  rorigiœ  de  Saflân,  &  par  confequent  d'Ardii^, 
d'une  manière  bien  difFetente.  U  dA;  que  fous  le  tegne  de  Hc^sud ,  fille  de  Ba-> 
fiaman,  Safian  Ibn  frère  qui  fè  vit  ewlus  de  Ja  Couronne,  fê  bannit  vdontaîrep 
meiït  de  la  Perfe ,  &  voulut  ailer  paffer  &m  chagrin  dans  les  pays  écrai]^r$« . 
Un  des  enfans  de  oe  Saflan  voulut  dans  la  fuite  ou  tems  voir  bi  Perfe  d*où  il 
avoit  appris  qu'il  tiroit  fon  origine ,  &  fe  njit  au  fervice  de  Babec  qui  gouver- 
noit  la  Province ,  où  il  entra ,  au  nom  d'Ardavan  qui  regnoit  pour  lors.  Babec 
reconncKÏIant  un  naturel  excellent  dans  ce  jeune  homme ,  lui  donna  peu  après 
fa  propre  fille  en  mariage;  &  ce  fut  de  ce  mariage  que  naquit  Ardfchir >  kquei 
en  confidcration  de  fon  ayeûl  mat^roei^,  fut  f^tiommé  Bafaegàn.. 

Cet  enfant  ayant  été  élevé  avec  grand  foin ,  il  s*avaitça  dans  tous  les  exercices 
dignes  <ruiie  perfonoe  de  fa  naii&nce;  Al  tI  refiffit  airee  tant  de  pecfeâion  en 
toutes  les  chofes  aufquellea  il  i'a^iquoit^  qiae  le  Rcyy  Ardavan  len  aymé  £u  la 
/connoiflance ,  voulut  le  voir.  Auflî-tôt  que  le  Roy  l'eut  en  fa  grefence,  il  en 
fut  charmé,  &  commença  dès  lors  à  faimer' tendrement  :  fll  le  retint  dme  fon 
Pajai3 ,  &  donna  les  ordres  pour  le  faiî'e  nourrir  &  ^ver  avec  fes  propres  enfÎM».  . 

\Jn  jom'  quArdfèhir  âccèmpagnoH:  lés  Prince^  à  b  chaffey  Je  Roy  leur  père 
les  fuivit  pour  voir  ce  qui  fe  pafFojt  entr'eux  ;  &  comme  il  s'apperçut  qu'Ard-  - 
fchir  furpaflbit  de  beàiicoujp  fes  enfènsf  en  l)onné  mce  &  en  adreffe,  tant  à  tirey 
de  Tare  qu'à  nftnier  un  cheval,  ij  en  conçut  quaque  jaloufîe,  &  refblut  de  lui 
donner  un  employ  qui  Tot^igeât  ^  qujt.ter  la  Cour.  Il  l'envoya  pour  cet  ^ffet 
dans  une  de  fcs  Provinces  pour  y  commander  les  troupes;  &  ce  fut-là  qu'ayant 
appris  la  mort  de  Babec  fon  ayeul,  U  retourna  auiH-tôt  à  la  Cour,  pour.deman* 
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èa  mKoy  fon  gouvernement.  Le  Roy  n'eut  aucim  égftrd  k  tàà  demandes: 
car  a  Tavoit  déjà  deftiné  à  fon  fils  aîné. 

'  En  ce  tems-là  le  Ro;  Ardavon  fit  un  fonge  qui  TefFraya;  &  en  ayant  demandé 
rexpUcatioQ  à  fès  Devins ,  Us  luy  répondirent  qu'un  fugitif  de  &  Cour  }uy  enle- 
veroit  fa  Couronne.  Une  fille  du  Serrail  de  ce  Prince  donna  avis  à  Ardfchir^ 
avec  lequel  elle  entretenoit  une  fecrete  Correipondancê ,  de  l^expUcation  du  fonge , 
&  le  fit  refoudre  de  fuïr  avec  elle,  &  de  prendre  un  bon  augure  fur  ce  que  le( 
Devins  avoiént  répondu. 

Ardavan  fut  averti  de  cette  fuite  9  âc  commença  à  craindre  TefFet  de  la  pré^» 
'di6tion.  ArdfchiF  d  lin  autre  côté  étoit  déjà  arrivé  à  la  Ville  d'Eilhekbàr ,  od 
une  foule  des  amis  de  Babec ,  fon  ayeul ,  le  reçurent  avec  grand  accueil  >  &  fe 
ilévouerent  entièrement  à  ion  fervice. 

Le  fils  atné  d'Ardavan  qui  portoit  le  même  nom  que  fon  père  9  &  qui  avoiC  ^ 
le  gouvernement  de  la  Province  de  Fars  ou  Perfe,  dont  Efllickhar  e&  la  Capi« 
talCf  prit  ombrage  du  grand  concours  d'amis  qu'il  voyoit  venir  en  foule  auprès 
d'Ardfchî]^  :  mais  il  ne  rut  pas  long-tems  fans  voir  l'effet  de  cette  faveur  popu* 
ladre^  car  il  vit  bien-tôt  Ard&hir  à  leur  tête  luy  déclarer  la  guerre.  D  fe  donna 
dans  la  futo  plusieurs  combats  entr*eux;  mais  le  dernier  décida  l'adSàire:  car  le  jeune 
Ardavan  y  fut  tué;  &  après  fa  mort^  la  plupart  de  fes  parens  qui  étaient  ceux 
que  les  Perfans  appellent  Molouk  Thavaif ,  que  quelques  Auteurs  veulent  avoir 
été  des  Prinoes  du  pays,  qu'Alexandre  le  Grand. y  avoit  laifTés»  fuhîrent  te  même 
fixt  qu'Ardavan»  ou  fuivirenc  la  fortune  d'Ardiâ^lr. 

Le  Roy  entendant  ces  nouvelles,  marcha  avec  toutes  fês  forces  du  côté  d'£ft« 
hekhar:  mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux  que  fon  fils;  car  il  perdte  la  bataille  & 
la  vie  en  même  tems. 

Ardfchir  après  cette  viâoire  qui  le  faifbit  remonter  fur.  le  trône  de  Oés  zacê^ 
treS)  prit  le  titre  de  Schahinichab,  c'efl-à-dire ,  d'Empereur  à:  de  Monarque,  âc 
étendit  (es  Conquêtes  de  tous  côtes  dans  TAfie. 

Ce  Prince  qui  efl  le  fondateur  d'une  quatrième  famille,  m  fouche  royale ^ 
dans  laPerfi^,  fous  le  nom  de  Saffaniàn  ou  SafiTanides,  poifedoit  toutes  les  vertus 
militaires  &  civiles  à  un  fi  haut  point,-  qu'il  devint  le  modèle,  que  fes  fuccelTeurs 
qui  ont  eu  en  vue  le  bien  de  leurs  Etats ,  fe  font  toujours  propofé  devant  le» 
yeu^.  £n  effet  fes  grands  exploits  de  guerre,  qûoyque  Thiitoire  ne  nous  en  ait 
parlé  qu'en  général ,  &  les  ouvrages  qu'il  a  laiffez  après  luy,  dont  il  nous  eft 
reflé  une  connoiffance  plus  particulière ,  nous  donnent  la  plus  grande  idée  que 
Ton  puîflfe  former  d'un  Prince  très  -  accompli. 

Mais  ce  qui  futpaffe  &  le  nomln-e  de  fes  viéloires  dt  la  magnificence  des  villes 
ifà^Û  a  bâties ,  fut  le  deffein  qu'il  prit  de  dreffer  un  Kàr  Naioeh ,  ou  Journal, 
<lau  lequel  fea  entreprifea,  fes  conquêtes 9  ies  aâioitt  particulières,  &  jufqu'aux 
difioun  qu'il  tenoit^  étoient  couchea  &ns  déguiiêmeot;  car  il  abhorroit  tellement 
la  flaterie  dam  fes  Courtifànd ,  qu'il  en  avoit  eibbli  un  d'eotr'eux  qui  rintenogeoit 
txm  lea  matins^  &  qui  lui  faifoit  rendre  compte  de  tout  ce  qifil  avoit  fait^  ou  dit 
le  jour  pt^edenc 

Outfé  ces  Commentaires  de  fk  vie,  il  a  laiflë  un  autre  Ouvrage  intitulé  ^dab 
àlaifch ,  règles  pour  bien  vivre ,  dans  lequel  il  prefcrit  à  fes  fucceffenrs  &  à  tts  fi*. 
jets ,  de  quelle  manière  ils  doivent  fè  comporter  dam  ta  plupart  des  aâions  de 
leur ^  Vie^   C'eft  ^  méiae  JLivre  que  Noufchirvan,  UQ  de  fea  fucceflèur^ ,  fit  oppier 
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&  publier,  pour"  rétablir  la  police  daiïs  fes  Etats,  comme  Ton  poiBrra  voir  dangr 
le  titre  de  ce  Prince. 

'  Un  des  plus  beaux  reglemens  qu'il  fit,  fut  de  ranger  le  peuple  en  diverfes  clas— 
fes  de  profeiïïons,  &  de  métiers,  donnant  k  chacune  des  inftruftions.,  &  des  Doc- 
teurs particuliers. 

'  Les  principales  maximes  de  ce  Prince  étoîent:  Lorfque  le  Roy  s'applique  à  rm-, 
ire  la  juflicey  le  peuple  safftàionne  à  Lui  rendre  obéïjjance.  Le  plus  michant  de  touSy 
les  Princes  eft  celui  que  les  gens  de  bien  craignent  ,  ^  dtiquel  les  michans  efperent^ 
H  difoit  auffi.gue  C autorité  Royale  ne  fe  maintenait  que  par  des  troupes^  les  troupes 
par  r  argent  y  V  argent  ne  vient  que  par  la  culture  des  terres  y,  6?  que  cette  culture  nt, 
Je  peut  faire ^  qu\en  faifant  ob/erver  la  juftice  6f  la,  police,  .  ,       • 

Ardfchir  pour  sWurer  la  poffeflîon  de  fon  nouvel  Etat ,  avoît  époufé  la  fillô 
d'Ardavan  Ton  predecefleur.  Cette  Reine  ne  pouvant  fe  dépouiller  de  l'affeaion. 
qu'elle  avoit  pour  fa  Maifon ,  nourrilïbit  toujours  dans  fon  coeur  une  averfioa 
fecrete  contre  le  Roy  fon  mari.  Cette  paffion  fe  fortifiant  tous  les  jours ,  lOi 
porta  enfin  jufqu'à  entreprendre  de  l'empoifonner ,  pour  remettre ,  la  Couronne» 
de  Perfe  fur  la  tête  d'un  de  fes  frères  qui  vivoit  encore:  mais  :fon  deffein  ne 
reiiffit  pas  ;  car  Ardfchir  évita  ce  danger ,  &  la  Reine  convaincue-  de  cet  attentat  ^ 
fut  mife  entre  les. main?  d'un  des  principaux  Miniftres  de  l'Etat.,  qui  la  devoit . 
faire  mourir.-  > 

*  Ce  Minifbre  fe  mettant  en  état  d'exécuter  là  vofontë  dé  fbh  maître ,  trouva 
'  que  la  Reine  étoit  groffe  ;  &  confiderant  que  le  Roy  Ion  maître  n'avoit  point 
d^enfaiis ,  refolut  de  la  laifler  vivre  pour  lui  conferver  un  héritier.  La  Reine 
étant  accouchée  d'un. fils,  le  Miniftre  prit  grand  foin  <lc  fon  éducation.  Je  gar- 
dant cependant  dans  un  lieu  fort  fecret ,  pour  le  faire  paroître  feulement  quand 
il  le  jugeroit  à: propos..  L'.occafion  fe  trouvant  un^  jour  favorablej  ilje  prefenta 
ail  Roy  fon  père  pendant  qu'il  jaiioit  au.  mail  à  cheval  à  la  mamçné  des  Perfans* 
Le  Roy  le  reçut  fort  agréablement,  &  loiia  la  prudence  du  MihiJftre  qui  lui  avoit 
cpnfervé  un  nls  &.  un  fuçcefleur:  puis,  l'ayant  enfuite  recompenfé  à. proportion 
du  grand  fervice  qu'il  lui  avoit  rendu,  il  fit  prendre  le  jeune  Prince,  qui  fut 
nommé  Schabour  ou  Sapor,  &  le  logea  dans  le  Palais  .RgyaJ  où , il ,  fut  .élevé  & 
entretenu,  félon  fa  qualité. 

Le  Lebtarikh  donne  40  ans  de  règne  à  ce  Prince,  mais  Khondémir  &f  les- au- 
tres Hiftoriens  ne, lui.  en.  donnent  que  quatorze  depuis  la. mort  d'Ardavan.,  fon 
predeceireuf:. . 

L'Auteur  du  Raoudhiat  al  akhîar  rapporte  qu*Ard(chîr  ne  vouloit  pas  que  Ton 
employât  la  même  punition  pour  toutes  foi-tes  de  fautes ,  &  qu'il  difoit  fOuvent  : 
à  fes  Ofiîciers;  N'employez  pas  lépèe  quand  la  canne  fuffit^  Ge  raêm/e  Prince,  ayant 
interrogé  un  jour  fon  Médecin ,.  quelle  mefure  d'alimens  étoit  neceffaire  p<Mj|^ 
ibûtenirJe  corps  &  entretenir  fa  vigueur?  Ce  Médecin  luL  répondit  que  le^peîicb 
de  cent -gros  ou  drachmes  Arabiques  .de.  noturiture  Y  qui  ne  font  pas  une  livre 
de  Paris.)  étoit  fîiffifant.  H  fut  furpris  de, cette. réponle,  fit.lui  demanda  derechef 
comment  une  fi  petite  quantité  pouvoit  foûtenir  un  auflî  grand  corps  que  le  fien  ? 
Le  Médecin  luy  répliqua:  Une  telle  quantité, eft.  capabie  de.  vous  porter;  &  fi  . 
die-  exceds,  vous  ferez  obUgé  de  la. porter. 

EbnBatrikh  met  le  règne  de  ce  Prince  fous  l'Empereur  Commode,  &  dit  qu'U 
fonquit  l'Myrie  &.  la.Môfopotwaie  en  la. dixième. année  de  foairegne,.    QueU 
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ques  Auteurs  appellent  ce  Prince  Ardfchir ,   fils  de  Babek ,   fils  de  Saflan  :  mais 
cette  Généalogie  ne  fe  rapporte  pas  avec  la  vérité  de  fon  Hiftbire.- 

'  ARDSCHIR,  Fils  de  Schîrovieh  ouSiroes.  Après  la  mort  du  Roy  fon  pere> 
il  fut  couronné  à  Tâge  de  fept  ans  Roy  de  Perfe  du  confentement  de  tous  les 
Grands,  à  la  referve  de  Scheheriar,  Général  de  l'armée  qui  ètoit  fur  les  confins 
de  Perfe,  Ce  Seigneur  qui  fe  voyoit  toutes  les  forces  de  TEmpire  entre  les  mainsi 
.  &  qui  faîfoit  tête  lui  feul  à  Heraclius,  Empereur  des  Grecs,  trouva  mauvais  que 
Ton  eût  fait  cette  éleftion  fans  avoir  été  confulté.  D  marcha  donc  en  diligence 
vers  la  Ville  de  Madain  où  il  entra  en  maître ,  &  fe  faifit  de  la  perfonne  du 
jeune  Prince  qu'il  fit  mourir  après  un  règne  d'un  an  &  demi  feulement.  Après 
cet  attentat  Scheheriar  mit  la  couronne  lui;  fa  tcte  :  mais  comme  il  n'étoit  pas 
du  fang  Royal,  il  ne  put  joiiîr  de  fon  ufurpatîon  que' pendant  deux  ans.  Foyez 
fon  tiire^ 

Ebn  Batrikh  ajoute  à  ces  Princes  un  autre  Ardfchir,  fils  de  Schabour,  c'eft-àî 
dire ,  Artaxerxe  fils  dé  Sapor ,  qu'il  dit  avoir  régné  en  Perfe  quatre  ans ,  fous  l'Emi. 
pii-e  des  enfans  de  Cônftantin:  mais  les  Hiftoriens  Mahometans  n^  font  mention 
que  des  trois  dont  nous  avons  parlé ,  &  Aboulfarage ,  Hiftorien  Chrétien ,  auffi- 
bien  qu'Ebn  Batrikh ,  ne  compte  que  trois  Ai'dfchirs  ou  Artaxerxes  entre  les  Roys 
de  Perfe. - 

A'^RECA.  C'eft'  le  nom  Indien  Jun  fruit  que  les  Arabes  appellent  Faufél  quî 
reflemblc  à  une  noix  mufcade.  Ce  fruit  étant  mêlé  avec  des  feuilles  deTenbul^ 
que  Iqs  Indiens  nomment  Batra  ou  Betré,  &  les  Européens,  Betlé,  &  avec  un 
peu  de  chaux,  fért  à  fortifier  l'eftomach,  &  à  rendre  l'haleine  plus  agréable, 
lorfque  l'on  le  mâche  entre  les  dents.  Les  Indiens  portent  toujours  av^c  eux* 
cette. drogue  dans  des  boëtes  precieufes,  &  s'en  fervent  continuellement. 

AREFI,  c'eft  en  général  un  homme  fpirituel  ;  &  on  fe  fert  fou  vent  de  cô 
terme,  quand  on  ne  veut  pas  déclarer  quelle  eft  la  perfonne  dont  on  parie.  Ainfl 
nous  trouvons  que  fur  le  paflâge  du  chapitre  fécond  de  l' Alcoran ,  intitulé  Bacrak, 
de  la  Fâche  y  qui  eft  couché  en  ces  termes:  Ceft  Dieu  qui  rejjerre,  6?  c^ejl  lui 
qui  élargit\  un  Arefi  dit  :  Dica  reflerre  les  hommes ,  quand  il  les  renferme  dan^ 
la  connoiflànce  d'eux-mêmes,  &  il  les  élargit,  lorfque  du  fonds  dé  cette  connoif^ 
fance,  il  les  élevé  jufqu'à  celle  dé  fa  divinité.  Quand  je  me  retire  en  moy- 
mêijie,  dit -il  enfuite,  je  ne  vois  rien  dé  plus  vil,  ni  de  plus  miferable  dans  l'U- 
nivers: mais  quand  je  m'élève  jufqu'à  vous.  Seigneur,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait 
au  mondé  quelque  chofe  de  plus  grand  que  moy.  Dans  le  premier  état ,  je  de- 
meure, bas  &  pefanti  &.dans  le  fécond  je  deviens  yvre  &  tranfporté. 

AREFOUN,  c'eft  le  plurier  du  mot  précèdent  Arefi,  &  Arefin  eft  un  cas 
oblique  du  nominatif  Arefoun.  Akhbâr  al  arefin,  l'Hiftoire  des  gens  ô^îrituels 
écrite  par  Bakoviah  Al-Schirazi.  On  trouve  des  Auteurs  myftiques  entre  les  Mu- 
fillmans  qui  font  furnommez  Sultan  al  arefin,  lesRoys  de  la  fpiritualité,  à  caufo 
de  rexceUence  dé  leurs  penfées.  Ce  mot  Arabe,  Arefoun  &  Arefin.  qui  fignifie 
en  général ,  les  Connoiflans  &  les  Sçavans ,  eft  particulièrement  appliqué  aux  Doc- 
teurs myftiques,  à  caufe  qu'ils  s'attachent  aux  connoiflances  les  plus  fublimes,  &- 
qa'ils  pénètrent  plus  avant  que  les  autres,  dans  les  fcieuces  les  plus  fecretes. 
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ARESCH.  Ceft  le  nom  de  œluy  oui  pafle  pour  avoir  lo  mieux  fçu  macier 
un  arc.  Il  s'en  Ibrvoic  avec  tmt  de  tbrce  k  tant  d'adrefle,  que  les  meilleurs 
Archers  luy  font  comparez ,  quand  on  les  veut  loûeL  II  vivoît  fous  le  règne 
de  Mmougehier.    Foyez  ce  titre. 

ARGENIOUS  ou  AUGENIOUS,  c'eft  faint  Euçene  dont  la  fête  fe  ce- 
fcfcre  en  Egypte  par  les  Chrétiens  le  quinzième  du  mois  de  Mefri>  conjointement 
iivec  ceUe  de  Marie  fa  fille.  L'Hiftoir^  de  leurs  vies  fo  trouve  daus  la  Bibliothe- 
q[ue  du  Roy,  n'^.  792. 

ARGEVAN  ou  ARGHEVAN,  c'eft  Tarbrô  que  les  Botaniques  appellent 
^rbw  Juia,  &  que  nous  nommons  en  François  TArbre  de  Judée.  Il  fe  couvrd 
entièrement  de  fleurs  de  couleur  de  pourpre,  avant  que  de  pouflër  fes  feuilles. 
âLes  Perfans  fe  fervent  fouvent  de  cet  arbre  dans  leurs  comparaifons^  ils  donnent 
au  vin  qui  leur  eft  défendu  par  la  loy,  le  nom  d'eau  d'Argevan  par  reipeft  pour 
une  loy  qu'ils  violent  inceffamment.  Les  vifages^  de  fafran,  &  les  yeux  d*Arge- 
van,  font:  leurs  expreilîons  ordinaires  pour  fignifier  des  amants  paifionnez,  dont 
la  melancholie  eft  peinte  fur  leur  vifàge,  &  les  yeux  rouges  à  force  de  verfer 
des  larmes. 

ARGIAN.  Voyez  Arragian.  Alimed  Ben  Mohammed  Cadhi  de  Souftel*  en  It 
Province  de  Khuziftan  ou  Suziane,  excellent  Poëte  Arabe,  étoit  natif  d'Argian, 
&  fut  fumommé  Argiani.    H  mourut  l'an  de  THeglre  544,  de  J,  C.  114p. 

ARGIANIOUS  4c  Mirîam  fa  fille.    Voyez  phs  haut  Argenious. 

ARGIASB  ou  ARGIAST,  Roy  du  Turqueftan,  fik  ou  petit-fils  d'Afra* 
iiab,  fit  une  grande  irruption  dans  le  Khorafan,  au  tems  que  KiCrhta^  regnoit 
:en  Perfe  :  il  prit  la  Ville  de  Balkhe  qu'il  faccagea  9  &  il  y  tua  même  Lohorasb 
^qui  s'y  étoit  rétiré  pour  vivre  en  particulier ,  après  qu'il  eut  remis  fes  Etats  en- 
tre les  mains  de  KifchtasS  fon  fils.  Il  pouffa  encore  fes  conquêtes  plus  loin: 
'^rar  il  donna  la  chaffe  à  ce  Prince,  &  l'obligea  de  fuir  de  la  Perfe  en  la  Province, 
que  les  Perlàns  appellent  Kouheftan,  &  les  Arabes  Gebàl,  ancien  pays  des  Par- 
thés,  où  les  montagnes  &  les  défilez  le  mirent  à  couvert  des  ihfultes  de  la  Ca* 
Valérie  des  Turcs  &  des  Tartarcs  :  mais  après  quelque  tems  Asfendiar ,  fils  de 
Kifchtasb,  hiy  rendit  la  pareille,  &  le  repouffa  jiifqu'au  de-là  du  fleuve  Gihon  ou 
Amou,  où  il  fut  tué  enfin  par  î^^s  propres  fujets,  &  au  milieu  de  fes  Etats. 

ARGÎS,  Château  très- fort,  fitué  en  Mefopotamie,  non  loin  de  la  Ville  d'As 
mida,  que  Taraerlan  prit  Tan  de  l'Hegîre  7^6.  Les  tables  dé  Naflîrôddin  &  tfUi- 
lug  Begh  mettent  une  Ville  d'Argis  en  Arménie ,  &  luy  donnent  77  degrez  de 
longitude,  &  38  degrez  &  demi  de  latitude  Septentrionale. 

ARGOUN  KHAN,  ëtoît  fils  d'Abaka  5  ou  Abaga  Khan.  Il  iîicceda  dam 
l'&npire  des  Mogols  à  Ahmedkhan,  ftimommé  Nîcoudar  Oglan,  Tan  (fe  Tife» 
gire  683,  de  J.  C.  1284.  il  faut  voir  le  titre  de  fon  predôccflfeur,  pour  fçavoir 
de  quelle  manière  il  fucceda  à  cette  Couronne-  Nous  allons  vonr  maintenant  et 
qu'il  fit,  depuis  qu'il  s'en  fut  mis  en  poffeflîon.  Il  donna  la  première  charge  dt 
l'Empire  à  fiûga  qui  diipofbit  de  toutes  cbc^  «vec  un  poin^ir  prefipie  apfoiu^ 

^cham*. 
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SchamfeddînSaid,  ()tii  étotc  Prefident  du  Divan,  c'eft-à-dtre,  Chef  des  Cônf^ils 
fi)us  le  règne  d'Ahmed,  s*étoit  retiré  de  la  Cour,  &  étoit  iwow  déjà  parti  dlr 
"^ahan  pour  palTer  aux  Indea,  lorfqu'Argouri,  duquel  il  fe  défîoit,  le  fit  appeller, 

;  le  confirma  dans  fa  charge. 

Said  obéit  à  fes  ordres,  &  fc  rendit  incontinent  à  h  Cour;  maî«  Bdga  voyant 
que  fon  autorité  étoit  partagée ,  chercha  auffi  -  tôt  à  fe  défaire  de  lui.  Pour  y 
parvenir  par.  une  voye  pius  courte ,  il  Taccufa-  auprès  du  Sukan  d'avoir  donné 
du  poifon  à  Abaka  fon  pere  ;  &  ce  Prince  trop  crédule ,  ùm  examiner  la  dépofi* 
tion  des  témoins ,  ûcrifia  ce  grand  homme  à  l'ambition  de  fon  rival ^  qui  vou- 
loit  mettre  en  fa  place  un  homme  qui  dépendît  entièrement  de  lui,^ 

On  compofa  dans  ce  tems.là  plufieurs  Elégies  pour  confoler  les  peuples  fur 
h  perte  qu'ils  avoient  faite;  &  les  Hiftoriens  nous  rapportent  cette  circonflance 
de  (à  mort,  qu'au  même  tems  que  rExecuteur  entra  cnez  lui  pour  le  faire  mou- 
rii',  il  fe  purifia  par  l'ablution  ordinaire,  que  les  Mufîxlmans  font  avant  leur  prière, 
&  ouvrit  enfui  te  fon  Alcoran  pour  en  tirer  le  FcU  ou  le  bon  augure,  qu'ils  ont 
accoutumé  de  chercher  dans  ce  Livre  :  Il  y  trouva  d'abord  ces  paroles  :  Ceux  qui 
difent  à  Dieu:  Ceji  vous  qui  êtes  nôtre  Maître^  &  ceux  qui  entrent  dans  le  chemin 
droit,  ^  conforme  à  cette  créance ,  Dieu  leur  envoyé  des  Anges  qui  les  cefifolent  dans 
kurs  afflictions ,  éf  les  ajfurmt  du  Paradis  qui  leur  a  été  promis. 

Biiga  fe  trouvant  délivré  d'un  tel  Collègue ,  ne  mit  plus  de  bornes  à  fes  def- 
feins,  &. parvint  à  un  tel  point  d'autorité,  qu'il  n'y  avoît  plus  qu'un  pas  à  faire, 
pour  devenir  entièrement  Le  Maître.    Il  leva  enfin  le  mafque,  &  fe  révolta  ou  ver- - 
tement  contre  le  Sultan  Tan  686  de  l'Heçire,  de  J.  C.  laSr ,  mais  il  ne  pouflk 
pas^  6^  fortune  bien  loin  ;  car  il  fut  tué  miferaWement  au  milieu  de  fon  entreprife. 

Aprè^  la  mort  de  Biiga  ou  Boga,  un  Juif  nommé  Saadeddoulat,  Médecin  de  fa 
profeflîon,  homme  très-agreable  dans  la  converfation  j   entra  fi  avant  dans  les 
tonnes  grâces  du  Sultan  Argoun ,  que  toutes  les  affaires  des  plus  grands  Seigneurs 
de  l'Empire,  en  général,  &  en  particulier,  déçendoient  de  fon  crédit  &  de  fa  fa- 
veur.   Il  éleva  beaucoup  tous  ceux  de  ià  nation,  &  de  fa  Religion,  fans  néan- 
moins faire  rien  perdre  aux  Chrétiens  qui  étoient  auffi  fort-puiflans  dans  la  Cour 
du  Sultan.    Il  n'y  avoit  alOTs  que  les  Mufulmans  qui  fuIFent  demeurez  fans  cre^ 
dit,  &  particulièrement  depuis  la  mort  de  Said.  Ceux-cy  murmuroient  continuel 
lement ,  &  également  contre  les  uns  &  contre  les  autres.    Argoun ,  à  leur  foUi- 
citation,  avoit  ôté  aux  Mufulmans  toutes  \qs  charges  de  juftice  Se  de  finances, 
&  la  chofe  étoit  allée  fi  avant,  que  Top  les  empêchoit  d'aller  &  venir  dans  le  camp 
du  Sultan,  &  que  Ton  leur  défendit  enfin  de  paroître  à  la  Cour.    Argoun,  difent- 
ils ,  avoit  promis  aux  Chrétiens  de  convertir  le  temple  de  la  Mecque  en  Eglife ,  & 
qu'au  lieu  d'y  adorer  le  Dieu  tout-puilTant,  on  y  auroit  adoré  des  ftatuës  &  des 
images:  maïs  la  Pmvidence  qui  veille  toujours  à  la  confervation  du  Mufubnanifme , 
&  les  prieras  de»  bons  Mufulmans  empêchèrent  cette  grande  révolution  :  car  ArgouQ  ^ 
t;Qmba  malade  dans  ce  tems-ià^    Tous  ceux  qui  avoient  intérêt  à  la  confervation 
de  la  vie  de  ce  Prince,  firent  faire  beaucoup  de  prières  &  d'aumônes  dans  les 
Provinces  de  I^mpire;  Se  le  Juif  Saadeddoulat  qui  étoit  le  premier  Miniftre^ 
touché  du  repentir  de  fes  aftîons  paflees ,  envoya  des  ordres  exprès  dans  toutes 
lés  Provinces  pour  y  rétablir  les  chofes  qu'il  avoit  changées  mal- à- propos  :  mais- 
comme  l'heure  de  la  mort  de  ce  Sultan  qui  étoit  marquée,  ne  pou  voit  ni  s  avancer,  • 
ni  reculer,  les  prières ,  les  aumônes,  &  toutes  les  SHitces  démonfixations  ou  appa«< 
rmçês  de  juilice  ^  4e  pieté,  fervirent  depçu^ 
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Le  Sultan  tomba  dans  une  extrême  foibleffe;  &  il  étoit  déjà  fort  proclie  de  Ton 
agonie ,  lorfqu'il  eut  le  déplaîfir  d'apprendre  que  le  Juif  fon  favori  avoit  été  maffa- 
cré  par  fes  ennemis.  Enfin  ce  Sultan  mourut  Tan  de  l'Hegire  690,  de  J.  C.  1291^ 
&  les  Mufulmans  comptant  fa  mort  entre  les  miracles  de  Mahomet,  difent  qu'elle  fit 
refleurir  le  Mufulmanîfme  qui  avoit  reçu  fous  fon  règne  une  grande  flétrifFure. 
Khmdemir. 

'  D  y  a  d'autres  Hiftoriens  Arabes ,  tromme  Aboulfedah  qui  écrivent  que  le  Juif 
Saadeddoulat  fut  égorgé,  parce  qu'il  fut  foupçonné  d'avoir  empoifonné  le  Sultan 
fon  maître;  &  quoy  que  cette  accufation  foit  vraye  ou  fauffe ,  il  eft  certain  «que 
les  ennemis  des  Juifs,  qui  avoient  regardé  de  mauvais  œil  leur  grand  crédit,  & 
peut-être  fouffert  plufîeurs  injuftîces  de  leur  part ,  prirent  cette  occafîoii  après  la 
mort  du  Sultan  &  de  fon  Miniftre,  pour  fe  vanger  d'eux,  &  en  firent  un  grand 
maifacre. 

Ce  fut  Argoun. Khan  qui  confirma  Maflbud,  fils  de  Kaicaous,  dans  les  Etats  que 
poffedoit  la  Maifon  des  Selgiucides  dans  l'Afie  Mineure.  Ce  JMafloud  fut  le  pénul- 
tième Sultan  de  cette  famille. 

ARGOUS,  un  des  fuccefl!eurs  d'Alexandre,  félon  les  Hîftoriens  Orientaux. 
Quelaues-uns  pourroient  croire  que  c'eft  Lagus,  ou  Ptolomée  fils  de  Lagus:  car 
lès  mêmes  Auteurs  difent  qu'il  fut  furnommé  Bathalmious, 

ARIHA&ARIKHA,la  viHe  de  Jéricho.  Dia-u-Ariha.  Ce  font  les  villes 
de  Jerufalem  &  de  Tericho  qui  font  les  principales  de  la  Province  d'Arden ,  c'eft.à- 
dire ,  de  la  Terre  fainte.  Les  Orientaux  difent  que  la  ville  de  Jéricho  fut  bâtie 
par  fept  Roys  qui  y  firent  conflruire  chacun  un  mur,  &  ils  la  qualifient  fouvent 
du  titre  de  Dàr  algiabbàrin,  qui  fignifie  la  demeure  des  Geans,  &  de  Medinat  al 
balafam ,  la  ville  du  baumç ,  à  caufe  que  l'on  cultivoit  dans  fes  jardins  l'arbre 
qui  produit  catte  huile  precieufe.  I^oyez  Arden ,  &  Jofchuâ  Ben  Noun. 

ARINGIAN,  Ville  de  la  Province  appellée  Tranfoxane;  elle  appartient  à  la 
Sogd  ou  vallée  de  Samarcand ,  c'eft-à-dire ,  qu'elle  eft  fîtuée  dans .  le  pays ,  que  les 
Anciens  ont  appelle  la  Sogdiane.    Bargendl  la  met  au  cinquième  climat. 

ARIOUS  Al  mobtadà.  Arius  le  Novatair,  ou  l'Herefiarque.  Il  étoit  Prêtre 
&  Prédicateur  d'Alexandrie ,  &  publia  fon  herefie  par  un  fermon  où  il  prit  pour 
texte  ce  paflTage  du  Livre  de  la  SagefFe  :  Dieu  nCa  créé  au  commencement  de  fes 
voyes  i  &  répéta  plufîeurs  fois  que  la  Sageflfe  qui  eft  le  Verbe ,  étoit  la  première 
créature  que  Dieu  eût  tirée  du  neanc,  &  que  ce  Verbe  avoit  enfuite  créé  le  mon- 
de. Alexandre  fon  Ëvêque  luy  demanda  un  jour,  qui  nous  étions  plus  cd>ligez 
d'adorer,  ou  celuy  qui  nous  avoit  créez,  ou  celuy  qui  ne  nous  avoit  pas  créez? 
Arius  lui  répondit  :  C'eft  fans  doute  celuy  qui  nous  a  créez.  Donc ,  répliqua 
l'Evêque,  nous  fommes  plus  obligez  d'adorer  celuy  qui  eft  créé,  que  celuy  qui 
eft  incréé,  jibulf.  Ebn  Batr.  Mais  Thiftoire  d' Arius  &  de  FArianifine  eft  aiTez 
connue  par  nos  Auteurs. 

ARISTAKHAR5  le  Philofophe  Ariftarchus.  On  k  trouve  cité  dans  la 
préface  de  Giovaberi    F^  ce  titre. 

ARKTHATHLIS- 


Ei_ 
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ARISTHAT.HLIS  &  ArifthàChaHd ,  c^eft  Ariftote  IdBKîl(>rrfpIîé:,  îiiieles 
Orientaux  appellent  âuflî  par  abréviation  Ariftou.  Ben  Càffem  dit  .qu'il  étoit-fils 
très-habile,  &  qu'il  commenç-a  dès  lâge  de  lept  anà  à  apprendre  la  Grammaire,  la 
Rhétorique,  &  la  Poëfie  :  qu'  ^enfuite  il  s'attacha  à  Platon,  duquel  il  apprit  la. 
Philofophie,,  &^  fréquenta  fon  école  pendant  vingt  ans.  Son  maître  Tappelloit, 
ortlinairement  l'Efprit  ou  l'Intelligence;  &  il. profita  tellement  dans  cette  école, 
ifu'il  a  mérité  d'êd-c  mis  au  nombre  des  -Philofophes ,  quie  les  Arabes  appellent 
Elahioun  ou  Divins,  auflî-bien  que  fon  maître.    Il  fonda  cependant  une' école  à' 

ffart,  &  fes  fedateurs  furent  furnommez  Mafchaioun ,  JPeripatqtioiens*  ..H  aimoit 
ort  la  Mufiquc  &  Tes  aflcmblées  dé  gens  fçavans,  &  mourut  à  Lage'dJe  80  ans.' 

'Les  Hifloriens  Orientaux  prétendent  que  fon.  nom  en  GfCQ.fignifîe  Excellent 
en  doftrine,  &  qu'il  fut  Vizir  ou  Confeiller  d'Etat  d'Alexandre  le  Grand,  auflî-bien 
que  fon  maître.  Ils  rapportent  même  plufieurs  avis  qu'il  luy  donna ,  &  un  grand 
nombre  de  fentences  ou,  maximes,  cjont  nous  parierons  plus  bîtp.  Le  môme  Ben 
Caflem  écrit  qu'Ariflote  a  compofé  plus  de.  cent  t/raitez  fur  diverfes  matières,  & 
il  y  a  jm. livre  entre  ceux-là,  qu'il  dédia  à, Alexandre,  &  que  Vpn  ne  trouve 
point  aujourd'huy  parmi  fes  œuvres,  dont  le  titre  Arabe  eft,  Heffal  al  gaUb-u^l 
maglouby  de  la  conduite  qu'un  Capitaine  4oit  tenir  après  le  ^n,  &  après  la  perte 
d'une  bataille.  Sa  vie  &  fes  fentences,  ont  été  recueillies  dans  deux  Livres  inti- 
tulez Siajfat  &  Haougial;  mais  pour  le  premier  do  ces  deux  livres,  il  femble  que 
ce  ne  foit  que  Tabregé  de  fa  politique.  Ils  ië  trouvent  dans  la  Bibliothèque  du 
Roy,  n.  918- &  92±. 

Les  œuvres  d'Ariliote  telles  que  nous  les  avons ,  ont  été  toutes  traduites  du 
Grec,  dans  les  langues  Syriaque  &  Arabique.  Ses  principaux  Traduéleurs  font 
Aboii*Bafchar ,  lahia  Ben  Aidi,  Hpn^n  &  fon  fils  Ishac,  Mata  ou  Mati,  Abou 
lahia  Al-Merouzi,  Efcander  lahia  Ai-Nahaovi ,  Al-Farabi,  &  Alkendi.  Alexandre 
Âphrodifeen,  que  les  Arabes  appellent  Efkander  Al-Afrodizi,  &  qui  en  a  com- 
menté une  grande  partie  eii  Grec,  fe  trouve  auiC  en  Arabe,  fans  parler  d'Averroés 
&  d'Avicenne ,  qui  font  aflbz  connus. 

Al-Gazali  dans  fon  Livre  intitulé  Monkedh ,  condamne  Âriftote ,  &  tous  les 
Philofophes  Mufulmans  qui  fe  font  attachez  à  fa  doétrine,  &  nommément  Alfa- 
rabi ,  &  Avicenne  ;  de  môme  que  les  Juifs  ont  fait  le  plus  dofte  de  leurs  Rab- 
bins Moyfe  fils  de  Maiémon. 

Le  Livre  intitulé  Ekhovan  al  Safa ,  eft  auflî  rejette  pour  la  même  raifon  par 
plufieurs  Auteurs  Mufulmans ,  à  caufe  que  les  Auteurs  de  cet  ouvrage  ont  appuyé 
principalement  leurs  dogmes  fur  les  principes  de  ce  Philofophe* 

Pour  voir  quelque  chofe  de  plus  particulier  touchant  ce  Phîlofophe ,'  il  faut 
lire  les  titres  d'Ardous,  de  Darab,  &  d'Efcander. 

Le  Bahariftan  rapporte .  cette  maxime  politique  d'Ariftote  :  Qu'un  Prince  doit 
plutôt  reflembler  au  Kerkes  (efpece  de  vautour)  qui  eft  au  muieu  dé  ifaproye, 
qu^  une  proye  entourée  de  iCerkes,  c'eft-à-dire,  félon  le  même  Auteur,  qu'il 
eft  auiB  utile  It  un  Prince  de  fçavoir  tout  ce  qoi  fe  paflb  autour  de  luy,'  qu*il  luy 
eft  dommageable  que  fes  voifins  fçaèhent  fies  propres  dFaires. 


)   I 


ARKAGI  ZADEH,  Auteur  d'un  Livre  intitulé  Arhain^  ou  les  qiarante 
fâaditions,  dont  nous  venons  de  parler  cy-defllis.  Il  9  pourtant  donné  un  nom 
particulier  à  fon  ouvrage  qui  eft  Âhfan  al  hadUhy  les  plus  excellentes  Narrations 
^u  traditions. 

TomeL  II  ÀRKIDIAKOUN. 


^S<9^  AR.K:IBrA.ROUN.  .—  ARSTrUUAH; 

;  ARKIDIATCDlFNïfArcWdiacra  On  cite  fort  Ibuvent  fous  oe  tirt^,  un- 
très-fçarant  Madedn  ChrêtieD  nommé  Aibul  Khair,  frère  du  Catholique  ou  Pa»  . 
triafche  des  Jacobites.,  nommé  Ben  ou  Ebn  Al  Maffih.  Cet  Archidiacre  avoit 
encore  un.  autre  frère  nommé  Abulhaffan  Saed  qui:  fut  Médecin  du  Khalife 
Nafler  l'Abbaifide.    Ces  trois  frères  étoienç  fiis  de  liebatallah.    f^oyez  ce  titre. 

ARLA.T,  P^emierç  Trilyi  des  Turcs  O/ientaux  qui  habiten|:;au.de-là,(ittGih«i, 
qu.^e  X'Qxw-  ■  :;    ,i  , 

■  AR-M'ENIAHt    Voyez' Kxf^lnnh,    Armeri  &  Armeni.    Pfi  Anneniai, .  Les 
Orientaux  donnent  fbuyent  ce  nom  à  ceux  que  les  Grecs  &  les  Romains  ont  ap- 
pelle Parthes,  &,  particuHerprajent  aur  derniers  qui  ons  eu  tant  de  dépiêlez  avec  ■ 
les  Cefars.'  ,  royez  le  »'î):e,d'Arminiah,. 

■ARMENbu-Armenk,  ou  Armeni  DagliJj  €'eft  ainfi' que  les  Tto-cs  appellent 
le  Mont -Armenius- ou  Ormeniu*  en-Bithynieiqui  eft  affèz  prochfe  de.  la  ville- de 
Burfe.  11  y  a  dans-  Cette  montagiieJ-uâ  paffage  étroit,  que  les  Grecs  ont  appelle 
Gtifttrte,  &  que  ron-nomîne  aujourd'huy  ArmtniDsrbend^  &  tout  le  pays  d'alen- 
tour s'appelle  aufli  ^^rmmi  f^Uaietir  qu'il -ne  faut  pasconfondre  avec  l'Arménie,  - 
qpc  les  Turcs  appellent  du  même  nom.    f^oyta  plus  bas  Arfainiah. . 

,  A,R..MJ.NJAjî. ,  L'Armçnie.  Lçs  prieni;?^?,  divifent  cette  Prpvince  d'une  ma-  - 
nierç  bi'éri  diffeïeiïte.qs  CcJle  des  Occiâenûux:  cat  ils  en  font,  une  fuperleûre ,  q^  ; 
éji.  toute  coraprife  dans  le;  cinquième  Climat,  &  une  inferiqure  »  dofit  la  pjus.grarwe  - 
partie  éft.  dans  le  quatrième.  ■     -  •       " 

■  La  fuperieure  qui:  eft  la  plus  Septentrionale  eft  compriÊ,.  f^lon  les  GeOgraphoç 
AJ'abéd'.&  Perfans,  entre  les  pays  d'AlI^n^&.  de  Khozar  :  elle  enfômé  les  villes  de; 
Bâkoviêh'tSuBachu,  de  Sumachie,  &  de  Derbcnçi,  ,&  c'efl:  cçtte,  Prqvince  que  les  - 
Perfans  appellent  plus,  pa.rticuliçreraeiït  le.Schirv^n. .  ,' 

■  L'inférieure  ell  la  plijs  Méridionale,  &  on  prétend  que  les 'villes  d'Athed  ou 
Amida,  de  TaCrit,  &.  de  Malazegerd  lui  appartiennent:  On  y, comprend  aulE"  ,pr: 
tUnairement  celles  d'AkWath  ou  Khalath",  «TArgiS  ,"  &,  d'Atii,  qui  foot  iltuées  à  -■ 
peu  pris  entre  la  fui>erieure  &  l'infcri^re.        ,     ' 

'  L'opiriion  comftjpne  des  Orientaux  eft  que,  l'arche,  de  Noès'arrétaXur  la  moa- 
t«*ne  de  dioudi,  qui  eft  une  des  çrouiies  iJu^Mont  U^urus  ouGordiceus  en  Armé- 
nie, ^  cette  tradition  eft  auf.q^il^e  qicft! pays-là .paj;,p]lufi9ur5,tuftoires. qui. appro-  - 
ciïMt  foi't-'ïe  la  fable.'  '  "  '  '^    "  ;,  ■,         ]     ' 

Ce  pays  d^Arraçn^e,,  air  rire,  ^flTi^çiçnne  fartlae.  , 

Aboulftiragû  remarque  dar  afties ,  '  que  fous  Ptolemé*. 

Phila;.ldphe.,  ^n  nomrt^d  $  .  contis.  les  Grecs  ,  5f.  fonda 

i:ï:tnpir^'dçs  Ariàs;J!^e5; .  J  >  étvcâo^^UP,  un,de,leuca 

tkjys;  étt  'appelle  par  lé  û  ;,.  '  . 

ÀllAn  dont  il  eft  parlé  Uins;  comme  celuy  deBUr- 

É^Mteil'^ftî.'ies  Bourgijig;iorft' ip  iiSf:5arle'peâe*î;iei  ni  ^  ili  (létite  ,  .ni  sîtf  la 
grand?  Armetnie,  parce  qu^  :tes  Geo^apjiee  Greos  &  Latins  les  font  aflèz.  con- 
Qpitne.  Hayton  Rpy  d.AiraeniAslfeg.conDii-pa:.UajCEoifade&>.eÛ  nacomé  par 
les  Orientaux  Hatenu    foyez  ce.  titre. 


ARMOUI.  Ceft  le  fornam  dé  âeu'î  Auteiits^difftfrett^l  lié  pittnîer'èft  Abou 
MohaDamed -Ben  Ahmed  qui  mourut  [30456  de  l'Hegh-e^  &  qui  do\K  a  teiffé  un 
Livre  affez  furieux  «titulé  Edhdr  tabdilM  Jeoud  ou  <il^  Naffèni.  De  Faltei^ioni 
ou  corruption  que  les  Juifs  &  les  Chrétiens  ont  faite  dans  les  Livres  facrez.  Oh 
peut  aflez  voir  par  ce  titre  quel  avantage  donnent  aux  Mahpmétans ,  ceux  qui 
panîd  ies  Chrétiens  Mtiennent  que  les  Juifs  ont  côrioînpu  le  texte  Je  -ràncien 
ïeftament. 

Le  fécond  eft  Senageddin  Mahmouil  Béh  Abonbeôre,  qui  mourut  Tan  58^2,  ou 
trois  de  THogire.  Il  eft  Auteur  d'Afotilat  al  Cadhf ,  qui  eft  une  inflruftion  pour 
ies  Juges  >i&  xl'un  Talkhis,  ou^choliéis  fiiî  4es  Arbaitis  deFakreddin  Razi. 

ARMOUNL     %e2  Kemaleddin. 

ARN AUTH.   Les  Tares  appellent  ainfi  ua  Albanois ,  parce  ^q^ie^les  gens  dç 

TEpire  s'appellent  ainfi  exaç-memcs.  î 

'  ÀRNAUTH  Vilaietiv TEpif e  ou  r Aibam^e  qui  a  été  autfefoîs  la  principauté 
-cies  Commenes ,  de  Scander  Beg,  &  de  Jean  Càftriot  fon  père.  Les  gens  de  ce 
pays-là  paflent  parmi  les  Turcs  pour  fort  groffiers  ;  ils  ne  laîflent  pas  néanmoins 
de  faire  de  grandes  fortunes  à  la  .Cour  Qlliolnamiej  téflioin  le'Gfand  Vî^ir  Ma- 
homet Kupruli  qui  étoît  de  ces  Arnauths  >  &  qui  avança  beaucoup  fes  amis  & 
Î&&  parens  9  leiqnels  étaat  placez  dans  les  premières  charges  de  l'Empire  >  ont 
rendu  cette  nation.  ^uAre  à  Conflantinoplç.  Mahoq^t  fetond  Sultan  dés 
Othomans,  prit^  l'an  de  l'Hegire  871,  de  J.  C.  1466 ,  la  pli 


l'Albanie. 


grande  partie 


ARNAÛ'tH  Biberi,  poivre  d'Albanie.  Le^  Turcs  appellent  ainfi  le  Thym 
&  le  Bafilifc  qui  tiennent  lieu  d'épiceries  aux  Albahois.  Arnauth  Defteri^-Livre 
<l'Albanois:  c'èft  ube  taille  de  bois  qui  fert  de  mémoire  â  ceux  qui  ne  fçavent 
ni  lire  ni  écrire. 

0  * 

'  ARNAUTH  Eskenderiazî.    Alexandrie  d'Albanie.    C'eft  ainfi  que  les  Turcs 
appellent  Aies  ou  Aleflîo ,  ville  de  cette  Province. 

ARNAUTH  Kebéfi,  eft  une  6Q)ece  de  Cappe  de  Bearn,  ou  une  Mante  veluS. 

ARNAUTH I.  Un  Albanois.  C'eft  le  furnom  <l'un  grand  Jurifcoiifulte  des 
Mufulmaos ,  nommé .  Fakhreddin  HaiSàn  Ben  Manibur  9  connu  fous  le  nom  de 
Cadhi  Khan,  mort  l'an  592.  Voyez  Çadhi  Khan.  U  eft  Auteur  d'un  Comment 
taire  fur  le  Livre  intitulé  Adab  Cadhi  ^  l'Office  d'un  Juge. 

ARON.  Aaroa  Aharon*  Voyez  Haroun.  D  y  a  eu  un  Prêtre  d'Alexandrie 
x^i  a  écrit  un  fort  gros  livre  de  medeqne^  que  l'on  trouve  en  Syriaque  fous  le 
titre  de  Kenafch  ou  Kenafchah  qui  figniiSe  lu.Crefor)  ou  des  Pandeâes.  JQ  vivoit 
^u  tems  de  r£mpereur  Heraçlius.  Cet  ouvrage  a  été  depuis  trakhiit  en  langue 
Arabique,  par  un  Médecin  JuiT  nommé  Maffergiuhé^  ft)us  leKhalifat  deMarvafi 
rOmmiacle^  qui  régna  Van  ^4  de  l'Hegire,  de  J.  C  683. 

ARÔÙÔAH.  Èhfa  Ârotibah  al  Harrani,  Auteur  d'un  Tarikh  ou  hifloiw 
^nérdle. 

lia  ÀROUDHÏ 


%St  AROUDHL  -.^r^  ARS  ANt 

,  AROU0HI  on  Acouzl    Fuyez  Nazami  &  Mahali.       - 

ARRA'F.  Abdalnafî  Adib  eft  communément  appelle  Ben  Airàf,  &  fiimom- 
mé  Al-Medefli,  parce  qu'il  étoît  natif  de  Medine.  Il  eft  Auteur  d'un  Livre  intî-  - 
tulé  Egtena  fi  fchàn  mon  iakna.    Voyez  ce  titre.-. 

* 

ARRAGIAN>  Ville  4e  la  Province  de  Khuziftan  ou  Sufiane,  que  quelques 
Géographes  attribuent  'pourtant  à  celle  de  Fars  ou  Perfe  proprement ,  dite.  Elle 
n'eft  éloignée  de  la  mer  quç  d'une  feule  journée.,  &  fon  terroir  eft  très-fertile 
en  palmiers  &  en  oliviers.,  Ulug  Beg  &  Naffir  eddin  lui  donnent  86  degrezj 
30  de  longitude,  Se  35  degrez,  30  de  latitude  Septentrionale.  Elle  eft  compriiè 
dans  le  quatrième  Climat. 

_  ARRAN,  nom. d'un  petit  pays,, que  quelques  Géographes  comprennent. dans  •: 
TArmenie  ;  les  autres  en  font  une  Province  particulière ,   qu'ils  placent  entre 
FAdherbigian  &  le  Gurgiftan,  c'eft-à-dire,  entre  la  Medie  &  la  Géorgie,  partie 
dans  le  quatrième  &   partie  dans  le  cinquième  Climat,    l^s  tables  d'Ulugbeg  &  . 
de  Naffireddin,  attribuent  à.  cette  Province  les  villes  de  Mokan  ou  Mogan,  de 
Berdaa,  &  de  Gi'ançarah. 

-  AR:R  AS,  &  At^.    Ben  Aras  eft  Auteur  d'un  Livre  qui  traite  dé  Téxceiréncei 
&  de  la  préférence  des  deux  nations  Arabe  &  Perfienne.  \ 

C'eft  auffi  le  nom  du  fleuve  Araxes,  que  quelques-uns  appeHent  auffiArfinasi 
Pendsurt:  que-Cofroes  écoît  aux  environs  de  Conftantinople ,  &  încommodoit  extrê- 
mement cette  ville,  Hêraclius,  pour  fë  délivrer  des  mams  d'un  fi  puiiTant  ennemi^ 
promît  de  lui  payer  une  fomme  très-confiderable.  Sur  la  foy  de  cette  promefiè 
Cofroes  le  laifla  fortir  de  Conftantinople,.  &  lui  permit  de  palfer  en  Afie,  poiff  y  - 
lever'  cet  argent  ïilr  fes  fujets.  .Mais  Heracliu^ ,  au  lieu  dé  fatisfairè  à  fa  .parole;| 
l'employa  àJevér  une'grôfle  armée  de  Kbôzariens ,  Zuîriéns,  &*  Abkhazes  avec 
laquelle  il  entra  dans  les  Etats  de  Cofroes^  &  y  fit  un  fort  grand  dégât. 

Cofroes  ayant  appris  ces  nouvelles,  marcha  vers  le  fleuve  Aras  ou  Ares  pour  - 
lui  en  difputerle  paflage  ,  &  empêcher  fa  retraite.:  Heraclius^fe  voyant  le  pailage  - 
fermé,  ufa  d'un  ftratageme  pour  fe  l'ouvrir  ;  il  fit  jetter  beaucoup  jde  fumier  à  k  •: 
tête  de  la  rivière ,  qui  defcendoit  jufqu'au  gué  où  Cofroes  l'attendoit.  Ce  Prince  . 
crut-alors  que  l'armée  des-C^ecs  étoit  campée, au ;tifeft, d'Où  Je  fumier,  defcendoit,  . 
ôc  que  leur  deffein  étoit  de  pafler  la  rivière  en  cet  endroit.  Cette  penféejui  fit  - 
quitter  fon  pofte  pour  aller  côupper  le-chemin  à  HeriacKus.  Celui-ci  cependant 
n'avoir  fait  aucun  mouvement ,  &  pafFa  ainfi  fans  aucune  refiftance  au  gué  que 
fon  ennemi  lui  avoît  abandonné.    Nighiarijlan., 

A  RSA  NI.  C'eft  Arfenîus,  lequel  ayant  fui  de  Conftantinople  pour  éviter  - 
là  coleré  d'Accadiùs,  qu^lavpk  fait  châtier  pendant  qu'il  étoit.  fon  maître,  fe 
retira  d'abord  en  Alexandrie,  d  c*^  il  (palfe  à  16' vallée  bu  defert  de  Hobaib  auprès  . 
de  Tariîouth^  &  demeura  dans  le  Monafterè  appelle  Askith.'  Quejque  lems  après 
Arcadîus^  ayant  reconnu  le  mérite  de  ce  perfènnage,  Teùvoya,  prier  de  retourner  â 
Canftantinaple ,  pour  inftruîre  fon  filsTheodbfé  le  Jeune:  mais  Arfèhius  s'excufa 
de  cet  employ;  &  pour  être  encore  plus  fnconnu  aux  hommes,  il  quitta  fon  Mo- 
nafterè d'Askit.h,.&  s'enfonjra  plus  avant  dans  le  defert.  Etant  arrivé  à  la  faijQte 
TOontagne  de  Mokatha-n  vis-à-vîs  Ue  Thôra  en  la'Thebaïde,  il  s'y  enferma,  & 
y  mourut  trois  ans  après.  L'Empereur, Arcadius  fit  bâtir  fur  fon  fepuïcre  un 
'-•  >         V  :  Monafterè. 
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Hônaftèfe  qui  porté  fon  nom  :  maïs  on  l'appelle  aujourd'hiiy  plus  communément 
Deir  al  Coffair^  ou  le  Monaftere  de  Coflîr.  Coflair  ou  Coffir  eft  un  Port  de  la 
mer  rouge  où  Ton  s'embarque  pour  pafler  d'Egypte  en  Arabie.  Quelques-uns 
croyent  que  c'eft  l'ancienne  Ville  de  Coptos/. 

A  RSA  NID,  Bou/gade  du  territoire  de  la  Ville  deMerou,une  des  capitales 
de  la  Province  de  Khorafan. .  Mahommed  Ben  HouiTain,  Auteur  d'un  Livre  intitu- 
lé OJfoul^  Points  fondamentaux  du  Mufulmanifme ,  eil  furnonmié  Ai'ianidi ,  parce 
qu'il,  étoit  natif  de  ce  lieu.  Cet  Auteur  mourut  l'an  de  THegire  512.  Il  y  a  auffi 
un  Arfanîdi  qui  eft  peut-être  le  même  que  celuy  dont  il  eft  queftion,  qui  a  com-- 
ppfé  un  de  ces  Ouvrages  que  l'on  nomme  AmalL    l^oyez  ce  titre.  . 

.  ARSCH,  fignifie  en  Arabe  le  Trône  de  Dieu.  Lès  Mufulmans  dîfent  que 
Dieu  a  deux  trônes.  Le  premier  porte  le  nom  d'Arfch ,  &  n'eft  autre  chofe 
que  le  ciel  Empyrée,  qui  eft  le  trône  de  la  gloire  &  de  la  majefté  de  Dieu.  Ils 
appeUent  le  fécond  Corfî  qui  eft  proprement  fon  tribunal,  où  il  prend  connoif- 
fance  des  chofes  d'ici  bas ,  &  fur  lequel  il  doit  juger  tous  les  hommes.  Quand 
Mahomet  parle  de  la  création  du  premier  qu'il  appelle  jirfch  Adhim ,  le  grand 
Trône  par  excellence ,  il  dit  que  Dieu  le  pofa  fur  les  eaux ,  &  que  Dieu  fit  des 
efforts  pour  le  produire.  Nous  avons  remarqué  dans  le  titre  de  l'Alcoran  que 
•c'eft  un  des  paflages  que  les  Interprètes  de  ce  Livre  difent  contenir  une  expref- 
fion  fort  dure ,  &  dont  le  vray  fens  eft  difficile  à  trouver  pour  ner  pas  offen- 
fer  la  toute-puiffance  de.  Dieu.  Mais  1  ouvrage  de  ce  trône  eft  fi  merveilleux  ^ 
qu'il  a  fallu  dés  termes  extraordinaires  pour  en.  exprimer  la  grandeur*  Voici  • 
l'idée  qu'ils  en  donnent  aux  elprits  groffiers.  '- 

Ils  difent  donc,  fuivant  les.traditiions  qu'ils  appellent  authentique^ ,  qUé  ce  trôné  ' 
eft  foûtenu.  de  huit  milles  colomnes  d'une  matière  dont  la  nature  &  le  prix  font 
inconnus;  que.  l'on  y.  monte  par  trois  cens  milles  degrez;  &  qu^il  y  à  entre  cha- 
que degré  un  efpâce  dé  trois  cens  milles  ans  de  chemin ,  &  que  chacun  de  cet 
e^aces  eft  rempli  d'Anges  rangez  par  efcadrons.     Entre  ces  Anges  il  y  en  a 
qui  font  deftinez  pour. porter  ce  trône;  c'eft  pourquoy  on  les  appelle Hameloun  ' 
al  arfch ,  &  on  leur  donne  auffi  le  titre   de  Mocarrebôun ,  d'Anges  les  plus 
proches  de  la  majefté.  du  Très^Haut.  -  Mais  voyez  le  titre  de  Afalaicah  qui  font  - 
les.  Anges. 

ARSCHAC  ou  ARCHEC,  c'eft  celuy  que  les  Hlftoriens  de'Perfeont  nom-  - 
mé  Afchek,  &  les  Grecs  Arfaces,  duquel  font  defcendus  les  Roys  des  Parthefi 
furnommez  Arfacîdes.    Les  Perfans  rapportent  la  dynaftie  de  ces  Roys  à  celle 
des  Asldianiens  aufqiielslls  donnent  auffi  ie  nom  de  Molouk  Thavaif ,  Roys  des  • 
nations.    Arfchai:  ou  Arfaces  qui  fe  révolta  contre  les  Grecs  fous  le  règne  de 
Ptpleméé  iPhiladelphé ,  étoit  natif  d'Arménie ,  &  avoit  les  principales  forces  de  ' 
fon  Etat  date  ce.  pays-là.    Foyez  Arminiah.  • 

"    ARSLAN.    Voyez  Alp  Arilan.  . 

■ 

ARSLAN  Béh  Thogrul  étôit  fils  de  Mohammed,  &  petit -fils  de  Malec  - 
Schah.  Il  fut  furnommé  Aboul  Modhaffer  Zeineddin ,  &  fucceda  à  Soliman  Schah  ; 
qui  n'avoit  régné  que  fix  mois  l'an  de  l'Hegire  55$^  &  de  J.  C.  1160.  Il  eft  ' 
le;  treizième  Sultan  de  la  race  des  Selgiucides  qui  ont  régné  en  Perfe.    Les  Hîfto- 
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ririens  l'appdSent  ordihiairemelit  Malek  Arilao.  On  le  pÉDcltma  Sulfcaii  tlaœ  h 
ville  dfc  Hatoadan  par  les  confeils  de  TAcabek  UdigÛz  :  mais  dès  le  commence- 
'OMiC  de  fan  règne  Kimar,  Gouverneur  d'Upahan,  &  Enbançge,  Gouverneur  de 
Rei ,  fe  révoltèrent  contre  lui ,  rctonn<Mflant  un  de  fes  coufins  nommé  Moham:- 
med  Selgiukfchah  pour  Sultan,  &  le  prenant  avec  eux  à  la  tête  d'une  grofle 
armée,  ib  marchèrent  Vers  Ramadan. 

Arflan  ne  les  attendit  pas  ;  il  alla  au  devant  d'eux  jufqu'à  Calvin ,  &:  leitr 
livra  bataille  aux  environs  de  cette  ville.  La  viftoire  tourna  de  fon  côté  4  •  car 
te  nouveau  Sultan  fut  tué  dans  le  combat ,  &  Kimar  avec  Enbanege ,  furent 
contraints  de  s'enfuir  à  Rei ,  où  ne  fè  trouvant  pas  en  fureté,  il  leur  fdlut  païF* 
fer  jufques  dans  la  Province  de  Mazanderan.  Arflan  n*eut  pas  plutôt  ânî  côCDe 
guerre,  qu'il  &  trouva  enveloppé  dans  une  autre. 

X.e  Prince  des  Abkhaz  qui  étoit  Chrétien,  &  qui  avoit  fes  Etats  entre  h'Geor- 
^ie  &  la  Circaflîe,  entra  dans  la  Province  d'Adherbigian ,  &  ravagea  le  plat  pay^ 
julbù'aux  portes  de  Cazvin.  Arflan  tourna  fes  armes  viftorieufes  contre  fui,  A 
le  battit  auprès  du  fort  château  de  Câk,  qu'il  avoit  pris  &  fortifié.  Ce  châteati 
dura  peu  de  tems  entre  les  mains  des  Abkhaz  après  ce  combat  :  car  le  Sultan 
l'ayant  aflîegé,  le  prit  de  force,  &  le  fit  rafer. 

Sur  la  fin  de  Tannée  559 ,  Arflan  fît  le  voyage  d*Ifpahan.  L'Atabek  Zenghi 
Salgari  qui  commandoit  dans  cette  ville ,  vint  au  devant  de  lui ,  &  lui  prêta  fe 
ferment  de  fidélité  :  Le  Sultan  le  confirma  dans  fon  Gouvernement ,  dont  il 
étendit  même  les  limites  jufqu'à  la  Province  de  Fars. 

L'an  561  ,  Enbanege  qui  s'étoit  Cantonné  dans  la  Province  de  Mazanderan, 
..comme  nous  avons  vu  cy-defllis ,  fit  alliance  avec  le  Roy  de  Khovarezm ,  &  ob- 
tint de  luy  un  puiflànt  ïecours  avec  lequel  il  entra  dans  la  Province  nomméb 
riraque  Perfienne,  &  vint  fkccager  les  environs  des  Villes  d'Abher,  &  de  Cazvin: 
mais  Arflan ,  accompagné  de  T Atabek  Ildfghiz ,  tomba  defius  lui  à  Timpourvû ,  & 
avec  ta&t  de  forces ,  qu'il  l'obligea  de  prendre  une  féconde  fois  la  fuite  vers  la 
Pravince  d'où  il  étoit  parti. 

L'an  563  ,  Enbanege  fît  une  autre  entreprife  fur  la  ville  de  Rei.  Le  Sultaft 
Arflan  fe  contenta  pour  lors  d^envoyer  Mohammed  fils  d'IIdighiz ,  pour  le  com- 
i>attre:  mais  les  troupes  de  ce  Général  ayant  plie  devant  celles  d'Énbanege,  11- 
dighîz  fon  père  fut  obligé  de  marcher  luy-même  pour  rétablir  les  aflfaires  du 
Sultan  qui  étoient  un  peu  déconcertées. 

.  Bdighiz  étant  arrivé-  en  la-  ville  de  Rei,  il  fe  fit  plufîeurs  propofîtions  d'accom- 
modement, &  de  reconciliation  de  part  &  d'autre.  La  negotîation  fut  conduite 
4i  heureufement ,  qu'il  fiit  enfin  flâpulé  &  conclu  qu'Enbanege  viendroit  accom- 
pagné d'Udighiz-,  faire  fes  foûmilHons ,  &  rendre  fes  refpeéls  au  Sultan  :  mais  il 
arriva  que  (uuis  la  nuit  qui  devoit  précéder  le  jour  de  cette  entrevue,  Enbanege 
fut  tué  dans  fon  logis ,  &ns  que  Ton  pût  apprendre  dé  quelle  part  venoit  ce 
coup  inopiné.  Auffi-tôt  que  le  Sultan  en  eut  appris  la  nouvelle ,  il  donna  te 
Gouvernement  de  Rei  &  de  fes  dépendances  au  fils  d*Ddîghi2 ,  lequel  époufa  bien- 
tôt après  la  fille  unique  d'Enbanege  :  De  ce  mariage  naquit  un  fils  nommé  Cut- 
luk  qui  fut  furnommé  Enbanege  du  nom  de  fon  ayeul  matemeL 

L'an  5689  là  mère  du  Sulân,  PridcefîTe  d'une  grande  vertu,  mourut  dans  la 
liAaifon  d^Ildighiz ,  &  ce  gra&d  homme  la  fuivit  bientôt  après.  Le  Sultan  qui 
lut  fenfiblement  touché  de  la  mort  de  la  mère ,  &  de  la  perte  qu'il  faifoit  d'un 
auffi  graod  Qq^fiûœ,  &  d'un  ai^  âdele  &rvi£eiir  g^u'étoit  Ildighiz^  ne  fut  pas 

long- 
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lofîg-tems^  fans  tomber  malade  de  langueur:  il  traîna  poartBht  jdli}u*Au  commun* 
cernent  de  Tannée  571 ,  qu*il  mourut  âgé  de  43  ans ,  dont  il  en  avoit  régné 
environ  quinze*    Cétoît  un  Prince  non  fëulcntent  vaillant  &  généreux-,  mais- 
auffi  patient  &  débonnaire ,  à  un  tel  point  qu'il  ne  foulFroit  jamais  que  Ton  par- 
lât irial  de  quelqu'un  en  fa  préfence.    Khende^mr; 

ARSLAN  Schah  Ben.  Mallbud,  douzième  Sultan  de.  la  dyœftie  des  Gazne-' 
vides  y  ibcceda  à  fofi  père  MalToud  troifiéme .  du.  nom  y  Sultani  à»  la.  même  race 
Où  idyjfiaftie.    MafToud  avoit  époufé  la  feeur  de  Saitgiari  Sultan  des  Selgiucides  9 . 
de  laquelle  il  avoit  eu  deux  enfans,  lun  nommé  Arflan  Scbah,  &  Tautre  Baha« 
rwi-Sdiali.    Ce  'Erinœ, âant  mort  Tan  de  IH^ire  508 ^  de  Ji  C.  11 14,  Arflaa 
Schah 9  Ton  fils  aîné,  prit  poiTcflîon  dea  Etats  de  Ton  petie.,  faiss^  riea  doiUK^r  à, 
Baharam  Schah  fon  cadet.    Celuy-ci  ne  pouvant  foufFrir  de  fe  voir  fans  partage , 
fè  reSftigià  auprès  de  fon  onde  maternel  Sangîar,  qui  poâTedeît  défar  une  partie  de 
k  grande  Province  du  Kfaorafàn,  dont  les  Gaznevides  avokgnt  étié  d^oûilles  paît) 
les  Selgiucides. . 

Sangiar  le  protégea,  &  luy  donna  une  armée  pour  faire  la  guerre  à  fon  frère. 
Baharam  entra  avec  cette  armée  dans  la  Province  de  Gazna,  fe  rendit  maître  de 
la  ville  capitale ,  &  obligea  fon  frère  à  prendre  la  fuite ,  &  à  lui  céder  la  couron-  • 
ne:  mais  Tarmée  des  Selgiucides  ne  fut  pas  plutôt  retirée^  qu'Arflan  fe  prefenta 
devant  la  Ville  de'  Gazna ,  &  contraignit  fon  frère  de  fè  retirer  une  féconde 
fois;  auprès  de  Saqgiar* . 

Le  Sultan  n'abandonna  pas  fon  neveu  ;  car  if  fe  mit  lui-même  en  campagne,, 
donna  bataille  à  Arilan ,  le  défît ,  &  le  fît  prifonnier.    Baharam  après  cette  viéloire 
demeura  paifîble  pofFefleur  de  la  couronne  des  Gaznevides  ;  &  fon  frère  mourut 
bientôt  après  dans  fa  prifon  Tan  de  THegire  512,  après  un  règne  de  quatre  ans.  ' 
Quelques  Hiftoriens  veulent  que.  fa  mort  fut-  avancée  par  les  ordres  de  foo  frère.  • 
Khondemir. 

ARSLAN  Schah,  fils  de  Kérman  Schah,  fils  de  Caderd , cinquième  Sïxltan 
d,e  la  dyoaitie  des  Selgiucides  dans  la  Province  de  Kerman,  fucceda  à  fon  neveu 
Il?an  Schah,  pendant  la  vie  duquel  il  fe  tint  caché  dans  la  boutique  d'un  Cor- 
donnier, pour  ne  pas  tomber  entre  fes  mains;  mais  lorlqu'il  apprit  qu'il  avoit 
éfà  tué,  il  fe  fitconnoîtxe,  &  fut  proclamé  Sultan  du  confentémenf  général  de 
tous  les  grands  du  Royaume^  Tan  de  THegire  494,  de  J.  C  iioo.  Les  Selgiuci- 
des de  Perfe  fes  parens  qui  avoient  donné  beaucoup  de  pdne  à  fes  predeceilcurs , 
n'oferent  pas  Tattaquer.  C'eft  pourquoy  il  joiiit  d'un  règne  fort  paifible  pen? 
d«nt  l^efpacede  4^  ans,  &  laiilk  fa  couronne  à  Mohammed  fiirnommé  Nfo- 
gKÎathedkliA  foa  fila,  qui. lui  fucceda  Tan:  de  l'Hegire   536,  &  de  J.  C.  ii4i* 

ARSLAN  Kufchai,  place  forte  aflSég  proche'de:  la  Ville  de  Cafbîn,  de  la- 
q^l^lle  quelques  trouf^es  de  voleurs  &  bandits  fe  rendirent  lés  maîtres  :  mais  ils 
e^  furent  ch^iXea  par  le^  Çultan  Tagafche«    Voyioi  U  titre  ^Takafeh  w  Tàgafch. 

^ARTAK  &  ARTOK,  qu©  Ton  prononce  auflî  Ortok.  Montagne  du  pays 
dé  Tùrqueftan ,  vis-à-vis  de  laquelle  il  y  en  a  une  autre  nommée  Gurtak ,  &  c'eft 
e^re.  ces  deux. xnoncag;aes  que  la.ville.daCaracoum  eft  fîtuée.    l^oyez  Cara  Khan.  • 

^jCêft  du  nom'  de  cette  montagne  que  la  fâmîUé  d*Artak  ou  d'Orfoi  a  pris  fbn 

origine.  • 
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origine.  TogruI  Beg ,  furnommé  Hgari  ou  Lgazi,  fiis  d'Ortok,  &  père  de  SoB- 
man ,  fe  rendit  maître  d'une  grande  partie  de  la  Syrie  fous  le  KhabTat  de  Moftar-  ^ 
fched,  Tan  de  l'Hegire  512,  de  J.  C.  iiiS.  Ben  Schonah  remarque  qu'en  Tan 
511  de  l'Hegire,  dans  lequel  le  Sultan  MalekSchah  mourut,  les  liabitans  d'Alep 
craignans  les  Francs,  fe  mirent  entre  .les  mains  d'Ilgari  fils  d'Artok,  Seigneur  de 
.  Mardin ,  lequel  leur  envoya  Timurtafch  fon  fils  pour  les  gouverner  j  &  qu'en 
Tan  513,  le  même  Ilgari  défit  les  Francs  auprès  d'Alep. 

Les  deicendans  d'Artak  ou  Ortok,  que  Ton  peut  nommer  Artakides  ou  Orto- 
kides ,  n'ont  pas  pafFé  la  troifîéme  génération  dans  Alep.  ^On  trouve  outre  Ti- 
murtafch, fon  fils,  &  fon  petit-fils  Soliman ,  un  neveu  nommé  Badreddoulat,  & 
un  Balak  fils  de  Baharam,  fils  d'Artàk,  lequel  ayant  été  tué,  Aklankar  Borfaki^ 
&  enfuite  les  autres  Atâbeks  s'en  faifirent. 

ARTAHASCHT.  Ceft  ainfi  que  les  Chrétiens  Orientaux  appellent  les  Roys 
de.Perfe,,que  les  Grecs  &  les  Latins  ont  nommé  Artaxerxes:  car  les  Mufulmans 
leur  ont  laiOTé  leur  véritable  nom  Perfien  d'Ardfchir. 

ARTHOUS,  eft  le  même  qu'Ardous,  à  fçavoh:  Aridœus,  frcre  d'Alexandre, 
Vûyet  fin  titre. 

.ARUAN  ou  ERI VAN,  Ville  d'Armeiiîe.    Foyez  Erivan. 

ARUEND  Schah,  Père  de  Lohorafb,  quatrième  Roy  de  la  féconde  dynaftie 
de  Perlë.,  appellée  la  dynaftie  des  Kaianiens^,  ou  Kaianides. 

ARZALROUM.    Voyez  Arteroum. 
A^IZENK  ou  ARZENG.     Voyez  Erteiik, 

ARZENGA'N  ou  ARZENGIA'N,  Ville  de  la  Province  de  Roum  ou 
;Romaine  en  Syrie ,  qui  eft  fituée  à  38  degrez  de  latitude  Septentrionale ,  mais 
pour  fa  longitude  Naffireddin  lui  en  donne  74  &  Ulug  Beg  76.  Cette  ville  ap* 
partient  plutôt  à  l'Arménie ,  &  fut  prife  par  les  Mogols  ou  Tartares  Tan  640 
de  l'Hegire,  de  J.  C.  1242,  après  la  défaite  de  Kaikhofrou ,  fils  d'Aladin  le  Sel- 
giucide ,  auflî-bien  que  les  Villes  de  Sebafte  &  de  Cîefarée.  SoUman  Schah ,  ayeul 
d'Othman,  fondateur  de  l'Empire  des  Othomans,  fit  fon  premier  fejour  dans  cette 
. ville ,  après  avoir  quitté  celle  de  Mahan  dans  la  Tranfoxane,  fon  pays  natal. 

ARZEROUMouERZERODM,  nom  corrompu  d'Arzakoum ,  quifignîfie 
.en  Arabe,  Terre  des  Romains  ou  des  Grecs.  Cette  ville  eft  fituée  dans  le  pays 
de  Roum ,  ou  plutôt  fur  les  confins  de  l'Arménie  &  de  la  Cappadoce ,  à  77  de-  - 
grez  de  longitude,  &  39  degrez,  40  de  latitude  Septentrionale.  Ceft  la  dernière 
ville ,  k  ce  que  l'on  prétend ,  de  tout  l'Empire  Grec ,  qui  ait  fubi  le  joug  des 
Arabes  dans  la  conquête  qu'ils  firent  de  ce  pays -là.  Elle  fut  prife  d'aflaut  fur 
ceux-ci  par  les  Mogols  l'an  639  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1241  &  tous  fes  habitans 
furent  ou  tuez,  ou  menez  en  efclayage. 

Les  Empereurs  Othomans  la  poflêdent  aujourJhuy ,  &  en  ont  fait  leur  place 
frontière,  contre  les  Etats  du  Roy  de  Perfe. 

X«es  Grecs  modernes ,  comme  Cedrenus  &  autres.,  nomment  cette  Ville  Artzé5 


ft  quelques  Géographes  Arabes  lui  donnent  le  nom  d^Arzen  alroum.    Nos  voyâ« 
feurs  l'appellent  Erzeram,  &  la  placent  mal  dans  TAflyrie. 

ARZOVI,  Surnom  d'Aboul  HafTan  Ali  Ben  Dhaferi  qui  prend  la  qualité  de 
Vizir  9  &  mourut  Tan  (^23  de  THegire.  Il  nous  a  laiiTé  un  ouvrage  qu'il  a  intitulé 
jî£'âs  al  Siaffkty  les  fondemens  de  la  politique. 

ASBA'B-u-aIamàt-u-ala£idt,  Livre  de  Médecine  pratique ,  qui  contient  les  eau- 
fes,  les  fignes  &  les  remèdes  des  maladies >  compofé  par  Mohammed  Ben  Ali>  Ben 
Omar.    Il  eft:  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^.  pdi. 

ASBA'B-ou-alamat)  &c.    Autre  Livre  fur  la  même  matière,  compofé  par 
U  eft  dans  la  même  Bibliothèque,  n\  960. 


ASBA'B  Al  Nozoul,  Livre  compofé  fur  les  caufes  &  les  fujets  pour  lefqueb 
chaque  verfet  de  TAlcoran  a  été  envoyé  du  ciel  félon  la  folle  croyance  des  Mu* 
fulmans.  Un  Seifeddin,  fumommé  Afbarekini ,  a  traduit  cet  ouvrage  de  TArabe 
en  Perfien. 

ASBANIKET  ou  Banaket  Ville  de  la  Province  Tranfoxane,  qui  eft  deê 
dépendances  de  celle  d*Effigiab,  d'où  elle  n'eft  éloignée  que  d'une  journée* 
Quelques-uns  la  mettent  dans  la  juridiâion  de  celle  d'CXrufchna ,  qu'elle  a  au 
Couchant.  On  luy  donne  po  degrez ,  30  de  longitude ,  &  40  de  latitude  Sep«^ 
tentrionàle. 

Dans  la  guerre  que  le  Sultan  Mohammed  Khuarezm  Schah  fît  avec  Kufchlek, 
Roy  des  Tartares  du  Ôra  Cathai ,  il  fut  ftipulé  entr'eux  que  fi  l'armée  du  Sul- 
tan entroît  la  première  dans  le  pays  de  Kurkàn ,  les  Villes  de  Cafchgar  &  de  Kho- 
tan  lui  demeureroient  :  mais  que  fi  Kufchlek  entroit  avec  la  fienne  le  premier 
dans  les  Etats  de  ce  Sultan ,  il  demeureroit  paifible  poOTeifeur  de  tout  le  payr 
qui  s'étend  depuis  le  Cathai  ju(qu'à  la  rivière  d'Asbaniket. 

ASCHA'B.  C'eft  le  fumom,  ou  plutôt  le  titre  &  la  qualité  d'Ebn  Beithir^ 
Auteur  de  plufieurs  ouvrages  fur  la  Botanique:  ce  mot  fignifie  Botanifte  ou 
Herborifte.    Foyez  ks  titres  de  Beithàr  &  de  Mogni. 

AS  CHAIR.  Mohammed  Ben  Ali  Ben  Afchaîr,  natif  d'Alep,  mort  Tan  /Spj 
Auteur  d'une  hiftoire  de  Kennaferin,  Ville  de  Syrie,  qu'il  a  intitulée  Tag  al  Nefrin 
fi  tarikh  Kennaferin.  Ce  titre  fignifie  Couronne  d'Eglantier  fur  l'hiftôire  de  la 
Ville  de  Kennaferin.  Nefrin  &  Nifiin  en  Arabe  &  en  Perfien,  fignifie  la  plante 
que  les  Grecs  ont  appellée  Cynorrhodos  ou  Cynosbatos ,  &  les  Latins  Rofa  ca^ 
nina^  &  Rubus  caninuSy  dont  la  fleur  &  la  feuille  font  odoriférantes.  Les  Poè- 
tes Arabes  &  Perfiens  en  font  grand  état:  car  ik  en  tirent  fouvent  des  compa- 
jsifons ,  ce  qui  peut  faire  croire  que  ce  buîflbn  a  dans  fOrient  des  qualitez  plus 
exquifes,  que  celles  de  nôtre  Eglantier  commun. 

ASC  H  A' RI,  Surnom  d'un  des  plus  célèbres  Dofteurs  entre  les  Mufulmans. 
Il  fe  nommoit  Aboul-HafiTan  Ali  Ben  Ifinaël,  &  étoit  de  la  race  d'Abou  Mouflâ 
Al  Afchâri,  duquel  il  a  pris  le  fumom.  Ce  Dodeur  étoit  d'abord  de  la  Sefte 
de  Schafei:  mais  il  fit  dans  la  fuite  une  école  à  part.  Il  mourut  à  Bagdet  l'an  324, 
ou  félon  quelques-uns,  l'an  329  de  l'Herire,  qui  eft  le  940  de  J.  C.  &  on  l'en- 
terra fort  fecretement,  ^e  peur  que  les  Hanbalites  qui  étoient  d'une  ieâc  oppofée 
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J5«  ascha'rioitn; 

I  Ca  fîenne  ,  &  fort  puiflànte  alors  dai»  la  ville,,  ne  le  fif&at  déterrer  Ga  fe  fôupw- 
çon  d'impiété  dont  lia  l'accufoient.  La  caufe  de  ce  foupçon  fut  qu'Aichdri  foût*^ 
noit  que  13ieu  n'agilToit  que  par  des  loix.générales,  qu'il  avoit  établies,  &]es  IJan- 
balites  croyoient  au  contraire  que  Dieu  agiflbit  toujours  par  des  rolontez- particu- 
lières, &  faifoit  toutes  chofes  pour  le  bien  de  chaque  créature.. 

Afchdri  eut  fur  ce  fujet  une  grande  conteftation  av^c  Abou  Alî.  Haiian-,  fôft 
&eau-pere,  qui  étoît  de  la  lèéle  de  (fenbal,  &t  lui  propoià  le  cas  de  trois  enfms, 
dont  Dieu  prend  l'un  dans  fon  bas  âge ,  &  laifïè  vivre  les  deux  autres  jufqu'à 
Fdge  de  raifon ,  auquel  étant  arrivez ,  l'un  devient  fidèle  &  l'autre  infidèle  ?  Haiian 
lui  répondit:  Dieu  a  pris  le  premier  de  ces  enfans,  parce  qu'il  prévoyoit  peut- 
être  qu'il  tonrfîeroit  «kns  l'infidélité  ;  mais  lui  répliqua  Afchari  :  Un  des  deux  qui 
retient  au  monde,  y  tombe:  C'ell,  dît  ïkiiai,  que  Dieu  le  deftinoit  k  la  gltàre: 
mais  qu'ufiujt  de  fa  liberté,  lorfqu'il  a  été  plus  avancé  en  âge,  il  n'apascorre- 
ijjondu  au  deflein  de  Dieu  fur  lui.  Afchin  repartit  fur  cela  à  fon  beau-perei. 
Vôtre  réponfe  ne  me  ûtisfait  pas:  car  par  la  même  raifon  que  Dieu  a  pris  le  pre- 
mier de  ces  enfans ,  il  pouvoit  prenifre  aufll  celui  qîli  eft  devenu  iimdele ,  s'U- 
eût  voulu  procurer  fon  bien. 

Haiian  fe  trwwant  trop  prtffiS  pat  ftm-  gendre ,  hù  dit  :  Vôtre  r^dnneraent 
dl  une  tenution  du  Démon  ,  &  Afchdri  irrité  de  cette  injure ,  lui  répondit 
bmfiïuenïent:  L'afhe  du  Scheik  eft  à- la  pwte,  c'ell-à^dire,  pour  jparler  plus  hon«- 
nêtement,  la  dtfpute  efV  fioie- 

L' Auteur  des.  Maovakef  ou-  ftations  rapporte  cette  hiftbire  un  peu  differem* 
mentî  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,,  eft  que  les  Afchariens  ont  été  toujours  op- 
pofez  aux  Motazales ,  qui  Ibnt  Ibrtis  des  Hanbalîtcs,  dans  leurs  fentimens.  Va 
font  repiaezpour  très-Othodoxes ,  &  foûtiennent  î»  predeftination  abfoluë  Ôc 
^tuite,  la  râédetermination  phyfique ,  &  font  enfin  parmi  les  MuTulnutas  es. 
que:  font  le»  Thomiiles  les  plus  rigoureux  ponni  nous.. 

ASCHA'RîaUN."  Afchariens.  Les  Difciples  d'Afchdri.  Tour  Bien  entendre, 
leur  opinion^  il  faut  voir  quel  fondement  elle  a  dans,  le  Mufulmanifme.  On  trou- 
ve dâins  le  cbajâtre  fecond  de  l'Alcoran,  ces  parole*  Dieu  vtnu  fera  rendre  comp- 
te de  tout  ce  que  vous  manifefierez  au  dehors,  (f.  de  tout  et  ^  vous  tiendrez  caclii 
m  vous-mêmes  ;  car  Dieu,  pardonne  à  qui  il  luy  plaît ,  &  il  châtie  ceux  qu'il  luy 
plaît  y  ^  cetaj  parce  qu'il  efi  le  tout-puijfanty  ff  peut  difpofar  dé  tvictts  chofes  feUm-. 
fon  plaifir.. 

I-es  iiteipretes  remarquent  fik  ce  paflàge  que  les  Mufulmans  fôrent  fort  efFrayez,- 
torfque  ce  v^rfet  fût  puWiéî.&  plufieurs  ont  foûtenuqoe  ce  verfetà.été  abrogî 
par  un  autre,  dont  on  va  parler.  Mais  les  Auteurs  les  plus  graves  foûtiennent 
au'il  n'efl  point  abrogé,  parce  qpe ,  difent-ils,.  l'atïogation,  ou  la  revocation; 
d'un  verfet par  un  auïre  qui  fuit,  n'a  lieu  que  dans  les  loix  &  dans  les  ftàtuts,. 
&  non  pas  dans  les  Omples  narrations  ou  expofitions  des  chofes.  Or  ce  verfet' 
dont  il  s'agit  n'étant  qu'une  pure  déclaration  ou  expofition  de  la~  manière  d'agir 
dâ  Diieu ,  &  n'enfermant  (hns  foy  uicuoe  forte,  de  loy  oufH'ecepte ,  ne  peut 
jamus-  être  ni  abrogé  ni  révoqué  par  un  auCre^ 

Les  premiers  MUfulmans  Ce  trouvant  donc  fort  en  peine  fur  la  doétrine  dé  ce 
paille,  allèrent  trouver  Aboubea«  &  Omar,  afin  qu'ils  en  démandallènt  l'ex- 
fdicacion  &  leur  Prophète.  Ces  deux  députez  executerent  leur  commiffion,  & 
kiî  dirent;  Si  J^eu  nous  demande  cc»npte  de  toutes  nos  penféés  defquelles  nous  ne 
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ibfwnes  pu  lec  inaltfe^9  &  qœ  noiK  ne  poavoœ  pas  gouverner  félon  nâtre  Vor 
lônté ,  qnelle  efperance  de  £ilut  nous  refte-t-il  ?  Tout  ce  que  nous  pouvons  fai'^ 
re ,  eft  de  ne  point  mettre  en  pratique  le  mal  qu'elles  nous  fiig^ent.  Maho^ 
met  leur  répondit  :  Vous  avez  ouy  dire  que  les  Ifraëiites,  apr^  que  Moyfe  leui^ 
eut  déclaré  les  volontez  de  Dkxiy  lui  dirent:  Nous  rmsavms  enttndu:  mais  nout 
fiobfiryerons  rien  de  ce  me  vous  avez  ordonni.  Vous  fçavez  auffi  de  combien  de* 
maux  fut  (uivie  la  defobeîflànce  de  ce  peuple  :  Dites  donc  vous  autres  fidèles  : 
Nous  avons  entendu  ta  volonté  du  Seigneur^  éf  nous  nous  y  conformerons. 

Cette  réponfe  ayant  un  peu  calmé  les  efprits  &  appaifë  le  trouble  des  con{cîen« 
i:es  de  'cçs  nouveaux  Mufiilmans,  Mahomet  pour  les  mettre  toot^à-f^it  en  repos  » 
publia  le  veriêt  ûiivant.  Dieu  ne  charge  point  r homme  y  finon  de  ce  qu'il  peut  foi'* 
te  y  &  ne  lui  impute  que  ce  quHl  a  acquis  par  Jon  obeïjjfance  ^  ou  par  fa  rébellion. 

C'eft  ce  paââge-cy  par  lequel  oa  prétendoit  que  le  premier  eût  été  abrogé  :. 
cependant  ie3  Archaiicns  fondent  également  fw  c^s  deux  pailàges ,  le  fentiment 
qu'ils  ont  fur  la  matière  de  la  liberté  &  du  mérite  des  œuvres,  qui  eft  direâe^ 
ment  oppofé  à  celuy  des  Motazales ,  comme  vous  pouvez  voir  dans  leur  titre 
particiriier. 

<^ian£  à  Topinion  des  Âfchariens ,  elle  eft  (pie  Dieu  étant  un  Agent  générât 
&  univerfei,  eft  auiE  véritablement  le  Créateur  &  Fauteur  de  toutes  les  aâions 
des  hommes»  (Ceft  ce  que  nous  appelions  d'un  terme  moins  dur  le  concours 
de  Dieu  )  mais  que  les  hommes  étant  libres ,  ils  ne  laiflent  pas  néanmoins  d'ac^ 
querîr  un  mérite  ou  un  démérite ,  félon  qu'ils  fe  portent  volontairement  vers  tes^ 
-chofes ,  qui  leur  font  commandées  ou  défendues  par  la  loy. 
.  Ce  mot  d*acquifition  qui  eft  couché  dans  ce  dernier  paifage  de  TÂIcoran ,  & 

3ui  enferme  dans  fa  fignification  le  mérite  &  le  démente ,  eft  défini  par  les 
Lfchariens  une  aftiôn  ordonnée  pour  procurer  quelque  utilité.,  ou  pour  éloigner 
quelque  mal.  Or,  parce  qu'une  telle  aétion  ne  peut  être  attribuée  au  Créateur, 
lequel  ne  peut  recevoir  ni  utilité  ni  dommage,  il  s'enfîiit  qu'elle  doit  être  attri- 
buée purement  à  Thomme,  leqyel  par  confequôiit  en  eft  le  maître,  &  jouit  d'une 
entière  liberté.  D  refulte  donc  de  ce  raîfonnement  que  nos  aftions  font  réellement 
&  effectivement  produites  par  le  Créateur  ;  mais  que  l'application  que  nous  en 
faifons,  en  obeïffant  ou  en  defbbeïflant  à  la  loy ,  vient  purement  de  nous.  Et 
cette  opimon  eft  la  commune  &  la  générale  parmi  les  Mahometans,  fi  vous  ei¥ 
•exceptez  les  Motazales.  Hooifain  Vaez  expliquant  ces  deux  paffages ,  dit  que  par 
le  premier  verfet,  on  nous  charge  d'une  chofe  qui  eft  au-defllis  de  nos  forces , 
fjL  que  l'on  nous  annonce  une  chofe  que  nous  fommes  incapables  d'entendre  ^ 
%t  qui  paroft  fort  terrible:  mais  que  par  le  kcoùà  nous  fommes  rafTurez,  puif' 
que  nous  n'avons  qu'à  croire  en  Dieu,  à  fes  écritures  &  à  fes  Envoyez  ou  Pro* 
phetes,  fans  feparer  aucune  de  ces  chofès  l'une  de  l'autre,  ni  en  exclure  aucune» 
h.  qu'à  protefter  que  nous  obéirons  à  iks  ccxnmandemens ,  en  lui  demandant 
fardon  de  tous  nos  péchez  d'omiflîon ,  &  d'inadvertance ,  &  enfin  qu'à  le  prier c- 
S^'il  ne  nous  impute  point  ce  qui  ne  dépend  pas  de  nous ,  c(Mnme  nous  lifons  dans 
ia  fuite  du  même  chapitre  :  c'eft  ce  qui  a  fait  qu'Afchari  a  àj&cidé  nettemefit 
que  Dieu,  fans  être  injufte,  peut  nous  imputer  ce  qui  n'eft  pas  en  nôtre  pou- 
voir de  faire,  ou  de  ne  pas  raire. 

Sur  ce  qtf il  eft  dit  cv^ieflus  que  les  Juifs  dirent ,  aprôô  avoir  entendu  ïa  lof 
de  Dieu ,  qu'ib  ne  l'oë&rverdicnt  pas,^  il  fefâblë  d'abord  que  ce  foit  une  c^^Ioiri*- 
Dîe  de  Mahomet;  car  il  eft  porté  au  contraire  dans  les  Livres  de  Moyfe  que  les 
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Joîft  5  après  l'avoir  entendue ,  prcnnirent  de  TobTerver.  Mais  Mahomet  a  voulm 
lignifier  par  cette  façon  de  parler  que  les  Juifs  ne  Tont  pas  mieux  obfervée  que^ 
S'Mls  avoîent  protefte  de  î^'en  rien  faire.  Il  peut  faire,  encore  alluûon  à  cet  au^ 
tre-  paflage  de  TEcriture ,  où  le  Prophète  reproche  à  ce  peuple,  rebelle  d'avoir 
ait  k  Dieu  :.  Je  ne  vous  fervirai  points   Dixijli  :  non  feryiam. 

ASCHB  AH  oa  Al  Nadhair,  Livre  du  Droit  des  Mufulmans  félon  la  Jurifpru- 
dence  des  Hanefîtes ,  dîvifé  en  fept  parties ,  compoiB  par  Ebn  Nagim.  Il  eft 
dans  la  Bibliothèque  du  Roy ,.  n'.  603,  ^ 

ASCHBAR  AT,  Ville  du  Turqueffan,  la  phjs  avancée  dans  le  pays  de  Getha» 
Ou  des  Getes.  Tamerlaa  y  fit  bâtir  une  citadelle  pour  tenir  ces  peuples  en  leur 
devoir,  f^oyez  Getha.  Cette  ville  eft  fituée  au  deJà  du  fleuve  Sihon  ou  Jaxartes, 
à  un  mois  de  chemin  de  la  ville  de  Samarcand.  Ahmed  Ben  Arabfchah  dit  que- 
ce  fut  Mohammed  fils  de.  Gehanghir  ,  fils  de  Tamerlan^qui  y  fit  bâtir  une 
fortereffe; 

ASCHBEHIy  Surnom  dé  Schehabeddîn  Mohammed  Ben  Ahmed  Al-Khathîb,j 
qui  vivoit  environ  Tan  800  de  l'Hegfre..  U  eft  Auteur  d'un  Livre  intitulé  M- 
ftathref.    Voyez,  ce  titre. 

ASCHBILIAH,  c'effi  afnff  que  les  Arabes  nomment  là  VîUe  de  Se  ville  enr 
Efpagne,  qu'ils  prirent  dans  le  commencement  de  leur  conquête.  Motamed  Aba- 
dite  5  qui  y  regnoit ,  en  fut  chaflK  par  Jofef ,  fils  de  Tèflèfin  9  Empereur  de  Marolc 
de  la  race  des  Almoravides ,  Tan  de  THegire  484.5  de  J.  C  1091. 

Il  y  a  plufieurs  Auteurs  Arabes  qui  portent  le  furnom  d'Afchbili;,  comme  étant 
natifs  ou  originaires  de  cette  ville.  De  ce  nombre  font  Ahmed  Ben  Omar,  quf 
mourut  Tan  401  &  a  lailTé  un  Livre  de  Droit,  félon  les  principes  de  Malek:  il; 
eft  intitulé  EJtiab  fi  fekh  al  Makki.  Les  Dofteurs  Ben  Asfour,  Bén  Kharath^ 
j$en  Farah,  Ben.  Jardoun>  Ben  Tarkhan,  Ben  Zeidoun,  portent  tous  le  furnom. 
d'Afchbili. 

ASCHBODlSrAH,  les  Arabes  appellent  ainfî  là  Ville  de  LifBone  en  Pbx-^ 
tugal.  Ben  Alouardi  dans  fon  Livre  intitulé  Kheridat  al  agiaiby  dit  qu'il  y  a  dand 
cette  ville  un  quartier  nommé  Harat  al  magrourin ,  le  quartier  des  Orgueilleux? 
6u  Entreprenans ,  à  caufe  de  80  perlbnnes  de  ce  lieu-là,  tous  parens  l'un  de  l'au- 
tre, qui  s'embarquèrent  pour  aller  au^elà  de  TOcean  Atlantique ,  chercher  de  nou- 
velles terres,  mais  qu-ils  ne  purent  pas  pafler  une  Me  où  ils  furent  inveftis*d'un 
nombre-  infinr  de  vautours^  C'étoit  apparemment  une  des  Mes  que  les  Efpagnob 
appellent  Açores,  à  caufe  de  ces  oyfeaux  qui  s -y  G'ouvent.  Cette  ville  tomba* 
entre  les  mains  cfes  Arabes  dès  le  commencement  de  la  conquête  qu'Hs  firent  de: 
FEfpagne:  mais  elle  fut  reprilie  fur  eu»  l'an  229- de  THegire  par  les  Normans, 
qui  arrivèrent  fur  cette  côte-là  avec  une  puiflante  armée  navale.  Les  Arabes  ne 
laîfferent  pas  cependant  d'y  rentrer  quelque  tems  après  :  car  les  Normans  furent 
en  partie  défaits,  &  le  reftb  dé  leiH's  gens  abandonna  entièrement  ce  pays-là. 

ASCHBOURK  AN  ou  Afchfburkan ,  Ville  de  la  Province  de Khorafan ,  fituéa 
dans  le  quatrième  Climat  à^  100  degrez  de  longitude,  &  à  36  degrez  45  de  lati*^ 
tude  Septentrionale,;,  feloa  les  Tables  de  NaiSreddin  &  d'Ulug.Beg* 


^* 
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•  ASCHEG ,  pretnîer  Roy  de  Perfe  de  la  feoon^^  bràndie'de  la  trolfiéttie  dsmar-î 
ilie  des  Molouk  ïhaouaif  ou  fuccefleurs  d' Alexandre,  appellée  des  : Afchganiens ; 
ou  des^  Afchganides,  D  Klefceodoit  en  droite  ligne  &  mafçuline  de.Fraiborz  .fils 
de  Kaous.  Ce  Prince  vêquit  en  paix  avec  les  fuccefleurs  d'Alexandre  qui  ne  le 
xnoleflerent  points  &  régna  heureufement  25  ans,  après  avoir  chaflë  lesAfchka- 
niens.    C'eft  peut-être  de  celui-ci  que  font  defcendui  les  Arfacîdes. 

ASCHEKy  premier  Roy  de  la  dynaftîé  dès  Afchkaniéns^  qui  font  la  pre- 
mière branche  de  celle  .des.  Molouk  Thaovaif ,  ou  des  fuccefleurs  d'Alexàndi-e  le 
Grand  en  Perfe.  Les  Hifl;oriens  Orientaux  prétendent  que  cet  Afchek  étoit  fils 
ou  defcehdaht"  de  Dara'fîls  de  Daràb,  que  les  Grecs  &  les  Latins  appellent  Da- 
rius Codomanus  >  défait  par  Alexandre ,  &  qu'il  fe  révolta  contre  Anthakafch , 
^c'eft  Antiochus  Grec  de  nation)  par  la  faveur  des  Perfans  qui  voulurent  re- 
mettre, la  couronne  dé  Perfe  dans  la  famille  de  Darius*  IF. régna  fept  ans,  &  eut 
douze  Roys  pour  Ces  fùcceffeurs,  qui  régnèrent  Tefpace  de  16s  ans.  Quelques- 
uns  nomment  ce  Prince  Arichaùk ,  à  prétendent  que  c'eft  de  lui  que  font  defcen- 
dus  les  Arfacîdes.  Si  cela  efl ,  il  faut  entendre  par  Anthakafch ,  ou  Antiochus , 
les  Seleucides  fes  fuccefleurs.  Afchek  laîfla'un  fils  dumêmè  nom  qui  lui  fuc- 
céda:  il  y  a  cependant  de^  hiflcmens  qui  lui  donnant  un  fils  nonuné  Schabour 
pour  fucceiieur^    Lebtarikh  &  Khondemir. 

IQiondemir  qui  ne  fait  qu'une  feule  dynaflïe  des  Afchkaaiens  ^  &  des  Afchgani- 
des,  dit  qu'Alexandre  le  Grand,  ayant  par  Tayis  d'ArifloteTon  maître  &  fon  mi- 
nifire,  divifé  les  Provinces  de  TEmpire.de  Darius,  en  donna  les  Gouvemeraens 
particuliers. awK  Princes  de  la  Maifon  Royale  de  Perfe,  à  la  referve  de  la  Perfe 
proprement  dite,  &  de  l'Iraque  Perfienne,  qu'il  laiflà  entre  les  mains  des  Grecs^ 
Antiochus  étant  d/svetiu  lé  maître  de  ces  deux  Provinces ,  établit  le  fiege  de  foa 
royaume  dans  la  VlUe  d'Ëflekhàr,  que  l'on  croit  être  l'ancienne  Perfepoiis. 

:'ASCHFÔUBlCAN.    %«  Afchbourcanl 

^  ASCHGANIAN,  les  Afchganîdesi  troifîémè  dynaflîe  dies  Roys  de  Perfe, 
que  l'on  prétend  4tre  une  fécond  branche  des  Molouk  Thaouaif ,  ou  fuccefleurs 
d'Alexandre  le  Grand  en  Perfe.  Khondemir  la  confond  avec  les  Afchkaniens.. 
Mais  le  Lebtarikh  en  fait  une  particulière,  dtHit  il  fait  Afcheg  le  fondateur,  & 
lui  donne  huit  Roys  qui  ont  fuccedé  les  uns  aux  autres  pendant  l'efpace  de 
150  ans,  après  avoir  dépouillé  les  Afchkaniens  lew  predeceffeurs*.  Cet  endroit 
eft  le  plus  embarraiSé  &  le  plus  obfcur  de  toute  l'hifliûire  de  Perfe. 

ASCHGI  Zadeh  ,  Surnom  de  Fakheri^  qui-  fignifie*  en  Turc  le  •fils  du  cuîfï- 
nier.  Il  étoit  Dervifch,  &  il  a  compofé  en  langue  Turquèfqiae  un  poëme  inti- 
tulé Jbkar  al  afkar.  U  vi voit  l'an  5)92  de  Tijegire,  de  J.  C  1584. 

ASCHHpR  Al  Haràm,  ou  Al  Hbroum,  les  mois  facrez.  Cefl  ainfi  que  les' 
Mufulmans  appellent  quatre  mois  de  leur  année,  à  fçavoîr,  Regieb,  Dhoul- 
caadah,  Dhoulhegiah ,  &  Moharram,  pendant  lequel'  tems  il  efl  défendu  de  faire 
la  guerre.^    Cette  défenfe  eU  plus  ancienne  gue*  le  J\fehometifme  parmi  les  Arabes. 

ASCHHOR  al  maaloumat,  les  mois  connusv^  Ils  font  auffi  quatre,  à-ifavoir^ 
Scheval ,  Dhoùlcaadah  y  Dhoulhegiah ,  &  Moharram.  Les  Turcs  les  appellent  ^ 
Iki  heijoim  Qrtaii»  l'intervaUe:  du  tems  qui  eft  entre  les  deux  Beiwiu^r  c'efUi* 
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^  entre  les  dâuKf^cos.ées-MuTidmaaS)  ^e  tes  Q^^ens  4tt.  Levi^  tippelkat 
fouvent  les  deux  Pâques  des  Turcs. 

ASCHKAN  Schah,  Surnom  de  pahâram,  fik  de  Baharam,  &  petît-fils  d'un 
autre  Baharam,  Roy  de  la  quatrième  Dynaftie  de  Perfe  ,  nommée  la  Dynaftic 
des  SafTanides  ou  des  Cofroes. 

• 

ASCIjKANIAN.  Les  Afchkanîens  font  ^a  troiftéme  dynaftie  des  anciens 
Roys  de  Perfe  qur  tirent  leur  nom  d'Afchek.  Cette  dynaftie  eft  confondue^^avec 
ceux  que  Ton  appelle  Molouk  Thaouaif ,  comme  nous  venons  de  voir.  Quel- 
ques-uns prétendent,  que  ces  Molouk  Thaouaif  doivent  iè  divifer  en  deux  bran- 
ches ,  dont  celle  des  Afchkaniens  de  laquelle  nous  parions ,  eff  la  première,  Se 
celle  des  Afchganierjs  ou  Afchffanides^  la  féconde.  De  Tune  ovt  de  l'autre  vien- 
nent les  Arfàcides.  f^oyez  Arfcruà.  Si  l'on  com|ïtc  douta  Roys  dans  la  première,  ^ 
qui  ont  régné  165  ans,  on  en  trouve  huit  -dans  la  feconde ,  qui  ont  régné  cent 
cinquante  ans  :  mais  il  y  a  gratide  apparence  que  ces  deux  dynafties  n'en  font 
qu'une ,  &  que  cette  divifîon  n'a  été  inventée  que  pour  remplir  nombre  des  aa- 
nées,  qui  fe  trouve  fort  court  fans  ce  fecours*. 

ASCHMOUIL  &  Schamouil,  Samuel  le  Prophète*  Du  tem  qu*«n  des  Pro-^ 
phetes  des  Juifs  •  nommé  Ali  ou  Hali  Al  îmam,  c'^-à-dlre,  Heli  Ponâfe,  on 
C^and  Prêtre  des  Juifs,  vivdit ,  les  Philîftins  refflfporterent  de  grands  avafoeages 
fiir  les  Jui6;  car  après  les  avoir  défaits  à  platte  couture,  ils  leur  prirent  VAtSm 
d'alliance,  que  les^  Mufiilmans  appellent  Tabout  Sèkinah,  éc  firent  périr  la  plupart 
des  enfans  des  Prophètes  :  Cette  arche  avoit  été  fabriquée  par  Moyie,  de  pfufieuni 
fortes  de  métaux,  &  il  y  avoit  enfermé  les  Tables  de  la  loy,  que  Ilieu  lui  avoic 
données,  avec  un  bs^n  dans  lequel  les  Anges  purifioîent  tes  cœurs  de^  Prophète ^ 
&  de  plus  la^  thi»?e,  &  letf  autres  habits  ^olitifiéaux  d'Aaron.  ' 

Les  Ifraêlites  avoient  accoutumé  de  décoi^vrir,  &  d'expofer  en  pnhiic  eette  ajrche^ 
toutes  les  fois  qu'ils  étoient  menacez  de  quelque  accident  fâcheux;  &  Dieu  pour 
Tordiœire  les  en  délivrait  par  la  veirtu  des  chôfes  qtti  y  étaient  contenues*  (^Mnc 
à  la  Sekinah  qui  étoit  deifus  ^  de  de  laquelle  l'Arche  d'alliance  tirojt  (on.  nota^ 
les  Auteurs  Mufulmans  aflêurent  avec  b^ucoup  d*i|^rance  que  c'étoit  la  figure 
d'un  animal  femblable  à  un  Leopatd  qui ,  toutes  les  fois  que  l'on  faifoit  marcher 
Farche  contre  les  ennemis  du  peuple  de  Dieu ,  fe  levait  fur  fes  pieds ,  &  fâifoit 
un  cry  fi  épouvantable,  qu'il  ks  effrayoit,  &  renveribit  par  terre.  Cette  nou- 
velle explication  de  la  figure  des  Chérubins,  &  de  leur  ttfage,  eft  fort  ridicule; 
car  le  mot  de  Sekinah  efl  Hebreii ,  &  fignifie  la  gloire  &  la  majeflé  de  Dieu, 
qui  paroilFoit*  au  -  deffus  de  l'arche  entre  les  Chérubins  :  Cependant  cette  peniëe 
extravagante  des  Mufulmans,  eft  tirée  des  rêveries  des  anciens  RaU>ins,  qui  ont 
donné  plufîeurs  figures  de  differens  ammsisc^  &  diverfès  fortes  d'aéUons  à  cee^ 
Chérubins.- 

Les  Juijfe  cpnftemez  de  la  perte  qu'ils  avoient  faite  de  Parche,  prièrent  ave^ 
inftance  le  Seigneur,  qu'il  lui  plût  leur  envpy-er  de  fa  part  un  Prophète  qui  lea^ 
délivrât  des  derniers  malheurs  dont  ils  étoient  menacez.  Leur  prière  fut  exau- 
cée ;  car  Dieu  donna  à  Helcana  de  la  Tribu  de  Levi ,  dont  la  femme  nommée 
Uenna ,  ou  Anne ,  étoit  fterile,  un  fils  qui  fut  appelle  AlcfamouiL  ou  Saïaueiy  le- 
quel reçut  le  doit  de  prophétie  à  l'âge^  xle  quaxnntd:  ans.  Les  Juifs  crufe]l^  evi 
icà,  &obéZf«atàiè9W(k^rCQmnk^4i<eusddDî^  ternir: 
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fiÉiâ  iofiàils  le  piierelic  de  leur  obtenir:  de  Dieu  un'Roj;  qui  les  gouvernât^  & 
qui  fe  mît  à.  leur  tête  pour  les  délivrer  de  Tefclayage  auquel  ies  Philiitins  1^ 
avoient  réduits^  Samuel  acquiefca  à  leur  prière , .  &  injpetra^  de  Dieu  ce  au'ils  de- 
mandoîènt.  Schànek  fùf nomme'  rhaîôut,  (  c'efT  Saiil ,  )  fut  choifî'dê  Dieu  pour 
être  leur  Roy  i  mm  <x>mme  il  n'étoit  pas  de  la  Tribu  de  Juda,  à  laquelle  la- 
Royauté  avoit  été  promife,  &  qu'il  gasnoit  fo  vie  parmi- eàx  à  porter  de  Teatr, 
ik  firent  d'abord  quelque  difficulté  de  le  recevK)ir.- 

Samuel  îrrièé  de  ce  refus ^  les  menaça  de  la  colère  du  ciel,  &  leur  éât  qvHïls  ne 
dévoient  pas  eonfîderer  dans  leur  Roy  les  qualitez  perfonnelles ,  mais  feidement 
le  choix  que  Dieu  en  avoit  fait ,  parce  que  c'eft  à  lui  feul  qu*il  appartient  de 
donner  les  Royaumes  à  qui  il  lui  plaît  ^  &  de  les  ôter  des  mains  de  ceux  qui  le( 
pofledent,  quand  il  lui  plaît^ 

Les  Juifs  ayant  entendu  ces  paroles  Je  Samuel,  lui  demandèrent  im  figncr  par 
lequel  ils  puS^rit  coonoitre  h  volonté  de  Dieu  fur  la^  peribnne  de  Salil ,  &  Sa^ 
nmel  leur  rdpooifit  que  la  marque  par  laquelle  ils  connoitroient  évidemment  lo 
dioix  que  Dieu  ep  avoit  £nt,  ïèroit  que  rhuile  fainte  du  Tabercbcle  bouillon^ 
neroit  à  la  prefence  de  Saiil,  &  que  l'Arche  d?ailiaiice  qui  étoit  pmlue  >  feroit 
inooittiiient  après  recouvrée;  - 

U  arriva  en  effet  cpiTaufli-tôt  qœ  SsSâ  parut  devant  le  Tabernacle ,  Thuilo 
commença  à  bouillonner;  Samuel  en  prit  auiE-t6t  une  partie ,  qu'il  verfa  (ur  la^ 
fiéte  de  Saiîl,  &  le  ùcisl  Roy  d'Iiraëi,  &  les  Anciens  cki  peuple  Juif,  après  avcnr 
été  témoios  de  ce  aurade  ^  reconnurent  &  proclamèrent  anifi-tôt  SaQl  pcMir  leur 
Roy.  Cette  cérémonie  ne  futoas  plutôt  achevée,  que  l'Arche  du  Seigneur  qui 
étoit  entre  les  mains  des  FhilimDs>  arriva  fiir  leurs  terres,  ce  qui  fe  paâà  d'une 
manière  fort  fifignliere,  felon^  le  rapport  d^Abou  Gia&r  dans  fa  chronique. 

Gialout  (c'eft  Gofiat)  qui  regnoit  parmi  les  Philiâins,  l(»*fque  l'ArGhe  d'aHian*^ 
ce  f ut  prift  &r.  les^  Ifraglitss,  cmionna  que  l'on  la  mît  dans  un  lieufale  &  inde' 
cent ,  pour  [fâore  rcbvantage  paroître  la  haine  qu'il  avoit  contre  les  Jui& ,  &  le 
mépris  qu'il  faifoit  dés  chofës'  qu'ils'  eftimoîent  les  plus  faintes..  .  Mas  celui  qui 
aomàiit  le  premier  cette  impieté  ^  &  enânte  tous  les  habitans  du  lieu  furent  frap- 
ez  d'une  maladie  honteufe  auac  parties  les  plus  &cretes  de  leurs  corps,  ce  qui 
es  obligea  de  la  fôire  pafler  ailleurs.-  Ceux  qui  la  reçurent  fbrent  auffi  frappez 
dii  même  mal,  &  ainfi  fucceii^ement  tous  ceux  chez^^k^els  on  la  tranfportoit. 
Cette  punition  û  Soudaine,  Se  ii  générale  fit  enfin*  refbudce  lea  Philiftins  à  la  faire 
tranf({)orter  £ur  les.cbnfms  ctes  terres  des  ifntëlites^^  où  les  Anges  audSi^ôt  s'en 
iaifirent  pour  la  porter  au*  Tabernacle  ,^  devant  lequel  FonAion*  ^  Saul  venoic 
d'être  faite*.  Ce  fut  ce  dernier  mirade  qui  kii  acquit  le  plein  confentement  des 
IfiTaëlites ,  &  qui  lui  donna  beaucoi^  d'autorité  parmi  eux.  Fuyez  le  refte  des 
diofe^  qui  coocemenr  ce  Prophète  '  daoïs  kB  titres  de  Tbalout  &  de  Daoud** 

Le  Tàrikh  Montekheb  cSt  que  Samuel  vi voit  fous  le  règne  de  QHeobad^  premier; 
Aôy  de  la  féconde  dynaftie  de        ' 
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ASCHMOXTIL  ou  Afmouil  Ben  Jehoudà ,  fumommé  Al  Mogrebi,  Mèdedri* 
Juif  de  Religion,  &  Efpagnoi  de  nailFànce,  qui  fe  fît  MuTuIman,  &  écrivit  contre 
lès  Juifs  Tan  570  de  IHegire,  &-  de  J.  C.  X174.  ou  environ. 

ASCHMOUN,  Ville  d'Egypte  proche  de  Damfette.  d^où  étoif  natif  AM 
Ben  MAammedl,  furnommé  Afâimounî,  qui  a  écrit  &r  llfagoge  <te  Porphyre;. 


1(54  ASCHMOUNIN.  — ^ASCHOUR. 

0  3^  n  aufli  un  canal  tiré  du  Nil  entré  les  villes  dé  Damiette  &  de  Manfburah  ^ 
qui  porte  le  même  nom,  que  quelques-uns  prononcent  Ofchmoun. 

ASCHMOUNIN,  Ville  delà  Thebaïde,  où  Ton  voit  encore  aujourdhuî 
plufieurs  fphinges,  colomnes,  pyramides,  &  autres  monumens,  qui  font  admirer 
\z  magnifiœnce  des  anciens  Roy5  d'Egypte. 

ASCHNAHI,  fumom  d'Abdalazîz  Ben  AU,  Jùrîfconfulte  de  la  fefte  de 
Schafeî ,  qui  mourut  Tan  450  de  THegire.  D  eft  Auteur  d'un  Livre  intitulé 
Feraidk,  où  il  traite  amplement  des  fucceffions  félon  les  loix  du  Mufulmanifme, 
Ce  Livre  porte  auflî  le  nom  de  fon  Auteur:  car  il  eft  fouvent  cité  fous  le  titre 
^Afthnahiah ,  &  â  été  commenté  par  Mohammed  Al-SchaabL  Foyez  le  titre 
iTÀnovar  al  B^ah*  n^.  640  Aq.  la  Bibliothoque  du  Roy. 

ASCHOUR&  Afchoura,  le  dixième  jour  ou  la  dixième  nuit  de  Moharram, 
qui  eft  le  premier  mois  de  Tannée  Arabique.  Ce.  mot  fignifieauffi  dix  nuits,  ou 
dix  jours.  Mahomet  dans  le  chapitre  89  de  l'Akoràn  intitulé  >  de  TAurore ,  in- 
troduit Dieu  qui  jure  par  les  dix  nuits. 

Lés  Interprètes  de  ce  paffage  font  partagez  (ur  le  tems  auquel  tombent  ces 
dix  nuits.  Les  uns  veulent  que  ce  foient  les  dix  dernières  du  dernier  mois  de 
Tannée  Arabique,  qui  eft  appelle  Dhoul  hegiat,  à  caufe  que  c'eft  dans  ce  tems- 
là  que  les  Pèlerins  de  h  Mecque  font  leurs  dévotions  fur  lé  Mont  Arafat.  Les 
autres  dtfent  que  ce  font  les  dix  premières  nuits  du  mois  de  Mohàrram ,  &  la 
fignîfication  du  mot  eft  plus  conforme  à  ce  fentiment  qu'à  aucun  autre.  Il  y  en  a 
pourtant  qui  foûtiennent  que  ces  dix  nuits  font  les  dernières  du  mois  de  Rama- 
dhan,  à  caufe  que  la  nuit  de  la  puiflance- féconde  en  grâces,  &  len  benediâions 
pour  les  Mufulmans  qui  rappellent  Leilat  a|-Cadr,  tombe  dans  cet  intervalle  ^le 
tems  :  ou  enfin  que  >  ce  font  les  dix  nuits  qui  font  au  milieu  du  moÈ  de  Scha^)an 
parmi  lefqueUes  fe  trouve  la  nuit  de  la  juftice  &  de  la  pureté ,  qu^ils  appellent 
Leilat  al-Berât    Foyez  les  titres  de  Cadr  &  de  Berât.  - 

Les  Mufulmans  jeûnent  ordinairement  le  jour  d'Afchoura  qu'ils  ont  fixé  au 
dixième  du  mois  de  Mohàrram,  pour  plufieurs  raifons.  La  première  eft,  parce 
que  les  anciens  Arabes  jeûnoient  ce  jour -là,  avant  la  naifiance  du  Mufulmanifme. 
La  féconde  eft,  parce  que  Noë^  fortit  ce  jour -là  de  l'arche,  après  que  Dieu  fe 
fut  reconcilié  avec  les  hommes  ;  &  enfin  la  troifiéme  eft  pour  cohferver  la 
mémoire  du  jour  -auquel  Dieu  pardonna  aux  Ninivites  :  ce  qui  en  ce  cas  ne  feroit 
qu'une  imitation  de  plufieurs  Chrétiens  de  l'Orient,  qui  marquent  encore  aujoUr- 
d'huy  dans»  leurs  Calendriers  le  jeûne  des  Ninivites.  U  eft  fort  prob2d>le  néan- 
moins que  Mahomet  a  emprunté  ce  jeûne  des  Juifs,  qui  appellent  du  nom  d'A«* 
fchour,  qui  fignifie  auflî  dixième  en  leur  langue,  le  jeûne  qu'ils  célèbrent  le  jour- 
des  expiations ,  qui  tombe  au  dixième  du  mois  de  Tifi*!  9  comme  il  leur  a  été 
préfcrit  dansle  Levitique. .  ^  ^ 

Mais  outre  toutes  ces  raifons,  les  Pcrfans.&  les  autres  Seâateurs  d'Ali  en  ont^ 
une  bien  plus  particulière,  de  folemnifer  ce  jour:  car  ils  croyent  qiïe  Houflkin, 
fils  d'Ali ,  fut  tué  ce  jour  -  là  dans  là  bataille  qui  porte  le  nom  de  la  plaine ,  6h 
elle  a  été  donnée  ,  c'eft  à  fçavoîr  Kerbela.  La  mémoire  de  cette  mort  fe  celé-, 
bre  parmi  eux  tous  les  ans  avec  une  pompe  funèbre  accompagnée  de  cris,'  de 
gemîflemens,  da  hurlemens,  &  de  chants  lugubres.  On  prétend  que  cette  ftte 
neft  pas  d'wciçnne  ihftitution  parmi  les  Schûtas»  '&  due  ce  ^  fut  Moezcddouiat)' 

^  *'    '     •     •  ^  •       •     •  Sultan 


"SulCjn  de  h  Màîfon  des  Bouides ,  Prince  très- attaché  ^  la  fefte  tfAlî,  qiiî  ïë- 
tablit  Tan  de  THegire  335,  &  de  J.  C  945,  après  qu'il  fe  fut  rendu  inattre  dé 
la  pedbnne^  Se  de  TEmpire  du  Khalife.  ^ 

ASCHOUR,  Nom  d'une  des  rivierea  qui  paflent  par  la  VilJe  de  Kafch  ea 
Turqueftan^  du  côté  du  Septentrion* 

ASCtIOURA,  Me  de  la  mer  des  Indes,  des  plus  reculées,  &  des  ph»  de* 
£ertes.  Elle  eil  ikaée  au  de-là  de  celle  qui  porte  le  nom  de  Schamel,  d'une  nâ-^ 
yigation  de  quatre  jours^ ,  ou  de  40  milles  Italiques ,  &  n'eft  éloignée  de  celle 
gue  Ton  nomme  Malai  que  d'une  petite  joèunée.  Edriifi  la  pktce  dans  la  neu- 
yiémé  partie  du  premier  Climat.  * 


ASCHRABAH,  lesBoiflbns.  Les 'MuTulmans  ayant  voulu  enchérir  par  def- 
fus  les  Juifs  en  matière  d'dbfervances  religieufês,  ou  plutôt  fuperftitieufes,  il  ne 
faut  pas  «"étonner,  fi  l'on  trouve  parmi  eux  tant  de  traitez  fur  Tulàge  du  tabac, 
de  l'opium,  du  benk,  du  caffé,  du  boza,  &c.  Tanoukhi  a  fait  un  gros  Livre 
intitillé  Beidri  al  fajl  fil  afchrabah  bein  al  halàl  u  Maràmy  où  il  traite  de  tootes 
l^  boiffons  qui  ibnt  peraufes  xm  défendues  aux  Mufuhnaoïs. 

■ 

ASCHRAT.,  très-- noble,  Surnom  de  phafieurs  Roys  d'Egypte,  ^e  Syrie,  & 
de  L'Iemen.    Fi^yez  leurs  titres  en  particulier. 

^  Al  Malek  Al  Afchraf,  étoit  fils  de  Malek  Al  Adel,  frère  de  Saladfn:  il  devint 
peu  à  peu  maître  de  la  Sjnie,  &  de  la  Mefopotamîe;  c*étoit  un  Prince  fort  ad- 
doijné  à  fes  plaifirs:  Il  mourut  à  Damas  Fan  de  l'Hegire  635,  de  J,  C.  1237, 
i  l'âge  de  60  ans. 

Al  Malek  Al  Afchraf,  fils  de  Malek  Al  Gazi ,  j&  neveu  du  précèdent  Afchraf^ 
étoit  Sultan  de  MiafaréÉn  :  Il  fiit  affiegé ,  &  enfuite  pris  par  tamine  dans  fa  pla- 
ce, par  Farmée  de  Hdlagu  qui  le  fit  mourir  J'an  de  THegire  658,  deux  ans  après 
la  prife  de  Bagdet,  de  J.  C  1259. 

AI  Malek  M  Afchraf,  fils  de  Malek  Al  Manfour  de  la  race  de  Schirgonth, 
oncle  de  Saladin ,  le  dernier  des  cinq  de  cette  famille  qui  régna  dans  la  \^lle  de 
Hems  ou  EmeflTe  en  Syrie,  &  mourut  l'an  de  l'Hegire  6tîi,  de  J.  C.  1262. 

Al  Malek  Al  Afchraf,  enfant  de  fix  ans,  fut  le  dernier  de  la  Maifon  de  Saladin» 
qui  régna  feulement  de  nom  quelque  tems  en  Egypte  >  avec  Ibeg  le  Turcoman» 
félon  Makrizi. 


Il  y  a  €u  encore  deux  Roys  de  cette  dynaftie  qui  ont  porté  ce  fiiniOTi  ;  mais 
c'étoîent  des  enfans  qui  ont  régné  fort  peu  de  tems. 

Dans  la  féconde  dynaftie,  nous  en  trouvons  plufîeurs  qualifiez  de  ce  titre, 
comme  Barfebai-,  Inâl,  Caietbai,  Gianbalàth,  Kanfou  Al  Gaouri,  que  nosHifto- 
riens  nomment  Campfon  Gauri,  &  Thouman  Bai^  le  demîar  de  tous:  Fôyez  <es 
noms  cliacun  dans  kurs  titres.  i  ; 

Nous  avons  eu  encore  un  Malek  Afchraf  qoi  étoit  ôwe  de  Haffan  Kugiuk. 

Foyez  ce  titre.  ..... 

iroxjLt     :.  Ll  ASCHRA'R 


.  ASCHR A'F;  AottSf  al  afehr^,  & Hôfcowt  aKafela-âf.  Les  EI<Jg«  &  léi  Ou*. 
Ktez  des.Oiwida  $  &  Isr  Philofcçîhie  des  Grands ,  Livre  compofé  par  le  femeux^. 
teur  nommé  Naflireddin  Thouû ,  &  commenté  par  un  de  les  difciples,  fiimrâimé 
AI  Schîrazi. 

ASCHRA'F  AI  Vaffail,  &c.  Titred'im  Commentaire  de  Ben  Hfegîar  AI-Mekki 
fur  le  Livre  dg  Terqfiedi,  intitulé  Sclufoml^  Il  eft  à^  la  Bibliothèque  àxi  Bp>v 
xi".  745. 

I      4 

'  ASGHRA'F  &  Afchrafioun.  Les  plu» Nobles  &  les  plus  Emîhents,  c'eft4fe^ 
dire  5  ceux  qui  entve  les  Phîlofophes  ont  les  fentimens  les  iplus  éleyez;  c*eft  ainfi 
que  les  Arabes  appellent  les  Académiciens  ou  Platoniciens*  Ce  titre  eft  magnifia 
^ue  5  mais  il  eft  encore  bien  au-deflpus  .4.e  cçjuy  d'JEJahiouu ,  ou  de  pivio?.^  qu'iîi^ 
cmt'  âuffi  accoutumé  de  leur  donner* 

.  A&CHI^AT,  Livre  compofô  par  I^unlcti.    nyéz  «  titré;.  - 

.  A&CHTIILHAN,  Ville  de  la  Province  Tranfoarane,  quî  eff,  felo»  quelqtief 
^ographes,  des  dépendances  de  eelle  de  Samareand,  ma^qûi  a,  f^on  quelques 
autres,  fa  jurifdiftion  à  part,  quoy  qu'elle  foit  comprife  daiis  la.Sogde,  c'eft-à- 
ârç^  dafts  I»  pteKte  om  vi^Udc^  qBÎ  piceioûi  fon:  mm  de  œtee  ville-là.  EUIe  éÙ  fituée 
à  dix  lieues  de  Kufchaniah,  &  à  feize.  de  Samarcandi  fbn  taenoir  eft  fertile  &  dé^ 
}ifimKr  à  caufe.du  gr^^d  oomhre  de  fes  j%rdin$t.  il  y  a  dam  Ja  Vitte  im  Châ* 
t§%u  &  plufie.uvrs^  Bâtiinp^nç  publics;  fk  Jiongitqde  eiï  de  S$  dogrç^,  ::&  cfa  latîcitdr 
^l^teptripnale  de  39,  55,    flqfieiirç  grands  hQnsn»^  font  (prtis  de  cette  Yîlk^aiK 

rapport  de  Bergenai.    Foyez  .Kufchaniah*. 

,  ,  .  ...  ... 

'    *  ■      , 

[  ASCLJEPIQUSy  Pijfciple  de  Hesmes;  ç'eft  ceJuî.que  leS:  €îrecs  ont  npHuni 
^clepios,.  ^  les  Latine  Éfcitlapiu?.  l^  Aute.qrs  Orieptj^uxr  ài(éH  qu^il  ^tok;  Di4- 
cfi^lè  d'Edris  où  d'Enokh ,  &;  que  fa  ftatue ,  <^.tei)ôit  eo  fa  main  upe  pïaht^- 
d'AWjéQ  %  fi*  f  prigimî  de  ïidijlôtriî  wanjt  le  d^i§e^  i^.  cb  -qu'en-i  dû  Khmiimir 
fyns  le  tUné  d!^\^.:  \ 

AS'FAR*  Banou  Asfâr.  Les  enfâns,  ôu  la  poftprité  dXfaîiV  lequel  étant  (ur- 
fiommé  pajr  les  Hébreux  Edom  qui  fignifîq  Roux,  a  été  (urnommc  par  les  Ara- 
les  Asftir  quï  (îgnifieRoux  &  Blond-  Cette  pofteritédTEfatl  a  engendré  le  peuplée 
GHe  ro;i  appelle  ordinairement  lç5  Edomites  04  Iduméens  :  mai?  los  Arabes  Mu^ 
ftilmam  pTétèfident.auflîvbfen  qt^e  leîr  Juife  mpdiçrnçs,.  que  les  Romains  ^  les  Qrecs 
font  de  cette  Kgnée-    F\  k'titrt  i^M^  \ 

ASF£^I^I>ARJ^O&I>,  Nom  d^ui  Génie  qui  prefidè ,  &  donne  fèn  nom  au 
douzième  &  dernier  mois  de  Ifannée  de$  anciens  Perfaasi  dun^  le  Calencfrier  lez^ 
^oriiriiqiie,  oc  dans  le  Gelaléèu-.  Gi^.œoisj  eft  de.SQ  jours  comme  tous  ies^'âu- 
oes^  qui  fooft^  jpiiite  enifemble,  k  iiomï»fed&  3^60.  C'eft  pQmrqiaoy-  pou»  feiie'  ime 
mnée  fôlaiceiComplâObei  fsèUe iquteUe.  eft:. daims  ces  Catendiriofs^.  00  ajoute  à  la^  fia 
du  mois  Asfendarmod,  dnq  jours,  que  les  Grecs  ont .aq>pellez  Epagomenes,  &  leé 
Attabesi  IdËg^iate^  «$*  4eW:  lept Kei^fei^fe  fervent  wifll  IZIlug-bqg  remarque ^lue 
les  TalUmans  contre  les  fcorpionis  &  doivent  graver  le  cinquième  de  âe.mov»  ^ 

ASFKNDLa/R 


•  '.* 


% 


.'^ASfPËWDlÀ'R  éflcBt  fite  de  Kifchtaft)/«c  petit.fili  *  LèhonÉHb,  îloys'de 
la  première  dynaflie  de  Perfe:  mais  il  ne  regîia  point,  étant  mort  du  vivant 
<ie  fon  pcTté  H  fur  isfnommé  Rouito  ten.  Corps  de  bronze,  parce  qii'il  aVoit 
joint  iL;]a  ffrandéw  de  fon  cowage,  mie  force  de  corps  extraordinaire.  0&Piwc6 
paiTe  anfi^bieû  qiie  RoÛsim  poiir  un  des  i^às  gfiiids. Héros  de  la  Feffèw  V.  fes 
ezploats  mHjtaires  &  fa  mort  dans,  le  titre  de  Kifchtasb  fon  père.  Sohaili  pariant; 
du  courage  de  Soliman ,  dit  que  le  feu  de  fa  ^ùolcre  aurok  fait  fondre,  ^le  corpfe 
de,  bronze  d'Asfendiar,  &;  auroic  changé  le  cœur  de  pierre  de  Sàm  en  un  cœur 
de  cbair V  femblahJe  à  ccluy  des  autres  hommes, 

Sam  )  ftb  de  2al ,  étoît  furnommé  Dil  -  Senghin ,  cteur  de  pierre .  &  on  le  tflet 
Xiu  notnbï'è  des  plus  vailfams  Capitaines ,  dont  les  anciennes  Hiftoires  de  i?erfe 
faflent  meiïtion*  * 

'  Asféhdîar  tua  de  è  propre  Wâin  Argiafb^  fils  d'Afrafidb,  Roy  du  ToniuÈftan, 
&  fet'cfnfîn  tué  lui  •môme  d'un  coup  de  flèche  par  Roftam. 

té  Raottdhat  âl  aktàar  cîte  une  maxime  d'Asfendiàr  en  faft  de  guerre:  Si  vûui 
^utez  ^  iifdî^il ,  être  ^béij>as  vos  foidats,  m  leur  commandez  aue  des  chofes  pojjîbles. 

Asfcndkr  eut  on  fils  m>mmé  Bahamani  &  fumôfflmé  Àrd^hif ,  qui  fUcceda  ft 
Kifchtafb^  fon  ayeul» 

ASFI.    Voyez  mi&. 

.  KSYOVBl  Ben  Asfbi»  éfl  Aute»'  ^hi»Uvt«  intitulé  ÈùaHyM  tatii^,  dix  il 
eft  taàxé.  à  figâtt-des  zcti\M^ti&tk  «te»  ^fl^tiofi»>  fetoa  k  |Urif|midence  dcJi 
Mufiiinunsii  -. 

ASFÔURÏN.  Adab  al  Àsfourin.  Titre  d'un  Livre  compofé  par  AbouIol| 
Ahmed  AI-Mefrî,  fur  la  bienféance  qu'il  faut  garder  touchant  les  touffes,  les  tref^ 
fei,.&M  autires  ofheflie»  dbsvchë<«ax*^^^^*:' 

ASHAB  Al  Hajakeh  Auteur  des  fcienceS  curieufeS,  ôu plutôt,  vaines,  fupef* 
fijtietâes  &  magrqt»s ,  &c-  6ia»Babérf  ed  £ut  mdiXsm  danà  fa  préfacé.  Vi^ez 
ie  titre  de  cet  Auteur.  .     , .      .  : 

Hakfce]  qui  fignifie  proprement  des  Templeâ  &.  des  Sanéhlaifes^  fel6n  Torigin)» 
du  ihot  qui  eft  Hébraïque,  fc  prend  auffi  par  les  Arabes  pour  de  laxix  fanâUaires^ 
pour  des  figures  fupei^tieufes  &  magi({ue^  6è  pour  des  Talismans  faits  en  édifr 
ces,  ou  en  médailles.  '  -     V 

A  S  11  A  B  Kahaf  ou  Kehei^  Les  compagnons  (le  la  caverne:  Cb/l^tifi  qoe  les 
Arabes  appellent  les  fept  c^ormans,  ^ui  entrèrent  dai^  \me  caverne  fous  rËmpirâ 
de  Dedus,.  &  y  dormirent  jufqu'à  l'Empire  de  Theod^e  le  jeûner  pendant  l'efpa* 
ce  4e  cent  quarante  ans,i  Cette  hiiloire ,  que  ;  pli{fieui:s  -ia^oyent  jetrç  apocryphe^ 
a  été  empruntée  des  Chrétiens  par  les  Mufulmans  qui  aiment  fort  ces  fortes  de 
narrations*  Us  fça^etst  manié  teaenib^llrr  tSkr  ils'<lii^t)'  pôor  éirprin^èf  k  force 
de  UéducHtioa,  &.  de  la  foequentàtiof)  ites  honnâree  'g«ns,  <fûb  le  chtM  qu'ili 
avoient  avec  eux  dans  leur  grotte,  par  le  long  fejfefctf  qifil  fit aiVêè  1^ homtaeg^ 
devint  raifonnable.  Ils  lui  donnent  même  une  place  dans  le  Jciel  avec  Tafiie  de 
Balaam,  &  avec  CGluy  du*  Meïîîe:  mafe  c'èft  àppâfèéftient  le  dd  dés'  Aifrono* 
ines,  où'  rtous  en  voyons  deux  de  leur  ftçottv'  ils  ont  auffi  une  el^ece^  de  prc^ 
Inerte,  dènir  Ss  fe^faîv^c tn:- parlant 'cfiia  avareV  ïi  ne  Jettitoit  ^as  imoiau  clHet 

4es  Sept  dormakr.  -    -        ,  


«»  ,ASHAB.FlL..fi-*-ASKERl; 

Les  Chrétien» 'Orieàtaiix,  pour  doimer  plus  de  crédit  à  cette  Hîftb&eV'  bO" 
marquent  des  circonttaaces  très  -  particulières  :  car  ils  difent  qu'ils  étoient 
valets  de  chambra  de  l'Kmpereur  Decius ,  &  qu'ils  fe  retirèrent  pendant  la  per^- 
fecutibn  quecet  Empereur  fit  aïK  ChrêtieiK,  dans  une  caverne  dii  Mont  Ovous^ 
fitué  à  l'Orient  de  la.  Ville  d'Ephefe  ;  que-lorfqu'ils  en.  fortirent,  l'Empereur 
Thèodofe  le  jeune,  le.  Patriarche,  &.  les  Evêques  vinrent  les  VW}  &.  leur  par-- 
lereutj  après  quoy  ils  moururent 

ASHAB-FIL,  les  Comparons  de  l'Eléphant-  Ceft  ainû-  que  Tes  Arabes 
appellent  l'armée  d-Abrahah,.  Prince  de  Sapaa  dans  l'Arabie  Heureufe^qui  vint- 
aflieger  la  Meeqiffi  avec  un  grand  nombre  d^lephans  qui  n'avoient  point  encore 
été  vi^  jufqu'alors  dans  l'Arabie.  Cç  Prince  eft  auJE  furnommé'pour  ta  même  rai, 
fon  Saheb-al  fil  >.  Seigneur  de,  l'Eléphant:  «ar  ilen  montoit  un  dont  la  couleur 
étoit  blanche,  &  la  groITeur  énorme,  f^oyez  le  titre  d'Abiahahi.  Les  Arabes  appel- 
lent dans  leur, Calendrier  Am  al  ffl,.  l'année  de  l'Elephant,  celle  dans  laquelle  cette- 
expeditiôn  fe  fit,  année  fort  mémorable  par  la  naillîuice  de  IS^homét,  &  par  Iç: 
iegne.de  Colroes  NbuTchirvan,  fumommé-Ie  Jufte,  dont. elle  fut  la  vingtiémç. 

ASI  AH  ou  Affiàh,  Femme  de  Pharaon,  laquelle  félon  la_  tradition  des  Mufu^ 
mans,  étoit.  niepce  d'Aniran,.per&de  Moylè-,  ■.     .1 

■  ASIOUS-,  ce- mot  eft  pris  ëu.Gïec  Afios..  ■  te? latins  rappellent  Afîas  tàfiis,, 
étles  Arabes ,  Eeriàns  &. Turcs  le  nommeot  auffi  Baroud;,  qui  %nifîe  encore  la 
nitre  ou  falpetre,  que  l'on  tire  de  cette  pierre,  &  la  poudre  à  canon  qui  en  eil: 
aorapoÇési  Les  Arabes  l'appellent  aufli.  métaphoriquement  Xhelg  Sïnj,^  Neige  de- 
fc  Oùne.  ■  ' 

ÂSIOUTH,  quTeff  aufli"  nommée  Sbiouth,. ville  de  la  haate  EgyptEf^deh* 
quelle  plufieurs  grands  hommes  font  forcis,    frayez  Soipudi  &,Soiouuu.  . 

.-  ASKALA-N"..  Afcalon,  Vllle-dè  la  PaleiKne,  qui-étûit  autrefois  une  des  Sa: 
trapies  des  Philiftins.  Elle  eft  fîtuée  fur  la  mer  de  Syrie, .&  de  Damas,  c'eft-à* 
djrej  fur  la  mer  Méditerranée,  k  fi«  lieuës  de  celle  de  Gaza ,  &  dépendoit  des" 
Khalifes  d'£gypte,.fur  feSjuels  les  Francs  la  prirent  l'angle  FHegire  548,  de  J.  <Sj 
4153.  Nous  l'appelions  aujourd'huy  Afcalone.  Il  ;jç  a  eu  plufieurs  Auteurs  na- 
tifs de  cette  ville  qui  ont  porté  le  furnom  d'Afkalani.  Le  pkis  celebro  d'entr'eus 
eft  Ben  Hagjar,  qui  mourut  l'an  de  l'Hègire  8^2.  II  a  compofé  plufieurs  ouvra-- 
ges  fiir  lâ  Religion  MàhometMe  ,  &  une  Riftoire  des  M^mlucs  en  deux  volu- 
mes depuis  l'an- 773  ,  jufqtfen.l'an  849  dé  l'Hégire,  c'eft-à-dire  depuis  l'année 
de  J.  C;  1371,  jufqu'à  celle  de  1445.  Elle  commence  au.  règne  de  Malefc  ali- 
Afchiâf,  &  fiait  à-  celuy  de  Giakmàli?.- 

ASEER  Mokrem.,  Villedupays  nommé  AHouiz,  dans  la  Chaldéé,  qtrî  fut 
Ëâtie  parHegiàge,  &  augmentée  depuis  par  les  Khalifei;  yoytz  Sermenrai,  qui 
eft'  le  nom  de  la  même  ville. 

ASKERI  eft"  le  furnom  de  ceux  qui  fônt  natifs  dé  cette  ville.    Ali&Hàflàn' 

fon  fils ,,  qui  font  les  dixième  &  onzième  Enams  de  la  pofterité  d'Ali ,  ont  été 

nommez^  tous  deux  Askeri,  pafçe  qu'ils  y  ont  demeuré  long-tems  comme  prifour 

iùers  deS- Khalifes  qiû  les  cïAÏgùOient,  &  ^trce  qa'i^  y  fonc  moitt*  , 

.  ■  .    ■  ■  MÔ-- 


^'Mdkàcsm^  Bèn  Abil-Sôrôur  Al-Slefrî  a  porté  âiiffi  ce  lîimtfitf  V  &  a  cômpofé 
tm  recueil  dé  pluficurs  hiftoires  tirées  dès  vies  des  Khalifes  &  autres  Princes> 
fous  le  titre  de  Tohfat  èl  dh(ytâfay  prefent  fat  aux  gens*  dî'eQ^rit.  Il  dt  dans  la 
Ëiblrothequte  du  Roy,  n^  12^27. 

La  ville  d*Af ker  eft  éloignée  de  celle  de  TouJfler,  capitale  de  la  Sufiane,  dé 
feize  lieues  feulement.    Elle  eft  fituée*  dans  le  troifiéme  iCIimat. 

,  ASKiLj,  fumoirt  cite.  Mahmoud  Ben  HoulEîn  ,  qui  a  écrit  fur  le  Lîtrre  db 
Baîdhaouî  9  intitulé  JÎnovur  al  tanzU.  On  le*  furnomme  atiflr  Khazeni ,  Sadeki  &- 
Ghilani.    U  mourut  Tan  970  de  THegire. 

ASKITHr  flom  d'Un  defert  de  14  vallée  de  HofaîÉr  en  Egypte,  où  it  y  a^oifc 
autrefois  un  Moriaflere  Cdebre  dans  lequel  Arfenius ,  après  avoir  quitté  la  Cour 
de  TEmpereur  Theodofe  y  fe  retira  pour  éviter  la  colère  d*Arcadius.  Ce  Monaftef- 
^  qui  eft  fitué  dans  te  p^ïtîe  fuperieure  de  l'Egypte ,  ou  dans  Finferieure  de  la 
Thebaïde ,  a  porté  le  nom  d'Arfenius ,  &  celui  de  Jean  fornommé  Caffir  ou 
Coflair,  c'eft-à-dire ,  le  Petit  Cependant  le  nom  dé  Coffair  ou  Coffir  ,  commb 
on  l'appelle  vulgairement.,  peut  luy  avoir  été  donné  à  caufe  d'unô  ville  du 
même  nom  qui  n'en  effi  pas  éloignée^  Cette  ville  eft  Pancienne  Coptos ,  qui 
'eft  ïe  port  d'où  Ton  paflè  dfe  l'Egypte  en  Arabie ,  &  où  £e  faîfoit  autrefois  toiit 
le  commerce  d'entre-  le»  Egyptiens  &  les  Arabes. 

ASL ANGINI,  c'efl:  Te  fiirnbm  d*Ebii  Afthas,  Auteur  de  THiiîoire  appellée 
Tarîkh  ModhaflRai.    I^oyen  le  titre  ie  Modhafferi. 

*  ASI-EM.  MoÉiammed  Al  Thoufi,  eft  fumommé  ESn  Afl'em:  Il  a  compofé 
im  Livre  inûtvlé  jlrbain  Mofàbatndt  y  les  quarante  Traditions  les  plus  autentiques. 
Jl.  ©ôurut  Van:  dç  l'Hégire  2/^^  - 

ASMAÏ,  fumom  d'ASoufâîd  ASdaïmàrek*  Ben  CbraîB ,  qui  naquît  Tan  deTEfe* 
gire  1^2,  &  mourut  Tan  215  ou  16  fous  le  Ehalifat  d'Al-Mamoujï;  c'eft  un'  des 


itellîgenœ  de  rAIcoranr.'  Ces  crelles  qualitez  firent  que 
kafchid,  quoy  que  d'ailleurs  fort  liabîïe,-  ne  dédaigna  pas  de  lé  prendre  pouî-  fon 
maître:  mais  le  dilciple  voulut  lui  donner  une  première  leçon,  qui  fut  -digtae  de 
ion  rang  &  de  fa  capacité;  -  Afmai  la  rapporte  luy^même  dans  un  de  fes  Ouvra- 
ges ,  pour  faire  voir  quel  écolier  il  avoit  à  inftruire^  ^ 

,  Le  Khalife  lui  parla  ea  cette  manière  :  Ne  m'énfeignez  jamais  en  public ,  éc 
rie  vous^  emprefïte  pas  trop  dé  mô  donner  dcs-avis^en  particulier:  Attendez^^ or- 
dinairement que  je  vous  interroge,  &  .contentezrvous  de  me  donner  uner^nft 
précifè  à'ce  que  je  vous  demanderai ,  fans- y  rïetî  ajouter  de  ftij^rflU:  Gardez- 
vous  fur- tout  de  vonloiï  me  préoccuper  pour  vous  attirer  n»  créance,  &  pour 
vous  donner  de  l'autorité:  Ne  vous  étendez  j^ais  trop  au  long  fur  les^^  hiftoires 
à  les'tt^aditioti^  que  vous  me  raconterez',  fi  je  ne  vous  en  donne  la  permi(Bon« 
Lorfque  vous  verre?  que  je  m'éloignerai  de  l'équité  .dans  mes  jugemens,  ramenée- 
moi  avec  douceur  fans  ufeir  de  paroles  fâcheufes  5  ni  de'  réprimandes.  Enfeignea^ 
moy  principalement  h»  choies  ^ui  font  les'  plus^  oteceiBtu*es^  pour  les  di£boiirs  que 
-'    ^'         '  Ll  s  i«' 


^7P  A  s  MOU  a  «iiMt  AiS:R  iVR. 


*Je  dw  ÛLÎre  çi»  piAHc^  ^aoas  les  Mof^é^  :*.^lle9rs^}.&  iw  nW'parie3j.pQiQtTen 
.termes  obfeurs,  ou'ittyfterieax>  ni  avec  des  paroles  trop  recherch&s. 

Ce  Doftçur  étoit  d'une  taille  au-ddToiis  de  la  médiocre;  mtis  il  avbit  Fefprît 
vif  &  pénétrant,  &  un  cœur  à  tout  entreprendre:  c'efl:  pourguoy  on  fàifoit  W 
.vent  allu(îon  de  foaJfiimom,  •aveele3  belles  qualitez  qu*il  pouedoit^  Il  eft  pour- 
tant certain  que  le  furnpm  d^Afmaî  lui  venoit  de  fon  ayeul  jquî  s*^ppe/loit  Aflhaa. 
Il  eft  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages  dont  les  principaux  font  ÙBbiû  srI  Kelàm^, 
.Içs  fondemens'de  la-  Théologie  icfaolaftiquv,  •&  Fa]iouàt-u<^  naderât«  Çïk>&s,cu« 
.rieufes  &  rares.  Foyez  a  titre  j  &  celuy  de  Haroun  Kafchid,  ^  il  élï:  encore 
pal'lé  de  luy. 

;  ASMOUG^  Nom  d'un  Démon ^Mequel ,  félon  la  tradition  des  M^i^es  .qu,  deâ 
Zoroaftriens ,  eft  un  des  principaux  Emiflaïrés .  cTAhennto  quî  eft  leut*  ftittce , 
&  TAuteur  de  tout  îe  mal  qui  eft  au  monde  ^  car  Zoroaftre  poFe  deux  prmçîf)es 
de  toutes  chofes  j  un  du  bien ,  &  Taùtre  du  mal,  Afmoug  a  pofor  fà  fonélfon 
principale^  de  fêmer  la  difcorde  dans  les  familte^^  lêâ  procè2  entre  les  yôifii^^ 
èi  la  guerre  entre  les  Prigces,  ,  r^   , 

ASNA,.  Ville  de  ki  Thçbaïde  fupçrieure,  eftîmée  'très-ancicfioe:  "fes  Mttatèw 
publics  font  très -magnifiques^  &  fon  tei'j:ûir  êft  tr^^-ferti!e  en  palmiers  5  &  en 
toutes  fortes  de  grains."  •:''  ..'  '  ' 

'  Gemaleddin  Abdalrahim  Ben  'HaïTan ,  qilî'  Vîvoît  dans  Tan  770  de  fHègîre*^ 
.étoit  natif  de  cette  Ville  ^  &  portoit  le.  furaora  d'Afiijiovi.  -  Il  a  compofé  plufteurs 
Ouvrages  fur  le  Droit  des  Mufulrtansj  une  hiftoîre  dçs  Dpfteurs  d^  là.  ifefite,dP 
Schafei ,  &  un  Livre  d'Algâz  du  dTCnigmes.  On  a  aûffi  de  lay  un  traité  far  tes 
•hermaphrodites ,,in<utulé  Mkam  al  M(^tha..S(^.0\xvxzge  fur  ]^  Droit  eft  pti* 
tujé  Mehemmdt^  ou  Méditations ,  &;,a.été  éomm^è'  par  plilfieursrAûteùtè/   * 

ASOUA'D  Kafour,  Auteur  d'un  Livre  de -<5raM«aii-4  AttRî^tteV 'îmi^ 
i/Ubdad  fillogat.  .Des  mots  Aisbes^.qi^^ont  dçi;pc  lignifications  contra^es.^    . 

.  ASOUAN.    P^êyezAhm^  -...., 

ASOyLAT  Alcoran  u  Agîoubalàha;.Réponifi  à  douze.. cent  dwtôS  prOPOfe)5 
fur  r Alcoran.  L'Auteur  <^  cet  Ouvrage  .eft)Abouhe.cré:M6I;âmmed  Ben  Abîbè- 
cre  al  Razi,  qui  vivoit  l'an  ^o  de  J'Hegire.  '  U  eft  dans  faiBibUodieque  du  Roy, 

■  ASRANI,  &  Mefrani,  Surnom  dlacotib  Bfen  Ali,  AUtçiat  (Pau  Uvre  Inti- 
talé  Ekhtidrat  y  Gir  Y A&ïolp^ë  Jaâiàaité.'        ' ' 

ASRA'R,  Secrets  &  Myjâ:j^e6.-   U[  y  ..a  pk^urs  Livres  Arabes  qui  portent 

<©•  tÂcre*'  ••.'■/»,..  •  1'' 

Afitfcr  IJ*rm©s  n'eft  autre,  çhofe  qu'iia  abi;eg4  des  Ouvrages  attribuez,  àt  Mercure 

Trifinis^iile::  c!^:Ui»  Livre  Jupppfé,  mais  qui.  nç;  laifi^.  pas  de  marquer  uïie  grande 

«Kienneté^  . 

A&ir  al  Taneil  >  les  myfleres  de  l*À4coraû  :  c'eit  une  explication  all^oriqiie 

4BL«iyiUque.  dps  princîipaux  pai&ges  de,  l'AJcoran,  dont  voici  un  échantillon.    H 

•IK  a  un  ptaflqgie  4im^  le^  chapitrç  Anaam'  c^posîte-que  ^^  hmms  oju  uisi  lié^.^ 

*  Qûeltiues 
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Quelles  Tnt^rpmôs  diSeac  ^e  le  fens  liteerd  àc-  naturel  dt  ce  verfet  fe  doit 
eotenà^  ^  des  reins  dû  p^^,  &  du  feîn  de  la  mère;  &  il  y  en  a  ^autres  qui 
renversent  au  contraire  cet  ordre.  Nous  en  trouvons^  qui  veulent  que  le  lieu 
icr  pafftge  ibit  le  monde ^  &qu6  le  fëpulcre  foit  celuy  du  repos:  mais  enfin  leé 
plus  fpirituels  foûtiennent  que.  le&  reins  du  per^,  le  fein  de  la  mere^  &  le  fc^l-. 
cra^nên^.  m  font  c^uer  de3  Jipia,d^,p^age,  &  qu'il  n'y  a  que  Taiiùrç  vie  k  qui 
lè  nom  4^  denaei^rê  fixe  &  ftable^puiflfe  convenir. 

Cependant  les  myftîques.  rçncheriflent  fur  tous  ces  fenâ  ^  &  afTurent  quMI  y  eiî  a. 
un  dans  ce  verfct  qui  eft  caché  >  &  que  ni  la  plume.,  ni  la  ïingue  ne  peuvent  ex- 
primer ,  &  c'çft  ce  qui  eft  déclara  dians  cçt  autre  endroit.  Nous  avons  révélé  nos 
vtyjleres  à  ceux-là  feulement  qui  font  capables  de  les  entendre.  En  effet,  difent-îls: 
ceux-là  même ,  à  qui  ces  myûeres  (ont  développez,  ne  peuvent  pas  les  décla- 
rer aux  autres,  puilqu'îls  dpi  vent  (être  cachez^  &  il  leur  doit,  fufflre  de  pouvoir 
s'en,  entretenir  d'un  langage  muet >  *vec  celuy  qui  leur  a  fait  pjart  d'une  fî  grande  * 
faveur,. 

'Afrar  a)  horouf.  Livre  qui  contient  Texplication  de  cei-taiAes  lettres  détachée^ 
igie  Fon  trouve  k  la  tête  de  phifieurs  chapitres  de  TAlcoraft.  '  Pluûeurs  Dofteursr 
Mufulmans ,   bomme  Schaabi ,  Veulent  que  ces  letti-es  contiennent  des  myfteres 
fi  cachez,  qu'il  ne  foit  pas  même  permis  d'en  chercher  l'explication;  au  contraire* 
il  .y'  a  de&Aateiirs  qtii  picé^endeot  qœ  ç^/letSres  ne  font^e  des  cbif&es  ou  des 
nombres,  dont  les  anciens  compilateurs  de  l'Alcoran  fe  font  fervîs  pour  ipettrç 
les  chapitres  de  ce  Ljyre  dans  un  ordre  qui^  nous  eft  inconnu. 
•  Voici  un  autre  échantfllôn  *  ces  mydéiès  prétendis ,  tels  que  Hoaffaïn  Vaez 
les  rapporte.     Les  trois  lettres  qui  font  aie  commencement  du  fecond  chapitre, 
fignifient:  Je  fuis  le  Seigneur  qui  (ç^s  toutes  chofes:  Celles  diï  chapitre  d'An»a«- 
fignifient  que  Dieu,  eft  lib€;ra}  emev&  tous  en  ce  monde  ^  à^  qu'il  fe  laifie  pofièder 
par  fes.amis  ça  l'autre:  mais  que  dans  tous  les  dçux.  mondc^  y  îi  fait  (^'  grâces^ 
fîngulie^es.  à  ce^  qui  ont  la  {U'ejEerencç  d^  £bn  ax^tié.    CeÔes  du  chapki^e  in- 
titulé Jonàs^  s'expliquent  :  Je  Tuîs  le  Diéù  mifèricordieux  :  &  celles  db  ch^itre- 
Houd  :  Je  fuis  le  Dieu  qui  vois  l'obéilFance  dés  bons ,  &  la  révolte  des  méchâns,  ' 
&'  ^e  mndray  i,  im  chacun  ftlon  ks  iaiivïes.    Il  faut  remarquer  icy  que  poUf  frcju- 
ver^ces  fëns  injiiilearieuX)  il  faut  que  ces  lettres  foient  tantôt  initiales,  &  tantôt. 
finales ,  au  prifes  du  miUea  éss  mots  que.  Fon  en  tire. 

Nddham),  FbSteiPerQen  des  plus  iUuflres  >  a  couipcfé  juifil  im  Pocme  intitulé . 

ASROUN.  Abdallah  Ben  Mohammed  Ben  Afi-oun,  natif  de  Moufïal  ou  Mo-  ' 
fui,  &  qui  mourut  l'an  A.'PHègire  s^yéftrAetéur  de  pforiïeiirs  Oivitafloè  qu'iZ  a 
cpmpofez  pour  défendre  &  foûtenir  la  fefte.Schafeienne»   l^oyez  EnteflÊlr le  madheb 
at  Schafeîah',  &  Erfch^  aî  magfeb  fi  nofrat  ai  màdhieftî^  qd  font  deu*  de  fes  Li- 
Vres  îtir  ce  fujet. .-,''.' 

ASSA,  Verge  ou  bâton  en  général ,  À  en^  pftrëfM^'er,  la  V6l^  d^  Moyife^^ 
Les  Aftronomes  appellent;  auffi.de  ce  .nom  un  inftrument  fiiit  pour  prendra  les 
muteùrs,  aoquel  nous  avoûs  donné  le  pcMn  de  ^ton  cfe'  Jacob. 


.  ASSABERI  Razi,  Poëte  natif  de  la  viilç  de  Rei,  qui  quitta  Ç<m  pay»  pour, 
s'attacher  à  ta  Cour  de  Mahmoud^  filjB  de  Sebektegbin^  Sultan  d«s  Gazfievidêi.  Ce: 
Brinbe.  qui  étoit  alors  le  phK^  puiflàaê  de  VMn^  ai^oic^ttdté  paff  ft».  litefalitezi 
^^  auprès 


173  ^     ASSAD.-^iii-ABSAÎ^;     \ 

miprès  de  Ta-  perfoQbe ,  tous  les  plus  excellents  iioninfês  de  fon  tems.  Aflàberi 
tenoit  UQ  des  premiers  rangs  entre  les  Poëtes  Perfiens:  car  fa  Poëlie  étoit  tendre, - 
&  vive,  ijualitez  qui  fe  reaconcrent  rarement  enfemfale,  félon  le  jugement  qu'en 
faifoient  les  meilleurs  Poètes  de  ce  fiecle-là.  Le  Sukan  Mahmoud  mourut  l'an 
de  l'Hegire  420,  de  J.  C  lozp,  après  avoir  régné  34  ans.  , 

ASS  AD,  un  Lion.  Abii  Zobeid  a  compofiS  un.  traité  du  Lion,  &  de  fes  non«, 
dans  la  langue  Arabique,  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n".  ri2o. 
L'Auteur  du  Caraous  en  a  aullî  fait  un,  intitulé  Anovàr  algaith  fi  efma  allaitk  fîir 
lé  même  fujet.  Les  Arabes  difent  que  la  diair  du  Lion,  cuite  dans  du  vinaigre 
rouge,  &  mangée,  fert  pour  l'ufage  du  mariage.  Ebn  Amid  remarque  cepencÉnt 
.  tpie  le  Khalife  Vathek  Billah  »  qui  s'en  vou]ut  fervir,  en  mourut  La  conilella-' 
tion  du  Lion  efl  eftimée  malheureufe  par  les  Aftrolo^es,  de  forte  que  les  Ara- 
bes, pour  exprimer  la  confiance  que  nous  devons  avoir  en  la  Providence,  difent 
que  la  portion  du  bien  qu'elle  nous  a  aflîgnée  par  fon  décret,  ne  peut  pas  nous, 
manquer,  quand  bien  même  elle  feroit  attachée  au  &ont  du  Lion,  oiil'on  place 
à  principale  étoile  :  jls  font  ^llufîon  par  cette  façon  de  parler,  à  deux  chofes, 
au  peni  qu'il  y  a  de  s*approçber  du  Lion ,  âp  à  la  malignité  de  l'iniluence  de 
fon  étoile- 

ASSAD  Allah,  Lion  de  Dieu.  CeA  un  des  titres  que  Ton' donne  ordinaire- 
ment  à  Ali.    l^oyesi  AU. 

ASS  AD,  Nom  d'une  Tribu  des  Arabes ,  <}ui  s'eû  fort  fîgnalée  pm-  iâ  valeur. 
Câix  qui  en  font,  ont  été  nommez  Aifadioun,  les  Aflàdites  ouAfledites.  Dy« 
un  Mohammed  Ebn  Malek,  auffi  furnommé  Al  AlTad. 

ASSADEDDIN,  Lion  de  la  foy,  furnom  de  Mufulman ,  qui  fut  donné  i 
Schirgouth  fils  de  Schadi ,  &  oncle  de  Saladin.  Feyez  Schirgouth  ,  qui  fignifîe 
en  Perfien,  Lion  de  la  Montagne:  c'ell:  celui  que  nos  HiHorieos  appellent  n^ 
Siracû. 

A  S  S  A  D I ,  celui?  qui  eft  de  la  tribu  d'Aflâd.    Ceft  le  furaom  de  Said  Ben  Gio- 

b^L-  Al-KouS,  Difciple  d'Ebn  Abbas,  Doâeur  infigne  parmi  les  Mufulmaos.  .He- 

giage  le  fît  mourir  Tan  95  de  l'Hegire ,  &  eut  enfuite  un  fonge,  dans  lequel  il 

— '--^-'  -ne  voix  qiii  le  menaçoit  de  la  mort  pour  chaque  homme  qu'il  avoit 

,.  mais  qu'il  la  foufirioit  70  fois  pour  celle  d'AilàfU-     /^ey».  Ben. 

Il,  Poëte  Perfien.    ^.  plus  has  le  titre  (fAflèdl 

,  Idole  des  Arabes  Coraifchites  :  car  chaque  tribu  ,  &  même  chaque 
mme  celle  de  Coraifch ,  &  les  autres  en  avôient  en  leur  particulier, 
tient.  Ceft  auffi  le  nom  d'une  petite  ville,  fituée  dans  le  pays  de  Na- 
fàit  une  partie  de  la  Ghaldée. 

,  fils  de  Barakhia,  écoît  félon  la  tradition  des  Orientaux ,  Vizir,  ou. 
îniftre  de  Salomon.  La  capacité  de  ce  perfffinagc  parut  principalement 
tems  que  Salomon  eut  perdu  cet  anneau  mylterieux,  auquel ,. félon 
I  fabuleufe  de  tout  l'Orient,  fa  fageffe  &  fa  fcieoce  étoient  attachées, 
tradition  .^tribue,  (^  r^vestion  de  ce  MiniAre  l^.jnoyen  oierveilietiA 

fit 


ftincofimu,  avec  lequel  il  obtint  de  Dieu' lé  plus  haut  degré  de  perfeaiohi  ifa9 
jamais  les  hommes  ayent  pofledé.  C'eft  pourqnoy  les  Mufulmaus'  le  propofent 
toujours  pour  l'exemple  &  pour  le  modèle  d'un  excellent  politique.  Cet  Aflaf 
Ipeut  être  celuy  auquel  David  adrefle  plufieurs  de  fès  Pfeaûmes  >  &  que  nos  In- 
terprètes difent  avoir  été  fon  Maître  de  Chapelle, 

•  -  » 

ASSAF  Ben  Barakhia,  furnommé  Al  Afchmùi,  &  Al -Xjîaubéri ,  eft  Auteur 
du  livre  intitulé  Janbou  al  hekmt ,  Fôétaôie  de  la  Sageflè  :  il  a  été  traduit  en  lan- 
eue  Perfienne  fous  le  titre  àiAJfaf  nameh^  c'eft-à-dire,  le  Livre  d'Aflaf,  en  fai- 
sant allufion  au  nom  du  Vizir  de  Salomon.  ».••*. 

ASSAFI,  &  Asfi,  Ville  Maritime  de*la  Mauritanie j  fUrnommèeTïngitane,  à 
caufe  de  la  ViUe  de  Tanjjia  ou  Tanger  «^  que  les  anciens  ont  appellée  Tingis; 
éUe  eft  fîtuée  à  quatre  journées  de  U,  Ville  de  Mârok  :  il  n'y  a  cfans,  tout  Ton 
terroir  d^aûtre  eau  douce-  que  celle  '  de  la  pluy e  que  Ton  conferve  dans  des 
çifternes.  ^  -  On  rappelle  aûjoufd'htiy  Safi,  &  on  lui  donne  fouvent  Tépithete 
dAkfa,*à  caufe  quelle  eft  fituée  dans  -un  pays,  que  les  Arabes  appellent  Magreb 
ni  Akfay  Textrémité  de  l'Affique  ou  de  TOccident.  La  ville  de  Sous  qui  eft  fituée 
dans  la  même  Province ,  &  dans  le  vôifînàge  de  Safi ,  porte  auflî  le  nom  de  Sous 
Al-Akla,  par.  la  même  faifôn.  .Ces  deux  villes  qui  font  les  deux  ports  de  mer 
de  la  Ville  de  Maroc,  font  fitûées  au  quinzième  degré  30  minutes  de  longitude,. 
&  à  32  degrefe  de  latitude  Septentrionale,  bu  environ.  .        "     \ 

ÀSSAKER,  furnom  d'Abou  Ali  Ben  Mohfeh  Al  DemefchK^  mort  Fan  571 
de  FHegire.  On  le  nomifae  aûffi  fouvent  Bén  Affaker.  Il  s&  Auteur  du  Livre 
intitulé  Fadhml  Jkoran,  les  Esccellences  de  l'Aicoran,  duquel  Ben  Tolounatiré 
(es  Arbaîn,  .c'eft-à-dire,  fes .  40:  Traditions.  .  D  y  a  auffi  une  hiftoire  de  la  vïHe  de 
Damai»  ^  qa6  1-on  appelle  ordinairement  Tarikh  Bea  Ai&ker;. 

AS  S  AL  t  Ceft  Noiîrèddih  Ali  qui  â  écrit  fur  la  Graimnaire  Arabique.^  &  eft 
mort  l'an  de  THegire  980.  ^^ 

■ 

A  S  S  A  M  A  H.  Mohieddin  Mohammed  Ben  AflTamali  eft  qualifié  du  fumom  de 
Zahed,  d'homme  retiré  &  mortifié.  Il  eft  TAuteur  d'un  Livre  xjui  a  pour  titre 
Aourdd  al  SebaaU.  Les  fept  Prières.  Ce  font  des  prières  de  furerogation ,  ou  des 
portions  de  TAlcoran,  que  Ton  récite  eh  ^iveis  tems,  hors  ceux  de  la  prière  fo- 
leqinelle  établie  par  la  loy.V  '• 

•  » 

ASSAR  A'SSIM,  Auteur  ancien  cité  par  Giaouberi  .  K  ce.titrf. 

ASSAROUN,  c*eft  le  nom  d'une  plante  ^Uè  plîne  &  Piofcoride  appellent 
Nard  fauvage:  nous  la  connoiflbns  fous  le  nom  d'Aiàrum.  Avicenne  au  fecond 
ï-ivre  de  fon  canon •  dit  qtfon,  ap^ijte  cette: plante  de;  la  Chine,  que  fi  Ya- 

ïile  du   sramen  ou  chiendent  •  mai«  au'elle  a  de  l'odeur  «  & 

de 

qùîâme.  On  appelle  yulgairemeijrt;  cette  niante  dans  les  boutiques  AJfara  Baccara^ 
à  caufe  dé.  quelque 'reucmblance,  qu'elle  a  avec /celle  qui  porte  le  nom  de 
Baccharis.  ^  '  - 

■Tùuith  Mm  ASSAS 


f74  ses  S  AÎ/i-iiif^S  T  A  C  S  AT. 

A^AS'AIlogbt,  fondsmem  dndiroaûts,  UirredeGrànmaire  Aïabiiiitt^eôifl^ 
poTé  par  Zeinaktuchari. 

.  ASSAS  Al  Riaflat  fi  elm  al  FeralStt.    Livre  de  phjûoaomiéj  cempofé  par 
Mohammed  Ben  Ibrahim  9  Bea  Saed  ^  An&rû    II  dt  daoi  k.  BiMiotJbeque  da-i 
Roy,  n°.  929. 


ASSAS  Al  Siairat9^fc>adeiifêns  du. Gouvernement^  Livre .dttpotkiqite..    . 

ASSATHt    royez  Bôrhaneddîm 

ASSEBI  ou  AQibi.    frayez  AniaC  al  momteli; 

AS  S  EDI  ou  AfTa^  a  écé  un  des  plus  celebres^  Poëces  Përfiens.  du  JShoraTah» 

fût  le  maître  de  Ferdoufi,  &  il  lui  donna  te  deffeia  duÇchah-nameh,  poème  qui 

)mprend  txnite  Fhiftoire  des  anciens  Roys  de  Perfe. ,  F.  Jm  titre. .  Ferdouû 

Cwir  du-Sukan  Mahmoud  , 

raconta,  la  difgrace  ^ 
'    fes  inccmmo^ 

,  ^^  ^ , Ouvrage:  car  il  craîgnoit  avec  raîfon  qu'on 

ne  pût  pas  trouver  après  fa  mort  un  autre  Poète  ^7  voulût  mettre  la  main 
après  lui    Afibdi  lui  dit  >  que  fi  Dieu  lui  donnoît  aflez  de  vie  »  il  entrepren*  ^ 
droit  lui-même  ce  travail."  FerdoufiJin  répliqua  qu^il  étwt  trop  avancé  en  âge, , 
j&  ils  fe  fepa^rent  fiir  ce  difeours*. 

Après  s'être  quittez^  A^i  prit  la  plume;  &  jGu»  la  ^Cter^  craupofi  quatre 
imlies  vers  qui  &at  la  conclufion  du  Scbah-naméh ,  &  qui  commencent  par  la  < 
conquis  que  les  Arabes  fkent  de  la  Perfe  ibus  le  Kbaliât  dXDmar. .  Entre  lès 
autres  Ouvrées  de  ce  Poète ,  on  fidt  dtat  particulièrement  d^  PoCme  où  fonti: 
Récrits  fort  .dloquemment  les  avantages  que  la  nuit  a  fur  le  jourit    Dindtt  Sckab^.. 
Voici  quelques  échantillons  de  ia  Poëfie. 

Tu  es  ^  6  hmmiy  le  miroir  des  deux  mondes  t. 

Jl  fûat  que  tu  fy  amfider es  attentivement: 

Afin  tpCm  travers  de  ce  qui  partit  ^  tu  découvres  a  qui  ejl' caché. 

Un  autrCi    £a  vie  de  ce  monde  n^t(l  qti^un  voyage  qui  ft  fait  de  gifte  en  gifle* 

£t  tout  ce  qui  s^y  pajfeefi  plus  kger  que  la  voix  qui  fyrt  de  laJouehe  ,  (f  qui: 

frappe  r  oreille. 
Un  autre,    ^far^  FMiêur  ^  la  haine  cenAatHnt  tnJhMe  ittns  un  eœuTy  maU . 

heur  au  verre  qui  cboqtH  la^ierrcy  c!eft-àedire  5  que.  la.  haiae  Remporte. 

toujours  fi»  nwnouf*. 

ASTACSAT,  oà  Bftadafc  Lfcd  Elemew.  ff jv  â  dem  Livres  qui  portent 
ee  nom»  Le  premier  eflr^de  Gbiien  qui  a  traité  des  Élemens,  &  de  leurs  qualitex, 
felott  la  doftrine  dlfipocrate*  Honaîn  Ben  Ishàc  Ta  traduit  de  Grec  en  Arabe, 
le  lui  a  dtMHié  ce  nom  qui  eft  corrtMnpu  dO  Grec...  Le  feccmd  Livre  qui  porte 
ee  nom  eft  celui  de»  Elemens  dTEucIide  >  que  les  Arabes  appellent  Adides  ou 
Oclides^  &  le  nom  de  oet.Attteur  fe  prend  fouventpour  le  nom  même  de  I3 
&kjice  dont  U  traite  dans  fes  élemens^.quieft  laGeoio^rie».. 

ASTA^R. 


ASTÀ'IL. — -^ASTHARLAB.  trS 

-  ASTA^IL  f^^y»  Ellar.  Ceft  ainfi  q»  J«6  Aaibu  )plKtte&t  le  Stater 
*^  Grecs» 

ASTARABAD)  ou  Afterabad  &  Eftêrabad.  Ville  capitale  de  la  Province 
«4fe  Giorfiàn^  qaovque  quelques  Géographes  Orientaux  la  metoent  dw^  cdle  de 
'TbalMureram^  &  dautres  dans  ce]]e  de Mmnderàm  La  railbn  de  cette  diference 
-<eft  que  ces  trois  Provinces»  leTouelte  joinises  enfemble ,  font  lHyrcanie  des  an*. 
<iens  9  ont  été  ibuvent  unies  Ibus  la  œâme  domination  >  d:  la  ville  d'Afterabad 
étoit  regardée  comme  leur  capitalen  à  tSLU&  de  la  refidenœ  des  Sultans  »  ou  des 
Princes  qui  y  commaodoient.  %es  Tables  Arabiques  lui  donnent  8p  degiez» 
'iS  àe  longitude )  &  36  degreZf  p  de  latitude  Septentrionale* 

Fakhrediottlat»  Sukan  4e  la  Maifoa  des  Bouides,  qui  mourut  Tan.  3^7  Jk  rHç<> 
gire,  &  de  J.  C.  997,  (é  réfugia  en  cette  ville  pour  éviter  de  tomber  entre  tes 
mains  d'Adhadeddeulat  fon  frère,  qui  Tavoit  chauë  de  celle  de  Hamadan.  Et  ce 
fut  fous  foa  règne  M'e&e  fot  entièrement  deiblée  par  la  pefte.  Tamerlan  pafla 
-par  cette  vffle ,  lonqu'il  tra^eda  la  Province  de  Khovarezm ,  pour  venir  en 
celle  de  KhoraânV  &  ne  la  jugea  pas  digne  de  fa  colère. 

Le  Sultan  Houffain  ffls  de  Manfour,  de  la  race  de  Tamerlan,  fe  faifît  de  cette 
"Ville  qui  s'étok  peu  à  peu  r^tabHe ,  &  ce  fut  là  le  premier  pas  qitll  fit  pour 
^remonter  fiir  le  tritoe  de  fts  aïicêfipes:  car  quoy  qu'Aboufaid  l^rza^  autre  Prince 
lie  la  même  'femflle>  Ten  eèt  du^  <leust  fois^  il  ne  laifla  pas  d*y  rentrer  enccM:^ 9 
*  de  «^  maintenir.  '  r- 

"  Ra(firieddin  &  Rokneddin^  Commenteteors  de  la  Grammaire  Arabique,  intîtuw 
lée  Cufiah^  ëtoieot  natîâ  de  cette  ville  ^  &  portent  tous  deux  I9  CvunoA 
xTAfterabadî. 

» 

ÂSTERENK  du  Sîtetenk.  Mandragore,  Plante-  Cett  aînfi  que  les  Perfaw 
iTappéHent,  auffi-bien  qu'Abroù  Sanam,  nom  qui  Signifie  Fkce  ou  Sourcil  d'idole^ 
à  caufe  de  la  figure  de  fa  racine ,  comme  Ton  a  pu  voir  dans  fbn  titre.  Ils  ha 
jdonnent  aiiâi  celuy  4eMardom  Ghiah,  Uomme^^plante,  ou  plante  humaine,  pour 
la  miême  raîfoo* 

Afçedi ,  Poète  Perfîen ,  dit  que  TAfterenk  croît  dans  la  Chine  aVec  la  fîguce 
d'un  homme.  Les  Arabes ,  outre  le  nom  dlabrouh  &  labroug  qui  eft  corrompu 
àa  vaut  PtxÊÉn  Abroli,  llappeltent  âuffi  Semg  al  Cothrob,  la  tim4iiltl$  4o  Déoton, 
à  caufe  qu'elle  faiât  pendant  la  nuit:  mai^  la  caufe  de  cette  :luettr  eftr  que  les  v^s 
hù&m  aiment  cette  plante,  &  s'y  attachent  Lathfalltfh  al^Hs^fom,  qui  étoit  Mef^ 
dficân^  4it  qpe  wat  ce  qfxo  l'an  éciit  de  meaveiUetix  touchant  cethe  plartte ,  eft 
Êibideuz^. qu'il  l'a  cuezUie  bit^même  plufieim  fois  &»  ancBO  danger,  que  le  bruit 
de  &n  .cry ,  Joriqu^iHi  rairoehe^  ae  It  point  époovanfié,  parce  qfi'eSh  n'en  f^t 
fmatj  enfin  que  txais  jes  nages  ab%idb  en  IfemplQjre  ÀM  yjîQs.  &  iupedl^ 


:  ASTâ2ulLÀ&  Ailmlafae.  QiÊoyqùtieÉ  AxÀià  ityent  pns  rk  ûùnMïpâ  ce 
mot  An  Gf ec  9  il  T  en  a  pourtant  d'sttz  fgnorism  parmi  eux  pour  Jui  donner 
une  jétimnlocie  Araltique:  mais  itx)us  les  fçaarâns  feomnoiflent  xle  bmifie  foy  qu'ik 
ont  appris  des  (îrecs  le  nom  &  les  ufages  de  cet  inftrament  Aftronomique.  NaC- 
fireddin  Thoufi  a  fait  un  Traité  en  Perfîen  qu'il  a  intitulé  âait  bdb  fil  Jlilmrlah^ 
^  {\  tPaSte  àe  la  itro^u^  &  4t  la  pratique  «te  TÂlfyi&sfye.    ^aytz,  MoemphâpàL 


*«••  «•'    ••     ••     '»,'      *-*■  /♦ 


M  m  a  ASTHEFÀN^ 


•^»?5  ."  'AST'HïiFA'Nr'-.-^'A^'rÀv  ' 

•  ASTHEFAN,  &'Aftifan',  Stèphâniis  oii  Eftierifle,  Atitçùr  quTa/tràduft  en» 
Arabe,  &  expliqué  la  Logique  d'Ariftote.    On  le  trouve  fouvent  cité;  mais  fon 

,  Ouvrage  eft  perdu.-  -  -     .    •        »       •    .     -  .    .  ... 

AS.TIR  Al  AfîfaL    Éfthér  l' Abftînehte ^  fHIe  de  MôrdÈai  Albkrr,  deMardd- 

•chée/le  Jufte:,  c'cft  la  Rèîne  iSfther  femme  d -Akhfchirofch ,  oudAffuerus,  que 

^16  Grecs  ont. appelle  Oiyarés,-  Xbr^rés,  ou  Aitaxerxés :  car  les  Interprètes  ne  font 

pas  d'accord 'lequel  de  ces  Roys  de  Perfe  a  été'  le  mari  *  d'Efther.    L'on  trouve 

dans  Hérodote  une  Amefttîs  .femme  dp  Xerxésj  nom  qui  approche  fort,  de  celuy 

d'Eftherj  mais  les  circonftânces  deThiftoire  qui  porte  fon  nom,  s'accordent  mal 

avec  le  tçms  auquel  ce  Prince  a  régné,  &  ont  beaucoup  plus  de  rapport  au  règne 

•itfArtaxérxésTurnômmé  Mnemon. .  Efther  n'étoit  pas  fiUe  naturelle  de  Mardochée, , 

mais  fètilement  adoptîvéï       -         .  -    .     - 

-     ASUAN^  Ville  de. la  Thebaïdb  Sûperkurè,  qu'Edriffimet  dans  le  pays^  quHl 
' appelle  Alvahat.    C'eft  Tancienhe  Ville  de  Syene,  où  Ptôlemée  a.  marqué  le  fé- 
cond climat,  qui  confine  avecla  Nubie;  elle  eft  fort  petite  dans-  fon  enceinte; 
'iRais  très- peuplée  tant  de  fes  propres  habitans,  que 'des  étrangers  qui. y  négo- 
cient: à  caufe  des  mines  d'or  h  d'argent  quirfçn  font  pas  éloignées.  -  On  tient  ' 
'  même  jque  la  feule  mine  d^s  ..émer^uaes  Ontaitafes  qui  ÙÀt  connue  dans  tout  le 
monde,  fe;trpuye  dans  fon  «îçrroir:»  quL d'ailleurs  eft  abondant  en  toutes  fortes 
de  fruits,  quoy' qu'elle  foit  fituée  fous  le  Tropique.    Cette  Ville  qui  fut  conquife 
.ayec  -l'Egypte  jp?r.  les  Arabes ,  fut  prife  &  démolie. par  des  Nubiens,  l'an  de  THe- 
^e  345,  de  J./C.  .956,  au-jappoit  d'Ebn  Amid.    Les  Mon tagnés-d'Alakî,  &  de 
Gîannadel  enferment  tout  fon  territoire.    La  première  de  ces  Montagnes  eft  à  fon 
Orient,  &  la  féconde  à  l'Occident.     L'on  compte  cinq  petites  journées  de  cette 
JViUç 'jufqu'Ji.. celle  de  Coys  qui  ef^  plus  Septentrionale,  &..dont  Ja  longitude,  eft 
'61  dêgre^  3î^3 .  &i  ia  latitude^  !  24  degrez,  3Ô..  EUea  font  .toutes .  deux  dans  le 

Yccond  Climat/ 

*  •    •      •    - 

*  •  •  -  » 

ASUANI,  natif  dé  la  Ville  d'Afuàil,*  fumom  d'Adib'Ben  Houflain,  mort 
l'an  s6'>, .  qui  eft  Auteur  du  Livre  intitulé  Pnrniat  al  aimai.  .I^xhofe  que  l'homme 
dtfprit  doit"  le  plus  délirer. .        '       , 

ASUMAN,  Nom-d'um  Ange  ou  Génie,  lequel,  felôrv  h  fuperftîtion  des  am 
dens  Mages  do  Perfe,  prefide  à  tout  ce  qui  arrive  le  vingt -fèptîéme  jour  de  cha* 
que  mois  folaire  de  l'année  Perfienne^  auquel  on  a  donné  pour  ce  fujet  le  nom 
du  même  Génie.  I>es  Mages  croyent  que  cet  Afuman  eft"  le  même^que  Mordad, 
l'Ange  de  la  mort,^  ou  celuy  qui  fèpare  les  âmes  d'avec  les  corps.  Les  Arabes 
le  nomment  Azrael,  nom  qu^ls  ont  emprunté  des  Rabins  Juifs,  &. les  Auteurs 
des  Paraphjrafes  Chaidai^Ues  de  l'Ecriture  àinfie  le  nomment  Malkadmouta,  l'Ange 
de  la  mort. 

Les  Perfans^appellent'  auifi  le  ciel  de  ce  même/iiom,'  Afumân^  &'  Sumàn;  & 
il  y  a  dés  Auteurs  panirieux  quîdifent  que  ce  nom  eft  compofé  d'As  fit  de  Mânj 
&  fignifîe  femblable  à  un  myrthe^  dont  la  tête  eft  r(mde,  &  qu'il  a  été  donné 
au  ciel  à  caufe  de  &  iîgure  fpherique.. 

AT  A..  Abdal  Ata. .  Nomvd^un  Chef  de  Derviches  de  la  Natofie  qm  vivoît  di» 

tems  de  Twerlan:  Ce  Derviche  étoit  de  ceux  qiii  vivent  pansi  les  Turcs  comme 

des.* 


ATA'BAH.      ATABEK.  ^ 

dès  enthoufîaftès ,  ou  gens  ravis  en  une  extafe  continuelle  :  ce  font  à  proprement 
parler  des  fous.     Voyez  le  titre  d'Abdâl. 

Tamerlan  ayant  ouy  parler  de  cet  homme ,  qui  avoit  ramalFé  un  grand  nom- 
bre  de  gens ,  tous  frappez  de  fa  même  folie  ,  voulut  fçavoir  par  lui-même  ,  sMl 
étoit  un  impofteur,  comme  quelques-uns  lui  dîfoient,  ou  s'il  avoit  quelque  chofe 
de  recommandâble  qui  put  le  faire  paffer  auprès  des  fiens  pour  un  homme  ejT- 
traordinaire  :  car  fes  difciples  le  regardoient  plutôt  comme  une  Divinité  que  comme 
un  homme;  &  lui-même  fe  qualifiant  leur  maître^  &  leur  Seigneur,  les  appelloit 
(fes  créatures. 

•  Auflî-tôt  que  Tamerlan  eut  pris  la  refolution  de  le  venir  trouver,  fes  difciples 
qui  en  furent  avertis,  vinrent  tous  effrayez  à  leur-^  maître,  &  lui  dirent  que  Ta?- 
merlan  venoit  pour  les  exterminer  tous.  Abdal  Ata.  fans  s'étonner,  leur  dit: 
Ne  vous  épouvantez  point:  allez  feulement,  &  prefentez-vous  à  lui  fans  parler, 
&  que  chacun  de  vous  imite  feulement  le  mieux  qu'il  pourra  la  voix  de  quelque 
animal  :  les  difciples  obeïrent  à  leur  maître ,  &  ils  ne  furent  pas  plutôt  arrivez 
devant  Tamerlan  vêtus  de  haillons  &  à  demi  nuds ,  poufTans  des  cris  femblables 
à  ceux  des  lions ,  des  loups ,  des  taureaux ,  &  de  plufieurs  autres  fortes  d'animaux^ 
que  Tamerlan  tout  intrépide  qu'il  étoit,  en  fut  effrayé.  D  demanda  auflî-tôt  de 
quelle  race  ces  gens-là  pouvoient  être ,  & .  on  lui  dit  que  c'étoient  les  difciples 
d'Abdal  Ata.         , 

D  continua  donc,  fdn  chemin,  &'  arriva  enfin  au  lieu*  où  étôit  cet  homme  fî 
extraordinaire.^  Il  le. trouva  tout  nud^nfeveli  dans  le  fable  jufqu'au  col,  la  barbe 
.&  les  cheveux  mêlez,  les  yeux  fermez,  &  la  tête  baiffée.  Tamerlan  lui  dit  d'a- 
bord :  Pauvre-  infenfé ,  on  m'a  dit  que  tu  te  vantes  d'être  le  maître  &  le  Sei- 
gneur de  certaines  créatures.  Abdal  Ata  lui  répondit  :  Et  vous  Prince  dévoyé  > 
qui  n'étant  pas  Mufulman,  errez  hors  du  véritable  chemin  dii  falut ,  vous  vou» 
faites  appeller  le  maître  &^ le  Seigneur  de  toute  la  terre!  Tamerlan  lui- répliqua: 
Quand  cela  feroit,  toute  la  terre  n'étant  à  l'égard  du -ciel  qu'un  point,  qui  n'a 
pas  avec  le  Firmament  la  proportion  que  le  chaton  de  ma  bague  a  avec  fon  an- 
neau ,  ce  ne  feroit  pas  une  grande  merveille ,  fi  j'en  étois  efféfti vement  le  maître^ 
&  que  j'en  priffe  la  qualité.  Abdal  Ata  lui  répliqua  auflî-tôt  :  Quel  fujet  d'éton- 
nemant  y  a^t-il  auflî,  fî  je  me  qualifie  le  maître  de  créatures,  .telles  que  font  ces 
animaux  que  vous  voyez  icy  devant  vous. 

Tamerlan  demeura  fatisfait  de  cette  repartie,  &  ne  fut  pas  moins  content  de 
la  delicateflTe  de  fon  efprit»,  lorfqu'après  avoir  vu  derrière  ce  Derviche  un  afne 
attaché  par  fon  licol ,  il  lui  dit  ;  Vous  autres-  gens  fpirituels  qui  allegorife2:.  tour- 
tes chofes ,  pourriez-vous  bien  me  faire  comprendre  comment  cet  animal  peut 
être  le  fymbole  d'une  perfonne  agréable  & -aimée.  Abdal  Ata  qui  voyoit  derrière 
ce  Prince  un  de  fes.  mignons ,  lui  fit  une  allégorie  fi  pleine  d'efprit ,  &  de  har* 
dieflTe,  que  ce  Prince  eut  toujours  depuis  ce  tems-là  une  grande  eftime  pour  luy, 

ATABAH' Al  Golam,  Homme  réputé  Saint  par  les- Miifulmans,  dont  la  vie 
eft  dans  Jafei,  hifl:.*  29. 

ATABEK,  Mot  Turc  qui  fijgnîfie  proprement,  père  duPrînce.  Ceft  la  qua^ 
Hté  qu'ont  portée  plufieurs  Seigneurs  qui  étoîent  Gouverneurs  &  Dh-efteurs  de  l'é- 
ducation des  Princes  de  la  Maifon  des  Selgiucides.  Ces  Seigneurs  que  lesPerfans 
appellent  Atabekian,  -devinrent- par  la  faveur,  ou  par  la  foiblelfe  de  Jeuis  ma^ 

Mm  3..  très, 
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très»  fi  puiflàts»  qû^ils  fondèrent  &  établirent  en  Afie  quitus l>ranc1ies  He'Pfiii- 
ces,  Que  Ton  appelle  ordinaîrement  dynaflies,  ^efquelles  il  eik  maintenant  queT* 
i^on  de,  parler» 

ATABEKIAN  Erik.  'Les  Atabeks  de  llraque  cwi'font  k  première  «ynaftit, 
-commencèrent  à  régner  Tan  521  de  THegire,  :de  J.  C.  11 27.  Elle  comprend  huit 
Grinces  qui  ont  étendu  leur  domination  dans  Ja  Chaldée  »  dans  la  Mefopotamio» 
&  .dans  toute  la  Syrie  /ufqiren  Egypte. 

0maLdâddin  Zen^i^-iils  d'Akfancar , '^t  établi  par  Mahmoud,  fils  de  Mohanab- 
med,  &  petit- fils  de  Molekfchah ,  Sultan  des  Selducides  dans  le  gouvernement 
<ie  la  Ville  de  Baudet  dès  l'an  521  de  THegire.  Il  y  joignit  bien-tôt  apcès  celuy 
de  Mouflal  ou  Mofiil  9  que  4!bn  frère  Ezzeddin,  qui  mourut  cette  même  annéa, 
pofledoit  ^*année  fuivaitte  il  &  rendit  maître  des  Villes  d'Alep  &  de  Hbmah 
en  Syrie-;  il  f6ûtint:ime  grande  guerre  contre  le  Khalife  Moftar&hed.j  ^il  prit 
Edefle  de  Bîr  for  les  Francs  Fan  539,  &  fut  tué  Tan  540 ,  qui  eft  le  1145  de 
J.  C  par  des  eiclaves  fugitifs  qu'il  afliegeoit  dans  le  Château  de  <7iabar.  *-  Ce  Sul- 
tan évt  appeUé  par  nos  Hifloriens»  Sanguin  9  nom  corrompu  de  cehii  de  Zenghi, 

Nonréddin  Mahmoud ,  fils  d'Omadeddin  y  étoît  Taîné  de  deux  nutres  frères  nc^n- 
tnez  Sefîeddin  &  Cothbeddin  qui  régnèrent  en  Mefopotamie,  pendant  qu'il  étoit 
maître  de  toute  la  Syrie.  Il  ajouta  à  fès  Etats  quelque  tems  après  l'Egypte  qu'il 
conquit  par  la  valeur  de  Saladoi)  Oériénd  de  Tes  armées;  il  fit  la  guerre  aux  Francs 
i|ui  le  défirent  en  ^ufieurs  rencontres^  £c  mourut  Pan  .de  rUegire  5^9 ,  de 
J.  C  1173.    Nos  Hiuoriens  l'appellent  Norandin.    f^oyez  fm  titre  de  Noureddin. 

Saleh,  fils  de  Noureddin,  commença  à  régner  à  l'âge  d'onze  ans,  éc  mourut 

à  l'âge  de  i9,«Dtès  huit  ans  de  règne,  Tan  de  THegire  ^77 ^  de  J.  C.  1181.    On 

ie  oualffioit  AI  Malek  Al  Saldi  Ifmael.  .  Saladin  le  reconnut  d'abord  en  Egypte, 

^  nt  battre  la  monnoye  en  fon  nom;  mais  dans  la  fuite  il  le  dépouilla  de  prèé 

3tte  toute  la  Syrie ,  ne  lui  laiflant  que  la  Ville  d'Alep.  Ce  Prince  n'ayant  point 
'enfàns ,  laifla  la  Seigneurie  d'Alep  il  fon  coufin  germain  Ezzeddîn.  Maffoud, 
fite  de  Cothbeddin  Maudoud ,  auquel  nous  avons  vu  que  Noureddin  fon  frère 
^é  avoit  laiffé  la  Mefopotamie ,  dont  Moful  étoit  la  capitale ,  avec  quelque  rede* 
vance.    C'éft  d'Ezzeddin  que  font  foitis  les  autres  Princes  de  cette  dynaftie. 

Ezzeddin  MafFoud ,  fils  de  Cotnbeddîn ,  régna  dans  Moful ,  o*ù  il  fut  affiegé  par 
Saladin ,  qui  s'étoit  déjà  rendu  maître  de  la  plupart  des  Villes  de  la  Mefopotamie^ 
Tan  de  THegire  578,  mais  il  s'y  défencfit  avec  tant  de  vigueur,  qu'il  obligea  ce 
Prince  à  lever  le  fiege  avec  beaucoup  de  honte  &  de  connriîon.  D  fut  fi  gêné- 
tetix  qu'il  donna  Alep  à  un  de  fes  frer»  nomme  Omadeddin ,  lequel  cependant 
ne  le  fçut  pas  garder,  &  fiit  contraint  de  le  céder  par  échange  à  Saladin.  Ez- 
îzeddin  le  reprit  enfuit»  fur  les  héritiers  de  ce  Sultan,  &  s'y  maintint  jufqu'à  ce 
qu'il  en  fut  chalfé  par  Malek  Al  Naffer.  Il  mourut  cependant  la  même  année 
que  Saladin,  k  fçavoir  fiir  la  fin  de  l'an  589  de  l'Hçgire,  &  de  J.  C  1193 ,  au 
•commencement  duquel  Saladin  avoit  fini  fes  conquêtes ,  &  fa  vie. 

Nourreddin  Arflan  Schah ,  fils  d'Ezzeddin  Mafibud ,  fuccéda  à  fon  père  dans  Mo» 

^1  &  attits  places  de  la  Mefopetamîe,  enleva  à  Cothbeddin ,  fils  d'Omadeddin, 

ion  oncle,  h  Ville  de  Nifibe,  de  laquelle  il  fut  fcientèt  dépouillé  par  Malek  AI 

i^del)  frère  de  Saladin.    Ce  Sultan  mounit  Kaa  8e  l'Hégire  607 y  4e  J.  C  larc^ 

B^tks  avoir  ti^ttUi  ia  dignité  ^  &  la  .feverité  «te  <>0ttver8âneQt  des  Atahcks  qu'l 

trouva 
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tEOUva  tm  peu  dëcheuS  par  la  trop  grande  modefHe  &  humiUfcé  d'S&eddin  fon 
père.    Il  régna  dix-huit  ans ,  &  laifâ  pour  fucceilèur  fon  fils. 

Malek  Al  Caher  Ezzeddin  Maflbud>  laifTé  fous  la  tutelte  de  Badreddin  Loulou  ^ 
affranchi,  qui; gouverna  (es  Etats  pendant  fa  vie,  &  après  fa  nort,  arrivée  Tan  615 
de  THegire,  cfe  L  C  1218;  fon  règne  fut  de  &pt  ans  âc  neuf  mois.  D  laiiFa 
pour.  fucceiTeur  ion  fils,,  nommé  Nourreddin  Arflan  Schah,  fils  de  Malek  al  Caher  t. 
âgé  feulemient  de  dix  ans,  quand  £)n  père  mourut,  &  il  ne  régna  que  fort  peu 
di  tem» ,  fous'  la  tutele  de  Badreddin  qui  lui  conferva  la  Couronne  contre  lea 
Mtreprifes  de  fon  oncle  paternel  Omadeddin ,  fils  de  Nourreddin  Arflan  Schah. 

Naifereddin  Mahmoud,  fils  de  Malek  Al  C^er,  &  frère  de  Nourreddin  Arfian- 
Schah ,  lui  fucceda  à  Tâge  de  trois  ans.  Badreddin  Loulou  le  fit  marcher  à  che^ 
yal,  &  .rècomiottre  pour*  Sultan  au  milieu  de^  troupes.  Il  mourut  Tan  631  de 
lHégire  ,  &  .le  Khalife  Moilanfer  lui  donna  Badreddin  LouIou^  pour'  fucceueuPt- 
en  luy  envoj^ant  l'inveflituie  des  Etats  dont  il  avoit  eu  feulement  jufqu'alors  le 
gouvernement. .  Ainfi  finit  cette  première  dynaftie  des  AtHl>eks>  iurnommez  d^ 
riraque,  à  caufé  qu'elle  commença  dans  la  Wle  de  Bagdet  qvà  eft  la  Capitale 
dd  riraque  Aî^ique,  ou.^ChaIdée^.,dans  laquelle  on  comprend  fouvent  la  Mefo^ 
potamie. . 

ATABEKIANlAdherbiriân ,  lés  Alabéks  de  la  M&iîé ,  ou  de  r Adherbfflîa» 
jbnt  la  féconde  dynaftie  des  Atabèks,  qui  commença  Tan  SSS  de  f  Hégire,  &  finit 
Fan  622.:  Le.  premier  detousfufc  lldighiz,  efclave  Turc  qui  devint  un  fort  grand 
Seigneiy*  par  la  faveur  de  Maflbud,  Sidtan  des  Selgiucides  fon  maftre.  Ce  mnce 
Itii  donna  la  veuve  de  fon  frère  Thogrul  en  mariage,  &  en  même  tems  Je  ^ou* 
vememœt  dti  pays  d'Adherb^on,  où-  il  commanda.  jufiia*en  l'année  568  >  qui  eil 
de  J.  C.  1 1 72. 1   f^oyez  Ldighiz. . 

Mohammed,  fil8^d'Ildigh!z,  fucceda  à  fon  père,  &  fut  tuteur  dû  Sultan  Tho- 
grul le  Selgiucide,  qui  avoit  fuccedé  au  Siâtan  Arflan,  fon  père ,  k  Tâge  de  fèpt  ans, 
Kgera  fi  bien  cette  tutelle,  qu'il  fè  rendît  maître  de  plufîeurs  Provinces  de  ITEm- 
jMFe  de  fon  pupile;  il  prit  la. Ville  de  Tauris  Tan  57P,  &  mourut  l'an,  de  l'He- 
gire  58Ti  de  J.  C.  1185. 

Kezel  Arilàh,  frère  de  Mdhammed,  Ibh  predecelfeur,  &: qui  '  avoit  gouverné 
la  Province  d'Adherbîgian  fous  luy,  prit  fa  place.  Le  Sultan  Thogrul  avoit  de 
Il  peine  à  le  foufFrir  :  mais  comme  les  af&ires  des  Selgiucides  alloient  en  déàiden- 
ce,  il  fut  déclaré  Sultan  par  le  Khalife  Nafler  l'an  de  l'Hegire  587 ,  &  fut  tué  la- 
même  année  par  un  affafGn,  que  les  Seigneurs  dé  llraque  avoient  fbborué. 
.  Âboubecre  fils  de  Mohammed,  fils  d'Ildighiz,.regQa  vingt  ans,  &  mourut rœ  607 
de  l'Hegire ,  de  J.  C.  1210. 

Cotluc  Ënbanege^  fils-'  de  Mdhammed,  fils  d'Ildighif  ^  l'Cgna  auffi  quatre  ans  :  mais^  ^ 
il  Semble  qœ  ces  quatre  années  doivent  être  comprUès  aimsles  autres  règnes.  Vt 
eft  fait  mention  de  ces  deux  derniers  Atabeks  dans^  les  titres  des  derniers  Roys 
des  Selgiucides,  &rdes  Kbovarezmiens. 

Modhaffereddin  U^hek,  fils  de  Mohammed  ^  ûli  dlldighiz^  fucceda  à  (on  frère  > 
&r  r^na  15  ans.  Il  mourut  de  la  pefte,  après^  avoir  été  dépouillé  de  fes  Etat» 
ppr  Gelaleddin,  Roy  de  Khovarezm^  Tan  de  l'Hegjre  62^Fùyiz  Gelaleddin.. 

ATABEKIAN  Fàrs,  les  Atabeks  de  la  Perfe.    Ds  étoîent  Turcomans  d'or!-  - 
^ne,  .&^efcendoiGnt  de  Salrar  :  .c'eft  Dourauov  on  les  nomf&e  auffi^Salrariens.  - 
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Leur  dynaftte  a  àmé  en  Perfe  depuis  Tan  543 ,  jufqu'en  Sm  66$  de  L'Hégire^ 
qui  font  les  années.  1148  &  12^4  de  J.  C 

Le  premier  de  cette  dynaftie  eft  ModhàfFereddin  Mofchakar  Ben  Maudoud  Bea 
Salgari,  qui  a  régné  douze  ou  treize  ans. 

Modhaffereddîn  Zenghi  Ben  Maudoud  fUcceda  à  fon  frère  &  régna  qua- 
torze ans. 

.  ModhàfFereddin  Taklah^  fils  de  Zenghi -yfucceda  à  fon  père  9  &  régna  vingt 
ans.    D  mourut  Tan  de  THegire  591. 

Cothbeddin  Thogriil  fils  de  Salgar ,  fils  de  Maudoud,  regaa  dans  Tlraque,  & 
fit  plufîeurs  foîs  la  guen-eà  Taklah:  mais  il  fut  toujours  battu,  Se  enfin  pris  pri- 
fonnier,  &  mis  à  mort  après  neuf  années  de  règne. 

Modhafflereddin  Abou  Schegia  Saad,  Ben  Zenghi ,  dTucceda  à  fon  frère  Taklah, 
D  régna  vingt-neuf  ans,  &  mourut  Tan  6^3  de  l'Hepre,  de  J.  C.  1226. 

Aboubecre,  fils  de  Saad  fils  de  Zenghi,  régna  35  ans.,  &  moui'ut  l'an  6.58  de 
FHegire,  de  J.  C.  1259. 

*Saad,  fils  d* Aboubecre,  régna  environ  deux  ans. 

Mohammed  fils  de  Saad,  fils  d  Aboubecre,  régna  7  mois. 

Mohammed  Schah ,  fils  de  Salgarfchah  ,  fils  de  Saad ,  fils  d' Aboubecre ,  régna 
huit  mois. 

Selgiucfchah ,  fils  de  Salgar  Sckah,  fils  de  Saad,  fils  de  Zenghi,  régna  cinq  mois^ 
&  fut  tué  Tan  66z  de  THegh'e,  de  J.  C.  1263. 

Aifchah  Khatoun,  fille  de  Saad,  fils  d' Aboubecre,  qui  étroit  mariée  à  un  Mo- 
gol  nommé  Manghir  Timurten,  étant  refl:ée  feule  de  la  Maifon  des  Atabeks 
Salgariens,  fut  établie  Reine  dans  Schiraz  par'Holagu  Ilkhan,  &  régna  un  aru 
Elle  mourut  Tan  663. 

ATABEKIAJN  Larîlhn.  Ce  iont  des  Princes  qui  s'étant  rendus  maîtres  de 
)a  Province  de  I^ir  qui  s'étend  fur  la  côte  du  Golphe  Perfique,  prirent  le  titre 
jl' Atabeks,  n'ofans  pas  prendre  celuy  de  Sultans. 

Le  premier  de  ces  Princes  fut  Abou  Thaher ,  fils  de  Mohammed ,  fils  d'Ali, 
fils  d'Âboul  Haflan  Caflaovi  ,  qui  fut  envoyé  avec  des  troupes  pour  conquérir 
ce  pays  par  Sancar,  fils  de  Maudoud  al  Salaovi ,  ou  plutôt  Al  Salgarî.  k^oyez 
le  titre  dey.  Atabeks  de  Perfe,  après  qu'il  fe  fut  rendu  maître  de  la  Province  pro- 
prement dite  de  Perfe.  Abou  Thaher  ayant  conquis  ce  pajs,  s*en  fit  le  jfouverain, 
îc  prit  le  titre  ,d'Atabck,  que  fes  defcendans  conferverent. 
.  Nafraldin  ou  Nafreddin,  Taifné  de  fes  enfans ,  hiy  fucccda,  &  entreprît  de  fub- 
juguer  le  Schouleftan ,  puis  fe  trouvant  proche  de  fa  fin,  iL déclara  fon  fils  pour 
fuccefleur. 

Ce  fils  qui  portolt  le  nom  -de  Takla ,  fut  attaqué  par  TAtabek  Saad  fils  de 
Zenghi ,  qui  regnoit  dans  le  pays  de  Fars ,  ou  de  Perfe  :  mais  ïakla  demeura 
jufqu'î.trois  fois  viâorieux  de  Saad,  &  quand  Holagu,  Empereur  des  Mogols,  vint 
affieger  Bagdet ,  il  le .  vint  trouver .  dans  fon  camp  avec  des  troupes  auxiliaires 
Çc  luy  fit  fi  bien  fa  Cour,  qu'il  obtint  de  luy  une  bonne  partie  de  ce  qu'il  luy 
âemandoit.  Après  la  prife  de  Bagdet ,  Takla  épouvanté  du  traitement  qu'Holagu 
avoit  fait  au  Khalife  Moftaaflem,  ne  fe  croyant  pas  en  feureté  parmi  les  Tafta- 
rtcs,  prit  la  fuite  fans  congé,  &  Holagu  /en  ayant  été  averty,  le  fit  fuivre  par  les 
Cens  qui  rattraperont  &  le  firent  mourir. 

Scham- 
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^hamfcddin  Alp  Argdun',  fils  de  Takla,  faCceda  dans  les  Eftats  de  fon  père  awc 
h  permiffion  de  Holagu  ,•  &  il  les  gouverna  avec  juflice  pendant  refpace  de 

dix  ans. 

Jofeph  Schah ,  fils  d'Alp  Argoun ,  fucoeda  à  fon  pere  fous  rautx)rîté  d'Abaka 
Empereur  des  Mogols,  fuccei&ur  de  Ilolagu:  il  obtint  de  ce  Prince  le  Gouver- 
nement  du  Khouziftan^  de  Goueh  Kilouieh  y  de  Gerbad  >  &  d'autres  lieux.  Après 
la  mort  d'Abaca ,  Jofef  Schah  s'attacha  à  Ahmed  Khan  fon  fucœffeur ,  &  après 
la  mort  de  celuy-cy,  à  Argoun  Khan,  duquel  il  eut  enfin  permiffion  de  retour- 
ner en  Lariilan.  Etant  de  retour  dans  fes  Etats  ,  il  fit  une  entreprife  fur  le 
pays  de  Croueh  Kiloi^ieh  ou  Ghilovieh;  mais  ayant  eu  en  chemin  un  fonge  qui 
Tefraya,  il  retourna  fur  fes  pas,  &  mourut  fort  peu  de  tems  après ,  laiffant  un 
fils  pour  fuccefleur. 

Atrafiàb  fils  de  Jofeph  Schah.  H  fe  maintint  dans  fes  Etats  fous  la  proteftîon 
à' Argoun  Khan  :  mais  auffi-tÔt  qu'il  eut  appris'  qu'il  eftoit  attaqué  d'une  maladie 
mortelle,  il  envoya  un  de  fes  neveux  à  Ûpahan,  lequel  fe  deffit  par  furprife  du 
Gouverneur  de  cette  Ville,  &  s'en  rendit  ainfi  Je  maiftre ,  faifant  battre  monnoye 
au  coin  d'Afrafîab  ibn  oncle.,  &  ordonnant  que  fon  nom  fût  publié  dans  les 
prières  publiaues.  Argoun  eftant  mort  pendant  ces  entreprifes,  Afrafiab  envoya 
pluiieurs  de  les  amis  en  la  Province  dlraque,  &  fe  rendit  maiflxe  par  leur  moyen 
de  plufieurs  places  ;  iîl  battit  mefme  les  Mogols  en  quelques  rencontres ,  mais 
ceux-cy  l'ayant  enfin  entre  leurs  mains,  l'envoyèrent  prifonnier  àGazan.Khan 
qui  avoit  fuccedé  à  Argoiin:  Afrafiab  trouva  cependant  de  la  faveur  à  la  Cour 
de  ce  Prince  &  fut  renvoyé  chez  luy  en  Lariftan  :  mais  comme  il  feifoit  faire  dans 
ce  pays-là  plufieurs  exécutions  cruelles ,  il  fut  enfin  mis  à  mort  par  l'ordre  de 

Gazan. 

Nofirateddin  Ahmed,  fils  d'Alp  Argoun ,  fut  établi  par  Gazan  Khan,  Atabek  ou 
Prince  du  Lariftan  après  la  mort  d'Afrafîab  :  il  gouverna  fes  Eftats  avec  juftice 
pendant  l'efpace  de  trente  ans  &  mourut  Tan  de  l'Hegire  733,  de  J.  C.  1332. 

Rokneddin ,  fils  de  Jofeph  Schah ,  fuccedaifon  onde  Nofrateddin,  &  gouverna 
fes  Eûats  fort  Ikgement  pendant  l'efpace  de  fix  ans ^  &  mourut  l'an  de  IHegi- 
re  740,  de  J.  C.,i339L  

Modhaffereddin  Afrafiab ,  fils  de  Rokneddin ,  fucceda  à  fon  pere ,  &  en  luy 
finit  la  Dynaftie  des  Atabeks  du  Lariftan. 

Avant  tous  ces  Princes  qui  ont  porté  le  titre  d'Atabek ,  Nadhom  al  molk  ou 
Nezam  el  mulk,  Vifir  de  Malek  Schah,  troifiéme  Sultan  de  la  race  des  Selgiucides, 
fut  qualifié  du  nom  d'Atabek  par  ce  Sultan  qui  luy  donna  la  Ville  de  Thou& 
en  propriété ,  mais  nul  de  fes  defcendans  n'a  confervé  ce  titre ,  ni  commando 
fouverainement  dans  .aucune  BroviQce.  ' .    . 

Q  y  a  néanmoins  des  Auteurs  qui  prétendent  qu'Omadeddin  fils  de  Zenghi, 
qui  avoit  été  Atabek ,  ou  Gouverneur  du  Sultan  Sangiar ,  a  été  le  premier  qui 
ait  confervé^  le  titre  de  cette  charge,  avec  la  qùîûité  de  Prince,  Ebn  Athn-  a 
écrit  rhiftoite  des  Atabeks  fous  lenofai  de  Dâûlat  Atabekiàt^  la  Dynaftie  des* 
Atabeks. ..  ^(>ye2 'tfi(^ /^  Nighiariftàn. 

-  AXERBABETH  ou  Aterbabed  v  Ceft  le  pfemier  Traité  des  quatre  que 
Dieiu  envoya^  fdon  la  tradition  des  Indiens,  à  Brahma,  qui  les  communiqua  de* 
puis  aux  3mhmens  ou  firachmapes;.  ces  quatre  Livres  ^ou  traitez ,  qui  ont  cha- 
cun un  nom  particulier^  portent  engénéfal  le  nom  de  BeU  ou  de  Beth. 

^TomeL  •  Nn  ATESCH, 
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ATESCH^  ce  ittôt  fignifié  ett  kngue  Perfientie  le  ftni  lef  Turcs  s'en  ftr-< 
rent  auffi*  Atefeliidianeh  &  Acefdx  Kedah,  Miuibn  da  feu,  eil  un  Temple^dea 
Mages  ou  Difciples  de  Zoroaftre  9  dans  lequel  le  feu.eft  foigneufëment  gardé^&i 
ceveré.  Eifchtafb,  fils  de  Lohorafm  cinquième  Ray  de  Ferfe  ^  de  la  dynaftîe 
des  Kaîanides  »  fôc  le  premier  qui  ayant  embraflë  la  Bielidon  des  Mages ,  que 
Zerdafcht  luy  avak  emeignée ,  fit  baftir  plufieurs  de  ces  Temples  pour  le  cidte 
du  feu:  le  mont  Alborz  dans  la  Province  d'Adheringian  s'eft  rendu  fameuac  par 
le  grand  nombre  de  ces  édifices  qui  y  eftoient  avant  le  MahometÛnie. . 

Atefch  Perefl^  Adorateur  du  fièu^  c'eib  ainfi  que  les  Perfàns  aj^elleot  mr ibâa- 
teur  de  Zoroaftre  qtii  porte  encore  le  nom  de  Ghebr,  &.de  Pàrfi..^ 


ATESCH  ÏANAN  ADALAR,  ç'elT  aînfique  les  Turcs  appellent  lès  Iflès 
Vulcanienes  V  qui  font  entre  le  Royaume  de  Nàples  &  la  Sicile  :  on  les.  appelle 
dans  la  MecKterranéè,  les  Ifles  de  Lipari  &  de  Stromholi^  Le  mot.  Turc  fîgnifie. 
j^s  qui  brûlent  ou .  qui  jettent  du  feu« 

ATHA  ou  Atfaai,  fumom  d'Abou  MbhammedyBen  ABî  Rabah,  natif  de  la 
Mecque,  Auteur  infîgnedes^ traditions  ou'il  avoit  reçues  d'Aîlchah,  veuve  de  Ma- 

&  d' Abou  Horeirah  :  il  fut  maîitre  d'Abou  Hanifà 
matière 

ment  approuvé 
Jafei  a  efcrit  fa 

A/fohomet  au  rapport  d^bn  Abbas  ayant  été  interrogé  fur  ce  quil  ,y  avdt  éè 
meilleur  dans  les  bonnes  œuvres  des  Piddes ,  répondit  que  c'eftoit  la  pureté  d'in- 
tention. ]^  Giomih^ayant  demancK  à  Athai ,  duquel  nous  parlons,  rexpliottion 
d^  cette  parole^.. ce  Dbâeur  luy  dit,  c*eft  que  la  pureté  d'intention  nous  délivre 
non.  feulement  de  Phypocrifie,  mais  encore  du  doute  &  de  la  perplexité  d'ei|>rit 
àstns  toutes  les  aâions:  q^  nous  entcepreiions.    MofuH  dans  fa  15 .  mrratUnu 


ATHA.AUah^Dian  donné..  Surnom  de  plufieurs* Aot^rs  Mftiiilmans»  mais, 
particulièrement. de  Tageddin  Mohammed^.  Ben  Ahmed,  Ben  Atha  Allah,  natif. 
aAlexandrie.^  &  plus  connu  fous  le  nom  d*Al-fi:hadeIi ,  Doâeur  de.  la  &â».: 
de  Malek  ,.  qui  moumi;  au  Caire  Tan  709.  O  eft  Auteur  de  Hekam  al 
Athijah,  livre  du  droit  des  Mufulmans,  qui  fe  trouve  dans  la  KhUotheqoe  du: 
Roy,  n^.  67%. 

Il  y  a  encore  un  Seid  Ahmed  .Ben  Atha  AUad.qui  eft  iltmommé  ALCnnuL 
fiûyez  CtimL.  Foyez.  àuffi  VâiTel  £b&  Atha«c 

ATHALMOLK  Giovini.    Auteur  de  h^Chcanique  Pterfifflne  intitulée  Gebiii 
Kuichai.    FoyiZ  Giovini  &.Géhio« 

ATHA^R,  que  Tonipeut  prononcer  Atfit y "fignifié  \m  veffiges>  ks  traces^. 

1^  marques^  lûs^^  mémoires,,  les  hiftoires,  &  tout  ce  qui  nous  refte.  des  parotes^^ 

des  aâions  &  des  monuments  des  A&dens.,:  Les  Mufulmans  fe  fervent  encore 

de  ce  mot  pour  exprimer  les  traditions  qu'Ùs  rapportent  à  leur  faUx  Prophète, 

&  que  Ton  appelle  phis  communément  Ahadith>  dosA  ils  ont  fait  une  efpece  de^ 

i^ence  qu'ils  nomment  Elmalathàr,  la  îcienee  des  traditions^    Il  y  a  cependant 

une  autre  fcience  parmi  eux  qui  poite  le  même  nom ,  où  il  eft  traité  des  Me*. 

téores,  aufquels  les  Arabes  ont  auffî  dùBoé  le  nom  d'Atfair*  ^  ,  ^ 

Athilr*. 
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tiûâe,  livre  des  tradMoas  •corap^  ptt.  lïauii  Titfaoïâ  »  ^  «  «onmenté 
VK-mèatB  ifiMi  Oovxage  »  auquel  il  a  <loBoé  -le  tkre  4e  Schai^  mini  Alaâiir  <hi 
4(tiâr.  Il  y  a  encore  un  autre  lâvt9  4e  eradid(»ts  MuTulmanes  ineitulé  Atbtfr 
41baiBat  fi  akliMr  al  &hihin. 

Aâiàr  ou  Atffir  «I  bakiah  an  d  -Coronn  d  liflfiah  fil  nogiosn ,  ^cc  Livre  des 
•QOttjràftioQS  des  pilanetes ,  eompoCé  par  Abou  R%an  Al-3irounî ,  qui  l'a  dédié  à 
JSabous,  Sdhnn  des  Dilemites.  Cet  Oavh^  -eft  fort  curieux ,  car  il  embraiTe 
toutes  les  Epoques  des  différentes  nations  dont  l'Auteur,  qui  vivoit  l>ui  339  de 
^raiegû«5  4|ai  eft  le  941  de  jf<.  C.  a  pu  «troûr  ccmno^àaee.     ' 

Aâiir  00  Adîr  -si  belad  ou  Alchbar  «1  Sbad.  Ouvrage  IÇftorique  Sf.  Geognt- 
i>hique,  oonqpofé  par  Cazuini  qui  Ta  diftribué  félon  les  fept  climats.  Cet'  Auteur 
eft  celuy  qui  nous  a  -auffi  donné  le  Xiivre  intitolé  Agiaib  ai  roathlu^t.  Les  m^« 
veiOes  des  "Oreatures. 

"L'on  trouve  encore  ^bos  xe  tître  :  Athar  al  rabiot  de  T^eddin  Ai  Mui&li*  4b 
JUhar  al  rafiat  4e -Ra^  eddin  Al-HanbaU. 

ATHA^OEL  Fameax  impofteur  qui  &  ùS&t  àa  Châeeau  deBizgfaoueli  pro« 
xhe  la  Ville  d'UpahaOt  fous  le  Règne  de  Mohammed  fus  de  Malek  Schah,  Siutaa 
d6$  SeJgiuddes.    f^oyet  Je  titre  de  ^e  ^5^a»t- 


ATHIAH.  AU  Ben  Athiah  al  Hamaovi»  plus  connu  tom  le  nom  d'Oloan» 
Auteur  4 un  eomoientahe  fur  Jbe  Poëme  d'Abdelcmiâr  al  Sa&di  »  iûtibùé  IU|ah» 
gui  fe  trouve  àsûsi»  û  BS>liQâieqiie  iu  &oy  n^  S79- 

Cbn  Aâiiah  Al  moacabi  ou  Al  mogrebû  II  naquit  à  Grmade  en  Efpagne 
Tan  461  de  KHegise^  de  mourut  à  Lorca  l'an  541.  On  a  de  luy  un  commen* 
takre  fur  rAkomn»  qu'Ebn  Haijan  >ci6e  dans  la  pre&ce  de  fon  ftihar  ahnohiâi» 

Abdthaleb  Mohammed  Ben  Afi  Ben  Athiah,  dit  Al  Meitki  à  caufe  tpi'il  étoft 
natif  de  la  Mecque;  il  eft  rAuteur  d^un  fort  bel  Ouvrisgè  de  morale  intîmlé 
Coût  al  colottb,  la.provifion  des  cœurs  >  qui  a  été  traduit  de  TArabe  en  Hébreu 
jbus  le  nom  de  Kbobeth  allevavot  :  cependant  étant  venu  dé  la  Mecque  k  B^ 
det,  il  tomba  dans  rimpieté>  &  dans  le  blafpheme;  car  il  ofa  affiirer  gue  tout  le 
mal  des  créatures  Venoit  du  Créateur:  'Malaifla  alal-makhlukiii  adharr-men  alkbâ* 
lek,  &  Ton  dit  qu^auffitôt  qu*il  eut  prononcé  ces  paroles  9  il  demeura  muet  jufques 
à  fa  mort  qui  arriva  l'an  386  de  THégire»  Ben  Schohnab. 

< 

ATHINI AH»  Athènes.  Quelques  Arabes  Tappellœt  «ufli  Zaitounah ,  la 
VîUe  des  oliviers  »  &  la  furnomment  jifediiiat  al  H6kama>  la  Ville  dei  Philofo* 
phes:  les  Tables  Arabiques  luy  donnent  60  ou  €5  d^rciz>.40  de  longitude,  ^  37 
jdegrez,  40  de  latitude  fq>tentriooaIe  dans  le  pays  qu^  appellent  Roum.  U  y  a 
aUUi  quelques  Auteurs  qui  veulent  que  Jounaa^  psrc  ék  ^ciens  Grecs  ou  Io« 
joiens,  fût  «origimure  de  cette  Tilles  ;cepeQdaDt  ce  Joupao  n'eft  autre  qulavan 
fils.de  Japhet,  dont  les  Juifs  foot/defoen^  les  Grecs  qi^ils  ^ppeUeitt  dans  leur 
langue  Javaûîm.  ,  1      . 

AI^IR.  îEinijikthir.iftl  Gesefi.  C«ft  le  nom  tons  leqtiel  eft  le  plus  conmi 
lUi  Ai«eur.cctebœtiont  le  omn  «ntier  eft  Abiâlàadàt  Al  Mobvek  Magdeddin, 
«fils  de  Mohannned  JÛ  jSdbeibaDi ,  natif  d'une  vffle  fit»ée  fur  le  Tygre  au-deffus 
éeMoMf'.aaaxDée ;G«8irat  -JËho-Oniar^  l^ilfle  ^ ^Is  ^K^niar.,    Il  a  eompofé  un 

Nui  i  Livre 


feB4  4fTH0UfiL  -rK^  ATRA'K. 

Livre  intitulé  Giainé  at  ofToui,  dans  lequel  il  a  nunafTé  les  {entimebs  .dfsS  pjus 
fçavans  Doéleurs  du  MiiTulmaniTme',  doQt  jl . marque  les  iiuatitez.&.les  âges 5  fw 
les  principes  &  les  fondemens  principaux  de  leur  loy;  c!eft  pourqucyda  lequa^ 
lifie  Al  Fakih  al  oflbuli.  Il  eft  auffi  TAuteur  du  KeCâb  al  Schafé*,.  où  il  établit 
les  fondements  de  la.  do£lrine  de  Sçhafei , . un  des.  quatre.  Chefs  dea  feâes  ordio- 
doxes  du  Mufulmanjirme.  Nous  ^vons  de  îuy  aufllun  commentaire  fur  rAlcocan, 
accueilli  de  ceux  que  THaalebi  &  Zramakhfchari  ocytcompofés..;  Iliiourut.ran.de 
y.Begke.  606..      ,  i    .      •'  l'  .-  -  : 

Ebn  Athir  Al  Gezerî^  dont  Je.nom- entier  eft  AbuUHaflan  Ali  Ezzeddi»^  étoit 
frère  du .  précèdent  ;  il  a  compofé  trois  hiftoires  ,  la  première  eft  le .  Kamel  ou 
Hiftoire  Générale,  la  féconde  s'intitule  Ehrat  ouli  al -abfar,. exemples^ pour  les 
gens  fages ,  &  une  troifiéme  de  la.  Dynaftie  ,des  :  Atabekiens..  Les.  livres  intitulez 
Nehaîat,  Si  AflaH  al  gabah  Iuy  font  auffi  attribuez.  Cet  Auteur  vint  dejTon  pays 
natal  à  Moful  où  al  s'établit,  &.  mourut  Tan  de  l!Hegîre.  63,0.  Foyez  Kamel. 
Athireddîn  Ablîerî  a-fait  un  Traité  Tiir  Tlfagoge,  de  Porpihyre,  qui  .porte,  le  nom 
d'Athiriah  :  ce  Livre  a  été  commenté  '  par  pTuiieùrs  Auteurs. 

Il  y  a  epçore  dçuxBQUr Athir  dont  Tu»  eft  lurnommé*  Kermaoi;,,&.  lou- 
tre Naovii^/' 


♦■'•  ••        ••«^'•'«•«■«4^ 
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AT  H  ou  FI.  Surnom  dô  Khaireddin  Khedhr  Bon  Otnarj  qui  a  écrit  fur  llfa"- 
gogç,(Jp  Porphyre.  ........  .  .     •. 

.:.4TlI*ILâ;BOt©*ou  TAamb'olosi  Tripoli;  D  ya^tfèux  Vaies  dé  ce  ttom> 
Pune  en  Orient  que  les  Arabes^  appellent  Tharabolôs  aISchârk,  Tripoli  dXDrient^ 
fx>ui:  la  diftk^^Qer  de: celle  d Occident  quils  appellent  Thazab^Jos  al  Garb,  Tri* 
{>oli  d'Occident ,  ou  comme  nous  ia  nommons  Tripoii  de  Barbarie.  £Uës  font 
tQutes  deux  fitttéea  fur  le.rivage.derJaimer.de  Syde;  cependant  on  ne  donne 
fi'à  la  première; le; nom  Xharabplo?  al  Schâmi,  Tripoli* de  Syrie;,  les  Tables 
jçat)iques  Iuy  donnent  69  degré»,  40  de  longitudç  &  34  de  latitude  feptentrio^ 
malle.,  La  feçpnde  appartient  àja  Frovînce .  d'Afrique  proprement  dite.,  &.a 
j^'àè^tz  de* longitude  &.3*.dei  latitude  Septentrionalle.. 

*  ATHRïANI.  Surnom  d'Ahmed  Bèn  Ali,  qui  a  éôrit  lés  vies  dés  Saints 
Mufulmans.  Jafei  Iç  citQ  dans  la.  préface  de.  Hiiftoire  qu'il  a  compofée  fur  lé 
même  fujet:    '  • 

ATRA'K,  les  Turcs.,  plùriêr  dû  nom  de  Tuxck,  formé  comme  celuy  d'Ak- 
rid'de  Kurd,  qui  fignîfié  les  Kurdes.  On  doit  entehdre  par  ce  mot  de  Turcs, 
félon  Befc  Alvàrdi ,  tous  les  peuples  qui  habitent  au-delà  du  fleuve  Gîhon  ou 
Oxus  jufques  au  Gathai,  partie  Septentrionalle  de  la  Chine,  qui  s'étend  jufques  à 
î'Ocean.  La  nation  Turque  eft  divifée  en  24,  grandes  Tribus ,.  &  comprend  lés 
.Moçols  ^  les  Tirtares  &  les.Tufcomans-.  ^  Voyez  k  titre  de  Turk\  &  ceux  d'Ogou? 
&  de  Thamgage:  lés  principales  tribus  désTttrcs  en  les .  cotifiderant  fèparéés  de 
<5elle^-  des  -Mogols  •&  des  Tkrtares,  font  Tagazgdz,  Kharlâiir  ou  Kharkhiz ,  Ket 
mak  ou  Keimal,  Gazieh,  &  Khezelgieh. 

Motaifem^  huitième  Khalife -de  la  race  des  Abbaffides,  fht  t:eIUy  qui  fît  con- 
Doiftre  cette  nation  aux  Arabes  à  leur,  grand  dommage  :  car  ce  Rrince  qui  Tai^ 
moi  t.  extrêmement,,  acheta  un  grand  nombre  d'éfclaves  Tûrks,  qu'il  fit  eflever 

d^na  rexej:cice^ de; .  anaes>^.&  .dont.il.  compo&.une  nouvelle  milice  :  mais  cette 

milice: 
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milice^  devint  fi  itiTolente  par  la  faveur  du  Khalife  que  les  habitants  de  Bagdet 
ne.  la  pouvant  plus  fouffrir  9  &  lui  portant  cous  les  jours  de  nouvelles  plaintes 
contr*elle ,  Motaffem  refolut  de  quitter  Bagdet  &  de  tranlporter  le  fieçe  de  TEm- 
pire  en  la  Ville  de  Samara  ou  Sarmenrai  en  Chaldée.  A  cet  effet  il  fit  baflir 
de  nouveau  cette  ancienne  ville  9  comme  Almanfor  avoit  fait  Baudet 

Cette  nation  fut  cauTe  de  la  ruine  prefque  totale  de  la  maiion  des  Abbaffi- 
des,  &  du  Khalifat  j.  car  les  Turcs  étant  ipontez  par  degrez  jufqu'aux  premiè- 
res Charges  de  TËtat,  s'emparèrent  peu  à  peu  du  gouvernement  9  &  enfin  s'en 
tendirent  entièrement  les  maîtres  après  la  mort  de  Motavakel,  dixième  Khalife 
des  Abbaffide&  Ils  difpoferent  du  Khalifat  pendant  Tefpace  de  9a  ans-,  don- 
.nant  &  ôcant.  cette  dignité  à  qui  bon  leur  femblok.  Les  Dilemites ,  ou  Sultans 
de  la  race  des  Bouides ,  ôterent  enfuite  pour  quelque  tems  ce  grand  pouvoir 
aux  Turcs  :  mais  les  Selgiucides ,  nation  Turquefque ,  s'étant  fait  un  grand  Em- 
pire aux  dépens  des  Khalifes ,  fe  rendirent  auifî  maîtres  de  leurs  perfonnes  ;  & 
enfin  les  Mogols  ou  Tartares,  qui  font  aufli  compris  fous  le  nom  d'Atràk  pu  de 
Turcs,  donnèrent  le  dernier  coup  au  Khalifat,  &  Tabolirent  entièrement,  après 
la  prife  qu'ils  firent  de  la  ville  de  Bagdet ,  &  la  mort  qu'ils  donnorent  au  Kha-- 
life  Moftaafem,  l'an  de  THegire  656  qui  eflf  de  J^.  C.  1258. 

f 
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ATSIZ',   Eft  le  même  que  Mohammed  fils  de  Cothbeddki,  qui  prit  le  titi^e 
de  Khovarezm-Schah ,  Roy  de  Khovarezm,  quoi  qu'il  ne  fût  que  Gouverneur 
de  ce  pays-là.     Ce  Gouvernement  du  Khovarezm  étoit  attaché  à  la  charge  de 
Thafchtdàr  ou  d'Echanfon.qu'Atfiz  pofTedoità  la  Cour,  de  Sangiar,  Sultan  des  Sel- 
giucides :  mais  étant  entré  bien  avant  dans  les  bonnes  grâces  de  fon  maître ,  il 
&  fervît  de  fa  faveur  pour  afpirer  à  de  plus^grandes  chofes.     Son  mérite  perfon- 
nel  &  les  grands  fervices  de  fon  père  lui  avoient  acquis  une  très  -  grande  autori- 
sé à  la.  Cour  de  ce  Sultan,  jùfques-là  qu'après  la  bataille  qu'il  perdit  avec  fa  li- 
.berté  contre  les  Gazziens  ou  Turcomans ,  Atflz  gouverna  conjointement  avec 
.Mahmoud,  neveu  de  Sangiar,  l'empire  entier  des  Selgiucides  pendant  là  prifon 
de  ce  Prince, 

11  eft.vray  que  le  Sultan  étant  rentré  dans  fes  Etats ,  après  s'âtre  fauve  dés 
mains  des  Turcomans ,  ne  témoigna  pas  être  fort  fatisfait  de  l'adminiflration  de 
ce  Seigneur  jamais  l'occafion  s'étant  prefentée  pea  après  à  Atfîz  ,  de  rendre  un 
fervice  fignalé.au  Sultan,  fon  crédit  devint  plus  grand  qu'il  n'avoit  encore  été. 
Cette  occafion  fut  que.  le  Sultaa  Sangiar  ayant  pafTé  avec  toute  fon  armée  le 
grand  Fleuve  Amou  ou  Oxus  pour  châtier  Ahmed  Khan  fils  de  Soliman ,  Gou* 
verneur  de  la  province  qui  eft  au  de-là  de  cette  rivière.,  &  que  l'on  peut  appel-- 
1er  Tranfoxane,  ce  Gouverneur  qui  s'étoit  révolté  contre  le  Sultan,  entretenoit 
des  intelligences  à  la  Cour  par  le  moyen  defquelles  il  fe  fit  un  comp}crt;,  entre 
plufîeurs  Seigneurs,  d'enlever  le  Sultan  à  la  chafTe.. 

Le  jour  que  leur  entreprife  devoit  s'exécuter ,  étant. arrivé  ,  remfiufcàde  fiit 
fi  bien  dreiPie,  aue  le  Sultan  fe  trouva  tout  à. coup  enveloppé  par  les  conju- 
rez. Dans  ce  même  tems  Atfk  qm  dormoit  dans  fa  tente ,  fut  reveillé. par  un 
fonge  qui  l'effraya  j  car  il  luy  fembla  de  voir  le  Sultan  dans  un  extrême  dan*. 
ger,  ce  qui  le  fit  refoudre  de  courir  auffi-tôt  avec  les  troupes  qu'il  avoit  autour 
.de  luy,  au  lieu  où  la  chafle  fe  faifoit.  Les  conjurez  qui  s'étoient  déjà  faifis  de 
la  perfonne  du  Sultan,  voyant  venir  Atfiz  à  toute  bride  fur  eux,  lâchèrent  pri^- 
&-auiE-tôt|  &  ne  penferent  qu'à  fe  fauver  le  mieux  qu'ils  purent.    Sangiar  re.-- 
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connut  pour  lors  qu^il  devoit  fa  liberté  à  Âtfiz ,  &  le  coiribla  datfs  la  fuite  ie 
tant  d'honneurs  &  de  tant  de  grâces ,  que  la  jaloufie  que  Ton  prit  de  ion  éle- 
'vation,  forma  bien-tôt  dans  h  Cour  un  gros  parti  contre  lui. 

Ses  ennemis  enfin  devinrent  fi  puiiTans,  qu  Atfiz  fut  obligé  de  leur  quitter  la 
partie  9  &  de  demander  fon  congé  au  Sultan.  Quelques  mouvemens  étant  arri< 
vez  enfitite  dans  la  province  de  Khovarezm  lui  fervirent  de  prétexte  pour  lui 
demander  Ja  permilBon  d'aller  en  fon  Gouvernement  Le  Sultan  après  la  lui 
avoir  accordée  ^  &  le  voyant  partir ,  dit  k  tes  Courtifans  i  )e  vois  J^  épaules 
d'un  homme  >  dont  apparemm^t  je  ne  verray  plus  gueres  le  viiaœ.  Sur  cos 
proies  quelqu'un  lui  dit  que  s'il  avoit  quelque  foupçpn  d'Âtfiz,  jl  dsvok  le  fai- 
re arrêfier  avant  qu'il  partît  ;  mais  Sangiar  lui  répondit  :  pay  de  très*grandes 
obligations  à  cet  homme  auffi-bien  qu'à  fon  père,  &  je  croirois  bieffer  la  recos^ 
noiffance  que  je  lui  en  dois,  .fi  je  l'ofienfois  fans  fiijet,  &  fur  un  fimpte  (bup* 

Îôn  :  car  j'ay  toujours  gardé  cette  maxime,  que  l'on  doit  être  feniîble  aux  bien- 
àits ,  m&ne  aux  plus  légers ,  parce  que  le  bien  eft  toujours  grand  en  lui-mô- 
me, &  par  conièquent  eftimable  par  fon  propre  prix. 

Âtfiz  ne  vérifia  que  trop  le  prognofiiique  du  Sultan,  &  correfpondit  très-uMl 
à  &  generdité  :  car  9  ne  fiit  {Mis  plutôt  arrivé  en  Khovarezm ,  qu'il  fit  révol- 
ter cette  province,  &  ie  mit  lui-même  à  la  tête  des  rebelles.  Sai4[iar  fe  trouva 
pour  lors  obligé  de  faire  la  guerre  à  un  ennemi  qu'il  venoit  de  laUTer  échaper 
de  i^  mains ,  &  cela  pour  avoir  préféré  les  maximes  de  l'amitié  aux  règles  de 
'la  poUtique. 

Ce  fut  l'an  de  THegire  533  &;  de  J.  C  1138  (que  l'on  peut  marquer  pour 
l'époque  de  la  dynaftie  des  Rhuarezmiens  )  que  le  Sultan  SaiL^iar  s'étant  mis  -en 
campagne  avec  une  fort  belle  armée,  trouva  Atfiz  avec  fon  als  Il-Kiligà  la  tâce 
des  rebelles  ;  mais  il  eut  bon  marché  de  tous  ces  gens-là ,  dont  les  forces  n'ô« 
;toient  pas  comparables  aux  fiennes  :  car  il  les  défit  entièrement ,  les  obligea  à 
prendre  la  fuite ,  &  fit  mourir  le  -fils  d* Atfiz  qui  tomba  prifonnier  en^re  fes 
mains.  Cette  vi6h>ire  aj^^ant  calmé  entièrement  les  trôuUes  de  cette  province^ 
le  Sultan  en  donna  le  gouvernement  à  Soliman  Schah  fon  neveu,  &  reprit  ^uffi- 
\tôt  la  route  de  Merou,  ville  capitale  de  fon  Empire ,  d'où  il  étoit  parti  II  ne 
fut  pas  plutôt  de  retour ,  qu'il  apprit  qu' Atfiz  qui  avoit  fiiuvé  les  débris  de  fes 
troupes ,  en  avoit  levé  encore  de  nouvelles ,  &  mis  fur  pied  une  armée  4:onfi- 
derable,  avec  laquelle  il  prétendoit  attaquer  Soliman  Schah,  à  qui  les  Sultan  n'a- 
^oît  hiffé  qu'une .  partie  de  fon  armée.  Ce  Prince  ne  fe  trouvant  donc  pas  en 
ttSit  de  lui  refifi:er ,  prit  le  parti  d'aller  rejoindre  l'armée  du  Sultan  Sat^giar  foa 
londe,  &  abandonna  ainfi  è  Àtiiz  tout  le  pavs  de  Khuarezm. 

Le  Sultan  fè  trouva  donc  obligé  pour  la  féconde  f<Ms,  de  fe  mettre  en  cam- 
^^lagne ,  forcé  par  les  nouveaux  attentats ,  qu^Atfiz  fnfoit  tous  les  jours  fur  fon 
autorité,  &  refolut  enfin  d'attaquer  cet  ennemi  dans  &s  meilleures  pbtces,  qu'U 
àvoit  déjà  munies  &  pourvues  de  toutes  chofes. 

L'an  538  de  PHegire ,  le  Sultan  Sandar,  après  l'avoir  challë  de  plufieurs  pas- 
sages &  lieux  forts  qu'il  tenoit ,  vint  1  aflieger  dans  U  capitale  du  Ehovarezm. 
Ce  fut-là  qu'Atfiz  fe  trouvant  extrêmement  preifê,  &  fur  le  point  d'ôtre  forcé, 
:^t  recours  à  Tartifice ,  &  envoya  des  Députez  chargez  de  très-riches  prefeos 
m  Sultan^  pour  lui  dttnander  pffdon  de  &  faute ,  &  hu  jurer  itne  fidélité  in- 
violable à  l'avenir,    Sangiar  dont  le  naturel  étoit  extrêmement  doux  &  gene- 

ireux  y  lui  accorda  la  ^race^igu'il  desandoit)  &  lui  I^a  mâoie  la  pcrilfefficHi  de 
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fiMT  gdaveniement  Cet  excez  de  bonté  dont  le  Sultan  U&  wnn  lui,  ne  fîit 
f  as  cependant  capable  de  le  gagner  :  car  il  avok  Tefprit  trop  inquiet  pour  és^ 
meu^r  long-tenu  en  repos;  &  l'amlntion  de  régner,  dont  il  iê  flactok  depuis 
long-temS)  ne  lui  permit  pas  de  mettre  des  bornes  à  fa  fortune. 

On  rapporta  donc  de  plufieurs  endroits  à  Sangiar  qu^Âtfîz  reprœoit  les  armes» 
Qu'il  afTembloît  des  troupes ,  &  qu'U  ne  déferoit  en  aucune  manière  aux  ordres 
ou  Sultan ,  fe  fajiknt  obéïr  en  Monarque  dans  toute  l'étendue  de  fon  eouveme* 
ment.  Le  Sultan  pour  s'éclaircir  de  ces  chofes  ^  envoya  Adib-  Saber  y  wrnocamé 
Al  Termedi  du  Ueu  de  fa  naiflance ,  qui  étolt  un  des  plus  grands  Seigneurs  d^ 
ÙL  Cour  j  pour  s'informer  de  la  conduite  d'Atfiz.  Mais  ce  Commiflaire  du»  Sultan^ 
ne  fut  pas  plutôt  arrivé  en  Kbovarezm^  qu'Atfiz  lui  fit  donner  des  ^des  qui 
lk>bferverent  exaétement,  &  envoya  en  même  tems  à  Mèrou  des  gens  dévouez^ 
qui  s'étoient  engagez  à  lui  >  d'ôter  la  vie  au  Sutean  :  mais  Termedi  ne  fut  pas 
gfrdé  fi.  étroitement  9  qu'il  n'eût  connoifi^ce  de  l'envoy  qu'Atfîz  avoit  fait^dr 
ces  affîdfins,  &.U  eut  même  la  commodité  d'en  faire  avertir  le  Sultait 

Sur  l'avis  que  l'on  reçut  de  la  part  de  Termedi ,  le  Sultan  fit  faire  dam  la^ 
ville  de  Merou  une  recherche  exaâe  de  ces  afiaffins ,  lefqueb  ayant  été  enfin 
trouvez,  portèrent  la  peine  deuë  à  leur  trahifon.  Adîz  ayant  appris  la  nouvdl- 
le  de  cette  exécution  j  &  ne  doutant  point  que  fes  gens  n'eiàfent  été  furpris 
par  les  indices  que  Termedi  en  avoit  donnés  j  fe  vangea  fur  lui  de  l'injure  qu'il  ' 
prétendoit  avoir  reçu^^  en^le  fai&nt  précipiter  du  mut  de  &>n  château  dans  le- 
fleuve  du  Gihon. 

L'an  542  de  l'Hegire,  &  de  J.  C.  1147,  Sangiar  entreprit  pour  la'trtoiiîéme: 
fois  de  punir  la  félonie  d'Atiiz.  II  marcha  pour  cet  effet  avec  une  puiQante 
armée  vers  le  château  de  Hezarrafb  y  où  Atfiz  s'étoit  cantonné  comme  dsois  hi 
plus  forte  place  de  tout  le- pays  de  K3iovarezm.  Le  nom  de  ce  château  fignifie 
en  Langue  Perlienne  mille  chevaux ,  &  donna  lieu  au  Poète  Aiiveri ,  qui  étoit 
dans  le  camp  du  Stdtan,  de  faire  un  quatrain  Perfien  fur  l'entrepriie  de  celiege« 
U  parle  au  Sultan  &Jui  dS:  : 

Mettez  defofmaii,  gnmà  Prince  y  fur  vôtre  ccmpte  FEmptreff  kSw^erakieti  de 

r  Univers  y 
Putfyue  vôtre  puijhnce ,    &  vitre  fortune  vous  en  acquièrent  Us  maintenant  la' 

poffejjîon.^ 
Fous  frendr&n  aujçurffhtti  ffun  fkd  ajfauty  &  dans  un  fful  château  mUle  chê^ 

vauxi 
Bi  vous  vws  trouverez  demain  le  nmttre  de  cent  mUk. 

Ces  Vers  qui  font  fort  él^^gans  dans  leur  j^gue  y  furent  attachez  au  bout 
<Ëune  flèche  que  l'on  décodia  dans  la  place  aifiegée»^  Raichidi ,  autre  Poitè  non 
moins  illuibe  qu' Anveri  y  &  trouvoit  enfermé  dans  ce  cb^teau  avec  Atfiz  au* 
quel  il  faiibit  fa  cour»  On  le  chargea  de  fi^e  une  réponfe  à  Anv»i  :  mais  il 
là  fit  fi  piqrante  contre  le  Sultan  Sangiar,  qu'elle  penfa  être  la  cai^  du  plus 
giand  msdheur  qui  loi  pât  arriver»    Voyez  le  titre  de  Kafchidîi 

Le  Sultan  Sangiar  ne  trouva  pas  dans  la  prife  de  cette  place  la  âcilité  dont 
fiin  Poète  l'avoit  fiatté;  il  fut  obligé  d'y  &ire  donna  plufieurs  al&itts  :  mais  en- 
fin il  Tmpûita  ^  vive,  fonce»    Aoiz  ajwt  acquis  la  i^jûire  «fuse  trèsrvigoureuf 
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fe  défenfe,  eut  encore  le  bonheur  d'échapper  des  mains  du  Sultan,  &  defefau* 


fût  fatigué  des  travaux  de  la  campagne ,  foit  que  fon  naturel  le  portât  à  vou- 
loir épargner  le  fang,  il  écouta  les  prop<ifitions  de  paix  qu'Atfîz  lui  fit  faire. 

D  y  avoît  pour  lors  dans  la  Ville  de  Khovarezm  un  de  ces  Derviches ,  que 
les  Mufulmans  tiennent  pour  Saints  à  caufe  de  la  manière  linguliere  dont  ils  vi- 
vent :  on  le  nommoit  Ahoupoufch ,  à  caufe  d'une  peau  de  biche  ou  de  gazelle 
d3nt  il  étoit  ordinairement  vêtu.  Ce  fut  cet  homme  qu'Atfiz  choifit  pour  fon 
médiateur ,  afin  qu!il  pût  dntereffer  la  .confcience  du  Sultan  dans  cette  négotîa- 
tion. 

Le  fuccez  répondit  au  projet  qu'il  en  avoit  fait;  car  le  Derviche  fçut  fi  bien 
ménager  Tefprit  de  Sangiar ,  qu'il  fe  contenta  pour  toute  fatisfaftion  de  la  part 
id'Atfiz,  qu'il  le  vinft  trouver  fur  un  des  bords  du  Gihon,  &  que  le  Sultan  étant 
campé  avec  fon  armée  de  l'autre  côté  de  ce  fleuve ,  il  fe  profternât ,  &  bailat 
la  terre  devant  lui.  Cette  cérémonie  de  baifer  la  terre ,  que  les  Perlàns  appel- 
lent Roui  Zemin ,  c'eft-à-dire ,  le  vifage  -contre  terre ,  eft  la  manière  dont  les 
fujets  fe  fervent  pour  rendre  l'hommage  à  leurs  Princes ,  &  elle  s'eft  confervée 
icncore  jufqu'à  prefent  dans  la  Perfe. 

Atfiz  qui  avoit  befoin  d'un  pardon ,  n'avoit  pas  lieu  de  s'excufer  de  rendre 
cette  foûmiffion  à  Sangiar  dont  il  étoit  Officier  &  Vaffal  :  cependant  il  eut  tant 
de  fierté ,  qu'étant  arrivé  au  lieu  dont  on  étoit  convenu ,  fans  defcendre  de  che- 
val ,  il  ne  fit  autre  chofe  que  s'incliner ,  &  baiflfer  la  tête  pour  faluër  le  Sul- 
tan  ,  après  quoi  il  tourna  auffi-tôt  la  bride  pour  fe  retirer  chez  lui.  Quoyque 
cette  manière  arrogante  d'Atfiz  ne  plût  pas  au  Sultan  ^  il  ne  laifla  pas  pourtant 
de  lui  accorder  le  pardon  qu'il  lui  avoit  promis  :  car  il  voulut  finir  pour  tou- 
jours les  conteftations  qu'ils  avoient  enfemble;  en  efifet  depuis  ce  tems-là,  il 
n'y  eut  plus  de  guerre  entr'eux. 

Atfiz  étant  donc  en  paix ,  &  reconcilié  de  bonne  foy  avec  le  Sultan ,  ne  fon- 
çea  plus  qu'à  faire  la  guerre  aux  peuples  Septentrionaux  qui  habitent  le.  long 
des  rivages  de  la  mer  Ca(pienne  ;  il  conquit  l'an  547  de  l'Hegire  les  provinces 
^e  Saganak  &  de  Glondur. 

L'an  551  de  l'Hegire  v  de  J.  C.  11 56,  fut  le  dernier  de  la  vie  d'Atfiz  qui 
mourut  dans  la .  vallée  de  Khajboiifchan ,  une  des  plus  belles  de  toute  l'Afie.  Pen- 
•dant  fa  maladie  il  entendit  la  voix  ^'un  homme  qui  lifoit  ;  &  ayant  fait  prêter 
l'oreille  par  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui ,  on  ouït  ces  paroles  de  FAlcoran  : 
Nul  homme  ne  fçait  en  quel  pays  il  doit  mourir.  Ces  paroles  firent  tant  d'impres- 
fion  fur  fon  efprit,  qu^il  ne  douta  plus  que  fa  mort  ne  fût  marquée  dans  le  lieu 
où  îl  fe  trouvôit  5  &  cette  trîfte  penfée  la  lui  avança  de  quelques  jours.  Le 
Poëte  Rafchidi  fuivit  le  cercueil  de  ce  Prince ,  lors  que  Ton  le  porta  en  terre, 
&  il  prononça  fon  éloge  funèbre  en  vers,  où  îl  dit  par  une  exagération  info- 
lente,  mais  affez  ordinaire  aux  Orientaux,  que  fa  colère  faifoit  trembler  le  ciel, 
lequel  de  crainte  de  lui  déplaire ,  s'affujettiflbit  à  toutes  fes  volontez ,  &  qu'il 
ïi'y  avoit  point  d'homme,  pour  peu  intelligente  qu'il  fût ,  qui  ne  jugeât  par  les 
aftfons  de  ce  Prince ,  que  l'Empire  de  toute  la  terre  étdt  dû  à  fa  valeur, 

L'on*compte  ordinairement  vingt-neuf  ans  du  règne  d'At£z,  quoi  qu'il  n'ait  été 
néanmoins  abfolu  ^  indépendant  que  pendant  dSx-huit    II  mourut  dans  la  ibizan- 
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tô-uniéme  année  de  fbn  âge  9  &  fut  loué  par  tous  les  Ecrivains  de  fon  fiecle, 
non  feulement  pour  fon  courage ,  &  pour  la  fcience  militaire  qu'il  pofledoit  à 
un  haut  degré,  mais  encore  pour  fa  libéralité,  dont  les  gens  de  lett^^es ,  dii 
nombre  defquels  il  étoit  lui-même ,  fe  refTentoient  fouvent.  Il-Arflan  fon  fils 
lui  fucceda ,  &  porta  le  titre  de  Khovarezm  Schah  qui  fut  héréditaire  dans  fa 
famille.    Kondemr.  Lebtarikh.  Aighiarijian.  .  . 

ATTHA'R.  Ce  mot  fignifie  en  Arabe  un  Droguifte,  &  un  Apothiquaîre. 
Khogendi  a  compofé  un  livre  de  Pharmacie  intitulé  Boftdn  al  Attharin,  le  Jar- 
din des  Apothiquaires,  Mais  comme  la  plufpart  des  Dofteurs  Mufulmans  pren- 
nent leurs  fm-noms  de  la  profeffion  ou  de  l'Art  qu'ils  exercent ,  ou  que  leurs 
pères  ont  exercé,  nous  trouvons  beaucoup  d'Auteurs  qui  portent  celuy  d'Atthàr, 

Entre  ceux-là  Alaeddin  Mohammed,  Ben  Mohammed,  AI-Bokhari ,  qui  mou- 
rut l'an  802  de  l'Hegire ,  s'eft  fignalé.  Il  eftoit  difciple  de  Bahaeddin ,  &  fut 
le  maiftre  de  Giorgîani  Foyez  ces  deux  titres  de  Bokari  '&,  de  Giorgianî.  Il  y 
a  un  livre  entier  compofé  à  la  loQange  de  ce  Dofteur ,  fous  le  titre  d'Anis  al- 
thalebin  G,  menakeb  Atthàr. 

iZein  al  Atthàr  eft  le  même  qu'Ali  Ben  Houffain  al-Anfari  qui  compofa  Fan 
770  de  rhegire  un  livre  de  Pharmacie,  intitulé  Ekhtiarat  al  bedi  fil  adoviat,  du 
choix  des  médicaments  (impies. 

.  Atthar  efl  auffi  le  fumom  de  Ferideddin,  Poète  Perfien ,  qui  mourut  environ 
l'an  600  de  l'hegire.  Fayez  Ferideddin,  ou  Féridal  Atthàr*  Son  petit-fils  nom- 
mé Mohammed  Ben  Khathireddin  furnommé  aufli  Atthàr ,  a  compofé  un  livre 
de  prières,  intitulé  Giavaher  al  khams,  les  cinq  pierres  pretieufes. 

Ebn  Atthar,  Vifir  du  Kalife  Moftadhi  l'Abbafide.    t^oyez  Kimàr. 
'   Il  y  a  auffi  un  Ebn  Atthàr,  fiirnommé  Maffihi.    l^oyez  ce  titre. 

AU  AI  RAT,  Les  A  vantes  ou  les  Avares,  nation  Septentrbnale ,  qui  ne 
nous  a  été  connue  que  fous  l'Empire  du  jeune  Juftin  ,  environ  l'an  $67  de  J. 
Ù.  Mangu  Khan,^  ou  Munga  Caan,  Empereur  dès  Mogols  ou  Tartares ,  employa 
plufieurs  familles  *de  ces  gens-là,  qu'il  nt  venir  du  Cathai,  pour  faire  des  ma- 
chines ,  &  autres  inftrumens  de  guerre ,  dans  la  fabrique  defquels  ils  excelloient , 
&  les  envoya  à  Holagu  qui  fe  préparoit  à  l'irruption  qu'il  fit  dans  l'Afie  Mi- 
neure l'an  de  l'Hegire  651,  de  j.  C.  1253.  Paul  Diacre  écrit  que  les  Avares 
furent  mis  avec  les  Huns ,  en  poflfeïEon  de  la  Pannonie ,  par  Alboîn  Roy  des 
Lombards,  lorlqu'il  partit  de  ce  pays-là,  pour  venir  s'établir  en  Italie. 

m 

AU'AM.  lahia  Ben  Mohammed  Ben  Adam  eft  Auteur  d'un  livre  d'Agricul- 
ture en  deux  vohimes ,  intitulé  Falahat.  Jl  éit  dans  la  Biblidtheque  du  Roy ,' 
fi®,  8^5. 

AU^AMEL,  Livre  de  Grammaire  Artbîque  cjùî  traite  des  cent  particules  qui 
f egifi[eat',  fit  qui  entrent  dans  la  conllruftion  des  mots.    On  l'appefie  ordinaire- 
ment  les  cent  Regens,  &  il  a  été  imprimé  à  Rome  dans  l'Imprimerie  de  Medi- 
^ds,  avec  la  traduélion  Latine  fous  le  titre  de  Centum  Régentes, 

•  •  •  • 

.  AUDAGAST»  Ville  de  la  Mauritanie  fituée  à  l'extrémité  du  Continent  qui 

regarde  l'Oce»,  AtlantÉque.    Foyez  Beriffi. 

,  rojfE  l  O  o  AUFA'K 


t^  AUFA'B:.  —  AUHADt 

AUFA'E  Fi  eifflal  dourak.  Initruâioii  &  formulaire  de  fetfares  ^  qui  porter 
Moore  le  titre  de  Dm'  al  nafis  fi  talm  colgialis.  D  eft  dans  h  BibHoâieque  du  • 
Roy,  n^  II34- 


AU'FI,  Sumrai  de  Mohammed  Ben  Ibrahim,  Auteur  d'une  GtassBave  Ant« 
bique;  il  vivoit  Tan  315  de  l'Hegire. 

AUG  ou  AOUG,  fumommé  Anac.  Ceft  Og  Roi  de  Baza»,  qui  ëtoit  dé 
k  race  des  Anakim  ou  Geans  de  h  Terre-fainte ,  dont  il  eft  pcûié  dans  la  Ge« 
nefe.  Soiouthi  a  fait  un  livre  particulier  où  fbn  hfftoire  eft  étendue  fort  au.* 
long  9  auili-bien  que  celle  des  Geans  de  fa  race  :  mais  tout  ce  qu'il  en  dit  eft 
£abuleux ,  &  pris  pour  la  plus  grande  partie ,  des  traditions  R^iniques. .  Ce 
livre  de  Soiouthi  eft  intitulé  ^g  fi  Kfuàip  Jkug. 

AUGL.  Vi^  du  Sukan  Mohammed,  lîk  de  Malek  Sdiah^  le  Selgîucide,  quL 
trahit  ion  maître.    Foyez  k  titre  de  ce  Sultan. 

AUGIAN,  Ville  de  la  province  cfAdherbiçiân.  Naffiredcfin  lui  donne  8a  de-- 
grez,  10  de  longitude,  &  37  degrez,  8  de  latitude  Septentrionsde. 

.    AUHAD)  Uhique  &  fîngulier*.   Al  Makk  al  Aubad  Nagmeddki^  fils  de  Ma- 
lek  Al  Ade)^  &  par  confequent  neveu  de  Saladîn ,  rema  quelque  tems*  en  Sjrie  r 
&  en  Arménie ,   dans  les  villes  de  Miafiaiekin  &  d'AkhMtll  : .  il.  mourut  avant . 
ion  père,  vers.  Tan  606  ou  607  de  rHegfeei. 

AUHADÉJWDIN,  Uniqu/î  &  fingulfer  dans  k  M.  Ceft;  Je  iimiom  dé 
plufîeurs  Auteurs ,  comme  d'Anvari  y  de  Kermani ,  ^. .  leiquels  on  fumomme 
suffi  ibuyent  Auèadiv 

AUHADI  Maragah,  Poëte  Pêriien,  ainfi  nomni,  ou  plutôt  fmBoamé,  h 
caufe  de  Tamitié  étroite  qu'il  avoit  avec  le  Schqikh ,  ou  Douleur  vénérable  Au« 
hadeddin  Kermani ,  homme  des  plus  iUuilres  en  doârine  &  en  jneté ,.  de  ion 
fiede.  Il  avoit  été  dilciple  de  Schehabeddin  Omar  Scbabaruw^di:,  autre  Scbeikh  ^ 
de  réputation,  qui  avoit  actoûtumé  dé  faire  tou3  l^  JQui$  la  lefture  entière  de 
l'AIcoran  après  la  prière  du  fdn  Ceft  celuirci  pQur  lequel  le  Khalife  Mdtan* 
fer  aVoit,uae  fort  grande  eftim/e,  &. contre  lequel  néanmoins  â  fît  rSpdgi^am* 
me.  fui  vante. 

Tu  nous  dis  y  6  Seheiihj  des  chofes  édifiàntfiSy  £f  mime  fort  touchantes. 

Tu  f arrêtes  peu  dans  un  lieu,'  ^  tu  pajfes  la , plus  grande  partie  de  ta  vie  fia 

pèlerinages. 
L'mfinité  de  ta  vie  frappf  les  yeuxdetwt  Ifi  mmdek 
dépendant  je .  m'àpperçois  qui  tu  as  tmlk  paites   rufes  dont  tit  fais  un  grani 

ufage.  • 

Nôtre  Poëte  iît  profeiBon  d'imiter  les  plus  grands  maîtres  dé  la  vie  ipirituel- 
le,  &  il  traduifît  en  vecs  Perfiens  le  livre  intitulé  GidmGtamy  le  Vafe  du  Roy 
Giam  fchid,  ouvrage,  que  ce  Scheikh.  avoit  compofé-,  dans^  lequel  eft  comprit 
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Vptai  fiïbBme  Théologie  des  So&^  c*eft^à-dire  >  réBxir  de  U  Qiiritualieé  des 
Miuulinans.    Foyez  le  titre  de  Giàm. 

Auhadi  a  compofô  un  Divan  Poëdqae ,  qui  contient  dix  milles  vers ,  &  plu- 
fieurs  lettres ,  qu'il  a  adreflfées  à  Dhiaeddin  Jofef.  Ses  ouvrages  ont  été  fort 
•eftimez  pat  Affileddin^  fils  de  NaiCreddin  Thoufi  qui  étoit  fort  capable  d'en  ju- 
^.  Il  écrivoit  fk  traduâion  du  livre  Giàm  Gem  dans  Tefpace  d'un  mois ,  & 
W8  amis  »  entre  lesquels  il  5^  en  avoit  quelques-uns  de  libéraux ,  achetoient  de  lui 
chèrement  fes  exemplaires ,  &  le  faifoient  fubfifter  par  ce  petit  commerce.  On 
lUt  qu'il  a  vécu  juTqu'à  Vàge  de  60  ans  dans  la  pauvreté ,  mais  qu'enfin  la  for- 
tune le  regarda  de  bon  œU. 

Son  mérite  commença  à  être  connu  fous  le  règne  d'Argoun  Khan  »  Empereur 
des  Mogols  ou  Tartares»  qui  lui  fit  beaucoup  de  bien;  Qizan  Khan  fon  fils  en 
:uia  de  même  à  fon  égard  ;  &  ce  fut  fous  l'Empire  de  ce  Prince  qu'il  mourut 
)dans  Ifpahan  Tan  de  THegire  697.  Son  fepulcre  eft  révéré  dans  cette  ville, 
qooy  qu'il  ait  laifilë  parmi  &s  ouvrages  quelques  Poëmes  de  galanterie»  On-  cite 
<es  vers-cy  de  lui, 

J^éiy  dit  cent  fois  à  mm  cœur  embrafé  y  quHl  jette  de  tenu  fur  U  feu  juî  k 

amftwie: 
Mais  il  fCécQute  peint  mes  avis;  &  s'expofant  toujours  aux  vents  qui  allument  fa 

flantme^ 
JUille  chagrins  amoureux  le  reduifent  enfin  en  peuffiere. 

n  y  a  un  autre  Auhadi  furnommé  Moftaoufi  9  nom  d'une  âmille  confidera^ 
Ue,  originaire  de  la  ville  de  Sebzvar  en  Khorafan,  lequel  outre  qu'il  étoit  bon 
Poëte ,  a  aulfî  excellé  dans  l'Aftronomie  &  dans  la  Médecine.  Entre  fes  ou- 
vrages de  Poëûe,  on  fait  état  de  celui  qu'il  a  compofé  à  la  lo&ange  de  Ilmam 
Ali  Ben  Mouf&  Al  Riza. 

AULAD  Allah.  Les  Enfans  de  Dieu.  Ils  font  appeliez  dans  la  Genefe  Be- 
ne  Hfeielohim.  Les  Chrétiens  Orientaux  ne  croyent  pas  que  ce  (oient  les  An- 
Les  Mufuhnans  ont  fuivi  en  cela  leur  fentiment  ^  &  il  n'y  a  eu  que  les 
bes  Idolâtres  qui  ont  crû  que  les  Anges  fuflent  Bénit  Hafcha  y  c'eft-à-dire^ 
les  Filles  ou  les  Enfans  de  Hafcha,  qui  étoit  l'une  de  leurs  fauilès  Divinitez. 

Ils  difent  donc  que  la  pofterité  du  Patriarche  Seth,fils  d'Adam  «  porta  le  nom 
d'Ertfians  de  Dieu  y  à  Càufe  qu'elle  vécut  pendant  quelque  tems  tort  f^intement 
for  la  montagne  qui  prit  d'eux  fon  nom ,  d*où  ils  entradoient  les  voix  des  An- 
ges ,  aufquelfes  ils  joignoient  les  leurs  pour  loiier  Dieu.  Ils  ne  vivoient  fur 
cette  montagne  que  é^  fruits  de  la  terre ,  s'abftenant  de  toute  forte  d'injufti- 
ce,  &  de  menfonge,  &  leur  jurement  otdiEnure  étoit  par  le  fàng  d'Abel ,  dont  ils 
demandoient  à  D?eu  la  vengeance  fur  les  enfans  des  hommes.  Ceux-ci  étoient 
de  la  pofterité  de  Cain ,  &  demeuroient  dans  la  plaine ,  faifans  la  guerre  aux 
«nfans  de  Seth  y  plufieurs  defS^uels  defbendirenc  enfin  de  leur  montagne ,  &  fe 

isnirent  à  ceux  de  Gain,  dont  ils  rechmherent  fadliance.     I^oyez  les  titres  ie 

abil,  de  Kammarath,  de  Doudafch»  &c« 

^  A ITL I  A.  Les  Mufdmafis  appellent  doxA  ceux  ^'Ils  reconnoiflent  pour  Saints  y 
«cfleft-iMite ,  Ids  Asxàa  j  U  Aulâ  Alkb ,  les  Aittis  de  Dieu.  Dans  l' Alcoran  au 
^  -  O  o  a  cha- 
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chapitre  intitulé  Johas^,  11  eft  ainfi  parlé  d'eux  :  Leî  Saints  m  Uî  Amis  de 

ne  craignent  rien  :  ils  ne  font  fujets  à  aucune  affliStion ,  parce  qvfUs  mt^eu  la  vrayt 
foi  y  &  qu'ils  ont  vécu  félon  cette  foi  ^  obéijjants  exaEtement  à  Dieu^  duquel  ils  re^ 
foivent  la  recompenfe  en  ce  monde  &  en  l'autre. 

Voîcy  les  différentes  notions  que  les  Doftèuis  Mufulmans  nous  donnent  des 
Saints.  L'Auteur  d'Ain  Almaani  dit  que  ce  font  ceux  qui  d'entre  les  hommes 
font  les  plus  unis  à  Dieu  y  &  qui  jouiffent .  par  confequent  de  fon  intime  pre- 
fence. 

L'Auteur  du  Bahar  al  Hakaik.Ies  définit- ainfi :  Les  Saints  font  ceux  qui  ayant 
été  les  ennemis  d'eux-mêmes  pendant  cette  vie  y  font  devenus  les  amis  de  Dieu^ 
dans  l'autre.' 

Le  Kafchf  al  afràr  fait  cette  defcription  dés  Saints  :  Ils  font,  dit-il  9  lè  titré 
&  Tinfcription  du  livre  de  la  loy.    m  font  la  demonftration  de  toutes  les  ve^ 
ritez,  &  de  tous  les  myfteres.     Leur  extérieur  nous  porte  à  Tobfervance  de  la 
loy  :   Leur  intérieur  nous  prêche  l'abnégation  9.  &  le  détachement  de  toutes  les  . 
chofes  du  monde. 

Ils  ont  commencé  leur  carrière  avant  tou&  les  fiécles,  &  ils  n'ont  travaillé 
que  pour  réternité.» 

Ils  n'ont  point  quitté  pendant  leur  vie  là  porte  du  Palais  facré  de^Ia  Divîni- 
té,  &, enfin  ^ils  y  foat.  entrez.. 

Ds  avoient' efiacé  de  leur  cœur  &  de  leur  elpnt  tous  les  traits  de  l'orgueil  &  , 
de  rhypocrifie. 

Ils  ont  parcouru  toutes  les  voyes  de  Dieu ,  quoy  qu'ils  paruffèlit  ne  pouvoir  - 
^^archer,  tantjls  étoi^t  foibles. 

Ils,  y  croient  à  découvert  les  fecreta  que  Dieu  leur  communiquoit ,  &,ils  gaiv 
doijlept  un  religieux  filence. , 

.  Il  y  a  des.  Interprètes  qui  veulent  que  les  Saints  foîent  appeliez  Amis  de  Dieu, 
*à  caûfede  l'amour  de  Dieu  qui  les  lie  enfemble  d'une  amitié  très-étroite ,  .& 
ils  foûtiennent  que  cette  dénomination  peut  convenir  à  tous  les  Juftés  qui  Vf-  - 
.VOTt'fiu-  la  terre. 

La.  crainte  dont  ils  feront  exempts.,  feton  le  texte  du  verfet  qui  a  été  cîté^  . 
doit,  s'entendre  de.  celle  qui  fera  caufée  par  la  rigueur  des  jugemèns  de  Dieu , 
&  par  la  terreur  du  jour  effroyable  qui  terminera  la  durée  des  tems  ;  &  quant 
à  la  recompenfe  que.  les.  Saints  reçoivent  en  ce  monde ,  l'Auteur  du  Tebaian 
entend  les  fecours  qua  les  Anges  leur  donnent  pendant  qu'ils  combattent  en  - 
cette  vie ,  ou  .bien  la  grâce  exti:aordinaire  que  Dieu  leut  fait  > .  de  voir  avant 
leur .  mcîrt  la  place  qui  leur  eft  deftinée  dans  le  cieL 

L'Auteur  des  Medarek,  crpit  qup.  la  recompenfe  qu'ils  reçoivent  en  ce  moti- 
.  de,  eft  l'amour  &  l'éftime  des  hommes  pendant  leur  vie,  &  la  .vénération 'dorrt 
en. les.  hopore  après. leur.  mort.  .  Quelques Interpjetes  y  ajoutent  encore  les  fori- 
ges  &  les' apparitions  donc. ils  /ont  favorjfez,  &  dont  les  autres  font  avantage 
en  leur  coniideration  :  ..car  pour  la  recompeiife  qu'ils  reçoivent  en  l'autre  mon- 
de, il  eft  clair,  que  ce  ne  peut  être  autre  chofè  que  le  bon  accueil,. que  Diéli 
&  fes  Anges  leur  font  >  en.  leur  donnant  le  felut  de  paix  à  leur  arrivée.  • 

Le  Doâeùr  Selma  dit,  que  la  recompenfe  de  cette  vie  eft  la  promeffe  de  la 
Béatitude,  &  celle  de  l'autre  eft  raccômpliflement  de  cette  promefle. 

Le  Scheikh  al  Iflam  enchéri t-fur  cette  explication,  en  difent:  L^Axûide  Dieu 
'  ou  le  Saint  reçoit  deux,  recompenfes  ou  deux  prefen&de  la  main  de  Dî^u  :.  Sa 
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ce. mondé  il'  entend,  dans  l'autre  il  comprend.  Dans  celuy-cî  il  a  la  joye  du 
combat  &  de  la  viftoîre  9  dans  l'autre  il  a  la  lumière  de  la  gloire  &  la  recom* 
penfe.  Icy  bas  il  pofTede  la  pureté ,  &  la  perfeverance ,  &  là  *  haut  il  joiut  de 
h  prefence  de  Dieu,  &  de  fon  effence. 

Un  fpirituel  a  dit:  Vôtre  ami,  Seigneur^  n'a  voulu  tirer  aucun  autre  avantage 
de  ce  monde  que  de  vous  y  louer  ;  &  dans  le  ciel ,  il  ne  prétend  autre  chôfe 
que  de  vous  y  pofleder.    HuJJain  Uoez^  page  390. 

Le  propre  des  Saints  eft  de  defirer  la  mort.  •  Foyez  leur  état ,  quand  ils  font 
dégagez  de  leurs  corps  dans  le  titre  de  Pharaon  ou  Fîraoun.  Ils  font  fbuvent  ten- 
tez &  exercez  par  le  Diable,  l^oyez  leur  viftoire  dans  le  titre  du  Livre  intitulé 
Ergidm  Ardia  al  fekeithdn.  - 

Lea  Saints  Mufulmans  que  les  Mahometans  révèrent,  font  auflî  fouyent  quali- 
fiez du  nom  d'Aulia  ou  Eulia,  &  de  celuy  de  Salehoun  &  Salehin.  Plufieurs  Au- 
.  teurs  ont  fait  des  Recueils  de  leurs  vies.  Jafei  a  fait  le  plus  ample  de  tous  ep 
cinq  cent  hiftoires  qu'il  a  tirées  de  Gazali,  de  Cafchiri,  de  Schahar  vardi,  de  Kha- 
bèri,  de  Schadeli,  de  Caftelani,  d'Algiouzi,  d'Athriani,  &  de  plufieurs  autres 
Ecrivains. 

Fadhel  Ben  Zakarîa  Af  Cazuini  a  travaillé  auffi  "fur  le  même  fujêt.  Ali  Befa 
M^moun  Al  Edriffi,  AI  Hoflaini,  eft  le  dernier  que  je  fçache,  qui  a  écrin  les 
vies  de  cette  forte  de  Saints  fous  le  titre  de  Béiân  garibat:  car  cet  Auteur  eft 
mort  l'an  916  dé  THegire,  qui  eft  'de  J.  C.  i jfio.'  Il  y :à  même  jufqu'àux  faintes 
Muful mannes,  qui  ont  trouvé  leur  Hiftorien:  il  fe  nomme  Takieddin  Abubefcre 
Al-Hofni,  &  fon  Ouvrage  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du*  Roy,  n^..  686.   .  , 

^  Ahmed  Ben  letimiah  Al  HanbaK  qui  mourut  Tan  768  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1366, 
a  .compofé  un  Livre  fort  eftimé  parmi  les  Mufulmans ,  qui  a  pour  titre  Beiin 
alfiirkàn  bein  aulia'  al  fcfieîtàn  u  aulîa  al  rahmân  :  Explication  de  la  différence 
qu'il  y  a  entre  les  amis  du  Démon ,  &'  ceux  de  Dieu.  '  Il  y  a  dans  cet  Ouvrage 
des  caradèeres  infaillibles  pour  reconnoître  lés  hypocrites  &  les  împofteurs;  &  ce- 
pendant les  Mahometans  font  fi  aveuglez,  qu'ils  ne  peuvent  pas  y  découvrir  pdr 
ces. marques,  les  fourberies  de  leur  faux  Prophète.  • 

A  UN -ou  Aoun.  .  Abou  Aiin  AbdaÛah  Ben  Aiin  Ben  Arthaban  AI  Bafr/, 
Homme  célèbre  parmi  les  Mufulmans,  qui  étoit  natif  de  la  Ville  de  Baffora,  & 
avoit  été  affranchi.  On  parloit  fort  avant  lui  de  la  tempérance  de  Ben  Sirin: 
mais  il  l'effaça,  &  la  fit  oublier  entièrement.  On  dit  qu'il  étoit  tellement  maî- 
tre de  fa  langue ,  qu'il  ne  lui  étoit  jamais  échappé  aucune  parole  mal  à  propos , 
&.  qu'il  ne  s'étoit  jamais  emporté  à  dire  aucune  injure,  pas  mêtae  à  im  efclavè. 
Auffi  Auzai  difoit  que  Sofidn  &  lui  étant  morts,  tous  les  hommes  étoient  deve- 
nus égaux ,  à  caufe  des  grandes  qualitez  que  ces  deux  perfonnages  avoient  par 
deffus  les  autres.  Sa  coutume  étoit.  de  ne  faliier  jamais  les  Cadariens ,  gens  qui 
nioient  le  décret  de. Dieu,  &  la  predeftination..  D  mourut» L'an,  150' de  THegiré, 
âgé  de  85  ans ,  fous  le  Khalifat  d'Almanfor. 

AUNEDDIN.  Ceft  un  des  noms  d'Abou  Modhâffer  Jahia  Ben  Mohammed 
alVezir,  qui  eft  Auteur  d'un  Commentaire  fur  la  Logique  de  Ben  Sakith,  intà- 
txàé^ÈJUéM  mmheki  &  d'an  Pbeme  fur  Tart  d'écrire,  mtitxilé  Jrgiouzat  fil  Khath. 

Oo  3 .  AORADy 
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AURAD9  eeitaine8  portions  ou  feâions  de  TAlcoran,  que  les  Miifulmaos  re- 
dteot  à  des  heures  difi^ntes  qui  répondent  à  peu  près  aux  heures  de  nôtre 
Office,    n  y  a  phifieurs  Livres  qui  portent  ce  titre»  / 

AURAD  Al  Sàbeat.  Les  fbpt  portions,  ou  divifions  ^e  l*j^oran,  Livre  âa 
Zsdied  ou  Reclus  Mohieddin  Mohammed  Ben  ÂflTamah. 

AURAD  Al  Zeiniah.  Ouvrage  compofé  par  Zeinéddin  Mohammed  Al  Hafi, 
^i  mourut  Tan  de  lUerire  837.  Il  a  été  commenté  par  Alaeddin  Ali  Al  Kou« 
{hiflari  ^  &  par  Cothbeddin  Ai  Iznîki  >  qui  a  intitulé  fon  Commentaire  Tanmr 

AURAD  Al  Bahaiah  9  Livre  qui  tire  fon  nom  de 'Bahaeddin  Kfohammed  Al 
*Nak(chibendi  qui  Ta  compofé,  de  même  que  le  précèdent  Auràd  Al  Zeiniah.  Cet 
Auteur  mounit  Tan  de  FHegire  791 ,  &  a  eu  pour  Commentateur  Omar  Ben 
Schimlchàd,  qui  a  intitulé  fon  Ouvrage  Manbd  al  çfrity  la  fbunce  des  myfleres* 

AURAD  Erakhbàr  al  Abbds  u  afchftrhom.  Ce  Livre  traite  de  la  famille  d'Ab- 
bas ,  &  des  Ouvrages  de  Poëfie ,  que  les  Abbaflides  ont  compofés  :  Il  a  pour  Au- 
iteur  Mohammed  atxi  lahia  Al  Son,  qui  mourut  Tan  de  THegire  335. 

AURAD  Al  Fatahiah,  Livre  du  Seid  Ali  Ben  Schehàbeddin  Al  Hamadani« 

AURAI,  Surnom  de  Khalil,  .Auteur  du  Livre  intitulé  Befchdrat  aUmahbmb  fi 
ttkfir  al  dbonoub  :  La  bonne  nouvelle  annoncée  à  Tami ,  J;ouchant  Texpiation  de. 
fes  fautes:  c'eft  une  exhortation  à  la  pénitence. 

AURA'K  Al  Mofuli,  Livre  de  Mofuli  enfept  volumes.    Voyez  le  titre  de  cet 

Auteur.    Ce  mot  Aurdk  fignifie  proprement  des  feuilles  d'arbre,  &  par  une  me- 

.taphore  fertibhble  à  la  nôtre,  les  feiiiUes  feparées  d'un  Livre.    L'Alcoran  a  été 

d'abord  écrit  de  la  forte,   comme  l'on  a  pu  voir  dans  fon  titre.    Quelques  Au- 

;  teurs  ont  donné  par  modeftie  ce  titre  à  de  petits  Ouvrages. 

AURENK,   ce  mot  qui  eft  Perfîen,    fignifie  Trône  Royal,   Entendement, 

:Sageire  ,   Ordonnance  ,  &  difpofition  convenable  des  chofes.     Aurcnkzeb  eft  le 

nom,  ou  fumom  du  grand  Mogol  qui  règne  aujourd'huy  aux -Indes,  que  l'on  ap- 

i)elle  vulgairement  par  coiruption  Orangeb.  On  peut  traduire  ce  nom  ea  nôtre 
angue,  l'ornement  du  trône,  ou  le  modèle  de  la  fagefle. 

Ce  Prince  qui  eft  de  race  Mogolienne,  &  de  la  pofterité  de  Tamerlan,  eft  ffls 
de  Schah  Eoroun  ou  Schah  gehân,  noms  qui  iignifient  Roy  du  monde,  &  petit- 
.fils  de  Schah  Selim,  ou  Gehanghir,  c'eft-à-dire,  le  Conquérant  du  monde:  Ge- 
hanghîr  eut  pour  père  Gelaleddin  Mohammed,  fumommé  Akbar ,  le  grand  Roy, 
,&  celui- cy  fut  fils  de  Homajoun,  qui  fignifie  Heureux  &  Augiifte,  dont  le  père 
nommé  Babur  ou  Bsibor  fécond  du  nom ,  étoit  fils  d'Omar  Scheikh ,  &  celui-ci  fils 
d'Abufaid ,  fils  de  Mohammed,  fils  de  Miranfchah,  fils  de  Tamerlan.  Ce  fut  Ba- 
bur,  ou  félon  quelques-uns,  fon  fils  Homaioun,  qui  régna  aux  Indes  après  qu'il  eut 
été  chafië  par  Schaibek,  Khan  des  Provinces  Tiaûfoxanes  qu'A  pofledoit,  l'an  de 
l'Hegire  937,  de  J.  C.  1530. 

Schah  Coroun,  ou  Schah  gehan,  ayant  fait  faire  un  trône  le  plus  ûzperbe,  dont 
,on  ait  jamais  ouy  parler ,  car  il  eft  cftdmé  vingt  millions  tf  or  par  nos  voyageurs, 

voulut 
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voulut  apparemment  en  conierver  la  mémoire  à  la  pofterité,  &  domia  k  Ton  fils 
le  fumom  d'Aurenk  Zeb  pour  faire  entendre  qu'il  ajoûteroit  encore  parafa  verta 
jdus  de  prix  &  plus  d'éclat  à  ce  trône  que  For  &  les  pierreries  n'avodent  pu  lui 
donner*  Ce  Prince  ne  fe  trompa  pas  dans  fes  conjeélures  :  car  Aurenkzeb  a  con* 

3uis  les  Royaumes  de  Gôlconde  &  de  Viiapour ,  exterminé  la  plupart  d^  Ragias^ 
es  Indes  9  &  prefque  aboli  Tidolatrie  dans  &s  Etats. 

AUR£NKI>  Air  de  Mufique^  comme  qui  diroit  Tair  Royal,  inventé  par 
Blarbud,  Maître  de  la  Mufîque  de  Khofrou  Parviz,  Roy  de  Perfe  de  la  dynaftie 
des  SafTanides.  Ce  Barbud  eît  aufE  llnventeur  d'un  inflrument  de  Mufique  qui 
porte  fon  nom,  &  que  les  Grecs  ont  appelle  Barbitoà 

AU  S.    Foyez  Ahû  Taia&m.  ^ 

À  US  A  F  AI  Afchrâf,"  Livre  que  compofa  Naïfîfeddih  Al  Thoufi,  après  celui 
qui  porte  le  titre  d' Akhlàk  Al  Nafleri ,  dont  on  peut  voir  le  titre  plus  haut. 
Gelui-ci  qui  eft  écrit  en  langue  Perfienne,  traite  de  la  vie*  fpidtuelle ,  en  donne 
les  règles,  &  rapporte,  les  exemple»  de  ceux  qui  Font  pratiquée. 

AUSATH  Fil  tarikh ,  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  l'hïftoire.  L'AUteur  de 
ce  Livre  eft  AU  Al  MalCnidi,  fiinx^mmé  Al  Muarrakh,  THiftorien.  Il  a  recueilli 
fon  Ouvrage  du  Livre  intitulé  jlkhbdr  alzamdn ,  l'hiftoire  des  tems.  U.  mourut: 
Tan  de  l'Hegire  34$. 

AUSATH  Fil  fonanv  Recueil-  de^ la  tradition  Mufuïmatie  fait  par  Ibrahim  AI- 
Nffchaburi  en  quinze  volumes  qui  font  fcMt  rares.  Cet  Auteur  mourût  l'an  317 
de  l'Hegire. . 

AUSCH,  ViHe  dé  la  Tranibxane,  ou  du  pays  appelle  par  les  Arabes  ItiÉona- 
ralnahar^  c'eft-à-dire,  de-là  la  rivière.  Naflireddin  &  Ulugbeg  lui  donnent  10% 
de^ez,  20  de  longitude,  &  43  degrez,  20  de  latitude  Septentrionale ,  dans  le 
cinquième  Qimatv 

AUSCHÏ,  furnom  d'Abu  Marvdn  Abdalmalek,  natif  de  la  Ville  d'Aufch,  qtir 
eft  Ailteur  d'un  Livre  fait  à  la  louange  des  Arabes ,  intitulé  EJiedlal  bel  hak  fi 
taf  âhil  al  Arah  dla  getnt  al  kkalk ,  pour  répondre  à  eeluy  de  Ben  Ares  qui  en 
avoit  compofé  un  pour,  prouver  les  avantages  qu'a  voient  les  autres  nations  iKir 
les  Arabes.  . 

AUTAN  Keluran,  Ville  du  Turqueftah  ou  de  la  Turquie  Orientale ,  fituée 
dans  le  fîxiéme  Qimat.  Ulugb^  q^i  regnoit  presse  ces  quartiers-là,  Im  donne 
iro  degrez  de  longitude,  &  4d  degrez,  45  de  latitude  Septentrionale.  Naflîred- 
din  lui  en  donne  1 16  de  longitude ,  &,  feulement  46  de  latitude. 

AUTHOLICOS.  Autolycus ,  infigne  Géomètre  qui  vivoît  vers  le  tems  de 
Nàbuchodonofor ,  ou  plutôt  de  Nabonaflar.  D  eft  Auteur  d'un  Livre  qui  a  été 
traduit  eo:  Arabe  ft>us  lenom^  d'Okàr  al  motabarakdt,  c'eft4ûdire,  des  ff^eres  mo- 
biles^. &  qu'Al-Kendi  a  commeaioé^  dans  la-  môme  Ungoe^  - 

ADTISIOUS-. 
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AUTISIOUS  ou  Aftifious,  c'eft  le  nom  d'Eutyches  ouEutychîus,  qnîa  été 
ainfi  corrompu  par  les  Arabes,  Ils  appellent  ainfî  THerefiarque  qui  fut  condamné 
dans  le  Concile  de  Chalcedoine.  Ils  difent  qu'il  étoit  Moine  &  Médecin  de 
Conflantinople,  qu'il  avoit  furpris  la  foy  de  Theodofe  le  jeune,  &  d'Eudoxia 
rJmpératrice  fe .  femme , .  lefquels  cependant .  retournèrent .  au  fentiment  dos  Or- 
thodoxes. 

/AUTISIOUS  ou  Aftifious.  CeTft  le  niême  que  Saîd  Ebn  Bathrik  ou  Albath- 
rîk,  Médecin  célèbre  en  Egypte,  qui  fut  fait  Patriarche  des  Chrétiens  Melchites 
en  Alexandrie ,' Tan  321  deJ'Hegire,.dans  la  première  année  du  Khalifat  de  Ca- 
her  billah.  Il  eft  Auteur  du  Livre  intitulé  Nadhm  ai  givaher^  mais  plus  connu 
fous  le  nom  ^Jlrmaks  Eutychiiy  que  Pocok  a  traduit  .Ce  Patriarche  moucut 
l'an  3^8  de  THegire,  de  J.  C.  939.    Foyez  Said  Ben  Bathrik. 

'AUZAI,  fumom  d'un  des  plus  anciens  &  célèbres  Doreurs  du  Mufulma- 
nifme,  qui  fe  nommoit  Abu  Amru  Abdalrahman  Ben  Amru.  Il  étoit  natif  d» 
Damas,  &  contemporain  de  Ben  Amru,  auquel  néanmoins  il  furvêquit,  &  dont  il 
imita  la  pieté.  On  dit  qu'il  a  répondu  fur  70  milles  queftions.  Il  mourut  l'an  157 
4e  l'Hegire  fous  le  Khalifat  d'Almanfor.  Il  tiroit  fon  fiirnom  d'Auzâ ,  famille  des 
Hemiarites,  qui  s'étoit  établie  en  une  bourgade  de  Syrie,  à  qui  elle  avoit  donné 
fon  nom. 

./AUZAN  u  Akîâl.  Poixls  &  mefures.  Il  y  a  deux  fortes  de  Livres  qui  .en 
traitent.  Les  premiers  font  fur  les  poids  &  mefures  réglées  par  la  loy  ;  &  les 
féconds  ne  les  regardent  que  par  rapport  à  la  Médecine. 

■  « 

AUZAN  u  Akidl  Al  Schéraîah.  Traité  des  poids  &  mefiires  jufles  &  légiti- 
mes, compofé  par  Macrizi ,  l'Hiftoriographe  de  l'Egypte  qui  mourut  l'an  854  de 
l'Hegire. 

Sanhagieft  l'Auteur  d'un  Livre  intitulé  Bddn  fi  mdrefat  al  auzàn:  Explica- 
tion des  poids,    f^uyez  U  •  titr^  de  Schoâib  fur  les  faufles  mefures. 

AVIL  att  Ovîl,  c'eft  Obed  -aj-eul  de  David.  Foyez  les  titres  de  Daiid  &  de 
Schamuil. 

AVILAH.   Foyez  Schali  Ben  Haram  Ali. 


» . 


AVIR,  Montagne  qui  eft  fur  le  bord  du  Golphe  de  Perfe.    FoyezF^rs. 

• .  » 

AVIS,  eft'  le  même  Auteur  que  Veis  &  Veiffi  qui  a  écrit  fur  le  Camus. 
Foyez  ce  titre. 


..AVIS  ALKOUNI,  Homme  réputé  Saint  par Jes JMufulmans 
a  écrit  la  vie  dans  la  feôion  m6  de  foii  hiftoîre» 


AVIS 


AVIS.  ipîr 

AVIS  Ôehadir,  Prince  de  la  Maifon  d'Avis  Ilokhani  dont  on  va  parler,  pour 
lequel  Scharf  Al.  Ranri  compofa  en  langue  Perfienne  le  Livre  intitulé  Jinis  al  ofcJidk, 
l'an  de  l'Hegire  816^  de  J.  C.  141 3. 

AVIS,  que  l'on  appelle  autîî  Vais,  &  communément  Scfaeikh  Avis,  &  Scheikh 
Veis,  eftoit  fils  de  l'Emir  Scheikh  Haflan  Ilekhani,  furnommé  en  .Turc  Buznik, 
c*eft-à-dire,  le  Grand,  pour  le  diftinguer  d'un  autre  Haflan  fumommé  Kugiuk, 
le  Petit;  il  defcêndoît  d'Abouftid,  Empereur  des  Mogols  ou  Tartares,  &  étoit 
par  confequent  de  la  famille  Ilekhanlenne ,  branche  de  celle  de  Genghiz  Khan. 

Son  père  étant  mort  l'an  de  rHegirc757  qui  eft  le  1356  de  J.  C.  îl  fiicceda 
aux  Etats  qu'il  pbfledoit,  dans  le  tems  que  plufieurs  Princes  Tartares  qui  tiroierit 
tous  leur  origine  de  Genghiz-Khan ,  avoicnt  partagé  le  grand  Empire  que  ce  Con- 
quérant avoit  laiflTé  à  fa  pofterité:  car  Aboufiid  avoit  été  le  dernier  qui  l'eût 
pofledé  tout  entier,  fi  vous  en  exceptez  le  Katliai  &  la  Chine. 

L'an  759  de  l'Hegire,  le  Scheikh  Avis  entreprit  la  conquête  de  l'Adherbigian, 
Akhi  Giuk,  qui  étoit  le  maître  de  cette  Province,  que  les  Anciens  connoiflbient 
i  fous  le  nom  de  Medie ,  vint  au  devant  de  lui  avec  une  puiflante  armée  ;  mais  il 
fut  défait  par  Avis,  &  obligé  de  fe  retirer  en  la  Ville  de  Tauris,  où  ne  fe  trou- 
vant pas  en  fureté,  il  en  abandonna  la  pofl!eifion  à  fon  ennemi ,  &  chercha  fa 
fureté  dans  la  Ville  de  Nakhgivan  fur  les  frontières  d'Arménie. 

Avis  n'auroit  plus  eu  d*ennemis  dans  toute  cette  grande  Province,  s'il  ne  s'en 
fût  procuré  lui-même  par  fa  feverité:  car  ayant  fait  mourir  40  des  principaux; 
Seigneurs  du  pays ,  îl  s'aliéna  tellement  l'efprit  des  autres ,  qu'ils  fe  joignirent, 
â  Akhigîuk,  &  le  remirent  en  pofleiEon  de  tout  ce  qu'il  avoit  perdu:  ainfî  Avis 
fut  contraint  d'abandonner  fa  conquête ,  &  de  fe  retirer  avec  une  armée  fort 
délabrée  à  ÎBagdet  où  il  faifoit  fa  refidence.  Il  ne  perdit  pas  cependant  courage, 
&  pouriiiivit  toujours  fa  première  entreprife:  car  nonobmmt  l'échec  qu'il  avoit 
reçu,  iLfit  marcher  dès  le  printems  fuivant  fes  troupes  rafraîchies,  &  renforcées 
du  côté  de  Tauris,  où  ayunt  furpris  Akhigiuk,  qu'un  autre  ennemi  nommé  Mo-- 
hammed  Modhafl^ér  n'avoit  pas  laiflTé  en  repos  pendant  l'hyver,  il  fe  faifît  de  fa 
perfonne ,  &  lui  fit  pendre  la  tiête. 

Uan  76s  Avis  eut  des  aflfaires  domeftiques  ;  car  pendant  qu'il  étoit  âans  TAd-* 
herbigian ,  Khouagé  Metgian,  auquel  il  avoit  laifl^é  le  commandement  des  armes 
dans  Bagdet  en  fon  abfence ,  refufa  jd'obeïr  à  Tes  ordres ,  &  l'obligea  de  venir 
en  perfonne  à  main  armée  pour  le  ranger  dam  fon  devoir:  mais  cette  expédi- 
tion fut  bientôt  finie;  car  Mergiàn  lui  ouvrit  les  portes  de  la  ville ,  &  obtint 
le  pardon  de  fa  faute  en  lui  taifimt  de  nouvelles  proteftations  de  fa  fidélité. 
Etant  donc  rentré  dans  Bagdet ,  il  y  joiUt  près  d'une  année  du  repos  que  fes 
armes  lui  avoient  acaais,  puis  il  &  jetta  tout  à  coup  fur  les  Villes  de  Moîul 
&  de  Mardin  en  Mefopotamie,  &  les  emporta  en  fort  peu  de  têtes.   - 

L'an  772  de  l'Hegire,  &  de  J.  C.  1370,  Avis  prit  la  refolution  de  faire  la 

guerre  à  l'Emir  Veli  qui  s'eftoit  rendu  maiftre  de  la  Province  dcMazanderân^ 

après  en*  avoir  chaflTé  Thogatimur  Khan,  à  qui  il  avoit  fait  perdre  la  vie:  il  luy 

donna  bataille  proche  la  Ville  de  Rei,  le  deffit,  &  le  pourfuivit  jufqu'à  Semenin 

*  ToMi:.  1.  Pp  fur 
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fur  les  frontières  du  KhoraiTan  9  après  ^uoy  il  retourna  viftorieux  dé  tons  f& 
ennemis  dans  la  Ville  de  Bagdet. 

L'an  776  le  Sultan  Avis  tomba  malade,  ^fon  mal  croiflant  (te  jour  en  jour 9 


ce  qu  u 
vouloit  que  HafTan  fe  contentât  du  gouvernement  de  la  Ville  d&  Bagdet»  Les 
Minières  luy  répliquèrent  que  Haflàn  eilant  Taifiié,  ne  ieroit  pas  apparemment 
content  de  cette  difpolition;  fur  quoy  le  Sultan  leur  ditr  Vous  fçavez  ce  qu'il 
faut  faire.  Après  cette  réponfe,  les  Miniftres  crurent  que  le  Sultan  leur  donnoic 
le  pouvoir  de  faire  ce  qu*ils  jugeroient  le  plus  à  propos  pour  le  bien  de  TEtat, 
&.rur  cela  ils  fe  faifirent  de  la  perfonne  de  Haflàn,  ce  le  tinrent  prifonnier  fous 
une  feùre  garde.  Avis  perdit  peu  de  tems  après  la  parole,  &.ne  put  pas  s'ex- 
pliquer davantage  fur  le  fujet  d'Haffan;  c'efl  pourquoy  auiG-toft  qu  il  eut  fermé 
les  yeux,  les  Miniftres  de  TEtat  qui  vouloient  aflurer  la  couronne  à  Houflain,, 
firent  mourir  Haflàn  leur  prifonnier  >  &.  enterrèrent. le  pcre  &.  le  fils  dans  le: 
mefiné  jour»    Khmdemir. 

AVIS.    AHMED  BEN.  AVIS;  ou.  VEIS,  fifcceda  à  fon  itere  Hbuflain,. 
fils  de  Scheikh  Avis  en  cette  manière. 

L'an  de  rHerâe  784,  de  J*  C  1^82,  le  Sultan  HôuflSn  ayant  envoyé  Adel 
Aga,  Général  de  fes  troupes,  pour  s&eger  quelques  Chaiteaux  du  territoire  de  la 
Ville  de Rei,  &.luy  ayant  donné  la  plus  grande  jpartie  de  fes  forces,  Ahmed. fon. 
frère,  fous  {prétexte de  quelque  mécontentement,  le  retira  de  la  Ville  de  Tabriz  oixi 
dtoit  la  Cour ,  en  celle  d'Àrdebil.  Le  Sultan  ayant  appris  cette  retraite ,  luy. 
envoya  auÛîtofl  un  exprès  pour  le  faire  retourner  :  mais  ce  Prince  qui  rouloit^: 
de  grands  defleins  dans  fa  tefle,  refufa  de  luy  obéir,  &  aflTètnbla  en  mefine  tems^ 
le  plus  de  troupes  qu'il  put  pour  venir  furprendre  fon  frère  qui  eitoit  demeuré: 
prefque  defàrmé  dans  fa  Capitale. 

Houflàin  n'ayant  pas  de  quoy  refifter  à.  fon  frère  Aluned^  prit  lé  party  de  £b^^ 
cacher^  &  tomba  bientoft  après  entre  les  mains  de  ion  frère  qui  le  fit  mourir... 
Ahmed  prit  aflkofl;  la  qualité  de  Sukan;  mais  le  fratricide  qu'il  avoit  commis,  avant, 
épouvanté  un  autre  frère  quMl  avoit,  nommé  Bajazid^  celuy-cy  prit  la  tuite. 
&. s'alla  jetter  entre  les  bras  d'Adel  Aga  qui  commandoit  l'armée»  Ce  Général 
le  reconnut  aufli-toil  pour  légitime  Smtan,  &  donna  la  chaflTe  à  AhI^ed,  lequel; 
n'ayant  pas  des  forces  fuSiàntes  p^our  luy  refiler,  prit  aufli  à. ion  tour  la  fuitfii) 
&  fe  retira  à  Marvand.. 


Il  arriva  cependant  qu' Adel  Ag»  voulant  poartfiim?e  Ahmedi  &  rayant'  déj4 
poefque  entre  les  mains,  les  principaux Chefi  de  Tarmée  fe  mutinèrent  ccmtre  luy  >ea. 
faveur  d'Ahmed:  de  forte  qu'il  fut  contraint, dé  fe  retirer  avec  Ion  nouveau  Suteaa 
ei>  la  Ville  de  Sultanie. .  Ahmed  ayant  receu  cet  avis ,  ne  manqua  pas  de  &  jetter 
auflî-toft  dans  la  Ville  de  Tauris  qui  eftoit  abandonnée:  mais  il  n'y  fut  pas  plû- 
toft  arrivé^  quA  receut  la  nouvelle  qjoe  ScheiUi  AU ,  &  Pir  Ali  l'y  venoient 
alléger. 

Ahmed 
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Ahtoed  plein  àe  courage,  fortît  de  ïauris,  &  leur  alla  prerenter  la  bataille: 
Jes  deux  années  eftoient  déjà  en  prefence  l'une  de  l'autre,  auprès  d'un  lieu  ap- 
pelle Heft  Roud ,  '  nom  qui  fignifie  en  langue  Perfienne  les  fept  Rivières ,  lorf- 
Jlu'Omar  Kipchaki,  qui  eftoit  dans  l'armée  d'Ahmed,  abandonna  fon  quartier  & 
è  joignit  à  Scheikh  Ali,  Cette  perfidie  luy  fit  perdre  la  viâoire  dont  il  fe  te- 
jioit  déjà  afliiré,  &  il  n'eut  point  d'autre  reflTource  que  de  fe  retirer  promp- 
tement  en  la  Ville  de  Nakhfchivân  pour  fe  joindre  à  Cara  Mohammed  le 
Turcoman^  premier  Prince  de  la  famille  que  l'on  appelle  ordinairement  du  Mou- 
ton noir. 

Ce  Turcoman  reftabKt  entieremjent  les  affaires  d'Ahmed;  car  luy  ayant  donné 
cinq  mille  chevaux  qu'U  conduifit  luy-mefine ,  ils  marchèrent  fous  deux  contre 
leurs  ennemis  &  les  défirent  fi  bien  que  Scheikh  Ali ,  &  Pir;  Ali  furent  tuez  dans 
le  combat.  Après  cette  vi6loire  Ahmed  retourna  triomphant  dans  Tauris:  mais 
il  n'y.  demeura  pas  fans  affaires;  car  Adel  Aga  tenoit  toujours  bon  dans  Sultanie 
avec  le  Sultan  Bajazid:  il.  fortit  neanmcnns  heureufement  de  celle-cy,  lorfque 
Taînerlan,  après  avou:  fubjugué  la  Perfe  ^  vint  l'an  795  de  l'Hegire  Taffieger 
Sans  fiagdet. 

Ahmed  juseant  bien  qu'il  ne  pouvoit  pas  refîfler  à  de  fi  grandes  forces,  fit  paf- 
fer  tous  fes  bagages  aundelà  du  Tigre ,  puis  fe  jettant  luy-même  avec  fes  troupes 
dans  le  mefhie  fleuve ,  fe  iàuva  de  l'autre  c6té ,  abandonnant  ainfi  la  ville  à  la 
difcretion  du  vainqueur.  Un  parti  de  Tartares  le  pourfuivit  chaudement  jufqu'à 
la  plaine  de  Kerbela,  où  après  quelques  efcarmouches  de  part  &  d'autre,  Ahmed 
autant  par  rufe  que  par  valeur,  échappa  de  leurs  mains,  &  ce  parti  retourna  à 
Bagdet  pont  fe  rejoindre  au  corps  de  l'armée. 

iUffîied  s'étant  ainfi  fioiyé  des  mains  de  Tamerlan  avec  Cara  Jbfef  le  Turcomatit 
qui  lui  avoit  tenu  toujours  fidèle  compagnie  depuis  le  grand  fervice  qu'il  lui  avoit 
readu  à  la  bataille  de  Ueft  Roud,  fe  réfugia  dans  les  Etats  d'Ëmanuel,  £mpe^ 
reur  de  Conftantinople.:  mais  ne  s'y  trouvant  pas  encore  affez  en  fureté,  il  refo« 
lut  de  paffer  en  Egypte  fous  la  proteffcion  de  Farase,  Sultan  des  Mamelucs.  Fa- 
rage  eft  le  même  que  Malek  Al  NafFer,  fils  de  Malek  Al  Dhaher  Barkok;  il  corn- 
mcnça  à  régner  l'an  de  l'Hegire  801,  de  J,  C.  1398.  Ben  Arabfchiah  dit  qu'Ah- 
med vint  en  Egypte  fous  le  règne  de  Barkok. 

Ce  Sultan  qni  apprdbendcHt  la  puifl!ance  de  Tamerlan ,  &  qui  vouloit  entretenir 
une  bonne  correfpondance  avec  luy ,  ne  manqua  pas  de  lui  donaer  auffi-tôt  avid 
de  l'arrivée  de  ces  deux  nouveaux  hdtes. 

Tamerlan  ayant  appris  cette  nouvelle ,  écrivit  à  Farage  que  s*il  vouloit  lui 
donner  quelque  marque  de  fon  amitié ,  îl  lui  envoyât  fous  bonne  &  feure  garde 
le  Sultan  Ahmed,  &  qu'il  rednt  le  Turcoman  prifonnien  Le  Roy  d'Egypte  ne 
voulant  pas  ^epÀdant  violer  entièrement  ifi  droit  de  l'hofpitaliti ,  &  defirant 
néanmoins  de  Satisfaire  en  quelque  façon  Tamerian,  leur  donna  à  tous  deux  des 
fardes  qui  ne  leur  ôtoient  point  la  liberté  de  s'entretenir  l'un  avec  l'autre  :  ce 
lot  dans  œt  entretien  quMIs  formèrent  une  ligue  étroite  entr'eus: ,  par  laquelle 
ils  s'obligeoient  de  demeurer  fermes  dans  l'aUiance  du  Roy  d'Egypte ,  &  de  ië 
fecouitr  reoîpr^^quement  contre  tous,  «uffi-t^t  qu'ils  pourroient  recouvrer  leur  li- 
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berté.   îls  demeurèrent  cependant  en  cet  état  jufqu'à  1)^  mort  de  Tsmerlm^  quF 
n'arriva  qup  Tan  de  THegire  807,  &  de  J.  C  1404. 

La  nouvelle  de  cette  mort  fit  que  le  Roy  d'Egypte  carefla  fortfës  prîfonnîers, 
&  leur  donna  auffi-tôt  la  liberté:  mais  à  peine  Qra  Jofef  fut-il  forti  d'Egypte, 

2u-'il  fe  mit  à  la  tête  de  fes  Turcomans,  &  s'empara  d'une  grande  partie  de  la 
îhaldée,  &  de  la  Mefopotamiei  Le  Sultan  d'Egypte  fort  irrité  par  cette  irrup^ 
tîon ,  s'en  plaignit  aigrement  au  Sultan  Ahmed  en  faveur  de  qui  cUe  étoit  faite  i 
&  n'en  recevant  aucune  fatisfaftion ,  il  renonça  entièrement  k  fa  proteftion; 

Ahmed  cependant  ne  perdit  point  courage,  pour  fe  voir  abandonné  d'un  fi 
puiffant  Allié  9  il  eut  recours  à  la  rufe  ;  &  {H-enant  avec  quelques-uns  des  fîen^ 
des  habits  de  pauvre,  il  fe  gKfla  adroitement  dans  la  Ville  de  Bagdet,  &  excita 
une  grande  fedition  contre  le  Gouverneur  qui  y  commandoit  de.  la  part  d'Omar 
Mirza ,  à  qui  Tamerlan  l'avoit  donnée.  Ce  Gouverneur  en  fut  chaflS  par  les 
habitans,  &  Ahmed  paroiffant  auffi-tôt,  firt  proclamé  Sultan  par  le  peuple. 

Sur  la  fin  de  l'année  808  de  THegire ,  pendant  qu'Aboubecre  Mirza ,  petit-fiË 
de  Tamerlan,  étoit  occupé  au  fîege  d'Ifpahan,  l'Emir  Ibrahim  vint  de  la  Pro- 
vince de  Schirvan  qui  fait  partie  de  la  Medie,  &  s'empara  de  la  Ville  de  Taûris. 
Ahmed  partit  auiîî-tôt  de  Rigdet,  &  fit  marcher  fon  armée  vers  ces  quartiers-là  ; 
l'Emir  Ibrahim  ne  l'attendit  pas  ;  car  auffi-tôt  qu'il  eût  appris  fa  marche ,  il  re- 
tourna en  Schirvan ,  &  le  Sultan  Ahmed  entra  dans  Tauris ,  où  il  s'abandonna 
à  tous  les  divertiffemens  aufquels  la  joye  de-  fe  voir  rétabli  dans  tous  fes  Etats  ^ 
le  pouvoit  porcer; 

L'an  809  l'Emir  Ibrahim ,  après  s'être  rendu  maître  d'Ifpahan ,  ne  làifla  pas  jouir 
long-tems  Ahmed  de  ce  repos:  car  il  l'obligea  de  lui  céder  Tauris,  &  de  fe  reti- 
rer avec  précipitation  à  Bagdet.  Dans  ces  entrefirites  Gara  Jofef  le  Turcoman 
fe  prévalant  de  la  divifîon  de  ces  Princes,  qui  fe  faifoient  une  rude  guerre  y  âm 
ayant  des  troupes  fraîches  &  aguerries,  fe  jetta  fur  la  Province  d'Adherbigian, 
&  s'en  rendit  entièrement  le  maître  en  deux  ou  trois  ans. 

Ahmed  ne  pouvant,  voir  cette: conquête  qu'à  regret j.»efoliit  enfio  Tan  812  de 
l'Hegire,  d'attaquer  le  Tmxoman,  &  de  retirer  de  fes  mains  un.  pays  qa'il  rcr 
gardoit  comme  le  patrimoine  de  fes  ancêtres.  Il  prit  pour  cet  effet  le  tems  qu'il 
étoit  le  plus  occupé  à  la  guerre  qu'il  faifoit  à  Gara  Othman  dans  l'Arménie  Ma- 
jieuFe,  &  furprit  Tauris  ott  il  entra  fans  y  trouver  aucune  refi^ftance  l'an  813. 
Cara  Jbfef  n'eut)  pas  plutôt  appris  le  mauvais  tour  que  le  Sultan  Ahmed  lui  avoit 
joué ,  qu'U  vint  à  lui  avec  une  puifTante  armée.  Ahmed  de  fbn  côté  marcha  au 
devant  da. Cara  |ofef  avec  toutes  fes  forces,  &  il  fe  donna  use  très^fanglante 
bataille  k  deux  fièu^^  dç  Tauris,  entre  ces  deux  Prioce/s*. 

Le^ Turcoman  la  gagna,  &  battît  le  Sultan  d^ine  telle  manière,  qu'à  peîne  eut^l 
le  téms  de  fe  fauver  dans  un  jardin ,  où  il  demeura  caché  pendant  quelque  tems. 
U  y  fut  enfin  découvert^  &  prefenté  à  foft  vainqueur,  qui  lui  reprocha  la  perfi- 
die dont  >1  avoit  ufé  en^^  foci  endroit^  fôns  powtant  lui  oter  ni  h  vie,  ni  le  titre 
de  Sultan^  Il^c^poia-  cependant  de  fes  Eeats^  &  lui  impofit^  te  loy  de  ne  rien 
entreprendre  contre  fon  autorité:  mais  il*  s'étoît  paffé  fort  peu  de  tems,  lorfque 
les  principaux  Sei^urs  de  l'Iraque  qui  étoient  irrites^^contre  leLSnItaû^  confeil^^ 
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lererik  à  Qm- Joief  de  s'en'dëfeirè,  prenant  pour  pfttéxtequè  ctf  Princelqifi 
étoit  d'un  naturel  fort  inquiet ,  ne  demeureroit  pas  long-tems  fans  leur,  attirer 
une  nouvelle  guerre  qui  acheveroit  de  les  defoler.  Le  Turcoman  fuivit  leur  avis, 
k.  com^ianda  qu'on  le  fît  mourir  lui  &  fes  enfans>  dans  la.  même  année^&I^  de 
THegire,  qui  eft  la  141a  de  J.  Ç.  Ainfi  finit  la  famille  de.Haflân  Biizruk,  fur- 
nommé  Bekhani)  père  duScheik^À^is,  qui  étoit  montée  à.  un  t;rès-hau.t  point  4^ 
graqdeur  &  de  puiiTance^  &  celle  du  Mouton.  Qçir  ^ppellée  ea  langue  ^Turqûe& 
qu^.Qiracoinlu,  prit  fa  pla^^^     :         ._     ;;       .  .,./   V;    ..    ^^   ;.  ,;;    ; 

Mirza  Schahrokh  >  fils  de  Tamerlan ,  ayant  appris  la  mort  du  Siilms  jAdimed^ 
demftncfe.  à.  AWalçadçr^.hQmpïe  fçavant ,  ^flur  aypit  été  un  de  fçs  intimes  amis  > 
s'il  tfavoit  rien^cogipofé  fur  le  îujet  d'une  mort  ji  dèfaltrèufé.  Ce  DoSlèur  11» 
reqita  fur  le  champ  quatre  vers,  4ont  le  fens  étôit  :;  Qu'il,  verljb^t  des  larmes  de 
£iQg  fur  cett,e:mort,  &;  quejocs  qu'il  ex\  demandpit/ia  raif^n  a^i  deftin^.ohj.ne 
lui  répondoit  autre  chofe.  que  Cafd  Tabriz,  l'entreprife  de  iT^ris^  iÇes.  djeux  m^pt? 
qui  ne  font  compofez  que  de  huit  lettres  Arabiques,  font  le'.nômbré  dé  813, 
-qui  eft  Paiînée  cle  THegire ,  dans  laquelle*  ce  Prince,  firik.  bàftearèufenient-feg 
jours.    Khondernir. 
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■  « 

AZ  AB,  ce  mot  fignifîe- en  Arabe  un  homme  qui  n'eft  pcfint 'marié.  Les  Turci 
qui  prononcent  Azap,  s'en  fervent  pour  diftinguer  un  foldôjidc  nouvelle  levées 
d'avec  les  JanHISires,  &  les  autres  vieilles  troupes.. 

AZABISTA'N,  \ts  Azapés,  lés  recrues,  &  lès  nouvelles  troupes,  dans  les- 
quelles on  n'enrôle  que  des  gens  libres  &  non  mariezr.Ceftim  mot  Arabe,,  ha- 
billé à  la  Per&enne,  &  à  la  furquefque. 

AZA^C,  Ville  qu'AIbergendî\pltcedaBs- le- fepdéme.  Climat  aux  conflans  de 
deux  rivières  qui  fe  déchargent  dans  uae  mer  à  laquelle  elle  donne  fonnomd'A;* 
zak:  ce  font  les  Palus  Mâeotides'  que  les  Italiens  ajçeUent  II  mar  délie  Zabacche. 
Cette  mer  fe  jokit  à  celle.que  nous  appelions  Pont  Euxin:,  &  que  les  Arabes  nom- 
ment Bahr  BoQthos  par  corruption.  •  La  Ville  d'Azac  eft  aujourd'huy  fîtuée  à  l'em- 
bouchure  du  ïîUiaïs,  &  eft  poflfedée  par  le  Turc.  Elte  donne  ibn  nom  non 
feulement  à  la. mer  dans  laquelle  il  fe  déchar^,  mais  encore  au  pays  d'alen- 
tour, dont  les»  peuples  qui  y  habitent,  font  àuffi  nommez  Azak.  Nous  les  appel- 
Ions  Cafaques,  &  Cofeques ,  de.  même  que  nous  donnons  le  nom  de  Cravar 
tes  &,  de.  Croates  à. ceux,  que  les  Turcs  appellent  Arvat  II  eft  vray.que  les 
Eolonois  qui  font  leurs  voiuns ,  tirent  l'étymologie  du  nom  de  ces  peuples  de; 
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• 

A2AD  ûiiîiht,  Cê  «lot  fîgnîfié  en  lanme  Perfienne,  Arbfe  Ubre,  &  îl  eft 
d^sretax  le  nom  de  dettx  arbres  différées.  Le  piremier  eft  le  Cyprès  à  qid  on  Ta 
ïtbnnédeptds  qoe  Mègnun^^tet  fHuftre  Amâhe  qui  a  fourni  madère  à  -pkrfkUFs 
'ïlôiMûS  :OrientauX ,  délivra  un  Cyprès  de  la  main  d'un  Jardinier  qui  le|voulôit 
couper.,  &  luy  en  paya  la  rançon,  à  caufe  qu'il  luy  réprefentoic  la  beUe  tailte 
4c  AlAàkidre.    ■         • 

Les  Petlàn^  nomment  encore  ainfi  un  autre  ai^re  >  que  nos  Botaniques^  apjpei- 
lêtit  ï^ar  corruption  Âzedarach,  qui  eft  une  efpece  de  Lot  ou  Jujubier,  dont  les, 
dëihs  fbnt  blandies,  &  quelquefois  bleiitës  marquées  de  points  âoiis,  de  les  fruits 
f orti^  betits  ^  iSc  par  grappes,   dont  Tamertume  &  la  qualité  venimeuiè  approche 
fort  de  celle  de  la  Coloquinte. 

.:L^  habitais; de  la  Province  de  Oioi^ian,  où  cet  arbre  croît  en  abondance, 
lui  donnent  le  nom  de  Zeher  zemin ,  qui  lignifie  le  poifon  de  la  terre ,  &  c'eft 
apparemment  à  caufe  de  cette  mauvaife  qualité  de  fon  fruit ,  qu'il  eft  appelle 
r^bre  libre,  parce  que  perfonne  n'y  touche  pour  en  manger  le  inùL  Ce  fruit 
étt  auffi  appelle  dans  le  Thabareftan  Tagek^  petite  couronne,  &  de  fes  noyaux 
on  en  laSt  des  chappdets,  principalement  en  Italie,  où  cet  arbre  eft  appelle  Al« 
bero  delli  Pat»  Doâd,  &  les  chapelets,  corone. 

AZAR,  Fils  deTareh,  &  père  d'Abraham.,  feloa la  tradition  desMufulmans. 
Plufieurs  croyent  qu'Azar  eft  le  même  que  Tareh,  à  caufe  qu'on  le  fait  ordînai- 
rement  père  d'Abraham:  mais  il  faut  voir  ce  qui  en  a  été  dit  cy-delTus,  dans  la 
CSâoiéàloele  d'Abrah£»n.  Ce  mêcae  Azar  ou  Tar^h,-  père  d'Abraham,  eft  fumommé 
par  les  Perfans  &  par  lés  Turcs  Pout  Tirafch,  Sculpteur,  ou  Tailleur  d'idoles^ 
car  la  tradition  des  Mufulmans  eft  qu'il  faifoit  profeiEon  As  cet  art,  &  qu'il  étoit 
idolâtre.  Il  eut  même  de  grandes  conteftations  avec  fon  fils  Abraham  fur  le  fujet 
de  fes  idoles  qu'il  avoit  brifées,  &  il  l'accufa  même  d'impiété  au  tribunal  de  Nem- 
brod ,  &  fut  caufe  qu'il  fut  jette  par  Tordre  de  ce  Prince  dans  une  foumaifè  ar- 
dente, f^oyez  dans  le  titre  de  Mohammed,  fils  de  Malekfchah,  ce  que  ce  Prince 
difoit  au  fujet  d'Azar. 

AZAR  où  Adhir,  Mois  qui  cOrrefpond  à  nôtre  mois  de  Mars,  dans  le  Ca- 
lendrier des  Syriens ,  ou  Syro  -  Macédoniens.  Ce  Calendrier  eft  fort  en  uâge 
dans  tout  FOrieht;  &  les  Arabes,  les  Perfàns,  &  les  Turcs,  dont  l'année  eft  m- 
naire  depuis  qu'ils  font  Mufiilmans,  s'en  fervent,  quand  ils  ont  befbin  de  l'année 
folaire,  &  partiodierement  àms  leurs  Tables  Aibonomiques.  Il  ne  faut  pas  con* 
fondre  ce  mois  Azâr  avec  celui  -d'Azer,  ou  Adher:  car  celui-là,  comme  nous 
l'avons  dit,  dft  le  premier  mois  <lu  printems  dans  le  Calendrier  Syrien^  &  cekii-d 
eft  le  dernier  de  l'Automne  dans  le  dlendrier  des  anciens  Pemns.  JMoezzi  fe 
fert  également  du  nom  de  ces  deux  mois  dans  un  Quatrain  qu'il  a  fait  à  la 
loUange  de  ion  Prince,  où  il  <lit:  7^  fue  tt  mmdt  mUtê  entre  Us  mm  tAwt 
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tf  /46«r,  Jkyen  vttit  pour  l»  cenfeil,  &  jeimt  p9Ur  la  fonwvit  t^H  ^  Ui  vitvx 
$  Us  jmm  cherchent  tout  à  vous  Servir. 

AZARECAH,  c'eft  le  nom  dhme  fefte  (THeretiquea,  qui  onc  tiré"  leur  ori- 

ftne  de  Nafê  Ben  Azrak.    Ss  groflîreqt  letff  tro«pe  en  fort  p       '    "       " 
Empire  des  Khalifes ,   &  devinrent  fi  puiiTans  ,   qu'ils  donnere 
&  défirent  fouvent  les  armées  que  l'on  envoyoit  contr'eux.    \ 
ennemis  jurez  des  Ommiades,  &  leur  donnèrent  beaucoup  de  p 
vaze,  &  dans  les  Iraques  Babilonienne  &  Ferfienne,    lezfd  &  A 
Ûfes  de  cette  Màifon  les  pourfiiivirent  à  diverfes  reprifes,  &  en 
de  fe  cantonner  dans  la  Province  de  Khorafan^    où  peu  à  peu  i|$  të-dpp^«Dt. 
•€es  gens-là  ne  reconnoilToient  aucune  puifiance  ni  temporelle  ni  Qiirituelle  poU^ 
légitime,  &  s'étoient  joints  à  toutes  les  feâes  ennemies  du  Mufulmatiîiiae. 

AZAZIL,.Aliges:qui  font  les  plus  proches  dùtr&ie  de  Dieu.  On  In  JQ^t 
ordinairement .  avec,  les  Afrafil  qui  font  les  Séraphins,  &  avec  les  Kerubiin  ou 
Chérubins..  Saadi  fait  mention  des  Azazil  dans  la  préface  de  ïoa  B6ftaa  :  cepen- 
dant il  les  comprend  tous  co11e6Hvement  fous  un  npm  finguli^:  car  il.  dit  que» 
lorfque  Dieu  diftribue  fes  grâces ,  Azazil  dit  avec  une  profonde  faunùlité:  Ctjl 
de  vout  feulf  Seigneur ^  que  tout  nâcre  bonheur  dépend.. 

AZD  j  Nom^d'une  Tribu  des  Atabes  fort  célèbre,  de  laquelle  font  lortis  plù*- 
fieurs  hommes  illuftres  qui  oot  pris  le  fumom  d'Azdi.  Aboubecre  Mohaoun^ 
Ben  Vaflà,  eftimë  un  des  pUis  pieux  &  des  plus  doÔes  perfonn^es  d'entre  les 
Tabein,  qui  font  parmi  les  Doâeucs  du  MuTuhilanifme,  les  fucceOeurs  des  corn-- 
pagnons  dé  Mahomet,  étoît  de  cette  tribu i  &  porte  le  fumom  d'Azdi.  Il  avMt 
reçu  fa  doârine  &  fts  traditions  d'Ans,  qui  étdt  un  desRabbanin;  c'eft-à-dire» . 
un  des-plus  autorifbz  .Doâeurs  du  Mufulmanifine,  &  mourut  Tan  dé  THeg.'  127.  ■ 

Abou  Ishak  Ifînael  natif  de  Bafibra,  Auteur  d'Ahkam  Alcoran ,  des  Lois  & 
Statuts  de  TAlcoran ,  qui  mourut  Tan  282  de  l'Hégire ,  étoit  atifQ'  de  la  même 
Tribu,  f^f^ez  Rafchik,  Derid  Giauhari,  Vàkedi,  &  Bén  Bàfchir  qui  fut  chafl'é  ■ 
de  la  Wle  de  Merou  en  Kboraflàn,  à  caufè  qu'il  foûtenoit  le  Tagiaffum,  c'eft-- 
Ji;jjire ,  l'incorporation ,  ou  ^la  corporeité  en  Dieu.  Tous  ces  Dofteurs  étaient  " 
originaires  de  la  tribu. d'Azd,  quoy  qu'ils  fùfifent  nez  ou  établis  ailleurs,  &  por-- 
toient  le  furncmi  d'Azdi..  Ben  Balchir  fut  furnommé  Dailâl»  &  .mourut  l'an  10 y; 
de. l'Hégire.:    foyex.au^  le.  titre  de  Mokatel  Ben  Soliman... 

AZHAR.  Aboid  Azhar  Mohammed  Ben* Zéîd,  Aàteur  4u  Ijyre  liiticulé 
jtkibàr  ôkala  al  mogianmn  :  HStQïre .  des  gais  (TcfpHt  qtU  font  devenus  fOufi»  Il 
mounit  l'an  dé  l'Hégire  325.. 

AZHAR  Al aflÈdr  fi  riavaher  al  agehir.  Fleurs  dés  penféés ,  &c.  Ceft  ra  ? 
traité  des  pierres  predemes,  compofô  par  Abulabb^  Ahmed  i\iraommé  Al  Schou-- 
fchi  Al  Caheri.  Ce  mot  d'Azhar  qvi  ugnifie  Fleurs  ou  Jlorilege, ,  fert  de  titre  -■ 
à.plufieuis  fortes  de  livres.. 

AZHAR.. 


30+  AZHAR. AZIZ.    ' 

AZHAK  Alhamaii  fi  faff  Alavail.  De  la  forme  &  diftinftion  des  baudriers;, 
&  des  brevets  fuperilieieux,  que  portoicnt  ]es  anciens  Mufalmans.  Ouvrage  de 
Doukaghin  AI  Roumi  Cadhi  de  Conftantinoplc,  qui  mourut  l'an  1013  de  l'Hcgi- 
re,  de  J.  Ç.  1604,    Ce  .Livre  cft  dédié  à  Amurath  ill.  du  nom,  Sultan  des  Turcs. 

fi  Aiihbir  Al  ïlobiifch.  Hiftoire  des  Ethiopicais  où  dos 
ualité  d'Eunuques  dans  les  Cours  des  Princes,  compolbe 
,  qui  a  fait  encore  un  autre  ti-aité  touchant  l'excellence. 
Noirs,  intitulé  Ref  Schàn  al  Hobfchau.    Voyez  le  titre' 

AZHAR  alroudhataîn  fi  akhbir  aldoulatain.  Fleurs  des  deux  Jardins;  c'cft' 
l'Htftoire  dès  deux  familles  Royales  de  Nourcddin  *  &  de  Saladin ,  écrite  par 
Schehâbeddin  Abu  Schamah  Al  Demelchki ,  qui  mourut  l'an  665  de  l'Hegirc. 

'AZHAR  fi  nekat  al  Aimât  aldhahàr ,  traité  des  Imans  Zeidiens,  qui  font  au 
nombre  de  Tept ,  &  dont  la  defcendance  ne  vient  pas  en  droite  ligne ,  comme 
celle  des  douze,  par  Huflàin,  mais  pas  Haflau  (on  frère  aîné.  L'Auteur  de  cet 
Ouvrage  eu  Ahmed  Ben  Abnorchadhî. 

AZHARI  ou  Azheri,  Surnom  d'Abou  Manfor  Mohammed  Ben  Ahmed,  na- 
tif de  la  Ville  de  Herat  en  Khorafan.  Il  fut  excellent  Grammairien ,  Orateur 
&  Jurifconfi^te.  Il  fit  le  tour  entier  de  l'Arabie ,  pour  apprendre  la  langue  du 
pays,  &.  3  çogipofé  pluTieurs  Ouvrages,  dont  un  fèul,  qu'il  a  intitulé  Tdhaihib,' 
contient  dix  volumes,  l^oytz  ce  titre  ^  &  l'Hiftoire  du  Hialife  lezid  fils  de  Moa- 
vie.   .On  a  de  lui  aullî  un  Commentaire  fur  TAlceran,  intitulé  Tafjir. 

,AZIZ  BJLLAH.- Surnom  d'Abu  Manfur  Barar ,  fils  de  Moez  Ledinillaha 
fécond  KbaEfe  de  la  race  des  Fathemites  en  Egypte.  Il  fucceda  à  fon  père  à 
Tige  de  21,  ans  l'an  365  ,  de  l'Hegire ,  &  donna  la  conduite  de  fes  affaires-  à 
Giauhar  qui  avoit  été  premier  Miniftre  de  fon  pcre.  On  a  remarqué  que  fon 
oncle,  fon  grand  oncle,  &  Tonclc  de  fon  grand  père  s'entremijrent  eux-mêmes 
pmjr  le  faire  proclamer  Khalife,  ce  qui  n'étoiç  encore  arrivé  qu'à  Harun  Ra- 
fchid  avant  lui.  Il  étoit  Prince  d'un  trcs-bon  naturel,  &  aimant  fon  peuple,  qu'il, 
gouverna  pendant  Tefpacie  de  21  ans  &  fix  mois.  Il  mourut  dans  la  Ville  de 
Belbais  étant  au  bain  l'an  3  85  de  THegû-c.  Ce  lihalife  avoit  époufé  une  femme 
Oirètienne  de  laquelle  il  eut  unjc  fille,  &  en  fa  confideration,  il  Et  deux  de  fes 
frères  nommez  Jeremie  &  Arfenius ,  l'un  Patriarche  de  Jerufalem ,  &  l'autre 
d'Alexandrie,  tous  deux  Meikites  ou  Orthodoxes.  Il  eut  pour  fuccefleur  fon  fils 
nommé  Hakem  BeemrilWr.    Kimtdemir.  - 

Abulfarage  rapporte  uri  -trait  -de  fa  botité  &  de  fa  clémence  ibrt  remarquable- 
Un  Poëte  fatyrique  ayant  compofé  des  vers  fort  injurieUx  contre  le  Vizir  & 
contre  le  Secrétaire  des  commandemens.de  ce  Prince,  dans  lefquels  il  n'étoit 
pas  épargné  lui-même ,  ce  Vizir  lui  en  porta  fes  plaintes ,  &  lui  demanda  le 
châtiment  de  l'Auteur.  Aziz  après  avoir  lû  les  vers,  liji  fit  cette  réponfe  :  Com- 
me j'ay  part  avec  vous  à  l'injure,  je  defuï'  que  vous  preniez  part  avec  moi  aa 
.mente  du  pardon  que  je  lui  accorde. 

AZIZI, 
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!Mi'ZÎ,  Auteur  d'uni  Oùvragfe -de  Gèèjgfephie,  ^'éft'fôâv^ént 'cité  pair  Abul- 
feda  dans  fon  Livre  intitule  takum  àl  SoidaHJ  Voyez  de  tâtre.    '  •   ■     ' 

'.  .         .  .     ■ 

AZLA'M,  flèches  ans  fer  qui  f^rirent  à  tirer  aa  fort.    Foyez  Akdik* 
'  AZLI»  Auteût  d'Un  abrégé  du  Litre  iàtitïxlé  Gia^aher  Akèrân. 

AZMI ,  Auteqr  d'un  traité  dé  Mufiiluè ,  intitulé  Jnis  al  arëfih,  éff.'Voyeîs 
et  titre.  .'•>■.'•       ■   '■'■    •'  ''i  ■■■'  'K"  l  ■  ■■'■•■    •'--.'.      '■      • 

r  »  f  •  •  >     • 

AZMI  Zadeh,  îSurpom  de  MoflhafaBen  Mohammed,  Auteur  d'un  Commen- 
taire fur  le  Livre  intitulé  'Efiharat  u  àlnadhair.    Voyez  ce  titre.        ' 

AZRAC.  Ebn  Azrac  furnommé  Al  Fareki,  parce  qu'il  étoit-n^tif  de  la  "Wlle 
de  Miafarekin,  eft  Auteur  d'un  Tarikh,  ou  hiftoire  rédigée  par  l'orcire  dés  tems. 

AZRAIL  ou  Azrael,  nom  de  l'Ange  ExtânninateuF  qui  fepare  les  âmes  des^ 
corps,  félon  la  tradition  Mufulmanne,  empruntée  des  fables  des  Talmudiftes. 

AZRAKI,  Surnom  d'un  Aoieur  qui  eft  qualifié  Hakim,  &Schaer,  Philofophe 
&  Poète.  D  a  compofé  un  Poëme  intitulé  jilfiah  u  majchgaliah  pour  le  Sultan 
Thogrul  le  Selgiucide ,  qui  étoit  devenu  impuiffant  avec  les  femmes ,  où  U  a 
mêlé  plufieurs  hiftoires  lafcives,  &  beaticoup  de  figures  impudiques.    ; 

ë 

AZRU'N,  Sœur  jumelle  de  Gain:  fon  frère  vouloit  l'époufer,  parce  qu'il  I9 
trouvoit  plus  belle  qa'Ovain  jumelle  d'Abel,  qu'Adam  voulut  lui  donner  pour 
femme ,  donnant  eh  même  tems  Azriin  à  ^^el.  Cette  jalouifie  fut  caufe  que 
Cain  tua  fon  frère ,  felqp  la  tradition  dès  Chrétiens  d'Orient ,  rapportée  par 

Ebn  Batrikh.  -  ....    , 

"  AZZEDDIN.    V.  Ezzeddîn. 

AZZEDDOULAT,  ou  Ezzeddoulet.  Ceft  le  furnom  du  fils  de  Moez 
eddoujlat,  fils  de^  Buiah,  dont  le  nom  Perfi^  étoit  Bakhtiàr,  qui  fignifie  Heureu)c. 
Ce  Prince  ne  lé  fut  pas  néanmoins  :  car^Adhad-éddpulat  fils  de  Rokn-eddoulat,! 
fon  coufia  germain,  le  dépoiîilla  de  la  dignité.  d'Emir  al  Oimàra,  c'eft-à-dire,  de 
Chef  des  confeils.  &  des  armées,  &  pour  ainfi  dire,  de  Maire  du  Palais  du  Kha- 
life; &  cette  charge  qui  le  rendoit  maître  de  la  milice,  lui  donnoît  par  conîe- 
quept  i|ne  autorité  abîbluë ,  &  preiquè  fouveraine  dans  les  Etats  du  SJialife. 

Après  que  Bakhtiàr  eut  été  chaffé  de  Bagdet,  il  ne  laiflà  pas  de  trouver  encore 
Qiïez  d'amis  &  de  forces,  pour  faire  la  guerre  à  fon^coufin:  mais  il  fut  toujours 
msdheurcux  :  car  après  avoir  été  battu  plufieurs  fois  &  fait  prifonnter ,'  it  fbt 
obligé  de  recourir  à  la  clémence  du  vainqueur,  ^jui  lui  donna  la  vie  &  la  liberté, 
lîonobftant  cette  difçrace,  il  voulut  faire  encore  un  dernier  effort  pour  rentrer 
dans  la  Ville  de  Bagdet;  il  amafla  pour  cet  effet  des  troupes,  &  donna  derechef 
bataille  à  Adhadeddoulat,  auprès  de  la  ville  de  Ttcrit  îxix  le  Tigre:  mais  celui-ci 

ToMBl.  Qq  en 


fous  bonne  garde  dans  un.  çfa^k^u  de  la  FecTe  qui  Iiqt  appartenoit. 

Ce  Prince  avoit  commandé  dans  Bagdet  onze  ans  après  la  mort  de  fou  père 
Moez-eddoiilàt»  &  fut  mis  à  mM  par  le  conuttandement  d'Adhad-cddouIat  l!an 
de  THegire  367,  de  J.  C.  977  ,  dans  la  trente-fixiéme  année  de  fon  âge.  On 
peut  voir  plu?  w  teng  âaaa  rbiftoim  des  Khalif(^  MiHid  &  Thaï,  les  gHerres 
que  ce  Prince  fit  pour  leur  défenfe.  Il  étoit  fi  fort  &  fi  robufte,  qu'il  renver- 
i^  ^ec-^,  ifivH^  ïfj^Bs  ,9Q  taureau,  &  fa^oit  ordinaîiement  1^  çhaiTe  aux  Lions». 
Six  enfans'  qu'il  laiÔa ,  Hemeurerent  long-tems  prifonniers  :  mais  enfin  ayant  pra* 
tiqué  une  intelligence  avec  leurs  gardes ,  ils  échaperent  des  mains  de  Samiam* 
eddoulat  qui  avait  ûiccedé  à  Adhad**eddoulat  fon  père  9  &  lui  firent  une  rude 
guerre.  Khonàewir.  Benj^dwhnàh^  Voyez  les  titres  Adhadeddoulat ,  Sç  de  Saml^ 
eddoulat 


AZ2f/  f^oyez  EzzL 


f 


;  -  >K  '  N{wS.-">iv>K'  ■  vv.*"  ^>  ■  •  ^f  V  -^^v  'S^*  K-  •  ^t-*  ^  '  .^V-  ^-  ."^s->^'  .^i^--  :>s~  .v-''>*s*'>^  *  N^*W- 


BAARCA-    BAR 

Cl?? A ARCA ,  étoit  aotwrfbfe  me  place  forte  des  Indes,  qui  fut  piîiè 
B  S  par  Mahmud  le  Gaznevide  qui  y  trouva  de  grandes  richeflTes.    frayez 
^%sg^4^  k  titre  di  €e  Sultan. 

B  AB ,  Porte.  Dans  toitt  POricpt  ce  mot  fîjmîfîe  la  Cour  d'un  PScince.  te;^ 
Ilerfaiv  T^ippepent  en  leur  langue  por ,  &  les  Turcs ,  Capu  ou  Capi.  Le  feutt 
même  de  la  porte  que  les  Arabes  appellent  Suddat  ^  fit  les  Tùrs  après  les  Per-;^ 
fiens ,  Afitané  ,  fè  prend  pour  la  même  chofe  ;  on  y  ajoute  fouvent  quelquô 
épithete  de  nobleifè  y  de  hauteur  9  ou  de  bonheur.  Lm  Khalifes  de  Bagdet  fai« 
foient  profl«mer  tous  ceux  qui  entroient  dans  leur  Palais,  fiir  le  feuil  de  la  por- 
te,  où  ils  ayoient  enchaflë  un  morceau  de  la,  pierre  noire. du  Temple  de  la 
Mecque,  pour  le  rendre  plus  veneraWe  aux  peuples  qui  avoient  accoûtiané  d'y 
appliquer  îeur  front..  Ce  fêuil  étoit  aflfez  élevé,  fie  c'eût  été  un  crime  cFy  mettra 
les  pieds..   Khùndemir  dans  la  vie  de  Mofta^Tem. 

Dans  les  avis  que  Nbufchirvan:  donna  à  îpn  fils  Hbrmouz,  fl  luy  recommande 
de  fe  tenir  à  la  porte  du  Seigneur ,  c'eft-à^ire ,  en  la  prefence  de  Dieu,  damr 
le  même  état  que  les  mendians  font  à  la  porte  des  riches  :  Puifque  tu  es  foa 
efclave ,  lui  dît^il  encore  ,  mets  ton  firont  fiir  le  feuil  de  fa.  pcMte.  Soâdi  danf 
Jbn  JBicfian. 

BAB,  eia  la  langue  dfes  &!ages  ou  anciens  Periàns,  fignîfie  en  général  Pfere: 
mais  ils  donnent  en  partîcufer  à  par  excell/ence ,  ce. nom  au  feu,  qu'ils  recon» 
noiflent  pour  le  père  &  le  jMÎncipe  de  toutes  cbofes^  félon  Je  fentiment  de  Zo* 
roaftre  qui  a  été  fuivi  .par  Anœagore.  Les  Mufulmans  au  contraire  croyent  que 
Peau  a  él;é  le  premier  principe  &  h  matiôre  de  tous  les  corps ,  à  la  reîèrve  de 
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tewï^^ès  Âi^gêS ,  «î  qtibf  itt  feiôWèfit  s^tté  atafefteiî  à  îâ'àoftHne  de  lHk^e^  qitî 
ia  été'fiiîvîe  par  TlwSés.  frparoft  donc  ^ê  ces  deux  Philofopihes  lés  plus  anciens 
fle  TEcoîe  désGt^cs,  ont  emprunté  leur^oarime^  celuy-çy  de  Mbyfe,  &  Tautre 
8è  Zoroafflrré.  Le  premier  eft  le  plus  ancien  Legiflateûr  du  monde ,  &  le  fécond 
pdfe  dans  W)i«:  COfient  pour  avoii^  ëté  le^  pi^eteier  ÊHpbftemr. 

BAB.Àl  abuâb,  Jjsl  porte  des  portes,  ou  le  grand  paflaœ.  Ceft  ainfî  que 
Tes  At^eî  appeDènt  les  portes  CtfpîémeS-,  ^uî  ne  font  autre  cbdfè  qu\ine  ou- 
^rciture  du  IWfont  Caueafë  &r  le  bord  de  lô  toefr  Cafpienne,  où  IVm  a  depuis  bâ- 
d  une  ville  qui  porte  lè  mime  mjw.  Les  Per&ûs  rappellent  Derbend,  qui  fi* 
gnîfie  en  lear  langue  Paflkge  fermé ,  oii  Bâttîehé  y  &  les  Turcs ,  Demîr  Capî , 
feirtfe  de  fer.  L^traditlijiîfées  Grtefttate  eft  qtf  Alexandre  le  Grand  fit  bâtir  en 
<ïet  endroit  uae^  fo/tpe  Si  "éf^é  miÉfBifBe'^p  Hyperbbréens ,'  oa 

nations  Septentriônates .  ^e  ^affagfe^  dans  k»  ^rties  l^eridîonales  de  l^Afie.  Cet- 
te muraille  eft  appellée  par  les  Arabes  SeddËskander,  le  Rempart,  ou  la  Digue 
d*Alexandre,  &  Sedd  Jagiug-u  Magiug,  le  Rempart  de  Gog  &  de  Mago^.  El- 
ie  fiit  rdnée  ou  par  te  teste,  ou  par  TefiToW:  des  Scytes,  &  autres  peuples  Sep- 
tentrionaux,  qtte-tesKDricnmut-apipeBent  Khozftr  &  Kapgfak:  mais  ïezdegîerd, 
fils  de  Baharata  Roy  de  Perfe  de  la  quattiétaedjrnttftîe,  la  fît  repater,  &  IChof-' 
foes  furnommé  l*ifcliJtVan,  un  de'fô  'lUdeèflfeurs  ,  àeheVa  de  la  fbrdfier ,  &  là 
^t  même  avancer Tofiiu'^àn  miBe  erfder  dans  la  «ef.  :La  provînbe ,  oà  i^tté 
Tille  &  fa  muraille ,  dont  on  voit  peu  de  veftiges  prefentement ,  font  fituées  , 
^appeHë  atjoi«d'hiit  Sdiimil  :  iftHs  elle  pbrtbit  autrefois  le  liom  de  Serir  al^ 
dhdiA,  qui  fignifte  eh  Arabe,  le  ÎVÔne  <for,  à  caufe  qde  Gm  Gotavëmeur  avott 
obtenu  de  Nmchirvau  le  privilège  tJe  s'aflfeoir,  loriqtf il^ rendoft  là  jttftfcé*,  d^' 
une  chaife  dorée  ;  &  cette  dîftin6Hott  luy  avoit  été  accordée  en  vôe  de  Tim-' 
pottancfe  dix  poRè»  &  tW  fwdRgè  quTl  ^Mdoît     f^yez  Dèrbetad  â?  Serîr  âl  dho-' 

Matvâa  qui  fut  depuis  KhdKfe,  n'éttnt  ehéôfre  qUe  Général  âeé  anùées  clé 
Hefchém,  Éhafife  de  la  race  des  Ommîades,  coîKpjît  cette  province  (kr  les  Grecs- 
I*an  "de  l4ïegîfe  121.  Quelques-uns  la  placent  aujotiid'huy  dans  le  Gurgîftan  ou* 
la  Géorgie,  &  elle  a  été  long-tems  entre  les  maS»  ^es- Chrétiens  jufqu'à  ce  que 
les  Selgiuddes  s'en  rendirent  entièrement  les  maîtres.  Elle  a  pafiTé  <lepuis  cbM' 
ces  deux  derniers  fiecles  alternativement  entre  les  mains  des  Perians  &  des  Turcs, 
lefquels  enfin  Tout  partagée,  &  en  ont  fait  les  confins  de  leurs  Ètalts. 

B  AT5  Al  mandéb ,  La  porte  des  pleurs.  Ceft  ainfî  que  lés  Arabes  appellent 
Tentrée  ou  le  détroit  de'lamèr  rouge,  qufe  Ton  nomme  vulgairement  par  cor- 
Tuption  Bobel  mandel.  Ce  nom  lui  fut  donné  par  les  anciens  Arabes  oui  te- 
noient  pour  morts,  &  portoient  le  deuil  de  tous  ceux  qui  paflbient  ce  détroit, 
^  eft.  fort  dai^gereux,  pour^ ^  eutcer  dans  la  mer  dX)maQ ,  .ou  Océan  Ethiopi- 
qae,  l^s  Turcs  rappellent  eft  îeùr  langue  Bab  Bogazi ,  nom  qu'ils  donnent  à 
tous  lesr  détroits ,  comme  les  âffciens  Grecs  céluy  de  Bofphore.  Gebâl  al  man- , 
deb  eft  le  nom  dun  Cap  ou  Promontoire  qui  referre  rentrée  de  ce  détroit  da 
<^  ^  l!Arabie. 

»  •  •  • 

BAB  Al  Zokàk  ,  La  Porte  àa  chentin.    Les  Arabes  appeflent  aînfî  Tentrée  , 
&  la  fortie  de  la  mer  Mëditerranëe ,  qui  éft  entré  TAfrique  &  l'Europe  Ver*- 

Qq  a  l'Océan 
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rOcean  Atlantique.  Nous  rappelions  ordinairement  le  Dëtroit  de  Gibraltar,  ^ 
caufe  de  la  ville  de  ce  nom  qui  y,  eit  fituée  du  côté  d'Ëfpagne.  Cette  ville 
&  ce  détroit  ont  tiré  leur  nom  d'une  montagne  qui  en  eft  voifine ,  &  que  les 
Arabes  ont  nommée  Gebal  Tharek  y  la  montagne  de  Tharek ,  à  caufe  que  ce 
Général .  des  Arabes  y  fît  fa^  defcenbe ,  lorfqu'il  çntxa  pn  Efpagne  pour  la  oon» 
quérir.    Foyez  k  titre  de  Tharek,  (j  de  CrebaL 

BAB  Bpgazi  r  Xa  gorge  de  la  porte.  Ce  mpt  compofé  fignifîe  en  Tuic  on 
Canal  ou  Détroit  qui  donne  l'entrée  dan$  une  plus  grande  étendue  de  mer.  Les 
Arabes  l'appellent  Halk,  qui  fignifie  la  même  chofe  en  leur  langue.  Vad  al  halk 
eft  l'entrée  ou.  le  pafTage  étroit  qui  eft  entre  le  marais  de  Tunis,  &  la  mer 
Méditerranée^  h^  Italiens  l'ont  nommée  la  Goletta ,  la  petite  gorge ,  &  nous 
^utres^  ^  la.  Goulefcte.  Le  ;  mot  {Tyn^  Baj])  ;  Bogazi  ;  fignifie  aufii  en  particulier  le 
détroit  de  Qobçlmandel,  le;  Boi|diQce  de  Thrace>  &  celuy  de  CafTadans  le  Pont 
Euxin. 

f 

•  •  •  ,  '         '  ,  •     ■ 

BABA  ou  Papa.  Heraclâs,  doudëme  Patriarche  d'Alexandrie  qui  établit  vingt 
Evêchez  en  Egypte ,  fut  le  premier-  qui  porta  ce  titre.  Le  peuple  d'Alexandrie 
qui^^pelloit  ion  Patriarche  Aba  ,&  ,Anba;>,  c'eft-à-dire ,  Père ,  voyant  que  les 
Evoques  ijes  fij^ragans  lui  donnoient'ce,ipêiE^  titre ,  commença*  à  l'appeller  Ba- 
l^a  b^'JlJ^apa,  npm.  qjui  fignifioit  .dans  î-ufage;  vulgaire, 'Grand-pere,  Ein  Patrik. . 

\B AB A,  Nom-  d'un  fameux  impofteur  Turcoman  de  nation ,  qui  parut  dans 
le  Mufiihnanifine  en  la  ville  d'Amafie  l'an  638  de  l'Hegire.  U  avoit  un  diici- 
pie  aufli  fourbe  que  lui ,  nommé.  Ifaac,  lequel  faifoit  faire  à  fes  feébteurs  cet-* 
te.profeffion;de  foyj,  //  n'y  a  qu'un  feul  Oieu  ,  6?  Baba  eft  fon  Envoyé.  Les. 
MdfyUqians  ijti^nez  -à^ivoît  que  Ba^a  dégradpit  aînii  leur  Prçmhete^  &  qu'il, 
prenoit  fa  place,  firent  tous  leurs  efforts  pour  fe  fàifîr  aê  (k  péffoilne:  mais  ce, 
filt  en^  vaiq  i,<^r  il  étojt  fuivi  de  t^nt  de 'gei^s,  qu'il  mît  Wen^t  fur  pied  une 
grofl'e  armée*  avec  laquelle  il  ravagea  .&  piijia  une  grande  partie  de  la  NatoUe  :. 
mais  les  Mufulmans  ayant  eu.  recours  aux  Francs ,  &  fe  joignant  à  eux  ,  le 
pourfuivirent  fi  vivement,  qu'il  fut  entièrement  défait;,  &. la /eâe  diiCpée,  l'an, 
de  Jt  C.  1240^    Ben  Sc^ihnaL  , 

'BABA  Bazarlu..    Ir.  BazarlU. . 

'•,1  ..»  <<v 

BABA  Naamat  allah.,^  dl  le  même  que  Ben  Mohammed  Al  Nakgivani ,  qpi  ; 
a  écrit  fur  le  livre  de  Bedhaiû,  intitulé  ^nuar  ai  tanzM. 

BA3A  Saudai..    V.  S^udai^. 

BABA  Sch4d.  THahex  Ben'  Ahmed  Bèn  Bàbàfchàd  qui  mourut  Tan'  454  dê^ 
ITlegire,  a  fait  un  commentaire  fur  l'ouvrage  d'flba  Sarrag ,  intitulé  Offoul  fi^ 
nahoîii    C'eft  un  ti*aité.  de.  Grammaire  Arabique.. 

BABA  Khan.  Père  du  Roy.  Ce  mot  compofé  eft  Turc ,  auffi  bien  que  ce- 
luy  d'Atabak  qui  fignifie. la  même  chgfe.  Quelques  Auteurs  ont  voulu  que  le  fur- 
nom  de  Babegàu  &;  JBabekin ,  qu'Ardfthir  a  porté  ,  ait  été  corrompu  de  ceMy 
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de  Baba  Khan  :  mais  cette  fuppolition  e&  cout-à-fait  contraire  à  la  tradition^  des 
Perfens.    P^oy^z  /e  titre  d*Ardfchir  Babegàn. 

BABAIN'.  Les  deux  Portes  ,  ou  les  deux  Ports.  Ville  de  rArabie  qui  ap- 
partient à  la  province  de  Baharain  ,  que  Ton  appelle  vulgairement  Barin.  Le. 
nom  de  cette  ville  vient  de  fa  fituation  qui  eft  à  la  pointe  du  Golphe  PerGque, 
&  la  rend  par  confequent  commode  pour  fervir  de  port  aux  deux  mers  d'Oman* 
&  de  Fars,  c'eft-à^lire ,  à  TOcean  Etiiiopique  ou  Arabique,  &  au  Golphe  Per- 
ûque.  Le  nom  de  Baharain  a  été  auffi  donné  à  la  province,  à  caufe  qu'elle  s'é- 
tend fur  les  rivages  de  ces  deux  mers.  Il  y  a.  quelques  Géographes  Orientaux. 
qui  donnent  à  cette  ville  le  nom  d'Abain  au  lieu  de  JBabain.^ 

.  BABAKOUSCHI,  Surnom  ou  titre  d'Abdalrahman  Mofthafe  Mufti  de  la 
ville  de  Cafa  dans  la  Cherfonefe  Taurique ,  qui  mourut  Tan  783  de  THegire. 
Il  eft  Auteur  du  livre ,  intitulé  Jnis  al  moluk ,  TAmy ,  &  le  Favori  des  Prin- 
ces,  dans  lequel  il  traite  de  la  politique. 

Il  y  a  un  autre  Babakoufchi ,  que  Ton  dît  être  mort  Fàn  974,  Auteur  du  li- 
vre ,  intitulé  Boftan  al  Schakaik ,  e  Jardin  d'Anémones ,  qui  n'efl:  autre  chofe; 
que  dés  eflaîs  de  morale.  Cet  Auteur  eft  peut-être  le  même  que  le  précèdent  :' 
car  il  eft  auffi  qualifié  Mufti  de  C^a,  &  il  pourroit  y  avoir,  erreur  dans  le  noiB^ 
bre  des  années  de  UHegire.. 

BABEK.    Babekàu,  &■  Babegàn.    Foyez  AvàfcUt  Bobogih. 

BABEK,  Surnommé  Horremi  ou  Horremdin,    eftoit  natif  de  la  province* 
d'Adherbigian,  &  faifoit  profeffiôn^ ouverte  d'impiété,  n'étant  attaché  à  aucune' 
Religion ,  ou  feâe  de  toutes  celles  qui  étoient  connues  dans  l'Aiie.     Il  parut 
1-an  20i  de  l'Hegite ,  &  fè  fit  fuivre  en  peu  de  tems  par  beaucoup  de  gens , 
de  forte  qu'il  fe  trouva  enfin  à  la  tête  d'une  groffe  armée,  avec  laquelle  il  cou** 
rut  la  campagne,  &  donna  enfuite  bataille  à  celle  du  KhaUfe  Al-Mamon,   com-- 
mandée  pair  Ebn  Hamid ,  qu'il  défit  &.  tua  de  fà  propre  main.     Cette  viftoire 
le  rendit  fi  puiflfant ,  qu'il  fallut  que  Motaflem  Succefleur  d'Al-M^on ,  em- 
ployât toutes  les  forces  de  1  Empire  pour  le  réduire  à  la  raifon.    Le  Khalife  le- 
va une  armée  très-confiderable ,  &  en  donna  le  commandement  à  Haidar  fils  de 
Kaous ,  que  l'on  fiunommoit  Afschin*    Ce  Général  étoit  Turc  de  naiflance ,  ôc 
avoit  été  mené  efclave  à  la  Cour  du. Khalife,  où  ayant  été  employé  dans  les- 
charges  de  la  milice ,  il   y  acquit  la  réputation  de  grand  Capitaine.     Afschin 
marcha  à  la  tête  de  fon  armée  vers  l'Adherbigiân ,    &  employa  beaucoup  de* 
tems  à  rebâtir  les  châteaux  que  Babek  avoit  fait  démolir  entre  les  villes  d'Ar-* 
zengian,  &  d'Ardebil ,  tant  pour  s'afiTurer  des  pai&ges,  que  pour  arrêter  les  cour*- 
fës  des.  rebelles. 

L'an  de  l'Hegire  220  Afschin  ayant  pourvu  à  la  garde  des  montagnes ,  des- 
cendit dans  la  plaine ,  &  vint  camper  près  d'une  bourgade  nommée  Afchac ,  où 
il  livra  la  bataille  aux  rebelles.    Bàbek  fut  défait ,  &  contraint  de  fiîir  avec  les^ 
débris  de  fes  troupes  jufqu'à  Mogàn,  &  de-là  à  Casbabed ,  lieu  de  fa  naiflance, 
où  il  avoit  fon  principal  fort.    Cette  perte  ne  lui  fit  pas  cependant  perdre  cou- 
rage :  car  il  avoit  fortifié  plufîeurs  poftes  dans  les  monts  Gordiens ,  d'où  il  in-  • 
cpmmodoit  beaucoup  l'armée  d' Afschin  qui  le  pourfuivoit ,  en  lui  coupant  ibu- 
veGt  les  vivres,  &  lui  enlevant  quelquefois  des  quartiers». 

Q  q  3.  Ce* 
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Ce  Général  auffi  de  fbn  côté  he  fe  rebutx>it  point  d'aocnixe  difficidÊé ,  pôus^^ 
fant  toujours  fon  ennemi  devant  lui ,  &  lui  eidevant  avec  une  patience,  invin. 
cible  tous  Tes  forts ,  &  tous  Tes  retrandhemens  l'un  après  l'autre  ^  de  forte  qu'il 
le- contraignit  enfin  de  s'enfermer  dans  fon  château  deC^abed,  qui  étoit  & 
dernière  reffource, 

Afechin  ravi  de  voir  que  (à  proye  ne  lui  pouvoît  plus  échapper,  le  preflà  fi 
fort  dans  ce  château ,  qu'il  fut  obligé ,  après  avoir  foùtemi  quelques  aflàats , 
d'abandonner  la  place  &  de  fuir,  avec  Abdallah  fon  frère  &  Moavie,  General 
de  fes  troupes  en  Arménie,  L'armée  du  Khalife  entra  viftorieufe  dans  la  pla- 
ce,  &  y  trouva  toute  la  famiUe  de  ce  rebelle ,  lequel  croyant  être  en  feureté 
chez  les  Grecs,  tomba  bien-tôt  après  entre  les  mains  de  fon  vainqueur  Tan- 223 
de  THegire,  félon  le  Tharik  al  Abbas. 

KhondenOT  rapporte  dans  la  vie  de  MotalTem  de  quelle  manière  Babek  fut 
pris  &  envoyé  à  ce  Kh^ife,  D  dit  qu'un  Capitaine  Grec ,  nommé  Sahal ,  fils 
de  Sanbat  Gouverneur  d'un  des  châteaux  que  l'Empereur  Grec  occupoît  encore 
dans  l'Arménie ,  ayant  appris  que  Babek  fe  trouvoit  dans  fon  voîfinage ,  alla  au- 
devant  de  lui ,  &  lui  offrit  fon  fervice  &  là  place ,  le  traitant  toujours  en  Roy. 
Babek  qui  étoit  fort  fuperbe ,  fut  gagné  par  ces  refpefts ,  &  accepta  fort  im- 
prudemment les  offres  que  lui  faifoit  ce  Gouverneur ,  &  entra  dans  fon  châ- 
teau. Il  y  fut  logé  d'abord  dans  le  principal  appartement ,  &  fei-vi  en  Roy  : 
car  Sahal  même  étoit  toujours  debout  devant  lui,  &  ne  lui  parlôit  jamais,  qu'il' 
ne  le  traitât  de  Majefté  *&  de  grand  Roy  :  cependant  lorfque  la  table  fut  ièr- 
vie ,  Babek  ayant  pris  fa  place ,  Sahal  fe  mit  auffi-tôt  proche  de  luy.  Alors  Ba* 
bek  iurpris  de  fa  hardieUe  ,  luy  dit  :  Comment  ofez-vous  manger  à  ma  table 
fans  y  être  appelle?  Sahal  fe  leva  auifi-tôt,  &  lui  dit:  U  eft  vray,  grand  Roy, 
que  j'ay  fait  une  faute ,  car  qui  fuis-je  pour  mériter  d'être  à  la  table  de  vôtre 
Msrjefté?  Et  faifant  venir  peu  après  un  Forgeron,  il  ufa  envers  lui  d'une  cruel- 
le raillerie,  en  lui  difaot  :  Etendez  vos  jambes,  ô  grand  Roy,  afin  que  cet  hom- 
me vous  mette  les  fers  aux  pieds. 

Cette,  aétion  ne  fut  pas  plutôt  exécutée ,  que  Sahal  en  donna  avis  à  Afschin, 
qui  envoya  auiE-tôt  quatre  milles  chevaux  pour  conduire  le  prilbnnier  au  Kha- 
life Mota^m.  Ce  Prince  qui  avoit  beaucoup  d'inquiétude  fur  le  fuccez  de  cet- 
te guerre ,  avoit  établi  de  deux  en  deux  lieues  des  courriers  qui  portoient  fes 
dépêches  à  l'armée ,  &  qui  en  rapportoient  les  réponfes  avec  la  même  diligen- 
ce- I^  nouvelle  qu'il  reçut  de  la  prife  de  Babek ,  lui  caufa  une  joye  extraor- 
dinaire ,  &  il  ordonna  en  même  tems  que  ce  rebelle  fût  mis  fur  un  éléphant ^ 
&  promené  par  toutes  les  rues  de  la  ville  de  Samara ,  qui  étoit  pour  lors  lo 
iiege  du  Khalifat ,  afin  de  donner  ce  fpeâ:acle  au  peuple ,  qui  l'accabla  d'inju- 
res &  d'outrages.  U  fut  enfuite  livré  à  l'exécuteur  qui  lui  coupa  les  bras  &  les 
jambes ,  &  attacha  fon  corps  à  un  gibet ,  &  fon  frère  Abdallah  qui  avoit  été- 
pris  avec  luy,  fut  envoyé  à  Bagdet,  où  il  reçut  le  même  traitement. 

Parmy  les  prifonniers  qui  furent  fûts  à  la  prife  du  château  de  Cafbabed  , 
on  trouva  un  nommé  Noud  qui  étoit  l'un  des  dix  hommes  que  Babek  emplo- 
yait à  fes  exécutions.  Ce  Noud  étant  interrogé  combien  de  gens  il  avoit  mis 
à  mort  par  Tordre  de  fon  maître ,  répondit  qu'il  en  avoit  paiFé  vingt-mille  par 
fes  mains ,  mais  qu'il  ne  fçavoit  pas  le  nombre  de  ceux  ,  que  (es  camarades 
avoient  exécutés. 
Babek  ajoûtoit  %  fa  cruauté  ime  coutume  deteft^le ,  qui  étoit  de  faire  vîo* 
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br  fes  iëmiaei  et  les  iifies  de  ceux  qor'il  condamnoit  à  mort: ,  m  leur  ptéfeoce» 
avant  que  de  les  faire  exécuter;  &  le  Gouverneur  Grec  ou  Arménien  qui  te  fit 
prifonnier  dans  Ton  château  >  en  étant  informé ,  lui  fit  foufirir  cette  ignominie^ 
avant  que  de  le  livrer  entre  les  mains  d'Afschin  j  pour  le  punir  de  la  même 
peine  qu'il  avoit  fait  foufirir  aux  autres. 

La  faétion  ou  la  feéte  de  cet  Impofteur  s*appelloit  Horremitique ,  &  non  pas 
I&zeniitique ,  coomie  la  nomme  le  Tradu6fceur  d'AbuIfarage  :  car  le  furnom  de 
Babek  étdt  Horremi  ou  Horremdin,  qui  fîgnifie  le  Profeuëur,  ou  l'Auteiu*  d'tt* 
ne  Religion  de  joye  &  de  plaifir  y  félon  k  fignificaticm  du  mot  Perfien. 

BABEL,  Ville  autrefois  capitale  de  la  Oialdée  &  de  TEmpire  des  Aflyriens, 
dont  on  voit  à  peine  prefentement  des  veftiges,  C'eft  aînfi  que  parle  le  Geo- 
graphe  Pedien  dans  le  quatrième  climat ,  appelle  par  les  Orientaux  Babeli  y  k 
rimttation  des  Grecs  qui  le  nomment  Babylonien.  C'eft  la  fameufe  ville  de  Ba- 
bylone  qui  étoit  autrefois  fituée  fur  TEuphrate  à  32  degrez  de  latitude  Septen* 
trionale  9  &  à  69  de  longitude.  Elle  fut  bâtie  environ  Tan  17 16  de  la  créa- 
tion du  monde  :  car  loriqu' Alexandre  le  Grand  la  prit  Tan  3619  y  les  Babylo- 
niens comptoient  Fan  1903  depuis  la  fondation  de  leur  ville  au  rapport  de  Cal- 
Mfthene. 

Les  Orientaux  lui  donnent  une  bien  plus  grande  antiquité ,  fi  nous  en  cro- 
yons le  Tarikh  Montekheb  qui  veut  que  Mahaleel  fils  de  Caimn  la  fonda  avant 
le  déluge.  Il  eft  viay  cependant  que  les  Hifloriographes  de  la  Perfe  s'accor* 
dent  mez  pour  la  plupart  avec  le  calcul  rapporté  par  CalliKheDe  :  car  ils  rap- 
portent la  fondation  de  Babel  ou  à  Hulchenk,  ou  à  Tahamuradi,  ou  à  Zohak, 
qui  font  les  plus  anciens  Roys  de  Perfe ,  &  dont  le  croifiéme  à  fçavaîr  Zohak 
eft  réputé  par  les  Perfans ,  pour  être  le  même  que  Nembrod  qui  vivoit  envin» 
Tan  171 8  du  monde,  tems  auquel  la  tour  de  Babel  a  pu  être  bâtie. 

Les  mêmes  Hiftoriens  rapportent  que  Bahaman^  fils  d'Asfendiar,  Roy  de  la  fé- 
conde dy nafije  de  Perfe  ou  des  Kaianides  y  ôta  le  gouvernement  de  Babel  au  fils 
de  Nabucad  Naflâr  T c'eft  Balchazar  fils  de  Nabuchodonofor,)  &  le  donna  àKi-* 
res  ou  Cyrus,  d'où  1  on  pourroit  conjeâurer  que  ces  Princes,  qui  ont  paffî  pour 
Monarques  abfolus  &  indépendants  chez  les  Grecs  &  chez  les  Juifs ,  n^étoîeafc 
que  des  Lieutenans  d  autres  Roys  qui  remoient  plus  avant  dans  TAfie. 

Babel  ou  Babylone  que  Ton  confond  louvent  avec  Bagdad  ou  Bagdet ,  en  eft 
éloignée  quant  à  fit  fîti^tion ,  de  dei^  grandes  journées ,  ou  d'ua  degré  tout 
entier.    Fbyez  Bagdad. 

La  Chaldée ,  dont  cette  ville  étoit  la  capitale ,  s'appeBe  aujourd*huy  Erâk  Ba- 
beli ou  Arabi ,  Tlraque  Babylonienne  ou  Arabique ,  pour  la  diftinguer  de  Flnu 
que  Perfienne,  ou  Gebàl,  que  Ton  peut  appeller  la  haute  Perfe,  à  caufe  cfe  fe» 
montagnes,    f^oyez  Erak. 

Les  Orientaux  ont  plufieinr  traditions  fabuleufes  touchant  la  tour  de  Babel  y 
fiir  quoy  il  faut  voir  le  titre  de  Nembrod.  Les  Turcs  de  Bagdet  appellent  les 
mines  de  cet  ancien  édifice,  qui  fe  voit  dans  des  marais  que  la  décharge  dea 
eaux  du  Tygre  &  de  TEuphrate  fait,  Efki  Nimrod,  le  vieil  Nembarod. 

BABELA,  Bourgade  proche  d'Antioche,  qui  a  tiré  fon  nom  de  ûînt  Baby* 
las ,  dont  les  Reliques  étoient  révérées  dans  un  des  fauxbourgs  de  cette  vifle ,. 
appelle  Daphné.    Julien  TApoftat  les  ayant  fait  enlever  de  ce  lieu-Ià ,  à  la  fol- 
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Ucitation  dea  Payem  9  les  Chrétiens  les  mirent  dans  cette  boittgade  ddnt  Hoœ* 
parlons. 

BABERT,  Ville  fituée  fur  le  Tigre,  au-deffus  de  l'ancienne  ville  de  Ctelî- 
phon.    Les  Grecs  Font  appeliée  Babytace. 

BABLION,  Nom  diminutif  de  Babel ,  comme  qui  diroit  h  petite  Babylo- 
ne  ;  c'eft  la  Babylone  d'Egypte  ,  que  les  Arabes  ont  auffi  appeliée  Mefr ,  d'un 
nom  commun  à  toute  TEgypte,  dérivé  du  mot  Hébreu  Mifraim.  Quelques-uns 
cependant  croyent  que  le  nom  de  Mefr  convient  plutôt  à  la  ville  de  Memphis 
qui  étoit  bâtie  fur  la  rive  gauche  du  Nil  du  côté  des  Pyramides:  mais  elle  étoit 
détruite  long-tems  avant  la  venue  des  Arabes  en  Egypte ,  &  la  ville  de  Mefr. 
qu'Amrou  Ben  Alas  conquit  fous  le  Khalifat  d!Omar  ^  étoit  ou  Babylone ,  ou 
Heliopolis  qui  font  toutes  deux  fur  la  rive  droite  de  ce  Fleuve  du  côté  de  la 
Syrie  &  de  TArabie.  Après  qu'Amrou  eut  pris  cette  ville  qui  pafFoit  alors  pour, 
la  capitale  de  l'Egypte ,  il  en  partit ,  &  laifla  fa  .tente  dreffée  dans  fon  camp 
autour  de  laquelle  les  Mufulmans  bâtirent  une  nouvelle  ville ,  qu'ils  nommèrent 
Foflhath  ,  nom  qui  fignifie  tente  ou  pavillon  en  langue  Arabique  :  mais  cette 
capitale  d'Egypte  a  changé  deux  fois  depuis  ce  temsJà  de  nom  &  de  fituation, 
Foyez  les  titres  de  Mefr  6?  de  Caherah  ou  Caire, 

U  y  a  encore  aujourd'huy  au  Caire  un  fauxbourg  qui  retient  quelque  chofe 
de  l'ancien  nom  de  Babylone  :  car  on  rappelle  vulgairement  Babul  &  Babuluc; 
&  parce  que  c'eft-Ià  que  fe  retirent  ordinairement  les  femmes  de  mauvaife  via, 
le  nom  de  Babuluk  s'efl;  donné  dans  tout  le  Levant  aux  Ueux  des-honnêtes, 
comme  le  nom  de  Suburra  chez  lès  Romains ,  &  dé  Baldracca  en  Tofcane  :  car 
ces  deux  mots  font  les  .noms  de  deux  quartiers  ;dans  les  villes  de  Rome  &  de 
Flcarence. 

BABUNIAH,  Nom  d'une  bourgade  qui  eft  dans  le  voifinage  de  Bagdet.  Ek 
le  a  tiré  fon  nom  de  la  Camomille  qui  croit  en  abondance  dans  fon  terroir. 
Les  Ferfans  appellent  cette  plante  Babuneh ,  &  les  Arabes  par  corruption  Ba« 

bunege. 

• 

BABUR  ou  BABOR,  Fils  de  Baifancor,  fils  de  Scharokh,  fils  de  ïimur 
DU  Tamerlan.  Son  père  mourut  à  Tâge  de  37  ans ,  l'an  837  de  l'Hegire ,-  de 
J.  C.  1433»  &  laiflli  trois  enfans,  à  fçavoir,  Mirza  Alaeddoulat,  Mirza  Moham- 
med 9  &  Mirza  Bàbur  ,  duquel  nous  parlons.  Scharokh  pleura  fort  amèrement 
la  mort  de  fon  jfils»  &  donna  fes  Charges  &  fes  Gouvememens  à  Alaeddoulat, 
de  forte  qu'il,  fallut  que  Babur  fe  .contentât  des  penfîons  &  des  gratifications 
que  Scharokh  fon  ayeul  lui  affigna. 

L'an  850  de  l'Hegire,  de  j.  C.  1446,  Scharokh  étant  mort,  Mirza  Batur  qui 
gouvernoit  pour  lors  la  province  de  Giorgîan ,  entra  dans  celle  de  Khoraffan , 
oti  fon  frère  aîné  Alaeddoulat  s'étoit  déjà  fàîfî  de  la  ville  de  Herat ,  qui  en 
eft  la  capitale ,  &  vint  avec  fes  troupes  camper  auprès  de  la  ville  de  Thous, 
proche  le  fepulcre  de  l'Imam  Ali  Riza  :  mais  les  amis  communs  empêchèrent 
que  ces  deux  frères  n'en  vinffent  aux  mains ,  l'un  contre  l'autre  ;  &  il  fut  arrê- 
jté  que  le  pays  de  Khabufchan  ferviroit  de  limites  entre  leurs  Etats.    Après  cet 
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^cord  Alaeddoulat  qui  s*étoit  mis  auffi  de  fon  côté  en  campagne ,  reprit  la  rou- 
te de  Herat,  &  Babur  celle  d'Aftcrabad,  capitale  de  la  province  de  Giorgian* 
Cette  paix  fut  conclue  l'an '851  de  THegire. 

L'année  fui  vante  Babur  ayant  appris  qu'Ulug-beg  fon  oncle  étoit  armé  fur 
les  frontières  de  Biftham  &  dé  Damègan,  &  qu'il  avoit  déjà  pafle  le  pont  nom- 
mé ÎPul  Ibrifchim ,  le  pont .  de.  foye ,  pour  attaquer  Alaeddoulat  fon  autre  ne- 
veu, envoya  Khalil  Hindughé,  un  de  fes  Généraux,  du  côté  de  Merouy  pour 
-fuivre  la  pifte  de  ce  Sultan ,'  &  vint  lui-même  en  perfonne  avec  fes  meilleures 
troupes  du  côté  de  Herat  pour  lui  couper  chemin.  Cette  marche  obligea  Ulug 
'beg  de  fortir  du  Khoraffan ,  &  de  repaffer  le  fleuve  Amii ,  pour  prendre  des 
quartiers  dans  la  province  de  Bokhara.,  où  ayant  trouvé  le  cercueil  de  fon  pè- 
re Scharokh  que  Ion  portoit  à  Samarkand,  il  l'accompagna,  &  le  fît  enterrer 
'auprès  de  Tamerlan  fon  ayeul. 


Turcoman  l'y  vint  aflîeger.  Les  .habitans  qui  ^toient  tort  mécontens  de  lui ,  li- 
vrèrent une.  de  leurs  portes  à  fon  ennemi ,  &  l'obligèrent  de  fe  retirer  dans  le 
château  nommé  Ekhtiareddin ,  qu'il  pilla  &  abandonna  peu  de  tems  après,  Jar 
-Ali  fe  voyant  maître  d'une  fi  puiffante  ville ,  crut  que  la  guerre  étoit  finie ,  & 
Xïe  fongeoit  plus  qu'à  fe  divertir ,  lorfque  les  troupes  de  Babur  qui  tenoient 
lencore  la  campagne ,  &  rodoient  autour  de  la  ville ,  au  bout  de  vingt  jours , 
trouvèrent  l'occafion  de  fe  faifir  d'une  porte ,  &  furprirent  Jar  Ali  au  milieu 
de  fa  débauche.  Il  fut  conduit  auffi-tôt  devant  le  Sultan  Babur ,  &  de-là  mené 
iUr  la  place  du  marché ,  où  il  eut  la  tête  tranchée. 

Babur  fe  trouvant  maître  de  tout  le  Khorafan ,  donna  la  ville  de  Tun  à  fon 
frère  Alaeddoulat ,  qui  n'avoit  point  encore  paru  depuis  la  fuite  qu'Ulug  -  beg  luy 
avoit  fait  prendre  :  mais  ayant  conçu  peu  de  tems  après  quelque  jalpufie  con- 
tre  luy ,  il  fe  faifit  de  fk  perfonne ,  &  le  fit  conduire  prifonnier  avec  fon  fils 
Ibrahim  ,  à  Herat  H  s'abandonna  enfuite  aux  plaifîrs  que  la  paix  lui  permet- 
toit  de  goûter ,  &  donna  lieu  par  fa  négligence  à  beaucoup  de  defordres  que 
(es  Officiers  commettoient  journellement  dans  la  ville. 

Schah  HoulFain  qui  fe  révolta  dans  la  province  de  Segèftan ,  le  reveilla  de 

.  fon  afloupiffement ,  &  lui  fit  reprendre  I:s  armes  ;  le  Sultan  marcha  à  grands 

.  pas  contre  ce  rebelle  ,  lequel  ne  s'attendoit  pas  à  une  marche  fi  foudaine  ;   de 

forte  que  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  refifter  aux  forces  de  Babur ,  auffi-tôt 

.  qu'il  eut  appefçu  les  coureui's  de  fon  armée,  il  luy  envoya  un  Exprès  avec  des 

lettres  de  foûmiffion ,  par  lefquelles  il  lui  promettoit  un  tribut  annuel ,   &  des 

prefens  confîderables ,  s'il  vouloit  bien  luy  pardonner  û  faute.    Babur  accepta 

les  offres,  &  retourna  avec  fon  armée  en  Khorafan. 

Il  ne  trouva  pas  à  fon  retour  les  aflTaires  fi  paifîbles  dans  fes  Etats  qu'il  le 
penfdit  :  car  l'Emir  Hindughé  qui  étoit  mal  fatirfait  de  la  conduite  emportée  de 
Babur,  fe  mit  à  la  tête  de  plufieurs  mécontens,  &  aUa  fe  faifir  de  la  ville  d'A- 
fterabad.  Babur  partit  auflî-tôt  pour  l'aller  combattre,  &  lui  livra  bataille,  dans 
laquelle  D  eut  d'abord  la  fortune  contraire ,  &  y  perdit  le  Sultan  Abufaid  qui 
commandoit  fon  armée  :  mais  TifiTue  du  coinbat  lui  fut  plus  heiweufe  ;  car  Ali 
Behadir,  qui  commandoit  en  fécond,  tua  de  fa  propre  main  Hindughé,  &  rem- 
porta ,une  viftoire  complète. 

Tome  I.  Rr  '  Ce 


ÉAlBUR. 

Ce  fat  èStis  ée.  mêt^  ^^tts  ^u^AlaêddouIat  Ib  Aovft  dfe  Ta  pirfl!bh>  ^  "ptft  Ib 
•dïOTîta  <lû  Segeftfito,  peur  aller  de-là  dans  riraque,  où  fon  #ere  Mîrza  Mehamv 
mec}  regnoit.  Ce  Prince  qui  étoit  aWIî  frcre  de  Babur  ^  s'étofc  empafé  après  iSt 
«îiôrt  de  SchftTokfe  leur  ayeuî ,  des  provinces  d'Etàk  &  de  Fars ,  qui  compi^n- 
Ttent  prefque  tout  ce  que  nous  appelions  aujourd'huv  la  Perfe  ;  ^  tivancant  tou- 
jours fes  conquêtes  ^  vint  jufqu'en  la  province  de  Ehoralfen,  Babnr  alla  àu-tie- 
vant  dé  îuy  ttvôc  une  "arraée  confideïaWe  :.  mais  il  fut  défeît  "entièrement  par  {es 
«deux  frères,  &  obligé  de  fe  réfugier  dans  le  château  dXîmid.  Mohatomfed après 
^ette  viftoîre  entra  dans  te  ville  de  Herat,  &  délivra  Mira  fi>rahiln  que  Babiît 
y  tenoît  prifonnîer,  le  renJant  à  Alaeddonlat  fon  père  qui  étoit  v^ma  en  Kho- 
Taffân  avec  lui.  Les  Hiftorîens  remarquent  qu'A  y  eut  cette  même  année  une 
fi  gmnde  famine  dans  la  vffle  de  tSerat ,  que  fon  nft  fe.  fouveaioit  point  d'y 
avoir  jamais,  vu  les  grains  à  fi  haut  prix. 

Babur,  après  avoir  demeuré  quelque  tems  enfermé  daris  fôn  château  d'Omad, 
fefolut  de  fe  mettre  en  campagne,  &  prît  la  roitte  d'Abîurd,  pour  paffer  de-là^ 
-il.  Afterabad  où,  il  fçavoit  que  îes  habitans  étoient  fort  mal  coritens  de  l'Emir 
Hagi  Ganafchirin,  que  IVBrza  Mbh^fetoed  leur  avoit  laiffé  pour  Gouverneur;  & 
il  le  feroit  emparé  fans  peine  de  cette  ville  >  fi  l'Emir  Hagi  ne  fût  venu  au-de- 
vant  de  Iuy  avec  une  armée  d'Iraquîens  qui  obligèrent  Babut  à  lui  donner  ba- 
taflle  auprès  de  la  ViBe  de  Thous.  Ce  combat  fut  fort  opiniâtte  de  part  & 
d'autre:  mais  enfin  fiabur  remporta  la  viéèoire,  &  fit  prifonnier  TEmir  Hagi. 
>:avec  plafieors  Ofiîciers  de  fon  année,  qu'il  fit  tous  pafler  par  le  fil  de  répëè. 

Le  Sultan,  Mohammed  fon  frère  qui  avoit  eu  nouvelle  qœ  la  lîataille  fe  de- 
Toit  donner-,  ^oit  accouru  pour  foûtenir  fon  Général  :  mais  ày^nt  appris  en 
marchant  qu'il  avoit  été  défait ,  il  fit  une  fi  grande  diligence  avec  trois  cent 
chevaux  feulement ,  qui  le  parent  fuivre  ,  qu'il  fiirprît  fiabur  dans  Ion  camp , 
A  Toblrgea  avec  un  fi  petit  nombre  de  gens  à  s'enfuir  derechef  au-  château  d'O- 
tnad  tl'où  il  étoit  parti.  Mohammed  cependant  ne  &  flattant  point  de  ce  petit, 
avantage ,  &  craignant  que  fes  ennemis  ne  s'apperçiiflfent  du  peu  de  gMs  quil 
avoit  fe  retira  dans  fon  premier  camp ,  où  il  fot  bien  étonné  de  ne  trouver- 
pas  un  de  îes  foldats,  le  bruit  qui  s'étoit  répandu  de  fk  débite,  les  ayant  tous 
fait  débander. 

Ce  Sultan  ^jprit  en  même  tems  qu^Alaeddôulat  fon  ffiere  qu'il  tivoit  envoyé: 
à  Kermefir  avant  la- bataille  >  avoit  profité  de  la  retraite  que  Babur  avoit  faite- 
au  château  d'Omad ,  &  s'étant  prefcnté  devant  la  ville  de  Hèrat ,  fb  habîtans. 
lui  en  avoîent  ouvert  leis  portes.  Cette  nouvelle  furprit  fort  Mohammed  qui; 
vit  que  tous  les  avantages  qu'il  avoit  remportez ,  &  toutes  les  pertes  qu'il  avoit 
fouffèrtes  dans  cette  guerre ,  n'avoient  lervi  qu'à  élever  Alaeddoulat  ton  firerê.. 
La  jaloufte  s  étant  donc  emparée  de  fon  cœur ,  il  réfblut  dans  un  confeil  de. 
guerre  qu'il  tint ,  de  quitter  la  province  xîe  Khoraflan ,  &  de  retourner  en  ftiv 
fetats  de  Plraque. 

Babur  n'eut  pas  plutôt  appris  fci  retraite  de  Mohammed  y  quH  fortît  de  fart 
riiâtcau  dX)inad,  &  alla  attaquer  fon  frère  Alaeddoulat  dans  la  ville  de  Herat:. 
mais  ce  Prince  ne  Ty  attendit  pas  ;  car  ayant  appris  fa  marche ,  il  recommanda 
la  garde  du  château  de  cette  ville  à  Ahmed  Jeflhul,  &  partit  en  diligence  pour 
la  ville  deRaîlche.  Babur  entra  "donc  pour  la  féconde  fois  dans  Herat,  &  JeT- 
Éiul  lui  rendît  bien-tôt  apr^  le  château  à  compofition  :  mais  n'étant  pas  encore 
content  de  cette  conquête ,  il  voulut  chaiFer  encore  fou  frère  de  la  ville  de 
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fistlkke  y  ttâflf  qu^  txxit  lay  fût  fournis  dans  la  praviiice  de  KhortffiiiL  II  mar-. 
^ht  donc  de  ce  côcé-là ,  &  le  contraignit  de  luy  abandonner  eœore  cette  viU 
le ,  &  de  fe  fàuver  dans  les  montagnes  de  BadaldKrban  >  où  il  le  pouffuivit  jfis^ 
qu'à  ce  que  Içs  neiges  luy  fisrmant  les  pa0àges^  Tempêcherent  d'aller  plus 
aivant. 

it  iè  rendit  atnfi  maître  de  BaSdie,  de  Cbnduz,  &  de  Baolan,  où  après  avoir 
\aiS^  des  Gouverneurs  ^  il  retourna  en  fa  ville  capitale  de  Herat  :  mais  il  fut 
bien  étonné  en  y  arrivant ,  de  voir  qu'Avis  Beg,  auquel  il  avoit  laiflë  la  garde 
du  château  d'Ekhdareddin ,  s'étoit  révolté  ,  &  vouloit  luy  em  fienner  les  portes^ 
Ce  château  eâ  fitué  d'une  telle  manière,  que  Ton  ne  peut  entrer  dans  la  viHe» 
îxps  pafier  par  i^n  Corridor  qui  y  communique. 

Le  Sultan  au  lieu  d'entreprendre  de  forcer  le  château  qui  étoit  capable  de 
faire  une  grande  refîitancè  ,  s'avifà  d'une  rafe  qui  lui  retiffit  fort  bien  :  car  û 
dcivoya  un  ordre  au  Gouverneur ,  par  lequel  il  lui  défendoit  de  fortir  de  fa 
place  y  lorsqu'il  feroit  fon  entrée  dans  la  ville  ;  puis  faifant  pafler  le  foir  fes: 
tymbaliers  9  fes  trompettes ,  &  toute  la  troupe  de  fbs  Muficiens ,  il  mêla  parmi 
eux  quelques-uns  de  fës  plus  braves  Officiers.  Ces  gens  étant  arrivez  proche  la 
ville ,  dirent  que  le  Prince  arrivoit.  Avi3  lur  cette  nouvelle  envoya  auffi-tôt 
ion  fils  dans  le  Corridor  pour  le  recevoir,  &  le  fuivit  d'afiez  près ,  ayant  laiflé 
fon  frère  dans  le  château  qu'il  tenoit  bien  fermé  :  mais  un  nommé  Scheikh 
Manlîur ,  l'un  de  ceux  qui  s'étoient  gliflèz  parmi  les  Muficiens  du  Sultan ,  fe 
jetba  Sabord  fur  le  fils  d'Avis-Beg ,  qu'il  poignarda ,  &  fes  camarades  en  firenc 
autant  au  père ,  de  forte  que  ne  reftant  plus  dans  le  château  que  le  frère  d'A** 
vis  Beg,  &bur  eut  bon  marché  de  fa  reddition. 

En  ce  même  temsrlà  on  vint  avertir  Babur  que  ion  frère  Alaeddoulat  étoi(^ 
caché  dans  Tarriere-garde  de  fon  camp  ;  il  en  fit  faire  la  recherche ,  &  ayant 
été  trouvé  dans  la  tente  d'£fcander  Beg ,  il  en  fut  tiré  pour  être  mis  en  feure 
garde. 

L'an  855  de  THegire  y  Babur  alla  paflTer  Thy  ver  dans  la  ville  d'Aflsrabad  >  & 
fit  enfuite  quelque  ifêjour  dans  celle  de  Bafiliam  :  il  apprit  étant  encore  en  ce 
Heu  que  fon  frère  Mohammed  fe  preparoit  de  nouveau  à  luy  faire  la  guerre; 
ISur  cette  nouvelle  il  luy  envoya  un  Ambafladeur  pour  obtenir  la  paix  qu'il 
vouloit  entretenir  avec  luy  à  quel  prix  que  ce  fût.  Le  Sultan  Mohammed  fe 
fit  beaucoup  tirer  Tordlle  pour  la  lui  accorder  :  car  il  prétendoit  qu'une  partie 
du  Khoraiàn  étoit  des  dépâidances  de  l'Iraque  9  que  la  monnoye  qui  s'y  battoit» 
devoit  être  marquée  à  fon  coin,  &  que  fon  nom  fât  annoncé  dans  les  prières  ^ 
&  dans  les  fondions  publiques.  Babur  acquiefça  à  toutes  fes  demandes  >  &  fâ 
tenant  afiuré  d'une  paix  qu'il  croyoit  avoir  bien  achetée,  quitta  la  ville  de 
Bbftham,  &  s'en  alla  au  pays  de  Mazanderan» 

Cependant  le  Sultan  Mohammed  oubliant  le  traité  qu^il  venoit  de  faire  aveo 
!bn  fcere ,  ne  laifla  pas  de  nuu'cher  avec  fon  armée  vers  le  Khoraffim ,  &  s'a* 
vança  ju^u?à  la  ville  d'E^farain.  Babur  fat  extrêmement  troubK  ,  lorfqu'il  ap* 
prit  la  mauvaife  foy  du  Sultan  fon  frère ,  il  ramafiTa  en  diUgence  tout  ce  qu'il 
put  de  troupes  pour  le  bien  recevoir.  Mohammed  de  fon  cdté  partit  d'£sfa> 
Tain ,  &  vmt  jufqu'à  Kbid>uran  où  fe  donna  une  des  plus  fangbattes  batailles 
dont  on  «t  jamais  0117  parler  :  cv  la  jaloufie  &  Tinimidé  de  ces  deiuc  frères 
allumèrent  tellement  le  courage  des  foldats  des  deux  arméas ,  qu'ils  combattirent 
«vec  une  opiniâtreté  qui  paffa  juf(iu'à  la  fureur.    Les  deux  Sultana-  y.,  fiiomt  cha)- 
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axa  mèrveitle'  de  leurs  perfonnes ,  &  la  viéloîre  Balança  long-tems  entre  let 
deux  partis-:  mais  enfin  Mohammed  ayant  porté  fa  valeur  trop  loin,  fe  trouva 
fi  fort  engagé  dans  la  mêlée,  qu'il  fut  enveloppé  &  fait  prifonnien 

Bjibur  ayant  gagné  par  qe  moyen  cette  importante  viftoire,  fit  fans  pitié 
mourir  Mohammed  ;  &  s'étant  défait  de  ce  frère  qui  étoit  fon  cadet ,  il  conu 
manda  que  Ton  privât  de  là  vue  Alaeddoulat  fon.  aîàé ,  quUl  tenoit  prifonnier , 
comme  nous  avons  vu.  Il  eft  vray  que  ceux  qui  reçurent  cet  ordre ,  ayant 
compaffion  de  ce  Sultan  ,  lui  firent  paflèr  le  fer  chaud  fi  adroitement  fur  les 
paupières,  que  les  prunelles  de  fes  yeux  n'en  furent  point  ofifenfées. 

Après  cette  »  exécution ,  lîabur  crut  être  en  repos  du  côté  de  fes  frères ,  & 
marcha  vers  la  province  de  Perfe  pour  en  prendre  pofleffion ,  comme  lui  ;ap-r 
partenante  par  la  mort  de  fon  frère.  Les  plus  grands  Seigneurs  du  pays  vinrent 
lui  rendre  les  hommages,  &  il  entra  triomphant  dans  la  ville  de  Schiraz  qui  en 
étoit  la  capitale  :.  mais  il  n-y  fut  pas  plûtofl;  arrivé  ,  qu'il  apprit  que  Gehan 
Schah  le  Turcoman  étoit  entré  dans  TJraque  Perfîenne  avec  des  forces  confide- 
^bles ,  &  avoit  déjà  mis  le  fiege  devant  la  ville  de  Com.  Cette  nouveUe  le 
fit  auffi-tôt  partir  de  Schiraz ,  dont  il  donna  le  Gouvernement  à  Mirza  Sangiar ,. 
un  de  fes  parens ,  pour  aller  décharger  fa  colère  fur  le  Turcoman ,  lorfqu'il  en 
apprit  une  autre  bien  plus  fâcheufe,  par  u»  Exprès  que  Ton.  lui.  avoit  dépêché: 
4e  la  ville  de  Herat. 

On  lui  donnoit  avis  par  ce  Courrier ,  qu'Alaeddoulat  fon  frère  aîné ,.  aidé  du- 
fecours  de  l'Emir  ladighiar  Schah ,  &  de  plufieura  de  fes  plus  proches  parens , 
s^étoit-  mis  en  campagne ,  &  le  cherchoit  pour  le  combattre.  Babur  alors  ne 
fongea  plus  au  Turcoman,  &  jugea  qu'il  lui  étoit  bien  plus  important  de  don-^ 
ner  ordre- aux.  affaires  du.  Khoralf^,  qu'à  celles  de  Tlraque,  D  prit  donc  la 
route  de  la  ville  d'Iezd,  où. ayant  laiffé  Mirza  Khalil  fils  de  Mirza  Gehanghir^ 

EouF  y  commander ,  il  arriva  à  la  ville  de  Herat ,  &  trouva  que  l'Emir  Pin 
tervifche ,  &  les  autres  Commandans  du  Khorafan  avoient  déjà  pacifié  les  trou-^ 
blés  qu'A laeddoulat  y  avoit  excités,  obligeant  ce  Prince  à.fortir  de  la»  provin- 
ce, &  fe  retirer  en  la  ville  de  :  Rei. 

Ce  Sultan  ayant  ainfî  pacifié  fes  Etats,  ne  penfbit  plus  qu'àrfe  rejouir-,  lors-- 
qu'il  apprit  Fan.de  l'Hegire  857,  que  Sangiar  &  les  autres  Seigneurs  qu'il  avoit 
biflés  au  gouvernement  de  h  Perfe,  avoient  été  mis  en  fuite  parGehan  Schah, 
&  qu'ils  venoient  fe  rendre  à  Herat  auprès  de  lui.  Ce  fut  dans  cette  même  an- 
née que  le  Scheikh  Baha  al  hakueddin  Omar  mourut  en  grande .  réputation  dô 
feinteté  dans  la  ville  de  Hofara  :  & ,  Babur  n'eut  pas  plût^  appris  cette  mort ,. 
qu'il  vint  auffi-tôt  en  perfonne  viûter  fes  enfans ,  &  ordonner  de  tout  -ce  qui 
regardoit  fes  funérailles;  on  dit  même  qu'il  porta  fur  fes  épaules  le  cercueil  du 
Scheikh  pendant  quelque  efpace  de  chemin.  Après  qu'il  fe .  fut  acquitté  de  cet- 
te aftîon  de  pieté ,  il  fe:  mit  en  marche  pour  porter  la  guerre  idans  Tlraque  & . 
dans  TAdherbigian  ^.  dont  tes  Turcomans  s  étoient.  emparez.  Il  vint  pour  cet 
effet  à.  After^bad,  où  il  pafla  le  tems  du  jeûne. des  Mufulmans,  après,  quoy  il 
prétendoit  continuer  fa  marche^  Iprfqu'il  apprit  par  un  Exprès  venu  de  la  ville 
de  Baikhe  que  le  Sultan  Aboafeid  Mirza,  .après  avoir  paflé  le  Gihon ,  étoit  en- 
tré en  Khoraflàn ,  avoit  battu .  &.  tué  dan^  le  combat  les  Généraux  de  fon  ar- 
mée j  &  qu'il  fe  trouyoit  pour  lors  campé  aux  environs  de  cette  ville. 

lîabur  ayant  reçu  cet  avi3,  fit  la  même  reflexion  qu'il  avoit  déjà  faite  une 
autre  fois,. à  fçavcdr  qu'il. étoit. bien. plus  neceflfaire  pour.  le. bien- de  fes  afi'aires 
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de  confërver  le  Khoraflan ,  que  de  conquérir  l'Iraque.  Il  lafflà  donc  encore 
pour  cette  fois  les  Turcomans  en  paix ,  &  rebroufla  chemin  vers  la  ville  de  He- 
rat.  Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  fur  le?  bords  de  la  rivière  de  Morgab ,  qu'il 
apprit  qu'Aboufaid  Cins  l'attendre ,  a  voit  déjà  repafTé  le  Gihon  :  mais  il  ne  s'ar- 
rêta pas  fur  cette  nouvelle  ;  car  il  fit  une  extrême  diligence ,  pour  arriver  jus- 
qu'à ce  grand  fleuve  qu'il  paffa  au  gué  de  Konduz,  &  de  Baclan,  &  enti'a  bien 
avant  dans  la  Tranfoxane.  Abufaid  fe  voyant  ainfi  prelTé  par  Babur,  luy  en- 
voya des  Ambafladeurs  qui  lui  firent  des  propofitions  de  paix  :  mais  fans  les 
ôtouter ,  il  continua  toujours  fa  marche ,  &  arriva  enfin  ^ufqu'A  une  lieuë  de  la- 
ville  de  Samarcand.  Ce  fûtJà  que  plufîeurs  perfonnes  confiderables  le  vinrent 
trouver ,  pour  lui  perfuader  d'entrer  en  accommodement  avec  Abufaid  ;  il  les  ' 
écouta ,  &  leur  donna  pour  toute  réponie  qu'il  avoit  fait  trop  de  chemia  pcxir 
s'en  retourner  fi  vîte. 

11  commença ,  donc  le  fiege  de  cette  grande  ville ,  où  ayant  perdu ,  &  fait^ 
périr  un  grand  nombre  de  foldats  &  d'Officiers ,  &  voyant  que  les  chofes  n'é- 
toicnt  pas  beaucoup  avancées  après  quarante  jours  d'attaque  9  il  voulut  bien  con- 
sentir à  un  traité  de  paix..  Les  principaux  articles  de  ce  traité  furent  que  le 
fleuve  Gihon  feroit  la  feparation  des  Etats  de  ces  deux  Sultans ,  &  que  les  pri- 
fonniers  furent  renJus  dé  part  &  d^utre.  Après  cet  accord ,  Babur  vint  repas- 
fer  le  Gihon  au-  gué  de  Karki ,  &  fe  rendit  peu  de  jours  ap-ès  à  Herat ,  pour 
y  goûter  les  plaifirs  que  lui  pouvoit  fournir  une  ville  fi  delicieirfb ,.  &  pour  fe. 
délafler  des  travaux  d'une  campagne  fi  pénible. 

L'an  de  l'Hegire  859  >  Mirza  Babur  voyant  que  Schah  HouflMn ,  qui  étoit 
devenu  fon  tributaire,  comme  nous  avons  vu  cy-deflTus,  n'en  ufoit  pas  bien  avec 
luy ,  ni  avec  les  Officiers  qu'il  avoit  envoyés  en  la  prpvince  de  Segeftan ,  char- 
gea l'Emir  Khalil  Hindughé  de  ranger  ce  Prince  k  la  raifon.  Klhalil  exécuta  li 
bien  fes  ordres  que  Huflain  fut  obligé  de  prendre  la  fuite  9  où  il  perdit  la  vie 
par  les  embûches  qu'un  de  fes  propres  domeftiques  luy  avoit  dreffees.  Khalil 
fe  trouva  par  ce  moyen  maître  de  tout  le  pays  qui  porte  le  nom  de  Nîmniz, 
c'eft  -  à  -  dire ,  du  Midy,  auffi-bien  que  celuy  de  Roilam^  à!  caufe  que  le  celé* 
bre  Capitaine  Roftam  en  étoit  originaire,  &  y  avoit  long-tems  commandé. 

En  ce  môme  tems,  Babur  voulant  gratifier  Mirza  Sangiar,  lui  donna  le  gou- 
v^rnement  des  villes  de  Merou  &  de  Makhan ,  &  reçut  auffi  la  nouvelle  que 
quelques  Seigneurs  de  la  province  de  Mazanderan  qu'il  tenoît  prifonnîers  dans 
le  château. d'Oînad,  après  en, avoir  tué  le  Gouverneur,  s'étoient  mis  en  liberté, 
&  couroient  la  campagne  :  mais  il  apprit  bleii-tôt  après  que  Gelaleddin  Mahmoud , 
Gouverneur  de. la.  ville  de  Thous,  en  ayant  eu  avis-,,  s'étoit  jette  promptement 
dans  ce  château,  &  Tavoit  remis  fous  fon  obéïfFance. 

Au  commencement  de  l'an  860  de  l'Hegire ,  Babur  tombla  dans  une  maladie 
dangereufe  :  mais  les  Médecins  employèrent  fi  heureufement  leur  art  "  &  les  re- 
mèdes, qu'A  recouvra  peu-à-peu  fa  fanté.  On  rapporte  au  tems'de  fa  convale- 
fcence  un  prodige  qui  arriva  pendant  qu'il  fe  promenoit  dans  les  jardins  de  la 
ville  de  Hérat;  ce  fut  un  brouillard  '  fort  épais  qui  s'éleva  tout  d'im  coup  ,  & 
on  remarqua  que  ceci  arriva  au  tems  que  le  Soleil  étoit  au  figne  du  Taureau 

ui  efl:  l'horofcope  de  la  ville,  &  dans  la  huitième  Maifba  de  celuy  de  Babur. 

e  prodige  fut  regardé  comme  un  progneftique  de  tous  lès  malheurs  qui  arri* 
verent  peu  après  aux  hahitans  de  cette  ville. .  •  ^ 

Le  Sultan  cependant,  pour  mieux  rétablir  fa  ùiitéy  refolut?  de  changer  d'air;: 
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il  quitta  pour  twc  èffbt  la^^e^e  Herat ,  &  vint  en  eelle  à$  ThQOS,  II  alla 
yifîter  cf 2âx>r4  îe  fepulcre  de  rimant  RJza  »  qai  a  fait  donner  à  cette  ^/ille  le 
fiimom  de  Mefeb^d  Mocaddes,  qui  lignifie  le  faint  Sépulcre,  &  il  y  ût  d^  prév- 
iens dignç3  (Tufi  aulB  crand  Prince  qu'il  étdit.  Il  accompagna  cette  libéralité 
d'un  exèm{de  de  pieté  a  de  dévotion  qu'il  voulut  donner  k  toute  fa  Cour  en 
s^abUenant  du  vin  ^  &  en  pallanties  journées  entières  dans  là  Mofquée,  &  dan^ 
Içs  jardins  de  cet  Imaa»  dont  il  failbit  chanter  les  louanges  par  fa  mufique. 

.  Ho.  JQur  qu'il  était  en  ce  lieu,  ub  Derviche  donjt  la  chevelure  ét^it  fort  m4 
peignée.)  fk  prefentaii4ui,  &  ImxccitaL  d'an  ton  fort  mélancolique,  qu'il  accom* 
pdgnai  d'un  inftrument  lugubre,  environ  cinquante  vers  fur  la  caducité  des  chofe$ 
ds^  la  terre,  après^  quoy  il  difparut  fans  quMl  fût  poflîble  de  le  retrouver. 

Ba2)ur  paSSi  Thyver  en  cette  ville,  &  en  partit  aa  commencement  de  Tannée  fuir 
vante,  qui  fut  l'an  86i  de  l'Hegire  pour  aller  prendre  le  ^vertiffement  de  I4 
châile  en  un'  lieu  nommé  Alenk  Radegan.  Après  7  avoir  démeoré  quelques 
jours,  il  lui  arriva  un  accident,  duquel  prenant  mauvais  augure ,  il  retourna 
promptement  à  la  Ville  de  Thous.  Ce  fat  là  qu'ayant  oublié  la  pénitence  qu'il 
y  avoit  commencée  par  le  refpeâ  &  la  dévotion  qu'il  portoit  à  fon  Imam ,  il 
reprit  le  train  de  fa  vie  ordinaire ,  &  commença  derechef  à  fe  rejouir ,  &  à 
boire  du  vin  comme  auparavant.  Un  jour  enfin  qu'il  s'étoit  fait  porter  en  chaifQ 
pour  prendre  Tair  après  une  de  les  débauches ,  &  s'étant  mis  en  colère  contre 
quelques-uns  de  (es  OfSciers  ,  fa  fanté  s'altéra  tout  d'un  coup ,  en  forte  qu'il 
mourut  dès  le  lendemain  dans  l'appartement  de  fes  femmes. 

Ce  Prince  fut  fort  regretté  de  tous  les  fîens ,  &  on  l'enterra  [fous  un  dôme  à 
côté  du  tombeau  de  l'Imam  Riza.  Les  Médecins  ayant  vifité  fon  corps  après  fa 
mort,  eurent  quelque  foupçon  qu'on  lui  eût  donné  du  poifon:  mais  les  gens  de 
bien  jugèrent  que  fa  mort  pouvoit  avoir  été  caufée  par  un  miracle  particulier 
de  leur  Imam.  L'on  donne  à  ce  Prince  dix  ans  de  règne  depuis  qu'il  commença 
à  commander  dans  le  Giorgian  :  mais  il  n'en  a  proprement  régné  que  fept  dans 
les  Provinces  de  Khoraflan,  de  Mazanderdn,  &  de  Thokharellan.  Khofm  Dér* 
viche  a  fait  un  quatrain  fur  fa  mort,  dans  lequel  l'année  861  de  l'Hegire  eft 
exprimée  par  les  lettres  de  fon  nom  &  de  fa  qualité ,  qui  font  Schah  Babur  Khan. 
Ce  Sultan  laiffa  pour  fuccefleur  Mirza  Schah  Mahmoud,  fon  fils. 

Il  y  a  un  auti-e  Babur  ,  petit -fils  d'Àbufaid  Mirza  qui  a  régné  dans  la  Tran- 
foxane,  &  qui  fut  chaflTé  par  Schaibek  Khan,  Roy  des  Uzbeks,  l'an  904  de  l'He- 
gire, de  J.  C.  1498,  &  fut  oblige  de  fe  réfugier  à  Gazna,  &  de-Ià  aux  Indes, 
où  il  régna,  &  mourut  Tan  937  de.  l'Hegire,  de  J.  C.  1530.  Ce  Prince  fut  père 
de  Humaiun  Mirza,  celui-ci  fut  père  de  Gelaleddin  Akbar,  qui  fut  père  de  Ge- 
hanghir,  dont  le  fils  nommé  Schahgehan  étoit  père  d'Aurenkzeb  ou  Orangeb, 
régnant  aujourd'huy  dans  les  Indes. 

Ce  fécond  Babur  étoit  fils  d'Omar  Scheikh,  fils  d'Àbu  Said.  Chmr  Scheikh 
avoit  eu  en  partage,  du  vivant  d'Abufaid  fon  père,  la  Ville  &  la  Province  d'An» 
decan  dap^  la^  Tranfox^ne.  Il  y  fut  le  maître  pendant  la  vie  &  après  la  mort 
de  fon  pece  jufqu'en  l'an  de  THegire  899 ,  de  J.  C.  1493  5  Q^'il  perdit  la  vie 
par  la  chute  qu'il  fit  du  haut  d'un  colombier  en  terre;  Ion  fils  Babur  hzi  fucceda, 
&  fut  proclamé  Sultan^  après  fa  mort* 

£ACAI  >  Surnom  de  Borhaneddiu  Ibrahim  Ben.  Omar  qui  mourut  l'an  de 


fRëg^  lftg*5.  %  ^  JtoCëtt  de  plufieiâ^  Ouvrages  ebnfideiabler,  ddhtlès  {A-Mci- 
"pmx  foÀt 

NadHin^l  iorâr-s  fil  de  ptetrlte,  CottSôientaine  i&r  TAlcoilân^  qu'il  cooçofa  Tm 
ae  lUegire  875.  ♦ 

iSeàm  0^  £gmi  ef  Xi  m;i  M  Egtem^  &c.  TrâîCé  dans  lequd  il  foûtient  tpie 
fes  concerts  9  &  les  aflèm&Iées  de  mt^ne  lotit  défendues  par  la  loy  Mufol* 
teanne» 

jidab'tt-àhyal  al  Jioeama  al  KadimaK  't'raité  dès  éiéeiM  &  des  fentences  déi 
anciens  Philofophes.    H  eft  dans  la  BibliothèqiJe  Royale  9  n\  9211. 

Bahat  fi  eltn  al  hejjaby  (fe^   Traité  de  devination  qui  fe  fait  par  les  nombres. 

jinarat  al  fekr.    Les  louanges  de  la  pauvreté. 

Eriba  al  gon^ ,  6?^.    Hiftôîre  des  hommes  îlluttres. 

BACALANI,  Surnom  d'un  Abubecre  qui  eft  rAuténr  dMn  Livre  întitalé 
Eegiaz  Alcoran^  des  chofes  difficiles  à  entendre  &  à  expliquer,  qui  iè  rencontrent 
dans  TAIcoran. 

BACAM.  Les  Arabes  appellent  ainfî  le  bois  que  nous  nommons  bois  de 
Brefil,  à  caufe  qu*il  nous  vient  de  ce  pays-là  :  cependant  le  Géographe  Pterfien 
auffi-bien  qu'Edriffi  dans  le  troifiéme  dimat,-  écrivent  que  Ton  trouve  cet  arbrfe 
dans  les  Mes  de  Rami,  de  Lameri,  &  de  JKiulam;  que  fes  feuilles  font  fembla** 
blés  à  celles  de  TOIivier  fauvage  ou  du  Jujubier;  que  fon  bois  eft  extrêmement 
iroûge ,  &  que  {qs  racines  font  un  excellent  remède  contre  la  morfure  des  Vipè- 
res.   Les  Turcs  appellent  auffi  le  buis  de  ce  même  nom; 

BACARI  ou  BAKERI,  Surnom  d'Ali  Ben  Mohammed  Ben  Jofef  d  Co- 
raifchi,  Chef  de  Sofis.    Voyez  fon  rang  dans  It  titre  de  Konavî», 

BACCALI,  Surnom  d'Abul  FadM  Mohammed,  Bèn  Caflfert  Al  KhovarezmiV 
à  qui  on  donne  le  titre  de  Zein  al  mefchaikhj  TOrnement  des  Scheiks  ou  Door 
«eurs:  il  mourut?  Tan  562  de  rHegjre.    Nous  avons  de  lui  les  Livres  fliivans* 

jidhkar  ajfalaifat  j  traité  de  la  prière  des  Mufidmans. 
^  Eftekhàr  al  Ar<ù>.    De  la  gloire  &  de  Texcellence  des  Arabes.    B  eft  encore 
Ibmommé  Zeideddin,  &  quelques-uns  mettent  là  mort  Tan  573  de  THègire. 

Vfyye%  aujfi  Rouz  Behari.. 

BACLAN,  Nom  d'un  pays  qui  eft  aux  environs  de  la  Ville  de  Kdkhe  eir 
Khoralan ,  où  les  Gazziens  oU'  Turcomans  s'établirent  (bus  le  règne  du  Sultan: 
Sèmgiar  le  Selgiudde.  Il  y  a  en  cet  endroit  un  gué  fUr  le  fleuve  Gihon,  par 
lequel  Babur  Mirza  pafla  pour  aller  affieger  Abu  Said  Mirza  dans  h  Ville  de 
iSàmarcand.    t^oyez  les  titres  de  Babur  &.  de  Turcomans.. 

BACRAT  Daglii.  Les  Turcs  appellent  ainaie  Mont  Taurus.  Le  mot  de 
Èàcrah ,  ou  Bacrat  fignifie  en  Arabe  une  vache  :  c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  quel^ 
ques  modernes  d'appeller  le- Mont  Taurus,  Bacras..  - 

Surat  al  bacrah,  le  chapitre  de  la  vache:  c'eft  le  fecond  de  TAlconm,  qui  â 
été  ainli  nommé,  à  caufe  du  facrifîce  de.  h  vache  jpouflê  des  Ju^,  dont  il  eft' 
^t  mention  dans  ce  chapitre». 
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Sîo  BACU. BADAKSCHIAN. 

BACU,  Nom  d*un  des  anciens  Héros  de  Periè,  qui  eft  empranté  d'une  con- 
ftellation  que  les  Allronomes  Perfiens  difent  être  une  des  manfîons  ou  flations 
de  la  planète  de  Mars.  Ceft  auflï  du  nom  de  ce  Héros,  que  la  Ville  de  Bacu, 
fitL-je  fur  le  bord  Occidental  de  la  mer  Cafpienne,  à  tiré  le  fien.  La  mer  Ca- 
fpienne  que  nos  Géographes  appellent  mer  de  Bachu ,  eft  nommé  par  les  Fer- 
fans  Deria  Bacu,  &  Bacuieh,  da  nom  de  cette  même  ville,  auflî-bien  que  Deria 
Ghilan,  Deria  Dilem,  &  Deria  Thahireftan,  qui  font  autant  de  Provinces  qui 
s'étendent  le  long  de  fes  bords.  Deria  fignifie  en  langue  Periienne,  la  mer:  les 
Arabes  l'appellent  Bahar,  &  les  Turcs,  Denghiz  ou  Deniz. 

BACULI,  Surnom  d'Ali  Ben  Haflan,  Auteur  du  Livre  intitulé  Al-Beiàn  fi 
Schduaktd  AUoran.    Voyez  ce  Livre.    Cet  Auteur  mourut  l'an  535  de  l'Hegire. 

£AD,  Nom  d'un  Ange  ou  Génie ,  lequel ,  félon  la  tradition  des  Mages  ou 
Zoroaftriens,  preflde  aux  vents,  &  eft  comme  l'yole  des  Grecs.  Il  a  outre  cela 
l'intendance  fur  toutes  les  chofes  qui  arrivent  le  vingt-deuxième  jour  de  chaque 
mois  de  l'année  Perfienne,  qui  porte  aufli  le  même  nom  de  Bad,  &  eft  confacré 
à  ce  Génie. 

Bâd  eft  auffi  le  nom  d'un  des  trefors  de  Khofru  Parviz  Roy  de  Perfe  de  la 
dynaftie  des  Saflanides.  Ce  trefor  eft  encore  nommé  en  langue  Periienne  Bad 
Averd,  à  caufe  que  le  vent,  que  les  Perfans  appellent  Bâd,  pouffa  la  flote  des 
Grecs,  qui  portoit  ce  trefor,  dans  un  des  ports  de  fon  empire. 

Le  mot  de  Bad  dans  fa  lignification  de  vent,  (car  il  en  a  pluûeurs  autres^ 
entre  dans  la  compofition  de  plufieurs  noms  Perfiens. 

BAI)  Khaneh  &  Bad  Khani ,  noxa.  d'une  fontaine  de  la  Province  de  Dame- 
gan ,  auprès  d'une  bourgade ,  nommée  Hava ,  qui  porte  auOi  le  nom  de  Gefchméh 
bâd.  Fontaine  de  vent,  à  caufe  qu'il  en  fort  en  certain  tems  de  l'année  un  vent 
0  impétueux ,  qu'il  enlève  les  hommes  &  les  animaux ,  &  déracine  même  les 
arbres. 

BADAKSCHIAN  &  Balakhfchian,  pays  qui  fait  -une  partie  de  la  Province 
de  Thokhareftan,  &  qui  s'étend  vers  la  tête  du  iîeuve  Gihon  ou  Oxiis,  par  le- 
quel il  eft  borné  du  aité  du  Levant  &  du  Septentrion,  Il  y  a  dans  ce  pays-là 
une  rivière  nommée  Harrat ,  entre  laquelle  &  le  Gihon'  efl  fîtuée  la  Ville  de 
Khotl,  qui  donne  fon  nom  à  un  autre  petit  pays  appelle  Khotlan.  La  Ville  de 
Balkhe  qui  eft  auffi  coraprife  dans  la  grande  Province  du  Khorafan ,  &  qui  en 
eft  une  des  quatre  capitales,  pafîe  pour  la  métropole  du  Badakhfchian  ;  &  c'eft 
dans  fes  montagnes  que  fe  trouve  la  mine  des  rubis  que  les  Orientaux  appellent 
Badakhfchiani  &  Balakhfchiani ,  &  que  nous  nommons  Rubis  Balays.  La  Province 
du  Khovarezm  eft  à  l'Occident  du  pays  de  l^akhfchian  vers  les  embouchures 
du  fleuve  Gihon. 

Schamfeddin,  Prince  de  la  féconde  branche  des  Gaurides,  a  été  Sultan  de  Ba- 
dakhfchian: mais  pour  l'ordinaire  ce  pays  a  fuivi  la  fortime  de  la  grande  Pro- 
vince du  Khorafan.  l^oyez  le  titre  de  Balkhe.  Un  Poëte  Turc  dit,  pour  mon- 
trer la  force  de  l'éducation,  qu'une  pierre  brute  du  Badakfchian  devient  un  rubi, 
■lorfgue  le  Soleil  entreprend  de  la  purifier,  l^oyez  le  titre  de  Thocareflan ,  fuivant 
}a  d^fcription  qu'eu  fait  Albergendi  dans  Ton  cinquième  Climat. 

BADAKSCHI, 
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"BADAKSCHI,  Poëte  Pepfien  qui  était  natif  de  la  Province  de  Badakh- 
'fchian.  Il  vivoit  fous  le  regnQ  du  Khalife  Moftafî.  Il  nous  eft  refté  de  lui  un 
Divan ,  ou  recueil  de  fes  Poëfîes  en  langue  Perfienne.  D  fit  des  vers  à  roccafion 
d*un  revers  de  fortune  qui  arriva  dans  la  maifbn  de  quelques  Seigneurs  de  U 
Cour  du  lÔialife,  dans  lefquels  il  dit  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  de  Talternative 
qui  ie  rencontre  dans  les  chofes  du  monde,  puifque  la  vie  des  hommes  fè  mefure 
par  un  horloge  de  fable ,  où  il  y  a  toujours  l'heure  d'en  haut  &  l'heure  d'en 

bas  qui  Ce  fuivent.    In  felek  hemgiu  Schifcheh  faeteji.     Saeti  zir  ve  faeti  zîbereft. 

•  • 

BADAL,  Surnom  de  Badreddin  Ifmael  Al  Tabrizî ,  Auteur  d'un  commen* 
taire  fur  les  Arbain,  qui  mourut  l'an  601  de  l'Hegire. 

BADAN  ou  Abadan  Fîrouz.  Le  fôjour  &  la  demeure  de  la  félicité.  ^C'eft 
Tépithete  que  les  Perfans  donnent  aujourd'hui  à  la  Ville  d'Ardebil,  à  caufe  des 
fepulcres  des  Scheikhs  Sefi,  &  Haidar  qui  y  font:  car  ces  deux  perfonnages  y 
font  fort  reveçez  non  feulement  par  principe  de  Religion ,  mais  auffi  en  confi- 
deration  des  Roys  régnans  aujourd'hui  en  Ferfe,  qui  defcendent  d'eux  en  droite 
ligne. 

Il  y  a  dans  la  Province  de  Fars  ou  Perfe  proprement  dite ,  une  autre  Ville 
aflez  proche  de  Schiràz  nommée  Firouzabad,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
ceUe-cy,  quoy  que  fon  nom  lignifie  la  coême  chofe.    l^oyez  fin  titre. 

.  BADASCH  ou  Badefch.  Ali  Ben  Ahmed  Ben  Badafch ,  eft  Auteur  d'un 
Commentaire  fur  le  Livre  que  Ben  Sarrage  a  compofé  fur  la  Grammaire  Ara- 
bique, &  qu^il  a  intitulé  OJful  fil  nahu.  Cet  Auteur  mourut  l'an  528  de 
l'flegift*  .         ' 

BADAVERD,  outre  la  fîgnîficatîon  que  nous  avons  déjà  vue,  eft  auffi  le 
-nom  d'une  plante  qui  roule  par  la  campagne,  &  qui  apporte  du  vent^  ou  plutôt 
que  le  vent  porte,  &  fait  rouler  par  la  iampagne. 

B  AD  AVI  ou  Bedevi  èft  un  de  ces  Arabes  qui  habitent  l'Arabie  deferte,  & 
qui  n'ont  point  d'autres  domiciles  que  leurs  tentes.  Nos  voyageurs  les  appellent 
Beduini,  &  Bédouins.  Les  Anciens  leur  ont  donné  le  nom  de  Nomades  &  de 
Scenites.  La  partie  deferte  de  l'Afrique  nç  porte  pas  le  nom  de  Badiah,  mais 
celuy  de  Sahra,  que  nos  Géographes  ont  corrompu  en  celuy  de  Saara:  ce  defert 
s'étend  au  de-là  de  la  Barbarie,  &  de  la  Province  proprement  dite  Afrique, 
vers  le  Midy  &  le  Couchant. 

BADAVURD,  eft  le  nom  d'un  lieu  proche  de  la  Ville  de  Vaffeth  dans  la 
Chaldée. 

BADÈLGIAN  &  Badingîan,  Mot  Arabe  corrompu  du  Perfîen  Badinghian, 
duquel  les  Efpagnols  ont  fait  celuy  de  Berangenas,  &  Verangenas;  les  Italiens  ^ 
celuy  de  Melenzane ,  &  les  Botaniques ,  Mala  infana.  C'eft  le  fruit  de  la  plante 
nommée  par  les  Latins  Solanum  pom^erum^  que  nous  appelions  auffi  Verangenes , 
&  Pommes  d'amour,  comme  fi  le  nom  de  mata  infana  vouloit  dire  que  ce  fruit 
étant  mangé  pût  caufer  la  folie  de  Tamour,  quoy  ^u'en  efitt,  il  foit  formé  par 
corruption  du  mot  Arabe« 
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BADGHIS^  nom  d'une  ville  &  d'une  grande  étendue  de  pajs  dans  la  Pro-- 
vinçe  de  KhorafTan ,  qui  comprend  plufîeurs  villes  &  bourgades ,  &  entre  autres , 
celle  de  Herat  &  de  Meru  >  toutes  deux  capitales  de  cette  Province.  Le  nom  do: 
ce  pays  prend  fon  origine  de  ces  foupiraux  difpofez  pour  prendre  le  vent  &  la. 
fraîcheur,  que  les  Perfans  appellent  Badghir  &  Badghiz.  L'uTage  en  eft  û  fre-^ 
quent  &  fi  commode  dans  cette  contrée ,  que  NafTer  Sultan  de  la  dymUde  de$r 
Samanides,  quitta  le  fejour  dç  fa  ViUe  royale  de  Bokhsasiy  pour  en  jdik  dzm 
celle  de  Herat. 

BADI  Al  Zaman.  Ceft  le  nom  dû  fils  de  Huflain  fils  de  Manfîn? ,  fils  de 
Baiera 9  fils  d'Omar  Scheikh  9  fils  de  Tamerlan,  dernier  de  cette  race  qui  régna, 
en  Khoraflan.  Il  avoit  fuccedé  à  fon  père  l'an  de  l'Hegîre  911 ,  &  fut  défait 
par  Schaibeg  Roy  des  Uzbeks,  qui  l'obligea  de  fe  refi^ier  en  Perfe.  Iknaël  Sofi. 
qui  y  regnoit  alors,  le  reçut  fort  bien,  &  lui  affigna  la  Ville  de  Tauris  pour  îk 
demeure  :  mais  lorfque  l'Empereur  Selim ,  Empereur  des  Turcs ,  prit  cette  Ville 
fur  Schah  Ifmael  l'an  920  de  l'Herire,  il  fut  mené  à  Conftântiiiople  où  il  mou* 
rut  l'an  92J,  qui  eft  le  1517  de  J.  C. 

BADI  Al  Zaman,  la  merveille  du  tems.    Surnom  d'Ahmed 'Ben  Hufiain  al 
Hainadani,  qui  fut  ainfi  qualifié ,  à  cauie  qu'il  furpalfoit  en  éloquence  tous  les . 
Ecrivains  de  fon  tems.    Il  eft  Auteur  -d'un  Livre  intitulé  Mecamdt^  ou  Difcours 
Académiques  dont  le  ftyle  eft  pompeux  &  magnifique.    Il  confeilla  à  Hariri  d'en 
compofei-  de  ibmblables,  ce  qu  il  fit  avec  ^beaucoup  de  fuccez.    ^byez-h  Biblio-^ 
the^  du  Roy,  n^.  1132,  &  les  titres  de  Hâmadanî,  &  de 


BADI  ou  AI-Badi,  nom  d'un  Château  ou  Palais  Royal  que  Mula  Ahmed &: 
bâdr  dans  la  Ville  de  Maroc. 

BADI  A  H,  le  Deiêrt.    Ceft  ainfi  que  les^  Aralkes  appellent  cette  partie  ds*. 
leur  pays,  que  nous  nommons  iTeierte,  &  qui  eft  habjtée  par  les  Bédouins. 

B  Apl  AT  AI  Tiah,  eft  le  nom  particulier  du  xiefert  d'Arabie»  par  lequel  les 
enfans  d'Ifraël  ont  paiTé  pour  al}er  d'Egj^te  en  Paleftine.  Les  Mufiilmans  diient^ 
contre  la  foy  des  Liyr^  facrez,  que  les  Juife  ne  daneuterect  que  quarante  jouiB 
dans  ce  deferL    Foycz  Sina  .&  Thor. 

BADIAT  Al  Gînn,  le  diefert  des  Fées  ou  des  Damons.  Les  ancieïmes  tra-. 
dîtions  de  l'Orient ,  que  l'on  peut  appeller  leur  hiftoire  mythologique  &.  fabup, 
leufe,  portent  que  Dieu,  après  avoir  ôté  le  Gouvernement  du  monde  aux  Génies, 
le  donna  à  Adam  &  à  fa  pofterité..  Ces  premières  créatures  s'étant  rendues  in-* 
ctignes  de  le  peupler,  furent  confinées  dans  ce  defert  dont  nous  parlons,  lequel 
eft  encore  appelle  par  les  Perfans  le  Gioniftan,  ou  Pays. des  Génies ,  &  Badiah  . 
Goldar,  Defert  des  monftres. 

Quelques-uns  de  leurs  Hiftoriens  on  Romanciers  dîfènt  que  ce  ddèrt  eft  fitué 
dans  la  partie  la  plus  Occidentale  de  l'Afrigue,  où  les  Gorgones,  les  Kfedufes,. 
lies  Lamies,  &  les  Empufes  font  leur  retraite. 

Il  y  a  plufieurs  villes  dans  ce  pays  fabuleux ,  comme  (^dbkàr,  Anbarabad ,  & 
s^utres,  defquelles  il  fera  parié  dans  cet  Ouvrage. 

Le  pays  de  Féerie  dont  nos  vieux  Romans  qui  ont  copié  tes  Orientaux^  font 
mention,  n'eft  autre  chofe  que  le  Ginniftan..   K.C6  titrCi. 

BADINGHI2:» 
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^ADINGHIZ,  nom  Perfien  d'une  Plante,  que  les  payfans  de  ces  quartiers 
là  tiennent  à  la  main ,  lorfqu'ils  vannent  leurs  grains ,  croyant  qu'elle  a  la  vertu 
td'exciter  le  vent  quand  il  leur  manque,  principalement  lorfqu'ils  la  froilTent  entre- 
4euES  mains,  &  qu'ils  la  jettent  en  l'air.  Ceft  une  efpece  de  Cnicus  ou  Cartha- 
^me,  qu'ils  appellent  aufli  Badavurd.  Ces  deux  mots  fignifient  en  langue  Perlîea* 
ne  ce  qui  excite,  &  ce  qui  apporte  le  vent. 

BADKHON  &  Badghir,  font  des  foupiraux  à  vont,  pratiquez  dans  l'épais- 
>(bur  des  murailles  par  le  moyen  de  certains  tuyaux  qui  percent  aufli  les  plan- 
chers, dont  les  Perlàns  fe  fervent  pour  attirer  de  la  frsucheur  dans  leurs  ap* 
partemens ,.  pendant  les  plus  grandes  chaleurs  de  l'été.  Le  Poëte  KelFai  dit , 
que  le  tems  &  la  vie  nous  échapent,  comme  fait  le  vent  par  un  de  ces  fou^ 
spiraux. 

BAD  MESSIH,  le  vent  ou  le  fouffle  du  Meflie.  Les  Perians  appellent 
^ainfi  la  pmilknce  que  Js  s  us-Christ  avoit  de  faire  des  miracles ,  parce  qu'ils 
difent,  que  par  fon  foufle,  non^feulement  îrreiFufcitoit  les  morts,  mais  il  don- 
Xioit  aum  la  vie  aux  choies  inanimées.  Ils  ont  dans  leur  langue  un  livre  de 
î'erfance  de  Jesus-Christ  (qui  a  couru  aufli  dans  les  premiers  fiedes  de  l'E- 
glife  parmi  les  Chrétiens)  dans  lequel, on  lit  que  Jesus-Christ,  dans  foa 
^as-âge ,  fbrmoit  des  oyfeaux  de  terre ,  &  d'un  feul  foufle  les  faifoit  voler. 

Les  Orientaux ,  &  particulièrement  les .  Mufulmans ,  lorfqu'ils  veulent  louer 
l'habileté  d'un  Médecin ,  difent ,  qu'il  a  le  foufle  du  Meflie  ;  ils  veulent  dire  par 
•cette  expreflion  qu'il  feroit  capable  de  reflTuiciter  les  morts. 

BADRUN  &  Bodrun.    Pbyez  Ben  Jardon. 

B ADZEHER  oQ  Bazeher.  Ce  mot  fignifie  en  Perfien  «e  qui  chaflTe  &  dis- 
>ripe  le  venin,  &  Ton  entend-  par  ce  mot  tout  ce  que  les  Grecs  ont  appelle  An- 
tidotes ,  ou  fimples ,  ou  compofez  :  mais  en  particulier  on  l'applique  à  la  pierre 
oue  nous  appelions,  par  corruption  du  mot  Perfien,  Bezoar.  Quelques  Auteurs 
Arabes  ont  cru  oue  cette  pierre  fe  trouvoit  dans  les  mines,  &  d'autres,  dans  la 
tête  de  certains  ferpens  :  mais  les  plus  habiles  ont  écrit  ce  qui  a  été  depu^  con« 
firme  par  les  relations  de  plufieurs  voyageurs,  qu'elle  fe  forme  dans  le  coin  des 
yeux  des  cerfs  qui  ont  mangé  des  ferpens ,  oîi  groflifiTant  peu-à^peu ,  &  par  crou- 
.  tes ,  dont  l'une  couvre  l'autre ,  elle  (e  détadie  d'elle-même ,  lorfqu'elle  eft  arri^* 
vée  à  un  certain  poids ,  &  tombe  dxns  les  fables  de  campagnes  de  la  Chine  & 
du  Tobut  ou  TebeL  Sa  propriété  eft  d'attirer  le  Venin  d'une  playe  qui  en  eft 
infeâée:  car  lorique  vous  l'en  approchez,  elle  s'y  attache  d'elle-même;  &  après 
avoir  tiré  ce  qu'eUe  en  peut  prendre ,  elle  s'en  décharge  dans  de  l'eau  où  l'on 
la  trenqpe»  Après  ce  premier  efl!ai  on  l'applique  de  nouveau  à  la  playe,  oii  eh 
le  continue  de  faire  fon  effet  jufqu'à  ce  qu'elle  £6it  pai&itement  guérie.  Luth^ 
fàUah  al  HaliwL 

*  BAFKARKAH,  Surnom  d* Abu  Zohal ,  Auteur  qui  a  travaillé  for  Éudides. 
i^oyez  Oklides» 
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que  5  quoyqne  quelques  Auteurs  veulent  que  c'eft  Tobliquîté  du  KeWéh  de  & 
principale  Mofquée ,  qui  lui  a  fait  donner  ce  nom.  Ployez  le  titre  de  Kebleh. 
Cette  grande  ville  depuis  fa  fondation  jufqu'en  l'an  6s6  de  THegire ,  de  J.  C. 
12585  a  toujours  été  le  fîege  des  Khalifes  Abbaffides ,  û  vous  en  exceptez  deur 
ou  trois ,  &  la  capitale  de  TEmpire  des  Mufulmans ,  ce  qui  fait  la  durée  de 
.plus  de  500  ans.  EUle  fut  prife  enfin  &  ruinée  par  les  Tartares  ou  Mogok 
fous  Holagu  leur  chef,  &  Moftazem,  le  dernier  des  Khalifes  Abbâffldes,  y  per- 
dit la  vie.  f^.  tes  titres  de  Holagu  &  de  Moftazem ,  où  vous  trouverez  plu- 
fieurs  chofes  qui  concernent  la  grandeur  &  la  magnificence  de  cette  viUe. 

Bagdet  demeura  entre  les  mains  des  Mogols  jufqu'en  Tannée  795,  de  J.  C 
ï39^)  que  ïamerlan  la  prit  pour  la  première  fois  fur  le  Sultan  Ahmed  fils 
d'Avis,  &  la  féconde  fois  en  l'année  803  fur  le  même  Sultan  qui  y  étoit  ren- 
tré :  mais  Tamerlan  la  luy  ayant  rendue ,  elle  M  demeura ,  jufqu'à  ce  qu'il  en 
fut  chaflTé  par  Miranichah  fils  de  Tamerlan.  Cara  Jofef  Turcoman  de  la  race 
du  Mouton  Noir  la  prit  fiir  le  Sultan  Avis  l'an  815 ,  &  la  reprit  encore  une 
ieconde  fois  fur  Abubecre  fils  de  Miranfchâh ,  fils  de  Tamerlan ,  &  la  conferva 
pour  lui  &  pour  fes  fuccefiTeurs  jufqu'à  ce  que  Uaflkn ,  furnommé  Uzun ,  c'eft- 
à-dire  en  Turc,  le  Long,  que  nous  appelions  ordinairement  Ufuncaflan,  Prince 
Turcoman  de  la  race  du  Mouton  Blanc,  les  en  chafla  Tan  875,  de  J.  C.  147a 
Les  Princes  de  cette  famille  pofl!ederent  Bagdet  jufqu'en  l'an  914  de  THegire , 
de  J.  C  1508  que  Schah  Ifmael  furnommé  Son ,  premier  Prince  de  la  race 
qui  règne  aujourd'huy  en  Perfe ,  s'en  rendit  le  maître.  Cette  ville  a  été  le 
fujet  de  plufîeurs  grandes  guerres  entre  les  Perfans  &  les  Turcs  depuis  cent  ans. 
Les  Turcs  la  prirent  fous  Soliman  leur  Sultan.  Schah  Abbas,  Roy  de  Perfe,  la 
reprit  fur  les  Turcs ,  &  enfin  Amurat  troifième  l'affiegeà  avec  une  armée  for- 
midable, &  la  conquit  iUr  Schah  Sefi  Roy.de  Perfe,  Fan  de  grâce  1638,  depuis 
lequel  tems  eUe  eft  demeurée  entre  les  mains  des  Turcs  jufqu'à  prefent. 

Pour  ce  qui  regarde  la  grandeur  de  la  ville  de  Bagdet ,  il  faut  voir  le  titre 
de  Karkh ,  qui  étôit  comme  une  féconde  ville  bâtie  fur  la  rive  droite  du  Ty- 
gre ,  jointe  avec  la  première ,  ^par  un  très-beau  pont  ;  &  quant  au  nombre  de 
les  habitans,  on  en  peut  conjefturer  quelque  choie  par  ce  que  difent  lesHifto- 
xiens  Arabes ,  que  huit  cent  mil  hommes  &  foixante  mil  femmes  affilièrent  au 
convoy  d'Ebn  Hanbal  qui  mourut  à  Bagdet.    f^oyez  le  titre  de  ce  Dofteur. 

Plufieurs  Auteurs  ont  travaillé  fur  l'hîfloire  de  cette  ville  ;  &  entr'autres  Ebn 
Nagiâr,  dont  rhifl:oire  eft  intitulée  7arikh  Ebn  Nagidr.  Nous  avons  encore  le 
Tarikh. Bagdad  en  dix  volumes ,  &  le  Tarikh  Bagdadi ,  qui  traite  des  hommes 
illufbes  natifs  ou  habitans  de  cette  ville.  Le  Tarikh  Abbaflî  en  parle  aufli  eii 
pluûeuts  endroits^  &  tous  les  Géographes  Arabes  &  Perfîens  en  font  la  de&rip- 
:tion. 

BAGDAD  Kharon.  Fille  de  FEmir  Gîuban  qui  gouvemoît  FEmpire  des 
Tartares  fouis  le  régné  d'Abufaid  fils  d'Algîaptu.  Son  père  ayant  refulë  de  la 
donner  en  mariage  à  ce  Prince ,  attira  lur  lui  fa  difgrace  :  mais  enfin  après  la 
mort  de  Giuban,  le  Schéikh  Haflan  qui  Tavoit  époufee,  la  répudia,  &  la  remit 
^entre  les  mains  d'Abufaid.  Ce  Prince  l'époufa  folemnellement ,  &  lui  donna 
pour  quelque-tems  tout  pouvoir  fiu*  fon  efprit  :  -  mais  s'en  étant  enluite  dégoâ« 
^é)  &  mort  peu  de  tems  apiiès,  cette  Princefle  fut  foupçonnée  de  Tavoir  em« 
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M^bmé;  &  Baidu,  Succei^ur  d^Abufaid»  h  fit  mourir  pour'ce  ibjçl:^    f^i^yeis  U 
Mira  ^Abulaid  fils  d'Algiaptu. 


,  Nàdf  de  B8gdét  Plufieurs  Auteurs  célèbres  font  ainfi  qualifias 
bu  fumommez»  commfi  Abu  Obeidah  Ben  Maanar,  qui  a  écrit  rhilboice  de  He^ 
giage ,  &  qui  mourut  l'an  dç  THegire  aop. 

Tageddin  Ali  -■  Ben  Al  Khair ,  Auteur  d'Akhbar  al  Odaba ,  hiftoîre  des  hom- 
mes de  Lettres 9  en  cinq  volimies,  de  celle  de  Hallage,  de  celle  du  Qdre,  & 
de  celle  des  Khalifes.  Cet  Auteur  mourut  Tan  674  de  rHegire.  Quelques^ 
uns  attribuent  celle  du  Caire  à  Moafi^ekeddin  Abdallathif  qui  peut  âtre  le 
même,. 

yoyez  aujjî  £bn  Amran  £f  Zud  Nevis,  qui  font  tous  fumommez  Bagdad!» 


BAGE^  Cèft  ainfî  que  les  Mages  ou  Sénateurs  de  Zoroaftre  appellent  im 
lilence  myfterieux  qu'ils  obfervent,  lorfqu'ils  fe  lavent,  ouqû*ils  mangent,  après 
avoir  dit  fecretement  quelques  paroles.  Ce  filence  qu'ils  ne  rompent  jamais  » 
fiiit  une  partie  de  leur  Religion  :  fur  quoy  on  pourroit  remarquer  que  Pytha- 
»3re  pourroit  bien  avoir  tiré  quelques-unes  de  fes  maximes  de  la  doârine  de 
Zoroaftre,  puifqu'il  faiibit  obfèrver  un  fiience  rigoureux  à  iês  difdples,  &  qu'ils 
Ùur  recommandoit  de  porter  refpeâ:  au  feu. 

BAGI,  SumcHn  d'AbuIvalid  Soliman  Ben^JEhatàb  Ailteur  d*Ahkam ^  fofiul 
&  akham  al  ofiul ,  Livre  des  fondemens  de  la  Religion  M^hometane.  fl  mou- 
rut l'an  de  THegire  47p.  Il  porte  le  furnom  de  Bagi,  parce  qu'il  étoit  natif  de 
la  ville  de  Bagiah  dont  nous  allons  parler.. 

BAGI  Zadeh ,  Surnom  d'Abdal  Halim  Bén  Mohammed ,  Aùtew  d'un  Com» 
mentaire  fur  le  livre  intitulé  Efcharduu^  NadJmr ,  qui  moimit  Tas  de  l'Hegi» 
re  1013.    Bagi  21adeh  fignifie  fils  de  Bagi.^ 

BAGIAH.  Ebn  Bagiah  oirBageh.  Ceft'le  Pijilofbjphe  que  nous  appel- 
ions ordinairement  Avenpace,  qui*vivoit  l'an  53P  de  l'Hégire.     Foyez  Êbn 

&iegh. 

■ 

BAGiAH  &  BAGÏAIAH,  Ville  delà  province  d'Afrikiah,  c'eft-à-dire, 
de  l'Afrique  proprement  dite ,  fituée  fur  une  colline  dont  le  pied  efl  <bns  la 
mer.  £Ue  abonde  cependant  en  eau  douce ,  àmt  il  y  a  une  fource  dans  fon 
enceinte ,  outre  les  aqueducs  qui  y  en  portent  dtô  montagnes  voifines.  H  y  a 
un  petit  port  &  une  aOfez  bonne  ladew  Ceft  b  ville  que  les'  anciens  ont  appel* 
lée  Vaga  &  Baga,  &  nous  rappelions  aujourd'huy  Bugie.  Léon  d'Afrique  l'ap* 
pelle  Beggia.  Voyez  ci-deflîis  Bagi ,  qui  fîgnifie  un  homme  natif  de  cette  ville. 
l^  pays  où  elle  eft  fituée  s'appelle  auffî  par  les  Arabes  Màgreb  Aufath ,  TAfri- 
que  du  milieu..  Ce  fimt  les  Zeiridesqui  ontbiti  ftigi  en  l'état  qu'elle  eft 
aojourd'huy. 


BAGI  AT,  Petit  pays  qui- s'étend  entre  FEdiiopie  &  la  NuMe,  à  l'Occident 
de  la  mer  rouge,  lis  peiq^es  de  ce  pays  font  îott  hardis  &  entreprenans  :  car' 
ils  font  des  couiiêa  fréquentes  fur  leun  vmfins^   On  les  appelle,  ^u  ^^raod  Caire- 
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les  Fonges ,  &  le  Bey  ou  Bâcha  de  Girge  eft  fouvent  oblige  d'envoyer  àe$ 
troupes  pour  reprimer  leurs  infolences.  Jacuthi  appelle  ce  pays-là  Bagiavat  d'où 
les  chameaux  qUe  l'on  en  tire,  font  appeliez  Bagiaviah.  Pline  fait  mention  de 
Bagada  entre  les  Arabes  &  les  Ethiopiens,  Edriffi  dans  fon  premier  Climat  met 
ce  pays  à  TOrient  de  la  ville  d'Afvan,  &  y  place  la  montagne  d'Alaki,  ce  qui 
lie  s'accorde  pas  touc-à-fait  avec  les.  autres  Géographes. 

BAGNAKIAH,  Peuples  qui  habitent  entre  le  pays  des  Khozarîens  &  celuy 
*  des  Grecs ,  confinant  auffi  *  vers  le  Septentrion  avec  les  Riis ,  qui  font  les  Rus- 
fiens  Qu  Mofco vîtes.  Ces  peuples  font  les  Tartares  que  nous  appelions  aujour- 
d'huy  Nagaiens  ou  Nagaifki,  qui  s'étendent  au  deçà  &  au  de-là  du  Volga,  ver», 
fes  embouchures  dans  la  mer  Caipîemie«  t^oyez  le  titre  de  Rjàs ,  &  ce  qu'en  dit 
£bn  ^Ivardi. 

BAGTHUR,  ^me  de  la  province  de  Khorafan.  Voyez  Bagavi  &  Ba- 
guri.  ^. 

BAGURI9  Surnom  de  Mohammed  Ben  Ishak,  Auteur  du  livre  intitulé  Ethlaê 
âla  altnonademah .,  Traité  fur  les  converfations  ^  &  compagnies  de  table  >  &  de 
débauche.    Il  mourut  Tan  de  l'Hegire  679. 

BAH  A  Al  hakk-u-aldin.  L'ornement  de  la  juftice  &  de  la  religion.  C'eftle 
titre  que  porte  Omar  Nakhfchbendi ,  réputé  un  grand  Saint  par  les  Mufulmans. 
Il  mourut  à  Hafara  l'an  de  l'Hegire  857.  Babur  Mirza  Sultan  de  la  race  de 
Tamerlan,  qui  regnoit  en  KhoralFan,  porta  fon  cercueil  fur  fes  épaules.  Sa  vie 
&  fes  prétendus  miracles  ont  été  écrits  par  Salah  Ben  Mobarek  al  Bokhari  dans 
le  livre  qu'il  a  intitulé  ^/înis  al  Thalebin.  Ce  Scheikh  eft  Auteur  d'un  Uvre  in.* 
titiUé  Mecamdt^ 

BAHAEDDOULAT,  Troifième  fils  d'Adhadeddoulat,  &  petit- fils  de  Buiah, 
Son  nom  Perfien  étoit  Khofrii  Firûz ,  &  fes  deux  frères  af nez  portoient  le  ïiir- 
nom,  l'un  de  Scherfeddoulat ,  &  l'autre  de  Samfameddoulat  :  Ce  dernier  lui  fit 
la  guerre  ;  &  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  le  chaflit  de  fes  Etats  :  mais  il  apprit 
bien-tôt  après ,  qu'il  avoit  été  défait ,  &  tué  par  Abu  NalFer ,  fils  de  Bakhtiar. 
Cette  mort  fit  qu'Abu  Ali ,  Général  des  troupes  de  Samiàmeddoulat ,  prit  fon 
parti,  &  joignit  à  fes  troupes  les  débris  de  celles  de  fon  ancien  maître.  Le  Sul- 
tan Bahaeddoalat  fortifié  par  cette  jonâion ,  rentra  dans  l'Iiaque  Arabique  qui 
lui  avoit  été  enlevée  :  mais  Abu-Naffer,  cependant,  après  avoir  fait  périr  Sam- 
fameddoulat ,  s'étoit  rendu  maître  de  la  province  de  Fars  ou  de  Peife ,  &  s'y 
maintenoit  avec  fes  autres  frères. 

Bahaeddoulat  fe  trouvant  en  main  des  'forces  confîderables ,  voulut  vanger  la 
mort  de  fon  frère,  &' envoya  Abu  Ali  avec  une  puiifante  armée  contre  Abu- 
Nafler.  Ce  General  eut  bon  marché  de  fes  ennemis,  dont  les  troupes  n'étoieht 
commandées  que  par  de  jeunes  Princes  :  car  il  les  fît  tous  prifonniers  de  guer- 
re,  à  la  referve  d'Abu-NalTer ,  qui  eu:  Mez  de  bonheur  pour  fe  fauven  Ce- 
pendant quoy  que  ce  Prince  nô  tombât  pas  entre  les  mains  de  fon  ennemi  ^ 
il  lui  en  coûta  néanmoins  la  perte  de  fes  Etats,  &  la  vie  de  fes  frères. 

Bahaeddoulat  entra  donc  triomphant  dans  la  ville  de  Schiràz,  capitale  de  la 
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Pbrfe,  &  refoiut  eh  môme  tems  de  faire  pourfuivre  Abu-Nafler  par  un  autre 
de  fos  Généraux  nommé  Muffik.  Ce  Prince  s'^toit  enfermé  dans  Gireft  ou  Si- 
reft,  ville  de  la  province  de  Kerman  :  mais  dèslors  qu'il  eil  vit  approcher  Muf- 
fik,  il  ne  s'y  crut  plus  en  fûi-eté,  &  s'enfuit  dans  la  montagne.  Ce  fut-là  qu'il 
trouva  un  ennemi  encore  plus  daigereux  que  celui  qui  le  pourfuivoit:  car  un 
de  fes  domeftiques,  qui  ayoit  reçu  autrefois  quelque  mécontentement  de  luy, 
lui  ôta  la  vie  ,  &  porta  fa  tête  à  Muffik.  Ainfi  mourut  ce  Prince,  laifFant  la 
paifible  pofleflîon  de  tous  fes  Etats  à  Bahaeddoulat  fon  parent,  qui  en  jouit  jus- 
qu'en  l'an  de  THegire  403  ,  de  J.  C.  1012. 

Ce  fut  dans  cettç  même  année  que  Bahaeddoulat  mourut  d'un  accident  d'épf- 
iepfîe  dans  la  42  année  de  fon  âge ,  après  en  avoir  régné  24.  Il  voulut  être 
enterré  dans  le  Negef  ^  c'eft-à-dire ,  dans  le  lieu  où  font  les  fepulcres  d'Ali*  & 
de  Huflain ,  pour  témoigner  par  cette  dernière  difpofition  l'attachement  qu'il 
avoît  à  la  fefte  d!Ali.  Il  laifTa  pluficurs  enfans ,  dont  l'ainé  nommé  Solthaned- 
doulat  lui  fucceda  dans  fes  Etats  de  Fars  ou  de  Perfe ,  &  dans  ceux  de  l'Iraque 
Arabique,  ou  Chaldée.    Khondtmir.    Lebîarikh. 

BAHAGIAT  Al  enfiat  iîl  feraflat  al  enfanîat,  &c.  Livre.de  Phyaonomîe 
&  Chiromancie,  compofé  par  Zein  Al  Omari. 

BAHAGIAT  Al  Megiales,  la  Rejouïffance  des  compagnies,  Ouvrage  d'Ebû 
AbdalbQr. 

BAH  ALI,  Surnom  d^Abii  Nafr  Ahmed  Ben  Ganem,  Auteur  d'un  livre  intî- 
tulé  Efchtikàk  al  Efmay  la  Dérivation  des  noms  Arabes.  Il  mourut  l'an  22a 
de  l'Hegire. 

Bahàli  eft  auflî  le  Surnom  de  Mohamed  Ben  Mohammed ,  qui  a  abrégé  le  lî- 
vre  intîtujé  Ekhteldf  al  olama  Traité  de  I4  diverfîté  &  contrariété  d'opinions 
des  Dodleurs  Mufulmans.    Il  mourut  Tan  321  de  THegire. 

BAHALUL  vivoït  fous  le  KhalîFat  de  Harun  Rafchid,  &  étoît  un  de  ces  gens 
qui  paflbnt  parmi  les  Mufulmans ,  Ou  pour  faints ,  ou  pour  infenfez.  Celui-cy , 
quoy  qu'il  fût  fiiriîommé  Al  Megnun,  le  Fol,  avoit  cependant  beaucoup  d'efpric  , 
&  le  Khalife  qui  s'en  di  ver  tiflbit  fou  vent,  lui  donnoit  toute  forte  de  liberté  daûs 
fa  Cour.  Avec  toute  fa  folie,  il  ne  lâîfla  pas  de  faire  plufieurs  élevés  ou  difciples, 
&  entr'autres  Schebeli ,  un  des  plus  grands  contemplatifs  que  les  Mahometans  ayent 
eus  parmi  eux.  Jafei  met  Bahalul  au  nombre  des  Saints  dont  il  a  écrit  les  wits  , 
&  l'on  y  peut  lire  celle  de  ce  perfonnage  dans  fon  hiftoire  ,  n^.  s^' 

L'on  apportera  ici  feulement  quelques  traits  qui  en  font  tirez  auflî  tien  que 
du  Deïfcerlathaif  de  Lamai.  Le  Khalife  Harun  ayant  dit  un  jour  à  Bahalul, 
qu'il  iui  "fît  un  catalogue  ■  des  fols  de  la  ville  de  Bagdet ,  il  lui  répondit ,  que 
cela  n'étoit  pas  fi  aifé  à  faire  :  mais  que  s'il  lui  .ordonnoit  de  faire  la  lifte  des 
gens  fages,  il  croyoit  en  venir  aifément  à  bout. 

Quelqu'un  lui  dit  pour  fe  divertir ,  que  le  Khalife  lui  avoît  donné  la  charge 
de  tous' les  ours,  loups,  renards,  &  finges  qui  étoient  dans  fon  Empire:  Baha- 
Jul  lui  répondit  auflî-tôt  :  Dites  qu'il  m'a  donné  la  charge  de  tout  le  pays  ,  & 
que  vous  êtes  devenus  tous  mes  fujets.  Un  autre  lui  demanda  :  D'où  vient 
que  le  jour  étant  venu,  tout  le  monde  fe  levé,  &  chacun  va  qui  d'un  côté,  qui 
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d'un  autre.  La-  raîfon  en  eft  claire ,  répondît  BahalUl  :  car  ff  chacun^  alloît  dîfe 
même  côté ,  âc  que  tous  les  hommes  fe  rencontraffent  eiriemble  ,  le  monde  fk. 
renverferoit  fans  deflus  deflbus.  Il  vouloit  dire ,  que  la  dijfference  des  inclina- 
tions &  des  occupations  des  hommes  eft  un  eflfet  de  la  Providence ,  qui  fait 
fiibfifter  le  bon  ordre  &  le  làge  gouvernement  du  monde ,  par  cette-  diverfl- 
té ,  Tans  laquellp  tous  les  exercices  de  la  vie  naturelle  &  civile  feroient  coh-- 
fondus. 

Bahalul  étant  entré  un  jour  -dans  la  fale  des^  audiences  du  Khalife ,  &  voyant 
fqn.  trône  vuîde,  s'y  alla  placer.  Les  HuiiEers  de  la  chambre  Fayant  apperçui,. 
Fen  firent  bientôt  fortir  à  coups  de  cannes ,  &  lui  reprochèrent  fon  impuden- 
ce. Bahalul  fe  mit  auiîî-tôt;  à  pleurer,  &  le  Khalife  étant  entré  immédiatement 
5près ,  &  ayant  demandé  le  fujet  de  fes  larmes ,  les  Huifflers  lui  dirent  auffi-tôt 
ce  qui  étoit  arrivé,  &  qu'il  pleuroit  à  caufe  de  quelques  coups  qu'il  avoit  re*. 
eus  :  mais  Bahalul  prenant  la  parole ,  dit  auffi-tôt  au  Khalife  :  Je  ne  pleure  pas 
pour  les  coups  que  j'ay  reçus,  mais  de'compaffion  que  j'ai  pour  vous  :  car  je 
confidere  que  fi  pour  m'être  affis  une  feule  fois  en  ma  vie  fur  ce  trône,  j'ay 
reçu  un  petit  nombre  de  coups,  combien  faut -il  que  vous  en.  enduriez,,  pour 
vous  y  afleoir  tous  les  jours. 

Le  Khalife  dit  un  jour  à-  Bahalul  :  Pourquoy  ne  te  marîes-tu  pas  ccanme  tom 
les  autres  hommes?  Tu  aurois  de  la  compagnie.  &  quelqu'un . qui  auroit  foin  de 
toi ,  &  tu  ne  vivrois  pas  feul  comme  une  •  bête.    Je  te  yeux  donner  une  femme 
qui  fera  jeune,  bien  faite,  &  qui  t'apportera  du  bien.     Bahalul  ébranlé  par-  les- 
raifons  &  par  Tautorité  du  KhaJife  ,,  confentit  enfin  au  mariage;  &, les  nopces 
s'étant  faites ,  il  entra  avec  fa  femme  dans,  le  lit  nuptial  ;  mais  il  n'y  ftife  pas 
plutôt,  qu'il  luy  fembla  entendre  un  fort  grand  bruit  dans  le  ventre  de  fa  fem*^ 
me..   Ce  bruit  l'effïaya  fi  fort,  qu'il  fortit  incontinent  du  Ut,   &  prît  la  fuite 
bien  loip  hors  la  ville.    Le  Khalife  ayant  fçuce  qui  s'étoit  paÛTé ,  le  fit  cher- 
cher, &  il  fut  enfin  trouvé  &  mené  en  fk  préfencç.     Ce  Prince  lui  fit  d'abord, 
une  terrible  réprimande,  puis  lui  demanda  où  étoit  le  mot  pour  rire  dans-  tou-. 
te  cette  afiàjre.    Bahaliù- répondit,  qu'il  lui  avoit,  promis  toute  forte  de  fatîs-^ 
faélion  en  lui  donnant  une  femme,  &  que  cependant  il  s'étoit  trouvé  bien  dé-- 
chu  de   fes  efperances  :  car  il  ne  s'étoit  pas  plutôt  trouvé  dans  ie  lit  avec  (a 
femme,  qu'il  avoit  entendu. un  fort  grand  bruit  dans  fon  ventre,  &  que  s'étant: 
rendu  plus  attentif  à  ce  bruit ,  il  avoit  oui  plufieurs  voix  fort  diftinftes ,  qui .. 
d'un  côté  lui  demandaient  un  habit,  une  chemife ,  un  bonnet  &  des  fouliers;:^ 
&  de  l'autre  du  pain,  du  ris,  &  de  la  viande:   de  plus,   il  avoit  entendu  des^ 
oris  &  des  pleurs  :  car  les  uns  rioient ,  &  leç  autres  s'entrebattoient ,   de  forte 
que  ce  bruit  l'avoit  tellement  épouvanté ,  qu'il  crut  qu'au  lieu  du  repos  qu'il  • 
penfoit  trouver ,   il  deviendroit  encore  infaiUîblement  plus  fol  qu'il  n'étoit, 
s'il  demeuroit  plus  long-tems  avec  fa  fômme,  &  dewnoit  le  père,  d'une  groflfe 
famille. 

BAHAMAN.    Fils  d'Asfendîar,  fixiéme  Roy  de  Pferfe  de  la  féconde  dy^ 
iiaftie ,  nommée  des  Caianiens  ou  Caianides.     Asfendiàr  fon  père  qui  ne  régna  : 
point,  étoit  fils  de  Kifchtafb  ,    cinquième  Roy  de  la  même  dynaflie,.&  fut. 
tué  dans  une  bataille  qu'il  donna  contre  Roftam  du  vivant  de  fon  pere^.  Cette 
mort  fut  caufe  qu'auffi-tôt  que  Bahaman  eut  fuccedé  à  la  couronne  de  fon  ayeul,, 
îl  ne  fongea  qu'à  vanger  la  mort  de  fon  pcre*    11^  marcha  donc  avec  une  puis*. 
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^  fante  armée  vers  les  provinces  de  Segeftan ,  &  de  Zabîeftan ,  où  Roftam  s'étoic 

cantonné ,  &  il  y  remporta  de  grands  avantages  fur  lui  :  car  dans  une  bataille 

qu'il  lui  livm,  il  tua  de  fa  propre  main  Feramorz  ,  fils  de  Roftam ,  fît  prifon- 

nier  Zaker  fon  père ,   &  enfin  après  avoir  donné  plufîeurs  combats ,  Roftam 

♦reçut  un  coup  de  flèche  dont  il  mourut     f^oyez  le  titre  de  Roftam. 

Ce  Prince  à  qui  plufieurs  Hiftoriens  donnent  le  furnom  d'Ardfchir  Dîraz  deft, 
-c'eft-à-dire ,  Artaxerxe  Longuemain ,  après  avoir  éteint  la  famille  de  Roftam , 
•dans  laquelle  étoient  les  plus  grands  Héros  de  la  Perfe ,  devenus  fes  plus .  terri- 
bles ennemis  ,  palFa  de  TOrient  &  du  Midy  avec  fes  armes  viftorieufes  dans  les 
provinces  du  Couchant,  c'eft-à-dire ,  dans  la  Mefopotamie,    &  dans  la  Syrie, 
'  ^ui  relevoient  de  fon  Empire.     Il  caifa  d*abord  le  fils  de  Nebukanelfar  ;   c'eft 
Balthafar  fils  de  Nabuchodonofor ,  &  lui  ôta  le  gouvernement  de  Babylone ,  à 
caufe  des  ravages  que  fon  père  avoit  faits  dans  la  Syrie  &  dans  la  Paleftine,  & 
il  mit  CB  fa  place  Kirefch  que'  les  Hébreux  connoiiTent  fous  le  nom  de  Korefch, 
^  EKMis  autres  fous  celui  de  Cyrus. 

Kirefch  étant  né  d'une  mère  Juive ,  fut  favorable  à  cette  nation ,  &  la  réta- 
blit dans  la  Judée ,  d*où  elle  avoit  été  menée  en  captivité  à  Babylone.  Il  leur 
permît  de  rribâtîr  Je  temple  de  JeruCilem  que  Nabudiodonofor  avoit  ruiné .,  & 
lewr  accorda  te  privilège  d'être  gouvernez  par  des  Princes  de  leur  nation.  On 
^ouve  des  Hiftoriens  qui  écrivent  que  la  Reine  mère  de  Bahaman  ^  étoit  aufll 
4e  la  tribu  de  Benjamin ,  &  deicendoit  en  ligne  droite  de  Saûl  ^  premier  Roy 
des  Juifs  9  i&  qu'iuïe  de  fes  femmes  la  plus  chérie  étoit  iifue  de  celle  de  Juda^ 
&  defcendoit  de  Salomon  par  Roboam  fon  fils  ^  de  forte  qu'il  ne  faut  pas  s'é« 
tonner  fi  Bahaman  donna  des  ordres  bien  précis  à  Cyrus  fon  Lieutenant-General 
dans  la  Medie,  TAiTyrie,  &  la  Chaldée,  pour  favorifer  autant  qu'il  pourroît  les 


Bahaman  eut  un  fils  nommé  Sailan  qu'il  desberka  pour  tranfinettre  fa  Gicùes^ 
fion  à  Homai  (à  fille  qu'il  laiifa  groile  de  fon  propre  fait ,  &  qui  accoucha  en<^ 
fbke  de  Darab  ou  Darius  »  qui  eft  qualifié  fils  de  Bahaman^  Ce  fils  déshérité 
fe  retira  dans  une  folitude ,  où  il  vêquit  long-tems  en  homme  particulier.  Il 
iaifla  néanmoins  une  pofterité  qui  remonta  fur  le  trône  de  la  Perfe ,  &  y  éta- 
blit une  quatrième  dynaftie  y  laquelle  fut  appellée  de  fon  nom  la  dynaftie  des 
vSaOanideS)  ou  des  Cofroes. 

Les  Hiftoriens  de  Perfe  donnent  112  ans  de  règne  à  ce  Prince ,  &  difent, 
gu'Hippocrate  &  Democrîte  vivoient  de  fon  tems.  Tarikh  Kozideh  ^  &  Lebta^ 
rikh.  .  " 

Khondemir  dit,  gne  le  propre  nom  de  ce  Prince  étoit  Ardfchîr;  que  celui  de 
Bahaman,  qui  fîgnifie  Jufte  &  Bienfaifant,  lui  fut  donné  par  les  Syriens,  &que 
le  furnom  de  Diraz  deft  ou  Longuemain  qu'il  porte ,  lui  convient  à  cai^e  de  U 
grande  étendue  des  Etats  &  du  pouvoir  qu'il  poifedoit 

m  — 

BAHAMAJST^  Nom  d'un  Ange  ou  Geme,  lequel  9  félon  la  docbine  des 
Mages  de  Perfe,  appaife  la  colère,  &  a  le  gouvernement  des  bœufs,  des  mou^ 
tons ,  &  des  autres  animauK  paifibles.  Os  même  Génie  donne  fon  nom  aii  fé- 
cond mois  de  rbyva*^  pendant  lequel  le  Soleil  eft  <jaos  le  Ugae  d'Aquarius»  & 
Im  fecond  jcMir  de  coui  tes  mm  de  Tannée. 

Tt*  ÊAHAMAIf 


33^  BAHAMAN.  —  BAHARAIN. 

BAHAMAN  &  Behemen ,  Plante  dont  lès  racines  tantôt  rouges  &  tantôt 
blanches  font  aflez  femblables  aux  carottes  rouges  &.  blanches.  Ebn  Sina  dit , 
qu'elles  engraiflent  beaucoup ,  &  diQ)ofent  à  l'aftion  conjugale.  ^  Les  anciens 
Peifans  en  mangeoient  particulièrement  aux  repas  de  la  fête  qu'ils  celebroient  le 
fécond  jour  de  ronziéme  mois  de  leur  Calendrier,  pour  honorer  le  Génie  dont 
nous  venons  de  parler,  &  qui  portoit  le  même  nom  de  Rihaman.  Nos  Auteurs 
Botaniques  ne  font  pas  d'accord  fur  le  nom  Latin  de  cette  plante.  Il  y  a  ap- 
parence qu-elle  ne  croît  pas  en  nôtre  climat  y  &  qu'elle  eft  particulière  à .  la 
Peffe. 

BAHAMANGEH,  Nom  de  la  fête  de  Bahaman.quî  fe  cdebroit  au  mois 
dît  Bahamw,  le  fécond  jour,  appelle  auflîBahaman. 

BAHAMBAR,  Ville  de  la  province  de  Ghilan  fur  la  mer  Cafpienne.  El- 
le  fut  bâtie  par  Ardfchir  Babegan ,  premier  Roy  de  la  dynaftie  des  Saffanides  en 
Perfe,  &  a  changé  depuis  fon  nom  en  celuy  de  Gurgian  ou  Giorgiàn. , 

BAH  AN  A,  Ville  d'Egypte  fituée  dans  la  Thebaïde  inférieure  proche  de 
Fiiini.  Les  Egyptiens  tant  Chrétiens  que  Mufulmans  ont  ime  tradition  qui  por- 
te que  JiE sus-Christ  a  bâti  cette  ville,  de  même  que  le  Patriarche  Jofeph 
celle  de  Fiiim;  qu'il  appella  en  ce  lieu-là  fes  Apôtres  qui  pêchoient  fur  le  fleu- 
ve du  Nil  ;  qu'il  y  a  voit  régné  en  perfonne ,  &  laiflë  les  Apôtres  pour  fes  fuc- 
cefFeurs  dans  cet  état.  Cette  fable  n*a  point  d'autre  -  fondement  que  le  voya- 
ge que  fît  Jesus-Christ  en  Egypte  pendant  fon  enfonce,  l^oyez  le  titre  dé 
Mataria. 

Les  Juifs  ont  été  long-tems  maîtres  de  cette  ville,  comme  fucceffeurs  prétenr 
dus  des  dîfciples  de  J  es  us-Christ;  elle  eft  fur  un  lac  qui  fe  forme.de  la  dé- 
charge des  eaux  du  Nil  :  les  gens  du  pays  l'appellent  Mer  de  Jofef ,  & .  il  eft 
fi  couvert  d'arbres  fruitiers ,  que  l'on  ne  l'apperçoit  que  de  fort  près.  .  f^oyez 
Forouh  medinat  al  Bahanah. 

BAHAR.    Abu  Bahar.    Foyez  Aiiahaf.;, 
BAHAH  Al  Hakaik.    T.  Hakaifc.    ' 

BAHAR  Al  Hcfdh,  Mer  de  mémoire  ,  Surnom  d'Abii  Ofliman  Bén  Amnîi 
Auteur  du  livre  intitulé  Akhlak  al  molûk ,  Des  mœurs  &  des  qualitez  des  Prin'*^ 
ces.    Il  mourut  l'an  de  l'Hegire  255. 

BAHAR  AI  Mohith,  la  mer  Oceane.    Titre  d'un  Commentaire  fur  l'AIco- 
ran  en  plufieurs  volumes,  compofé  par  Ebn  Haiian  ou  Abu  Haiian.    Le  grand 
Diftionnaire  Aiiabique  de  Fû-ouzabadi  porte  auflî.  ce  nom  :  mais  il  eft  plus  connu  . 
fous  celui  de  Camiis  ,  mot  -  qui  fignifie  encore,  en  Arabe ,  l'Océan.  ' 

• 

BAHARAIN,  les  deux  Mers.     C'eft  le  nom  d'une  province  de  Yletaenty 
ou  Arabie  Heureufe;  on  Pappele  ainfi,  à  caufe  qu'elle  /«étendle  long  des  cô- 
tes de  deux  mers,  'à  fçavoir,  de  celle  d'Oman,  ou 'Arabique,   &  de  celle  de 
Fais  ou  Golphc  Perfique.     U  y  a  uqe  ifle  aflez  proche  du  continent  de  cette 
•    ^  .  pro* 
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province  dans  ce  Golphe ,  où  fe  fait  la  pêclie  des  perles  ;  la  ville  d'Ahafla  eft 
la  capitale  de  ce  pays .,  &  celle  de  Cathif  lui  appartient  auffi.  C'eft  du  nom 
de  cette  dernière  ville  que  le  Golphe  Perfique  prend  fouvent  le  nom  de  mer 
d'Elcatif.    Mondir  Ben  Vaffami  a  régné  dans  ce  pays-là.    r.  fon  titre. 

BAHARAM  ou  Beheram,  C'efl:  le  nom  de  Mars  chez  les  Perfans ,  quï.eft 

•  devenu  auffi  celuy  de  pluliéurs  peribnnages ,  &  entr'autf es  de  plufîeurs  Roys  de 
Perfe  des  anciennes  dynafties  ;  les  Grecs  les  appellent  en  leur  langue  Varane^, 
Varharanes,  &  Vararanes.  Le  premier  de  tous  eft  Bahàram,  fils  de  Schabur  ou 
de  Sapor ,  qui  fut  Roy  de  la  troifiéme  dynaftie ,  qui  porte  le  nom  d' Afchkani- 
des  ou  Arfacides. 

Ce  Prince  fut  auffi  nommé  Gudarz,  &  régna  onze -ans  au  rapport  du  Lebta- 

•  rikh,  &  de  Khondemir.  Hamzah  Ben  Huflfain  Èsfahani.  dit  dans:  fon  hiftoire  par 
un  anachronifme  prodigieux  ,  que  ce  Prince  fit  mourir  faint  Jean  Baptîfte ,  après 
avoir  pris  &  faccagé  le  temple  de  Jerufalem;  •  ' 

r  • 

BAHARAM  Second  du  nom,  Roy  de  Perfe,  eft  le  quatrième  Roy  de  la' 
dynaftie  des  Saflanides.  Il  étoit  fils  de  Hormuz ,  fils  de  Sapor ,  fils  d'Ardfchir 
Babegan,  premier  fondateur  de  cette  dynaftie.  Cétbit  un  Prince  doiîé  de  très- 
bonnes  qualitez ,  qui  a  régné-  trois  ans  &  trois  mois ,  &;  dont  il  n'y  a  rien  de 
mémorable  que  le  fupplice  dont  il  punit  Manés  rHerefiarque,  &  Texpulfîon  des 
Manichéens  qu'il  chaflà' entièrement  dé  fes  Etats,  &.  qti'ir contraignit  de  fUir 
jufqu'aux  Indes  ^  &  même  jufqu'à  laCMne.  f^oyezle  titre  de  Maiii.  Il,  eft  le 
premier  qui  a  porté  le  furnom  de  Schahenfchah ,  que  Khondemir  explique  Ni- 
kukiâr ,  Bien  -  faifant  :  mais  il  femble  que  ce  mot  fignffié  plutôt  R6y  des  Roys, 

Ebn  Batrik  fait  ce  Prince   contemporain  de  l'Empereur  Pupienus.     Le    Râ- 
bi  al  Abrar  rapporte ,    que  ce  Prince  avoit  accoutumé  de  dire  que  l'humanité  ^ 
ou  la  generofité  ,  ne  fe  pouvoit  pas  définir,  parce  qu'elle  comprend  toutes  les  ' 
vertus ,  fur  quoy  le  Dofteur.  Schafei  difoit  à  fon  fils  :  Si: ,  je  fçavois  qu'un  ver- 
re d'eau  froide  étant  bu  pût  faire  tort  à  cette  vertu ,  je  boirois  chaud  toute  ma  - 
vie.    Ce  Prince  eut  pour  fucceffeur  un  autre  Baharam  qui  fuît. 

BAHARAM-^  fils  de  Baharam  ,  troifiéme. du^ nom  dans  l'ordre  des  Roys  de* 
Perfe ,   mais  le  cinquième  de  là  dynaftie  des  SaflTanides ,  n'étoit  que  fils  adoptif  * 
de  fon  predeceflTeur;     Il  gouverna  d'abord  fes  Etats  avec  beaucoup  de  violence 
-&  d'injuftice,  de  forte  que  fes  fujets  furent  fur  le  point  de  le  détrôner  :  mais  les  - 
principaux  d'entre  les  Mages  lui  ayant  fait  des  remontrances ,  il  changea  de  con- 
duite, &  acquît  dans  la  fuite  la  réputation  d'un  bon  Prince  qu'il  conferva  jus- 
qu'à la  fin  de  fon  règne  qui  fut  de  dix-fepc  ans»    L'Aateur  du  Binakiti  dit,  que 
ce  Prince  qu'il  appelle  Baharam  fécond  du  nom ,  à  fçavoh:  dans  la  dynaftie  des 
Sâfl&nides,  porta -le  furnom  de  Khalef,  l'Injufte,  à  caufe  des  premières  années 
de  fon  règne. .  Ebn  Batrik  dit,  que  ce  Prince  fut  contemporain  des  Empereurs 
Gordien  &  Galien  qui  lui  firent  la  guerre ,  &  qu'il  fit  mourir  un  fils  de  Galien,  . 
fait  prifohniér- dans  une  bataille  qu'il  gagna  contre,  les.  Romains;- . 

B-AHAR AM  Baharamîah-,  -(^atriéme  du  nom ,  porta  le  fumomt  de  Bahara-  - 
mîahi  c'eft-à-dîre,  des  Baharams,  à  caufe  qu'il  étoit  fils,  &  petit-fils  dun  Ba-  ■ 
haram  :  U  fut  le  fixiéme  Roy  de  la  dynaftie  des  SafiTanides  ^  &  régna  treize  ans*, 

Tt  3,  après- 
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après  avoir  gouverné  la  province  de  Segeflan  pendant  la  vie  de  ron  père.  Ce 
fut  à  caufe  de  ce  gouvernement  qu'il  fut  encore  furnommé  Bkhian  fchah ,  & 
Afchkanfchah.  Car  Khondemir  remarque-  que  les  Rôys  de  JPerfè  avoîent  accou- 
tumé de  donner  à  leurs  enfans  des  gouvernemens  de  provinces ,  &  qu'ils  en  pre- 
noient  le  nom  ou  le  titre  de  Schah  qui  fignifie  Roy. 

BAHARAM,  cinquième  du  nom,  étoit  fils  de  Schabiir  ou  Sapor,  &  petit- 
fils  d'un  autre  Sdiabiir  furnommé  Dhoul  Aktaf.  D  fucceda  à  fon  père ,  &  fut 
iurnomn^é  Kerman  fchah.  Il  arriva  fous  j(bn  règne  une  grande  révolte  dans  fes 
Etats  ;  il  courut  pour  l'appaifer  :  mais  &'étant  trop  epgagé  parmi  les  rebelles ,  il 
fut  atteint  d'un  coup  de  flèche  qui  lui  fit  perdre  la  vie ,  après  un  règne  d'on- 
ze ans.  Il  laiila  pour  fuecefFeur  lezdegerd  fon  fik.  £bn  Batrik  dit ,  que  ce 
£aharam  commença  à  régner  l'an  dixième  de  r£mpire  du  grand  Theodofe. 

BAHARAM,  Gur  ou  Guri,  Sisiéme  du  nom,  ëtolt  fils d'Iezdegerd furnom- 
mé Athim ,  c'eft-à-dire ,  le  Méchant.  Le  Roy  lezdegerd  fon  père  n'ayant  pas 
accoutumé  d'élevé  aucun  de  fes  enfans  auprès  de  lui ,  lorfqQeBaharam  fut  né» 
^onfulta  ceux  qui  avoient  fait  les  plus  longs  voyages  »  pour  apprendre  d'eux  ie 
plus  beau  &  le  meilleur  pays  qu'ils  eufient  vu ,  afin  d'y  envoyer  fon  fils.  U 
fçuC  d'eux  que  le  pay?  de  Hirah ,  fitué  dans  la  partie  d'Arabie  la  plus  proche  de 
la  Chaldée ,  étoit  le  lieu  le  plus  propre  qu'il  pût  choMr  pour  cet  efi^et.  D 
manda  donc  auifi.tât  à  Nooman ,  fils  d'Anuilcais,  qui  portoit  le  nom  de  Roy> 
mais  qui  n'ètoit  effeéUvement  que  fon  Lieutenant  à  Hirah ,  de  le  venir  trou* 
4^er. 

Nooman  étant  arrivé  à  la  Cour  9  le  Roy  loi  mit  fon  fils  entre  les  mains ,  ^ 
lui  ordonna  de  le  traniporter  à  Hirah  pour  y  être  élevé  parmi  les  Arabes  à  la 
façon  du  pays.  Nooman  remercia  le  Roy  de  l'honneur  qu'il  lui  faifoit ,  de  lui 
confier  £bn  fils ,  &  le  fit  conduire  à  Hirah,  où  d'aboord  il  choilit  trois  nourrices 
-qui  lui  dévoient  donner  tour  à  tour  la  mammelle.  U  fit  bâtir  enfuite  par  te 
|>lus  £imeux  Architeâe  des  AralHîs  nommé  Sennamar ,  deux  iuperbes  châteaux 
&  maifons  Royales  dans  le  meilleur  air  du  pays,  pour  élever  ce  jeune  Prince; 
&  enfin  il  n'oublia  rien ,  lorfqu'il  fut  forti  de  l'enfance ,  de  tout  ce  qui  étoit 
lieceffaîre  pour  HnAruire  dans  tous  les  exercices  dignes  de  fit  naiflTance.  Ces 
deux  châteaux  que  Nooman  fit  bâtir ,  portoiem:  les  noms  de  Khavarnak  &  de 
Sedir.     Foyez  leurs  titres  particuliers  auffiMen  que  celuy  de  Sennamar. 

Nooman  ayant  quitté  le  culte  <ie3  Idoles,  &  s'étant  fait  Chrétien  par  le  con^ 

Xeil  d'un  de  fes  Vizirs ,  remit  fa  couronne  entre  les  mains  de  Hendu ,  fon  fils  , 

À  fe  retira  xlans  une  folitude  d'où  il  ne  fbrtit  jamais  plus  :  Hendu  continua  de 

^s'appliquer  à  l'éducation  de  Baharam  jufqu'à  la  mort  d'Iezdegerd.     La  mort  de 

f  ce  Prince  étant  arrivée,  les  Ferfans  qui  avoîent  beaucoup  fouflTert  par  fes  via. 

lences,  jugèrent  de  l'humeur  du  fils  par  celle  de  fon  père  :  c'eft  pourquoy  an 
iieu  d'appeller  Baharam  à  fa  fucceffion ,  îls.jetterœt  les  yeux  fur  un  Seigneur 
#iommé  Kefra^  &  le  reconnurent  pour  leur  Roy. 
^  Baharam  ayant  appris  ces  nouvelles  en  Arabie,  ne  put  pas  foufirir  le  tort  quf 
Tes  Perfans  lui  faifoient;  il  fe  fervit  du  crédit  de  Hendu,  &  des  autres  Princes 
iês  voifins ,  pour  afiembler  une  grofie  armée  d'Arabes  avec  laquelle  il  vint  atta- 
fluer  cet  ufurpateur.  D  y  avoit  encore  dans  la  Perfe  plufieurs  amis  de  fa  Mai^ 
ii  a'avoient  fpuffert  qu'avec  peine  Téleâioa  de  Ksûau    Tous  ces  gens 
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Wjfmt  appm  fè  mardïe ,  allèrent  au-devant  de  lui ,  &  cïiarmez  de*  Ik  tffe  d\«* 
ïrince  qui  leur  paroiQait  fi  robufte  &  fî  vaillant,  s'entrertirent  avec  emprefle- 
ment  pour  negotier  un  accommodement  entre  ces  deux  Princes. 

Comme  la  paix  qu'ils  propofoieiit ,  ne  fe  pouvoit  conclure  fans  que  l'un  de 
ces  deux  Princes  cédât  fa  place  à  l'autre  ,-la  difficulté*  paroiflhit  înfurmontable , 
lorfque  Biharam  propolk  un  expédient  dont  Ton  convint,  tant  de-  la  part  deà 
Perfans  que  dfes  Arabes ,  à  fçavoir  que  Ton'  mettroit  la  courotone  Koyaîe  entrô 
deux  lions  affamez ,  &  enfermez  dans  un  lieu  choifi  exprès ,  &  que  celui  de« 
deux  Princes  qui  la  pourroit  enlever  de  ce  lieu-là ,  feroit  jugé  le  plus  digne  de 
la  porter,  &  reconnu  pour  en  être  le  légitime  poffelleur^ 

te  jour  deftîné  pour  ce  fameux  combat  étant  arrivé ,  les  deux  Princes  coû- 
Gurrens  fe  prefenterent  fat  le  champ;  Alors  Baharam  dit  à  Kefra  :  Avancer . 
couragéufement ,  &  enlevez  la  couronne..  Kefra  lui  répondît  :  Je  (bis  en  pos- 
fefllon  du  trône,  c'eft  à  vous  qui  en  êtes  le  prétendant,  de  retirer  là  couronné 
du  lieu  où  elle  eft.  Baharam  fans  répliquer,  ni  hefiter ,  fe  jetta'  auflî-tôt  avec 
la  furie  &  rîmpetuofité  d'un  tygre  fur  les  lions,  &  ne  fe  fervant  d'autres  armes 
que  de  fes  propres  bras,  il  les  tua  tous  deux ,  &  arrachant ,  pour  ainfi  dire  dô 
leurs  griffés ,  la  couronne ,  il  la  mit  fur  fa  tête.  11  comparut  en  cet .  état  devant 
lis  Seigneurs  de  Perfe  accourus  de  toutes  parts  à  un  fpeftacle  fi  extraordinaire  y 
&  Kefra  fon  compétiteur ,  fut  le  premier  qui  l'èrtbrafïà ,  &  qui  le*  jugea  digne 
de  la  couronne  qu'il  venoit  d'acquérir  par  fa  valeur. 

Baharam-,  après  avoir  reçu  les  coïijouiflances ,  &  les  hommages  des  Perfans^ 
renvoya  Hendu  &  (es  Arabes  en  leur  pays,  comblez  d*honneurs,  &  chargez  de 
prefens  :  Les  Perfàns  célébrèrent  fon  couronnement  par  une  fête  publique,  dont 
lés  réjottiflances  furent  fi  excelEves ,  qu'ils  prirent  la  coutume  depuis  ce  tems- 
là  de  ne  travailler,  ni  negotier  dans  les  places  publiques  chaque  jour,  que  juf- 
qu'à  l'heure  qui  tombe  jmlement  entre  le  lever  du  Soleil  &  le  midy  ,  paflant 
le  relie  du  tems  jufqu'à  la  nuit  à  manger,  à  boire,  &  à  fe  divertir.  Ce  Prince 
contribuoit  beaucoup  k  les  entretem'r  dans  cette  belle  humeur:  car  s'étant  trou-^ 
vé  un  jour  dans  une  de  leurs  compagnies ,  &  s'étonnant  de  ce  qu'ils  n'avoienc 
point  de  mufîque ,  ils  lui  dirent  que  l'on  avoit  cherché  de  tous  cotez ,  &  que 
pour  cent  dinars  on  n'avoit  pu  trouver  un  feul  Muficien.^  Baharam  furpris  de 
cette  .rareté ,  &  voulant  procurer  la  joye  de  les  lujets,  envoya  julqu'aux  Indes  > 
&  en  fit  venir  douze  milles ,  de  la  race  defquels  plufieurs  Hiftoriens  prétendent 
que  les  Genghené  qui  font  des  Chanteufes  &  des  Danfeufes  publiques  fort  con»- 
nues  en  Perle ,  font  defcendues. 

Pendant  que  l'on  fe  rejoûiflToit  fi  bien  en  Pêrfe,  les  voifins  crurent  qu'ils  ne 
pou  voient  pas  mieux  prendre  leur  tems,  pour  entrer  dans  im  pays  fi  délicieux,, 
où  ils  auroient  part  aux  plaifirs  dont  on  y  jouifioit.  Le  Khacan,  c'ell-à-dire , . 
le  Roy  du  Turqueftan,  ayant  donc  affemblé  une  armée  efiroyable  de  Turcs  i 
vint  pafler  le  Gihon  au  gué  de  Termed.  L'allarme  fut  alors  fort  grande  dans 
la  Perfe  :  mais  nonobllànt  le  danger  imminent ,  les  Officiers  de  Baharam  ne  pu*" 
rent  jamais  lever  aflTez  de  troupes  pour  mettre  fur  pied  des  forces  confiderables  y 
tant  ces  peuples  a'étoient  amollis  par  les  délices,  &. énervez  par  la  débauche. 

Baharam  ne  laiflà  pas  cependant  de  marcher  avec  le  peu  de  troupes  qu'il  put 
Tamafler  vers  l'Adherbîgian ,  &  laiflà  TufB  ou  Narii  fon  frère  pour  gouverner 
là  Perfe  en  fon  abfence.  Il  partit  de  la  Ville  de  Madain  fa  capitale  avec  mille 
«bevaux  feulement,  q^'il  avoit  choifis  dans  tQutes  fes  troupes ^.ea forte  que  !cs 
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Perfans  qui  le  virent  partir  fi  peu  accompagné ,  crurent  qu'il  prenoit  la  fàîte^ 
&  qu'il  les  .avoit  abandonnés ,  &  fur  cette  feulTe  fuppofition  ^  on  ne  manqua  pag 
d'écrire  dg.  tous  cotez  au  Roy  du  Turqueftan  que  Baharam  defefperant  de  pou- 
voir conferver  la  Perfe ,  fe  fauvoît  dans  les  montagnes  de  Medie  &  d'Arménie, 

Ces  nouvelles  firent  hâter  les  Turcs ,  lefquels  fe  croyant  déjà  aflurez  de  la 
conquefl:e  de  la  Perfe,  n'obfervoient  plus  ni  règle  ni  difdpline  dans  leur  marche. 
Baharam  de  fon  côté  les  perfuada  entièrement  de  fa  fuite ,  quand  ils  apprirent 
par  leurs  coureurs  qu'il  étpit  forti  de  l'Adherbigian,  &  avoit  déjà  fait  deut  jour- 
nées dans  l'Arménie.:  mais  comme  il  n  avoit  fait  ce  manège ,  que  pour  mieux 
furprendre  fes  ennemis,  il  tourna  bride  auflî-tôt  vers  Derbend,  d'où  pourfuiyant 
fa  marche  le  long  des  bords  de  la  mer  Cafpienne,  il  gagna  le  pays  de  Khoua- 
rezme,  prit  les  Turcs  par  derrière,  &  les  ayant  trouvez  une  nuit  fans  gardes 
&fans  guet,  enfevelis  dans  le  vin  .&  dans  le  fommeil,  il  les  invefl:it  fibrufque- 
ment  de  plufieurs  coftez,  avec  fà  petite  troupe.,  .^qu'il  en  fit  un  très -grand  car- 
nage, avant  même  qu'ils  fuifent  éveillez. 

L'allarme  impre veue  dont  les  Turcs  furent  furpris ,  ne  leur  donna  pas  le  tems 
d  ^  fe  rallier  autour  de  la  tenté  de  leur  Prince  ;  ils  prirent  tous  la  fuite ,  comme 
ils  purent ,  ce  qui  donna  lieu  à  Baharam  d'aller  droit  à  la  tente  du  Khacan , 
laquelle  ayant  trouvée  mal  gardée ,  ,il  y  -entra  &  luy  coupa  la  tête  de  fa  propre 
maia:  il  pourfuiyit  «çjnfuite  les  .fuyards  jufque  fur  les  boids  du  fleuve  Gihon  & 
après  avoir  remporté  une  .vi6lQir.e  fi  jcomplette  fur  fes  .ennemis ,  il  retourna 
triomphant  dans .^fes. Etats. 

Ce  Prince  n'ayant  plus  d'ennemis  à  combattre  chez  lui.  Se  ne  pouvant  pas  de- 
meurer dans  l'oifiveté ,  prit  la  refolution  d'aller  feul  &  inconnu  chercher  des 
avantures  dans  les .  pays  étrangers.  Il  paflTa  pour  cet  efi^et  aux  Indes  t)ù  fignalant 
fa  vaJeur,  il  acquifl  bientôt  la  réputation  .du  plus  brave  foldat  de  fon  fiécle.  Un 
des  Roys  du  pays  ayant  ouy  pai'ler  de  fa  bravoure  voulut  le  voir,  &  apprit 
bientofl:  par  lui-même  ce  qu'il  içavoit  faire.  Car  il  arriva  durant  le  fejour  qu'il 
fit  à  cette. Cour,  qu'un  Eléphant  monfl:rueux  en  gfoflTeur  &  terrible  par  fa  force , 
s'eflaroucha,  &  quittant  la  compagnie  de  ceux  que  le  Roi  faifoit  nourrir,  couroit 
les  forefb  &  campagnes ,  &  faifoit  par  tout  un  très-grand  ravage.  Plufieurs 
braves  du  pays  luy  avoient  donné  la  diafle ,  mais  aucun  d'eux  n'avoit  échappé 
i  fa  fureur  ;  car .  il  Jçs  avoit  tous  reaverfez  de  fa  trompe ,  &  écrafez  fous  fes 
pieds. 

JBaharam  ayant  appris  Tendroit  où  il  pourroit  trouver  ce  furieux  animal,  alla 
chafler  de  ce  cofté-là.  Le  Roi  ayant  fçeu  fon  deflein  &  curieux  d'apprendre 
jufques  où  pou  voit  aller  la  valeur  de  noftre  Héros ,  le  fit  accompagner  par  un 
des  fiens,  qui  pût  être  témoin  du  combat  qu'il  alloit  livrer.  Lorfque  Baharam 
fut  en  vue  de  l'Eléphant,  l'homme  qui  l'accompagnoit,  monta  fur  un  arbre  d'où 
il  pouvoit  voir  fans  perU  tout  ce  qui  fe  pafferoit^  &  l'Eléphant  ne  l'eut  pas 
plutôt  apperçu  qu'il  vint  fur  lui  avec  une  telle  furie ,  x^ue  tout  autre  chafleun 
en  auroit  été  épouvante.  Baharam  qui  étoît  monté  avantageufcment ,  le  vit 
yenir  fans  s'étonner,  ni  reculer  d'un  feul  pas,  &  lui  tira  avec  tant  de  force  & 
tant  d'adreflTe  une  flèche  dans  le  milieu  du  front,  qu'il  la  fit  entrer  jufqu'aur 
aîlerons.  Après  un  coup  fi  heureux,  il  mit,  fans  perdre  tems,  pied  à  terre,  fit 
prenant  l'Eléphant  par  fa  trompe ,  il  lui  donna  de  fi  rudes  fecoufles ,  qu'il  le  fit 
(snfin  tomber  de  tout  fon  poids  ;  &  non  content  de  cet  avantage ,  il  mit  auffi-tôt 
]^  mala  au  f^bre,  oc  Jui  fepara  la  tête  du  relie  du  corps. 
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Le  Roy  ayant  appris  par-fon  OfiBcier  le  fuccez  de  ce  combat,  fit  venir  Baha- 
l-am  en  fa  prefence ,  &  Tayant  comblé  de  careffes  &  de  prefens ,  le  mit  à  la  tête 
ie  fon  armée,  &  l'envoya  contre  -un  Roy  de  fes  voifins  qui  s'étoit  mis  en  cam- 
pagne contre  lui.  Cq  voifin  ne  fe  contentoit  pas  du  tribut  que  Ton  lui  ofFroit 
pour  obtenir  la  paix:  mais  ayant  en  tête  Baharam  qui  conduifoit . l'armée  dû 
Roy ,  il  fut  défait  entièrement ,  &  le  Roy  crut^  qije  pour  le  prix  d'une  telle 
vîftoire ,  il  ne  pouvoit  faire  un  plus  beau  prefent  à  nôti^  Héros ,  que  fît  propre 
elle  qu'il  lui  donna  en  mariage. 

Cependant  le  grand  mérite  de  Baharam  joint  à  cette  alliance ,  attirant  les  yeux 
de  toute  la  Cour  fur  fa  perfonne ,  le  Roy  en  prit  bientôt  jaloufie  :  c'eft  ce  qui 
.  fit  que  nôtre  Héros,  autant  généreux  que  brave,  voulant  mettre  Tefprit  de  ce 
Prince  en  repos,  quitta  fa  Cour,  &.  prenant  fa  femme  &  les  grands  biens  qu'il 
avoit  acquis,  ou.  par  la  dot  de  la  PrincejHe,  ou  par  les  liberalitez  du  Roy,  prit 
la  route  de  Perfe,  ^rès  un  fejour  de  deux  ans  qu'il  avoit  fait  aux  Indes. 

Baharam  étant  de  retour  en  Perfe ,  envoya  Narfi  ou  TuiE ,  fon  frère ,  à  Ja  tête 
d'une  puiffante  armée  contre  les  Grecs  qui  couroient  fur  les  frontières  de  Perfe  : 
cette  expédition  lui  ayant  reiiflî  heureufement,  il  alla  lui-même  .en  perfonne  vers 
riemen  ou  Arabie  Heureufe,  d'où  étantj  aufli  retourné  viftorieux,  il  n'employa 


.vaillant  Prince  finit  fes  jours  j  après  vingt -trois  ans  de  règne, 

La  plus  grande  partie  des  Hiuoriens  dilënt  que  le  furnom  de  Giir  ^u'il  porta, 
&  qui  fignine  en  langue  Perfienne  Afne  fauvage,  lui  fut  donné,  à  caufe  qu'étant 
vxi  jour  à  la  chafFe ,  il  perça  d'un  feul  coup  de  flèche  un  afne  fauvage ,  &  un 
lion  qui  étoient"  acharnez  l'un  fur  l'autre.  Il  y  en  a  d'autres  qui  veulent  que 
Baharam,  qui  avoit  accoutumé  de  chafler  &  de  manger  des  afnes  fauvages,  fut 
ftaié  par  un  de  ces  animaux ,  ou  au  moins  qu'un  de  ces  animaux  qu'il  poiirfui- 
.-voit,  fut  caufe  de  fa  mort    Khondemir.  Lebtarikh.  Nighiarifian. 

'Saadi  fait  mention  de  ce  Prince  dans^  le  chapitre  2  du  Guliftan ,  &  rapporte 
mênié  quelques  vers  de  fon  Epitaphe. 

Ebn  Batrik/dit  que  ce  Princç  ne  régna  quç  dix-huit  ans,  &  mourut  la  trentié* 
mé  année  de  l'Empire  de  Theodofe  le  jeune,  qui  lui  déclara  la  guerre  à  caufe 
de  la  perfecution  *  qu'il  faifoit  aux  Chrétiens  &  qu'il  eut^  pour  fuccelfeur  lezde- 
gerd,  que  l'on  furnomme,  pour  le  dillinguer  des  autres  Roys  du  même  nom, 
ezdegerd  fils  de  Baharam. 

Il  y  a  un  Roman  Perfien  compofé  par  le  Poète  Katebi ,  intitulé  Bahardm  ye  Gui 
Endàm^  dans  lequel  les  avantures  guerrières,  &  amoureufes  de  ce  Héros  font 
décrites  fort  au  long. 

BAHARAM  Giubin.  Quelques-uns  mettent  ce  perfonnage  au  nombre  des 
Roys  de  Perfe  entre  Hormuz  ou  Hormizdas ,  fils  de  Cofroes  Nufchirvan ,  & 
Khofru  Parviz,  fils  de  Hormuz:  mais  il  ne  fut  proprement  qu'un  rebelle  qui  ufurpa 
la  puilTance  royale  pendant  peu  de  tems.  Il  étoit  des  defcendans  dime  famille' 
fouveraine  qui  avoit  autrefois  polfedé  la  Ville  de  Rei  :  mais  pour  lui  il  n'étoit 
que. Gouverneur  de  la  Province  d'Adherbigîan  fous  le  règne  de  Hormuz,  fils  de 
Nufchirvan.  Ce  Prince  le  choifit  pour  combattre  Schabek  Schah,  Roy  du  Tur- 
quefl:an  qui  étoit  entré  en  Perfe  avec  une  armée  de  300  milles  hommes,  &  Ba- 
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haram  prenant  feulement  douze  milles  chevaux  d'élite,  qu'il  preftra  à  unèarméç: 
entière  dont  Horaïuz  lui  donnoit  le  commandement,  le  défit  à  platte  couture./ 

Hormuz  ayant  mal  recompenfé  un-  fi  grand  fervice  qu'il  lui  avoit  rendu;,  To»- 
bligea  à  prendre  les  armes  contre  lui^  &  enfizite  contre  fon  fils  Parviz. .  l^oyez . 
les  titres  de  ces  deux  Princes ,  où  toutes  les  aftions  de  ce  grand  Capitaine  font 
décrites  plus  au  long.     Nous  dirons  feulement  ici  que  Baharam  fut  furnommé' 
Giubin ,  à  caufe  qu'il  paroifiToit  long  &  fec  comme  une  pièce  de  bois ,  &  qu'il 
portoit  dans  fon  vifage  la  phifîonomie  d'un  chat  fauvage..    Il  fut  empoifonné 
dans  le  Turqueftan  où  il  s'étoit  réfugié,  à  la  requifition  de  Khofru  Pârviz,  qui., 
crut  ne  pouvoir  pas  régner  paifiblement ,  pendiat  qu'un  ennemi  fi  redoutable.  • 
feroit  encore  en  vie. 

m 

BAHARAM  Schah ,  fils  de  MaiFdd,  fût  le  treizième  Sultan  dé  la  race  ou: 
dynaftie  des  Gazne vides..  Il  avoit  un  frère  aîné  nommé  Arflan  Schah  qui  fuc-^ 
céda  à  MafTud  leur  père , .  &  qui  le  contraignit  de  fe  retirer  auprès  du  Sultan 
Sangiai'  le  Selgiucide,  fon  oncle  maternel;  il  fçut  fi.  bien  gagner  les  bonnes  grâces 
de  cet  oncle,  qu'il  obtint  de  lui  des  forces  fuffifantes  pour  faire,  la  guerre  à  : 
Arflan  Schah  fon  frère.  Cette  entreprife  lui  reuffit.fi  heureufement ,  qu'il  le  ^ 
défit,  le  fit  mourir,  &  lui  fuccedaj  s'emparant  par  force  du  trône  de^Gazna  au  : 
préjudice  des  enfans  d' Arflan  Schah  ïes  neveux. 

^Baharam  Schah  fe  voyant  m^re  d'un  fi  graiidEtat,  refolut^;  àlTtoitatiôn  dt 
fes  ancêtres,  de  pouflèr  fçs  conquêtes  du  côté  des  Indes.    Il  y  remporta  plufieuis 
v4ftoires,  &  toutes  chofes  lui  fuccederent  heureufement  jufques  à  ce  que  HuflTain 
Gauri  qui  étpit  fi>n  voifin,  lui  déclara  la  guerre,  &  le  vint  affieger  dans  fa  ville . 
capitale;  pounlors  la  fortune  lui  tournant  le  dos,  il  fe  trouva  obligé  d'abandoD-^ 
ner  par  fa  fuite ,  fa  ville  &  fes  Etats  à  HuflTain, 

Il  arriva  peu  après  qu'HuflSiin  ayant  tourné  feS^  armes  d'un  autre  côté,  &. 
IsBflTé  le  gouvernement  de  Gazna  à  fon  frère  nommé  Saurî  ou  Souri,  Baharam 
Schah  prit  cette  occafion  pour  faire  une  tentative  que.  l'abfence  de  Hufl^n  &;Ja. 
foibleflTe  de  Sauri  favorifoient.  Son  entreprife  lui  reuflît;  car  il  fe  rendit  en  peu.» 
de  tems ,  non.  feulement  maître  de  la  Ville  de  Gazna ,  mais  encore  de  la'  per-  - 
fbnne  du  Goiiv^neur :  mais  il.n'ufa  pas  bien  de  -ia  viftoire;  car  il  traita  fort  in-  - 
dignement  fon  prifonnier ,  Texpofant  par  toute  la  ville  monté  fiu*  un  bœuf  3  à  la  . 
rifée  du  peuple ,  &  lui  faifant  enfuite  perdre  bonteufement  la  Vie.  . 

Auflî-tôt  que  UtriTïMn'eut  appris  Taffront,  &  Toutrage  que  Baharam  Schah  lui. 
avoit  fait  dans,  k  perfonne  de  fon  frère,  il  retourna  fiir  fes  pas^  méditant  une  - 

;rande  vangeance  contre  lui  :  maâs  il: ne  fut  pas  plutôt  arrivé  devant  la  Ville  • 

le  Gazna ,  qu^il  apprit  la  mort  de  fon  ennemi^  qui  arriva  foudainement  Fan  de  : 
THegire  547,  de  J.  Ci  152.  Ce  Prince  avoit  régné  35  ans,  &  laifla  pour  fuo-  - 
ceflTeur  fon  fils  Khofroj  Schah,  dernier  Sultan  de;  la  race  des  Gaznevides.  Cette  - 
dynafl:ie  fit  place  à  celle  des  Gaurides  ou  Giîrides  qui  furent  tous  fucceflfeurs  de  • 
Huffàin,  dont  le  fiirnom  étpit  Goœi  ou  Gauri:  car.  il  fe  prononce  en  ces  deux  : 
manières. 

Ce  Sultan  aîmcHt  &  favorifôit  fort  les  gens  de  lettres:  car  tous  ceux  qui  ont 
vécu  de  fon  tems,  ont  loué  f?  magnificence.    Le  Livre  intitulé  Kalilch-u-Darmehy  , 
Ouvrage  fort  célèbre,  fut  compofé  par  Ibn  ordre,  &  lui  fut  dédié.  HaflTân  G^fr 
nevi ,  Poëte  Perûçn  de  grande  réputation ,  a  fait  pluûeurs  Poèmes  à.  fon  honneur^  . 

Khondemir.  -  • 
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'  tA  Lebdirikh  ne  dtmne  au  Prince  quô  32  ans  de  reg^e ,  &  met  û  mort  ea 
Vm  544  de  THegire. 

BAHARIAH  ou  Baharîtes,  nom  de  la  première  race  oti  dynaftie  àos  Mam- 
lucs  qtri  ont  rqgné  en  Egypte.  Cétoient  de  jeunes  Turcs  ou  Turcomans  que 
les  Tartares  avoient  vendus  à  des  Marchands  d'Egypte.  Malek^aleh  Nagmeddin, 
OR^oy  d'£g3^te  de  la  race  des  Aiubites ,  ou  de  Saladin,  les  ache;ta  de  ces  Mar- 
chands jmqu'au  nombre  de  mil  9  &  les  fît  élever  dans  l'exercice  des  armes  à  Rau- 
dah,  ville  fituée  fur  le  bord  de  la  mer,  où  il  fit  bâtir  une  fortereiTe  9  ce  qui 
^eur  fit  donner  le  nom  de  Bahariah ,  qui  fignifie  en  Arabe  Maritimes  ou  Marins. 

Le  même  Sultan  les  ayant  tiré  de  cette  école,  les  avança  de  d^ré  en  degré 
jufqu'aux  premières  Charges  de  TEtat,  dont  enfin  ils  s'emparèrent.  £eur  dynaftie 
commença  fous  Ezzeddin  Ibek  l'aU  de  THegire  648  ,  de  J.  C.  1250,  &  dura 
jufqu'en  Tan  784  de  THegire ,  auqtiel  les  Circaffîens  les  ayant  chaflez ,  prirent 
^leur  plaiEre.    ytyyez  k  titre  de  Mamluk. 

B  AHIRI5  fumom  de  Jofef,  fils  d'Àbu  Hakim,  natif  de  la  Ville  de  Miafarekin 
vèn  Syrie*.     Il  eft  Auteur  d'un  Livre  où  il  répond  aux  queftions,  &"difficultez 
*que  Ben  Zerâh  avoit  propofées  contre  la  Religion  Chrétienne.     U  eft  dans  la 
Bibliothèque  du  Roy  n .  792. 

BÀIANDURI,  Les  Turcomans  de  la  famille  du  Mouton  blanc,  portent 
•auffi  le  nom  de  Baianduriens.  Hai  Beti  Iakdhan  a  dédié  fon  hiftolre  Perfienne 
au  Sultan  Jacob  Baianduri,  qui  étoit  fils  de  Hafikn  le  Long>  autrement  dit 
XJfun^Caflkn. 

BAlAZID,  ou  Abu  lezid  Ben  Morad  Gazî.  Cefl  Bajazet  fils  d'Amùràt^ 
quatrième  Sultan  des  Othmanides  ou  Empereurs  Turcs.  Il  fut  fijrnommé  Ildi- 
rim  ou  Ilderum,  c*eft-à-dlre  ,  le  Foudre,  à  caufe  de  là  rapidité  de  fes  conque^, 
tes,  &;  fucceda  à  fon  père  Tan  de  THe^'re  .791,  de  J.  C.  1388. 

L'an  794  il  défit  le  Roy  de  Hongrie  Sîgifmond  avec  un  grand  nombre  de 
Seigneurs  François,  à  la  tète  defqûels  étoit  Jean  Comte  de  Nevers,  ifils  du  Duc 
de  Bourgogne,  auprès  de  Nigheboli,  oû  Nicopoli,  ville  de  Bulgarie  fituée  (ur  le 
^Danube.  11  vint  affieger  enfuite  Conftantinople ,  d'où  il  fut  obligé  de  lever  le 
fiege ,  &  de  faire  la  paix  avec  FEmpereur  Emanuel ,  à  condition  néanmoins  que 
lés  Turcs  auroîent  un  quartier  &  un  Juge  de  leur  nation  dans  cette  capitale. 

L'an  706  il  prît  Arzengian  &  Malatie  on  Melitene,  villes  principales  de  lÂr- 
menie,  &  revint  peu  après  à  Andrinople  oh  il  époufa  la  Defpine,  fille  d'Eftien- 
ne,De(potede  Servie.  Ces  noces  furent  célébrées  tant  par  les  Chrétiens  que 
^jar  les  Turcs,  avec  de  grandes  rejoûiflances ,  &  Jes  Hiftorîens  Turcs  remarquent 
que  Bâjazet  commença  pour  lors  à  boire  du  vin  que  ni  lui  ni  fes  ancêtres  n'a- 
soient  point  encore  bu. 

Ce  Sultan,  après  avoir  donné  ordre  aux  affîures  de  fes  Etats  d'Europe ,  &  re- 

Sïë  r exercice  de  la  joftfce  en  affignant  aux  Cadhis  ou  Juges  des  appointemens , 
c  leur  défendant  fous  de  rigoureufes^  peines  d'exiger  aucune  chofe  des  parties , 
Il  porta  ffes  armes  en  Natolie,  oti  il  prit  la  ville  de  Cogni  quiisft  l'ancien  Ico- 
«îum ,  iàns  coup  ferir  j  car  les  habitans  admîrans  la  difcipline  qu'il  faifoit  gar- 
•<ter.  k  k$  foldats ,  qui  ne  preûoient  rien  à  la  campagne  &ns  payer,  fe  rendirent 
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volontaireftent  à  lui ,  &  leur  exemple  attira  plufîeurs  autres  vîHei  Voffiher  I 
fuivre  le  même  parti.  D  poufTa  enfuite  fes  conquêtes  plus  loin ,  &  chafla  les 
Princes  Turcomans  de  plufieurs  petits  Etats  qu'ils  poffedoient  dans .  la^rama* 
nie,  qui  eft  rancienûe  Cilicie,  &  d^ns  la*  Cappadoce. 

Cette  invafion  de  Bajazet  fit  que  tous  ces  Princes  dépouillez,  joints  à  rEmpe^ 
reur  de  Conftantinople  qu'il  fatiguoit  encore  par  un  nouveau  fiege  ,  appellerent 
Tàmerlan  à  leur  fecours.  Ce  grand  Conquérant  qui  depuis  Tan  798  de  THegi-  . 
re  jufqu'en  l'an  8ôo-  s'étoit  rendu  maître  de  Bagdet,  de  Damas  &  d'Alep^  c'eft- 
à-dire,  de  TAflyrie,  de  la  Mefopotamîe,  &  de  la  Syrie,  fe  trou  voit  en  état  de 
feire  reparer  les  torts  que  ces  Princes  ^  opprimez  &  dépouillez  avoient  fbufferts 
dé  l'ambition  &  de  la  puiffance  de  Bajazet.  U  ne  voulut  pas  néanmoins  en  ve- 
nir d'abord  aux  armes  avec  ce  Sultan  ;  car  il  lui  envoya  des  AmbafTadeurs  .pour 
lui  faire  entendre  raifon  :  mais  Bajazet  qui  étoit  fort  fier  de  fon  naturel,  mé- 
prifa  les  inftances  qui  lui  furent  faites  de  (à  part ,  6c  ufa  même  de  termes  in- 
jurieux en  lui  écrivant  ;  car  il  ne  le  qualifioit  point  autrement  que  ïemir  ou 
ïimurlenk;,  c'eft-à-dire ,  Temir  Je  Boiteux. 

Xamerlan  irrité' de  ce  traitement  injurieux,  ordonna  auffi-tôt.à  fés  troupes  dé- 
marcher vers  la  Nâtolie  :.  il  arriva  en  peu  de  jours  avec  une  puiflante  armée , 
aux  portes  de  la  ville  d'Amafie ,  &  deJà  à  Anguri  ou  Ancyre ,  ville  capitale  dé 
la  Galatie,  avant  la  fin  de  Fan  800  de  THegire.    Bajazet i  de  fon  côté-,  .voyaqt: 
tomber  fur  lui  un  fi  grand,  orage ,.  quitta  le  fiege  de. Conftantinûple, qu'il  avx>it 
cpmmencé , ,  afiemhla  toutes  fes  troupes  d'Europe  &  d'Afie ,  &  prit  à  fa  folde 
un  grand  nombre  de  ïartares  qu'il  fit  venir  des  parties  Septentrionales,  de  la  . 
mer  Câfpienne,  &  du  Pont  Euxin,  par  la  Ruffie-&  par  la  Moldavie. 

Bajazet  fe  trouvant  à  la  tête  d'une  armée  fi  nombreufe,  ne  fit  point  de  dif-  - 
ficulté  d'^er:  au-devant  dç  Tàmerlan  ;.  il-  prit  avec  lui-  &s,  fix.  enfans-,  &  les 
deuK  Gtouverneurs-generaux  de  fes  Etats  d'Europe  &  d'Afie,  que  les  Tiu-cs  ap^- 
pellent  Beghiler  beyler,  aufquels  il.  donna  les  deux  aîles.de  fon  armée  à  comr 
mander ,  pendant  qu'it  condujroit  lé  corps,  de"  bataille.,  pour  foûtenir  au  milieu 
die  fes  Janiflàires.,  le  plus  grand  eflTôrt  des  ennemis.  Ces  deux  armées  fe  trou- 
vèrent campées  dans  une  vaïle  campagne  qui  s'étend  depuis  Ancyre  jufqu'au 
Mont  appelle  Stella,,  qui  eft  le  même  liçu.où  Pompée  défit  autrefoi3  Mithri- 
date^. 

Le  choc  de  ces  deux  armées  fut  terriUé  ,  le  combat  trèS-fahglànt ,.  &  la  vfcr - 
teire  fembloit  pancher  du  côté  de  Bajazet,  lequel  avoit  le  même  avantage  avec  : 
l^s  armess  blanches  fur-  les  Tartares ,  que  ceux-ci  l'avoient  fijr  les  Turcs  par  leurs  , 
flèches;.  &.  il  y  avoit  même  beaucoup  d'apparence  ;qu'elle  auroit  été; entière» - 
ment  de  fon;  côté  ûns-la.defertioh  des  Tartares  auxiliaires.de  Bajazet,  qui  fe 
joignant  à.  ceux  de  Tàmerlan,  fwent  .càufe  que  les. Turcs  lâchèrent  le  pied  ,  &  . 
Igiflerent  leur.  Sultan .  prifonnipr.  entre  les  mains  du  .vainqueur,... 

Tàmerlan  reçut  fort  honnêtement  Bâja2:et,  iTle  conduifît  dans  (a  propre  te»  - 
te ,  &..  le  fit  manger  avec  lui  ;  il  réntretînt- même  devant  &;  après  le  repas  de^  la  - 
conduite  de  la  Providence  dans  le  gouvernement  des  Empires ,  &  lui  dit  plu- 
fieurs chofes  bien  fenfées  fur  la  vîcfflitUde-&  fur  la  caducité  des  chofes  humai- 
nes :  mais  ayant  terminé-  laiConveriàtion  par  une  demande  qu'il  :lui»  fit  fur  le  - 
traitement  qu'il  auroît  reçu  de  lui  en  cas  qu'il  fût  tombé  dans  la  même  difgra^ 
<^,..c^  Sultau.  .qui, étoit  d'un  naturel  faroudbe ,.  lui  répondit^  q^'il  l'auroit  ènfet*  > 
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mé'  dans  une  cage  de  fer ,  &  fisdt  porter  eh  cet  état  dafis  toutes  tei  provinces 

4t  Ton  Empire. 

Le  vainqueur  furprîs  d'une  réponfe  fi  brutale  de  fon  prifonnier ,  prit  en  mê*- 
me  tems  la  refolution  de  lui  faire  le  inême  traitement  qu'il  ^uroit  reçu  de  lui , 
s'il  étoit  tombé  entre  fcs  mains,  &  de  le  mener  jufqu-à  Samarcand  :  mais  Baja*- 
zet  n'alla  pas  fi  loin',  car  il  mourut  en  chemin  d'une  efquinancie  l'an  804  de 
THegire,  de  J.  C.  1401,  après  quatorze  ans  de  règne. 

Quelques  Hiftoriens  Turcs  ont  écrit  que  Bajazet  fe  fit  mourir  lui-même ,  lorC 
qu'a  apprit  que  Tamerlan  vouloit  le  mener  avec  lui  jufqu^  Samarcand ,  quoi- 
qu'il lui  eut  promis  de  le  renvoyer  du  lieu  où  il  étoit ,  dans  fes  Etats,  Ils  écri^ 
vent  auiS  que  Tamerlair  lui  ayant  accordé  de  ne  point  laiffer  de  Tartares  dans 
les  provinces  Othmanîques,  il  lui  tint  parole,  &  il  fe  contenta  feulement  de  ré- 
tablir les  Princes  Turcoinans  que  ce  Sultaa  avoit  chaffés  injuftement  de  leurs 

Etats. 

De  fix  enfàiK  que  Bajazet  laifla ,  Mofthafa  Tehelebi  fut  tué  dans  la  bataille  : 
Ifla  fit  quelque  tems  la  guerre  à  Muflfa  fon  frère  qui  le  fit  enfin  mourir..  Soli- 
man fut  couronné  à  Andrinople  l'an  805  de  l'Hegire ,  &  il*  régna  fept  ans  juf- 
qu'en  l'an  813  ,  qu'il  fut  défait  par  fon  frère  Muflà.  Celui-ci  fut  à  fon  tour 
.  vaincu ,  &  étranglé  par  l'ordre  de  fon  frère  Mohammed  ou  Mahomet ,  premier 
du  nom,  qui  fut  proclamé  Empereur  des  Turcs  Tan  816,  après  que  fon  frère 
Mufla  eut  régné  trois  ans  &  demi  feulement,  C'eft  de  ce  Mahomet  que  les  ' 
Sultans  de  Conilantinople  defcendent. .« 

BAIAZID  Ben  Mohammed.  Ceil  Bajazet  fécond  du  nom,  fils  de  Mahomet  ^ 
fécond,  Sultan  de  la  dynaftie  des  Othraanides  ^  ou  Empereurs  des  Turcs  de  Cott-  - 
ftantinople.  Il  naquit  l'an  850  de  l'Hegire,  &  fucceda  à  fon  père  l'an  885,  de 
J\  C.  148Ô,  pendant  qu'il  fâifoit  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  ce  qui  fit  qu'il 
n'arriva  à  Conftantinople  que  neuf  mois  apr^  la  mort  de  Mahomet  fon  père. 
Gorcud  fon^  fils  tint  l'Empire  pour  lui  pendant' fon  abfence  ;  c'efl:  pourquoy  il 
avoit  accoutumé  de  dire ,  qu'il  ne  le  pofledoit  que  par  emprunt ,  &  comme  en 
dépôt  pour  le  Sultan  Cbrcud  fon  fils,  qui  néanmoins  ne  lui  fucceda  pas  :  car 
SSelim  fon  cadet  prit  fa  place  après  la  mort  de  Bajazet  levr  père. 

Ce  Sultan  avoit  un  frère  nommé  Gemqui  lui  difputa  l'Empire  pendant  lég' 
années  886.  &  887  de  l'Hegire.  Ce  Prince  étoit  foûtenu  des  forces  du  Sultan 
d'Egypte,  &  du  Prince  de  Càramanié  :-  mais  cela  n'empêcha  pas. qu'il  ne  fût  dé-  - 
fait  deux  fois,  &  il  feroit  même  demeuré  prifonnier  du  Sultan  fon  frère,  fi  Ab^ 
med  Gedîk,  qui  commandoit  les^- armées  de  Bajazet,  ne  l'eût  épargné,  &  ne  lui  ^ 
euft  laiflë  le  moyen  dé  fé  fauver  en  Egypte  :  auflî  en  coûta -t- il  la  vie  à  Ab-  - 
med,  car  Bajazet  le  fit  mourir,  quoy  qu'il  lui  eût  d'ailleurs  de  très -grandes  • 
obligations. 

Le  Prince  Gém^quî  prenoit  auflî  la  qualité  dé  Sultan  ,^  s'étànt  fauve  en  Egyp-  - 
te,  craignit  aveé  raîfon  que  le  Sultan  des  Mamlucs  ne  le  livrât  entre  les  mains  ■ 
de  Bajazet  peur  éviter  de  rompre  avec  lui-;  c*efl:  pourquoy  il  prit  la  refohition  « 
dé  pafler  à  Rhodes  auprès  du  grand  Maître  :  mais  celui-d  craignant  auffi  d'at-  - 
tirer  fur  fui  les  armes  de  Bajazet,  l'envoya  en  Italie,  au  Pape  Alexandre, VI.  qui  le  ' 
,  reçut  avec  honneur,  &  le  logea  même  dans  le  palais  du  Vatican.  Bajazet  n'eut  - 
pas  plûtofl:  fçu  la  nouvelle  que  fon  frère  étoit  à  Rome ,  qu'il  envoya  de  gros-  - 
&s  ibmmes  d'argent  au  Pape  pour  fon  entretien ,  à  condition,  toutefofe  qu'à  le  ' 
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tiendroit  bien  gdrdë,  &  il  loi  âti  donna  en  fuite  de  beaQcOQp  plus  groflês  pioor 
le  faire  paiTer  de  cette  vie  en  l'autre  :  mais  nos  Hiftoriens  racontent  aflez  an 
long  ce  détail,  ikns  qu'il  foit  befoin  d'en  dire  davantage. 

L'an  889  Bajazet  fe  rendit  maître  du  Carabogdan  ;  cfeft  aitrfî  que  les  Turcs 
appellent  la  Moldavie ,  qui  ne  put  pas  être  fecourue  à  tems  par  Mathias  Cof- 
vin  5  Roy  de  Hongrie ,  &  prit.enfuite  plufieurs  places  fur  la  mer  Noire  aux 
embouchures  du  Danube  &  du  Borifthene.  Après  cette  e^^edition  le  Sultan 
vint  à  Conftantinbple  moins  pour  fe  rafraichir ,  que  pour  paffer  en  Afieoù  il 
vouloit  faire  la  guerre  au  Sultan  d'Egypte  qui  poffedoit  alors  la  Syrie ,  &  mê- 
me quelques,  places  dans  la  Natolie  :  mais  cette  guerre  ne  lui  fut  pas  heureufe,, 
car  il  fut  défait,  deux  fois  confecutivement  en  l'an  890  par  les  Mamlocs.  Cet- 
te guerre  entre  Bajazet  &  le  Sultan  d'Egypte. fe'faifoit  dans  la  Cilicie,  où  les 
villes  de  Tarfe  &  d'Adana  furent  fouvent  prifes  &  reprifes  de  part  &  d'autres 
mais  enfin  elle  fut  terminée  par  la  paix  qui  fut  conclue  entre  ces  deux  Prin- 
ces Tari  de  THegire  896.  Tarfe  &  Adana  demeurerait  à  Bajazet ,  lequel  fei- 
gnant -de  porter  la  jguerre  Tannée  foivante  dans  la  Hongrie ,  qu'il  n'ofa  pas  ce- 
pendant attaquer ,  tourna  tout  d'un  coup  fes  armes  du  côté  de  l'Albanie,  Il  n'y 
.  fit  cependant  que  des  couifes  &  du  ravage  ;  &  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fût  tué 
à  fon  retour  par  un  Derviche  Turc  de  l'Ordre  des  Torlakis  ou  Caïenders  :  mais 
Eskander  Bafla  prévint  cet  AfTalfin  par  un  coup  de  fa  maiTe  d'armes  dont  il  l'as- 
>(bmma. 

Cet  accident  arriva  Tan  898  de  l'Hegire,  &  l'année  fuivante  Jacoub  Bâcha  de 
la  Boffine  afFembîa  des  troupes  avec  lefquelles  il  défit  une  grofle  armée  tie  Hon- 
grois 9  prenant  pour  prétexte  de  cette  infraftion  de  paix,  le  fecours  qu'il  pré- 
tendoit  donner  à  Frenk  Pani  ou  .Frangipani  qui  s'étoit  révolté  contre  le  Roy 
Ladiflas,  fuccefleur  de  Mathias  Corvin. 

L'an  905,  Bajazet,  après  avoir  paflë  quelques  années  dans  le  repos,  fit  un 
«and  armement  par  mer  &  par  terre ,  pour  faire  la  guerre  aux  Vénitiens  j  pen- 
dant qu'ils  dépoîziUoient  Louis  Sforce  ,  dit  le  More  ,  du  Duché  '  de  Milan  ;  il 
prit  fur  eux  la  ville  d'Ainebaéle  ou  Lepante,  &  fe  rendit  maître  l'année  fuivan- 
te de  cdles  de  Coron  &  de  Modon  dans  la  Morée  ,  de  forte  que  les  Vénitiens 
qui  tentèrent  inutilement  cette  même  année  de  prendre  l'Ifle  &  la  fortereffe  de 
Metelin,  furent  obligez  '  d'achepter  foçt  chèrement  la  paix  de  Bajazet  l'an  907 
de  l'Hegire,  de  J.  C.  1501, 

Après  cette  expédition,  Bajazet  qui  commençoit  déjà  à  reflentir  les  maux  que 
•fes  grandes  fatigues,  &  peut-être  même  fes  débauches,  lui  avoient  caufés;  la  gout- 
te ne  lui  permettant  plus  de  monter  â  chewl ,  laiiTa  jouir  fes  fujets  &  fes  voî- 
iîns  d'une  aflTez  longue  paix  :  mais  vers  l'an  915  elle  fut  fort  troublée  par  un 
nommé  Schah  Guli ,  fils  de  Haifan  Schetif ,  de  la  fefte  d'Ali ,  &  par  confequent 
pârtifan  d'ïïmael  Sofi,  Roy  de  Perfe,  ennemi  capital  des  Othomans. 

Cet  homme  vivoît  parmi  les  Turcs  de  la  Natolie  en  grande  réputation  de  fidn- 
teté.  Bajazet  qui  ignoroit  fa  fefte  &  fa  profeffion,  y  fut  trompé  comme  les  au- 
,tres  :  car  il  avoit  accoutumé  de  lui  envoyer  tous  les  ans  fept  milles  afpres  d'au- 
mônes. D  arriva  que  cet  impofteur  fortit  tout  d'un  coup  d'une  grotte  où  il 
s'étoit  enfermé  pendant  cinq  ou  fix  années,  &  fe  mit  à  la  tête  de  tous  ceux  de 
la  fefte  qui  vivoient  cachez  en  plufieurs  provinces  de  l'Empire  Othoman.  Ces 
gens  qui  s'étoîent  attroupez  par  fes  ordres ,  compoferent  en  fort  peu  de  tems  * 

une  armée  i:;q>able  de  faire  tête  aux  principaux  Officiers  de  Bajazet.    Ce  Sultan 

,      impa- 


baiazid;  3^j 

u^tlént  dé  voir  finir  cette  affaire ,  &  fâché  de  voir  que  ce  rebelle  demeu- 
roit  fi  long  -  tems  impuni  y  commanda  à  Ali  Bâcha  de  pafler  en  Natolie  ^  &  de 
ha  amener  mort  ou  vif  cet  impolleur ,  fous  peine  d'être  échorché  lui-même. 

Ali  fit  tant  de  diligence  ,  qu'il  atteignit  Schah  Culi  :  mais  n'ayant  que  fort 
peu  de  troupes ,  &  voulant  le  combattre  nonobftant  une  lî  grande  inégalité  de 
.  fbrces ,  il  y  perdit  la  vie.  Il  n'avoit  pas  lailK  cependant  de  pouffer  vivement 
fon  ennemi,  &.  Tavoit  obligé  de  fe  battre  toujours  en  retraite >  de  telle  forte 
qu'après  avoir  long-tems  occupé  les  forces  de  Bajazet  dans  la  Natolie,  &  avoir 
battu  en  pliriQeurs  rencontres  fes  Généraux,  il  fut  enfin  contraint  d'abandonner  les 
Provinces  Othomanes,  &  de  fe  retirer  avec  fon  butin  en  Perie.  Schah  Culi  n'y 
fut  pas  plûtoft  arrivé ,  qu'il  alla  trouver  Schah  Ifmaël ,  auquel  il  ne  manqua  pas  • 
de  feire  valoir  les  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  lui  &  à  là  feâe. .  Foyez  ce  qui  Im 
arriva  enfuUe^  dam  fon  propre  titre 

L'an -917  de  l'Hegire,  Selim  fils  puîné  de  Bajazet  qui  avoit  le  Gouvernement  dé 
Târabozan  ou  Trebizonde,  &  y  faifoit  fon  fejour  par  l'ordre  du  Sultan  fon  père, 

Çirtit  fans,  congé  de  cette  ville,  &  fe  rendit  à  Cafa,  capitale  de  la  Cherfonnef© 
aurique,  où  il  époufa  la  fille  du  Khan  des  petits  Tar tares.     Après  s'être  for- 
tifié par  cette  alliance,  &. ayant  gagné  .par  dès  prefens  l'amitié  des  Janiffaires, 
particulièrement  de  ceux  qui  étoient  en  Moldavie ,  il  refolut  de  fe  mettre  à  leur 
..tête,  &  de  marcher  droit  à  Conffantinople. .  Le  prétexte  de  fon  voyage  fu£>- 
qu'il  vouloit  rendre  fes  reQ>eâs  à  fon  père,  &  que  les  loix  de  la  Religion  &  de- 
l'Etat  l'oblîgeoient  ii  lui  rendre  ce  devoir  tous  les  trois  ou  -quatro  an«. 
Comme  fon  deffein  cependant  étoit  cf envahir  une  couronne,  qu'il  craignojt  que 

•  fon  père  ne  laiflât  à  Ahmed  fon  aîné  :  le  Sultan  qui  s'en  apperçut ,  &  confidera 
que  le  mouvement  de  fon  fils  reflembloit  plûtoft  à  une  marche  de  guerre ,  qu'à 
un  voyage  de  civilité,  refolut.de  lui  envoyer  plufîeurs  Bâchas  pour  le  diffuaderv; 
de  paffer  outre,  &  pour  lui  dire  qu'il  le  difpenfoît  des  loix- qui  pourroient  l'obli- 
ger à  lui  venir  bàifer  la  main,  ce  quil  alleguoit  prétendre  uniquement:  mais  ce 
jeune  Prince  ne  déférant  aucunement  ni  aux  ordres  de  fon  père,  ni  aux  avis  des 
Bâchas,  continua  toujours  fa  route  vers*  Anckinople. 

Cette  marche  allarma  fi  fort  Bajazet,  que  tout  accablé  qu'il  étoit  de  plufîeurs  ^ 
irifirmitez,  il  fe  fit  porter  en  chaife  à  la  tête  de  fon  armée ,  &  alla  au  devant-^- 
de  fon  fils.    L'ayant  rencontré  auprès  de  Zorle ,  il  lui  livra  combat ,  &  le  vain-  - 
quit  aifément;  de  forte  que  ce  Prince  ayant  al^ndonné  fes  troupes  &  fon  bagage, 
fut  contraint  de  s'embarquer  fur  la  Mer  Noire>  &.xle  regagner  au  plus  vne  k 
Ville  de  Cafa. 

Ahmed  autre  fils  de  Bajazet  qui  faifoit  fa  refidence  dans  la  Ville  d'Amafie^^- 

•  iànt  il  avoit  le  gouvernement,  ayant  appris  les  mouvemens  de  fon  frère  Selim, 
s'approcha  auffi  de  Conftantinople ,  &  vint  camper  à  Ifcodar  ou  Scutari,  &  d'un  - 
autre  côté  Corcud,  qui  étoit  l'aîné  des  enfans  de  Bajazet,  &  qui  avoit  auffi  fon  • 
Gouvernement  en  Natolie ,.  ne  voulût  pas  demeurer  les  bras  croifez  pendant  que 
fes  cadets  difputoient  à  qui  emporteroît  la  couronne  :  mais  Ahmed  qui  avoit  plus-  • 
de  troupes,-  &.  plus  d'argent  que  lui,  le  contraignit  bien-tôt  de  paffef  en  Europe,  - 
&  de  fe  réfugier  à  GalipoH ,  d'où  il  fe  rendit  peu  après-  avec  la  permîffion  de  * 
fah  père,  à  Conftantinople. . 

L'an  9 18. Selim  partit  une  feconde  fois  de  Cafa',  &  vint  (ans  trouver  aucun  *' 
obftacle  jufqu'en.Romdie.     Les  Janiflaires  qui  étoient  gagnez  en  fa  faveui-,  lui' 
&'ent  içavoir  aulS-tôt  que  s'il  venoit  k  Conftantinople ,  ils  le  prodameroient /: 
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Empereur,  &  obligeroîent  Bajazet  fon  père  de  lui  céder  fa  place.  Ds  ne  man* 
querent  pas  d'accomplir  leur  promefle  :  car  auflî-tôt  gue  Selim  fut  proche  de  la 
ville,  ils  envoyèrent  des  députez  à  Bajazet,  pour  lui  reprefenter  que  fes  infir- 
mitez  le  mettant  hors  d'état  de  marcher  à  leur  tête  pour  faire  la  guerre  aux 
Infidèles,  il  étoit  raifonnable  qu'il  mît  fon  fils  Selim  à  fa  place  ;  que  c'étoît  un 
Prince  plein  de  courage ,  qui  fatisferoit  parfaitement  aux  obligations  que  h  loi 
leur  impofe ,  d'étendre  de  toutes  leurs  forces  le  Mufulmanifme.  Ils  ajoutèrent 
même  à  ces^  remontrances ,  des  menaces ,  jufqu'à  lui  dire  qu'ils  n'attenteroient 
pas  véritablement  fur  fa  vie;  mais  qu'ils  le  tireroient  avec  les  crochets  de  leurs 
javelots  par  fes  habits  de  deflus  fon  trône,  s'il  ne  s'abdiquoit  lui-même  en  faveur 
de  Selim. 


affeéhieufement  en  apparence ,  &  fe  donnèrent  la  main  l'un  à  l'autre  fans  defcen- 
dre  néanmoins  de  cheval,  &  fans  lier xonverfation ;  &  après  cette  cérémonie 
Corcud  retourna  à  Conftantinople,  &  Selim  demeura  .dans  fon  camp. 

Bajazet  après  avoir  oui  la  harangue  &  la  refolution  des  Janiflaires  j  délibéra 
quelque  tems  fur  le  paiti  qu'il  devoit  prendre:  mais  enfin  la  nuit  lui  ayant  donné 
confeil,  il  envoya  dès  le  matin  les  cofres  de  l'Empire  à  Selim,  &  commanda  à 
tous  les  Vizirs  &  Bâchas  de  l'aller  falûer  comme  leur  Empereur.  Il  demanda  ' 
feulement  à  ftm  flls  un  dotai  de  vingt  jours  avant  que  de  lui  abandonner  fon  fer- 
rail,  lui  promettant  qu'après  ce  terme,  il  en  partiroit  pour  fe  retirer  à  Dimotuk 
qui  eft  l'ancienne  Didymotichon ,  ville  fituée  fur  l'Hebre  entre  Conflantinople  & 
Andrinople  ,  où  il  étoit  né ,  &  il  ajouta  que  dans  cette  retraite  il  ne  fe  mêleroit 
plus  d'aucune  affaire. 

Selim,  après  avoir  appris  la  refolution  de  fon  pere>  le  vînt  trouver  pour  lui 
baifer  la  main  :  Bajazet  voulut  en  même  tems  le  faire  monter  fur  fon  trône: 
mais  il  s'en  excufa,  lui  difant  qu'il  n'étoit  venu  que  pour  lui  rendre  fesrefpeâs, 
après  quoy  il  ne  fongeoit  qu'à  fe  retirer ,  pour  lui  obéir  en  tous  lieux  &  en 
toutes  chofes  :  mais  Bajazet  lui  répliqua  :  Non ,  mon  fils ,  je  ne  veux  point  que . 
vous  vous  retiriez  :  car  je  vous  remets  mon  Empire  entre  les  mains  de  fort  bon  • 
cœur  ;  je  vous  recommande  feulement  que  vous  épargniez  le  fang  des  innocens. 

Selim  ayant  promis  à  Bajazet  d'accomplir  fes  volontez,  fe  retira  en  fon  camp 
du  Jardin  neuf,  où  ayant  fait  aflèmbler  toute  la  milice ,  il  fe  fit  prêter  le  fer- 
ment  de  fidélité,  &  donna  les  premières  marques  de  fa  fouveraineté ,  en  faifànt 
pendre  en  fa  prèfence  un  JamflTaire  qui  portoit  un  bonnet  doré ,  &  couper  la 
tête  à  un  autre  foldat  qui  l'avoit  mérité.  Corcud  n'eut  pas  fi-tôt  appris  la  pro- 
clamation de  Sebm  fon  frère,  qu'il  s'embarqua  fur  une  galère,  &  retourna  à 
Maniflà  ou  Magnefie ,  fiege  de  fon  gouvernement  en  Natolie. 

Quelque  tems  après,  Bajazet  fortit  de  Conftantinople  dans  un  char,  &  Selim 
l'accompagna  à  cheval  jufqu'à  la  porte  d' Andrinople,  recevant  le  long  du  chemin 
pîufîeurs  avis  de  foii  père.  On  dit  que  dans  cet  entretien  Selim  pria  fort  Bajazet 
fon  père  de  demeurer  à  Conftantinople  dedans  fon  ferrail  :  mais  que  Bajazet  Im 
répondît  que  deux  épées  ne  pouvoient  pas  tenir  dans  un  même  fourreau ,  &s'é- 
tant  feparez ,  Bajazet  pourfuivit  fon  chemin ,  &  mourut  avant  que  d'arriver  au 
lieu  de  fa  retraite. 

Plufieurs  ont  accufé  Selim  de  l'avoir  fait  empoifonner  par  foh  Médecin,  qu'il 
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*fit  énfiiite  monrir  auifi  pour  mieux  cacher  fon  crime.  D'autres  diCbnt  qU^if  fut 
empûifonné  dans  Teau  dont  il  faifoit  Ton  ablution  fuivant  les  loix  du  Mahome- 
tifme;  Il  avcMt  régné  32  ans^  &  fon^jabdicatiop  forcée  fe  fit  Tan  918  de  THe- 
gîre,  de  J.  C.  1512,  de  forte  qu'étant  né  Tan  850,  il  mourut  dans  la  69  année 
de  fon  âge.  Il  étoit  fi  fuperftitieufement  attaché  à  fa  Religion,  qu'il  iît  garder  la 
poufliere  que  Ton  avoit  ^ramaffée  de  fes  habits  '&  de  fes  clmuiFures  durant  le  cours 
de  fes  expéditions  militaires  contre  1^  ennemis  de  fa  Religion,  afin  que  l'on  la 
pût  pétrir ,  &  en  former  une  brique  pour  mettre  dans  fon  cercueil ,  fondé  fur 
la  créance  qu'il  avoit  qu'elle  lui  pourroit  fervir  de  mente  auprès  de  Dieu,  &  de 
motif  à  la  Juftice  divine  pour  lui  pardonner  fes  péchez. 

Il  fut  très  -  magnifique  dans  la  firuéhire  des  Mofquées ,  des  Collèges ,  fie  dei 
Hôpitaux ,  très  -  libéral  envers  les  gens  de  lettres ,  ayant  lui-même  cultivé  les 
fciences^  &  particulièrement  celles  qui  regardent  le  Mufulmanifme,  U  nous  refte 
mefme  des  vers  Turcs  de  fa  feçon  que  l'on  peut  voir  dans  le  titre  de  Corcud 

fon  fils.  •  ^ 

Le  fondement  de  la  fuperflition  de  Bajazet  touchant  la  brique  qui  fut  mife 
dans  Ton  cercueil,  eft  une  tradition  prétendue  de  Mahomet,  qui  porte  que  tous 
ceux  qui  fe  feront  chargez  de  pouffiere  fi  febW  qllah ,  dans  la  Voye  de  Dieu, 
feront  exemts  du  feu  d  enfer.  Cette  façon  de  parler,  la  voye  de  Dieu,  fignifie 
parmi  les  Mufolmans,  la  guerre  que  l'on  fait  aux  Infidèles»  Tarikh  Al  Othmaru 
Gianabi. 

BAIAZID,  fils  du  Sultan  Scheîkh  Avis  ou  Veîs,  &  frère  de  Huïlàîn,  & 
d'Ahmed.  Ahmed  ayant  fait  mourir  Hdfain  fon  frère,  &  s'étant  emparé  de  fes 
Etats ,  Baiazîd  oui  étoit  leur  cadet ,  prit  l'épouvante ,  &  s^eirfiiic  de  la  Ville  de 
Tauris  auprès  o'Adel  Aga,  Général  du  feu  Sultan  Huflain  qui  faifoit  la  guerre 
dans  la  Province  de  Rei.  Ge<îënéral  le  reconnut,  &  le  fit  proclamer  Sultan  en 
haine  du  fhtrîcide  qa*Ahmed  avoït  commis.  Ds  allèrent  aufli-tôt  aifieger  ce 
Prince  dans  Tauris ,  &  l'obUgerent  à  prendre  la  fuite  pour  Ce  làuver  à  Marvend, 
Adel  Àga  le  pôurfuivit  chaudement,  &  il  ne  M  auroit  pas  échapé,  fi  Ces  trou- 
pes ne  fe  fuflent  mutinées  enforte  qu'A  fut  contraint  d'abandonner  Tauris,  & 
conduire  le  Sultan  Bajazet  en  la  Ville  de  Sultanie  :  mais  enfin  après  phifîeurs 
'  combats  qui  fe  donnèrent  entre  les  deux  frères ,  Bajazet  fut  défait ,  &  on  ne 
parla  plus  de  lui    Fbyez  le  titre  d'Ahmed  Ben  Avis.    KJmdemir. 

B  A I C  A  R  A  ou  Bsucra ,  fils  d'Omar  Scheikh ,  fécond  fils  de  Tamerian ,  qui  mou- 

•  rut  gouverneur  de  la  Perie  du  vivant  de  fon  père.    Baiera  fon  fils  fucceda  à  fon 

gouvernement,  &  mt  un  fils  nommé  Abulgazi  &  Behadir  qui  mourut  maître  de 

tout  le  Khofafan  l'an  911  de  l'Hegire.     I^oyez  dans  le  titre  de  Giami  ce  que  ce 

Poëte  fit  &  dit  fur  le  Sultan  Baiera. 

B.AIDH.    Ebu  Baîdh.    Marabiitb  ou  Religieux  Mufulman ,  Afriquain  de  na- 
tion, fort  renommé  dans  le  Mahometifme. 

i  fucceda  l'an  694 
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ou  Tartares  de  la  race  de  Genghizkhan.  Les  partîfans  de  ce  Prince  ayant  fait 
mourir  fon  predeceflèur,^  le  faluerent  Empereur  dans  la  Ville  de  Hamadan,  &  le 
firent  enfuite  proclamer  dans  toutes  les  villes  &  Provinces  que  les  Mogols  tenoient 
en  Afie. 


BAIDU  Khan  ou  Baîdu  Ogul,  filsde  Targai,  fils  de  Holac 
de  l'Hegire ,  de  J.  C.  1294,  à  Gangiatu  ou  Kaikhtu  dans  l'j 
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Auffl-t6t  Que  Baîdu  eut  h  couronne  far  fa  tefte,  il  voidcrt  tétnoijgfiéf  ft  rea»-^ 
noHTance  -à  Pogagiar  qui  âvoit  été  k  principal  inflmment  de  foo  élévation  ^  eit 
lui  donnant  le  commandement  général  de  .toutes  fes  'troupes »  &  mk  à  la  câte  du. 
pi  van  ^  ou  de  fon  Confeil^  Gemaleddin  fon  ami:  cependant  Gazdn  £Is  de  l'Em- 
pereur Ârgûn  Khan,  qui  pofledoit  le  Gouvernement  de  Khoraiftn  depuis  la  more 
de  fon  père ,  ayant  appris  que  Gmgiatu  avoit  été  taaé ,  &  que  Baidu  lui  avoit 
fuccedé  5  fongea  à  vanger  fit  mort ,  &  prit  pour  cet  effet  les  avîa  de  rEmir- 
Neuniz  Gazî  avec  lequel  il  étoit  depuis  peu  en  bonne  intelligence^ 

Cet  Emir  étoit  fils  d^ Argon  Aga  qui  avoit  poffedé  le  Khoraflàn  en  titre  de 
gouvernement  fous  les  enfans  de  Genghizkhan  pendant  1-efpace  de  trente-neuT 
ans.    Après  la  mort  de  fon  père  il  s^étoit  attaché  auprès  de  TEmpereur  Argûn 
Khan,  où  il  demeura  jufqu'à  ce  que  ce  Prince  eût  âiit  mourir  Be^,  fon  ami  &\ 
fon  parent  :  car  pour  lors  craignant  d'avoir  le  même  fort ,  il  pnt  la  fuite  vers 
les  parties  les  plus  Orientales  de  la  Perfe.    Ce  fut-là  que  fàiûnt  profeflion  ouverte 
du  Mahometifîne ,  il  fit  la  guerre ,  &  remporta  de  grands  avantages  contre  les- 
ennemis  de  tette  Religion..   Ce  fut  à  cette  occàfion  qa'ileutde  grands  démêlez- 
avec  Gazan  qui  gpuvernoit  pour  lors  la  Province  du  Khoraffan  :  mais  enfin  k^ 
paix  s'étant  faite  entr'eux^  TEmir  vint  baifér  les  pieds  du  Prinœ  Gazan >  &. de- 
vint dans  la  fuite  fon  meilleur  ami. 

Gazan  confultant  avec  lui  de  quelle  manière  il  pourroit  retirer  les  Froviiices  ^ 
d'Adherbigian  &  d!Erak  des  mains  de  Baidu  pour  les  unir  au  KhoraflTan  qu'il 
poifedoit  déja'^  Neuruz  lui  dit  hardiment  que  s'il  vouloit  xp^braiTer  le  Mahome- 
tifme,  il  (e  &ifoit  fort  de  le  mettre  en  poûeffion  de  TEmpire ,.  &  d'en  chsdèr 
Baidu  Ibn  concorreijt*^    Gazan  ne  feignit  point  de  s^abandonner  à  la. conduite  de 
Neuniz  )  il  hii  promit  de  fuivre  Cos  confeils  en  toutes  chofes^  &  fit^  peu  de  tenu 
après,  fa  profeflk>n  publique  du  Mufuknaniûne  dans  la  Ville  de  Firuz  Eueh,  oti> 
un  grand  nombre  de  perfonnes  emhrai&rent  la  meûne  Religion  y  &  entrèrent . 
dans  foQ  parti* 

Après  cette  aâion  il  (e  mit  en  marche  avec  une  grofie  armée ,  &  prit  la  route, 
de  la  Ville  de  Rei,  d'où  s'étant  approché ,  il  envoya  un  Ambailacfeur  à  Baidu 
pour  lui  demander  les  af&ilins  du  Sultan  Gangiatu,  &  auffi-tdt  que  fon  Am-- 
bafiTadeui"  fut  de  retour  fans  avoir  rien  obtenu  de  Baidu ,  il  commença  par  le 
confeil  de  Neuruz  d'agir  hoftilcment  contre  lui.     Les  coureiu^  de  fon  armée 
ayant  rencontré  la  garde  avancée  de  l'armée  de  Baidu,  &  l'ayant  chargée,  la< 
nrent  pHer,  &  en  enlevèrent  la  plus  grande  partie  ;  le  refte  gagna  le. camp ,  &.. 
y  pofrta  la  nouvelle  de  la  rupture  entre  les  deux  Sultans. 

Mais  Gazan  ufant  d'artifice ,  après  avoir  remporté  ce  premier  avanta^^  dépêcha 
un  fécond  Ambafladeur  à  Baidu  pour  excufer  ce  qui  s'étoit  palfé,  difoit«-il,  ikns 
fon  cônfentement;  &  celui-ci  ayant  reçu  fes  excufes.  Ton  convint  que  des  deux 
Princes  s'abboucheroient  enfenble  avec  un  certain  nombre  de  gens  choifis  de.  part  : 
&  d'autre.  Le  rendez-vous  étant  pris,  la  conférence  fe  tint,  dans  laquelle >  après 
plufieurs  civilitez  &  complimens  réciproques ,  Gazan  demanda  à  Baidu  les  gou-r 
vememens  des  deuEx  Provinces  de  F^s  &.d'£ràk  pour,  les  tenir  de  lui.  à  foyâ;  . 
hommage*. 

Le  Sultan  BàidU  qui  ne  fouhaitoit  que.  la  paix ,  les  lui  accorda,  6c  dès  le  len- 
demain on  devoit  faire  un  fort  grand  banquet  pour  marquer  la  joye  que  les  . 
deux  partis  avoient  de  voir  la  bonne  intelligence  rétablie  entre  cçs  deux  Prin- 
eu     Us  dévoient  auflî  fe  viiiter  l'un  l'autre  dans  leurs  tentes  :  mais  Gazan  ayant 

eu 
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éti  8«i^<}ue  t<>ril}u^  féf oit  entré  dans  celle  de-Bàida  on  le  devoit  ai&ffiher,  il 
rompit  la  conférence,  de  retounu  aufli^tik  avec  fbn  armée  dans  la  Province  de 
Khorafan. 

•  D  n'y  ftït  pas^plôtôe  am?»ë"5  qu'il  envoya  nm  troîfième  ambaflade  à  Baîdu 
pour  h3i  firire  fçavoir  que  le  retour  fî  promt  qu^il  avoit  fait  en  fon  gouverne- 
ment,, fans  avoir  pris  congé  de  lui,  avoit. été  caufé  par  la  rébellion  de  quelques, 
dns  ie  «^  Officiers,  qui  T^oîent  eWîgé  die  partir  en  diligence,  qUil  le  prioit 
^epentbôt,  d'envoyer  fgs  b^dre*  datts  les  Provinces  de  Fars  &  d'Erâk,  afin  qu'il 
pût  jottfir  de  la  grâce  &  conceffion  qa'il  lui  avoit  ftite.  Boidu  diflîmula  le  cha- 
grin que  le  départ  inopiné  de  Gazan  lui  avoit  donné,  &  commanda  à  Gemaled- 
lîn ,  fon  Vizir  ^  d^esrpedîer  les  ordre?  pour  mettre-  tes  Qffiders  de  Gazan*  en  pof- 
fëffion  de  ces  Provinces  :  mais  Geiftaleddin  donna  des  ordres  fecrets  tout  contrai- 
tes  à  Texecution  des  phofes  que  Gazan  prétendoit ,  de  forte  que  fes  Officies  qu'il 
âvoît  envoyez  dans  ces  Ppoviisices,  fièrent  obligez  de  retourner  fur  leurs  pas  fan* 
^voir  rîen  gagné. 

L'Eipir  rîeuruz  qui  ju(qu'alors  avoit  conduit  les  affaires  de  Gazan,  fe  6t, dé- 
puter par  ce  Prince  pour  les  aller  folliciter  à  la  Cour  du  Sultan*  Ce  fut  là  te 
prétexte  apparent  deja  députation:  maiij  en  effet  cet  Emir  n'étoit  venu  que  pour 
former  un  parti  contre  ftaidu  en  faveur  de  fon  maître  ;  &  il  conduîfit  fi  bien 
cette  îritrîgue ,  qu'ayant  gagné  Dogagiar ,  premier  Miniftre.  de  Baidu ,  ils  s'accor- 
dèrent eaêmble  de  dépoâËder  ce  Prince,  &  de  mettre  Gazan*  en  fa  place» 

Baidu  cependant  q^  avoîc  quelque  fbupçon  de  Neuruz,  le  faifoit  obferver» 
&  ne  permettoit  pas  qu'il  îbstit  de  fon  Pal^us  :  mais  Neuruz  lui  aflUra  avec,  tant 
de  fermens  que  s'il  lui  permettoit  de  retourner  en  Khorafan,  il  lui  lîvreroit  Ga- 
zan lié  entre  les  mains ,  qu'il  obtint  enfin  fon  congé.  On  dit  qu'auflî-tôt  que 
Neuruz  i^  arrivé  en  EborafiTan ,  pour  fatisfaire  au  (ènnent  ^u'il  avoit  fait  à 
Baida,  il  loi  envoya  nn  diaudron  M  dans  un  fac^  ajoutant  ainfi  la  raillerie  à  1» 
fourbe:  car  Gazan  ou  Cazao,  ce  mot  fe  [»'ononçant  indifféremment  dans  ces 
deux  manières,  fignifie  en  kmgu'e  Mogoiienne,  &  Turquefque,  un  chaudron. 

Le  Sutem  connut  bien  par  ce  trait  la  &Qte  qu'il  avoit  faite ,  de  laifier  échap« 
iner  l'Emir  HearOz  de  fes  mains;  mais  eDe  étoit  irréparable.  En  effet  cet  homme  » 
appè^  avoir  çorton^u  ks  principaux  Officiers  de  fk  Cour,  étoit. allé  difpofcr  Ga- 
zan à  exécuter  Tentreprite  qu'il  meditoit  depuis  long-tems.  Sdiamfeddin  vint 
tout  à  propos  en  Khoraflîan  pour  en  hâter  l'exécution  j  car  il  déclara  à  Gazan  qui 
étoit  pour  lors  dans  la  Ville  de  Sebzuar ,  la  divifion  qui  partageoit  les  plus  grands 
Seigneurs  de  ht  Cour  de  Baidu ,  &  le  mécontentement  générai  ctes  peupdes  à  l'égard 
de  fa  perfonne. 

Gazan  connoiffant  par  te  reck  de  cet  homme ,  que  les  cho(ê$  étdent  arrivée 
tu  point  qu'il  fouhaitoit,  ne  perdit  point  de  tems,  &  fit  partir  auffi-tôt  Neuruz 
pour  commander  ravan^ga^de  de  fon  armée.  Ce  Capitaine  marcha  prompte- 
ment,  &  fit  le  dégât  par  tout  où  il  paflbit;  fa  diligence  fut  fi  grande  qu'il  arriva 
«n  une  nuit  à  un  camp  qui  n'étoit  éloigné  de  celui  du  Sultan  que  de  deux  jour- 
nées feulement. 

Auflî-tôt  que  Dogagiar  &  ceux  de  fa  cabale ,.  qui  avoîent  les  premières  chargés 
èe  Parmée  de  Baidu,  eurent  appris  l'arrivée  de  Neuruz,  ils  quittèrent  par  une  in- 
iîgne  tfahîfon  leur  camp,  &  l'aljerent  joindre  avec  leurs  troupes.  Ainfi  ce  Prince 
iirfbrtuné  fe  voyant  abandonné  des  Cens,  ne  put  prendre  d'autre  parti  que  celui 
'fifi  la  faite.  H  croyoit  pouvoir  trouver  {a  (ûreté  dans  la  Ville  de  Nakbgivaa: 
^    -  Xx  z  niais 
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jnais  Nêuruz  lé  pourïuivit  fi  chaudement ,  qu'il  Tenleva  fur  CL  route  >  &  Ittî  fil 
perdre  la  vie  après  un  règne  de.  huit  mois  feulement.    Khondemn 

BAIHEKI,  Surnom  de  MafîUd  Bea  Ali:^  Auteur  d-Aaidk  al  molazemin  U 
akhlàk  al  Akhuin  :  c'eft  proprement  un  traité  de  Tamitié.  n  mourut  l'an  544  de^ 
THegire. 

U  y  a  un  autre  Auteur  nommé  Abubecre  Schemfeddin  Ben  Huilaîn,  qui  porta* 
aulfi  le  fumom  de  Baiheki.    H  nous,  a  laiiTé  un  txaité  qui  porte  le  titre  d'Arbain» 
&  un  autre .  intitulé  Talkkis  Abkm.  Alcoran:^  qui  efl;  une  Exgofitioa  des  Àrdonnan-* 
ces  juridiques  de  TAlcoran. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  donnent  à  Baihçki  le  nom  de  Giafàr ,  le  iurnom.de 
Giaferek  j^  &  la  qualité  de  Mocri  qui  fignifie  Leéteun     D  a  compofé  auflî  ua 
Diâionnaire  des  Infinitifs  Arabes ^  intitulé  Tagal  Meffhdir^  la  C^ourohne  desfoun 
taines,  expliqué  en  langue  Periiennevjes  Ajrabes  appellent  les  infinitifs  Fontaines  »* 
parcç  qu'ils  font  comme  les  fburces  dioù  dérivent  les  autres  tems  de  leursi  verbes» . 

BAIL  OS.  Les  Tuw  &  lés  Grecs  modernes  ont.  donné  ce  nom  au  chef  dé- 
lit nation  Vénitienne  qui  demeure  à  Ccaiftantinople  : .  c'eft  proprement  ce  que . 
nous  appelions  Bailly.     Ce  chef  étoif  autrefois  juge,  &*  n'eft  pliis  matatenant 
.qu'un  fimple .  AmbafiT^deur  que  &ous  appelions  ordinairement  Id  B^le  de  Vénife^ 


•  Cijinifi 


.  BAIS,  Ville  du  Pays,  que  les  Arabes  appellent  Zenœ,  &  que  Ton 

vulgairement  le  Zanguebar ,  ou  pays  des  Difres.    JEUe  ''ell  fituée  lur  la  mer  entre 
les  Villes  de  Sofâla  &  de  Monbafa^  &  paflè  pour  une. des  plus  peuplées,  &  des  - 
plus marchandes  cte  toute  cette  côte.,  Mejfâhat  al  ardh. . 

'  BAISANCOR,  fils  de  Caidu  Kâan ,  fiicce^a  à  fon  père  dans  l'Einpîre  dès  . 
Mogols,  avant  que  ces  peuples  fe  fuflent  répandus  dans  les  Provinces  de  l'Iran» . 
c^ft^'à-dire ,  de  deçà  le  fleuve  Gihon.  Ce  Pnnce  eut  deux.freces  nommez  Giuca- 
lengoîn  &  GkumafflQ.  Le  premier  de  ces  deux  frères  devint  le  Chef  de  la  tribu  ^  . 
nommée  Tdiiut,  &  le  fécond  de  celle. qui  porte  le  nom  de  Sahiut;  ces  deux  tri- . 
bus  font  eftimées  les  principales  &  les  plus  nobles  de  toute  la  nation.  Baifancor 
laifla  un  fils  nommé  Tumnakhan  qui  lui  fucceda,  &  duquel  les  Mdgols  tirent  I^;. 
généalogie  de  Genghizkhan  en  droite  ligne. .  KImdemr. . 

BAISA^NCORi  fib  de  Schahrokh,  fumommé  Gaiathàldiinia.valcfiiQ  Mlrza» , 
fut  envoyé  par  lé  Sultan  fon^  père  l'an  de  THegire  8a5  5  de  J.  C.  ifSi  ?  avec- 
plufîeurs  Officiers  dans  le  pays  de  Giorgian ,  &  hy  vema  dans  la  Ville  d  Afterabad  i 
qui  eneft  la  capiEalé..  Ce  fut  là  gu'il  reçut  la^nowelle  qu^kander,  filsde  Càra  ï 
Jofef  le  ïùrcoman,  après  avoir  fait  mourir  fon  frère  Abufaid,  avoit  envahi  Ja  t 
Province  d'Adherbigian.  Cet  accident  ^obligea  d'aller  en  .Kborafaa  trouver  fon 
père ,  pour  recevoir,  fçs  ordres.  . 

L'an  a36.ua  des  enfens  de  l'Emir  Eskander  le-Turcoman,  nommé  Iar.~  AIî, 
ayant  quitté  fon  père ,  alla  trouver  TEmir  Khalilallah  Schirvani ,  nommé  auffi 
Sehirvan  Sdhah:^'  q^  l'env^j^^auiîî-tôt  prifoiînier>'à.  Schahrokh.  Ce  Sultan  après 
Vavoir  traité:  fort  humainement  .pendant,  quelque  tems-^  le.  remit  dans^, les  fers,  âç . 

le  fit:  conduire  à.Samaj:çand. 

En.icette  même  année  le  Sultan  Ibrahim,  fils  de  Schahrokh^  &  frère  aîné  de 
3iaifancQr,..eut  un  fiis  qui. fut  nommé  AbdaUahi  fic/ranuée  fiiivante^ .quî.fut  la  8«/ 
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iè  rHègîre,  Baîfancof  tomba  malade  pour  avoir  tfop  bu  de  vin,  &  mourut  peu  de 
tems  après,  fort  regretté  de  fon  pere^  &  de  tous  fes  amis.    Scharokh  courut  auffi- 
C5t  à  Sifid-bag  où  il  étoit  mort,,  pour  lui  faire  rendre  tous  les  honneurs  de* 
fi  fepulture^r 

Il  fût  enterré  dans  le  CoHège  dé  Gèuher  Sdiâd,  où  il  àvoit  été  porté  fur  lea 
épaules,  des  plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour.  Tous  les  fujets  de  Schahroktv 
tant  grands  que  petits,  portèrent  le  grand  deuil  ert  bleu  pendant  quarante  jours, 
au  bout  defquels  le  Sultan  commanda  qu'on  le  quittât.  Il  mourut  âgé  dQ  trente- 
lept  ans  feulement,  &  laifla  trois  enfans,  fçavoir  Rokneddin  Alaeddulat,  le^ul* 
tan  Mohammed,  &.AbuIcairem  Babur,  qui  tous  trois  ont  fait  grand  bruit  dans 
le  mond^.  Schahrokh  donna  fes  charges  &  fes  emplois  à  Alaeddoulat  fon  fils 
«îné,  &  des  pendons  feulement  aux  deux  autres. 

Baifancor  eut  la  réputation  d\in  F/ince  jufte  &  équîta£>le,  qui  favoriia  toujours 
.les  honnêtes  gens,  &  fur  tout  les  hommes  de  lettres  ;  c*eft "pourquoy  il  y  a  eu 
Jjiufiëurs  Poètes  Pèrfiens  qui  TtHit  Joîié,  &  un  d'entre  eujc  lui  fit  une  Epitaphe 
dont  le  fens  efl.  ^e  fuis  le  Sukan  Baifancwr  qui  ay  pajfi  four  un  fécond  Sangiar}: 
faites  fçavoir  'à  la  pojierité  de  mes  nouvelles  :  Je  fuis  \pafti  de  banne  heure  ^  &  l^ 
tems  de  ma  mort  eji  marqué  par  le  vers  qui  fuit. 

*'-       Que  la  yié  de^mmperefoit  aujji  longue  qtffi  la^mîenne  a^  étt  eaurte. 

•  « 

Ce  dernier  vers  Pèrfîén  pris  tout  entier  exprime  par  feà  lettres  lé  nombre 
de  837  qui  eft  juftement .1  année  de.rHegire  dans  laquelle  Sajfancor  mourut.- 
Khmdemir.^ 

BAISANCOR  Mîrza^  fils  d^IacouK  Beg  &  petit-fils  de  Haffan'Beg,  ou  Ûfîin.- 
cafiân.  Quelques-uns  le  font  neuvième  Prince  de  la  dynafiie  des  Turcomans  du 
Mouton  Blanc,  fi  Ton  commence  cette  dynafUe  parThur  Ali,  ou  le  quatrième, 
&  même  le.  cinquième i  fi  on  la  commence  par  Haffan  Beg.  Ce  Prince  n'étqit  âgé 
que  de  dix  ans ,  lorfqtfil  fut  proclamé  Sukàn  :  mais  il  fe  trouva  deux  autre» 
fââians  parmi  les  Turcomans  qui  élevèrent  fur  le  trône  Maffih  Beg ,  freré  de  Ja- 
coub  d'un  côté,  &-Ali  Be?  fils  de  Khalil  de  l'autre:  mais  pas  un  des  trois  rie 
régna  paifiblement;  car  Roltam  Beg  fils  de.Maksûd,  &  petit-fils  auflî  de  Hafian 
Beg,  les  chafTa  fous,  &  s'empara  de  leurs  Etats.  Baifancor  qui  étoit  fous  la  tutele 
de  Sôfi  Khalil  Mofuli ,  ne  regqa  qu'un  an ,  &  huit  mois ,  &  fut  défait  &  tué 
par  Roflam  auprès  de  la^ ville  da  Berdaa.  l'an-de  THegire  897^  de  J,  C.  1491;. 
JÉJiQndemir^ .  , 

BAIS  ANC  OR'Mîrzai  fils  de  Mahmudvfils  d'Ahmed,  fils  d'Abufaid,  eft  un  ^ 
des  derniers  Princes  de  la  race  de  Taiherlan,  de  la  branche  de  Miranfchah,  qui  - 
ont  régné  dans  la  Tranfoxane/   Son  père  Mahmiid  momoit  l'an  900  de  l'Hegire,  > 
dé  J.  C.  1494,  à  Samarcand,  &  laifla  quatre  enfans,  à, fçavoir  MaflTdd,  Baifancor  * 
duquel  nous  parlons,  Afi^  &  Vçîs,  ou  A<7]iè.     Baifancor  qui  avoit  le  gouverne-  • 
ment  de  Sa^narcand,  étant  *  attaqué  pan:  ibn  frère  MafiUd,  &  n'ayant  pas  aiTe^:  de 
forces»  pour  lui  refifter,  fe  tint  caché  &  deguifé  quelque  tems  dans  cette  Ville  qu'il 
lui  avoit  abandonnée,  &  prit  une  occafion  favorable  d'en  fortir^  pour:  fe  retirer 
auprès,  de  Khofru  Schah  à  la  Ville  de  Conduz.    H  fut  bientôt  attaqué  dans  cette, 
place  par  Ion  frère  Maffiid^^mais  Khofru  Schah  ufa  de  tant  d'adrefle,  qtfil  déli-.- 
vra  Baifancor  de  ks  mains:  cependant  Khofiu  fchah  qm  étoit  om  grand  fourbe',  . 
^  -       ^  Xx  i,.       >  Vi^xûi^- 
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,  BAKTISCHUA ,  Surnom  de  trois.  Médecins  ChriStiens  qui  ont  fervî  lâl 
Khalifes.  Us  étoient  Syriens  de  nation,  &  ont  traduit  piufieurs  livres  Grecs  & 
Syriens  en  Arabe.  Le  premier  BakhtifcHiia  étoit  fils  de  Georce,  Medednd'Ia- 
hia  le  Barmekide ,  premier  Miniftre  du  Khalife  Harun  Rafchid  ,  &  enfuite ,  du 
Khalife  même.  Quelques-uns  lui  donnent  le  nom  de  Gabriel  auffi-bien  qu'à  fon 
fils.  Le  fécond  fut  Gabriel  fils  du  premier,  qui  fervit  les  Khalifes  jufqu*au  teras 
de  Motavakel.  D  devint  fi  riche  &  fi  puifl;ant ,  qu'il  donna  de  Fenvie  à  fon 
maître,  qui  luy  ôta  une  grande  partie  de  fes  biens.  Celuy-cy  mourut  Fan  de 
l'Hégire  256.  Le  troifiéme  eft  Bakhtifchua  Ben  lahia,  qui  fut  Médecin  du  Kha- 
life  Moktader ,  & 'contempOTain  de  Senan  Ben  Thaber;  Il  vivoiù  environ  Tan 
320  de  THegire.  On  trouve  encore  un  Abdallah  Ben<kbraiî  Ben  Bakhtifchua, 
qui  efl;  Auteur  de  Menafê  al  haivan,  c'eft-à-dire,  d'un  traité  fur  l'utilité  des  re- 
mèdes qui  fe  tirent  des  difi^erentes  parties  du  corps  des  animaux ,  avec  des  figu« 
res.    Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy^  n^  939. 

Ce  mot  de  Bakhtifchua  fignifie  en  Perfîen  le  bonheur  de  Jefus,  ou  plutôt  de 
ceux  qui  font  profeffion  de  la  Religion  Chrétienne. 

Ces  Médecins  Chrétiens  qui  ;fleurifibient  fous  le  règne  des  Khalifes  Abbaflîdes, 
ont  procuré  efi^eétivement  quelques  avantages  au  Chriftianifme  :  mais  ils  luy  ont 
auifi  fouvent  attiré  plufieurs  maux ,  .principalement ,  lorfqu^ils  tomjboient  dans  la 
difcrace  de  leurs  maîtres. 

Cet  Abdallah  fils  de  Gabrail  oU  Gabriel ,  dont  nous  avons  parlé ,  pourroît 

bien  avoir  été  Mufulman,  puifqu'il  porte  le  nom  d'Abdallah,   que  les  Chrétiens 

ne  donnoient  jamais  à   leurs  enfans,   quoy  qu'il  fignifie  Serviteur  de   Dieu. 

Foyez  les  titres  de  Honain  ,  de  Mafchuia ,   &  autres  Médecins  Chrétiens ,    dont 

Jes  Mufulmans  ont  fait  beaucoup  d'état,    t^oyez  aujft  les  dynafties  tJ'Abulfarage. 

BAKHZAR  ou  Bakhzer,  Ville  de  la  province  du  Khoraflan,  qui  comprend 
une  partJe  de  l'ancienne  Badtriane.  Ce  mot  Bakhzer  fignifie  en  Perfien  l'O- 
rient,  de  même  que  Bakhter.  I^oyez  ce  titre.  Bakhzeri ,  que  Ton  trouve  auffi 
écrit  Bakhrezi,  eft  le  fumom  de  celuj  qui  eft -natifs  ou  origmaire  de  cette  vil- 
le.    Voyez  Bathrezi»    / 

BAKI  Farfi.    Foyez  Eriba  al  gomri.  Ouvrage  d'Afcalariî. 

BAKVIEH  Al-Schirazi,  eft  le  nom  d'un  Auteur  qui  a  compofé  le  livre  in- 
titulé ■  Akhbar  al  Arefin.  L'hfftoire  des  gens  §)irituels ,  ou  des  Dofteurs  myfti- 
ques.    Il  mourut  l'an  de  l'Hegire  325. 

BAL  ou  B  A  AL,  Nom  d'une  Idole  qui  étoit  adorée  dans  la  ville  de  Baalbek 
ou  Heliopolis  en  Syrie,  duquel  on  prétend  que  cette  ville  a  firé  fon  nom.  C'eft 
cette  Idole ,  difent  les  Arabes  Mufulmans ,  que  le  Prophète  Elie  renverfa ,  lorf- 
qu'il  fut  envoyé  de  Dieu  pour  prêcher  fon  Unité  aux  habitans  de  ce  pays-là. 
Il  n'y  a  point  lieu  de  douter  que  ce  Baal  ne  foit  la  même  Idole  dont  il  eft  par* 
Jlé  dans  les  livres  des  Roys.    V(yyez  Baalbek. 

BAL  A  A  M,  Fils  de  Boar  ou  Beor.  I^s  Mahpmetans  difent,  qu'il  étoit  Cha- 
nanéen  de  nation  «  &  de  la  race  des  Anakim ,  ou  Gîababera  ,  c'eft-à-dire ,  des 
^Géans  de  ]a  Patettine ,  &  qu'il  avoit  hi  les  livres  d'Abraham ,   dans  lefquels  il 

avoit 
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«vôît  appris  te  nom  ineffable  de  Dieu:  Que,  par  la  vertu  de  ce  nom  ,  iî  fça- 
voit  prédire  les  chofes  k  venir,  &  obtenoit  de  Dieu  tout  ce  qu'il  lui  demandoit. 
Cette-  graiïde  prérogative  dont  il  joûiiToit ,  lui  avoit  acquis  beaucoup  de  répu- 
tation dans  tout  •  le  pays  d'alentour ,  &  fit  que  les  Gèans  qui  Thabitoient  cu«  . 
rent  recours  à  lui ,  lorfque  Moyfè  pafla  avec  le  camp  des  Ifraëlites  fur  leius 
terres. 

Ils  Tallerent  trouver  avec  de  grands  prefens  pour  conjurer  Torage  qui  les  me- 
nacoit,  &  pour  détourner  de  deUus  leurs  têtes  la  colère  de  Dieu  qu'ils  redou- 
toient.  U  falloit  pour  cet  effet  que  Balaam  maudît  les  Ifraëlites  dont  le  grand 
sombre  les  épouvantoit  :  mais  Balaam  infpiré  de  Dieu  refufa  d*abord  de  le  f  û* 
re ,  &  il  n'y  confentit  enfin  qu'à  la  follidtation  de  ùl  femme ,  que  les  Paleltins 
avoient  corrompue  par  leurs  prefens. 

.  Balaam  s'étant  donc  mis  en  devoir  de  prononcer  fa  malediftîon  fur  les  Ifraë- 
Btes ,  Dieu  qui  étoit  beaucoup  off^jnfé  oar  une  telle  prévarication ,  lui  ôta  de 
la  mémoire  ion  nom  ineffable ,  retira  (es  grâces ,  &  l'abandonna  à  fon  propre 
lens ,  qui  le  fit  précipiter  dans  l'infidélité  qu'il  s'étoit  lui-môme  procurée  :  car 
outre  Tinfpiratîon  fecrete  qu  il  avoit  reçue  de  Dieu ,  il  avoit  été  averti  en  fon- 
ge  de  ne  rien  entreprendre  contre,  le  peuple'  de  Dieu ,  &  Tafne  même  fur  lequel 
il  étoit  monté,  lui  avoit  parlé  pour  le  détourner  de  cette  aâion.  C'eft  ce  qui 
fait  dire  à  Mahomet ,  dans  le  chapitre  de  T Alcoran ,  intitulé  jàaraf  :  Ç^e  Ba» 
ham  tourna  fes  penfits  vers  la  terre ,  (f  fuivit  fa  convokife  ,  que  fon  le  peut  com^ 
parer  à  un  chien  fui  tire  toujours  fa  langue  ,  £f  montre  les  dents  ^  auand  rous  le  ' 
quittez^  aprh  C avoir  pourfuivi.  Le  Scheikh  al  Eflam  dit  fur  ce  verfet:  Tout  dé- 
pend de  I  inâueiace  du  décret  Divin  ;  fi  elle  vient  du  côté  de  Ja  grâce ,  elle 
change  la  ceinture  de  Baharam  le  Ghebre,  en  un  lien  amoureux,  qui  î'atrire  k 
la  foy  :  mais  fi  elle  part  du  côté  de  la  juAice  &  de  la  rigueur ,  elle  prive  Ba« 
laam  de  la  fidélité  pour  Dieu  ^  &  le  rend  auifi  méprifable  qu'un  chien.  Cette  ^ 
fapon  de  parler  fignifie^  que  Dieu  change  par  fa  grâce  le  cœur  d'un  Infidèle  & 
d'u.i  Adorateur  du  feu»  tel  qu'étoit  Baharam,  en  lui  donnant  la  foy:  au  lieu  que 
celui  qui  avoit  cette  foy^  la  perd  infailliblement,  quoyque  par  fa  faute,  fi  Dkm 
ufe  envers  lui  d'une  juftice  rigoureufe. 

4 

BALABAN,  &  BALABANL  T.  Balbalani.  Les  Turcs  appellent  aînfi  les 
Limiers  de  chafle ,  comme  qui  diroit  Chiens  Albanois ,  à  caufe  qu'ils  les  tirent 
particulièrement  de  ce  pays-]à« 

BALAK  &  BALAKSU3Ï,  en  la  langue  des  Mogols,  fignifie  Ville.  Cdk 
de  ce  mot  que  fe  forme  celui  de  Khanbalâ  ou  Khanbalek ,  c'eft-à-dire  y  Ville 
Royale  ou  Impériale ,  que  Marc  Paul  appelle  Cambalu^ ,  ville  capitale  du  Ca- 
thai  :  c'eft  apparemment  la  même  que  Pékin ,  ville  capitale  de  la  Chine  Orien- 
ule  &  Septentrionale  ^  de  même  'que  Namkio  >  ou  Nanquin  l'eit  de  la  Meri« 
dionale. 

BALAKHSCHIAN,  eft  Ie;mâiiie  pays  que  celui  de  Badakhfchian.    Voyez 

plus  haut.  '  , 

BALAL  Al  KhiSas,  nom  d'un  oâehn  Mufiilman.  dont  Jafei  a  écrit  la  vie 
4ans  la  feâioo  183  de  fon  iûftoire. 
ToM»!.  Y  y  BALANGIAR, 
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B AL AN6IAR,  Ville  capic^de  du  pays  de  Khosar,  habite  par  une  natioifc 
oa  race  des  Tartares  appeliez  Khozares  &  Khozâréens ,  au-deflus  y  ou  au  nord 
de  la  mer  Cafpienne.  y  oyez  le  titre  de  Khozar.  jII  Bargmêi.  Les  Tables  Ara-^ 
biques  lui  donnent  85  degrez ,  ao  de  longitude ,  &  46  degrez ,  30  de  latitude 
Septentrionale. 

BAL  A  S.  fialafch  &  Bda(chan>  Nonis  qm  conviennent  indifféresiment  à! 
trois  Roys  de  Perle  àes  anciennes  dynafties.  Le  premier  fût  fiaJas,  fils  de  Hor- 
muz  de  la  race  des  Askaniens.  L'Auteur  du  Lebtarikh  l'a  obmis  :  mais  il  le  faut 
ûippléer  par  le  Tharikh  Montekheb)  &  par  Khondemin.  il  vivent  du  tems  d'Am» 
ran  père  de  Moyfe. 

Le  fécond  eft  fialas  fils  de  Baharam  >  fils  de  Schabur ,  cinquième  Roy  de  la. 
dynaftie  des  Afchganiens,  qui  fucceda  à  fon  père  9  &  régna  onze  ans. 

Le  troifiéme  eft  fiaias  fils  de  Schabur ,  fils  d'Afchek  de  la  même  dynaftie ,  qu'il 
faut  necefiTairement  fuppléer  dans  la  Été  de  ces  Roys  que  l'Auteur  du  Lebta-- 
rikh  rapporte  9  pour  en  faire  le  nombre  complets 

BALASAGUN  ou  Bàlasgun,  VîUe  &  contrée  du  Turqueftan  au  de-là  du^ 
fleuve  Sihon  ou  laxartes ,  di^uel  elle  eft  plus  proche  que  la  vflle  de  Cafchgar.. 
£lle  étoit  entré  hs  mains  des  Mufulmans  du  tems  de  Samaani,   Auteur  du  Le^ 
bàb;  mais  elle  eft  maintenant  poifedée  par  des  Tartares  infidèles ,  dit  Abulfeda^. 
qui  lui  donne  91  de^ez,  35  de  longitude ,  &  47  degrés  ^  4p  de  latitude  Sep-^ 
tentrion^le)    voyez-  Togan  ou  Dogan  Khan*. 

■  •  •  • 

•  BALASCHI,  Surnom  d'Ebn  Okafl,  Auteur  du  livré  intitulé  Giamé  alkebir,- 
^oyez  ce  titre. 

[  BALAÏHI,  Surnom  d'AbuIfeth  Othman  Ben  Ma,  Auteur. du  Bvre  intitulé 
Jifchcal  al  khatb  y   qui  eft  un  traité  des  figures  &  carafteres  de  divers  Alpha*  > 
bets ,  &  d'un  autre  qui  porte  je  nom  à'Akhhdr  al  mothana ,  Hiftoire  de  ceux . 
(Juî  foûtienrient  les  deux  Principes,  comme  font  les  Zoroaftriens,  &;les  A^*^ 
nicbéens. 

BALBAK ,  Ete  peu  éloignée  du  rivage  de  la.  mer  des  Indes  , .  &.  qui  n'eft 
^'à  une  journée  de  l'Ifle  de  Zeilan. 

BALBALANI  ou  Balabani,  Surnom,  d'un  Auteur:  Balaban  Iknifie  en  Turc  • 
un  Limier  de  chafle,  Balabani  ou  Balabângi  eft  celuy  qui  a  le  foin  du  C3ienil  : 
du  Sultan. 

BALBAKIN  ou  Albanrn,  Nation  partîrtilièré  de  Grecs,  ou  d^andens  Egyp- ^ 
tiens  qui  fe  font  retirez  vere  la  Nubie,  &  dans  la  ville-  d'Afuén  en  Thebaïde  : 
dès  le  tems  que  les  Mahometans  fe  rendirent  maîtres  de  l'Egypte-  Ils  font . 
profeffion  de  la  Religion  Chrétienne,  &  de.  la  I^eéjte  des  Jacobites.  Leurs  fre- . 
quofltès.  courfcs  dans  TEgypte  Supenéurei  les  font  paffer  pour  une  race,  de  Bri«  - 
gands.  « 

RALBBK  <MÎ  Baalbek,' Ville  de -la- Syrie  ou  Cœlefyrie  à  18  lieues  dé  Damas. . 
Bellonius  a  cru  que  c'eft  la  mcme  qui  a  été  nomméb  par  les  anciens  Csfarea 
•  •         •  .     .  PhiKp^ 
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Philîppi.  Mais  le  Lencon  Syriaque  d'Iffa  Bar  AH  dît  expreffement,  qtfêlte  s'ap* 
peUoit  autrefois  Heliopolis.  Elle  eft  fituée  à  60  degrez ,  45  de  longitude  &  à 
:j3  degrez  5  50  deliadtude  Septentrionale,  felori  nos  Géographes. 

Ses  bâtâmens  étoienc  autrefois  prefque  tous  de  inarbre  ;  &  ce  qu'il  en  refle 
«ncôre  aujourd  hui ,  confcrve  des  marques  de  fon  ancienne  magnificence.  C'eJft 
une  ville,  qui  a  été  très-fouvent  prife  &  reprife  pendant  les  guerres  de  Syrie , 
&  de  la  Terre-fainte  j  c  eft  pourquoy  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  elle  paroît  au- 
jourd'huy  prefque  entièrement  ruinée.  •    - 

Il  y  a  quelques  Auteurs  qui  prétendent  que  c'eft  la  ville  de  Palmyre,  appel- 
lée  par  les  Hébreux,  à  caufe  de  fes  palmiers  Tadmor,  où  Zenobie  a  régné  du 
tems  de  l'Empereur  Aurelien.  Makrizi ,  Auteur  célèbre  ,  étoit  natif  d'un  quar- 
tier de  cette  ville  nommé  Macriz,  duquel  il  a  emprunté  fon  fumom. 

Baalbek  étoit  encore  une  très-puiffante  ville  (bus  le  Khalifat  des  Ommîades  : 
les  Arabes  Mufulmans  lui  donnent  une  fort  grande  antiquité}  car  ils -difcat  que 
le  Prophète  Elie  fut  envoyé  de  Dieu  à  fes  habîtans  pour  leur  prêcher  le  Mu* 
tulmanifme  :  c'eft  ainfi  qu'ils  appellent  la  véritable  Religion ,  &  pour  les  dé- 
tourner dû  faux  culte  de  Baal  leur  Idole ,  duquel  ils  aiTurent  que  cette  ville  a 
tiré  fon  nom-. 

Naffiredin  donne  à  cette  ville  70  degrez,  45  de  longitude ,  &  33  degrez^  &  40 
minutes  de  latitude  Septentrionale.  Ulug  Beg  s'accorde  avec  lui  pour  la  longitu* 
de  :  mais  il  ne  lui  domie  que  33  degrez  &  quinze  minutes  de  latitude  i  ou  d'é« 
levation  polaire. 

BALBÔNAS  &  Balbunes,  Nom  d'une  Me  ou  plûtoft  Preiqtfîfle  de  laGre* 
ce.    Ceft  le  Peloponefe  dont  les  Arabes  ont  ainfi  corrompu  le  nom. 

BALCATEGHIN,  Affranchi  de  Malek  fchah,  Sultan  des  Selgiuddes,  qui 
d'efclave  Turc  qu'il  étoit,  devint  fon  grand  Bouteiller  ou  Efchanfoh.  Ce  fut 
lui  qui  éleva  un  autre  efclavc  de  ùl  nation*,  nommé  Pufteghin  Gurgé,  lequel  lui 
fucceda  dans  fa  charge ,  &  devint  depuis  le  père  de  ceux  qui  ont  fondé  la  dy« 
naftië  des  Khuarezmiens. 

B  A  LE  NSI,  Surnom  de  quelques  Auteurs  Arabes  natifs  de  la  ville  de  Va* 
lence  eh  Efpagne ,  comme  Abu  Hafas  Omar,  Auteur  d'un  Commentaire  fur  Ar«> 
bain  Mokbtarat^  c'eft -à -dire,  fur  les  quarante  traditions  çh(»ûes.  f^oyez  ci 
titre, 

Ben  Gioza  Auteur  de  Thabacat  al  hadith  ^  des  Traditions  diftribuées  par  clas« 
fes^,  &  Ketai  font  auifi  furnommez  l'un  &  l'autre  Al-Balenfi. 

On  trouve  encore  un  Ifmael  Ben  Ibrahim ,  qui  a  commenté  le  livre  intitulé 
Ektebas  al  anùar^  furnommé  aufli  Balonfi  ou  fialifî. 

B  ALL  Meula  Bali,  Auteur  d'un  Commentaire  fur  le  livre  de  Remal  Pacha ^ 
intitulé  Eflah  al  va  caiet^  qui  traite  de  la  Jurifprudence  des  Mufulmans.  H  mou^ 
rut  Tan  de  l'Hegire  977. 
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BALIBADRA  ou  Balubadra,  Mot  Turc,  corrompu  du  Grec  PabBopati 
qui  lignifie  l'ancienne  Patras,  ville  de  la  Morée» 

Yy  %  BALIOS^ 
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BALIOS9  c'eft  le  même  que  Bailos.    Foyez  plus  hâta. 

BALIÎPACHA,  Auteur  qui  porte  aufli  le  nom  d'Alîkanî,  &  a  compofé  uit^ 
ouvrage  de  Grammaire  Arabique,  intitulé  Bcdhaat  al  màtadiy  le  fond  ou  le  ca-- 
pital  qui  commence  fes  étudesi^ 

BA.LIS  AI  Junani.    Valens  le  Grec.   Cefl  un  Auteur  qui  a  travaillé  Air  Etî* 
clide,  &  l'a  traduit  en  Arabe. 

* 

B^LISCH,  Monnoye  d'or  &  d-argent  qui  étoît  en  ufage  dans  le  Catfaaldai 
tems  de  Gengizkhan.  Les  Marchands  Perûens  qui  negodoient  dans  ce  pays-là>  . 
donnoient  une  vefte  de  brocard  d'or  pour  un  JBaUfch  d'or ,  &  deux  de  toile  de . 
coton  pour  un  Balifch  d.'argenu 

B  ALI  SI.    F,  Balenfî..     ' 

BALKHE9  Ville  du  Khoraiïân  ^  fituée  à  Textremîté  de  cette  province  vers'Iâ  ^ 
tête^du  Fleuve  Oxus ,  lequel  eft  fouvent  appelle  à  caufe  de  cette  proximité  la 
Rivière  de  Balkhe.  Elle  a  ici  degrez  de  longitude,  &  36  degrez,  41  de  lati- 
tude SeptentriQiîalek  Les  Hiftonens  de  Perfe  attribuent  fa  fonction  "à  Kaiuma- 
rath ,  premier  Rôy  de  Perfe ,  &  difent ,  qu'il,  lui  donna  le  nom  de  Balkhe ,  .  à 
taufe  qu'il  rencontra .  en  cet  endroit  fon ,  ârere  qu'jl  avoit  perdu  depuis  long; 
tems  :  car  Balkhiden  ou  Balgiden  fignifie  en  langue  Feriîenne  accueiUir  &  em-  - 
braiTer  un  ami. 

"  Les  premiers  Roys  de  Perfe  qui  demeuroîent  dans  la  proa^ince  d'Adherbigian- 
ou  Medie ,.  regardoient  cette  ville  qui.ell  dans  la  Baâdiane,  comime  la  frontière 
de  leurs  Etats,  &  Lohorafb  ayant  renoncé  à  fa  couronne  pour  la  mettre  fur  là  ' 
bête  àè  ICifchtafb  fon  fils,  en  fit  fo&  lieu  de  retraite^  &  y. fut  tué  par  Afirafîab  ^ 
Roy  du  Turqueftan  n.  mais  apr^  les  grandes  guerres  qui.fe  paÛerent  entre  les 
Turcs  OHentaux:&  les  Perfens,  les  Roys  de  Perfe  de  la  féconde  djnaaftie, firent 
de  cette  TJlle,.. la. capitale. de  FEmpire,  pour  être  plus  à. portée  d'empêcher  le 
palFage  de  TOxus  ou  Gihon  aux  nations  dii  Turqueftan.... 

Kaikhofhi  fi}t  le  premier  qui  fit  fa  refîdence  dans  la  ville,  de  Balkhe  :  mais  ^ 
les  derniers  Roys-  de  cette  dynâftte ,  &/ceux  de  la  troifiéme  tranfporterent  leur 
fiége  royal  dans  les  provinces  de'*  Fars  &  de  Khuziftan ,  qui  font  la  Perfe  &  la 
Sufiane,  où-ils  bâtirent  les  villes  dEftekhàrou  PerfepoKs,  &  de  SchufterouSu^ 
fe  ;  enfin  ceux  de  la  quatrième  firent  leur  fejour  dans  l'Erfk  ou  Chaldée ,  où 
ils  bâtirent  la  ville  de  Madain ,  fur  les  boi-ds  du  Tygre ,  aux  environs  des  an- 
ciennes villes  de  Seleucîe  &  de  Ctèfiphon.*  La  '  ville  de  Balkhe  cependant  de-r 
meura  toujours  capitale  de  la  province  de  Khoraffan ,  &  elle  étoit .  telle  lorf- 
que  Ahnaf,  fils  d'Alkais^  Commandant  des -Arabes,  la  prit  fbus  le  Kalifat  d'Othv 
man.^ 

Les  Khalifes  Abbaflîdéï,  &  enfuite  plufieufs  autres  Sultans  j  comme  lés  Sainanî-  - 
des,  tes  Selgiucides  &  autre»,*  ayant  fait  >  leur- refîdence  dans  d'autres  villes  dtt^ 
Khoraffan ,  comme  à  Nifchabiir  &  à  Merû ,  &  les  Princes  Mogols  &  Tartares 
defcendans  de  Genghizkhan,  &  de  Tamerlan ,  ayant  choifi  cejle  de  Herat  pour 
leur  capitale,  ces  quatre  villeï  de  Balkhe,  de  Meru,  de  Nifchabur,  &  de  Hetat 
font  réputées  pour  être  des  villes  Royales ,  &  prennent  chacune- le  titre.de  ca^ 
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ptede-  dé  œtte  grande  province.  Balkhe  cependant  a  eu  par  deflus  les  autres  le 
privilège  de  porter  le  titre  de  Cubât  al  Eflam,  qui  figniûe  Métropole  du  Mu^ 
fulmanume,  &  a  étendu  fa  jurifdiftion  particulière  fur  les  pays  de  Badakhfchian^ 
ou  Balakhfchian,  de  Khotlan»  &  de  Tokhareftan. 

Cette  grande  ville  fut  prife  par  les  Mogols  ou  Tartares  de  Grenghizkhan  Tan 
6j8  de  THegire,  de  J.  C.  ji2i ,  &  tous  fes  habitans  furent  conduits  hors  des 
murailles ,  &  maflacrez  impitoyablement. 

L'an  771  de  rHegire,.dé  j:  C.  1369,  Tamerlân  y  afflegea  le  Sultan  Hiiflain, 
dernier  Prince  de  la  race  de  Genghizkhan ,  qui  fut  obligé  de  lui  rendre  cette 

{)lace ,  &  de  fe  mettre  entre  fes  mains.    Les  Succefleurs  de  Tamerlân  l'ont  pol^ 
edée  depuis  ce  tems  jufqu'à  ce  que  les  Uzbeks  les  en  ont  chafTés.    Elle  efl  de 
nos  jours  un  fujet  de  guerre  perpétuelle  entre  les  Perfans  &  les  Uzbeks  ;  de 
même  que  Bagdet  Teft  entre  les  mêmes  Peifans  &  les  Turcs ,  &  la  ville  de  Caiv  ' 
dahar,  entre  eux  &  le  Grand  Mogol. 

Nous  avcMis  plufieurs  Dofteurs  &  Ecrivains  natifs  ou  'originaires  de  cette  vil-  - 
le,  lefquels  ont  tous  porté  le  fumom  de  Balkhî. 

Ali  Ben  Junes,  homme  célèbre  en  pieté  aùlE-bien  qu'en  doftrine',  décidoît 
tous  les  points  de  Droit,  &  tous  les  cas  de  confcience  des  habitans  de  la  ville  . 
de  Balkhe  :  mais  on  dit,  qu'après  avoir  refolu  une  difficulté  à^fa  fille,  dont  Ma- 
homvi^t  (|ui'lui*apparut:en.fonge,  luLfit  un  reproche  ,  il  ne  voulut  plus  ,ni  con- 
fulter,  ni  rien  décider  depuis  ce  tems-là. 

Abulcaflem  Ahmed  Ben  Abdallah  ,  Auteur  d'un  livre  .intitulé  Mab  al  gîadâl  ^ 
c'eft-à-dire ,  des  condition*  qu'il  faut  obferver  dans^  la  difpute  y  porte  le  fumpm  • 
de  Balkhi;    Il  mourut  l'an  319  de  THegire. . 

L'Auteur,  d'une  Géographie,  intitulée  Tacuim  ai^  beldâ^  eft  toujours  cité  par 
Ben  Al vardi ,  &  par  les  autres  Géographes  fous  le  nom  de  Balkhi. 

Emir  Khuand  fchah,  que  nous  appelions  ordinairement  Mirconde,  efl  auffi  fur- 
nommé  Balkhi. 

La  jMincipale  Mofquée  de  la  ville  de  Balkhe  portoit  le  nom  de  Neubehar  qui 
lignifie  en  Pierfien  Nouveau  Printems. .  Elle  étoit  bâtie  fur  le  modèle  de  celle  - 
de  la  Mecque* .  f^oyez  Barmek«^ . 

BALKINI,  Slirnom  de  Gelaleddîh,  Auteur  d'un  livre  intitulé  ^fulat  fi  foi  - 
nun  men  al  olum  :  Queftions  fur  plufieurs  difficultez  de  difi^erentes  fciences.    Il  a 
auffi  compofé  un  autre  ouvrage  qui  porte  le  nom  de  Mehemmdt  al  Mehemmdt  ;  , 
ce  font  des  reflexions  fur  les  penfées  d'Afnavi.    Voyez  ce  titre^    CeUvre  eft  dan»  ^ 
la  Bibliothèque  A\x  Roy  n<>.  700^  .        . 

BALKIS ,  Nom  d'une  Reine  (TAfabie  de  la  pofterîté  d'Iârab  ,'  filjf  de  Cha'  - 
than,  qui  regnoit  dans  la  ville  de  Mareb,  capitale  de  la  province  de  Saba.  C'eft  " 
■la  Reine  de'  Sabà-  de  laquelle  il  eft  dit  dans  le  livre  des  Roys  qu'elle  vint  de 
Ton  pays  pour  enten<fre  les  difcours  pleins  de  figeflè  de  Salomon;    Elle  étoit,  . 
•Bon  la  tradition  des  Arabes,  fîlle^de  Hadhad,'fîlsdeScharhabil,  vingtième  Roy 
^d'Iemen  ou  de  l'Arabie  Heureufe ,   quoyque  quelques  Auteurs  veuillent  quelle 
fût  fille  de  Sarahil,  qui  defcendoit  en  droite  ligne  deSàba  fils  d'Iakhfchab,  fils  • 
d'Iaarab ,  fils-  de  Criitan  ou  Joâan. 

Les  hiftoires  fabùleufes  des  Mahometans,  qui  ont  été  pour  la  plufpart  empnm- 
tûes  des  Juifs,  font  pleines  de  narrations  ridicules  touchant  le  voyage  que  > a- 
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lomon  fit  dam  TArabie,  &  tes  meifitges  qu'il  faifoit  foire  par  un  oyfeau  (}ue  nom 
appelions  Houppe ,  &  les  Arabes  Hudhud ,  qu'il  avoit  toujours  auprès  de  lui  { 
&  enfin  touchant  ie  voyage  que  fît  cette  Reine  en  Paleftine ,  les  prefens  qu'elle 
envoya ,  la  magnificence  avec  laquelle  elle  fut  reçue ,  &  enfin  le  mariage  que 
Salomon  contraoa  avec  elle  :  mais  c'eft  plutôt  la  matière  d'un  Roman  que  le  (U- 
jet  d'une  Iiiftoire.. 

BALTHAZAR,  Fils  de  Nabuchodonofor.  Il  étoit  Gouverneur  de  fiabel  ou 
Babylone  pour  Bahaman,  fils  d'Asfendiar>  ancien  Roy  de  Perfe.  Foyez  les  tUres 
de  fiabaman,  &  de  Nebucatneilàr. 

BA'M,  Ville  de  la  province  de  Kerman  ou  Caramanie  Perfique,  plus  grande 
que  celle  de  Sireft.  Elle  a  94  degrez  de  longitude  ^  &  28  degrez  30  minutes 
de  latitude  Septentrionale. 

B  A  MI  AN,  Ville  de  la  province  de  Khorailan  oui  donne  fonnomàun  pays 
particulier  qui  s'étend  à  l'Orient  de  la  ville  de  Balkhe  en  tirant  vers  le  Kabul» 
^province  Septentrionale  des  Indes.  Elle  efl  fituée  au  102  degré  de  longitude^ 
&  au  36  degré,  35  minutes  de  latitude  Septentrionale.  Genghizkhan  s'en  ren- 
•dit  le  maître ,  apr^s  la  prife  de  fialkhe  &  de  Thalcan ,  &  la  defola  entièrement 
l'an  618  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1221,  à  cauTe  de  la  mort  d'an  de  fes  petits -fils 
qui  arriva  pendant  le  fiege. 

Cette  ville  avoit  appartenu  autrefois  aux  Sultans  Gaurides,  ou  Gourides  de  h 
féconde  branche  ^  &  Fakhreddin ,  oncle  de  Gaiatheddin ,  Sultan  de  cette  même  fa- 
mille, en  avoit  le  gouvernement  joint  à  celui  de  la  province.  Elle  ne  s'eft  point 
TétabUe-  depuis  que  les  Mogols  ou  Tartares  de  Genghizkhan  la  ruinèrent  V. 
ie  titre  de  Gazna. 

BAN.  Geuz  al  ban,  &  Habalban  ou  Habutban,  fîgnifient  le  fruit  d'un  arbre 
que  lés  Grecs  ont  appeDé  Balanus  Myrepfica  ou  Myrobalanus ,  &  les  Latins , 
GJans  Unguentaria.  Quelques-uns  veulent  que  cet  arbre  reflemble  au  myrte ,  & 
que  fôn  fruit  foit  de  la  grofleur  d'une  avelaine  :  mais  les  autres  difent ,  qu'il  eft 
plus  femblable  au  Tamarix ,  &  que  l'on  tire  de  ce  fruit  ce  que  nous  appelions 
ordinairement  le  Benjoin ,  que  les  Perfans  nomment  Baflam  pieh ,  huyle ,  ou 
graille  de  baume.  Cet  arbre  croît  en  abondance  dans  l'Iemen  ou  Arabie  Heu- 
reufe,  &  particulièrement  au  terroir  de  la  ville  de  Mahara,  où  Ion  ne  trouve 
point  aucune  autre  forte  d'arbres  ni  de  grains  :  ce^  qui  n*empêche  pas  qu'il  n'y 
ait  de  très-grands  troupeaux  de  moutons  &  de  chameaux,  qui  fe  nourriflent  des 
feuilles  Se  du  firuit  de  cet  arbrifi^êau.    Luibfallàh  Al  Halimi. 

BAN  ou  Van ,  mot  Efclavon  dont  les  Turcs  fe  fervent  auflî.  Il  fignîfîe  ce- 
lui  qui  commande  les  troupes  &  les  milices  dans  les  provinces  dépenc&ntes  du 
Royaume  de  Hongrie,  comme  la  Dahnatie,  Croatie,  Efclavonie,  Servie,  Bofli- 
ne,  Bulgarie,  Tranfylvanie,  &c. 

BANARES  &  Banarfi ,  Ville  des  Indes,  fituée  fur  le  Gange.à  117  degrez, 
TLO  de  longitude,  &  26  degrez,  15  minutes  de  latitude  Septentrionale.  Il  y  a 
dans  cette  ville  un  grand  nombre  de  Bramens  ou  Brachmones^  qui  tiennent 
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Ibole  de  Pfûlofopfaie  &  de  Théologie  Indienne.  Us  ont  parmi  eux  un  dtef 
qui  eft  fort  refpeâé,  &  qui  décide  de  toutes  les  affaires  concernantes  leur  Re- 
Ugioa. 

BANAT  Soàd ,  Poëme  de  Caab  Ben  Zohair,  ou  Zehir,  qui  n'étant  pas  Mu- 
fiilman^  n'a  pas  laiOTé  de  compofer  cet  ou^rrage  à  la  louange  de  Mahomet;  il  eft 
dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^*.  1156. 

BANI9  Surnom  de  Mohammed  Ben  Ali  Beo  Gtafiu*,  Abbreviateur  du  11  vr^ 
œlebre  de  Gazsûij  intitulé  jihia  al  olum. 

.  BANIAN9  Tribu  des  Indiens  qui  tient  le  fécond  rang  entre  Ie$  quatre  qui 
partagent  cette  nation  >  &  qui  s'addonne  particulièrement  au  négoce,  f^oyez  nos 
f^oyageurs. 

BANNA,  Surnom  d'Abdallah  Ben  Mohammed,  fumommé  encore  Al-TVloc- 
defli,  parce  qu'il  étoit  natif  de  Jerufalem.  H  eft  Auteur  du  livre  intitulé  Btài 
JU  me  nudek  al  ejîamidb ,  Recueil  des  merveilles  qui  fe  rencontrent  dans  toute 
l^tendue  des  pays  poflèdez  par  les  Mufulmans. 

B ARf  ce  mot  figmfie  en  Feriien  Pays.  On  le  trouve  fouvent  à  la  fin  des 
noms  compofez ,  dsm  cette  lignification ,  comme  dans  les  fuivans ,  Hendubar  eft 
le  pays  de  Hend  ou  Hendu,  à  fçavoir  les  Indes  Orientales;  Zenghibar,  le  pays 
des  Zenges  que  nous  appelions  communément  Zanguebar ,  ou  la  côte  de  Cafre- 
lie  dans  la  partie  Orientale  &  maritime  de  TAfrique  ;  Malabar  y  le  pays  des 
Malays.  Riidbar  lignifie  un  pays  de  rivières ,  &c.  Le  mot  de  fiarbar  a  peu& 
tore  auffî  la  même  origine. 

.  Bar  en  langue  Syriaque  ou  Chaldaïque  fignifie  la  mefine  chofe  que  Ben  en 
Hébreu,  c'eft-à-dire,  fils ,  &  il  entre  en  la  compofition  auÈ  de  plufieiirs  mots^ 
comme  Bar  Kefa^  Barfuma,  Bariefu,  qui  fignifient  le  fils  de  Cephas ,  &c. 

BAR  COKBAi  Fils  de  l'Etoile  eft  le  nom  d'un  fameux  impofteur  que  Râ- 
la Akiba ,  &  la  plupart  des  Juifs  de  fon  tems  ,  vouloient  faire  paflTer  pour  le 
Meilîe,  du  tems  de  l'Empereur  Hadrien  :  mais  quand  fon  impofture  eut  été  dé- 
couverte, il  fut  appelle  Bar  Cozba,  le  fils  du  menfonge.  On  le  trouve  nommé 
dans  £bn  Batrik  Bargiôzi  :  mais  c'eit  une  faute  ^  il  fkut  lire  Barcozbi. . 

BARBAHALOUL,  eft  Auteur  d'un  Diftîonnaire  Syriaque,  expliqué  en 
Arabe,  mais  le  tout  écrit  en  caraâere  Syriaque  en  deux  volumes  in  folio  :    Il  • 
fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  caMnet  du  grand  Duc  de  Tofcane. 

.  BARAC  Hâgeb,  Premier  Sultan  dé  la  dynaftie  des  Càra  Caithaiens,  étoit  na- 
tif du  Cara  Cathai,  du  Cathai  Noir,  qui  eft  au  Septentrion  de  la  Chine,  &  fut 
envoyé  par  le  Roy  des  Mogols  en  Ambaffade  à  Mohammed,  Roy  de  Khuarez- 
me.  Ce  Prince  ayant  reconnu  daœ  Barac,  avec  qui  il  traitoit  d'aflTaires  impor- 
tantes ,  beaucoup  de  génie  &  de  capacité ,  ne  lui  permit  pas  de  retourner  en  fon 
pays  après  fa  négociation  achevée ,  &  voulut  1  attacher  à  ion  fervice.  Pour  cet 
efiet,  il  lui  donna  les  plus  beaux  .emplois  de  ià  Cour  ,  &  entr'autres  cc>ui  ^c 
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Hageb,  c'eft^à-dîre  ^  ^de  mattre  de  chambre ,  titre  qui  hii  fervit  depais  ^toûjour 
de  furaonL 

Cette  charge  qui  lui  donnoit  de  mndes  entrées  auprès  du  Prince,  le  broùïUa 
avec  le  Vizir  en  telle  forte ,  qu'il  fut  obligé  de  fe  retirer  auprès  de  Gelaled- 
din,  fils  du  Sultan,  qui  conunandoit  aux  Indes.  Pour  y  arriver,  il  prit  la  route 
de  la  province  de  Kerman,  dont  Schegiaeddin  Ruzeni  étoitf  Gouverneur  de  la 
part  du  Sultan  Mohammed.  Ce  Seigneur  fçachant  que  Barac  .devoit  paflTer  par 
fon  Gouvernement,  &  qu'il  marchoit  avec  toute  fa  famille,  dans  laquelle  il  y 
âvoit  de  très-belles  femmes  qui  compoXbient  fon  Haram,  lui  alla  couper  chemin 
pour  les  lui  enlever.  D  ne  put  pas  néanmoins  conduire  fon  deflëin  û  fecrette- 
ment,  que  Barac  n*en  fût  averti. 

JBur  cet  avis, -Barac  qui  avoit  peu  de  gens  avec  lui ,  ufa  d*un  ftratagemew  D 
fit  prendre  des  habits  a  hommes  à  toutes -fes  femmes,  &  marcha  hardiment  au 
devant  du  Gouverneur ,  lequel  ne  s'attendoit  pas  de  trouver  tant  de  gens  fi  re- 
folus.  Il  fallut  cependant  fe  battre,  &  la  fortune  fut  fi  favorable  à  Barac,  qu^a- 
près  qu^il  eut  défait  les  troupes  de  fon  ennemi,  il  fb  rendit  mattre  de  fa  per- 
ibnne  &  de  fon  gouvernement.  Ce  fu:*ent-]à  les  commencemens  de  la  puif 
ftnce  de  ce  Prince  ;  car  s'étant  ainfi  inftalé  dans  la  province  de  Kerman  ,  il 
s'en  rendit  peu-à-peu  le  mattre  abfoiu,  &  fortit  enfin  entièrement  de  la  dépen« 
I dance. 

^JLe  Sultan  Mohammed  ne  le  regardoit  plus  même  comme  fon  Officier  :  car  il 
loi  donna  (a  propre  mère,  qui  étoit  encore  jeune,  en  mariage;  &  un  jour  que 
par  familiarité ,  ou  par  quelque  forte  de  reproche ,  il  lui  difoit  :  Qui  vous  a  éle* 
vé  dans  ce  haut  degré  d'honneur  où  vous  vous  trouvez  prefentement  ?  il  lui 
.répondit  fièrement  :  C'eft  celui  qui  a  ôté  le  Royaume  aux  Samanides ,  pour  le 
donner  à  un  de  leurs  enclaves ,  à  fçavoir ,  à  Sebekteghin ,  premier  Prince  de 
la  dynaftie  des  Gaznevides ,  &  qui  a  pareillement  dépouillé  les  Selgiucides  de 
leur  Etat,  pour  en  revêtir  leurs  efclaves  qui  font  les  Khuarezmiens  vos  an* 
cêtres. 

Barac  eut  huit  fuccefieors  dans  fa  Principauté ,  dont  Mobarek  Khuagé  fon  fils 
fut  le  premier:  car  il  lui  laiifa  fes  Etats,  après  avoir  régné  onze  ans,  l'an  632 
de  THegire,  de  J.  Ç.  1234.    Ni^hiari/lan. 

n  faut  remarquer  que  la  dynaftie  des  Khuarezmiens  ayant  été  éteinte  par  les 
Mogols ,  Barac  Khan  fçut  fi  bien  gamer  les  bonnes  grâces  d'Oktai ,  fils  &  fuc- 
ceiTcur  de  Genghiz  Khan ,  que  non  feulement  il  fe  maintint  dans  fes  Etats ,  mais 
qu'il  les  augmenta  auffi  beaucoup.  Son  fils,  que  le  Nighiariftan  appelle  Moba^ 
rek  Khuagé,  efi  nommé  par  Khondemir  Rokneddin  Khuagé  Hakh,  &  eut  quatre 
foeurs,  nommées  Suneçe  Turcan ,  JacutTurcan,  Khan  Turcan,  Meriam  TurcaOt 
qui  furent  toutes  mariées  dans  les  principales  familles  des  Mogols.  Foyez  U  tÛ 
tre  de  Cara  Cathai. 

«ARACLITHA.  Xe  Tàraclet.  Ceft  un  mot  que  les  Syriens  ont  cctfw 
rompu  du  Grec ,  &  que  les  Arabes  ont  emprunté,    y.  le  titre  de  Faraclitfaa. 

BARAHEMAH.    Les  Bracbmanes,  première  Tribu  des  Indiens,  delaquel» 
le  font  tous  les  gens  qui  fè  mêlent  de  la  Phihofophie  &'  de  la  Religion.    Ils  ont 
une  Académie  célèbre  à  Banares ,  ville  fituée  fur  le  Gange  dan^  les  Etats  d« 
^rand  MogoL     t^oyez  Mahurat,  qui  eft  le  nom  d'une  autre  ville  qui  lui  appar- 
tient» 


BARAK. 
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^ent.  Edriflî  dît^  qu'il  y  a  dans  Tlfle  de  Serandib  plufîeurs  de  ces  gens-là  qu'il 
appelle  Ebâd  Al  Hend ,  Religieux  des  Indes,  l^oyez  le  titre  d'Anberthuma  & 
^Anberkend.  Les  Mahometans  mettent  les  Brachmanes  dans  le  troifîéme  étage 
de  TEnfer.    T.  Gehennem» 

« 

BARAK.  Ebn  Barak  eft  TAuteur  d'un  I>ivan,  ou  Recueil  de  vers,  intitu* 
ïé  Dharifj  nom  qui  fignifîe  en  Arabe  Elégant,  Poli  &  Spiritud. 

BARAK  KHAN;  Fils  de  Baiffur^  fils  de  Manuca,  fils  de  Gîagathai,  fils 
ide  Genghiz  khan,  fucceda  à  fon  couiîn  Mobarek  fchah,  mort  fans  enfans,  dans 
les  Etats  du  Turkeftan.  Il  voulut  envahir  le  iOioraflan  fur  Abakakhan ,  Empe- 
reur des  Mogols  :  mais  cette  entreprife  ne  lia  ayant  pas  reiiffi,  il  tourna  fes  ar- 
mes contre  Coblai  Khan  ou  Caan  fon  parent,  qui  regnoit  dans  la  Chine.  Il  fit 
dans  ce  pays-là  de  très-grands  ravages  :  mais  ne  pouvant  fe  rendre  maître  d'au- 
cune place  conûderable,  il  fut  enfin  contraint  d'en  fortâr,  &  de  laiffer  joilir  pai- 
iiblement  Coblai  de  ce  riche  pays  qu'il  avoit  conquis. 

L'Auteur  du  Nighiariftan  rapporte  que  dans  l'irruption  que  Barak  fit  dans  la 
Chine  ,  un  de  fes  Mogols  ^u  Tartares  ayant  tiré  une  flèche  fur  un  nid  d'hiron- 
delle ,  fit  toml^er  l'ais  qui  fermoit  un  trou ,  dans  lequel  on  trouva  douze  cent 
bourfes  t)u  facs  remplis  de  monnoye  d'or  ;  &  que  par  un  autre  accident  auffi 
■furprenant ,  quelques  Cavaliers  de  la  même  armée  ayant  attaché  leurs  chevauX 
à  un  tronc  de  platane  renverfé  par  terre ,  cet  arbre ,  que  les  Perfans  appellent 
Sâl ,  &  qui  eft  ordinairement  d'une  groflTeiu:  énorme ,  fe  trouva  vermoulu ,  & 
dès  le  lendemain  couppé  en  deux.  Les  Tartares  le  voyant  creux ,  s'aviferent 
fl'y  Touiller,  &  ils  en  tirèrent  une  très  grande  fomme  d'argent  qui  y  avoit  été 
cachée.  Barak  Khan  quitta  la  Religion  Genghizkhanienne ,  &  embraflTa  le  Ma- 
hometifine  dans  lac  ville  de  Bokhara  à  fon  retour  du  Khoraflan ,  &  prit  pour  fon 
nom  ou  Surnom  de  Mahometan  celui  de  Gaiatheddin ,  &  mourut  Tan  de  l'He* 
gire  638,  de  J.  C.  1240.    Khondemir. 

BARANI,  Nom  d'une  des  Tribus  du  Turkeftan,  dont  l'ufage  étoît  depor- 
ter  certains  feutres  contre  la  pluye:  Baran  qui  fîgnifie  en  Perfien,  la  pluye,  lui 
"a  donné  fon  nom ,  quoyque  quelques  Auteurs  ayent  écrit  que  les  garde-pluyes 
ou  parapluyes  ayent  tiré  leur  nom  Turc  de  cette  tribu. 

■    BARANTOLA  ou  BAIANTOLA,  Province  on  Royaume  qui  eft  au 
de-là  des  Indes  du  g^-and  Mogol  vers  l'Orient  d'Efté  ,  &  proche  du  Tebet.    K 
-  Haiathela. 

•  BARBARAH,  Eglife  célèbre  bâtie  en  Egrpte  ave<i  celle  d*Abii  Sargiah , 
par  Al-Aige,  Gophte  de  nation  &  Chrétien  de  Religion,  en  l'honneur  de  fain- 
■te  Barbe  &  de  &int  Sergiùs.  Cet  Aise  poflèdoit  les  premières  charges  du  pays 
fous  les  Mahometans ,  &  on  le  qualifie  Vizir  du  Khalife.  Il  y  à  un  difcoure 
■Arabe ,  fait  fur  la  dédicace  de  cette  EgUfe  ,  dans  la  Bibliothèque  Royale , 
»'•  79»' 
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BARBAROSSA.    Voyez  ChairedJin. 

BAR  BAT  H,  Ville  de  T  Arabie  Heureufe ,  que  Ton  appelle  auffi  MarbttK.. 
Elle  efï  fitoiée  dans  une  petite  province  nommée  Schagr  ou  Hadhramuth ,  qui 
eft  l'Adramytene  des  anciens.  Cette  ville  qui  en  eft  la  capitale,  regarde  vers  le: 
Midy  rifle  de  Zbcotora  dans  la  mer  d'Iemen,  ou  Océan  ÈtUopique. 

BARBUD ,  Maître  de  Muûque  de  Kofru  Parviz ,  Roy  de  Perfe  de  la  qua-^ 
triéme  dynaftie.  Il  excelloit  tellement  en  fon  art,  que  fon  nom  propre  eft  de- 
venu appellatif  pour  tous  les  excellens  Muficiens.  Schams  Fakhri  parlant  d'une 
fcte  magnifique,  que  fon  Prince  donna,  dit ,  que  Zohara,  c'eft  le  nom  que  les 
Perfans  donnent  à  Venus ,  y  tenoit  lieu  de  Rirbud  ,  c'eft-à^ire ,  de  Maître  de  > 
Mufique  :  car  les  Orientaux  donnent  à  Venus  la  lyre,  que  les  Grecs  &  les  La*-- 
tins  mettent  entre  les  mains  d'Apollon.  Les  Perfans  difent.,  que  Barbud  étoit . 
auffi  un  excellent  Joiicur  d'inftmmens,  &  qu'il  a  donné  fon  nom  à  une  efpece 


BARCA,  Ville  d'Afrique,  fituée  entre  l'Egypte  &  la  ville  de  Tripoli.    EDe 
étoit  autrefois  bien  bâtie  &  fort  peuplée:  mais  elle  eft  préfentement  à  demi  rui- 
née,  &  preique  deferte.     Il  y  a  une  rivière  fort  petit;e,.dans  laquelle  la  mec. 
^tre,  &  en  gâte  l'eau.    Gtogr.  terf.  Clim.  3. 

BARCA  KHAN.  Il  y  a  eu  pluGeurs  Princes  de  la  fâmille  de  Genghizkhan; 
^qui  ont  porté  ce  nom:  mais  ils  n'ont  point  régné. .. 

BARCA  KHAN^  Fils  de  Bibars,  furnommé  Al  Malek  Al  Said  Naflereddin 
ïi'Iôhammed,  fut  le  cinquième  Sultan  de  la  première  dynaftie  des  Mamlucs  enEgyp- . 
te.    Il  fucceda  à.  fon  père  l'an  6^6  dç  l'Hegire,  de*  J.  C.  12773  &.  régna  feule-  - 
ment  deux  ans  &  trois  mois. , 

Il  y  a  encore  un  Seid  Barca,  homme  eftinié  pour  la  pieté,  &. pour  fa  fagefle^. 
Tamerlan  attribuoit  l'heureux  fiiccez  de.fes  entreprifes  aux  prières,  &.aux  be-^ 
nediftions  de  ce  perfonnage. 

B  ARC  ALI,  Surnom  de  Mohammed  Ben  Pîr  Ali,  qui  mourut  Tan  de  THe- 
gire.96o.    Il  eft  Aiiteur  d'un  Commentaire  fur,  les  Arbain^.    On  le  fumomme 

auffi  Al  Rumi.  .  «      .    «tr    .       « 

II  y  a  un  autre  Auteur,  du  même  nom,  qui  mourut  lan  de  IHegire  981  ou 
982 ,  duquel  nous  avons,  plufieurs  ouvrages ,  &  ^ntr'autres  i.  Tharikat  Moham-  ^ 
médiat,  c'eft-à-dire,  une  Méthode  &  une  Inftruétion  fpirituelle  fuivant  les  priis 
dpes  du  Mufulmanifoie  ;  %.  Encadh  al  HaUkin ,  Délivrance  de  ceux  qui  perif- 
fent  où  il  parle  contre  ceux  qui  différent,  leur  pénitence  jufqu'à  la  mort,  . 
5,  Icadh  al  nainm^  Le  Réveil  de  ceux  qui  s'endorment.  Ce  font  tous,  livres  dç 
dévotion,. 

BARCA  NI,  Surnom  d'Ahmed  Ben  Mohammed  AlKhuarezmî,  ilatif  de  Bar# 
can  en  Khuarezme %  mort  l'an  425  de  l'Hegire.    U.-étoitJi  attaché,  à  Ces  livres. 
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^^(Stant  m  lit  de  la  mort ,  quelqu'un  lui  ayant  demande  ce  qu*il  fouhaitoît  le 
plus  pour  fon  foulagement,  il  répondit  :  Ceft  de  voir  au  moins  ta  couverture 
de  mes  livres. 

BARCGTK,  Surnommé  Al  Malek  Al  Dhaher  Abufaîd  ,  Circaffien  de  nation ^ 
<pà  avoit  auffi  porté  autrefois  le  nom  de  Tanboga ,  eft  le  premier  des  Sultans 
d'Egjrpte  de  la  féconde  dynaftie  des  Mamluks,  nommez  Borgîces  &  CircaiEens* 
Il  fut  élevé  fur  le  trône  après  la  dépofîtion  d'Aï  Malek  al  Saleh  Hagi ,  qui  fut  le 
dernier  Sultan  de  la  première  dynaftie  des  mêmes  Mamluks,  furnommez  Baharites 
&  Turcomansy  Fan^de  THegire  784,  de  J.  C.  1382. 

Barcok  avoit  été  pris  en  Circalfie  par  un  nommé  Othman  qui  le  vendit  aux 
Tartares  de  Crim>  d'où  il  fut  enfuite  porté  en  Egypte,  &  vendu  'k  un  Officier 
des  Mamlocs  Turcomans,  nommé  Ilboga  ;  c'eft  du  nom  de  ces  deux  maîtres 
Othman  &. Ilboga  qu'il  fe  qualifioit  Othmaiû  &  Ilbogavi. 

L'an  791  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1388,  le  Sultan  Malek  Al  Saleh  Hagi  fut  réta- 
l>li  &  mis  en  la  place  de  Barcok  qui  fut  emprifonné.    Malek  Al  Saleh  comment 

Snt  un  nouveau  règne  9  changea  auffi  de  fumom;  car  il  prit  celui  de  Malek  al 
anfdr  :  mais  le  regnè  de  ce  nouveau  Sultan  fut  fort  court  9  car  l'année  fuivante 
Barcok  remonta  fur  le  trône ,  &  remit  en  liberté  tous  les  Seigneurs  que  Mant- 
liafdie  y  auteur  de  la  rébellion ,  qui  s'étoit  émue  contre  lui  y  tenoit  dans  les  priions* 

L'an  794 ,  Barcok  fit  fon  entrée  dans  le  Caire ,  &  Cara  Jofef,  Prince  des 
Turcomans  de  k-  première  dynaftie  furnommée  du  Mouton  Noir ,  s'étaht  rendu 
maître  de  la  Ville  de  Tauris  ,  lui  en  envoya  les  clefs  ;  le  Sultan  en  échange 
l'honora  d'une  vefte  &  lui  envoya  des  patentes  par  Icfquelles  il  le  déclaroit  fou 
Lieutenant  Général  dans  les  Etats  qu'il  poftêdoit. 

L'an  795,  le  Sultan  Ahmed  fils  d'Avis,  de  la  race  des  Ilekhanîens,  qui  avoit  été 
chaffé  de  &kfidet  par  Tamerlan,  vint  fe  jetter  entre  les  bras  du  Sultan  Barcok  ^ 
&  fut  reçu  de  lui  avec  de  fort  grands  honneurs.  Il  lui  apporta  les  nouvelles 
de  la  coiiquète  que  Tamerlan  avoit  faite  de  la  Perfe,  de  l'Iraque,  de  la  Ville  de 
Tauris ,  &  de  prefque  toute  la  Province  d'Adherbigian  :  il  lui  fit  fçavoir  auffi 
tqu'il  lui  avoit  dépêché  des  Ambafiadeurs.  Le  Sultan  fur  ces  avis ,  envoya  i^s 
ordres  au  Gouverneur  de  Roha ,  à  ce  qu'il  fît  fuivre  les  Ambafladeurs  de  Tamer- 
lan, &  les  fit  périr  avant  qu'ils  peuflent  arriver  en  Egypte. 

Ce  commandement  ayant  été  exécuté,  Tamerlan  irrité  de  la  mauvaife  foy  du 
Sultan,  tourna  fes  armes  vers  la  Syrie:  il  vint  d'abord  affieger  la  Ville  de  Roha 
ou  Edeffe  qu'if  prit  d'affaut,  &  fit  pafler  tous  les  habitans  au  fil  de  l'épée;  mais 
après  avoff  tiré  cette  vangeance  du  Sultan,  il  rebrouffa  chemin,  fans  pafler  plus 
svanti 

L'an  796,  le  Sultan  Barcok  partit  d'Egypte,  &  menant  en  fa  compagme  Ahmed 
fib  d'Avis,  marcha  avec  fon  armée  du  côté  d'Alep  qui  étoit  menacée  par  Tamer* 
Jaa  Loriqu'il.  fut  arrivé  à  Damas,  il  congédia  Ahmed  avec  de  grands  prefens, 
&  le  fît  revêtir  de  toutes  les  marques  de  h  Royauté.  Ahmed  prit  fi  bien  fon 
.tems ,  cc^me  l'on  peut  vcnr  dans  (on  hiftoire  particulière ,  qu'il  rentra  dans 
Bagdet,  où  auffi-tot  qu'il  fut  le  mattre,  il  fit  battre  la  monnoye  au  nom  da 
Sultan. 

L'an  797,  Bajazet  premier  du  ûrai,  Sultan  des  Turcs  Othomans>  envoya  une 
ambafiaiîe  fplemôeUe  avec  ,ite  fort  riches  prefens  au  Sultan  Barcok  ^  lequel  étoit 
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de  retour  en  Egypte.  Le  fujet  de  cette  ambaflade  fut  pour  obtenir  du  Khalife 
qui  demeurait  au  Caire  auprès  de  Barcok,  le  titre  de  Sultan  de  Riim,  c'efl-à-dire» 
d*£mpereur  des  Romains  ou  des  Grecs.  Il  Fobtint  véritablement  :  mais  ce  titre 
ne  lui  fervit  de  rien  auprès^  de  Tamerlan>  comme  l'on  peut  voir  dans  fon  titre 
particulier. 

'  Barcok  ne  fût  pas  plutôt  arrivé  en  Egypte,  qtfil  apprit  que  Tamcrlan  avoit 
tourné  bride  vers  les  Indes.  Se  trouvant  donc  alors  délivré  de  la  proximité 
d'un  fi  terrible  voifin,  il  affermit  fon  autorité  dans  la  Syrie,  &  donna  le  gouver- 
ftement  d'Alep  à  Thagri  Berdi ,  ou  plutôt  Tangri  Vircfi  ,  qui  fimifîe  «n  Turc  ^ 
Dieu  donné.  Il  ne  le  laiffa  pas  long-tems  néanmoins  dans  ce  polte  :  car  voulant 
iê  fervir  de  lui  auprès  de  fa  perfonne  ^  il  le  fit  venir  en  Egypte,  &  lui  donna  le 
commandement  vénérai  de  fes  troupes ,  fubfi:i tuant  en  ûl  place  au  gouvememenc 
<FAlep,  Argun  £hah  qui  avoit  pofiTedé  aiq)aravant  les  gouvememens  de  Tripoli». 
&  de  Safed  eft  Syrie.  Ceci  arriva-  Tan  de  THegire  799. 

L'an  801  de  THegire,  &  de  J.  C.  1398,  ce.  Sultan  plein  de  gloire  &  de  bon*, 
heur,  paifible  polFelFeur  de  l'Egypte  &  de  la  Syrie,  relpefté  de.  tous  fes  voifins,^ 
que  Tamerlanmême  n'avoit  oié  attaquer,  mourut  d'une  foiblefi'e  qui  lui  furvint 
à  l'âge  de  foixante  ans;  il  en  avoit  régné* environ  dix-fept,  &  faiua: pour  fuccel^ 
feur  Zeinçddia  Farage,  fùrnommé  Malek  al  Naflër,  fon  fils. 

Oii  rapporte  du  Sultan  Barcok,. que  lorfqu'il  fe  vit  menacé  par  Tàmerlan,  il 
dit:  Je  ne  crains  pas  ce  boiteux:  car  tous  lu  Mufulmans  me  fecouriront  contre 
lui,^  qui  s'eft  déclaré  l'ennemi  juré  du  Mufulmahifmç :  mais  s'il  y  a  quelque  chofe 
à  craîndîre  pour  l'Egypte ,  c'eft  du  côté  du  fib  d'Othman ,  entendant  défier 
par  ce  nom ,  Bajazet  Empereur  des  Tlircs,.ou  qxielqu'un  de  fes  fûcceflÈUrs^  Ce 
diibours  fut  un  prognoftique  de  ce  quî  arriva  fous  Selim  premier  du  nom ,  Sultaa 
des  Turcs,  qui  non  feulement  conquit  l'Egypte,  mais  extermina  entièrement  la 
race  de  Barcok^  &  la  dynaftie  des  Mamluks  Circafliens. 

Pour  ce  qui  regarde  Tàmerlan ,  lorfqu'il  eut  appris  aux  Indes,  qu'il  avoit  fub-»  • 
juguées ,  la  mort  du  Sultan  Barcok. ,  il  regala  d'un  fort  riche  prefent  celui  qui 
lui  en  apporta  la  nouvelle,  &  prit  aufli-tôt  la  réfolution  de  retourner  vers  la 
Syrie.    Trois  chofës  l'appelloient  de  ce-  côté  là ,  off  il  vouloit  vanger  ïst  mort 
de  fes  AmbadTadeurs  qui  avoient  été  tuez  par  l'ordre  de  Barcok;  d'un  auîre  côté  ; 
Alimed  Ben  Avis  avoit  repris  Bagdet ,  ôc  enfin  Bajazet  ayant  dépouillé  les  Prince»  ; 
de  Caramanie,  s'étoit  emparé  des  Villes  de  Sivas  &  de  Malatie.'  f^oyezfur  cet: 
èhofes  les  titres  particuliers  de  Bajatet  &t  de  Timun , 

BARD,  Surnom  d'un  Auteur,  dont  le  nom  propre  étoit  Mohammed  Bèn 
lezid.^   U  a  écrit  fur  les  Aarab  Alçoran,  c'eft-à-dire,  fur  la  prononciation  des . 
voyelles  du  texte  de  l'Alçoran.,  Cet  Auteur  porte  le  titre  de  Nahui^  qui  fignîfie 
Grammairien»- 

B  ARDA  A,  Ville  dé  rAhnenîé  Majeure  que  lé  L'ebtarikh' prétfend  avoir  été' 
fondée  &  bâtie  par  Alexandre  le  Grand.     Ce  fut  dans  cette  ville  que  mourut 
ta  fiUè  du  Roy  des  Khozares  que  Fadhel  le  Barmecide ,  Vizir  du  Khalife  Hanin 
Rafchïd;  devoit  époufer  l'an  de  l'Hegire  17a.    Cette  mort- fut  caufe  que-le«^ 
Khozarîens  firent  la  guerre  à  ce  Khalife. 

C'eft  du  nom  de  cette  ville  qui  n'eft  pas  des  plus,  confiderables  de  la  grands 
Arménie,  que  plufieurs  Auteurs  ont  été  furnommez  Bardai,  comme  Senaneddin 
Jofçf,  plus  connu  encore  fous  le  nomd'AgemSenân  al  Mohafchi,  qui^a  éa*: 

iiur. 


for  le  Livre  de  Beidhavî,  intitulé  Anvar  at  tanzil^  qui  eft  un  Cûbtriéntaire  fur 
PAlcoran.  Il  y  a  auffi  un  Barfâi ,  Auteur  d'un  Traité  de  Metaphyfique  qui  port» 
fim  nom;  car  on  le  nomme  ordinairement  fiardâiat..  Il  eft  dans  la  Bibliothèque 
du  Roy ,  n^  909. 

BARDHADI  ou  Bàrzadi^  Surnom  de  Mohammed,  Auteur  d^un  Commentaire 
fur  le  Livre  d'Aigi  intitulé  Adahy  qui  eft  un  traité  de  Morale. 

BARDUIL.  Ceft  ainfi  que  les  Arabes  appellent  Baudouin  frère  de  Godefroy 
de  Bouillon,  qu'ils  qualifient  Roy  de  Jerufalem,  de  faint  Jean  d*Acre,  &  autres 
places.  H  leur  eft'  même  beaucoup  plus  connu-  que  Godefroy  fon  frère  qu'ils 
nomment  Kondefri,  peut -être  à  caufe  de  la^  brièveté  dû  règne  de  celui-cy.  Le4 
Hiftoriens  Arabes  ne  conviennent  pas  de  la  durée  du  rerae  de.  Baudouin  ;  car 
Ben  KÎhalecan  met  fa  mort  en  Tan  sa\  de  l'Hègllre,  de  J;  C.  11 10,  mais  Ben 
Schohnah,  &  quelques  autres  la  reculent  jufqu*en  Tan  515^,  ce  qui  approche  plus 
du  calcul  de  nos  Hiftoriens,  féton  lefquek  Bàudoum  mourut  Tân  de  J.C.  1131^,  . 
qui  eft  le  525  de  THegire. 

Selon. ces  Auteurs,  Bardûil  qui  étbit  Roy  non  feulement  de  Jerufalem  &  de  la 
Paleftine,  n^ais  encore  de  plufieurs  autres  places  de  là  Syrie,  étant  entré  avec 
une  puiffante. armée  en  Egypte,  attaqua  la  Ville  de  Farraa  qui  flit'prîfe  d'aflaut 
&  réduite  en  cendres.  Après  cette  expédition,  il  tourna  du  côté  d*Arifch:  mais 
la  mort  le  furprit  en  chemin ,  &  fon  corps  ayant  été  embaumé ,  on  enterra  fes 
entrailles  fous .  une  tombe ,  qjiie  l'on  voit  encore  maintenant  fîir  le  chemin  d'E- 
gypte en  Syrie,  &  qui  porte  lé  nom  dé  Hegiarat  Bàrduil,,  la^  pierre  ou  la  tombe 
de  Baudouin.  .     - 

Le  corps  de  ce  Prince  fut  conduit  enfuîte  par  toute  l'armée  jufqu'en  Jerufalem 
DÛ  il  fut  enterré,  dans  TEdife.  que  les  Mufiilmans-  appellent  Comamah,  &  les* 
Chrétiens ,  l'Eglife  de  la  Reuirreâion ,  bâtie  fur  le  mont  de  Calvaire. 

At)ulfkrage  qui  met  la  mort  de  Baudouin  dans  Tan  512  de  l'Hégire,  auquel 
mourut  aum  le  KhaUfe  Môftadher,  écrit  que  ce  Prince  mourut  dans  Jerufalenpi 
après  fon  retour  d'Egypte,  d'une  playe  qui  s'étoit  ouverte ,.  pour  s'être  baigpé 
^dans  le  NIL. 

BAREK-MOR,  Formule  dé  falûer,  ufîtée  parmi  Tes  Chrétiens  dé  Syrie', 
particulièrement  à  l'égard  des  Ecclefîaftiques  :  elle  fignifîe  proprement^  BenifFez,. 
rere,  BenifFez,  Seigneur,  &  correfpond  à  nôtre  Benedic Pater ^  &  à  Jubé  Domine 
hentdicere^  L'an  644.de-rHegire^  Gaiuk  Khan  ayant  fuccedé  à  Oktai  foa  père 
dans  l'Empire  des  Mogols,  il  favorifa  tellement  les  Chrétiens,  qu'il  en  fit  fce 
principaux  Miftiftres.  Les  Hiftoriens  remarquent  que  le  nombre  des  Mogols  faifanl 
profeffion  publiqiie  du  Chriftiànifme  étoit  fi  grand ,  que  l'on'  tfèntendoit  parmi 
eux  dire  autre  chofë^,  que  Barek-Mor^  loirfqu'ils  fe^  rencontroient^  en  fc  faluaot 
'ks  uns  les  autres.. 

BAREZI,  Surnom  d'Ibrahim..  Ben  •  Abdah^îm  Ben  Hebatallah,  natif  de  la 

.Ville  de  Hamâ,  mort  l'an  738  de  l'Hegire.     Il  eft'  Auteur  d'un  Livré  intitulé 

^Jfas  fi  marefatj  (fc.    Ceft  un  difcoucs  fur  ces  paroles  qui  fe  rencontrent  fou-- 

vent  dans  YAkonn: . Elaihi  alnas  iargiaûw.     Ceft  vers  Dieu  que  les  hommes* 

retourneront.     Il  a,  auffi  compofé  un  comnientaire  fur  les   Sermons-  de  Beto 

J^obat^, .  Nous  avons  auffi  un  Foëme  de  Mohammed  Ben  ALBarezi ,  inticulé  ' 

Z^3..  BidiAhiy 


S«^.  BARL  BARKIAROK. 

Bêdidh,  ^ûî  t&  une  efpcce  de  Parodie  du  célèbre  Poëme,  qui  porte  le  nom  dt 
Bordahj  fait  à  la  louange  de  Mahomet.    Fbyez  Bediâh. 

^  BARI,  Ouvrage  grammatical  de  Tàli. 

'  BARI  Arminias.    Ceft  ainfî  que  les  Arabes  ont  corrompu  le  mot  Grec  Péri 
Hermcnias  qui  eft  le  titre  du  Livre  d'Ariftote ,  que  nous  appelions  de  Tinterpre.  * 
tation:  Les  Arabes  Tont  traduit  en  leur  Langue,  avec  tous  les  autres  ouvrages 
de  ce  Piulofophe« 

B  A  RIO  A  H.  Ben  Baridah  eft  mis  au  nombre  de  ceux  qui  ont  travaillé  en 
Arabe  fur  le  Livre  dAriftote ,  de  Tlnterpretation ,  qu*ils  appellent  Bari  jirminias. 

BARIDAH.  Baridiâh.  Ces  deux  mots  viennent  de  celui  de  Barid,  qui 
fignifie  en  Perfîen  &  en  Arabe ,  ce  que  nous  appelions  la  pofte  ;  une  polte  eft 
dans  le  Levant  de  huit>  ou  de  douze  milles  au  plus.  Saheb  al  barid  e&  le  Gé- 
néral des  pofte$. 

Un  Abu  Abdallah  qui  poflèdoit  cette  charge  à  Bagdet,  devint  fi  puifTant  fous 
le  Khalifat  de  Radhi  Tan  325  de  l'Hegire ,  qu'il  fe  rendît  maître  des  Villes  de 
Baffora,  de  Vafith,  &  de  toute  la  Province  d'Ahiiaz  :  fes  frères  &  fes  enfans 
chafferent  Vm  330  de  THegire,  de  J.  C.  941 ,  le  Khalife  Moktafi,  ou  Mottakî 
félon  Abulfarage,  de  la  Ville  de  BagdeC,  8c  le  rançonnèrent:  mais  enfin  ils  fiirent 
contraints  par  les  Princes  de  la  Maifon  de  Hamadan  d'aba[ndonner  Bagdet,  &  de 
fe  retirer  à  Baflbra  y  d'où  quelque  tems  après ,  les  Sultans  de  la  Maifon  ds  Buiah 
les  chafiTerent  aiiflx. 

BARI  NI.  Eba  Al  Barinî,  Auteur  qui  a  écrit  fur  fe  Livre  intitulé  Idhab  qui 
,cft  un  commentaire  fur  Tlntroduftion  ou  Ifagoge  de  Porphyre. 

BARK  Al  Scliatiîi,  Livre  qui  contient  Fbifieire  de  Damas  &  de  la  Syrie, 
xompofé  par  Omad  Al  Cateb.     f^oyez  le  titre  de  cet  Auteur. 

BARK  lemani  fil  feth  al  Othmani,  Livre  de  la  conquête  de  Tlemen  ou  de 
FArabie  Heureufe  j  faite  par  Soliman  Empereur  des  Turcs ,  compofé  par  Coth- 
beddin  Al  Hanefi  al  Mekki.    Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  n .  81^. 

'    BARKI,  Surnom  du  Sultan  Nureddin  Ben  Zenghi. 

BARKI,  nom  d*un  Scheikh ,  Auteur  d'un  traité  de  Geomande.  Fayez  Ranil 
'Wagmu. 

BARKIAROK,  fils  de  Malckfchah,  Quatrième  Sultan  de  la  Maif<xi  da 
'^Iducideâ^  Il  reçut  à  fa  drcondfion  le  nom  Mufulman  de  Cafiem  ;  &  le  titre 
de  Kokneddin ,  qui  fignifie  la  colomne  &  Tappuy  de  la  Religion ,  lui  fut  donné 
par  le  Khalife  Modcààl.  Il  étoit  fatoé  de  tous  \qs  enfans'  de  Malekfchah  auquel 
jl  fucceda  Tan  de  l'Hegire  485 ,  de  J.  C.  1092. 

Le  commencement  de  fon  règne  ne  fut  pas  paifible  :  car  fa  belle-mere  nom- 
mée Turkan  Khatun  ^  qui  avoit  eu  un  fils  de  Malek  fchah  nommé  Mahmud ,  voo^ 
lut  rélever  fur  le  trône,  &  fe  trouvant  dans  la  Ville  de  Bagdet  à  la  mort  dU 
Sultan  fbn  mari,  elle  fît  de  fi  puiiTantes  follidtations  auprès  du  Khalife  Moâadf, 
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ft:  les  accompagna  de  fi  gros  prefens,  qu'elle  obtint  enfinde  lui  dès  lettres  d'in* 
Teftiture  en  faveur  de  Mahmud  fon  fils. 

Ce  Prince  qui  n'étoit  encore  âgé  que  de  quatre  ans,  fut  donc  déclaré  Sultan 
le  légitime  héritier  de  tous  les  Etats  que  pdTedoit  fon  père  Malekfchah,  pcn*^ 
dant  que  Barkiarok,  fils  dîné  du  feu  Sultan  fe  trouvoit  à  Ifpahan,  ville  qui  étoit 

Î)our  lors  le  fîege  Royal  des  Selgiucides ,  &  la  capitale  de  leur»  Etat.  Cependant 
orfque  la  mort  de  Mafekfchah  fut  fçue  dans  cette  grande  ville,  les  peuples  accla- 
mèrent, &  reconnurent  airiîî^tôt  Barkiarok  en  vertu  de  fon  dr-oit  d'afûeflTe,  pour, 
le  feul  légitime  héritier  &  fuccelTeur  de  fon  père. 

Turkan  Khatun  de  fon  côté ,  qui  avoit  obtenu  la  déclaration  du  Khalife  en  faveur 
de  Mahmud  fon  fils,  ne  perdit  point  de  tems,  &  s'avança  avec  une  armée  confide-  - 
rable  de  Turcs  qu'elle  avoit  à  fa  folde ,  vers  la  ville  d'Ilpahan ,  &  fit  tant  de 
diligence ,  qu'elle  y^  furprit  Barkiarok,  fe  rendant  ainfî  maîtrefle  de  la  ville,  & 
de  la  perfonne  de  fon  beau-fils  :  mais  quelques  domeftîques  du  feu  Vizir  Nezàm 
al  molk,  lequel  avoit  toujours  favorifé  le  parti  de  Barkiarok  pendant  la  vie  de' 
fon  père ,  &  qui  s'étoit  même  brouillé  à  caufe  de  lui ,  avec  la  Sultane  fa  belle- 
mère  ,  comme  Ton  peut  voir  dans  la  vie  de  Màlek  fchah ,  ces  gens-là ,  dis-je ,.  • 
qui  confervoient  beaucoup  de  reconnoilfance  pour  leur  ancien  maître,  donnèrent 
lieu  à  Barkiarok  de  fe  fauver  des  mains  de  la  Sultane ,  &  lui  fournirent  en  même 
tems  les  moyens  de  fe  tranfporter  en  diligence  auprès  du  Prince  Takafch-teghin.  - 
Ce  Prince  avoit -été  déclaré  par  Malekfchah,  Atabek,  c'eft-à-dire ,  fon  Lîeute^ 
nant  Général  dans,  la  Perfe,  dont  la  ville  de  Schiraz,  où  il  faifoit  fon  fejour^. 
étoit  la  capitale. 

Barkiarok  trouva  auprès  de  l'Atabek  un  refuge  aflTuré:  car  il  ne  lui  donna  pas* 
feulement  des  troupes  pour  le  garentir  des  embûches  de  fes  ennemis  ;  mais  il  le 
conduifit  hii-mêrae  en  perfonne  jufqii'à  la  ville  de  Rei ,  une  des  principales  villes 
de  la  haute  Perfe,  &  le  fit  reconnoître  pour  l'unique  héritier  de  la  couronne  de 
ion  père.  Dans  le  même  tems  la  Sultane  faifoit  couronner  fon  fils  Mahmud  dans* 
I^han  où  il  étoit  rcïtonnu  pour  Sultan:  mais  fon  frère  ne  l'y  laifla  pas  long-tems? 
en  repos;  car  ayant  mis  fur  pied  une  armée  de  vingt  mil  hommes,  il  fe  prefenta 
devant  Ifpahan,  &  y  aflîegea  Mahmud  avec  la  Sultane  famçre. 

Cette  PrinceflTe  fe  voyant  prefféé ,  &  fes  fujets  même  fort  difpofez  à  la  révolté  ^ 
fit  parler  à  Barkiarok  d'accommodement.    Celui-ci  y  entendit  volontiers ,  &  fe 
contenta  dé  laiflTer  joiiir  à  fon-  frère,  &  à  la  Sultane  fa  merc,  de  la  ville  d'Ifpa- 
han ,  &  de  fes  dépendances ,  à  condition  néanmoins  qu'il  partageroit  avec  eux  le  - 
trcfor  que  fon  pca^e  avoit  laiflfé  dans  cette  ville.    La  paix  fut  ainfi  conclue  ;  &  le 
Sultan  ayant  reçu  pour  fa  part  la  fournie  de  cinq  cent  milles  dinars  d'of  ^  leva  • 
le  fîege ,  &  tourna  fes  armes  vers^la  ville  de  Hamadan^  où  un  de  fes  ondes  - 
Bommé  Ifinaèl ,  commandoit. . 

•  Ifmaël  s'étoit  déclaré  contre  fon  neveu  è  la  follicitation  de  la  Sultane  qui  lui 
ivoît  donné  des  efperances  de  l'époufer ,  &  cet  engagement  le  porta  à  lui  faîres 
k  ffuerre.  Ces  deux  Princes  fe  rencontrèrent  avec  des  forces  prefque  é^les  l'an  * 
âe  l'Hegire  486,  au  mois  de  Ramadhan,  dans  la  plaine  de  H^nadan.  Lé  choc 
dés  deux  années  fut  très-rude;. mais  enfin  la  viâoire  paiFa  dans  le  camp  de  nôtre 
Sultan,  &  IfmaèT  tomba  entre  les  mains  d'une  troupe  des  gens  du  vainqueur, 
qui  ne  lui  firent  aucun  quartier.  Dans  la  même  année  Takafeh,  fils  d  Arflah 
^ali>  autre  oncle  du  Sultan >  lui. déclara  la  gnerre^  &  l'oUige^  de  jTe.  retirer  vers^ 
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Fpahan  avec  fon  armée  qui  étoit  beaucoup  inférieure  en  nombre  à  celle  de  fofl 
ennemi. 

Le  Sultan  Mahmdd  fon  frère  qui  étoit  maître  de  cette  ville,  comme  nous 
avons  vu,  &  hors  de  la  tutcle  de  fa  mère,  décedée  un  peu  avant  ce  tems-Ià, 
vint  au  devant  de  lui,  &  le  reçut  avec  tout  le  bon  accueil  qu'il  lui  fut  poflîble. 
Ils  firent  tous  deux  une  entrée  magnifique  dans  cette  capitale;  &  ces  deux  frères 
paroilFoient  être  dans  une  fi  parfaite  intelligence,  qu'il  n'y  avoit  aucun  lieu  de 
craindre  que  rien  la  pût  troubler. 

CependaiTt  ceux  qui  avoient  toujours  fuivi  le  parti  de  Mahmud  durant  les  dé- 
mêlez qu'il  avoit  eus  avec  fon  frère ,  crurent  qu'ils  rendraient  un  grand  fervice 
à  leur  maître ,  s'ils  fe  faiMbient  de  la  perfonne  de  Barldarok.  La  refolution 
ayant  été  prife  entr'eux,  ils  l'exécutèrent,  &  le  cônduifirent  prîfbnnier  dans  un 
château.  L'on  dit  même  que  Tordre  étoit  déjà  donné  de  le  priver  de  l'ufage 
de  la  vûë ,  lorfque  par  im  autre  ordre  plus  abfolu  de  la  Providence ,  Mahmud 
mourut  de  la  petite  vérole  après  une  maladie  de  fort  peu  de  jours. 
.  Cet  accident  imprévu  fut  très-favorable  à  Barkiarok  qui  fe  vit  en  même  tems 
en  liberté,  &  faltté  Empereur  par  ceux-là  môme,  qui  le  tenôient  prifpnnier,  & 
qui  le  vouloient  rendre  incap^le  de  régner.  Se  voyant  donc  pour  la  féconde 
fois  fur  le  trône ,  il  fongea  ferieufement  à  donner  ordre  à  fes  affaires.  D  choifit 
pour  Vizir  &  premier  Miniflre  d'Etat,  Muiad  al  Molk,  fils  de  Nezâmal  molk, 
fameux  Vizir  de  fon  père  Malek  fchab.  Il  ne  s'en  fervit  pas  néanmoins  long, 
tems  :  car  s'en  étant  dégoûté  fur  quelque  foupçon ,  il  fît  venir  du  KhorafTan 
Fakhr  al  mulk,  autre  fîls  du  même  Nezim  al  molk ,  &  lui  donna  la  place  de 

fon  frère. 

Après  avoir  réglé  les  affaires  du  cabinet,  îls^applîqua  entièrement  à  la  guerre, 
&  il  commença  par  l'expédition  qu'il  entreprit  contre  Takafch ,  fon  couun  ger- 
main ,  qui  lui  avoit  fait  depuis  peu  de  fi  méchantes  affaires.  Cette  entreprile 
lui  reiiffit  fort  tien  :  car  il  vint  à  bout  de  ce  fâcheux  ennemi ,  auquel  enfin 
après  plufieurs  coml)ats,  il  Ôta  la  .vie  :  mais  il  ne  crut  pas  avoir  remporté  une 
vîftoire  aflez  complète,  tant  qu'Arflan  Schah  feroît  en  état  de  vanger  la  mort 
de  fon  fils.  C'efl:  ce  qui  le  porta  à  faire  marcher  fon  armée  viftorieufe  vers  le 
Khoraffan,  où  Arflan  fchah  fon  oncle  qui  y  commandoit,  avoit  des  troupes 
conlîderables. 

Cette  expédition  lui  fut  encore  plus  heureufe  que  la  première:  car  avant  même 
que  les  armées  fuffent  en  prefence ,  il  fe  trouva  délivré  de  fon  ennemi  par  les 
mains  de  celui  dont  îl  le  devoit  moins  attendre.  Ce  fut  un  autre  fils  d'Arilan 
Schah  qui  1:ommit  ce  parricide ,  pour  fe  faifir  du  gouvernement  de  fon  père. 
Auffi-tôt  que  Barkiarok  fe  fut  rendu  par  cette  mort  maître  du  Khoraffan,  il  en 
donna  le  gouvernement  à  un  de  fes  frères  nommé  Sangiar,  &  s'en  retourna  du 
côté  de  riraque  Perfique.  - 

Cependant  Muiad  qui  fouffroit  avec  chagrin  la  privation  de  fa  charge,  fongeoit 
continuellement  à  corrompre  des  gens  pour  exciter  de  nouveaux  troubles  dans 
l'Etat.  -'  D  commença  par  fuborner  Anzar  qui  avoit  été  autrefois  efclave  de  Malek 
fchah ,  &  dont  le  pouvoir  étoit  fort  grand  dans  la  Province  d'Erak  ;  il  Taida  de 
fon  crédit,  &  lui  fournit  de  quoy  mettre  une  ^roffe  armée  fur  pied  ;  de  forte 
qu'il  auroit  bien  donné  de  la  peine  au  Sultan,  fi  un  affalSn  ne  l'eût  défait  de  ce 
dangereux  ennemi ,  dans  la  ville  de  Saveh  où  il  s'étoit  déjà  avancé  pour  lui 
ïivrer  bafettlle. 
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liïuîad  n'ayant  pu  reiiflîr  dans  cette  première  entreprife,  ne  fe  rebuta  point; 
taais  continuant  toujours  fes  intrigues,  il  vint  trouver  Mohammed,  autre  frerc  de 
fiarkiarok  qui  faifoit  fa  refidence  dans  FAdherbigian ,  &  fît  tant  par  fes  follicita- 
tions,  qu'a  prit  les  armes  contre  le  Sultan  fon  frère  aîné,  qui  ne  lui  avoit 
fait  qu'une  très  ^petite  part  de  tous  les  Etats  de  Malek  fchah  leur  père.  Il 
fortit  donc  de  Gcn™  où  il  faifoit  fon  fejour  ordinaire ,  avec  des  troupes  véri- 
tablement peu  ccttiuderables ,  mais  qui  devinrent  en  peu  de  tcms  formidables 
)fir  le  concours  de  tous  les  mécontens  qui  fe  joignirent  à  lui;  carMuiad  dont 
_es  intelligences  &  le  crédit  étoient  fort  grands  dans  un  pays  que  fon  père 
avoit  gouverné  fi  long-tems,  en  fit  venir  de  toutes  parts. 

Ce  fut  Tan  492  de  l'Hegire  que  cette  guerre  commença  à  s'allumer;  &  peu 
3'en  fallut  qu'elle  ne  devint  fatale  à  Barkîarok  dès  la  première  année,  par  un 
accident  imprévu  qui  le  mit  hors  d'état  de  remédier  alfez  -  tôt  à  un  fi  grsmd 
mal.  Le  Sultan  avoit  pour  lors  Mogiared  ai  molk,  furnommé  Kiami,  pour 
Surintendant  de  fes  finances.  Les  Grands  de  la  Cour  n'étoient  pas  contens  de 
fon  adminiftratîon ,  parce  que  le  bon  ménage  qu'il  faifoit  des  finances  du  SuU 
tan ,  leur  retranchoit  fouvent  une  partie  de  leurs  appointemens.  Ils  en  avoient 
porté  phifieurs  fois  leurs  plaintes ,  mais  inutilement  au  Sultan ,  lequel  les  ren< 
voyoit  toujours  à  Kiami,  &  celuy-ci  ne  les  contentoit  pas.  Ce  refus  de  fatis- 
faétion  fit  qu'enfin  ils  fe  foûleverent  tous  contre  lui,  &  l'attaquèrent  dans  fa 
maifon,  qu^Us  l'obligèrent  d'abandonner,  pour  fe  retirer  au  palais  du  Sultan: 
mais  cet  afyle  ne  lui  fervit  de  rien;  car  les  mutins  perdant  tout  refpeft  pour 
leur  Prince,  le  pourfuivirent  jufques-là,  menaçant  d'uftr  de  toutes  fortes  de 
violence,  fi  on  ne  leur  mettoit  ce  Minillre  entre  les  mains. 

Kiami ,  qui  étoit  homme  de  probité  &  de  grand  cœur ,  voyant  le  danger 
où  fe  trouvoit  fon  maître  à.  fon  occafion  ,  le  pria  de  le  lailfer  fortir,  lui 
difant ,  qu'il  pourroit  peut-être  par  fk  prefence  appaifer  la  fedition:  mais  le 
Sultan  qui  l'aimoit ,  ne  voulut  pas  Texpofer  à  un  danger  fi  manifefte ,  de 
forte  que  les  feditieux  qui  ne  pouvoient  pas  le  tirer  de  gré  des  mains  du 
Sultan,  refolurent  de  l'en  arracher  par  force  ,  &  donnèrent  un  aflTaut  général 
à  fon  Palais  qu'ils  forcèrent.  Kiami  fut  la  première  viélime  qui  tomba  d'abord 
entre  leurs  mains;  car  ils  le  mirent  auflî-tôt  en  pièces,  &  ils  n'en  feroient  pas 
flemeurez-là,  fivBarkîarok  ne  fe.  fût  fauve  par  une  porte  de  derrière,  &  n'eût 
pris  le  chemin  de  la  ville  de  Rei,  abandonnant  Tlraque  Perfienne  à  fon  frère 
Mohammed. 

Mohammed  fe  trouvant  fi  heureufement ,  n&  fens  combat  maître  d'un  grand 
Etat,  déclara  d'abord  pour  fon  Vizir  Muiad  al  mulk,  par  les  confeik  duquel 
îl  avoit  entrepris  cette  guerre  ;  &  l'année  fuivante  qui  fut  la  493  de  l'Hegire  » 
fl  eut  encore  le  bonheur  de  défaire  en  bataille  rangée  l'armée  de  Barkiarok. 
Ce  Prince  après  cette  déroute  fut  obligé  de  quitter  la  ville  de  Rei,  &  de  fe 
£iuver  dans  le  Khuziftan  auprès  d'Aiaz  qui  en  avoit .  le  gouvjemement  prefque 
abfolu  depuis  la  mort  de  Malekfchah.  Aiaz  avoit  été  autrefois  efclave  de  Ma- 
iekfchah;  &  comme  il  étoit  monté  autant  par  la  faveur  que  par  le  mérite  aux 
premières  charges  de  l'Etat,  il  confervoit  toujours  beaucoup  de  reconnoiflance 
pour  les  bienfaits  qu'il  avoit  reçus  de  fon  premier  maître  ;  c'eft  ce  qui  fit  qu'il 
employa  toutes  fes  forces  jointes  à  celles  de  fes  amis  &  de  fes  voifins,  pour 
rétablir  Barkiarok  dans  fes  Etats. 

Les  efiforts  que  fit  Âiaz  en  &veur  du  Sultan^  ne  furent  pas  inutiles  :  car  dès 
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Taûnée  fuivante  qui  étoît  la  494  de  THegire ,  ayant  donné  bataille  à  Mohamajed^ . 
il  le  mit  tellement  en  déroute ,  qu'il  fut  obligé  d'entrer  en  compofition  avec  : 
ïbn  frère  :  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  fans  qu'il  fe  paflat  plufieurs  autres  rencol^^  - 
très ,  dans  l'une  defquelles  Muiad  demeura  prifcMinier  de  Barkiarok.    Cet  homme 
qui  fembloit  ne  devoir  être  deftiné  qu'au  fupplice,  u&  cependant  de  tant  tf».- 
xirefle ,  &  gagna  tellement  par  fes  artifices  les  premiers  Seigneurs  de  la  Cour  ■ 
du  Sultan ,  que  ce  Prince  plein  de  bonté  &  de  clémence ,  le  fit  derechef  fon 
premier  Vizir  :  mais  il  ne  jouît  pas  long-tems  de  cette  charge  :  car  un  jour  - 
que  Barkiarok  s'étoit  retiré  pour  repofèr  >  fes  valets   de  chambre  le  croyant 
endormi,  fe  mirent  à  difcourir  entr'eux. 

Le  Sultan  qui  veilloit,  prêta  l'oreille  à  leurs  difcours,  &.  il  entendît  les  parô-  > 
les  d'un  qui  difoit  à  fon  camarade:  Ces  Princes  Selgiucides  font  d'jim  naturel 
bien  différent  de  celui  de  la  plupart  des  autres  Princes  :  ils  ne  Içaveot  ni  fe 
fkire  craindre ,  ni  fe  vanger  des  outrages  que  l'on  leur  fait.  Voyez  par  exemple , 
continua-t-il  à  dire,  ce  Muiad  qui  eft  caufe  de  tant  de  malheurs,  le  Sultan  lui 
a  donné  pour  recompenfe  de  toutes  fes  trahifons ,  la  charge  de  Vizir. 

Barkiarok  qui  avoit  entendu  ces  paroles,  en  demeura  piqué  julqu'au  vif,  & 
commanda  peu  de  tems  apçès  qu'on  fît  venir  en  là  prefence  le  Vizir:  il  lé 
fit  d'abord  afleoir,  puis  fens  autre  difcours,  d*un  coup  de  fon  cimeterre  qu'il 
tenoit  en  main ,  il  lui  couppa  la  tête  avec  tant  de  jufleiTe,  qu'elle  demeura 
.fur  les  épaules  jufqu'à  ce  que  le  corps  fût  tombé  par  terre.  Après  cette  aciicm 
il  dit  à  fes  courtifans  :  Voyez  maintenant  fi  les  Princes  de  ma  MaifoD  ne  fçavent 
pas  fe  faire  craindre,  &  prendre  vangeance  de  leurs  ennemis. 

Pendant  que  cette  tragédie  fe  joûoit  à  la  Cour,  les  armées  dû  Sultan  &  de-: 
Mohammed  fon  frère,  efcarmouchoient  fouvent,  mais  lans  en  venir  aux  prifes,  , 
de  forte  que  n'y  ayant  aucun  avantage  confiderable  de  part  ni  d'autre,  il  fut 
aifé  de  negotier  la  paix.  La  conférence  fe  tint ,  &  fut  enfin  terminée  par  un  . 
traité ,  en  vertu  duquel  Mohammed  demeura  maître  des  Provinces  de  Syrie  » 
de  Mefopotamie,  de  Medie,  d'Arménie  &  de  Géorgie;  .&  le  refte  de  l'Empire,  , 
àfçavoir,  la  Perfe,  l'Iraque  ou  Parthie,  le  Khoraflàn,  le  Mazanderan,  laPro-- 
vince  de  de-Ià  le  Gihon,  le  Kern\an ,  &  une  partie  desindes  de  deçà  le  Gange  j^  ^ 
dévoient  appartenir  à  Barkiarok. 

Après  ce  partage,  qui  fut  fait  Tan  de  l'Hegîre  498,  Barkiarok  s'avança  du  > 
c6té  de  Bagdet  où  Aiàz  commandoit  abfolument ,  quoyque  Moftadher  y  fut 
toujours  reconnu  pour  Khalife  ;  fon  dellein  étoit  de  joiiir  paifiblement.  avec  : 
Àiiiz  de  leur  commun  bonheur:  mais  la  mort  l'arrêta  en  chemin  dans  la  vingt--- 
cinquième  année  de  fon  âge,  après,  treize  ans  ou  environ  de  règne,  qui  ont  été  I 
traverfés,  comme  nous  avons  vu,  par  plufieurs  grands  revers  de  fortune.  . 

Barkiarok  déclara  avant  fa  mort  fon  fils  Malek  fchah,  fécond  du  nom,  pour  -* 
fuçcefl^eur,  &  le  mit  à  caufe  de  fon  bas-âge  fous  la  tutelle  d'Aiéz  &  de  Sadaca 
{ç,^  meilleurs  amis:  mais  Mohammed,  oncle  de  ce.  jeune  Prince  ayant  été  reconnu  •- 
pour  Sultan  dans  tous  les  Etats  des  Selgiucides,  l'alla  affieger  lui  &  fes  tuteurs 
dans  Bjgdet ,  &  le  dépoUilla  entièrement  de  la  fucceffion  du  Sultan  fon  père*  . 
Voyzz  le  titre  de  Mohammed  fils  de  Malck  fchah.    Khondemr.  . 

BARMEKIA'N,  que  les  Arabes   appellent  Barameka ,  fignifie  en  Langue  .: 
Perficnne,  les  Barmecides,  nom  d'une  famille  des  plus  illuftres,  après  les  Mailons 
fouveraines ,,  de  toute  TAfie.    Quelques-uns  la  font  defcendre  des  anciens  Roys 
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4!e'Perfe;  maïs  (on  origine  la  plus  connue  fe  tire  de  la  Ville  de  Balkhe>  félon 
Je  fenriment  de  Zamaklchari  dans  fon  Livre  intitulé  Rabi  al  abrâr. 

Cet  Auteur  dit  que  les  premiers  do  cette  famille  avoient  autrefois  fait  bitir 
dans  la  Ville  de  Balkhe  cette  fuperbe  mofquée  nommée  Neu  Bahar  ,  nom  qui 
lignifie  en  Perfien ,  nouveau  Printems ,  ou  nouveau  Jardin  ;  qu'ils  Tavo.ent  fait 
conftruire  fur  le  modèle  du  temple  de*  la  Mecque ,  Tavoient  couverte  de  riches 
étoffes  de  foye,  &  enfin  accompagnée  de  trois  cent  foixante  chapelles  tout  au- 
tour, dans  lefquelles  les  Pèlerins,  dont  le  concours  étoit  fort  grand,  fe  retiroient 
pour  y  faire  leurs  dévotions.  Ceux  qui  avoient  l'intendance  de  cette  mofquce, 
.portoient  le  nom  de  Barmek,  comme  s'ils  eulTent  été  les  Intendant  du  temple 
même  de  la  Mecque  ;  &  parce  que  cette  charge  étoit  attachée  par  droit  de 
patronage  aux  fondateurs,  ils  en  conferverent  toujours  le  titre,  &  le  nom. 

L'Auteur  du  Magmd  al  Tayarikh ,  ou  Recueil  des  hiftoires ,  raconte  l'origine 
de  ce  nom  d'une  manière  fort  différente.  Il  écrit  qu'un  nommé  Giafar  ayant 
été  contraint,  durant  les  guerres  civiles,  de  fortir  de  la  Ville  de  Balkhe  fa  patrie, 
&  de  fe  réfugier , ailleurs ,  il  vint  à  la  Cour  de  Soliman,  fils  d'Abdalmalek ,  Khalife 
de  la  race'  des  Ommiades ,  qui  faifoit  fa  refidence  à  Damas.  Giafar  s'étant  pre- 
ienté  un  jour  au  Khalife ,  ce  Prince  changea  en  un  inftant  de  couleur,  &  com- 
manda auffi-tôt  que  l'on  le  fît  fortir  de  fa  prefence ,  parce  qu'il  portoit  du  poi* 
fon  fur  lui  :  qu'il  s'en  étoit  apperçu  par  le  battement  de  deux  pierres  attachées 
k  fon  bras ,  qui  ne  manquoient  jamais  de  produire  cet  effet ,  lorfque  le  poifon 
s'en  approchoit. 

Giafar  avoUa  franchement  qu'il  en  portoit  dans  le  chatton  de  fa  bague ,  pour 
€n  prendre ,  au  cas  qu'il  lui  arrivât*  quelque  majheur  imprévu ,  &  comme  il  pai*^ 
loit  fa  langue  maternelle  qui  étoit  la  Perfîenne,  il  s'exprima  par  le  mot  de  Bar 
ou  Bennekem,  qui  fignifie  fuccer,  &  veut  dire  auflî:  Je  fuis  Bermek  ou  Barmek; 
cette  allufion  fit  que  le  nom  de  Barmek  lui  demeura,  &  à  toute  ik  poflerité 
depuis  ce  tems-là^ 

Le  premier  qui  a  donné  le  plus  de  luftre  à  cette  famille ,  fe  nommoit  Abu 
Ali  lahia,  Ben  Khaled,  Ben  Barmek,  perfonnage  doiié  de  toutes  les  vertus  tant 
tiviles  que  militaires ,  qui  fut  choffi  par  le  Khalife  Mahadi  pour  Gouverneur  de 
Hariin  Rafchid  fon  fils.  Il  eut  quatre  enfans  nommez  Fadhel,  Giafar,  Moham- 
med ,  &  Muffa ,  qui  ne  dégénérant  point  des  vertus  de  leur  père ,  portèrent  la 
réputation  de  cette  Maifon  jufqu'au  plus  haut  point ,  où  le  mérite  &  la  faveur 
joints  ènfemble  peuvent  élever  une  famille  particulière. 

Il  faut  voir  féparément  les  titres  de  chacun  de  ces  perfonnages ,  &  on  y  re- 
marquera que  cette  famille  a  cela  de  particulier ,  que  la  fortune  l'ayant  aban* 
donnée ,  &  fait  tomber  dans  la  dîfgrace  du  Khalife ,  la  mémoire  que  les  peuples 
"Conferverent  du  mérite  &  des  qualités  de  ces  grands  hommes ,  fit  éclater  encore 
davantage  leur  nom;  de  forte  qu'ils  ont  trouvé  prefqu'autant  d'Hiftoriens  qui 
T)nt  travaillé  fur  leurs  vies ,  que  les  plus  grands  Princes  de  l'Orient.  Voyez 
fur  ceci  les  titres  d'Aklibâr  al  Barameka,  de  luiedher,  ôf  de  Modhaffer  Ben  Oth- 
man,  &c. 

L'hifloire  qui  eft  rapportée  dans  le  Nîghiarîftan ,  donne  encore  mieux  à  con- 
îîoître  le  grand  mérite  des  Barmecides.  On  y  lit  que  le  Khalife  Harun  ayant 
défendu  fur  peine  de  la  vie  que  Ton  parlât  d'eux  en  quelque  manière  que  ce 
fût,  il  fe  rencontra  un  vieillard  nommé  Mondir,  lequel  nonobffant  la  défenfe 
du  Khalife,  venoit  tous  les  jours  devant  une  de  leurs  maifons  qui  étoit  aban^* 
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'donnée ,  &  s'élevant  fur  une  motte  de  terre  qui  lui  fervoit  de  tribune ,  entrai 
tenoit  tous  les  pafTans  des  plus  belles  aâjons  de  ces  Seigneurs ,  &  en  fdfoit  mt' 
panégyrique  en  forme. 

Le  Khalife  ayant  eu  avis  de  la  hardiefle  de  cet  homme ,  le  fit  venir  devant 
lui,  &  le  condamna  à  la  mort  pour  avoir  contrevenu  à  fes  défenfes.  Mondir 
reçut  agréablement  cette  fentence ,  &  demanda  feulement  par  grâce  qtf  il  pût 
dire  deux  mots  au  Khalife  avant  que  d'être  exécuté.  Cette  grâce  lui  ayant 
été  accordée ,  les  deux  mots  qu'il  avoit  à  dire ,  s'étendirent  en  un  fort  long 
difcours,  dans  lequel  il  exagéra,  avec  tant  de  force-,  les  obligations  quMI  avoit 
à  la  famille  des  Barmecides ,  que  le  Khalife ,  qui  écouta  fans  impatience ,  fut 
touché  de  fes  paroles,  &  ne  lui  fit  pas  feulement  grâce  de  la  vie,  mais  le  re- 
gala encore  d'une  affiette  d'or  qui  étoit  k  fon  couvert.  Ce  qui  eft  le  plus  fmv 
prenant  de  la  reconnoiifance  de  ce  vieillard,  c*efl;  qu'ayant  reçu  ce  prefent  de 
la  main  du  Khalife ,  &  s'étant  proftemé  en  terre ,  felott  la  coutume ,  devant 
Jui,  il  dit:  Voici  encore  une  nouvelle  grâce  que  je  reçois  des  Barmecides.  Ces 
paroles  de  Mondir  paflerent  depuis  en  ^proverbe  dans  toute  l'Afie ,  au  rapport 
du  même  Hiftorien. 

Un  Poëte  Perfien  de  ces  tems-là  voulant  desabufer  les  gens  de  la  Cour,  de 
la  vanité  des  grandeurs  du  monde,  &  de  la  faveur  des  Princcjs ,  par  l'exemple 
des  Barmecides ,  fit  un  quatrain  dont  le  fens  étoit  :  : 

Nburriffon  de  la  fortune  qui  fuçes  pendant   quelques  jours  le  lait  de  la  projperiti 

qui  coule  de>.fes  mamelles  empinfonnies^ 
Ne  te  vantes  pas  trop  du  bonheur  de  cet  état ,  pendant  *  que  tu  es  encore  dans  Je 

berceau  fufpendu  ^  branlant  de  la  vie  : 
SouvienS'toy  feulement  du  tems  auquel  tu  as  vu  la  grandeur  des  Barmecides. 

Le  Poète  fe  fert  de  l'allégorie  du  nourriflbn  qui  fuce  le  lait,  pour  faire  alli^ 
fion  au  nom  de  Barmek,  dont  nous  venons  de  voir  l'origine. . 

BARSEBAI  Al  Dakmaki  Al  Dhaheri^  Huitième  Sultan  d'Egypte -de  la  fer 
conde  dynaftie  des  Mamlucs  nommez  Circafliens  ou  Borgites.  Son  nom  &  fon 
titre  de  Mufulman  étoit  Abul.  nafr  Saifeddin ,  &  fut  fumommé  Malek  Al  Aichrat 
H  commença  fon  règne  l'an  825  de  l'Hegire,  de  T.  C.  142 1,  après  que  Malek 
Al  Saleh  Tatar  eut  été  dépofé,  &  reprit  l'Ifle  de  Chypre  fur  les  Chrétiens.  Cet- 
te ifle  eft  demeurée  toujours  tributaire  de  l'Egypte ,  depuis  ce  tems-là ,  &  ce 
tribut  a  été  payé  même  par  les  Vénitiens ,  quoy  qu'ils  s'en  fuflent  rendus  les 
maîtres  ,  &  Selim ,  Empereur  des  Turcs ,  leur  demanda  la  reftitution  de  cette 
ifle  en  vertu  du  droit  que  les  Mamlucs.  y  avoient.  Ce  Sultan  mourut  l'an  841 
de  l'Hegire,  après  avoir  régné. près,  de  17  ans.  D  fut  fi  modefte  ,  qu'il  défen- 
dit à  fes  fujets  de  baifer  la  terre,  ou  de  fe  profterner  devant  lui,  &  il  fe  con- 
tenta de  leur  donner  feulement  ià.  main  à  baifer.  On  le  furnomma  Dakmaki  & 
Dhaheri,  parce  qu'il  avoit  été  efclave  d'un  Seigneur  d'entre  les  Mamluks  nonjr 
mé  Datanak  j.  qui  en  fit  prefent  au  Sultan  Malek  AI  Dhaher  Barcok ,  duquel 
nous  venons  de  voir  l'hiftoire» 

BARSIKETH,  Ville  de  la  Tfanfôxane  qui  eft  des  dépendances  de  la  ville 
de  Schafch,  fituée  fur  Je  fleuve  Sihon,  que  l'on  croit  être  l'Iaxartes  de§  anciens^ 
yoyez  Schafch*  BARSlRjt 
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FARSIRi  ^^lle  de  la  province  de  Kernian  ou  Caramanie  Perfîque,  d*où  font 
l&rtîs  plufieurs  fçavans  peribnnages  au  rapport  du  Géographe  Perfien  dans  le 
tf oifiéme  climat.  Ce  même  Auteur  dit  auffi ,  Qu'elle  tf eft  éloignée  de  Sirgiàn , 
ville  dé  la  même  province,  que  de  deux  journées  :  mais  il  ne  marque  point  fa 
pofition. 

BARSUMAou  Barfoma,  Métropolitain  de  Nifibé,  eft  celui  qui  refufdta 
ITierefie  de  Neftôrius  fous  l'Empereur  Juftin.  l^oyez  le  titre  de  Naflathra ,  c'eft 
ainfî  que  les  Arabes  •  appellent  les  Nelloriens.  On-a  de  lui  plufieurs  lettres ,  fer- 
mons, &  commentaires  fur  TEcriture;  il  compofa  même  une  nouyelle  liturgior: 
tous  fès  ouvrages-  font  écrits  en  langue  Syriaque.  . 

Il  y  a  un  autre  Barfuma  furnommé  de  Kark ,  parce'  qu'il  étôit  natif  de  cette  ' 
ville,  que  les  andens  ont  nommée  Petra  defirtij  &  les  modernes ,  KrakdeMont* 
royal.    Il  étoit  Archimandrite ,  &  fomenta  Therefie  d'Eutychés.    On  a  de  lui  en 
Syriaque  un  livre  intitulé  Dobro^  qui  traite  du  bon  gouvernement,  des  commefih 
taires  fur  l'Ecriture,  &  plufieurs  lettres. 

BAR  S  UM  A,  Fils  d'Abugîah  ah,  fiimommé  Ebn  Tâbbin  ,  Chrétien  de  Re- 
ligion ,  étoit  Secrétaire  de  la  Keine  d'Egypte ,  nonmiée  Schagreddôr  ;  il  fe  retira 
dans  le  defert,  où  il  mourut  en  réputation  de  fainteté.  On  le  qualifie  auflî  du 
titre  d'Orian,  à  caufe  de  la  nudité.  U  mourut  le  cinquième  jour  des  Epagome- 
nés ,  l'an  des  Martyrs  1033 ,  de  J.  C  1316.  11  y  a  un  livre  Arabe  de  fa  vie  & 
de  fes  miracles  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^.  795. 

BARTHOLMAIj  le  fils-dti  Tholomée,  oade  Ptolomée.  Oe&  ainfi  ^ue 
les  Syriens  &  les  Juifs  appellent  celui  que  les^  Latins  après  les  Grecs ,  nomment 
Bortholomaus^  &  les  François,  Barthélémy.  Quand  l'on  dit,  que  l'Apôtre  qui 
a  porté  ce  nom  ^  a  prêché  la  foy  aux  Indiens  ,  il  faut  entendre  les  {éthiopiens 

porta,  étoit 

«       .      ,     .    .  -     .  que  les  Juift 

s'en  fervoient  alors,  comme  il  paroît  par  plufieurs  endroits  du  nouveau  Téftâ-  - 
ment^- 

BARUD,  Efpece  da  fef  qui  s^attaché  à  la  pierre  nommée  Afius.  Lés  Arabes  • 
l'appellent  encore  Thelg  Sini,  Neige  de  la  Chine;  &  les  PerlànÉî,  Nemek  Tchf- 
ni.  Sel  de  la  Chine.     Ce  mot  de  Barud  efi:  aujourd'hui  fort  en  u%e  dans  leè 
langues  Arabique ,  Perfienne ,  &  Turquefque ,  &  fe  prend  pour  le  nitre  ou  fal-  • 
petre ,  &  pour  la  poudre  à  canon  qui  en  efi  compofée.   L^  Turcs  prononcent 
ordinairement  Barut  . 

BARZAKH.  Les  .Mufulmans  appellent  ainfi  l'intervalle  du  tems  qui  doit  s'é- 
couler entre  la  mort  d'un  homme  &  fa  refiirreftion.     Entrer  dans  le  Barzakh,  • 
c'eft  félon  TAlcoràn ,  entrer  dans  le  fepulcre.     L'opinion  commune  des  Muful^ 
mans .  eft ,  qu'il  n'y  a  ni  paradis  ni  enfer  pour  les  hommes  pendant  cet  efpace  * 
de  tems::  cependant  Soiuthi  a  compofé  un  livre,  intitulé  Bofchra  al  Katib  belika 
alfhabib:,  ott  il  foûtient  que  les  âmes  des  Fidèles  jouiront  de  la  vifion  beadi^  - 
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que  avant  ia  reforreétion.    Le  mot  de  Barzakh  fe  prend  aufli  pour  l'tkat  de  Ta* 
me  après  la  mort 

BARZED,  efl  le  même  en  Arabe  que  Pirzed  en  Perfîen.  Cefl  la  plante 
,  le  les  Perfans  nomment  auffi  Giarkhuft  &  Denégiadir  :  nous  rappelions  Galbât 
num.  Il  ^ft  vray  que  ce  mot  fignifie  plûtoft.  chez  nous  le  fiic  de  cette  plante, 
que  la  plante  même  qui  eft  du  genre  de  celles  que  Ton  appelle  Ferulacées,  Avi- 
cenne  ,  au  fécond  livre  de  Ton  canon ,  dit,  que  ce  fuc  fe  contrefait  avec  de  la 
refîne  &  de  la  farine  de  poix  chiches  ou  de  fèves,  &  que  lorfque  cette  dro* 
gue  manque ,  on  peut  fubftituer  en  fa  place  celle  qu'il  nomme  Sekbinege ,  qui 
eft  le  Sagapenum  des  Grecs  :  mais  il  femble  qu'Avicenne  fe  trompe ,  quand  il 
dit  au  même  endroit  que  le  Galbanum  qu'il  nomme  en  Arabe  Kennâ ,  eft  la  mê- 
me  chofe  que  le  Metopion  des  Grecs:  car  ces  deux  drogues  font  différentes, 
'  felon  tous  nos  Botaniques  ;  les  Grecs  même  les  diftinguent  fort  bien  :  car  ils 
appellent  la  première  Khalbane ,  d'oji  nous  avons  tiré  le  nom  de  Galbanum  , 
pour  la  diftinguer  de  l'autre.  >. 


BARZERINI,  Surnom  d'Abdalmumen,'quî  eft  plus  connu  fous  le  nom  de 
Nahuî  Zadeh.  Il  eft  Auteur  des  Hafchiât,.c'eft-à-dire,  des  Apoftilles  fur  le  lî- 
vre  de  Samarcandi ,  intitulé  Jdab  al  bahath ,  de  la  méthode  qu'il  faut  garder 
dans  les  difputes. 

Il  y  a  un  autre  Barzerini ,  dit  communément  Hagî ,  ou  Hadi  Zadeh  ,  qui  a 
.  compofé  en  vers  Turcs  le  livre  intitulé  Erkidn  al  Khamis  al  EJlamiat,  Les  cinq 
.colonnes,  ou  fondemens  du  Mufulmanifme. 

BAS  CAR  A,  Ville  de  cette  partie  de  l'Afrique,  que  les  Arabes  appellent  Aii- 
}ath,.c'eft-à.dire.  Moyenne,  qui  comprend ,  commençant  par  l'Occident,  tout 
ce  qui  s'étend  depuis  la  Mauritanie  jufqu'à  l'Afrique  proprement  dite.  Cette  vil- 
ie  a  un  terroir  abondant  en  toutes  fortes  de  grains  &  de  fruits  ,  particulière- 
ment de  dattes  qui  y  font  excellentes.  Elle  appartient  proprement  au  pays  que 
Ton  nomme  aujourd'hui  Belad  ou  Beled  al  gcrid ,  &  par  corruption  Biledulge- 
rid,  qui  eft  la  Numidie  des  anciens. 

BASCHAR,  Surnommé  Al  Hafi,  mot  qui  fignifie,   marchant  nûds  pieds ^ 
.  eft  mis  au  nombre  des  faints  Mufulmans  par  Jafei  en  fon  Hiftoire ,  fefèion  cin- 
quante-feptiéme.    Orian ,  fumom  de  Barfoma ,  fignifie  celui  qui  eft  entièrement 
nud,  &  qui  ne  fe  fert  point  d'habits. 

■ 

BASCHAR  Ben'Bafchar.    ^oyez  Marifî,  &  Nadhâm.. 

Abubecre  Jofef  al  Anbari  eft  auffi  nommé  Ben  Bafchar.  Il  eft  Auteur  d'un 
ouvîrage  intitixlé  ^mali ,  mot  qui  fignifie  en  Arabe ,  Diébées  ou  Leçons  écrites 
,fous  un  Dodeur.  ' 

Mofadhel  Ben  Bafchar  eft  auffi  l'Auteur  d'un  livre  d'Aftrologie  Judiciaire ,  in^ 
.titulé  Ekhtiaràt,  Eieélions  ou  Prognoftiques« 

BASCHARA'H,  C'eft  ainfi  que  la  fête  de  TAnnonciation  eft  nommée  dans 
iJle  Calendrier  des  Syriens.    Elle  eft  marquée  au  premier  jour  du  mois  appelle 
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CSùitSû  le  premier,  qui  correipond  à  nôtre  mois  de  Décembre,  quoy  qu*il  pren- 
ne aulfi  quelque  chdTe  du  mois  de  Novembre. 

BASCHÂRIAH^  Nom  d'une  bourgade  de  MeTopot^mie  fort  procte  de  la 
ville  de  Mardin ,  fameufe  par  le  campement  que  Tamerlan  y  fit  pendant  que* 
tes  troupes  fubjuguoient  cette  province. 

BASCHBOGA  Al  Atabeki,  Qualité  donnée  à  T»ri  Berdî,  ouTangri  Vîr- 
di,  par  le  Sultan  Barcok,  Roy  d'Egypte,  lorfqu'il  le  fit  de  Gouverneur  tfAlep 
qu'il  étoit,  fon  premier  Miniftre.  ^Bafchboga.efl;  un  mot  Turc  qui  fignifie  chef - 
&  Sur-intendant.  .  Foyez  Boga. 

BASCHKVAL,   Khalaf  Ben  Malek  Ben  Bafchkval,  eft  Auteur  d'un  livre  ' 
intitulé  Akhbar  Codhat  Corthoba,  qui  eil  une  hiiloire  des  CadJM  de  Cordouë.    Il 
a  fait  auffi  une  hifloire  d'Efpagne.     Le  nom  de  Bafchkval  eft  celui  de  Fafqual 
qui  eft  Elpagnol,  travefti'à.rArabefque.    Cet  Auteur- mourut  Tan  de  THegi-  • 
re  578. 

B  A  S  C  H  TI NL  .  ^.  Fadhiallah.  ^- 

BASNAVI,   Surnom  de  Mohammed  Ben  Miîfla,  qui  à  écrit  un  commun*  - 
tadre  fur  le  livre  de  Baidhavi,  intitulé  JÎnvar.  U  mourut  Tan  1026  de  1  Hégire. 

BAS  R  A  H,  ViDe  que  Ton  appelle  communément  aujourd'huy  BafibraouBal* 
fora.    Elle  eft  fituée  fur  le  Tigre  à  une  journée  &  demie  de  la  ville  d'Abacfen,- 
qui  eft  à  l'embouchure  de  ce  fleuve,  dans  le  Golphe  Perfique. 

Cette  ville*  eft  moderne  ;  &  ce  fut  Omar ,  fécond  Khalife  qui  commanda  l'an  ' 
15  (Je  l'Hegire,  de  J.  C.  636,  à  Atba,  fils  d'Arâr,  de  la  bâtir,  pour  ôter  la 
Communication  des  Indes ,  aux  Perfans ,  avec  lefquels  il  étoit  eh  guerre ,  ces  peu- 
ples n'ayant  point  de  chemin  plus  commode  pour  y  aller  que^  celui  du  Golphe  ' 
Perfique.  En  efl'et,  ils  n'en  prennent  point  encore  aujourd'hui  d'autre  :  car  ce-  - 
luf  de  terre  par  les  provinces  de  Kerman  &  de  Màcran  eft  très-long ,  &  très-  - 
difficile.  ^ 

Cette  viHe  eft  fituée  à  74  degrez  de  longitude,  &  à  31  de  latitude  Septen-  ~ 
triongile  felon  le  calcul  des  Tables  Arabiques ,  dans  un  terroir  ûblonneux ,  &  - 
pierreux,  où  il  ne  croît  rien,  parce  qu'il  n'y  pleut ' jamais  :  mais  elle  a  dans 
Ibn  voifinage  une  petite  rivière  qui  coule  auprès  de  la  ville  d'OboUa ,  &  qui  ' 
rend  la  vallée  par  où  elle  pafl!e,  fi  delicieufe  en  toutes  fortes  de  fruits,  que  les 
Afabes  frât  de  ce  lieu-là  un  des  quatre  paradis ,  comme  ils  les  appellent ,  de  - 
l'Orient.- 

Il  y  a  dans  la  ville  de  Baflbfa,  une  place  qui  fert  de  marché,  nommée  Mer-  - 
bad,  où  Jles  Arabes  de  tous  les  environs  s'aflfembioient  autrefois,  non  feulement 
pour  le  commerce ,  mais  encore  pour  y  reciter  leurs  ouvrages  d'éloquence ,  & 
de  poëfîè;  c'eft  ce  qui  a  donné  à  cette  ville  de  fi -exceUents  hommes  dans  la  ' 
littérature  Arabique,  comme  nous  verrons  dans  la  fuite.    L'on  peut  ajouter  auflî  - 
que  les  djiputes  fréquentes  que  les  Dofteurs  de  cette  ville  ont  eues  avec  ceux 
de  la  ville  de  Cufa ,  &  qui  ont  partagé  les  fentimens  de  tous  les  Mufulmans  ,  - 
n'ont  pas  peu  contribué. à  y  faire  fleurir  les  fciences»  ^ 
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'fiaflTora  quoyque  très-conflderable  dans  la  province  d'Eràk  ou  C^dée,  n*a  ja- 
mais pourtant  été  le  fiege  des  Khalifes;  Cufa  a  eu  cet  avantage  par-defFus  elle: 
cependant  les  lÔialifes  y  ont  toujours  envoyé  pour  Gouverneurs  les  plus  confi- 
derables  Capitaines  de  leur  Empire,  comme  Ziad  fils  d'Ommie,  Hegiage  &  plu- 
fieurs  autres ,  tant  à  caufe  de  l'importance  de  fa  fîtuation ,  que  parce  qu'elte 
étoit  comme  la  capitale  d'une  petite  province ,  compofée  de  pluueurs  bourgades., 
nommées  Suâd,  remplies  d'Arabes  fort  belliqueux ,  &  très-remuants.  Les  Bari- 
diens  &  enfuite  les  Carmathes  s'en  font  rendus  les  maîtres  en  divers  tems^^ 
ont  donné  fouvent  de  l'inquiétude  aux  Khalifes  qui  n'étoient  pas  quelquefois  en 
fureté  dans  Bagdet^  ayant  de^tels  voifins. 

BASRATAN 9  Les  deux  Bâfra.  Les  Arabes  appellent  fouvent  de  ce  nom, 
^i  eft  un  duel  (kns  leur  langue,  les  deux  villes  de  Cufah  &  xle  Bafrah  prifes 
ei^emble ,  à  caufe  de  la  reflemblance  de  leur  fîtuation ,  quoy  qu'elles  foient 
éloimées  de  plus  de  cinquante  lieues  l'une  de  l'autre ,  &  que  l'on  ait  été  obli- 
gé dans  la  fuite  iie  bâtir. la. ville. de  VaiFeth  entre  deux,  pour  leur  communi- 
cation. 

'B'ASRI^'Sumom  de  pliflieurs  Auteurs  natifs  ou  originaires  âeBaflbra,  cota* 
me  Abu  Obeidà  Maamar  Bon  Motani ,  qui  mourut  l'an  204  de  l'Hegire ,  &  a 
compofé  le  livre  intitulé  Jlkhbér  Bani  Atazin ,  ou  Merin ,  l^hiftoire  des  Mazi- 
nites  ou  Merinites,  qui  ont  établi  une  dynaftie  particulière  de  Princes  en  Afi> 
que. 

Abu  Zeid  Omar  Al  Bafri  mourut  l'an  2^3  de  l'Hegire,  &  a  compofé  un  livre 
intitulé  Eftaanat  fil  fcher ,  qui  eft  mi  Art  Poétique. 

Abubecre  Mohanuned  Cadhi  Al  Bairi ,  a  fait  les  Akhbir  al  avail ,  qui  eft  un 
recueil  des  hiftoires  les  plus  anciennes. 

Ali  Ben  Jofef  Al  Bafri,  eft  Auteur  d'un  commentaire  fur  le  Poëme,  intitu- 
lé Mmfaragiat  d^Aàul  Fadhl  Jofif  Ben  Mohammed  Al  Nahavi  :  mais  cet  Auteur 
parott  être  plûfiôt  natif  de  Bofra  en  Syrie ,  que  de  Baflbra  en  Chaldée ,  &  eft 
mieux  fumommé  Bofri  ou  Bofravi  que  Bafri. 

Helâl  Ben  lahia  Al  Bafri,  eft  Auteur  de  Ahkdm  al  vakfy  Traité  des  fondations 
&  legs  pieux  que  font  les  Mufulmans  en  faveur  des  Mofquées  &  des  Hôpitaux. 
Il  mourut  l'an  de  l'Hegire  245. 

Mais  les  plus  îlluftres  d'entre  les  hommes  doftes  de  Baflbra  étant  Haflan  al 
Bafri,  Hariri,  Mohammed  Ben  Ali,  Azdi,  Nafler  Ben  Mohammed,  Abu  Jacob, 
Haddàd ,  &c.  l'on  peut  voir  le  titre  d  un  chacun  de  ces  perfonnages  en  partie 
culier. 

L'on  cite  les  vers  fuivants  d'un  Bafd,  fur  le  divertiflëment  que  les  plus  fagea 
Jont  obligez  quelquefois  de  prendre. 

\Qiiand  vôtre  efprit  fatigué  cherche  à  fi  delajfer  par  quelque  jeu^ 
UfiZ'  en  de  même  que  vous  faites^  du  fil  que  vous  -  mettez  fi^r  la  viande. 

îBASSA,  Ville  maritime  de  la  province  de  Dara, -c'eft-à-dire,  de  Darius.  Ce 

fays  qui  a  fort  peu  d'étendue ,    eft  compris  en  partie  dans  la  province  de 
ars,  &  en  partie  dans  celle  de  Khuziftan  ,  qui  font  la  Perfe  proprement  di- 
^,  &  la  Suûane.    U  eft  iltué  le  long  des  embouchures  du  Tygre ,  &  iur  le« 
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tfttes  da  Golphe  Perfique.  Ij^  Arabes  appellent  cette  ville  Fafla  &  Fefla  ^  & 
tout  ce  qui  en  vient,  Feflavi.  Elle  étoit  autrefois  feloû  le  Géographe  BerQen 
de  la  grandeur  de  Schiraz. 

B  A  S  S  A  M  9  Les  Perfans  appellent  ainfî  Tarbre  du  baume  ,  &  Baflam  pîeh , 
rîiuile  qui  s*en  tire:  mais  ces  mots  fe  prennent  fouvent  dans  une  fignification 
plus  étendue,  pour  toutes  fortes  d'huiles  aromatiques  ,  &  de  gommes  odorife*- 
rantes.  L'arbrUfeau  duquel  fe  tire  le  baume ,  fe  trouvoit  autrefois  en  Palefti- 
ne,  mais  il  ne  croît  plus  maintenant  qu'en  Arabie.  Le  nom  que  les  Grecs  & 
les  Latins  lui  donnent  de  Balfamum  eft  fi  proche  du  Perfien  Baffam,  que  Ton 
pourroit  facilement  croire  qu'il  en  a  été  formé.  Pour  les  Arabes  ils  rappel- 
lent Belfan.    Vùytz^  et  titre. 

Ben  Baffam  eft  le  nom  d'un  Poëte  qui  eft  Auteur  d'un  livre  intitulé  Akhbir 
Ishac  Ben  Ibrahim.    D  mourut  Tan  de  THegire  313.     Foyez  Akhbâr. 

BASSAMAH,  Poëme  hiftorique,  compofé  par  Abu  Mohammed  Ben  Aba- 
dun,  &  commenté  par  Marvan  Abdaïmelek,  Ben  Abdallah,  Ben  Jardun,  originai- 
re d'une  province  de  l'Arabie  Heureufe ,  nommée  Hadhramuth ,  &  natif  de  la 
ville  de  SeviUe  en  Efpagne  :  c'eft  pourquoy  il  éft  furnommé  Al  Hadhrami  > 
Al-Afchbili. 

BASSER  Al  Giani,  Surnom  d'un  Abubecre,  qui  eft  l'Auteur  d'Arbain  01- 
viat ,  qui  font  quarante  Traditions  recueillies  en  faveur  d'Ali ,  &  de  ceux  de 
fa  race. 

BASSIRBe  ain  calb^  ou  Becalhihi ,  Celui  qui  regarde  avec  l'œil  du  cœur, 
ou  avec  fon  cœur,  furnom  ou  titre  de  Valieddin ,  qui  a  écrit  un  livre  d'Ar- 
bain,  c'eft-à-dire,  de  quarante  Traditions  fur  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  H  eft 
dans  la  Bibliothèque  Royale,  n^  682. 

B  ASSIT  H  Ben  Al  Agemi,  Nom  fous  lequel  Borhaneddin  Ibrahim  Ben  Mo-' 
hammed,  eft  plus  connu.    D  étoit  natif  d'Alep  ,  &  a  compofé  un  livre  intitu- 
lé Egtebathy  ^c.    Voyez  ce  titre. 

BASSITH  Al  Khaidth ,  Auteur  d'un  traité  de  la  prière ,  qui  a  pour  titre 
Eradat  àl  Thaieb  u  Afadat  al  vàheb ,  Le  defir  de  celui  qui  demande  ou  prie ,  & 
l'avantage  que  Dieu  accorde  à  celui  qui  prie.  Khaiath  fignifie  un  Tailleur.  Les 
Mufidmans,  élevez  dans  les  charges  &  degrez  d'honneur,  n'ont  point  de  hontq 
de  porter  les  noms  des  arts  qu'eux-mêmes,  ou  leurs  pères,  ont  exercés. 

BASTHAM,  Ville  du  Khoraffan  ou  de  la  petite  province  nommée  Komns , 
qui  y  eft  comprife  avec  celles  de  Semnàn  &  de  Damegân..  Les  Tables  Ara- 
biques  lui  donnent  89  degrez,  30  de  longitude,  &  36  dcCTez,  10  minutes  de 
latitude  Septentrionale,  fi  y  a  eu  plufîeurs  Auteurs,  natifs  de  cette  ville,  qui 
ont  été  fumommez  Al  Bafthamî. 

Le  plus  fiameux  &  le  plus  impudent  d'entr'eux  eft  un  Abu  lezid  Thaifur  Ben 
Iffa,  mort  l'an  de  l'Heçire  261  ^  lequel  au  rapport  de  Gazali,  s'arrogeoit  la  di- 
vinité ,  •&  difoit  de  lui-même  Sobhani ,  c'eft-à-dire ,  Gloire  &  louange  foit  à 
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moy,  ce  qm  ne  le  peut  appliquer  dans  la  langue  Arabique  qu'à  Dîèu  feuTr^fe^ 
pendant,  il  ne  Mroit  pas  de  dire,  au  rapport  de  Ben  Khalekan:  Si  vous  voyez: 
un  homme  qui  ait  la  puiflànce  de  faire  des  miracles  jufqu'à  s'élever  de  lui-mê-^ 
me  jufqu'au  ciel ,  ne  vous  fiez  point  à  tout  ce  qu'il  vous  dira ,  à  moins  que. 
vous  ne  le  connoiffiez  pour  un  très-exaâ:  obfervateur  de  la  loy. 

Abdalrahman  Ben  Mohammed  Al  Bafthami,  étoit  un  autre  Dofteur  de  la  fec- 
te  Hanefite,  qui  mourut  Tan  843  ou  848  de  l'Efegire ,  &  qui  a  comppfé  plu- 
fieurs  ouvrages  fpîrituels  &  myiîiques  ^  parmi  lefquels  il  y  en  a  auffi  de  fort 
fcperftîtieux 5  comme  Dorrat  al  lameat  fB  Adviat  al  Giameat,  où  il  traite  de  la: 
guerifon  des  maladies  par  lM*evetSv&  celui  d'Azhàr,  &  de-Schams  al  afàk,  &c^. 
où  il  explique  les  figmfications ,  &  operatîcms  fecreteé  des  lettres  de  Talpha- 
bet  Arabique.    Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n.  1009. 

Abdallah  al  Bafthami,  eft  T Auteur  d'un  livre  intitdé  Eelam  fi  ruiat  al  nabi^. 
Des  apparitions  de  Mahomet  en  fonge. 

Abu  Schegiâ  al  Bafthami  a  compofé  Touvrage.  quî  a  pour  titre  Addb  al  ma- 
ridh  ualaid^  De  la  manière  qu-il  faut  fe  comporter  pendant  le  cours  de  la  ma- 
ladie &  de  la  convalefcence. 

Abu  Obeidalla  al  Bafthami,  eft  Auteur  du  livre  intitulé  Ahdak  al  Sadâty  &c^. 
Voyez  ce  titre  (^  ceux  de  Kemaleddin.  Ben  Thaleha,.  dé.  Thaleha  même,  qui  ai 
compofé  le  livre  de  Gefr,  &,  celui  de  Mofnafek. 

B  A  S  T I  y  Nom  d'un  Poète  Arabe ,  qui  eft  fouvent  cité  dans  le  Rabi  al 
Abrar. 

BATAN,  Ville  ou  bourgade  de  la  Mèfopotamie  des  dépendances  de  la  vil- 
le de  Harran  qui  eft  l'ancienne  Cafrse,  d'où  Abraham  fortit  pour  venir  en  Pa-- 
leftine,  &  auprès  de  laquelle  Craffus  fut  défait  par  les  Perfans*. 

Mohammed  Ben  Giaber,  grand  Philofophe  &  Mathématicien^  étoit  natif  de. 
Batan:  c'îeft  pourquoy  il  eft  fumommé  Al  Batani;  c'eft  de  ce  mot  que  nous 
avons  fait  celui  d'Albategnius ,  que  nous  lui  donnons.  Il  porte  auflî  le  fumom:. 
de  Harrani,  à  caufe  du  voifînage  de  la  ville  de  Harrân,  pays  des  Sabiens,  dont, 
il  profelToît  la  Religion:  car  il  n'étoit  pas  Mâhometan.  Ses  obfervations  Aftro-r 
nomiques  font  eftiméès  les  plus  exaftes.  Il  les  fit,  dans  la  ville  de  Racah  ea. 
Mèfopotamie,  vers  Tan  300  de  l'Hegire,  de  J.  €.,912. 

BATHA,  Ville  d'Ethiopie  fituéè  fur  les  confins  du  pays,  nommé  par  les- 
Arabes  Berbera,  &  que  nous  appelions  ordinairement  le  Zanguebar.     Elle  eft  . 
éloignée  de  huit  journées  de  la  ville  de^Bafthi  en  tirant  vers  le  Midy,  &  fort 
proche  de  celle- de  Givah  qui  eft  aufB  du  Zanguebar.  '  Toutes  ces  villes  font.: 
dans  le  premier  climat,  félon  Edi-iflî  dans  fa  Géographie... 

• 
BATHAIH   Al  Nabath.     Les  Palus  ou  les  Marais  dès  Nàbathéens  :    c'eftt 
en  quartier  de  l'Erak  ou  Chaldée  quî  s'étend  entre  les  villes  de  Vafeth  &.de: 
BafTora.    f^oyez  Nabath.. 

BATHAIHI,  eft  le  furnom  d'Abubecre  Ben  Havir,  natif  de  ce  pays-là  j. 

qui  a  compofc  le  livre  intitulé  Bahagiat  al  Anuar ,  qui  eft  une  explication  ou 

commentaire  fur  le  livre  d'Anvàr  al  tanzil  de  Bcidhavi» 
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•  BATHALBUS.   V.  Bathalmiufî. 

.  BATHALESSA^,  Les  Ptolomées ,  Roys  d'Egypte  fuccefleurs  d'Alexandre, 
c'eft  ainfi  que  les  Arabes  forment  le  pluxier  de  Bathalmius ,  qui  eft  le  nom  de 
Ptolomée,  que  nous  allons  voir. 

B  AT  H  A  L  M I U  S  ,  Ptolomée,  Le^  Iliftoriens  Orientaux ,  ' comme  Khonde- 
mir,  le  Tarikh  Montekheb,  le  Lebtarikh,  Ben  Schonah,  &  autres,  difent  tous 
^'un  commun  accord  que  Laiîs  ,  ou  le  fils  de  Laus ,  (  c'eft  celui  que  nous  ap- 
pelions  Ptolomée ,  fils  de  Lagus ,  )  devint  après  la  mort  d'Alexandre  le  Grand , 
Bathalmius  ou  Roy  non  feulement  de  TEgypte ,  mais  encore  d'une  partie  de 
l'Afrique ,  de  la  Syrie  &  de  l'Arabie  ,  &  que  ^^  fuccefleurs  furent  tous  quali- 
fiez de  ce  même  titre  de  Bathalmius ,  comme  les  anciens  Roys  d'Egypte  l'a- 
voient  été  de  celui  de  Feraiin  ou  Phamon.  Les  Arabes  ont  appelle  tous  ces 
Ptolomées  d'un  nom  qu'ils  ont  formé  à  leur  manière ,  Bathalefla ,  qui  eft  le 
plurier  de  Bathalmius.  Ces  Ptolomées  font  auffi  qualifiez  Roys  d'Iiinan,  c'eft- 
a-dire,  des  anciens  Grecs:  car  les  Grecs  modernes,  depuis  Çonftantin,  portent 
le  nom  de  Riim  ^  à  caufe  que  leurs  Princes  portoiènt  le  titre  d'Empereur  des 
Romains.  ^ 

BATHALMIU'S'  Al  Fdoudhi.  Ptolomée  natif  de  Pelufe  ou  de  Damîette 
ville  d'Egypte ,  eft  un  Auteur  célèbre  panni  les  Arabes  auflî  -  bien  que  parmi 
nous.  lÈ  citent  ordinairement  deux  de  fes  ouvrages  qui  ont  été  traduits  en 
leur  langue ,  à  ftravoir  Syntaxis  magna ,  qu'ils  appellent  Tahrir  al  magefthî , 
d*oû  nous  avons  formé  le  nom  d'Almagefte,  &  fa  Géographie  qu'ils  nomment 
Giaarafia  ^  &  Refin.    Honain  9  fils  dlfaac ,  a  traduit  ces  deux  ouvrages  en  Arabe. 

BATHALMIUSI,  Surnom  d'Abu  Mohammed  Abdalld  Ben  Mohammed, 
qui  eft  qualifié  Fadhel  al  Adib ,  excellent  dans  les  lettres  humaines.  On  le  trou- 
ve airifi  fiirnommé  Ben  Seid  Bathalbus  &  Bathalmius.  Il  étoit  de  la  famille  d'A- 
li :  c'eft  pourquoi  il  porte  le  titre  de  Seid  ou  Seigneur,  &  mourut  l'an  421  de 
THegire.    Nous  avons  de  lui  les  livres  fuivants. 

Addb  al  Cateb^  Les  qualitez  requifes  à  un  Secrétaire,  &  à  un  bon  Ecrivain. 

Ketàb  al  Anfdb^  Livre  de  Généalogies. 

Afbâb  al  Khelaf^.  (^c.  Ouvrage  dans  lequel  il  refout  les  dîfficultez  qui  eau- 
fent  la  diverfité  de  fentimens  qui  fe  rencontre  entre  les  Doéteurs  de  la  Scâe 
Hanefîenne. 

BATHANIA^  Les  Batheniens.  Ce  font  les  feftateurs  de  Haflàn  Sabah  qui 
fonda  la  dynaftie ,  nommée  les  Ifinaëliens  de  Perfe ,  l'an  483  de  l'Hegire ,  de 
J«  C  10909  à  Rudbar,  dans  là  province  de  Dilem»  fous  le  KhaUfat  de  Moktadi 
l'Abbai&de,  &  le  Sultanat  de  Malekfchah  le  Selgiucide.  Ces  Batheniens  étoient 
gens  dévouez  à  leu»  Princes ,  qui  fe  tuoîent ,  &  précipîtoient  au  premier  com- 
i&andement  qu'ils  en  recevoient ,  &  par  Tordre  defquels  ils  alloient  auffi  aflaffi- 
ner  les  Princes  qui  n'étoient  pas  de  leurs  amis.  Nous  en  avons  des  exemples 
dans  Amer  BiUah,  Khalife  d'Eçypte,  qu'ils  tuèrent  l'an  524  de  THegire,  de  J» 
C.  II 29,  dans  la  perfonne  de  Moftarfched,  Khalife  de  Bagdet,  l'an  529  &  dans 
phifieurs  autres*  Ce  furent  eux  qui  dès  l'an  485  mailàcrerent  ie  fameux  Vizir 
des  Sudtans  Selgiucides,  Nezàm  el  muUc. 
'      .  Bbb  a  Leur 


38Ô  BATHEN. BATHRIK. 

Leur  principale-  retraite  étoit  dans  le  fort  château  d'Almut  ou  Alamut,-  <?o& 
ils  fe  faifoient  craindre,  par-tout.  Ce  font  les  Aflaffins  dont  le  Prince  eft  appel- 
lé  dans  nos 'Hîftoriens  de  la, terre  fainte,  le  Vieillard  de  la  montagne:  car  c'eft 
ainfi  qu'ils  ont  expliqué  le  mot  de  Scheik  al  Gebâl  ^  qui  fignifie  le  Seigneur  ou 
le  Prince  de  l'IraquePerfique,  cette  province  portant  le  nom  de  Gebâl  en  Ara«^ 
be ,  &  de  Kuheftân  en  Perfien ,  à  caufe  qu'elle  eft  fort  montueufe,  V.  le  ti^ 
tre  des  Ifînaëliens,  &  celui  de  Haflan  Saba. 

BATHEN.  Elm  albathen  ,  Science  intérieure.  Ceft  la  vie  intérieure  & 
fpirituelle  qui  confîfte,  difent  les  Mufulmans ,  en  trois  points,  à  fçavoir,  en  la 
çonnoiflance  du  cœur,  en  fa  purgation,  &  en  fon  illumination.  Cet  exercice 
efl  appelle  àuflî ,  par  leurs  Dofteurs  myftiques  ,  ïharicat ,  &  Hakikat ,  c*eft-à^ 
dire ,  la  voye  &  la  vérité,    f^oyez  le  titre  de  TaiFauf. 

• 

BATHEN  MOR ,  Lieu  de  la  province  de  Hegiaz  à  une  Journée  de  la  Mec- 
que ,  fertile  en  palmiers ,  &  autres  fruits ,  abondant  en  eaux  courantes ,  où  les 
pèlerins  altérez,  de  la  Mecque  trouvent  toute  forte  de  rafraîchiflemens,. 

BATHRIK  &  Bathrîrak  dont  le  pluriel  eft  Batharekah,  fignifie  en  Arabe, 
Perfien  &  Turc  ,  le  Patriarche  des  Chrétiens  de  chaque  Sefte  &  de  chaque 
Eglife. 

Ces  Patriarches  ont.  toujours  confervé  fous  les  Khalifes  &  autres  Princes  Ma- 
hometans^  leur  jurifdiélion  Ipirituelle  fur  les  Chrétiens.  Ils  excommunioîent  mê-r 
me  ceux  qui  fervoient  les  Khalifes,  comme  l'on  peut  voir  dans  le  titre  deHo- 
nqin,  fils  d'Ifaac»  Us  afliembloient  leurs  Conciles,  &  regloient  toutes  les  affaU 
res  de  leurs  EgUfes  indépendamment  dès  OflBciers  Mahometans ,  qui  bien  loin . 
dé  les  troubler  dans  leurs  fondions ,  leur  prêtoient  au  contraire  main  forte , . 
quand  ils  en  avoient  befoin,  contre  l^s  incorrigibles. 

-  Ebn  Batrik  écrit  que  celui  d'Alexandrie  étoit  créé  par  douze  Prêtres  félon  > 
rinftîtution  de  faint  Marc ,  jufqu'à  ce  que  Saint  Alexandre ,  qui  ailîfta  au  Con- 
cile de  Nicée ,  ordonna  que  tous  les  Evêques  de  l'Egypte  feroient  convoquer 
dans  la  fiiite,  pour  en  faire  Téleélion^ 

Le  Patriarche  d'Alexandrie  étoit  reconnu  en  Ethiopie ,  &,  révéré  corome  le 
chef  de  leur  Eglife,  à  caufe  qu'il  avoit  envoyé  des  Evêques  pour  la  fonder  & . 
pour  la  gouverner,     f^oyez  fur  ce  fujet  le  îkre  de  Soiar  aJ  Ahba ,   les  vies  dé^ 
Pères.    Ce  fut  par  cette  confideration  que  Moftanfer  billah,  KaliiFe  d'Egypte ,.. 
envoya  l'an  482  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1089,  le  Patriarche  Michel  en  Ethiopie, 
pour  obtenir  du  Roy  des  Abiffins,  qu'il  fît  ouvrir  les  digues,  &  lâcher  les  efclu- 
fés  qui  retenoient  les  eaux  du  Nil ,  &  qui  empéchoient  ce  fleuve  de  fertilifer* 
l'Egypte  par  fon  débordement*    Ebn  Amid  remarque  que  ce  Roy  vint  au  -  de-^ 
vant  du  Patriarche ,  le  reçut  avec  beaucoup  d'honneur ,  &  lui  accorda  fa  de-.- 
mande. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Patriarche  d'Antioche  ,  tous  les  Chrétiens  Orientaux- 
font  d'accord ,  que  le  premier  qui  y  fut  établi  '  par  feint  Pierre  ^  fe  nommoit  : 
Arcadius  ou  ^radius ,  &  que ,  par  la  difpofition  des  Conciles ,  il  n'avoit  aucune 
autorité  fur  celui  d'Alexandrie  :    car  ils  remarquent  dans  leurs  hiftoires  qu'un 
nommée  Ifaac ,  qui  avoit  été  établi  par  l'Empereur  Conftantin  ,  fils  de  Léon  >- 
ou  plutôt  par  l'Impératrice  tene  fa  mère ,  écrivit. une  Içttre*  Synodique.  au  Pa»- 

triar- 
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trîarche  d'Alexandrie,  nommé  Anba  Khail ,  par  laquelle  il' rexhortoît  à^ recon- 
noître  la  prééminence  de  fon  ficge ,  &  en  cas  de  refus ,  il  le  citoit  à  compa- 
roître  devant  lui.  Le  Patriarche  d'Alexandrie  fe  mettoit  en  chemin .  pour  le 
venir  trouver ,  lorfqu 'il  apprit  fa  mort.  On  regarda  cette  prétention  du  Pa> 
tsriarche  d'Antioche  comme  une  ufurpation ,  &  une  violence  faite  à  celui  d'A- 
lexandrie,  fous  l'autorité  de  la  Cour  Impériale,  dont^Ifaac  avoit  la  faveur. 

Quant  au.  Patriarchat  de  Conftantinople ,  Ebn  Batric  foûdent  qu'il  fut  établi 
par  le  Concile  de  Nicée,  &  que- Metrophane  '  joiiit  le  premier  de  cette  dignité: 
mais  nos  Auteurs  Grecs  &  Latins  ne  font  pas  d'accord  avec  lui  fur  ce  fait.  H 
eft  vray  qu'il  dit  enfuite ,  que  ce  fut  le  Concile  de  Conftantinople ,  tenu  fous 
Theodofe  le  Grand ,  qui  reda  les  rangs  des  Patriarches ,  &  aflîgna  le  premier  k 
celui  de  Rome ,  le  fécond  à  celui  de  Conftantinople ,  le  troifiéme  à  celui  d'A-» 
lexandrie,  le  quatrième  à  celui  d'Antioche,  &. qu'il  établit  un  cinquième  trône- 
Patriarchal  dans  Jerulàlem.  ^ 

.  BATRIC,  Les  Arabes  appellent  ainlî  un  Patrice  &  un  Sénateur.     Ebn  Ba->- 
trîc  eft  le  même  que  Johanna  Al-Targemân ,  Jean  l'Interprète ,  qui  fut  affran- 
chi .  du  Khalife  Mamon  ,   &  qui  lui  traduifît  plufieurs  livres   de  Philofophie  & 
de  Médecine  ,  en  langue  Arabique.    Abulfarage  remarque,   qu'il  fçavoit  mieux 
la  philofophie  que  la  médecine ,  &  qu'il  n'a  pas  écrit  éleganmient  en  Arabe. 

Il  y  a  un  autre  Ebn  Batric  qui  naquit  l'an  de  l'Hegire  263,.  de.  J.  C.  876, 
la  huitième  année  du  règne  de  Motammed  billah  Khalife  :  Son  nom  propre  étoit 
Said.  Il  eft  l'Auteur  d'une  hiftoire  générale ,  intitulée  Nadhm  al  giauhavy  qui 
a  été  traduite  &  donnée  au  public  par  Pokokius.  Elle  commence  à  la  créa-» 
tion  du  monde,  &•  finit  l'an  326  de  l'Hegire,  de  J.  C.  937.  Cet  Auteur  qui 
étoit  auffi  excellent  Médecin,  a  coHlpofé  un  ouvrage  fur  cet  art,  qu'il  a  intitulé 
Ketdb  fil  îhebb.  Il  fut  fait  Patriarche  Orthodoxe  ou  Melchite  d'Alexandrie  à 
l'âge  de  foixante  ans ,  &  prit  le  nom  d'Anba  Aftifîus ,  ou  Eutychius.  Foyez  le 
totne  fécond  de  fon  ouvrage  ,  page  470.  On  lui  attribue  auffi  un  livre  de  con-  - 
troverfe  contre  les  Hérétiques,  qui  lui  donnèrent  beaucoup  de  peine  pendant- 
Ton  Pontificat. . 

BATTHAL,  ce  mot  Arabe  a  deux  fignîfications  opposes:   car  il  fignifie-* 
d'iin  côté  un  homme  pareffeux  &  fainéant ,    &  de  l'autre  un  homme  hardi  & 
vaillant ,   qui  cherche  des  avantures ,   tels  qu'étoient  les-  Chevaliers  Errants  de 
nos  anciens  Romans.    Seidi  Batthal  eft  un  de  ces  derniers,  que  quelqu3s-uns  ont  - 
cru  être  le  même  que  Giâfar  Sadek,  un  des  Imams  de  la'  poftérité  d'Ali. 
-  Dhehebi  écrit  que  Tan  121  de  l'Hegire  fut  tué  Abu  Mohammed,  fumommé' 
Al  Batthal,  duquel  on  raconte  dès  merveilles  en  fait  d'armes;  que  fa  vie  a  été 
écrite  ep  un  fort  gros  volume,  mais  qu'elle  eft  toute  remplie  d'exagérations ,& ' 
de  menteriés. 

On  trouve  dans  la  vingt-fixiéme  feftion  du  livre  intitulé  Seirat  al  moghiahedin , 
la  vie  des  plus  vaîllans  guerriers  ,   un  abrégé  de  Thiftoire  de  ce-  Héros ,  qui  fe  * 
trouve  dans*ia  Bibliothèque  du  Roy,  n^  1079.  . 

•  BATTHAL  AI  lemen.  Surnom  de  Schamfeddin  Mohammed  Ben  Ahmed,'  • 
mort  Tan  630  de  l'Hegire,  qui  a  fait  un  recueil  d'Arbain,  ou  de  quarante  tra-^ 
ditions  fur.  le  nom  même  d'Arbain. 

Bbbs.  BATU-' 
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.BATU  &  BATI,  étoit  fils  de  Giugi,  que  la  plupart  de' nos  Hiftorîens  ap* 
pellent  Tufchî,  fils  aîné  de  Genghizkhan,  qui  mourut  fix  mois  avant  fon  père. 
Il  eut  de  fon  ayeul  pour  partage  les  pays  Septentrionaux  de  Capgiac ,  d'AUan, 
de  Rus,  de  Bulgar,  &  porta  fi  loin  les.  bornes  de  fon  Empire,  qu'il  ravagea  la 
Pologne,  la  Hongrie,  la  Moravie,  &  la  Dalmatie.    On  lui  fit  cependant  quit- 


Ce  fut  lui  qui  établit  Mangukhan  ou  Mangu  Caan  fur  le  trône  des  Mogcds 
en  Perfb ,  &  le  reconnut  pour  le  chef  de  la  Maîfon  de  Gengizkhan  :  il  lui  fa- 
cCilita  même  la  conquête  de  la  Chine ,  qu'il  poifeda  encore  quatre  ans  après  la 
mort  de  Batu. 

Ce  grand  Capitaine  n'avoit  point  d'autre  religion  que  celle  de  Genghizkhan,' 
qui  confîftoit  dans  le  culte  de  Dieu  feul  :  car  tous  les  Princes  de  cette  Mai- 
fon  n'en  profeflbient  aucune  autre.  Il  y  a  eu  cependant  quelques  Souverains 
d'entr'eux ,  qui  dans  la  fuite  des  tems  embrafferent  le  Chriilianifine  &  le  Ma- 
hometifme.     . 

Le  nom  de  Batu  en  langue  Mogolienne  fignifie  force  &  dureté ,  &  aufli  le 
ciel  en  gênerai,  &  en  particulier  celui  de  Baharam  ou  de  Mars.  Quelques-uns 
veulent  que  ce  mot  fignifie  encore  la  conjondion  des  deux  [danetes  de  Mars  & 
de  Mercure.    Khondanir. 

BAU A^B.  Abu1hafl[an  Ali  Ben  Hela ,  efi:  plus  connu  fous  le  nom  d'Eba 
'Baudb  :  c'efl;  lui  qui  a  perfeftionné  les  carafteres  de  l'Alphabet  Arabe  après  Ben 
Moklah,  diftingUant  mieux  les  lettres  Tune  de  l'autre.  Il  mourut  l'an  413  de 
l'Hegire  fous  les  règnes  de  Cadher,  Khalife  de  Bagdet,  &  de  Dhaher,  Kalife  d'E- 
gypte* Quelques-uns  lui  ont  prolongé  la  vie  jufqu^en  Tan  423  ,  &  difent  qu'il 
Alt  enterré  à  Bagdet  auprès  de  Ben  Hanbal. 

Ce  ne  fut  pas  cependant  ce  perfonnage  qui  mit  la  dernière  main  aux  carac* 
teres  Arabes  :  car  lacuth  furnommé  MofiaafiTemi ,  à  caufe  qu'il  fervoit  Mofi:aa(l 
fem,. dernier  Khalife  des  Abbaffides,  \qs  a  réduits  en  la  forme  &  figure  ,  qu'ils 
ont  prefentement  :  c'eft  pourquoy  on  le  furnommé  Al  Khathàth ,  c'eft-à-dire , 
J'Ecrivain  par  excellence. 

BATJ/AN.    Foyez  Schaab  Baiian. 

< 

BAURD  Biavurd  &  Abiavurd,  Ville  du  Khoraian ,  par  laquelle  Tamerlan 
.commença  la  conquête  de  la  Perfe ,  &  où  autrefois  \qs  Selgiucides  s'étoient  ar- 
rêtez après  avoir  paflë  le  grand  fleuve  Gihon  ou  Oxus*  Ahmed  Ben  Arabfchâh 
écrit,  que  Tamerlan  ruina  d'abord  tout  ce  qu'il  trouva  entre  \qs  villes  de  Baurd 
&  de  Makhan  l'an  de  THegire  771,  de  J.  C.  1369,  après  qu'il  eut  vaincu  It 
Sultan  Hufi^ain.    i^oyez  Abiurd  éf  Abiurdl 

BAUSCH,  Surnom  d'Abu  Giafar  Ben  Ali,  Auteur  d'un  livre  intitulé  EJmaé 
fil  corat  Sebaa^  qui  efi:  un  traité  des  fept  différentes  manières  de  lire  l'Alcoran.' 
Il  mourut  Tan  de  l'Hegire  546.     Ce  mot  de  Baufch  fignifie  en  la  langue  Per- 
iienne  un  melon  d'eauj  &  une  grappe  de  raifin. 

BAUSSiRi; 
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■  BAUSSÏRî,  Surnom  d*Ahu  Abdallà  Mohammed  Scherfeddîn ,  qm  déclara 
avoir  été  guéri  en  fonge  d'une  paralyfie  par  Mahomet ,  en  reconnoiflance  de 
^uoy  il  compofa  un  Poëaie  à  fe  louange,  qu'il  intitula  -fiïM^ai  al  derriat y  TE-^ 
toile  brillante  &  Bordât  ^^  mot  qui  fignifie  la  robe  d'un  Dervifche*.  F.  Je  tim 
de  Bçrdat.. 

BAZA,  certaine  quantité  de  péchez,  évaluée,  au  poids  de  90  ftateres^  dont 
chacun  pefe  quatre  dragmes  Arabiques ,  pour  laquelle  expier  H  faut ,  felon  la 
doâ:rine  des  Mages  dePerfe,  un  pareil  poids  de  purgations  ou  œuvres  pénales  ;>« 
que  nous  appellerions  pénitence.. 

Les  Mahométans  difent  auflî ,  qu'îly  aura  au  jour  du  Jugement  une  balance 
dont  la  grandeur  fera  démefurée ,  dans  laquelle  les  péchez  &  les  bonnes  œuvres 
de  tous  les  hommes  feront  pefées.     Ils  ont  pris  groffierement  cette  iinagination 
de  la  balance  myitique ,  que  les  Chrétiens  mettent  entre  les  fliains  de  l'Archan-  - 
ge  faint  Michel... 

BAZARLU.    Baba  Bazarlu ,  .Ceft  le  nom  d'un  dé  cesExtafîez,  &demî.foIs,> 
que  les  Arabes ,  Perfans  &  Turcs  appellent  Abdâl.     Cet  homme  étoit  Turc  de 
nation ,   Sx. .  s'étoit  pnfermé  dans  une  cellule  où  n'ayant  aucun  foin  des  chofes 
temporales ,  il  s'appliquoit  uniquement  à  la  contemplation  des  chofes  celeft^. 
Il  ne  fe  fervoit  point  d'autre  livre  que  de  fa  muraille ,  (ur  laquelle  il  avoit  fait 
écrire  un  feul  mot  de  deux  lettres  qui  en  rempliilbit  toute  la  furface ,  à  caufe 
de  la  groffeur  de  leurss  caractères.    Ce  mot  étoit  Hû,  lequel  fignifie  en  Arabe, . 
Gêlui  qui  eft,  &.par  conféquent  l'Etre  infini,  &  indépendant  qui  n'eft  autre  quç - 
Dieu. même..  A^.  Hii^^ 

BAZDA,  Château  très-fort  qui  n'en  éloigné  de  la  ville  de  Nekhfcheb  que 
d'une  petite  journée.    Abulfeda  lui  donne  89  degrez,  35  de  longitude,  &38de.- 
grez ,  45  de  latitude  Septentrionale. .    (^elques  (Géographes  appellent  cette  ville 
Bazdad,  &.c'eft  de  ce  lieu  qu'é toit  natif  l'Imâm  Mohammed  que  l'on  furnomme 
Al  Bazdadi ,  mort  l'an  482  de  l'Hegire ,  qui  a  compofé  un  livre  fort  eftimé ,  ► 
fous  le  titre  d'OJfûly  c'eft-à-dire ,  les  fondemens  du  Mufulmanifme.    Cet  ouvra- 
ge lui'  a  fait  donner  le  titre  ou  l'éloge  do  Fakhr  al  ejldmy  qui<  fignifie,  la  gloi*^- 
re  du  Mufulmanifme. .  K  Bezdâd. . 

^  BAZEND;  C'eft'Ie  livre  le  plus  autentique  de  la  RéKgion  Zoroaflaiqu^f,  > 
que  les  Mages  de  Perfe  appeliez  autrement  Ghebres  ,&  Adorateurs  du  feu,^ 
croyent  avoir  été  Compofé. par  Zoroaflxe  même. . 

\  BAZMAN  &  Cobad.    Deux  hommes  renommez  pour  leur  valeur,  &  enco-'^- 
fc  plus  fameux  par  le  combat  fingulier  qui  fe  donna  entr'eux  à  la  vûë  des  deux 
artoées  Perfienne  &  Turquefque,  &  qui  décida  du  fort  de  ces  deux'  nations. . 
Bazmâh  étoit  Tiirc  &  fujet  de  Pafchenk,  ou  d'Afrafîâb,  fon  fils,  Roy  de  Turân 
ou  Turkeftân ,  qui  avoit  pafl'é  le  Çihon  avec  une  armée  effroyable  pour  enva-  - 
hir  riràn  ou  la  Perfe. .  Cobad  étoit  Perfan,  &  combattit  pour  Naudhai-,  uii  des 
derniers  Roys  de  la  première  dynafl:ie  de  Perfe. .  Il  fut  flûpulé  avant  ce  corn-  - 
bat,  que  celui  des  deux  qui  vainqueroît  fon  ennemi,  donneroit  la  viftoire  à  fon 
Prince  &  à  fa  nation.    La  foy.fut  gardée  par  les  deux  parties:  car  Cobàd  a;ai>t 
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terraffë  &*tué  Bazmàn,  le  Roy  du  Turkeftan  repafla  le  Gihon,  &  laifla^n  prix 
celui  de  Perfe. 

BAZUNA,  Ville  affez  peuplée,  bâtie  fur  la  mer  lemanîque  ou  Omanîque, 
'  qui  eft  rOcean  Ethiopique,  ou  Oriental.    Elle  eft  fituée  entre  les  pays  de  Ber- 
bera  &  de  Zenge ,  dont  le  premier  eft  à  fon  Septentrion ,  &  le  fécond  à  fon 
Midy ,  &  tf  eft  éloignée  que  de  fix  journées  de  la  ville  de  Carnud ,  qui  appar- 
tient au  pays  de  Berberi. 

-  On  dit,  que  les  hâbitans  de  Bazuna  ne  fe  nourriflent  que  de  ferpens  &  de 
grenouilles  :  nous  appelions  aujourd'huy  les  pays  de  Berbera  &  de  Zenge  ,  la 
côte  des  Cafres,  &  le  Zanguebar.  Le  mot  de  Cafer  en  Arabe  fignifie  un  hom- 
me qui  n'a  point  de  Religion  en  génersd,  &  celui  qui  n'eft  point  Mufulman  en 
particulier. 

-BAZUR,  Nom  d'un  fameux  Magicien  &  Enchanteur  de  l'Orient.    Les  Per- 
fans  appellent  en  leur  langue  Bazubend  tous,  les  brevets  ou  ligatures  qui  fer- 
vent aux  opérations  magiques ,   à  caufe  qu'on   les  attache  ordinairement  aux 
»bras. 

BAZZA'Z ,  Surnom  d'Abdalld  Ben  Mohammed  Ben  Khalil ,  Auteur  d'Jda 
al  Mofreddt ,  qui  eft  un  Traité  des  conditions  &  proprietez  particulières  des 
Traditions.  Il  a  auflî  compofé  des  Amali ,  qui  font  des  leçons  diftées  ou  écri- 
tes fous  un  maître.  Elles  font  fur  des  matières  Théologiques  à  Tufage  des  Mu- 
fulmans.  Naflereddin  Bazzdzi  fut  père  &  maître  de  Kerderi ,  Doéleur  célèbre, 
V.  fon  titre. 

BECCAH^  La  ville  de  la  Mecque  porte  ce  nom^  auflî -bien  que  celuy  de 
Meccah. 

BEC  RI,  Surnom  d'Abul  haflan  Mohammed,  qui  écrivoit  l'an  de  l'Hégire 
923.  yoyez  Bakeri.  Gemaleddin  Mohammed  Ben  Mohfen  Al  Mefri  femble  être 
le  même  Auteur ,  qui  a  écrit  auflî  un  Poëme  fur  les  Sonnitcs  ou  Orthodoxes , 
qu'il  a  intitulé  Taiid ,  vers  l'an  960  de  THegire.  On  trouve  auflî  un  ouvrage 
hiftorique  de  lui,  qui  porte  le  titre  d'Ahia  al  akhbdr. 

Mohammed  Ben  Omar ,  fumommé  Favaniflî ,  eft  auflî  connu  fous  le  nom  de 
Becri,  &  a  coiçpofé  le  livre  intitxdé^Netigiat  al  jlfkâr^  La  produftion,  &  la  fui- 
te des  penfées  ou  reflexions,  t^oyez  le  titre  de  Fakreddin  Razi,  qui  eft  auflî  fur- 
nommé  Becri 

BEÇTASCH  Culi,  Religieux  Mufulman  de  la  fefte  des  Perfans,  &  de  l'or- 
dre de  ceux  qui  font  nommez  Abdal  ou  Extafiez.  D  a  compofé  en  langue  Fer- 
fienne  un  livre  intitulé  Boftdn  al  Khidlj  Le  Jardin  des  penfées ,  où  il  eft  traité 
^  fond  de  la  Théologie  myftique  des  Mufulmans. 

Hagi  Beftafch,  homme  eftimé  Saint  parmi  les  Turcs,  qui  vi voit  fous  Amurat 
premier,  l'an  765  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1363.  Ce  fut  lui  qui  donna,  par  fes 
avis ,  la  première  inftitution  à  la  nouveUe  milice  des  Janiflfaires  que  ce  Sultan 
établit  ;  il  couppa  la  manche  d'une  robe  de  feutre  qu'il  portoit  pour  fervir  de  mo- 
dèle à  la  coeffure  qu'ils  portent  encore  aujourd'hui ,  &  leur  donna  fa  benedic-  * 
tiqn. 
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'  BED.    ^oyez  BETH. 

BED  AI  AT  u  al  nehaiat,  Le  commencement  &  la  fin,  Ouvrage  de  Ben  Ke- 
thir.    f^oyez  U  titre  de  cet  Auteur. 

m 

BEDHA  AT  Al  Cadhi,  &c.  Le  fond  &  le  capital  du  Câdliî ,  Livre  de  for- 
mules  des  aébes  &  fentehces  des  Cadhis  ou  Juges  Mahometans ,  compofé  par  Pir 
Mohammed  Ben  Mufla  al  Burfavi,  natif  de  Burfe  en  Natolie*  Il  contient  neuf 
chapitres,  &  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n\  707. 

BEDIA',  Femme  de  Mahaleb  douée  d'un  fort  grand  efprit ,  &  très-fçavante 
dans  la  mufîque.    f^oyez  Mahaleb. 

B  EDI  AT,  Poëme  d*Abubecre  Ben  Mohammed  Al  Barezi,  à  la  loîiange  de 
Mahomet  L'Auteur  le  compofa  à  rîmîtatîon  du  fameux  Poëme  appelle  Bordât» 
Cet  ouvragé  porte  auffi  le  nom  de  Takdim  Abibecre, 

Bediât,  autre  Poëme  de  Ben  Hogiah ,  qui  contient  285  vers ,  &  136  figures 
de  Rhétorique.  L'Auteur  y  a  fait  lui-même  des  fcholies  ou  notes  marginales 
pour  réclaircir,  &  Sahanudi  y  a  fait  enfuite  un  très-ample  commentaire.  Il  eft 
dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n-^.  1158. 

Bediât ,  Recueil  de  vers  compofez  fur  le  champ ,  &  comme  parlent  les  Ita- 
liens fatti  a  timprwifo ,  par  Soiuthi.  Us  ont  été  commentez  par  un  Auteur  ano- 
.  nyme.    Ils  font  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  tf.  1148. 

BEDIDON  ou  Bezîzbn,  Fleuve  de  Cib'cîe,  qui  coule  proche  la  ville  de 
Tarfe.    Ce  fut  fur  fes  bords  que  le  Khalife  Ahnamùn  mourut ,  après  avoir  trop 
mangé  de  dattes  fraîches  que  l'on  lui  avoit  envoyées  de  Bagdet ,  &  bû  exceflî-  . 
rement  de  fes  eaux  qui  font  extrêmement;  fraîches. 

BEDIEZZAMAN.  f^t^ez  Badîalzaman.  Teixera  l'appelle ,  par  corruption 
ou  tranfpofîtion  de  lettres ,  Pedi  Amazon.  D  étoit  fils  du  Sultan  Huflain  Mir- 
za,  &  fut  le  dernier  de  la  race  de  Tamerlan  qui  régna  dans  le  Khorafan. 

BED  LIS,  Ville  d'Arménie ,   fituée  entre  celles  d'Arzengian  &  de  Carkis.  . 
Nos  Géographes  l'appellent  ordinairement  Betlis  &  Bitlis.    Abufadhl  Mohammed 
Ben  Edris,  furnommé  Al  Defteri,  eft  auffi  appelle  Bedlifi,  parce  qu'il  étoit  na- 
tif de  cette  ville.    Il  eft  Auteur  d'un  Tharikh,  ou  hiftoire. 

* 

BEDR,  ce  mot  qui  fignifie  en  Arabe  la  pleine  Lune,  eft  auffi  le  nom  d'un 
lieu  d'Arabie,  fitué  entre  les  villes  de  la  Mecque  &  de  Medîne,  où  fe  donna 
une  bataille  fameufe  dans  T^iiftoire  des  Mufulmans  »  entre  Mahomet  &  les  Co- 
raifchites,  dès  la  féconde  année  de  l'Hegire. 

BEDR  Al  Aini,  Auteur  dû  livre  intitulé  Etiba  al  gomnU    Voyez  ce  titre. 

BEDR  AI  Gazi  Mohammed,  fils  de  Radhieddin ,  al  Gazi  al  Ameri,  Auteur 
d'un  commentaire  fur  le  Poëme  de  fon  père,  qui  contient  tous  les  mots  Arabes 
qu'il  a  pu  recueillir,  dans  lefquels  la  lettre,  nommée  Dha,  entre.  11  eft  dans  la 
Bibliothèque  du  Roy,  n^  1127. 
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BEDR  Thavîl,  Surnom  de  Bedreddin  al  Maraai ,  Auteur  d'un  commentaire 
fiir  le  Livre  de  Samarcandi  intitulé  Erfchad  fil  geddl ,  Inftruftion  pour  la  difpute  . 
des  Ecoles.  -  ' 

BEDR  Zaher  fi  nofrat  al  Malek  al  Naffer," Livre  de  la  vîé  &  du  règne 'd'Al 
bufaadat  Malek  al  Nafler,  dlKhuitième  Sultan.de  la  dynaftie  des  MamJucs  Circaf, 
fiens  en  Egypte ,  qui  rçina  depuis  l'an  901  de  THegire  >  de  J.  C- 1495 ,  jufqu'ea 
Tan  904  de  THegire,  de  L  C  1498.    Il  eîl  dans  la  Bibliothèque  du  Roy ,  n\  S^2. 

BEDREDDIN  Al  Afchbilî,  Surnom  de  Mohammed  Ben  Abdallà  natif  de 
Seville  en  Efpagne ,  Auteur  du  Livre  intitulé  ^ikam  al  morgiân  fi  Ahkam  âl  gidn  y . 
ceft  une  hiftoîre  des  Génies,  des  Anges  &  des  Démons*. 

BEDREDDIN  Baalbeki,. Médecin  natif  de  Baalbek  en  Syrie,  Auteur  d'un 
Livre  intitulé  Mofarreh  al  nefs^  dans  lequel  il  traite  des  medicamens  qui  excitent- 
la  joye  félon  la  diverfité  des  états  &  des  temperamens.    Il  reprend  Avicenne  àt 
ce  qu'il  met  le  coriandre .  entre  les  Simples  qui  rejouiffent  le  cœur*    Il  vivoît 
dans  le  feptième  fiecle  de  l'Hegire. 

BEDREDDIN  Ben  Habib.    Fiyyez  HabiU 

.    BEDREDDIN  Al  Halebi,  natif  d'Alep^  Auteur  du  Livre  intitulé  NeffmàL^ 
SabUy  le  Souffle  du  vent  Oriental,    yaytz  ce.  titre. 

BEDU  Al.  Khalk  fihi  Koflus  al  Énbia,  hiftoire  des  Prophètes.,  compofée  par 
Ifteflai  :  Ce  Livre  porte  encore  le  titre  de  Nafais  al  arais.  V.  ce  titre. 

BEGE,  que  Ton  prononce  auflî  Betche,  &  Vétche.  Les  T\xrçs  appellent  aînfî 
l'Autriche,  &  en  particulier,  la  ville  de  Vienne  qiii  en  cA  la  capitale,  que  lés 
anciens  ont  appellée  Vindoniana  ou  Vindobona.  Elle  fut  affiegée:  par  Soliman 
Empereur  des  Turcs  l'an  935  de  THegire,  qui  cft  Tan  1529  de  J.  C.  mais  après 
vingt  jours  d'attaque,  il  fut  contraint  "par  le  mauvais  tems,  &  par  la  vigoureufe 
refiftance  des  affiegez ,  d'en  lever  le  fiege  le  quatorzième  Oftobre  de  la  même 
année.  Betche  Kjrali  > .  le.  Roy  d'Autriche,  C'ell  aiDfi..que  les  Turcs  qualifient 
l'Empereur. 

•    BEGH,  que  Ton  écrit  auflî  Bek,  &  que  Ton  prononce  fouvent  Bèy,  efi: 
un  mot  Turc  qui  fignifie  proprement  Seigneur  :  mais  on  l'applique  en  particulier 
à  un  Seigneur  de  bannière  ,  que  l'on  appelle  auIG  dans  la  même  langue  San-  . 
giakbeghi  ou  Bey.    Sangiak  qui  fignifie  bannière' &  étendart  chez  les  Turcs ,  eîl:. 
la  marque  de  celui  qui  commande  dans  un  lieu  confiderable  de  quelque  Province.  . 
Il  eft  le  chef  d'un  certain  nombre  de  Spahis  ou  Cavaliers  entretenus  d*une 
Province,  aufquels  on  donne  auiïï  le  nom  de  Timariotes,,  à  caufe  des  Timars 
ou  commendes  qu'ils  pofl^edent»    l^cyez  Timar. 

Toutes  les  Provinces  de  l'Empire  Turc  font  dîvîfées  en  plufieurs  de  ces 
.Sangiaks  ou  bannières,  &  chacun  de  ceux  qui.  en  font  pourvlis,'fe  qualifie, 
comme  nous  avons  déjà  dit ,  Begh  ou  Sangiak  Beghi.  Et  comme  tous  ceip 
Seigneurs  obcïflTent  dans  'chaque  Province  à  un  Gouverneur  général ,  ce  Gour 
verneur  porte  le  titre  de  Beghiler-Beghi ,  ou  Beyler-Bey,  qui  fignifie  Seigneur 
,dcs  Seigneurs ,  ou  des  Beys  de  toute  la  Province.    Ces  Beys  en  un  mot  font , 
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ft  {)ett  près,  ce  qu'étoient  autrefois  eh  France  les  Chevaliers 'Bahtieféls  qiiî 
commandoient •  la  Noblefle  dépendante  de  leurs  bannières,  lorfqu'il  falloit  aller 
à  la  guerre. 

'  BÊGHILER-Beehi,  ou  Beyler  Bey.  Ceft  chez  les  Turcs  lé  Gouverneur 
d'une  Province  de  rÈmpire  Othoman ,  &  on  lui  donne  ce  titre ,  à  caufe  qu'il  com- 
mande à  tous  les  Sangiak-Beys ,  ou  Seigneurs  porte-bannieres  de  fa  Province. 
l^oyez  cUdeJfus.  Sous  le  règne  d'Amurat  troifième,  il  n'y  avoit  en  Europe  que 
fix  de  ces  Gouverneurs  ou  Lieutenans  généraux  de  Provinces,  30  en  Afie,.  du 
nombre  defquels  eft  celui  d'Egypte,  &  celuy  de  la  mer.,.&  troi&  feulement  en 
Afrique.  Tous  ces  Gouverneurs  en  général  portent  le  titre  de  Bafcha,  ceux 
de  Bude  &  d'Egypte  celui  de  Vizir.  Le  Bafcha  de  la  mer,  ou  l'Admirai,  qui 
fait  fa  rcfidence  à  Gallipoli ,  porte .  le  titre  particulier  de  Gapudan  Bâcha  ;  nous 
rappelions  ordinairement  le  Câpitan  Pacha.  Depuis  le  règne  d'Amurat  troifième, 
le  nombre  de  ces  Bâchas  ou  Gouverneurs  s'étoit  augmenté,  mais  il  commence 
prefentement  à  diminuer. 

s 

'  BEHEKI,  Surnom  d'Ahmed  Bén  Haflhn,  Auteur  du  Livre  intitulé  Ethbat 
ddhdb  al  Kebr ,  où  il  eft  traité  des  peines  que  Dieu  fait  fouffrir  aux  hommes 
après  leur  mort  dans  le  fepulcre  ;  c'eft  une  efpece  de  Purgatoire* 

r 

BEHERA,  &  Naçlab,  Deux  tribus  des  Arabes  qui  faifoient  profeflîon  du 
Chriftianîfine  auffi-bîen  que  celle  de  Tenukh-    f^oyez  ce  titre. 

BEHERGIR,  nom  d'un  Brachman  ou  Bramen  des  Indes  de  la  fefte  ouda 
Tordre  de  ceux  que  l'on  appelle  Gioghis,  c'efbà^dire,  Religieux  ou  Penîtens. 
Ce  fut  lui  qui  apporta  des  Indes  aux  Mufulmans ,  dont  il  embraffà  la  religion , 
,  l'Ambertkend ,  Livre  qui  contient  tous  les  dogmes  de  la  Religion  des  Indiens^ 
Le  nom  de  Behergir  fîgnîfie  en  langue  Indienne  le  même  que  Morthadha  âlem  i 
celuy  qui  eft  chéri  de  Dieu  &  dos  hommes. 

BEHESCHTI,  Surnom  de  Ramadhan  Runlî,  Auteur  d'un  fupplément  au 
Livre  de  Samarcandi ,  intitulé  Jid(à>  al  gedàl^  de  la  méthode  qu'il-  fkut  garder 
dans  la  difputé  des  écoles.  Behefcht  en  langue  Perfienne  fignifie  le  ParacSs,  h 
Behefchti,  un  Predeftiné  à  la  gloire  du  Par^.    Voyez  Camar  Khorafan« 

BEHESIM,  Forterefle  des  Indes  dans  laquelle  Mahmud  le  Gaznevide  trou- 
va de  très-grandes  richeffes,  lorfqu'il  conquit  ce  pays^là.  Voyez  le  titre  de  ce 
Sultan. 

BEIA'N,  Explication  ou  Eclaîircfflcment.  Il  y  a  un  grand  nombre  de 
Livres  en  langue  Arabique  qui  portent  ce  titre  ;  il  fuffira  d'en  remarquer  ici 
les  principaux. 

^  BEI  A^N  AI  egfnâ ,  &c.  Livre  de  Borhanéddîn  Ben  Ibrahim  al  Bakaî,  mort 
l'an  885  de  l'Hegire ,  dans  lequel  cet  Auteur  prouve  que  les  affemblées  &  les 
concerts  de  muTique  foht  défendus  par  l'Alcoran. 

BEIA'N  Ahvàl  alnas  îaum  al  kiamèt,  de  la  fîfayear  qui  faifira  les  homme* 
au  jour  du  jugement  final ,  par  Ezzeddin  Abdalazîz ,  fib  d'Abdalfalam  qui  mou-' 
jrjit  l'an  660  de  l'Hegire, 

.  Ccca  BEIA^N 
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B^IA'N  Afrfr  al  thalebin  fil  taflaiif ,.  Explication  des  fecrets'  de  la  vie 
fpîrituelle ,  &  de  la  Théologie  des  Sofis ,  en  24  chapitres ,  par  Meulana  Jofef 
Ben  Ali. 

BEIA'N  Al  Giavft  al  Sahih,  leman  iodelldin  al  Maflîh,  Réponfe  veritable^ 
&  fîncere  à  celui  qui  a  entrepris  de  prouver  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne. 
Un  Evêque  de  Seide  en  Syrie  ayant  compoCé  un  excellent  Livre  qui  contient 
fix  chapitres  ,  pour  défendre  la  Religion  Chrétienne  contre  les  Mahometans^ 
un  nommé  Takfeddin  Ahmed  Ben  Abdalhalim  Ben  Taimiah,  mort  Tan  728,  y 
a  répondu ,  &  a  prétendu  fauffement  de  renverfer  tous  les  argumens  de  ion 
•dvcfifaine. 

BEI  AN  AJ  Sanaàt,  Livre'  qui  contient.  21  chapitres  touchant  dîverfês  fortes^- 
d'expériences  faites  en  différents  arts  mechâniques,  &  autres,  pai;  Abul  fadhl 
Ben  Hobaithi,  Ben  Ibrahim,  fumommé  Al-Thabib  Al  Tafliffi,  c'eft4i.dlre ,  le 
Médecin  de  Teflis,    Ce  Livre  a  été  traduit  de  TArabe  en  Turc^ 

BEI  AN  Al  Sùar  mokademàt.  fil.  micàt ,  Traité  des  fibres  &  des  inflrumens 
différents,  qui  fervent  à  mefurer  le  tems;  il  contient  vingt  chapitres  &  a  été 
compofé  par  Mohammed  Bisn  AbuIcafFem:  Al- Andalufi ,  Efpagnol  de.  naiffance. 


BEI  AN  Al  forcàn  bein.  Aulia  al  Scheithto  u  Aulia  al*  Râhman,  de  la  diffër 
rence  qu'il,  y  a  entre  les  Amis  ou  Sainte  de  Dieu  &  ceux  du  Démon,  c*efl-à. 
dire ,  en^e  les  Saints  &  les  Hypocrites  ;  par  Ahmed  Ben  AbdelhaJim  Ben  Tai-  • 
miah  Al  Hanbali,  de  la  feéle  d'Ebn.Hânbal,  qui  mourut  Tan  72a  ou  2:68  dé 
THegire. 

BEIA*N  Al  Takrîri  û  taKhthîat  al  Demiri,  Livre  qui  contient  une  critique     . 
fie  Touvrage  de  Demiri,  intitulé  Kmali  par  Ahmed  Ben.  Qmâd  AfJkafbi,  qui; 
mourut;  Tan  de.  THegire  8p8^ 

'BEIA'N  U'Eerab  âmma  flardh  Mefr  men  al  Arâb  ,  Ouvragç  de  Macrizl>^ 
dâni  lequel  il  traite  des  Arabes  qui  fé  font,  établis  en  Egypte.  ^ 

BEIA'N  u  Borhan  fîl  redd  ala  ahel  al  zaigu  al  thoghian,  Livre  pour,  fervk 
de  réponfe  à. ceux  qui  ont  été  feduits.^  &  jçttez.  dans  Terreur , ^ouvrage  dut 
célèbre  Dôfteûr  rilnàm.Fâkhreddih  Razi*. 

« 

BEIA'N  An  al  fafî,  &c.    Traité  de  la  diftinffa'on  qu'il  fiut  faire  entre  lec 
breuvages  permisy  ou -défendus  aux  MuTulmans^  par  Abu  MahafTenJBen  MaflUd. 
al  Tanukbi,  natif  d'AIep,  mort  l'an  442  de  l'Hégire; 

BEIA'N  le  ahel  alâiân^  Livre  de  Màhmud  Bén  Almuiïad ,  en  langue Perfienna . 
Ceft  une  Introduction  à  la  vie  §)îrituelle.    Cet  Auteur  vivoit  Tan  537  de  l'He- 
gire,  fie,  a  fait  un  ajjtre  Livre,  fur  le  même  fujçt  qu'il  9  iotitulë  Kttab  al  aidn 
kaheli^l  beiaru 
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BEIA'N  Fî  tafîîr  al  Coran ,  Commentaire  fur  TAlcoran  que  Maanî  Benr 
Ifmaël  al  Mofuli ,  Profefleur  de  Théologie  au  Collège  appelle  Salehiat ,  fondé  par 
Saladin  dans  la  ville  du  Caire,  a  difté  à  fes  écaliers  l'an  603  de  THegire. 

BEIA'N  an  tarikh  fenî  al  zaman,  &c.  La  fcience  des  tems,  ou  Chronolo- 
gie calculée  par  Ahmed  Ben  Ali,  qualifié  Al  Monaggeni,  TAûronome* 

.  BEIA'N  5  fi  fert  al  honif ,  Livre  d^uïi  Art  particulier  aux  Arabes,  qu*ils( 
appellent  Zairagie ,  qui  eft  une  efpece  de  devînation  par  les  lettres ,  compofé 
par  Ben  Khaldun.    Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n\  10 15. 

BEIA'N  Fi-tholû  al  fchera  al  îemaniah.  Livre  Aftronomique  de  la  canicule,  & 
des  jours  caniculaires..  Il  eft  attribué  fauffement  à  Mercure  Trifînegifte.  K  Hchera. 

BEIDHAH  ou  Beizah  fignifîe  en  Arabe  un  œuf:  &  parce  qu'autrefois  oïl 
battit  en  Perfe  une  monnoye  d'or  qui  avoit  cette  figure,  ce]  que  Ton  rapporte 
au  tems  de  Darab,  Roy  de  la  féconde  dynaftîe  appellé'e  des  Kaianides  ,  cette 
monnoye  fut  nommée-  Beizat  zer.  Oeuf  d'or:  C'eft  d'où. eft  venu  le  mot  de 
.  Bezan  d'or ,  que  l'on  dérive  ordinairement  de  Byzance ,  qui  «eft  aujourd'hui 
Conftantinople..  * 

Cependant  comme  Te  mot  de  Beidhah  fignifîe  auflî  Te  Soleil,  &  que  Ton  joint 
fouvent  ce  mot  à  celui  de  Dinar  qui  eft  une  monnoye  d'or,  on  pourroit  tiret 
de  là  l'origine  des  Bezans.  En  effet  les  Bezans  d'or  de  Conftantinople  étoient 
fous  les  Empereurs  Grecs  de  môme  poids  que  les  Dinars  ou  Sultanins  &  Sche- 
rafins  d'or  des  Mahometans,  qui  correfpondent  aux  ducats  de  Hongrie,  &  aux 
fequins  de  Venifé.  Nos  écus  d'or  au  foleil  ont  aulIL  aflèz  de  rapport  à  ces  be* 
zans  ou  foleils  d'or  de  l'Orient.. 

BEIDHAir,  nom  d'une  ville  de  Province  de  Fars  ou  Pèrfé  proprement 
dite ,  qui  n*eft  éloignée  de  Schiraz  que  de  huit  parafanges ,  c'eft-à-dire ,  de 
quinze  ou  feize  lieues  de  France.  Elle  fut  bâtie  par  Kifchtafb  fils  de  Lohorafb-, 
Roy  de  la  féconde  dynaftîe  de  Pérfe,  &  fut  nommée  Beidhah  à  caufe  de  fon 
château  dont  la  couleur  étoit  blanche,  &  la  figure  ovale. 
,  Plufîeurs  infignes  perfonnages ,  comme  le  Cadhi  qui  a  commenté  l'Alcoran ,  ' 
lé  Scheik  Abu  Ishak,  &  Hui&in  Ben  Manfur,  fumommé  Hallage,  étoient  natifis 
de  cette  viHe,  &  ont  porté  le  furnom  de  Beidhaoui.. 

BEIDHAVI,  Surnom  de  Naflereddin  Abu  faid  Abdâllâ  Ben  Omar,  natif 
de  la  ville  de  Beidhah:  Il  fut  Cadhi  ou  Juge  de  là  ville  de  Schiraz  en  Perfe,  , 
.d'oii^  il  pâfla  à  celle  de  Taurîs  où  il  mourut  Tan  de  l'Hègire  685  ou  6^%.  Il  a 
compofé  un  commentaire  littéral'  en  deux  volumes  fur  l'Alcoran,  qui  porte  lé 
titre  ^Anuàr  al  tanziUu^afrar  al  îavil,  qui  a  été  expliqué  &  commenté  par  plu-  • 
fieurs  autres  Auteurs. 

Nous  avons  auffi  de  lui  un  autre  Ouvrage  intitulé  Al  thayalé  fur  lès  fondèmens 
&  points  principaux  de  la  Religion  Mahometane.     L'Auteur  du  Lebtarikh  cité 
aulB  un  de. fes  Ouvrages  qui  a  pour  titre.  Nedhdm  al  tavarikhy  qui  eft  une 
,  biftoire  générale.. 

BEIRA?M,  Mot  Turc  qui  fignifîe  f§te  folemnelle.    Les  Mûfulmans  n'en  ont' 
,  que.  deux,  que  Ton  peut  voir  dans  le  titre  d'Aîdi    La  première,  qui  tombe  au 
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dixième  jour  du  dernier  mois  de  TAmiée  Arabique  qui  eft  celuy  du  pèlerinage, 
s'appelle  par  les  Turcs  Beirdm  Buiuk,  le  grand  Beiram.  La  féconde  qui  nnit 
le  jeûne  du  mois  de  Ramazan,  &  qui  tombe  au  premier  jour  du  mois  ou  de  la 
Lune  de  Scheval ,  eft  nommée  Bèii-âm  Kutfchuk  ou  Kitchi  Beirâm ,  le  petit 
Beiràm.  Ce  n'eft  pas  que  cette  dernière  fête  étant  célébrée  à  Conftantinople , 
&  ailleurs,  par  de  très-grandes  rejouiflances ,  à  caufe  qu'elle  finit  leur  jeûne, 
on  rappelle  communément  la  Pâque  des  Turcs  ,  &  pafle  dans  l'opinion  du 
vulgaire  pour  leur  plus  grande  fête,  &  pour  le  grand  Beiram. 

Beirâm  eft  aufE  le  nom  d'un  homme,  qui  defcend  peut-être  par  corruption 
du  nom  Perfien  Baharâm. 

BEI  RUT,  Ville  de  Phœnicîe,  que  nous  appelions  Beryte.  Elle  eft  fituée 
fur  la  mer  mediterranée  à  cinq  ou  fix  lieues  de  Sidon  ou  Seid  ,  du  côté  du 
Septentrion ,  &  k  66  milles  de  Baalbek  du  côté  du  Midy.  Il  n'y  a  point 
d'autre  eau  douce  en  cette  ville  que  celle  que  l'on  conferve  dans  les  cifternes , 
quoique  d'ailleurs  Çon  terroir  foit  rempli  de  très -beaux  jardins.  La  ville  de 
•Berj'te  fut  prife  par  les  Francs  fur  le  Khalife  d'Egypte  l'an  de  l'Hegire ,  503 
jde  J.  C.  1109, 

BEIT  Al  mokdes  ou  al  mocaddes',  la  Maifon  fainte  :  C'eft  ainfi  que  les 
Arabes  appellent  la  ville  de  Jerufalem  à  caufe  de  la  fainteté  de  fon  Temple, 
auquel  ce  nom  convient  plus  particulièrement.  Ils  la  nomment  encore  fimple- 
ment  Cods ,  &  Cods  Mobarek ,  Ville  fainte  &  bénie ,  auffi-bien  que  Cods  Scherif , 
ville  fainte  &  iUuftre;  &  enfin  Ilia  ou  Elîa,  du  nom  que  lui  donna  l'Empereur 
JHadrien,  après  l'avoir  entièrement  démolie.  * 

Les  Grecs  &  les  Latins  l'ont  aufG  toujours  appellée  uElia  du  nom  de  cet 
Empereur ,  jufqu'à  ce  que  les  Arabes  Mufulmans  s'en  font  emparez  fous  le 
Khalifat  d'Omar ,  fécond  fucceflèur  de  leur  faux  JProphete*  L'on  peut  voir  tous 
les  changemens  qui  font  arrivez  à  JcruCiIeni  depuis  ce  tems-là  dans  Iqs  titres  de 
^Cods,  &  dTlia.  * 

Mdkdeffi  ou  Mokaddeflî  eft  le  furnom  de  celuy  qui  eft  natif,  originaire ,. oa 
habitant  de  la  ville  ou  du  territoire  de  Jerufalem. 

BEITHA'R,  Dhiaeddin  Abdalld  Ben  Ahmed  al  Magrebi  al  Maleki ,  eft 
-plus  connu  fous  le  nom  de  Ben  Beithàr.  II  eft  auffi  qualifié  du  titre  d'Afchab 
qui  fignifie  Botanique,  ou  Herborifte.  Il  étoit  Afriquain  de  nation,  &  mourut 
l'an  de  l'Hegire  646.  Nous  avons  de  luy  le  Giamé  al  adviat  al  mofredât, 
'  ouvrage  en  quatre  volumes ,  qui  eft  une  hiftoirè  générale  des  Simples ,  ou  des 
plantes  rangées  par  ordre  alphabétique.  Nous  avons  auffi  de  lui  le  Mogni  fi  adviât 
al  mofredât,  dans  lequel  il  traite  de  l'ufagç  des  Simples  pour  fe  guerifon  des  mala- 
dies de  chaque  partie  du  corps. 

On  trouve  auffi  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  n^  865 ,  un  ouvrage  de  cet 
Auteur  intitulé  Mehafé  al  haivandt^  &c.  fur  l'utilité  que  l'on  tire  des  animaux 
&  des  arbres  pour  la  médecine:  mais  il  femble  que  ce  traité  n'eft  qu'un  extrait 
de  fes  autres  ouvrages. 

Ben  Beithâr  a  auffîj  répondu  par  une  critique ,  qu'il  a  intitulée  Taalik^  au  Livre 
de  Ben  Giazlâh  nommé  Menhagealbeiân ,  &c,  dans  lequel  fes  ouvrages  étoient 
.taxez  de  pluOeurs  fautes. 

Beithâr  fignifie  en  Arabe  un  Maréchal  ou  Médecin  de  chevaux ,  que  les  Grecs 
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«^peHcMent  Hippiatros ,  d'où  le  mot  Arabe  a  été  corrompa ,  ou  dti  Ladn^ 
Veterinarius.  Al  Beitharali  eft  l'Art  de  guérir  les  maladies  des  animaux,  cq 
que  nous  appelions  THippiatrique.  Il  y  a  plufieurs  livres  Arabes  fur  cette  matière, 
&  entr'autres,  celui  qui  eft  intitulé  ^l  Beithardh  u  al  Zarthacahy  que  quelques- 
uns  écrivent  Zarthanah ,  c'eft-à-dire ,  Fart  de  guérir ,  &  de  dreffer  l^^  chevaux. . 
Voyez  le  titre  de  Kamel  al  Sanatein. 

BEK.    Voyez  Begh. 

BEL  AD  AI  fui  fui,  pays  du  poivre.  C'eft  ainfi  que  les 'Arabes  appellent  le 
pays  de  Manibar  où  la^  côte  de  Malabar  aux  Indes  3  à  caufe  de  la  grande  quantité 
du  poivre  qui  s'en  tire;  .  -^     ■ 

BELADERI^  Surnom  d'Ahmed  Ben  lahia  Ben  Giaber,  Auteur  du  Livre 
intitulé  Al  Anf4h  al  Afchraf^  Généalogies  des  familles  illuftres  :  cela  s'entend  de 
l'Orient. 

BEL  AL,  Efclave,  puis  affranchi  de  Mahomet:.  II  devint  de  fes  plus  grands 
amis  &  confîdens ,  &  eut  la  charge  de  Moezzin ,  dont  la  fonâion  eft  de  con* 
voquer  Taflemblée  des  Mufulmans  pour  faire  la  prière  publique.  Cette  convoca- 
tion fe  fait  du  haut  des  Molquées ,  où  il  y  a  toujours  des  Minarets  ou  Tourelles 
bâties  pour  cet  effet. 

On  trouve  parmi  les  traditions  Mufulmanes ,  que,  Mahomet  dit  un  jour  à  Bclil  : 
Gouvernez- vous  de  telle  forte  que  vous  arriviez  pauvre  &  non  pas  riche  auprès 
de  Dieu:  car  dans  fa  maifon  \^  pauvres  tiennent  le  premier  rang. 

BELBAIou  Ilbai,  comme  quelques-uns  écrivent,  nom  de  Malek  Al  Dhaher  ' 
A4>ufaid ,  quinzième  Sultan  de  la  dynaftie  des  Mamlucs  Circaffîens  en  Egypte.    Il 
monta  fur  le  trône  âgé. de  plus  de  70  ans,  l'an  de  l'Herire  865,  de  J.  C,  i\6oj 
&  il  s'y  comporta  fi  mal ,  qu'il  en  fut  chaffé  par  un  loulevement  général ,  au. 
bout  de  deux  mois,  qu'il  avoit  employez  à  faire  du  mal  à  chacun,  &  à  desho*  ^ 
norer  fon  règne. 

'  BELEGEKou  Belegîuk,  Château  de  laNatolie  que  lès  Grecs  perdKrent  (bus  ^ 
te  Khalifat  de  Harun  Rdchid.    U  fut  dans  la  fuite  des  tems  conquis  fur  les  Ara-  - 
bès ,  par  Aladin  Sultan  des  Selgiucides ,  puis  par  Othman  premier  Sultan  des 
Qthmmides,  ou  Othomans..    Voyez  le  titre  ie  Saffaf. 

BELZNGIAR.    Voyez  B^ihngmr.  . 

BELGIAN  &  Belkan,  Montagne  du  Turkeftân  qui  nourrit  une  très-grande'  ' 
quantité  de  chevaux.     Les  Selgiucides  qui  Ont  régné  lottg-tems  dans  l'Afie,  en  : 
étôient  partis,  lôrlqu'ils  entrèrent  dans  les  Etats  de  Mahmiid  le  G^nèvide,  & 
c'eft  de  ce  pays-là  .qu'ils  lui  offrirent  de  faire  venir  autant  de  Cavalerie  qu'il  ^ 
fouhaitei'oit. . 

BELHAR,  titre  du  plus  grand  Roy  des  Indes,  qui  paflbît  parmi  les  autres  * 
du  même  pays  comme  leur  Chef  ou  Empereur.    Ragia  Leghem  pofTedoit  ce  titre,  . 
&  tcnoit  fon  ficge  Royal  dans  la  montagne  qui. porte  le  même  nom  de-Belhar^ 
fituée  au  Midy  de  Khan  Balek  ou  Cambalu.    Ce  pays  eft  celuy  que  les  Géogra- 
phes Arabes  appellent  Turk-Hend,  c'eft-à-dire,  la'ïûrquje  des  Indes,  &  l'Inde 
"     -  -  Sep^- 
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Septentrionale ,  où  font  aujourd'huy  les  Royaumes  de  Cafchmlr,  de  Tebet,  & 
de  Barantola. 

BELINAS,  Belines,  &  Belinious.  Ketâb  Belinas,  c'eft  Thiftoire  naturelle  de 
fUne  dont  les  Arabes  ont  eu  quelque  connçifTance*  Foyez  BorHàn  fi  a&àr  elm 
almizàn. 

BELSAN,  le  Baume.  Foyez  cUdeffus  Baflam.  L'Auteur  de  Giavaher  al  Bok- 
hur  écrit  que  le  baume  de  Matharée  auprès  du  Caire  en  Egypte  étoit  fort  re- 
cherché  des  Chrétiens,  àcaufe  de  la  foy  qu'ils  y  avoîent.  Il  dîtcecj^,  àcaufe 
que  les  Chrétiens  fe  fervoient  de  ce  baume  pour  faire  ce  que  les  Grecs  &  les- 
autres  Chrétiens  Orientaux  appellent  Myron  9  qui  eft  le  chrén^e  de  la  Con« 
firmation. 

.  J3EMENA  u  Evad,  nom  ou  furnom  d'un  Auteur  mort  Tan  984,  qui  a  com- 
pofé  des  fcholies  ou  notes  marginales  fur  l'ouvrage  de  Beidhavi ,  intitulé  ^nvdr 
al  tanzil ,  qui  eft.  un  commentaire  fur  l'Alcoran. 

Le  nom  ou  furnom  de  cet  Auteur  eft  fort  particulier.  D  fignifie  en  Arabe, 
cdui  qui  eft  donné  en  échahge  d'un  autre. 

BEN  ou  BEHEN,  l'Huile  de  Ben.    VoyîZ  les  titres  de  Ban,  âf  de  Maharat. 

BEN,  fils.  Ce  mot  eft  Hébreu  &  Arabe.  Il  eft  vray  que  les  Arabes  pro- 
noncent plus  ordinairement  Ebn  ou  Ibn  ,  comme  font  auffi  les  Perfàns  &  les 
Turcs.  C'eft  de  ce  mot  que  les  Juifs ,  &  après  eux ,  les  Chrétiens ,  ont  formé 
celui  d' Aben  &  d'Aven ,  dans  les  noms  d'Aben  Efra ,  d' Aben  Rofched ,  d'Aben 
Sina,  d'Aben  Jacob,  d'Aben  Jofeph,  &  dans  ceux  d'Avenpace,  d'Avenzohar, 
d'Ayenrofched  ou  Averroes ,  d'Avenfina  ou  Avicenna ,  &c.    Foyez  U  titre  d*Ebn. 

BENADEKA,  les  Géographes  Arabes  appellent  aînfî  les  Vénitiens.  Khalige 
al  Benadeki  eft  la  mer  Adriatique  ou  le  Golphe  de  Venife.  Les  Arabes  appel- 
lent un  Vénitien  au  fingulier  B2nadik,.&  les  Turcs  Venedik. 

BENÀKETH  ou  Benkath,  Ville  de  la  Tranfoxane,  qui  eft  des  dépendant 
ces  de  celle  de  Schache,  Elle  eft  fituée  fur  une  rivière  qui  porte  fon  nom, 
&  eft  fortifiée  par  un  bon  château.  Abulfeda  lui  donne  90  degrez  de  longitude , 
&  41 5  20  m.  ou  42,  30  m.  de  latitude  Septentrionale.  Cette  ville, fut  prife  pour 
fervir  de  limites  entre  les  Etats  du  Sultan  Mohammed  Khuarezm  fchah ,  &  ceux 
de  Kufchlek ,  fils  du  Roy  de  Cara  Cathai..  Fùy^z  le  titre  de  ce  Sultan^  Il  le 
faut  pas  confondre  cette  ville,  avec  celle  d'Af baniketh ,  qui  eft  dans  le  même 
pays ,  mais  à  40  degrez  feulement  de  latitude. 

B  E  N  A  N  Hafcha ,  les  Compagnons  ,  ou  les  AfFocîez  de  Dieu.  Ce  font  des 
faufles  Divinitez ,  que  les  anciens  Arabes  Idolâtres  adoroient  avant  la  venue  de 
Mahomet.  Dans  le  chapitre  de  l'Alcoran  intitulé  Ekhlds^  ou  du  falut,  Mahomet 
ayant  été  interrogé  parles  Juifs,  par  les  Chrétiens,  par  les  Mages,  &  par  les 
Idolâtres ,  quel  étoit  le  Dieu  qu'il  prêchoit  &  qu'il  adoroit ,  répondit  ;  Cejl  le 
Dieu  qui.  eft  unique  y  (f  qui  fubfifte  par  foy-même  ^  qui  n* entendre  point ,  qui  rCeft 
point  engendré^  ^  qui  n'a  point  Jon  femblable.  Houflain  Vaez  dit  fur  ce  verfet, 
çjue  cecy  eft  dit    non  feulement  contre  les  Chrétiens  :  mais  encore  contre  les 
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'Juifs  qui  cfifent  qu'Ozair ,  ou  EfHras  eft  fils  de  Dieu  ,  &  contre  les  Arabes 
idolâtres  qui  ifoûtenoient  que  Benân  Hafcha  étoient  fes  compagnons. 

• 

BENANA  Abubecre  Ben  Mohammed  Ben  Benanâ  étoit  natif  du  Caire,  & 
originaire  dé  la  vilfe  de  Miafarekin  en  Syrie  :  c'eft  pourquoy  il  eft  qualifié  ou 
furaommé  Al  Mefri  al  Fareki.  Il  naquit  Tan  de  THegire  686,  &  mourut  Tan  768. 
Il  fut  excellent  Poète ,  &  reuflît  fur  tout  dans  les  matières  de  morale.  Voîcy 
4m  édiantiUoQ  de  fes  vers: 

]^ms  avons  adoré  des  finges  dans  Vefperance  d'acquérir  quelque  bien  en  ce  monde  : 

Mais  ces  mêmes  finges  ont  tiré  .avec  fleurs  mains  tout  ce  que  nous  avions  fous  les 
titres: 

Nous  rC avons  donc  fait  autre  chofe  que  d*ufer  nos  doigts  inutilement  à  gratter  :   . 
.  Et  mus, n^ avons  remporté  aucun  autre  fruit  de  nâtre  travail^  que  la  honte  de  les 
avoir  adorez. 

H  y  a  un  autre  Ben  Benana  »  à  fçavoir  Abu  Nafr  Ebn  Alazziz  Ben  Amni 
qui  étoit  aufli.  Poëte^  Se  mourut  dès  Tan  400  de  THegire  à  Bagdet.  Il  avoit 
beaucoup  voyagé ,  .&  nous  a  laifTé  un  gros  Divan ,  ou  Recueil  de  fes  Poëfies. 
D  difoit  fur  le  fujet  des  Rideaux  ou  Portières  qui  font  au?  portes  des  chambres 
des  Princes  &  des  grands  Seigneurs  du  Levant  Les  portières  des  appartemens  des 
Grands  ne  font. pas  inutiles  y  puifque  le  £œur  de  Fhomme  a  tant  de  voiles  pour  fe 
couvrir. 

BENCATHj'Ville  de  la  Tranfoxane  des  dépendances  de  la  ville  de  Schafche 
qui  eft  comme  la  capitale  d'une  étendue  de  pays  alFez  confidètable.  La  ville  de 
Bencath  ^  un  château  qui  eft  enJfermé  par  une  même  enceinte  avec  la  ville: 
mais  hors  de  ce  miir ,  iï  y  a  un  fort  grand  efpace  rempli  de  jardins,  par  où 
l'on  peut  entrer  daiis  laforterdTe  fans  paiTer  par  la  viUe,  &  tout  cet  efpace 
eft  encore  îenn[é  par  une  féconde  muraille  qui  a  deux  lieues  de  tour.  Tous 
ces  jardins  font  arrofez  d'eau  courante ,  &  il  n'y  en  a  pas  moins  encore  hors 
ia  féconde  enceinte.  Abulfeda  luy  donne  89  ou  90  degrez  de  longitude,  &  41 
ou  42  de  latitude  Septentrionale.    Foyez  le  titre  de  BenaSeth. 

feÉND,  ce  mot  Perfien  fîgnîfie  un  lien,  un  obftaclej  une  barrière,  une  mu- 
raUïé,  une  levée  ou  chaufl^ée,  &  une,  digue. 

ta  gratide  levée  que  Schabiir  ou  Sapor,  Roy  de  Perfe,  fit  conftruire  à  Tufter 
ou  Sufe,  ville  en  ce  tems-là  xapîtale  de  la  Perfe-,  porte  le  nom  de  Bendi  Schabùr. 

La  ville  de  Derbend ,  fituée  dans  l'ouverture  du  Mont  Caucafe  fur  la  mer  Ca- 
Ipienne  ,  en  un  Heu  que  les  anciens  appelloîent  les  Portes  Caipiennes ,  a  un 
nom  qui  fignifiç  proprement  en  Perfien,  la  barrière  de  la  porte:  c'eft  la  même 
ville  que  les  Turcs  appellent  Demir  capî ,  la  porte  de  fer,  &  les  Arabes  fiàb 
al  abuàb ,  la  porte  des  portes,    f^oyez  Derbend. 

BENDEMIR  ou  Bend  Emir,  la  levée  ou  la  digue  du  Prince.  Ceft  le  nom 
que  porte  aujourd'huy  la  rivière  qui  pafle  •  à  Schiràz  en  Perfe .  à  caufe  de  la 
grande  digue  ou  levée  ,  que  le  Prince  Adhadeddulat  de  la  Maifon  des  Biiides^ 
y  fit  faire  pour  mettre  cette  rivière  en  canal  j  &  la  rendre  par  ce  moyeq 
navigable. 

TombL  Ddd  BENDER, 


:^v  r  BENRERi BEWSEJK;. 

BENDER,  ce  mot  figniflc  en  langue  Perfienae  un  Port.    Bendér  Abbaffii, 
le  Port  d'Abbas  , .  e&  le  m£iiie  que  celuy  de  Comron  ou  Gomroo  q^'Abbas^^ . 
premier  du  nom  Rôy  de  Perfe,. fit. reparer ,  &. mettre,  dans  Tétat  qu'il  eft  aiM 
|ourd*huî..  f^oyez  Comron.-. 

3ENG..  y^yez  Benk.. 

BJENI,  Génitif  dé  Benu.  Cë«  deux  mots  font  dâs  plûrié»  Airabcs  qn  fijpi»^ 
fient  les  enfans,  ou  la  pofterité  de  quelqu'un.,  f^oyez  Banii.. 

BENINUNv  Auteur  an«ieB>  &.  apparemment  Grec^  dent  lé  Mm  a  été: 
corrompu.  U  eft  cité  entre  les  Auteurs  des  fciences  cucieufes.par  Giauheri  dans:^ 
la  préface  de  fon  Livre. .  Faycz  le  titre  ék  cet  Auteat^. 

BENK;  &  Bengh  en  Pérfan  &  en  Turc,  &  Benge  en  Aiabe,  c'eftTHyofda^ 
mua,  plante  que  nous  appelions  en  François  le  Jufquiame,  dont  la  principale^ 
qmHté.eil  d^enyvre^  &  d'endormir.  Et  parce  que  les  fieâflles  du  ch^re  pre-^- 
parées,  &  miles  ett  Conferve,  ou  en  piUiiled.V  ftmt  le  même  effet,  on  leur  donne.: 
ooiS^te  liiéme  ncHS  chez  les  Otietitam  qui  s'en  fervent  fouvent  aufii^bien  qj^ie  de j 
cellefif  49  rOpiutty  qu'ils  appellent  en  leur  hmùe  AfiûiL 

CéuK  qui  ufent  ordinairemaiit  dqi  fiedg,  &.de  l'Afioim^  fôat'inoianez'par  les^ 
Anhesj  Perfans  et.  Tare»  Benghi ,  &  Afiiini,  &  pailent  panni  eux  nous  des  ; 
débauchez:  car  ces  deux  drogues  qui  ôtent  la  liberté  de  Teiprit  âcTuiage  delà: 
raifon,  produiiknt  le  même  efiFet  que  le  vin,  font  condamnées  par  les.  Dofteurs^ 
Mufdmans  les  plus  rigides,  quoy  qu'il  n'en  foit  fait  aucune  mention  âBX^VAU- 
cpran;  &.  parce  que  m  Theriaque  quoyque  permîfe,  prête  fotrvent  f^  nom  k'i 
ces  deux  c&ogues^  le  nom.de  Xheiiaki  ou. preneur  de -Theriaque^, s'applique^ 
auffi. à. un  débauché.. 

Lsimai  raconte,  dans  fes  Lathaif  on  plai&nterîes,  .qu'un  Pi^i^rateœ  Mttfiliiwi  ^ 
déclamant  un  jour  contre  le  Beng^  >  s'emporta  avec  tant  de  violence  dans  ibo^i 
difcours,  qu'un -papier  où  il  tenoit.de  cette  drogue,  dont  il  fe  ferroît  Ibuvettt^ . 
tomba  de  fon  fein  au  milieu  de  fon  auditoire. .  Le  Pitedlcateur  ftns  per<&e  con*  - 
tenance,  ny  fans  s'étonner  ^  s'écria  auffi-tôt:  Le  voilà  cet  ennnemr&jce  demon^  , 
diK}uel  je  yoUa  parle;  h  force  de  mos  paroles  l'a  conjuré  &  l'a  fait  fuir  de  peur:  : 
Prenez  gardé  qu'en  me  quittant  il  ne  le  jette  iUr  quelqu'un  de  vous.,  &  né  Iç^^ 
polFede. .  Ce  tguc  d*adrefle  dont  il  fe  fervit ,  n*empéciia  pas  cependant  qu'Hun  s 
jPlïëtQ  qui.  éocrit  parmi,  fesjaudit^s^  ne  fit  en  Turc  ies  vers  fuivans  contre  lui: . 

fréchezrvmt^  fMs^mime^  M^nfiewk  DoSeur.%  Ji  vous  ayez  affet.de  ctmra^  poiar.r 

le  faire» 
Car  Jahl^yéire  exempk  teuf  yes  difbours  fpîrituelr  (^:mraux  fi^virmtie.  peu  :  : 
Employez. le  fond  que  vous  avez^  à  pai^  vos  dettes*  . 
Tuis  vous  pourrez  yacyuer  àexaiminer  M  compte  des  autres. . 

BENSER.'.  M^abat  Berfef..  Ceft  rentrée  du  ptiys  d&  N^rtis  ^  que  ViUki 
tfouve  fur  le  chemin  de  Se^lmeflê  à  Gana,  après  quatorze,  journées  dechemitt'^ 
dapi^W^dejCert^affieux,  ,oti:.il.  tfy„ *  point- d'ewi.- 
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tBËKU,  dont  le  génitif  d(t  fieiii ,  ûgnifie  Jes  Enfaiss  ou  la  pofi^rité  de^iuet 
qu'un,  comme  Benu  Âbbas,  Bemi  Buiah,  fienu  Ommiah,  &c.  font  les  Abbaifidest 
les  fiidades  ou  Buides,  &  .lesOmm^es,  &c.    . 

•  

BENU  Âsfar,  les  enfags  du  Rouie 5  les  enfans  d'Edom,  ou  la  pofterité  d'Efaa. 

''Ceft  ainfi  que  les  JFIiftoriens  Arabes  appellent  les  Grecs  &  les  Romains,  qu'ils 
'Ocroyënt  conformément  à  la  tradition  £ibdeu&  des  Jmfs^  être  defcendus  des  Idu- 
méens.    Vtyytz  Ais>  qui  eft  Efau. 

.  BENU  Al  SImich  Khafch)  les  E&fflaos  èi  pavot  noir.  Les  Egyptiens  &  les 
£lÈi<^ns«  iont  foisv^&t  ainfi  nommez  par  iobriquet  Le  Pavot  noir  croît  abon- 
damment en  Egypte  9  &  c*eft  de  cette  pl^ite  quç  Tcm  tire  le  meilleur  Opium 
^  eft  trani^ûrté  d'Egypt»  par  toutes  les  parties  du  monde.  Le  Khalife  Al-Mamon 
jnroit  on  onde  nommé  Ibnèdm,  qui  s'âoit  fait  dédarer  Khalife  à  ion  préjudice» 
&  étoit  fuivi  par  un  fort  gros  parti  de  faâjeuv.  Comme  il  avoit  le  tein  du 
viÊge  fbrt  baeaoé,  fc  caiife  qu'il  étoit  né  d'tine  mère  <H*içinake  du  pays  des  Ne« 
ères,  Al  JMamon  difoît  par  nocqueiîe,  que  fon  oncle  étoit  le  Khalife  des  enfaas 
2u  pavot  noir,  4:  non  pas  celui  des  Enfans  d'Abbas. 


BENU  Al  (jiàn,  les  Enfans  des  Anges,  ou  des  Génies.  Les  Arabes  Mufiil- 
mans  qui  ont  comxMi&nce  des  Livres  ^  Tanden  Teflament ,  appdlent  ainfi  ceux 
que  Moyfe  nomme  fiene  Elohim ,  les  Enfans  de  Dieu ,  que  plufieurs  anciens 
{lanni  nous  ont  on  ^tre  les  Anges.  Vi^tt  le  titre  de  Scbeith ,  qui  eft  Seth  fils 
d'Adam. 

BENU  Helaï,  Trîbn  des  Arabes  fort  ^connue  par  les  palmiei»  <pii  donnent 
le  nom  à  un  lieu  qui  eft  entre  les  viHes  de  Medine  &  de  Cufa.  On  l'appeUe 
ordinairement  Neknil  Béni  Hdal  ^  les  Palxnîers  des  Ei^Euns  de  Helal ,  ou  d^s 
Helaliens* 

.  BENU  Ti^b,  Tribu  d'Arabes  qui.o&t  fait  autrefois  profeffion  du  Chriftia- 
lâfme.   Ce  font  les  T^labites. 

BENZERT,  ville  de  la  Province^  que  les  Arabes  appellent  Afrikia,  qui  ett 
TAfrique  proprement  dite  :  Nous  rappelions  aujourd'hui  Biferte ,  &  Ton  croît 

fe  c'eft  l'andenne  ville  d'Utique»  à  caufè  du  voifinage  des  ruines  de  Carthage , 
de  la  nouvelle  ville  de  Tunis.  Biièrte  a  im  petit  port  qui  n'eft  autre  chofe 
iDue  Tembouchure  d'une  rivière  qui  y  coule,  &  c'eft-m  oti  les  galères  de  Tunis 
le  retirent  pendant  l'hyver.  Sans  cette  commodité,  la  vflle  feroit  entièrement 
.  delfcrte ,  comme  etle  fa  -été  long-tems  depuis  la  ruine  d'Utique.  L'Auteur  de 
MeiBûiat  àl  ardh  dit  que  la  rivière  qui  pafie  auprès  de  cette  ville ,  fort  d*une  (burce 
d'e^u  douce  j  .qu'elle  fe  mêle  enfuite  à  celle  de  Bagiat  ou  de  Bugie  qui  eft  falée, 
puis  s'en  fepare  ikns  retenir  aucune  amertume  de  ce  mélange, 

BER  ou  Berr,  Surnom  de  Ben  Haiiàn.    ^.  Haiiàn. 

BERANGAR,  Mircond  écrit  dans  h  vie  d'Oguz  Khan,  que  [dc^  vingt-quatre 
^feuples  ou  nations  Tartatcs  &  Turquefques,  qui  de(bendk?nt  des  ûx  enfans  qu'il 
eut,  une  partie  alla  preodre  (fes  quaftiers  dans  le  fier^ngur ,  &  les  autres  dans  le 
Givangar,  c'eft-à-dire,  que  les  uns  allèrent  prendre  des  poftes ,  &  cîunper  à  la 
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main  ou  à  Taîle  droite  de  Tarmée,  &  les  autres  à  la  gauche.  Le  même  Auteur 
^it  plus  bas  que  les  trois  fils  aînez  d'Ogiiz  furent  furnommez  Buzuk  ou  Buiuk, 
qui  font  les  Grands,  &  eurent  le  commandement  de  Taîle  droite  qu'il  appelle 
Berangdr  ;  &  que  les  trois  puînez  furnommez  Ugiuk  >  ou  Kugiuk  ,  qui  font  les 
Petits ,  commandèrent  le  Givangfr  ou  Taîle  gauche  de  la  même  armée  des  Mo- 
gols  ou  Tartares.  Il  remarque  auflî  que  ces  peuples  de  la  droite  &  de  la  gauche 
ne  s'allioient  jamais  enfembie.    Voici  l'origine  du  nom  de  Berangar. 

B.ERBER,  nom  du  pays  que  nous  appelions  aujourd'huy  la  Barbarie,  &  dès 
peuples  qui  Thabîtent.  Il  s'étend  (fepufe  la^  MaurfbSinie  dite  Tingitaine ,  jtrfqu'à . 
la  Province  que  les  anciens  appelloient  l'Afrique  proprement  dite ,  le  long  des 
bords  de  la  mer  Méditerranée.  Les  Arabes  prétendent  que  leâ  peuples  qu'ils 
ont  chalTez  de  ce  pays,  defcendoient  des  Amalecites,  &  des  Chananéens  que  les 
Ifraëlites  avoient  déjà  autrefois  chaflè?;.  de  la  Paleftine,.lors.qu!ils  s'en  rendirent, 
les  maîtres. 

Quant  à  l'origine  du  mot  de  Berber,  les  mêmes  Arabes  dîfent  qu'Afrikin,  fiô 
de  Kis,  fils  de  &ifi,  Hemiarite  de  race ,  ayant  conquis  l'Afrique,  lui  donna  fon 
nom  ;  &  que  s'étant  avancé  julqu'au  pays  que  nous  appelions  aujourd'huy  la 
Barbarie ,  il  dit  à  ces  peuples  Ber  Beratcom ,  qui  fignifie  deu^  chofes ,  ou  bien 
vôtre  pays  eft  fbrt  defért,  ou  bien  vôtre  pays  eft-un  pays  de  bled:  ce  qui  fe 
devoit  entendre  de  la  partie  de  cette  Province^  la  plus  proche  de  la  mer  qui  eft 
très-fertile  en  grains. 

Abdalber,  Autour  du  Livre  mtitulé  Anfâbou  Généalogies,  écrit  que  Bar,  fils 
de  Lakis  GailanRoy  d'Egypte,  étant  mécontent  de  fon  père  &  de  fes  frères,  & 
retii^  en;  cette  partie  d'Afrique ,  &  que  lorlque  Ton  demandoit  de  les  nouvelles , 
le  peuple  répondojt:  Bar  Bar  ou  Ber  Ber,  c'eft-à-dire,  Bar  vit  dans  le  defert. 
Voysz  fur  l'origine  de  la  Barbarie  ce  qui  en  efi  dit  dans  le  titre  de  Gialuti^. 

Les  Arabes  n'ont  conquis  là  Barbarie  que  ptufîeurs  années  après  qu'ils^ie  furent 
rendus  maîtres  de  l'Egypte  &  de  la  Lybie.  Les  Edriffites  ,  famille  &  dynaftie 
particulière  d'Arabes  y  regnoient^  lob  que^^lea  Fathemites  ou  Obeiditei  qui  de- 
vinrent depuis  Khalifes  d'Egypte ,  s'en  emparèrent.  Ce  pays  pafla  enfuite  de 
leurs  mains  dans  celles  des  Almoravides ,  puis  dans  celles  des  Almohades ,  & .  en-  ~ 
fuite  des  Merinites ,  &  autres  races  de  Princes  qui  fe  font  rendus  puiflants  eo . 
Afrique. 

On  trouve  encore  aujourd'huy  dans  la  Barbarie .  pliiûèurs  Royaumes ,  comme 
ceux  de  Telmeffan  ou.  Tremiflen ,  &  de  Segelmeflë ,  &  félon  ceux  qui  étendent 
la  Barbarie  depuis  le  Détroit  julqu'en  Egypte  le  long  des  côtes  de  la  mer  Me:- 
diterranée,  on  y  peut  comprendre  les  Royaumes  de  Faff  ou.  de.  Fez ,  d'Alger, 
de  Tunis,  de  Caîroan  ou  Cyrene,  &  de  Tripoli  que  l'on  appelle  encore  aujouTr- 
d'huy  Tripoli  de  Barbarie. 

Les  Hiftoriens  de  Perfè  difentque  Kiîs  fumommé  Fildendàn  5  dent  d'Eléphant,  , 
frère  de  Zobak,  a  régné  en  Barbarie,  &is'y  eft  fait  rendre  des  honneurs  divins. 

BERBER  A  9  ville  capitale  d'une  ÎProvince  qui  porte  le  même  nom,  &  que  • 
Ton  peut  appeller.la  Barbarie  Ethiopique.    Eh  efffet  elle  eft'fituée  fur  la  cote 
dès  Abiflîfls  qui  re^rde  l'Océan  Ethiopique  ou  Oriental  auprès  d'un  *  Golphe  que 
Ptolëmée  appeUe  Sinus.  Barixiricus,  qui  eft  entre  la  mer  rouge,  &  la.  côte  de 
Mozambîc^ 


BERBERI. 


HERISSA. 


ypr 


Abctelmoal  dit  dans  (à  Geogi-aphie  que  les  efclaves  noirs  tant  miles  que  femel- 
les que  Ton  tranfporte  de  ce  pays-là  dans  toutes  les  Provinces  du  MuTulmanifine  » 
font  beaucoup  plus  eflimez  que  ceux  de  Nubie,  d'Ethiopie ,  ou  du  Sénégal^ 
farce  qu'ils  tirent  plus  fur  le  rouge  9  au  lieu,  que  les  autres  tirent  fur  le  jaune. 
Outre  la  ville* de  Berbera  il  y  a. encore  celle  de  Meherage  dans  la  même  Pro- 
vince ,  &  félon  Abdelmoal  les  hahitans  de  ces  deux  villes  font  prefque  tous 
Mufulmans. 

Edriffi  compte  entre  les  villes  de  la  Barbarie  iËthiopique  Alengia,  Karkuna» 
Maraka ,  &  Tarma,  &  fait  auffi.  mention  d'une  montagne  ou  promontoire  nom^ 
mé  Kh^uni ,  dont  les  habitans  fe  nourrifTent  principalement  de  tortues  mari- 
nées.    Ce.  pays  pourroit  être  celuy  des  Ichtyophages. 

Le  Géographe  Perfîen  marque  la  pofîtton  de  oe  pays  entre  la  ligne  Equinoâiale 
&  le  premier  Climat  ;  le  pays  des  2^nges  ou  le  Zanguebar  >  &  la  côte  de  Câ- 
frerie  >  en.  font .  fort  proches*    Foyez,BeriSA  ô?  Berva, 

BERBERI,  celuy  qui  eft  natif  de  Tune  ou  de  l'autre  Barbarie  dont  il  eft 
parlé  cy-deflTus.  Chalafal  Berberi  efl  Auteur  d'un  livre  de  Géomancie,  l^ùyez 
Magmû  al  reml. 

BERD,  ce  mot  fignifiè  ville  &  place  ,  dans  lè*  langage  dé  la  Province  dé 
Kerman  qui  eft  la  Caramanie  Perfîenne.  C'eft  d'où  vient  le  nom  de  Berd  Ard^ 
fchii:,  qui  fignifiè  la  ville  d'Ardfchir,  appellée  autrement  Gavfchir ,  à  caufe  qu'elle 
a  été  fondée  &  bâtie  par  Ardfchir  Babegâa ,  premier  Roy  de  Perfe  de  h  dynaftiç 

der  Saflanides. 

• 

BERD  Al  akbadandmavtelavldd,  le  rafraîchilRment  dés  cœurs,  &c.  c'eit 
à-dire ,  la  confolation  des  pères  fur  la  mort  de  leurs  enfans ,  ouvrage  compofé 
par  Schamfbddi'n  Mohammed,  natif.de  Damas,  Doâeur  de  la  feéle  Schafeienne, 
Uimommé  Al  Demefchki  Al  SchafeL  U  eft  dans  la  Bibliot|ieque  du  Roy,  n^.  6^o«. 

BERD  A  A,  Berdâi  &  Berdaiâ.  T.  Bardàa. 

BERD  A  UL,  Titre  &/urnom  général  de  tous  les  Roys  de  Mibar,  ouJVI»-- 
làbar  aux  Indes. . 

BERI  ou  Berri  al  MôcdeflT,  Surnom  d'Abu  Mohammed  Abdalli  Ben  Berî^ 
Auteur  de  Kêtàb  galath  al  dhoafa  men  al  fokaha,  les  fautes  des  Junfconfultei. . 
U  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roy,  n«  lopp*. 

BERID.  r.  Alfadh  al  Berid,  &  Barid; 

BERISSA,  ville  du  pays  des  Nègres  appeliez  par  les  Arabes  Siidân.    Cég" 
peuples  habitent  en  Afrique  le  long  du  fleuve  Niger,  appelle  pareillement  pat 
les  Arabes  Nil  al-  Sudân ,  le  Nil  des  Négres;     Cette  ville  eft  fituée  juftement 
entre  celles  de  Gana  &  de  Tocrur ,  dont  la  première  eft  à  fon  orient ,  &  la 
ftconde  à  fon  couchant.    On  compte  de  Berifla  jufqu'à  chacune  de  ces  villes  dou-  - 
ze  journées  de  Caravanes,  &  autant  jufqu'à  Avdaghefcht   qu'elle  a  vers  1»j 
Septentrion; . 
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I 

B£^K  AH  OU  fiirkah,  fignjfie  en  Arabe  un  baflin  ou  une  mare  d*eau  que Ton 
:  ramaiTe  en  un  lieu  £ermé  de  murailles,  dont  Tdàge  eft  fort  grand  dans  les  paya 
Secs  de  la  Perfe,  à  des  Iodes ,  où  on  l'appelle,  Birké  &  Tanga. 

Il  y  en  a  une  auprès  du  teii^e  de  Damas,  nommée  Berkat  KetaffîL,  à  axjfy 
qu^elle  eft  pratiquée  dans  un  lieu  ob  Ton  avoit  préparé  la  chaux  pour  la  con« 
ftruàion  de  cet  édifice.  L'eau  de  cette  mare  eft  fort  eftimée  par  tes  dévots  de 
ce  pays-là,  tant  Chrétiens  que  Mufulmans. 

Plufieurs  croyent  que  le  nom  de  la  ville  de  Barca  en  Afiiqae  eft  tîré  de  Ber- 
»kah,  à  caule  d'un  grand  hc  d'eau  qui  y  a  été  creufé,  pour  abbreuver  les  habitans. 

BEULAS  ou  Perlas,  Quatrième  Tribu  des  Turcs  Orientaux,  de  laquelle 
Tamerian  étoit  iflii  (elon  Ahmed  Ben  Arabfchih. 

BERRI  Arabiftan,  l'Arabie  de&rte.,  que  nos  Géographes  appellent  vulgaire* 
iment  Beriara^  au  lieu  de  Bertarâb. 

BERTHAS,  fils  de  Gomari,  ou  de  Gomer  fib  de  j!q>het.  Ceft  le  père 
d'une  Tribu  du  Turkeftan,  c'eft-à-dire,  d'une  nation  de  ces  Ti»cs  Orientaux, 
d'où  font  defcendus  ceux  que  nous  connoilTons  aujourdliuy  fous  le  nom  gêné- 
:ral  de  Turcs. 

BERUGERD,  ForterefTe  du  Pays  de  LUr  proche  k  ville  de  Hamadan» 
Voyez  Lùr. 

BERVA^  Ville  la  plus  Méridionale  du  pays  habité  par  les  peuples,  que  les 
Arabes  appellent  Kîaferah ,  &  nous  autres,  les  Cafres.  tTeft  laâte  de  Cafrerie, 
ou  de  Zanguebar.  Edriffi  dit  que  ces  peuples  n'ont  aucune  Religion.  Ik  éleveift 
feulement  certaines  pierres  qu'ils  frottent  avec  de  la  graifle  ou  de  l'huile  de  poif 
fon. .  La  ville  de  Neduba  qui  appartient  à  la  même  Province  eft  plus  Sepeen- 


BESBASSAH)  eft  le  même  en  Arabe  que  Beibazé  en  Periîen,  c'eft  i 
fçayoir,  le  Macis ,  ou  la  féconde  peau  qui  enveloppe  la  noix  muîcade.  Cette 
enveloppe  ou  petite  peau  eft  roi^  quand  elle  eft  fraîche,  &  devient  peu  à  peu 
|aiine  en  &  dâéohant:  Beo  Beichâr  dit  dans  fon  Mogni,  que  le  Befbafiah  étant 
réduit  en  poudre  &  pris  par  le  nez  en  guife  de  ftermitatoire,  eft  excellent  contre 
les  maux  de  tête  'qui  procèdent  des  vapeurs.  Les  Arabes  donnent  auffi  le  nom 
de  Befbailah  au  Meum  des  Grecs ,  quoy  qu'ils  sçpellent  auffi  celuy-cy  Meoa. 


Kilifiàh,  c^eft  le  nom  Turc  d'une  v31e  de  Hongrie,  que  nous  :Q3peL. 
loias  les  cmq  Egliles,  &  les  Allemands,  Fttnf  Kircbeo ;  éUetfft  aflez  connue  par 
3a  demiere  guerre  qui  dure  encore  dains  ce  pays-là.  Il  y  a  auffi  un  lieu  ea 
Armeilie,  que  les  Tunes  apçiètlent  Utch  Kiliilâh,  les  .trois  Eglifes,  &  les  Asm^ 
mms ,  Echimazin,  o£i  un  de  leurs  Patriarches  fait  fit  refidence« 

BESCHEN,  c'eft  le  fécond  des  Etres  que  Dieu  créa  avant  le  monde  ielogt 
SsL  doélrine  des  Brachmanes  Indiens.    C'eft  cet  Etre  dont  le  nom  flgnifie  Exiihnt 
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«crtcnrioes  chofe^)  qui  conferve  le  monde  dam  Tétât  auquel  il  eft«   Cet  E^e  s'eft 
incarné  plufieurs  fois.    Dans  fa  première  incarnation ,  il  prit  le  cwps  d'un  Lion  9 
dans  k  fecdhde  il  paUa  dans  celui  d'un  honmie9*&  dans  la  dixième  qui  doit  être 
Ut  dernière  >  il  paroStra  en  Guerrier  qui  détruira  toutes  les  Religions  contraires  ' 
à  celle  des  Brachnanes.- 

Les  ChrêÉienS)  &  particulièrement  les  Mffîonaires-  qui  ont  pris  quelque  con«~ 
noiiSmce  de  la  Rel^on  des  Indiens  ^  difent  que  ce  fiefchen  ^&  la  féconde  Per- 
fbnne  de  la  Trîniti  adorahie  y  que  les  Bracfamanes  recDnnoiffent>  &  qu'ils  lui  attrir 
baent  des  qualitez  qui  pourroieiit  convenir  en  quelque  manière  à  N.  S.  Jesus- 
Cami,sT  :  mais  il  y  a  apparence  qu'il  y.  a  en  cela  quelque  chofe  d'ajcûté  au- 
vertoble .  fentiment  des  IiKtiens. . 

BESCHIK  Thafchi  Cap  ou  Promontoire  fur  le  Bofpfibre  de  Thrace  du  côté  ^ 
de  l'Europe  à  quatre  milles  de  G>nflantiRople  ou  plutôt  de  Galata.  Les  anciens 
l'ont  appelle  Jafonium5  &  les  Turcs  luy  ont  donné  le  nom  de  fiefchîk  Tha&b, 
qui:  lignifie  la  Roche  du  Berceau ,  à  caufe  de  fa  figure.  Les  Européens  appellent  - 
ipommunément  ce  lieu  BeziéUfcb ,  &  les  Grecs  modernes  Diplotionion,  à  caufe 
(de  deux  colonnes  qui  y  font  ^ireifées.  Khaireddin  fisuneux  Pyrate  furnommé  fiar* 
boroufie  y  eft  enterré. . 

BESCHIR  Vé  Hend,  RômanPérfién-en  vers,'  compofé'  par  Nâgîbeddin  fur^ 
nommé  Tcharbad  kani ,  fur  les  amours  de  Befchir  &  de  Hend 

BESCLTE;  Tribu  des  Indiens^  de  Jaquelle  font  tous*  les  Marchanda  &^Nego-- 
tians,  que  l'on  appelle  encore  d'un  autre  nom  plus^  connu  >  Banians. 

BESKAT  ou  Besket,  Bourgade  qui  eft  des  dépendances  de  Scafche,  vîllè 
toîncipale  de  la  Trànfbxane.    Il  y  a  eu  plufieurs  gens  de  lettres  parmi  les  Mu-  * 
fulmanS)  qui  font  fortis  de  ce  lieu  ^  &  qui  en  portent  le  fumom^^ 

BESSA  Siriy  ce  mot  fignîfie  en  langue  Perfienne  un  homme  qyi  mange  beau-  - 
couP)  &  qui  a  peine  à -fe- rairafîer.  Ce  fut  le  Ibbriquet  qui  fervit  enfuite  de" 
fùmom  à  un  grand  Capitaine  Dilemîte  de  nation,  nommé  Arflan,  lequel  d'efclave  * 
qu'il  étoit ,  devint  le  Capitaine  général  des  armées  de  Bahaeddulat;  Ce  Sultan  qui  ^ 
étoît  auffi  Dilemite,  &  de  la  dynaftîe  des  Bùides,  fe  rendit  le  maître  de  Bagdet  - 
par  la  valeur  &-par  l'induftrie  de  BelTa  Siri  en  la  manière  qui  fuit. 

Caîem,  vingt-fixième  Khalife  de  la  Maifon  des  Abbaflîdes,  ayant  appelle  Togrut -^ 
beg  Sultan  des  Selgiucides,  pour  le  délivrer  des  mains  des  Bûides  qui  ne  lui  a  voient  - 
Ifflffé  que  le  feul:nom  du  Khalife  fans  aucune  autorité;  ce  Sultan  le  délivra  effeéd* 
vement  pour  un  tems  de  leurs  mains,  mais  ce  ne  fut  que  pour  lui  faire  changer  * 
fle!  msdtre  :  cependant  ayant  été  obligé  de  quitter  Bagdet  pour  ranger  à"  la  raiion  ^ 
Ibrahim  Niai ,  fon  frère  utérin ,  qui  s'étoit  révolté  contre  luy  dans  la  Province  * 
-  d'Erak,  Beflafiri  fcut  fi  bien  prendre  fon  tems^  qu'il  fuiprit  la  ville  de  Bagdet  - 
en  Ybiï^^so  de  l'Hégire,  fe  faifit  de  la  perfonne  du  Khalife,  &  l'envoya  prifen-- 
nier  fous,  bonne  garde  à  la^îUe  d'Anna  en  Arabie.  Il  fit  plus:  car  il  le  dépoû  t 
âer  fon  autorité  privée ,  &  fit  reconnof t're  dans  Bagdet  Moftanfer ,  cinquième 
Khalife"  d*Egypte,  pour  chef  unique  &  légitime  de  tous  les  Mufulmans. 

Cette  révolution  dans  la  Maifon  des  Abbaffides  dura  un  an  &  quatre  mois^  au  ^^ 
bout  defquels  Caiem  trouva  le  moyen  d'écrire  à  Togrul  Begh  en  ces  termes:  • 
G&erdxez.un.Mufulman^qui.me.  délivre ,  car  je  fuis^ entre  les  mains  des  Ôirma*  - 
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thés  :  c'eft  ainiî  qu'il  qualîfioit  BefTa  fîri  &  les  Buides ,  les  compannt  aux  pltil 
grands  ennemis  qu'euflènt  les  Mufulmans. 

Togrul  Begh  ayant  reçu  ce  billet  du  Khalife,  commanda  à  fon  Secrétaire  de 
lui  repondre  en  deux  mots,  qu'il  alloit  de  ce  pas  à  lui.  Le  Secrétaire  pour  ac- 
complir Tordre  du  Sultan ,  fe  fer  vit  de  ce  verfet  de  TAlcoran ,  qui  porte  :  Je 
viens  à  eux  ,  je  ks  chaffèrai ,  6?  H^s  fCen  auront  que  la  htmte.  Cette  reponle  fi 
prompte,  fi  fuccinte  &  fi  effeâive  charma  le  Khalife.  En  effet  le  Sultan  ac- 
complit exaétement  fa  parole,  &  le  rétablit  fur  fon  trône  dans  Bagdet 

Cette  hiftoire  efl:  tirée  de  Mirkhond  :  mais  il  faut  «marquer  que  cet  Auteur 
attribue  à  Alp  Arflan,  fucceffeur  deTogrulbeg,  ce  que  Khondemir,  Ben  Schohnah 
&  Êbn  Amid  écrivent  être  arrivé  fous  celuy-cy,  étant  certain  d'ailleurs  que  h 
chronologie  de  ces  trois  Auteurs  s'accorde  mieux  avec  les  années  du  règne  de 
Caiem ,  que  non  pas  celle  de  Mirkhond  ,  lequel  efi:  toujours  moins  exaâ  dans 
la  fupputation  des  tems  que  ces  trois  derniers  Hiftoriens.   * 

Lb  nom  entier  de  Beffafîrî  efl:  Abulhareth  Modhaffer  Arflan  Al  Turkî.  U 
s'étoit  rendu  fi  puiflànt  dans  l'Iraque ,  qu'il  étoit  redouté  par  les  Arabes ,  & 
jpar  les  Perfans ,  &  l'on  faîfoit  pour  lui  des  prières  publiques  dans  toutes  les 
mofquées.  Après  que  Togrul  Begh  l'eut  chafle  de  Bagdet ,  en  rétabliflant  le 
Khalife,  il  fe  retira  à  Vafeth,  &  deJà  à  Nômanîe ,  où,  l'an  de  l'Hegire  451, 
.de  J.  C.  1059 ,  il  fut  défait  &  tué  par  les  troupes  du  Sultan ,  &  fa  tête  en* 
voyée  au  Khalife, 

BESSARABIE ,  Partie  de  la  Moldavie  vers  la  mer  noire  où  font  les  for- 
tereilès  de  Kilia ,  de  Kermen ,  &  de  Moncailro ,  que  Bajazet  fécond  prit  l'an 
889  de  l'Hegire.  Les  Befles ,  nation  de  la  ïhrace ,  ont  donné  le  nom  à  cette 
province,  que  les  Turcs  comprennent  fous  le  nom  de  Carabogdan,  c'efl:-à-dîre, 
Moldavie. 

BETEL,    yoyez  Betlè. 

BETH  ou  Bed,  Livre  ou  feftion  du  livre  ncnnmé  Anberkend ,  dans  lequel 
toute  la  dodrine  des  Brachmanes  Indiens  efl;  comprife.  K  Anberkendy  &  Puran 
qui  en  efl:  un  abrégé. 

BETH  A  NUS,  ce  mot  fe  trouve  fouvent  dans  les  Annales  des  Turcs,  pour 
fignîfîer  un  Prince,  ou  Gouverneur  de  la  Bithynie,  de  la  Myfie,  &  autres  pays 
voifins,  dans  la  Natolie. 

BETHLEHEM,  Ville  de  la  Paleftine ,  qui  a  été  rendue  célèbre  &  véné- 
rable par  la  naiiTance  du  Meffie  N.  S-  Jesus-Christ.  L'Eglife  qui  efl:  bâtie 
fur  la  Crèche ,  eft  fort  refpeftée  par  les  Mahometans.  L'Empereur  Juftinîen 
l'ayant  trouvée  trop  petite,  la  fit  rebâtir. 

BETLE'  ou  5etré.  Nos  voyageurs  appellent  aînC  ce  que  les  Perfans  nom* 
ment  Bétel ,  &  les  Arabes  Tenbul.  Cefl;  une  herbe  femblable  au  plantin  dont 
on  employé  la  feiiille  mêlée  avec  l'Areca ,  ou  noix  de  Faufel ,  &  de  la  chaux 
de  coquillage ,  pour  compofer  une  efpece  de  mafl:icatoîre  qui  efl:  fort  en  ufage 
en  Perfe  &  aux  Indes.    11  fert  principalement  pour  fortifier  Teftomach ,  &  ren* 
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tire  rhaleine  douce  &  agréable.  On  le  nomme  dans  le  pays  de  Cuzarat  Pàin, 
î&  dans  celuy  de  Malabar  9  Sir  :  mais  Ton  nom,  le  plus  commun ,  eH  Bétré  ou 
Betlë^  dont  le  premier  fe  prononce  auffi  Barra  9  qui  lignifie  chez  les  Indiens  en 
général,  la  feuille  de  quelque  plante;  &  qui  s'applique  par  excellence  à  la  feiîiU 
ïk  du  Tenbul  en  particulier.  Le  mot  de  Betlé  n'efi:  qu'un  adouciflement  de  ce-' 
lui  de  Betre ,  &  c'eft  d'où  les^  Perfans  ont  formé  celuy  de  Bétel. 

BEZDAH,  Château  de  la  Trarifoxane,  fitué  dans  le  voifînage  de  la  ville  de 
Nakhfchab  ou  Naflaf.  L'Auteur  du  Lebdb  dît ,  que  ce  château  eft  eftimé  très- 
fort,  &  n'eft  éloigné  de  la  ville  de  Nakhfchab  ou  Nekhfcheb  que  d'environ  fix 
parjifanges.  D  a  89  degrez,  35  de  longitude,  &  38  degrez,  45  de  latitude  Sep- 
tentrionale. 

Ceft  de  ce  lieu  qu'étoit  natif  Abulhaflan  Ali  Ben  Mohammed ,  qualifié  du  tî* 
tre  de  Fakhr  al  Eflam ,  c'eft-à-dire ,  la  Gloire  du  Mufulmanifme ,  &  furnommé , 
à  caufe  du  lieu  de  fà  naiflance ,  Bezdavi.  Ce  perfonnage  fut  reconnu  de  fon* 
tems  pour  le  premier  Dofteur,  &  Imâm  des  pays  de  delà  le  Gihon  ,  &  il  fut 
maître  en  particulier  d'un  autre  Dofteur  très-celebre  parmi  les  Mufulmans ,  nom- 
mé Nagmeddin  Omar  al  NaOTafi. 

Berfavi  nous  a  laiffé  un  grand  ouvrage  en  onze  vohimes ,  qu'il  a  intitulé 
Mabfuth ,  à  caufe  de  l'étendue  de ,  fon  fujet.  Ceft  un  cours  entier  de  Théolo- 
gie 9  traitée  félon  les  principes  de  la  ièéle  Hanefienne  dont  il  faifoit  profeffion* 
Nous  avons  auffi  de  lui  deux  commentaires  fur  les  Giamê  Kebir  &  Saghir,  qui 
font  pour  ainfi  dire  les  deux  Codes  de  la  Jurifprudence  Mahometane.  Ce  Doc^ 
teur  mourut  l'an  de  l'Hegire  482  dans  fon  pays  :  mais  fon  corps  fut  tranfporté 
à  Samarcand^  &  enterré  à  la  porte  de  la  grande  Mofquée. 

BEZESTAN,  Nom  Turc  d'un  marché,  ou  plutôt  d'un  quartier  de  Conftan» 
tinople,  où  fe  vendent  les  étoffes  de  foye,  &  toutes  les  autres  marchandiiès  pre- 
tieufes.  Les  Grecs  l'appelloiettt  autrefois  Lan^ter ,  à  caufe  du  grand  nombre 
de  lampes  que  l'on  y  aÛumoit  le  foir. 

BEZICTASCH.    Voytz  Befchiftafch. 

BEZZAZ,  fignîfie  en  Arabe  un  ouvrier  en  foye.  Ceft  le  furnom  ou  le  ti- 
tre de  Canin,    y  oyez  le  nom  de  cet  Auteur. 

BIALBAN,  Langue ,  &  caraélères  particuliers  d'une  efpece  de  créatures  qui 
^toient  dans  le  monde  avant  le  fiecle  d'Adam ,  (elon  la  tradition  fabuleufe  des 
Orientaux.  Foyez  le  titre  de  Soliman ,  où  il  eft  parlé  des  Monarques  qui  ont 
régné  dans  ce  tems  fabuleux. 


BIAT,  L'éleâion,  ou  l'inauguradon  du  Khalife.    Cette  cérémonie  fe  faifoit 
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jfoi                        BIAVORR        BÏBARS. 
BIAVURD.    royez  Bavurd  ff  Abîurd  ^ 

BIBARS»  quatrième  Sultan  de  h  première  dynaftie  des  Màmloks,  qui  fcmt 
fbmommez  Baharites.  Son  nom  plein  &  entier  avec  tous  fes  fumoms  eft  AU\ 
Malek  al-Dhaher  Rokneddin  Abulfeth  Bibars  AI  Alai  Al  Bundokdàri  Al  Salehi, 
à  quoy  on  ajoute  encore  Télo^e  de  Saheb  al  fotufaat  »  qui  figipjfîe  le  Conque- 
xant  &  le  Viélorieux.  Il  a  voit  été  autrefois  efclave  d'Alaeddin  al  Bundôkdar, 
&  depuis  de  Malek  Saleh ,  ce  qtii  lui  fît  prendre  les  fumoms  d'Alai ,  de  Bun- 
dokdairi  &  de  Salehi*  On  raccufe  d'avoir  été  le  chef  de  la  conjuration  qui  fe 
forma  contre  Malek  al  ModhafTer  Cotdz  fon  prédecelTeur,  lequel  fut  tué  après 
avoir  défait  les  Tartares,  qui  jufqu'alors  palToient  pour  invincibles,  Fan  deTne^ 
gire  558,  de  J.  C  1259. 

Cotdz  étant  mort,  Bibars  fut  élevé  par  les  conjurez  fur  le  trône ,  en  conlî-: 
deration  des  grands  fervices  quMl  avoit  rendus  dans  la  guerre  contre  les  Tarta- 
Ks;  car  il  les  avoit  pourfuivi  bien  avant  dans  la  Syrie.    Ben  Schonah  raconte 
le  détail  de  la  confpiration  faite  contre  Coniz ,  en  la  manière  qui  fuit.    Cotùz 
retournant  en  Egypte ,  après  la  déroute  des  Tartares ,  &  s'étant  approché  d'un 
Keu  nommé  Salehiah,  un  lièvre  fe  leva  auquel  il  donna  la  chafle  avec  trois  de 
fes  Capitaines  9  dont  Bibars  étoit  le  plus  confiderable.    Ces  trois  OfBciers  le  vo-  ^ 
yant  feul  &  fans  gardes  entre  leurs  mains,  firent  le  complot  de  TafrafËner.  Pour 
exécuter  leur  delFein,  Tun  d'eux  s'approcha  du  Sultan,  fous  prétexte  de  lui  de«^> 
mander  la  liberté  d'un  prifonnier,  &  le  Sultan  la  luy  ayant  accordée ,  l'Officier 
hiy  prit  h  main  pour  la  lui  baifer  en  ligne  de  remerciement ,  &  la  lui  ferra  û 
fort,  qu'il  ne  put  pas  fe  défendre  d'un  coup  que  Bibars  lui  porta  en  même  tems; . 
ce  coup  le  fit  tomber  de  cheval ,  &  les  conjurez  achevèrent  tous  trois  de  le  ^ 
anaflkcrer. 

.  Après  cet  attentat ,  les  trois  afTailins  étant  retoiffnez  au  camp ,  Fares  eddin 
Akthai,  Lieutenant-général,  ayant  appris  le  meurtre  de  Cotdz,  leur  demanda^ 
qui  d'eux  trois  Favoit  tué,  &  Bibars  ayant  répondu  hardiment  que  c^étoit  lui, 
le  Lieutenant  lui  dit:  C'efl:  donc  vous  qui  méritez  de  remplir  fa  place.    Cette 
déclaration  d' Akthai  fut  aufli-tôt  fui  vie  par  tous  les  Grands  de  la  Cour,  qui  lui  . 
donnèrent  leurs  fuffrages,  avec  le  titre  de  Malek  al  Caher,  qui  lignifie  Roy  ter- . 
Hble  :  mais  Bibars  ne  jugeant  pas  que  ce  titre  fut  de  bonne  augure ,  voulut  qu'on  . 
le*changeât  en  celui  de  Malek  al  Dhaher,  qui  lignifie  Roy  viftorieux. 
.   Bibars  étant  reconnu  ainfi  pour  légitime  Sultan ,  vint  au  Caire  qui  lui  ouvrit 
fes  portes ,  &  celles  du  château  :  mais  la  ville  de  Damas ,  dép^iidante  alors  du  v 
Royaume  d'Egypte  ,  au  lieu  de  le.reconnoître ,  fît  proclamer  fon  Gouverneur^ 
nommé  Sarigiar  al  Halebi ,  pour  Sultan ,  &  lui  donna  le  titre  d'Al-Malek  al  Mo- 
gialiôd.    On  dit ,  que  ce  Gouverneur  étoit  fi  aimé  des  habitans  de  cette  ville  ^ 
que  les  femmes  même  venoient  travailler  aux  fortifications  qu'il  faifoit  faire  au 
château,  pour  fe  défendre  contre  Bibars,  &  contre  les  Tartares. 

Ce  fut  dans  cette  m}me  année  que  les  Tartares  prirent  d'affaut  la  ville  d'A- 
lep ,  &  firent  paflèr  par  le  fil  de  l'épée  la  plus  grande  partie  de  fes  habitans. 
L'année  fuivante  659  de  l'Hegire ,  Bibars  remporta  trois  viftdres  fignalées  fur 
eux,  &  Alacddin,  fon  ancien  maître,  reprit  Damas  fur  Sangiar. 

Dans  le  même  tems ,  Bibars  reconnut  pour  Khalife  un  nommé  Ahmed ,  qui 
étoit  fort  brun  de  vifiige ,  &  qu'une  troupe  d'Arabes  vagabonds  avoit  amené  ail 
Caire,  difant  que  c'étoit  un  fils  du  Khalife  Dhaher  Billah,  lequel  s'ea  étoit  fui 
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-en  Àrabiie^  après  que  Hola^  eût  pris  Bagdet,  &  fait  mourir  les  âiâns  de  Mo 
ftaafTem^  dernier  Khalife.  Bibars  fur  le  témoignage  de  ces  Arabes,  &  après  avoir 
fait  vérifier  fa  généalogie  par  les  plus  habiles  Doâeurs  de  la  loy ,  le  fit  pro* 
clamer  Khalife  dans  tous  les  Etats  5  lui  donna  le  fumom  de  Moftanfer  Billah , 
&  lui  fit  faire  un  équipage  convenable  à  fa  dignité.  L'on  dit  que  la  dépenfe 
qu'il  fit  pour  rétabliffement  de  ce  nouveau  Khalife ,  monta  jufqu'à  un  million 
4e  dinan. 

Trois  ans  &  demi  s'étoient  déjà  écoulez,  fans  que  les  Mufulmans  euflent  au- 
cun Imim  y  ou  chef  de  leur  Religion ,  lorfque  JMôfhnfôr  fut  reconnu  pour  Kha* 
life  :  depuis  ce  tems-là  y_  les  Khalues  furent  dépouillez  entièrement  de  leur  puis- 
fance  temporelle ,  &  réduits  à  la  fpirituelle ,  n'ayant  plus  d'autxes  occupations 
que  celles  que  leur  pouvoient  donner  les  affaires  de  la  Religion:  car  ni  Bibars^ 
ai  fes  fuccefiëurs  ne  leur  ailiignerent  aucuns  Etats.  Le  peuple  du  Caire  mêmi^ 
ne  porta  pas  grand  refpeft  à  ce  nouveau  Khalife ,  qu'ils  appelloient  par  moc- 
guérie  2^rahinT,  à  caufe  de  la  grande  dépenfe  aue  Bibars  avoit  faite  a  fon  in- 
âaUation  ;  car  l'on  appelle  en  Egypte  un  Zerabin ,  ou  un  Scheràfin ,  l'efpece 
'd'or ,  nommée  ailleurs  on  dinar ,  qui  correipond  au  ducat  d'or  de  Hongrie ,  & 
4iu  fequin  de  Venife. 

Bibars  cependant  mena  avec  lui  fon  nouveau  Khalife  à  Damas ,  d'où  il  l'en- 
voya avec  bonne  efcorte  à  Bagdet  pour  le  r^nettre  en  poileifion  du  fiege  de 
ifes  ancêtres  :  mais  celuy-ci  ayant  été  rencontré  en  chemin  par  les  Tartares,  fut 
tué  avant  qu'il  y  pût  arriver  ^'  n'ayant  joui  de  fa  dignité  que  l'efpace  de  cinq 
mois  &  vingt  jours. 

L'an  de  l'Hegke  661 9  le  Sultan  Bibars  vint  une  autre  fois  du  Caire  à  Damaf 
Il  deifein  de  fe  rendre  maître  par  rufe ,  ou  par  furprife  du  fort  château  de  Ciak  j 
dans  lequel  oommandoit  Malek  al  Mogaiath  Fatheddin  Omar ,  fils  de  Malek  d 
Àdel,  petit-nevett  de  Saladin,  dernier  Prince  de  la  Maifon  des  lobltes,  qui  pot^ 
ieda  qiiekpie  ch^e  eô  Syrie.  Bibars  luy  fit  faire  beaucoup  de  complimens ,  & 
le  regala  même  de  quantité  de  prefens  pour  le  faire  ibrtir  de  fa  place  &  l'at- 
Itîrer  dans  foû  camp.  Cet  artifice  lui  reuffit  fi  bien,  que  Malek  Mogaiath  le  vint 
enfin  trouver ,  &  fut  d'abord  très-bien  reçu  :  mais  peu  après  on  fe  faifît  de  & 
{leifonoe,  &  on  l'envoya  au  Caire. 

.  Quelques-uns  racontent  que  Bibars  le  fit  remettre  entre  les  mains  de  la  Sut» 
^cane  fa  femme,  laquelle  le  nt  afibmmer  par  fes  filles  de  chambre  à  coups  de  ùju 
dales  ou.  patins,  à  caufe  que  Bibars  s'étant  &uvé  autrefois  du  château  de  Krak« 
QÎi  il  étoit  priibnnier  avec  plufieurs  autres  Mamlucs  fes  camarades,  il  l'avoit  laii> 
f  é  entre  les  mains  de  Malek  Al  Mogaiath  qui  en  avoit  abufé.  Bibars  s'étant  ren* 
éa  aJnfi.  maitre  de  cette  place,. s'en  retourna  en  Egypte. 

L'an  66%  de  l'Hegjre ,  Bibars  prit  la  ville  de  KaifTarlah  ou  Csiarée  en  Pale^ 
fiine,  fur  les  Fiancs  :  mais  il  perdit  Damas  que  les  Tartares  lui  enlevèrent ,  & 
il  ne  recouvra  cette  ville  que  par  la  mort  de  Holagu,  qui  arriva  la  même  an« 
liée ,  &  fous  le  règne  d'Abaka  foQ  fijb,  &  fon  fuccàFeur» 
'  L'année  fnivante,  le  Sultan  aifiegea  inutilement  Ptolemaïde,  ou  Saint -Jeaa 
li'Acre:  mais  après  en  avoir  levé  le  fiege ,  jl  alla  attaquer  la  ville ,  &  le  fort 
^cfaâteatt  de  Saled  ou  SaiFette  quil  prit  à  eompofition,  nonobflant  quoy  il  ne  lais^ 
ÛL  pats  dû  faire  palier  au  fil  de  l'épée  tous  les  hàbitans ,  &  envoya  des  troupef 
-qui  prirent  les  villes  dTAila  &  de  Tripoli.  Il  palTa  enfuite  en  Ânoenie ,  &  ce 
m  dans  cette  expedit^oa  qu'il  prit  le»  villes  h  Sti»  &  d'Aias»  (S;  qu'il  ruina 
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prefque  tout  lé  pays  dé  Harem ,  Roy  -d'Arménie ,,  que  nos  Hîftîcyriens  appelTefit 
Haithon*  Ce  Prince  étoit  des  amis  d'Abaka  Khan,  fils  de  Holagu  ;  c'eic  pour- 
quoy  lés  Tartares  le  fecoururent,  &  firent  quitter  à  Bibars  TArmenie  &  même: 
la  Natolie,  qu*it  avoit  auffi  envahie.  Ce  Sultan  irrité  du  mauvais  fucoez  de  fon 
entreprife,  fit  tailler  en  pièces ,  â  fon  retour  en  Egypte ,  tous  les  habitans  de 
la  ville  de  Cara  qu'il  ruina  entièrement  , 

En  666  il  prît  la  ville  de  Jafa.,  &  peu  après  celte  d'Antioche ,  où  il  ruîaa 
les  plus  belles  Eglîfes  de  toute  la  Chrétienté ,  reduifant  en  captivité  la  plus  gran- 
de  partie  de  fes  habitans.  Abulfarage  met  la  prife  d'Antioche  en  Tan  669.  Ce 
fat  en  cette  même  année  qu'il  fe  rendit  auilT  mahre  des  châteaux  de  fiagras,  de 
Darbefal,  &  de  Sabah  al  hadid. 

L'an  66j ,  Bibars  entra  dans  la.  province  de  Hegiaz  en  Arabie  ;  il  y  vifita  Je 
fepulcre  de  Mahomet,  &  fit  enfuîte  le  pèlerinage  de  la  Mecque,, après  quoy  re- 
tournant au  château  de  Cfak,  qui  eft  la  ville  que  les  anciens  nommoient  Petra 
deferti  ^  &  de- là  à  Damas ,  il  prît  le  chemin  de  Hama  &  enfuite  d^Aiep  j^.  qu'il 
emporta  fur  les  Tartares  v  &  où  il  laifla  fort  peu  d'habitans  en  vie  ;  puis  étant 
retourné  à  Damas ,  il  vint  h  Jerufalem  pour  retourner  en  Egypte  où  il  arriva 
l'an  668- 

*    En  cette  même  année ,  il  voulût  attaquer  une  féconde  fois  Ik  ville  d'Acca  oii^. 
Ptolemaïde  :  mais  ce  fut  en  vain ,  &  il  ne  put  faire  autre  ehofe  que  ravager  le 
pays.     U  prit  aufli  à.compofition  la  ville  ou  château  deMaiSat',  d'où  il  chailk 
les  Templiers,  celle  xi'Akkar*  ou  Accaton ,  &  lé  château  des  Curdes,   que  les 
Arabes , appellent  Hèfb  al  Akràd,  où'  ayant  appris  la  venue  des  Tartares  que  les 
Francs  avoient  appeliez  à  leur  fecours ,  il  tourna  dû  côté  d'Alep ,  puis  revint . 
en. Egypte  d'où  il  partit  incontinent  pour  retourner  en  Syrie,  &  Û  fit  touteiK 
ces  expéditions  dans  la  feule  année  670  de  l'Hegire,  de  J.  G.  1271. 
'    L'an  67 j  ayant:  appris  que  les  Tartares  avoient  affiegé  la  forte  vUle  de  Bîra 
cn.Mefopotamie,  il  vint  la  içcourir,  &  ayant  obligé  les  Tartares-  d'en  lev»  le 
flege,  il  retourna  en  Egypte. 

L'an. 673  il  entra  pour  la  féconde  fois  dans  le  pays  de  Sis  en  Arménie,  qu'il 
pilla  &'  ravagea  entièrement  :  mais-  il  ne  fut  pas  plutôt  retourné  de  cette  expé- 
dition ^ .  Damas ,  qu'il  apprit  l'an  674 ,.  que  les  Tartares  étoient  retournez  au 
ïîege  de  la  ville  de  Bira  ,  il  marcha  aufR-tôt  à  eux:  mais  il  ne  fût  pas  plutôt 
"arrivé  à.  Gàtifa ,  qu'il  apprit  leur  retraite.  Il  ne  laiflà  pas  cependant  de  poun 
fijtivre  fon-  chemin  jufqu'à  Alep,  d'où  il  reprit  le  chemin  d'Egypte,  &  envoya 
(Cette  même  année  une  armée  en  Nubie ,  qui  ne  retourna  point  vers  lui  qu'après 
avoir  pillé,  ruiné,  &  tué  tout  ce  qui  lui  refiftai- 

L'an  67^  y.  le.  Sultan-  Bibars  fit  une  autre-  guerre  aux  Tàttares  dans  la  Nato»^ 
lie ,  où'  il  fe  donna  plufieurs  combats  de  part  &  d'autre  :.  mais  enfin  fe  trou- 
vant inférieur  en  forces ,  il'fe  retira  dans  la  ville  de  Hems-  ou  Emefle ,  où  i 
Inourat.  ■ 

Un  peu  avant  (a  mort,  il  y  eut  une  édîpft  totale  de  la  lune,  fur  laquelle  le» 
Aftrônomes  ayant  prédit  que  cette  écliplè  prognoftiquoit  la  mort  de  quelque 
Prince  ,  le  Sultan  voulant  détourner-  l'effct'de  cèprefage  de^defi[us  ùl  tête,  ea 
le  faifant  tomber  fur  quelque  autre,  convia  un  Prince  de  la-  Maifon  des  Iobites> 

S  je  l'on .  nommoit  Majek  al  Caher ,  fils  de  NalTer  Dâud  i  &  petit-fils  de  Malek 
Moadham,  qui  étoit  demeuré  ilms  Etats ,  auquel  il  fit  boire  du  vin  empoi«-' 
fonué  dans  un  repas  qu'il  lui:  donna:  naais  comme  Bibars,  pour  ôter  tout  foup> 
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çoîï  au  convié ,  voulut  boire  après  luy^  dans  là  même  coupe  qtiè  Ton  avoît  rem- 
plie d'autre  vin,  il  y  refla  affez  de  venin  pour  Tempoifonner  lui-même.  Ainfi 
ces  dèuK  Princes  moururent  tous  deux  de  compagnie  après  ce  foniefte  ban- 
quet. Quelques-uns  ont  attribué,  la  mort  de  Bibars  à  une  dyfanterie  qu'il  avoit 
•  gagnée  en-  traverfant  à  gué  TEuphrate  pour  allet  combattre  les  ïartares. 

Ce  Prince  étant  mort ,  fes  Officiers  &  domeftiques  Tenterrerent  fort  fecrette- 
mentv&  feignirent  qu'étant  indifpofé ,  il  vouloit  fe  faire  tranfporter  dans  une 
iftiere  en  Egypte.  On  fit  donc  marcher  pour  cet  effet  tous  les  équipages ,  & 
à  la  fuite  une  litière  fermée  au  milieu  des  gardes  du  Sttltan  :  On  arriva  en  côc 
ordre  jufqu'au  Caire  où  aulfrtôt  que  la  litière  fut  entrée  dans  le  château ,  on 
publia  la  mort  de  Bibars,  &  on  proclama  fon  fils  Al  Malek^al  Said  fiarkah  Khan 
pour  fon  fucceffeur. 

Bibars  avoit  régné  dix-fept  ans  &  quelques  m©is,  &  l'on  peut' dire ,  que  ja-  • 
mais  Prince  ne  s'étoit  donné  plus  de  mouvement  en  un*  pareil  intervalle  de 
tems.  Il  étoît  Capgiakien  ^origine ,  c'eft-à-dire ,-  de  la  nation  des  Tartares  qui 
habitent  dans  les  vaftes  campagnes,  qui  s'étendent  au-deffus  de  k  mér  Cafpi^n- 
ne.  Il  étoit  brun  de  vifage,  &  avoit  les  yeux  bleus  ;  il  fut'  prefenté  pour  être 
vendu  à  Malek  al  Manfiir ,  Prince  de  Hamah ,  qui  le  refufa ,  de  forte  qu'Ai- 
dighin  al  Bondokdàr,  qui  étoit  pour  lors  prifonnîer  à  Hamah,  Tacheta,  &  le 
donna  enfuîte  au  Sultan  Malek  al  Saleh,  Roy  d'Egypte  de  la  Mai&u  dos  lo- 
bites.  . 

n  faut  remarquer  que  BîBàrs  étôit  fuVnommé  Bondokdârî ,  à'  caufe  de  fon  pre- 
.mier  maître  :  c'eft  ce  qui  fait  que  la  plupart  des  Hiiloriens',  &  même  Orien- 
taux ,  rappellent  ordinairement  Bondokdàr. 

.  BIBARS,  SeccMid  du-  nonr,  furnommé  AI  Afeîek'al  Môdhafffer  al  Giafcff- 
neghir  al'Manfuri',  douzième  Sbltan  de  la  première  dynaftie  des  Mamluks  en 
«  /-..i     ^^^.         „_._   1        ^  ^^  ^^j^  intervalles  du  règne  dfe 

re  709,  .de  J.  C.  1309.  U  s'ab- 
^rdre  de  Nafien  Le  mot  de  Giafch- 
neghir  fignifîe  en  langue  Perfienne  Efchanfon,  &  c'eft  le  nonr  de  la  charge  qu  11 
.poffedoit  avant  que  d*être  Sultan* 

BIBI,  Mot  Perfien-,  qui  fignifîe  Bon,  Heureux,'  fir  Saint;  îfs^applîque  parti, 
culièrement  aux  femmes  que  1  on  veut  honorer  &  louer.     Ainfi  les  Perfans  ap- 
.Imitent  par  honneur  la  iainte  Vierge,  mère  de  N.  S.  Ipsus-Chaist,  Bibi  Mi-- 
mm,  c'eft^à^liré,  U  fainte  &  Theureufe  Marier 

^  •  ■  * 

^    BIDPAI,  &  Pilpaî^  Philofophe  Indien,  Vizir  de  Dabfchelim,  ancien  Roy  des'^ 
Indes,  eft  T Auteur  du  Tëflàment  dé  Hùfchenki  fécond  'Roy de  Pérfe  de  la  pre-- 
mièfre  dynaftie.    Ce  livre  tjui  a  changé  plufieurs  fois  de  nom^  eft  le  même  qite 
(^avidan  Khird,  Homaiun  Namé,  Kalilah  ve  Damnah,  &  Anvar  Sohaili.   L*on 

^feut  yeir  tous  ces^  thr^s. 

-   B I G  A  »  Siimom  d'AbuTfar^,  Pôëte  ifluftre  "dr  la  Cour  déSéifeddulat  >^ut 
•lRin;de  k  raoe.  de  Itasoùan^- 
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BIKEND ,  Ville  de  la  Tranfoirane  à  une  journée  de  celle  de  Bokharah  9e 
laquelle  elle  dépend.  Quélques«uns  même  la  placent  dam  Tenceinte  du  grand 
mur  de  douze  pûafanges  de  tour»  qui  enferme  toutes  les  bouigades  de  Bokharab. 
Bikend  a  une  muraille  très-forte ,  une  belle  Mofquée  aocoiiQ)agnée  d'un  porti* 
que,  dont  les  omemens  font  enrichis  d'or  &  d'azur.  Cette  WUe  a  .96  ou  97  de- 
greZ)  50  de  longitude,  &  39  ou  40  de  latitude  Septentrionale. 

BILGRADA,  Les  Turcs  appellent  ainfi  la  ville  ^e  les  tMiens  (Mt  connu 
fous  le  nom  de  Taurunum ,  &  les  modernes  fous  celui  d'Alba  Graeca ,  &  de 
Nandor  Alba  :  ce  dernier  nom  eft  Hongrois ,  &  cdui  de  Belgrade  eft  Eicla- 
von.  Cette  ville  appartient  à  la  Servie,  &  eft  fituée  au  conflans  de  It  Save  & 
du  Danube. 


ge,  a  1  amvée  du  lecours  qu  Albert  d  Aultnche ,  Roy  de  Hongne,  a  qm  œor- 
;ge  Defpote  de  Servie  l'avait  donnée  à  garder ,  y  conduifit  Tan  de  l'Hegire  843, 
de  T.  C.  1439.  ^ 

Mahomet  jfecond ,  fils  d'Amurath ,  après  avoir  teïité  en  vain  de  prendre  la 
-ville  de  faint  André ,  que  nous  appelions  aujourd'hui  Semendrie ,  &  Senderouic> 
afliegea  cette  ville  pour  la  féconde  fois ,  le  21  Juillet  de  l'an  de  J.  C.  1456, 
.qui  correfpond  à  celui  de  l'Hegire  860  ou  861 ,  &  en  leva  le  fiege  par  la  va- 
leur de  Jean  Hunniade,  fécondée  par  le  zèle  de  Saint -Jean  de  Capiflran,  le 
fixième  d'Août  de  la  même  année  »  fous  renu>ire  de  Frédéric  troifième  >  &  te 
règne  de  Ladiflas. 

L'an  028  de  l*Hegîre ,  &  de  J.  C.  1521 ,  Soliman  fîb  de  Selim  la  prît  fur 
Xouis  fils  de  Ladiflas,  &  les  Turcs  l'ont  tenue  jufqu'à  la  prefente  guerre,  qu'ils 
Vaat  perdue,  puis  reprife  l'an  1691  de  J«  C,  &  de  l'Hegire  1103. 

D  y  a  une  autre  Belgrade  Turquefque  à  l'embouchure  du  fleuve  Thyras  ou 
Nieller,  que  les  Polonois  appellent  Bialogrod,  &  les  autres  Nefter  Alba. 

BILKAN,  Ville  qui  a  donné  fon  nom  à  un  petit  pays  de  la  province  d'A^ 
4:ân  en  Anneniè.,  ^  ^' 

BILKHAN  &  Belkàn  ou  Belgiin,  Montagne,  &  pays  du  Turkeflan,  d'obi 
les  Selçiueides  offroient  à  Mahmud  le  Gaznevide  de  faire  venir  beaucoup  de 
jcavalerie, 

BINUN,  Auteur  ancien,  cité  par  Giavberî  dans  fi  préface.  Fbyez  ci^deffus 
J^ninum  &  Giavberi, 

BIR  Hefideghin  y  Nom  d'un  puits  en  Perfe  y  dont  la  vapeur  qui  en  exbalt 
^  il  mauvaife,  qu'elle  tue  les  oyfeaux  qui  volent  par-deifus  fon  ouverture^ 

BIR  Jofeph,  le  puits  de*Jofeph.  B  y  a  demc  puits  qui  portent  le  noo^db 
«ce  Patriarche.  Le  premier  eft  celui  que  l'on  trouve  fur  le  chemin  de  Damât 
4i  Jerufalém,  à  dix  ou  douze  mâles  de  lu  ten^  de  Chatiaan3  où  les  Mahome* 
'tans  ont  bâti  une  mofquée  ;  car  ils  croyent  que  ce  fut  dans  ce  puit» ,  que  Jt^ 
&ph  fut  mis  par  fes  frères.    Le  fécond  de  ces  puits  eft  celui  du  Ôire  en  Egyp- 
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têV  quî  tll  (Tune  menreilleufe  Uruftare;  On  croit  en  ce  payi4à  4»*  «"«^  !'«»" 
vrage  de  Tofeph,  qui  le  fit  faire  pendant  qu'il  gouvemoit  l'Egypte.  Saadi  fài^ 
mention  du  premier  dans  fon  Guliftan ,  &  nos  voyageurs  parlent  affia  -du  fé- 
cond ^ns  leurs  relations.. 

BIRUN,  Nom  de  deux  vilTes ,  dont  il  y  en  a  une  date  le  pays'  dé  Khua* 
tézme.  d'où  étoit  natif  Abii  Rihan,  célèbre  Philofophc  &  Mathématicien,  qiie 
Ton  furnomme  ordinairement  AI-Biruni  :  L'autrç  appartient  aux  Indes ,  &  eft 
fituée  dans  la  province  de  Send  qui  s'étend  le  long  du  fleuve  Indus.  Elle  n'eft 
éloignée  de  Manfdr  que  de  quinze  parafanges ,  qui  font  trente  lieues  Françoî-  - 
fes,  &  n'eft  peuplée  que  de  Mufulmans,  depuis  que  les  Sultans  Gaznévides  &- 
Gaurides  s*en  furent  rendus -les  maîtres.  Quelques-uns  veulent  que  cette  villt 
fut  le  pays  natal  d'Abu-Rihan. 

n  y  a  encore  un  autre  Biruni,  natif  aufli  de  Birun  en  Khuarezm^  c'eft  à' 
fçavoir  Mohammed  al  Hanefi,  qui  mourut  à  Bokharah  Tan  de  THegire  900,  & 
jqui  a  laiffé  un  commentaire  fur  le.  livre  tfAigî ,  intitulé  Jddb.  . 

m 

BIURASB,  ,Ceft  le  n<Mn  propre  de  cet  ancien  Roy  de  la  première  dyna- 
flàe  de  Perfe,  qui  eft  appelle  ordinairement  Zoak,  que  les  Perûns  croyent  avoir 
4té  le  même  que  le  Nembrod  des  Hébreux. . 

.  BODAKHKATH,  Ville  de  la  Tranfoxane ,  laquelle  eft  feloa  quelques» 
vaas  des  dépendances  de  celle .  de.  Schalche ,. .  &  -  félon  î^  autres  >  4»  «elle  a£s- 
figiàh.. 

BODUPf,  Lès  Tiîrcs  appellent  airifila  vîné  dé  Bude,  que  leis  Aflémans nom- - 
ment  OfFen.     Le  Tarîkh  Othmani  rapporte  que  Soliman ,  Empereur  des  Turcs  5 
après  avoir  gagné  la  bataille  de  Mohatz  fur  Louis  fécond  y  Roy  de  Bohème  & 
de  Hongrie.,  ie  rendit  maître  de  la  ville  de  Bude^  qui  lui  ouvrit  les  portes  l'an 
932  de  megire,  de  J.  C  1526.    Qu'il  fit  enfuite  Jean  dé  Zapodia^  Comte  de 
éepufo  qui  étoit  Ban,  (ou  plutôt  Vaivode)  d'Erdel,  c'eft-à-dire,  Prince  de  Tran-  - 
filvanie ,  Roy  de  Magiàr  ou  de  Hongrie.     Ce  Prince  étant  mort  Fan  948  de 
FHegire,  de  J.  C.  1541,  &  n'ayant  MFé  qu'un  enfant  fous  là  tutele  de  &  mè- 
re ,  &  fous  la  protection  de  Soliman ,  l'Empereur  Ferdinand ,  que  les  Turcs  àp 
pellent  Betch  Krali ,  le  Roy  d'Autriche ,   voulut  s'emparer  de  cette  ville ,  fous 
prétexte  que  la  Princeffe  n'étoit  pas  en  état  de  la  dtfendre. 
^  U  lui  envoya  à  cet  effet  des  gens  pour  lui  demander  de  fa  paît  qu'elle  lui  • 
remît  cette  ville-  entre  les  mains  ;  mais  la  Reine  fit  réponfe ,  que  la  ville  ap- 
partenoit  à  Soliman  \  &  qu'elle  n'en  pouvoit  pas  difpofer.    Cette  réponfe  fit  re-  - 
foudre  Perenius,  Hongrois  de  nation ,  ailîfté  des  troupes  de  Ferdinand  >  d^en 
-former  le  fiege. 

Mahomet,  Beglerbeg  de  Romanie^  c'efl-à-dire,  Gouverneur  &  Lîeutenant-gé-^ 
tieral  de  la  Thrace  &  pavs  adjacents,  vint  au  fècours  du  jeune  Roy ,  &  de  la 
îleine  v  mais,  le  liège  ne  laifFoit  pas  dé  continuer  ;  &  la  vâle  de  Bude  fe  trou* 
Voit  fi  prelFée ,  quelle  étoit  déjà  fur  le  point  de  fe  rendre ,  fi  Soliman  ne  fût 
>rrivé  en  perfonne  avec  une  extrême  diligence*.  L'arrivée  de  Soliman,  que  Pe-* 
"renlus  n'attendoit  pas ,  obligea  les  Allemands  de  lever  le  fiege  avec  la  perte  de 
Jëur  canoD  &  bagage.  La  Reine  même  ^  qui  écoît  da»  Bude^  obligea  Mahomet 
•  à  • 
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à  pourfmvre  les  ^egeans,  deforte  que  leur  année  ne  put  fe  retirer  qu'en  3e.': 
route,  Perenius  ayant- déjà  pris  les  devants. 

Soliman  entra  viftorieux  dans  la  ville  qu'il  avoît  fecoume,  &  après  avoir  en- 
voyé le  jeune  Roy,  nommé  Jean  Sigifmônd,  en  Trâifîlvanie ,  patrimoine  de  fes 
ancêtres,  avec  la  Reine  fa  mère,  qui  étoit  Ifabelle  ,  fille  de  Sigifimohd  Roy  de 
Pologne,  il  établit  un  nouveau  Beglerbeg  dans  la  ville  de  Bude,  où  après  avoir 
laiffé  une  forte  gamifon,  il  s'en  retourna  à  Conflantinople.  Tout  ceci  fe  pa£& 
dans  l'année  de  l'Hegire  948,  de  J.  C.  1541, 

Depuis  ce  tems-là,  la  ville  de  Bude,  quoyque  plufieurs  fois  attaquée  par  les 
Chrétiens ,  étoit  toujours  demeurée  entre  les  mains  des  Turcs  jufqu'en  l'an  de 
J.  C.  itf8(5,  qui  eft  le  1098  de  l'Hegire,  qu'elle  a  été  reprifcfureux  par  l'Em- 
pereur jLeopold ,  dont  l'armée  étoit  commandée  par  les  Ducs  jde  Lorraine  &; 
jde  Bavière. 

;BOGA  &  Buga  ,  lignifie  en  Turc  un  bœuf,  ou  pour  parler  plus  propre- 
;ment,  un  Taureau,  &  le  mate  de  tous  les  animaux  qui  ont  du  rapport  à  cette 
eQ)èce.  Ainfi  GheUc  Bogafi,  le  m'aie  d'une  biche,  c'eft  un  cerf,  &c.  Cette  ob- 
lèrvation  eft  nécefTaire  pour  entendre  les  noms  &  fiimoms  de  plufieurs  perfon- 
nages  Turcs,  ou  Tartares,, comme  Boga  Kebir,  Boga  Saghir,  Cara  Boga,  Arig 
Boga,  &c.  que,  l'on  prononce  aulli  fouvent  Buga.  Ce  mot  eft  employé  dans  le 
nom  des  hommes ,  comme  ceux  d'Arflan  qui  ugnifîe  lion  >  de  Gùr  qui  fignifîe' 
afiie  fauvage,  &.c 

jBâfch  Boga  eft  un  nom  auffidcsdignité  ou  de  préenunence ,  &.  fignifîe  chef 
&  conducteur ,  '  (iomme  le  taureau  l'eft  d'un  troupeau  de  bœufs  &  de  vaches. 
Virgile  a  dit  dans  ce  fens  :  Dux  gregis  ipfe  caper ,  &  l'Ecriture  fainte  appelle 
Alexandre  le  -Grand  Bircut  capramm.  Les  Turcs  parlant  d'un  homme  qui  eft 
le  premier  dans  ù.  nation  ou  dans  fon  art,  le  nomment  auHÎ  Bafcb  boga  ou 
SouJi  bog.   J^oyez  le  titre  de  Tangfi  .vîrdi. 

BOGAZ ,  fignifîe  en  Turc  la  gorge  ou  le  gozier ,  &  par  métaphore  un 
détroit  de  mer ,  que  les  latins  appellent  Fretttm ,  &  par  la  même  métaphore 
Fautes. 

.  Bogaz  Hel&rleri ,  Les  châteaux  du  Détroit  de  l'HellelporU:  :  ce  font  les  Dar- 
danelles. 

Bogazi  Keflèn/  Bofphore  de  TTirace,  ou  l'entrée  de  la  Mer  Noire  :  les  Grecs 
l'appellent  Lamocopia ,  qui  fignifîe  la  même  chojjé  que  le  mot  Turc,  à  fçavoir 
ce  qui  CQupe  le  gozier,  ou  le  pafiàge. 

Bab  itogazi  dans  la  même  langue  Turquefque  eft  le  Détroit  de  la  mer  rouge 
que  l'on  appelle  vulgaicement  Bobel  mandel.    Foyez  ci-dejfus  Bib. 

BOGDAN,  fignifîe  en  langue  Efclavone ,  Don  de  Dieu,  ou  Dieudonné  » 

que  les  Grecs  appellent  Théodore  -ou  Theodote.    Les  anciens  Princes  Chrétiens  ' 

de  Mœfie  ont  porté  ce  nom  ,  &  l'ont  donné  au  pays  où  ils  regnoient ,  qui  a 

At^  «•^"""é  depuis  ce  tems-là  par  les  Efclavons  &  par  les  Turcs  Bogdan ,  nom 

'end  ce  que  nous  appelions  aujourd'huy  la  Moldavie  &  la  Valachie. 

i  donnent  néanmoins  en  particulier  le  nom  de  Cara  Bogdan  à  la  Mol-  ~ 

nme  qui  diroit  la  Bogdanie  noire,  à  àaxi£ç  des  forcfts  qui  la  couvrent» 

l'Iflàk  à  la  Valachie. 

BOGHIAT 
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.  -ÎOGHÏAT  alKabib.    Voyez  Tohfat  al  labib. 


BOGHIAT  Al  Khabir  fi  canun  thaib  al  Ekfîr,  Livre  fur  la  recherche  de  la 
pierre  Philbfophale  ,  compofé  par  Aidem  Ben  Ali-âl-Gialdeki,  Cet  Auteur  en- 
feigne  la  méthode  qu'il  faut  garder  dans  cette  recherche ,  &  fe  fonde  fur  ce 
psdFage  *  de  l'Alcoran  qu'il  explique^  m  fa  faveur  :  Les  hommes  ne  conmiffent  pas 
la  qualité  de  ce  qu'ils  cherchent:  c'efi  pourquoy  ils  rCy  arrivent  paSé  II  a  compofé 
cet  ouvrage  &  plufieurs  autres  fur  la  même  matière  à  Damas,  Tan  de  THegire 
740  ou  environ. 

BOHUR,  Ville  fituée  fur  les  confins  de  la  Thrace  &  de  la  TheflaUe,  que 
les  anciens  appelloient  Berrhara.    Les  Turcs  en  ont  ainfi  corrompu  le  nom. 

BOKHAH,  Ville  d'Afrique  fur  la  côte  qui  porte  le  nom  de  Sofalah,  & 
;regarde  l'Océan  iEthiopique:  c-efi:  la  plus  méridionale  de  toute  la  côte. 

BOKHARAH,  Ville  de  la  Tranfoxane,  .  Ceft  ainfi  que  Ton  peut  appellef 
la  province  qui  ,eft  au  deJà  de  TOxus  vers  lé"  Septentrion ,  que  les  Arabes  ap- 
.pellent  Mavar  al  nahar,  comme  qui  djroit  Transfluviale,  car  on  nomme  le  Gi- 
hon,  qui  eft  l'Oxus  des  anciens,  par  excellence  la  rivière  ou  la  grande,  riviè- 
re. La  ville  de  Bokharah  a  paflë  autrefois  pour  la  capitale  de  tout  ce  pays- 
là,  av;int  que  les  Tartares  euflent  mis  celle  de  Samarcand  en  réputation  ;  car 
çlle  eft  fituée  dans  une  grande  plaiiie ,  riche  &  abondante  en  toutes  fortes  de 
jrraitts  &  de  fruits,  à  87  degrez,  2Ô,  3Ô,  ou  5Ô  de  longitude,  &  à  39  degrez, 
2Ô,  ou  36  de  latitude  Septentrionale.  Il  y  a  pourtant  des  Auteurs  qui  ne  lui 
"^donnent  de  latitude  que  38  degrez  50  minutes. 

.  Cette  grande  ville,  outre  fon  mur  particulier,  a  une  autre  enceinte  qui  en- 
fenne  plus  de  quinze  petites  villes  ou  bourgades  dans  l'efpace  de  quatre  lieues 
'd'étendue  de  chaque  côté.  La  Sogde  qui  eft  la  vallée  ou  la  plaine  de  Samar- 
cand du  côté  du  Levant ,  &  la  montagne  nommée  Varka  du  côté  du  Septen- 
trion, bornent  fqn  terroir,  quoyque  fa  jurifdiftion  s'étende  fur  plufieurs  vil- 
les, qui  font  au  de-là  de  fon  grand  mur. 

Mirkhond  écrit,  dans  l'hiftoire  qu'il  a  faite  de  la  pofterîté  de  Japhet ,  que 
Bokharah  étoit  la  capitale  du  Turqueftan  du  tems  d'Og\iz  Khan ,  un  des  plus 
anciens  'Roys  des  Mogols  ou- Tartares,  &  que  les  villes  d'Ilaki,  Bikend,  Kerr 
mina,  Thavavis,  Zufch,  Farbar,  Debuflîa,  &c.  font  cenfées  être  de  fe&  dépen- 
/lances. 

Depuis  ce  tems-là ,  la  ville  de  Bokharah  devint  la  capitale  de  l'Etat  des  Sa- 
manides,  qu'Ifmaël  fils  d'Ahnîed,  fils  d'AflUn,  fils  de  Samân,  fonda  Tan  297  de 
THegire,  de  J.  C.  909,  Tous  le  Khalife  Motadhed.  Elle  fut  toujours  depuis  le 
fejour  des  Princes  de  cette  Maifon  jufqu'à  NaflTer ,  fils  d'Ahmed ,  lequel  trans- 
fera le  fiege  de  fon  Empire  à  Herat,  ville  de  B3iorafan,  dont  il  difoit,  que 
l'air  étoit  meilleur  dans  toutes  les  fiufons  de  Tannée.  Cette  tranflation  du  fie- 
ge royal  des  Samanides  obligea  les  Grands  de  fa  Cour  d'employer  le  crédit  que 
fe  Poëte  Rudekî  avoit  fur  refprit  de  ce  Prince  pour  lui  faire  changer  de  re- 
folution.    Voyez  fur  ceci  le  titre  de  Rudekî. 

Après  la  chute  de  l'Empire  des  Samanides ,  les  Mogols  du  Cathai  s'en  rendi- 
rent les  maîtres:  mais  Mohammed,  fumommé  Khuarezm  Schab>  qui  étoit  Roy 
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du  Khuarezm  &  de  plufieurs  autres  grands  Etat»^  \i  reprit  fitf  eûX  fa»  504 '4é 
THegire,  &  de  J.  Ci  197,  auffi-bien..  que  la  ville  de  Samarcand.  Cette  con- 
quête  des  Khuarezmîens  donna '"rallanne  aux  nations  du  N<»d^  &  attira  au  deçà 
du  Gihon  ces  grandes  armées  de  Mogote  &  de  Tattat?es  qui  defolere&c  les  plai 
belles  provinces  de  TAfie. 

On  remarque  qu'après  que  le  KhuareEmie«i  eut  âfliegé  la  vifife  de  Bokharah  ^ 
fes  habîtans  enflez  dune  fotte  gloire,  mépriferent  fi  fortià  puîffance ,  qu*ib 
en  vinrent  jufqu'è  lui  dire  des  injures ,  &  à  lui  reprocher  qu'il  ^toit  boi^ne  : 
mais  ce  grand  Prince ,   qui  polTedoit  une  véritable  grandeur  d'ame ,  méprifa  fi  ; 
fort  leurs  railleries,  qu'il  n'en  témoigna  pas  le  moindre  reflentiment ,  lorfqu'il* 
fe  trouva  en  état  de  punir  leur  infotence*    - 

L'an  de  l'Hegîre  617,  de  J.  C.  12^0,  Genghîzfeii  prit  la  vflle  de  B(*harah  fi» 
les  Khuarezmiens  :  mais  ceux-ci  s'étant  cachez  en  divers  endroits  de  la  ville, 
y  mirent  le  feu,  &.  la  reduifîrent  en  cendres. 

Giagathai ,  fils  de  Genghizkhan ,  ayant  hérité  de  fon  père  les  Etats  de  la  Tran-  ^ 
Ibxane,  eut  dans  fon  partage  la  ville  de  Bokharah.    Sous  le  r^ne  de  ce  Prince, 
un  fameux  impofl;eur,  nommé  Mahmud  Taràbi,  ayant  excité  un  foulevément  dans 
cette  ville,  fut  caufe  d'une  nouvelle  defolation  que  fes  halntans  ibuflBrirent.     ^ 

L'an  772  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1370  ou  environ ,  Tamerlan  prit  la  viBe  de 
Bokharah  fur  le  Sultan  Huffahi,  qui  fut  le  dernier  Prince  de  la  Maifon  de  Gen- 
ghizkhan ,  &  les  Timurides  ou  les  Defcendans  de  Tamerlan  la  poflederent  tuf.  ^ 
ques  environ  fan  904  de  FHegire,  de  J.  C.  1498,  car  alors  Bàbur  fut  dépoûfl.  - 
lé  de  tous  lès  Etats  de  la  Tranfoxane  &  du  Khoralanpar  Schaibek  Khan,  qui 
l'obligea  de  s'enfuir  aux  Indes,  &  la  ville  de  Bokharah  a  toujours  demeuré  de- . 
puis  ce  tems-là  aux  Uzbeks ,  qui  font  une  guerre  prefque  continuelle  aux  Per-  - 
fans  fur  cette  frontiere-là. 

Bdcharah  eft  encore  aujourd'huy  fort  connue  dans  la  Mofcovie:  car  les  Mar- 
chands  Ruffes  &  autres  5  qui  ont  un  commerce  re^é  avec  les  Chinois ,  pren- 
nent  ordinairement  le  chemin  de  cette  ville ,  pour  arriver  jufqu'à  la  grande 
muraille  qui  fepare  ces  peuples  des  Tartares.  Ils  appellent  même  du  nom  de 
Bokharah  tout  ce  grand  pays,  qui  efl:.  encre  les  Etats,  duCzar,  &  ceux  de  la  . 
Chine.. 

BOKHARI,  Natif  de  la  ville  de  Bokharah.  Lfe  plus  îlluftre  &  le  plus  con- 
nu de  tous  les  fçavans  de  cette  ville,  eft  Abu  Ali  Ben  Sina,  que  nous  appel-  - 
Itons  ordinairement  Avicenne.    f^oyez  le  titre  particulier  (TEbn  Sîna. 

Abu  Abdallâ  Mohammed  Ben  Ifmail  Al-Gaôfi  ,  Dofteur  des  plus  célèbres  du  1 
Mufulmanifme ,  eft  ordinairement  pité  fous  le  nom  de  Bofehari.  Il  naquit  Fan  ■ 
de  l'Hegire  194,  fous  le  Khalifat  d'Amin  dans.  TA^abie  ;  car  il  étôît  de  la. 
Tribu  de  Giofa;  il  commença  à  étudier  dès  Tage  de  dix  ails,  &  Ion  application  \ 
■particulière  fut  à  Tétude  de  la  loy ,  &  du  .droit  de  ceux  de  û  nation,  &  de  6  ' 
Religion. 

Il  vint  à  Bokhafàh,  lorfqu'Abu  Hafs  enétoît  Mufti;  Cet  AbuHafi;  qui  étoît  : 
auffi  natif  de  la  même  ville ,  ne  faifoit  aucun  état  dé  nôtre  Dotteur ,  à  cauflb 
qu'il  foûtenoît  que  Dieu  produîfoit  dans  les  hommes  toutes  leurs  aéèions ,  de 
telle  forte  qu'ils  n'étoicnt  -  plus  libres  j  &  qu'il  fuivoit  auffi  l'opinion  dès  Mota- 
zales  fur  la  création  de  TAlcoran  > .  en  quoi  il  Jie  Mbit  .que  fuivre  les  feod- 
mcns  de  Marîlfi  Ton  Maître» 

On 
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On  die  qOô  Bokhari  ib  retrafta  fur  ces  deux  points  avant  {k  mort ,  nonob- 
•fiant  quoy  Abu  Hafs  difoit  toujours  que  Bokhari  n'étoit  pas  des  fiens,   ne  le 
^oit  jamais  daiofi  &^  décifions,  &  ne  parloit  qu'axrec  itidiffeorence  de  lui. 

Il  arriva  cependant  que  ce  Mufti  ayant  été  confulté  par  de  jeunes  gens  fur 
la  boiflbn  du  lait  de  vache ,  &  de  brebis ,  &  ayant  réponda  féchement  qu'elle 
étoit  défendue  feloh  les  principes  de  la  loy  Mahometanne^,  il  fut  chaflë  de  la 
viUe  par  les  habitans  qui  ne  s'accommodoient  point  d'un  Cafuifle  fi  fevere  : 
mais  Bokluuî  nonobftant  qu'il  n'eût  plus  dans  la  ville  un  fi  fort  adverfaire ,  ne 
voulut  pas  y  faire  un  plus  long  fejour  9  &  refolut  de  fe  retirer  dans  une  des 
/bourgades  de  la  ville  de  Samarcand,  nommée  IChertenk,  d'où  il  ne  fortit  plus: 
car  il  mourut  la  nuit  de  la  fête  qui  termine  le  jeûne  des  Mahometans,  c'eft-àr 
dire,  le  premier  jour  du  mois  de  Scheval  Tan  de  FHegire  256,  fous  le  Khali- 
fat  de  Motamed. 

Ben  Kozaimâh  dit>  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  Dofteur  parmi  les  Mufulmans 
plus  fçavant  que  luy  en  traditions ,  &  que  celles  qu'il  n'a  point  ramaffées ,  ne 
méritent  pas  ce  nom.  En  effet  le  grand  ouvrage  de  ce  Dofteur  eft  celuy  qu'il 
a  intitulé  Sahihy  le  Sincère/  où  il  dit  hii-même,  qu'il  a  choifi  fept  mille  deux 
«cent  foixante  &  quinze  traditions  les  plus  autentiques ,  tirées  du  nombre  de  cent 
mille  qu'il  eftimoit  toutes  véritables  .^  &  qu'il  avoit  (eparé  ces  cent  mille  de 
4ieux  cent  mille  autres  >  qu'il  àvcHt  rejettées  comme  faulTes. 

n  compoâ  cet  ouvrage  à  la  Mecque  ,  &  il  raconte  la  diligence  &  la  pieté 
•*avec  laquelle  il  y  travailloit  :  car  il  dit ,  qu'il  ne  couchoit  par  écrit  aucune  de 
<e8  traditions  qu'il  n'eût  fait  fon  ablution  au  puits  de  Zemzem,  &  fa  prière  au 
lieu  qui  porte  le  nom  d'Abraham.  Il  dit  encore ,  qu  après  avoir  fait  le  corps 
de  fon  livre  à  la  Mecquç ,  il  le  porta  à  Medine ,  le  rangea  par  matières  &  par 
chapitres ,  qu'il  les  mit  toutes ,  l'une  après  l'autre ,  entf e  le  lepulcre  de  Maho- 
met &  la  diaire  dans  laquelle  il  prêchoit ,  après  avoir  fait  auiiî  chaque  fois  & 
prière,  &  qu'enfin  au  bcMit  de  feisse  années  il  mit  la  fin  à  fon  travail. 

L'autorité  de  toutes  .ces  traditions  éçoit  fondée  particulièrement  fur  la^foy  de 
Ben  Hahbal ,  un  des  quatre  chefs  des  feâes  Orthodoxes  du  Mahometifine ,  qui 
^  vantoit  de  les  avoir  reçues  immédiatement  de  leurs .  Auteurs. 

Ceft  ce  qui  a  rendu  le  Sahih  fi  recherché ,  &  ce  oui  l'a  mis  en  une  fi  haute 
^•eifime ,  qu'il  y  a  peu  d'ouvrages  fur  lesquels  on  ait  tait  un  plus  grand  nombre 
<le  commentaires,    frayez  le  titre  partiiulier  de  ce  livre, 

Noos  avons  encore  quelques  autres  ouvrages  du  mêine  Bokhari  :  mais  ils  font 
"beaucoup  moins  confîdérables ,  comme  jfddb  al  Mofreddt  fil  hadith ,  les  condi^ 
tions  &  qualitez  particulières  des  traditions ,  &  Efma  al  Sahabd  ,  les  noms  des 
.premiers  Doâeurs  du  Mufulmanifine ,  contemporains  de  Mahomet.  Nôtre  Au- 
teur laiiBi  un  fils  i  nommé  Imam  Zadé  al  Bokhari ,  qui  fuivit  les  traces  de  fon 
père. 

Abu  Hafs  Ahmed  Ben  Hafs,  Mufti  de  Bokharah,  duquel  on  vi^t  de  parlar, 
eR  auflî  fiimommé  Al  Bokhari,  &  qualifié  Al-Kebir ,  le  Grand,  pour  le  difijn- 
^er  de  fon  ffls  que  Ton  nomme  Saghir,  &  Ben  Abi  Ha6. 

Alaeddin  Mohammed ,  fiimommé  AJ  Atthar ,  maître  de  Giorgmni  5  eft  auffi 
fumommé  Bokhari,  auflî-bien  que  Kelabadt>  Naggiari  ,  &c.    Vf^ez  leurs  titres. 
Mohammed,  £ls  de  Mu/Ta  AI  Bolchari ^  efi;  Auteur  de  Schahadah.    Vi>yez  ce 

titre. 
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Mohammed  Ben  Mohammed  Abulfeth  a  compofé  le  Livre  iolâtaléArhainMâi 

tabainât, 

Mohiheddin  Bokhari,  Auteur  do  Livre  intitulé  Fetava ,  qui  traite  des  décifions- 
des  Muftis.  » 

Ali  al  Bokhari,  Alaeddin  a  fait  un  commentaire  fur  Erfchâd  al.hadL  r«y«B- 
ee  titre^ 

BOKHATL    Fbyez  pluf  bas  Bo]sht.. 

BOKHGIA^  ou  Bokhtchà  Adaffi,  c'eft  ainfi  que  les  Turcs  appellent  l'Ilfe 
de  Tenedos,   Quelques-uns  donnent  auffi  ce  nom  à  Tlfle  de  Cerigo.    Bokhtcba.. 
en  Turc  fignifie  un  troufleau,  ou  un  paquet  de  Unge,  &  ce  nom  a  été  donné  à  . 
cette  dernière  Ifle,  à  caufe  de  fa  petitefTe,  &  de  fa  figure. 

BOKHT  &.Bokhtî  &  Bokhati,  c'eft  une  espèce  de  chameaux  dé  Perf^  qui^ 
font  d'uae  fort  grande  taille ,  &  qui  font  beaucoup  plus  de  diemm  que  les.  autres.  . 
On,  s'en ,  fert.  particulièrement  dans,  les  pays  froids. 

•  l 

BOKHTERI,  Surnom  d' Abu  Ebadà  Valîd  Ben  Obeid,  Poète  illuftre  quî 
fleuriflbit  fous  le  Khalifat  de  Moftain.  Il  naquit  à  Gufa  Fan  de  THegire  206 y 
&  mourut  à  Bagdet  âgé  de  foixante-troîs  ans.  On  dit  qu'il  avoît  reçu  tant  de  pre^ 
fens  pendant  fa  vie,  qu'on  lui  trouva- après  fa  mort  cent  habits  complets,  200  ^ 
chemifés, &  500  turbans.  Le  fumomqu'il  portoîk de  Bokhteri  fe  tire  deBokhter 
Ben  Atîid,  un  de  fés  ancêtres,  tt  effi  Auteur  dé  cette  -fentence  ou  proverbe:  Les 
bienfaits  ne  font  jamais  cachez  ^  en  quelque  lieu  qu'ils  foient  plasez  i  ni  les  bienfaiteurs i^ 
fans  être  découverts  en  quelque  endroit  qu'ils  foient  cachets . 

BOKHUR  Mîriam>  le  parfum  de  Marie.  Cèft  la  plante  que  nous  nommons  -. 
Cyclamen  odoratum  qui  fleurit  au  Solftîce  d'Efté ,  &  qu'Avicenne  dans  le  fecond  . 
Livre  de  fon  Canon,  appelle  Arthanitha.    l^oyez  Miriam.- 

BOKRA'TH.  &  Bokhratliis,  Hippocrate.  Lé  Tâtîk  Hokmiaj  rhilloîre  dès 
Médecins ,  dit  qu'il  fut  difcipte  d'Afclepîus  fecond  du  nom ,  un  des  defcendants  ^ 
d'Afclepius  premier  qui  eft  Efculape.  Ce  premier  Afclepius  eut  .pour  difcipte  - 
Minous ,  lequel  fuivant  la  doftrine  de  fon  maître ,  joignit  le  raifonnement  &  la  . 
méthode,  à  Inexpérience  qui-  avôit  été  Jufqu'alors  en  uiago  dans,  la  pratique  de  la  - 
médecin^. 

Parmenides-  le  Médecin  qui  vînt  750  ^na  après'  Minous ,  trouvant  jque  là  me- 
decine  avoit  beaucoup  dégénéré  ^  &  que  les  Empiriques  prévaloient  aux  vérita- 
bles Médecins,  bannit  entièrement  les  expériences  qu'il' reconnut  êtife  la  plûjpart  : 
fadfes ,  &  reduifit-  cet  art  ^u-  pur  raifonnement. 


par  la  force  de  fon.  génie;  les  deux  partis  oppofez,  fit  un  l^fteme  de  médecine 
qui  -a  été  ^  le  modèle  que  tous  les  Médecins  Grecs  ont  .depuis  fiiîvi. 

Hippocrate  fut  le  premier  félon  le  même  Hiftorien  qui  enfeîgna  cet  art.  aux. 
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éÉrangers:  car  avant  lui  il  étoit  renfermé  dans  certaines  familles  qui  en  faîfoient 
pxpfemon,  &  qui  ne  le  communîquoient  pas  Iiors  dé  leur  lignée. 

Mîrkhond  écrit  que  ce  grand  homme  a  vécu  95  ans ,  dont  il  en  avoit  employé 
feize  à  étudier,  &  79  à  enfeigner,  &  à  confulter.  Il'  cite  cette  fentence  dé  lui^ 
Tout  ce  que  fay  acquis  d'habHeté  par'dejjus  les  autres  y  cmjijle  en  ce  que  f  ai  long-tenis 
conjiâp'é  &^  étudié  mon  ignorance. 

Le  Tarikh  MonteJ:heb  &  le  Lebtarik  font  vivre  Hîppocrate  au  tcms  d'Arpfchîr 
Bahamân  fils  d'Asféndiar,  Roy  de  Perfe  de  la  féconde  dynaftie. 

Ben  Batrik  le  fait  fleurir  fous^  le  règne  d'Artaxerxe  Longuemaîn,  &  dît  que  ce 
Prince  lui' fit  prefent  de  cent  talens  d'or  ,  &  le  convia  de  venir  en  Perfe  pou' 
y  guérir  les  Pfirfans  d'une  maladie  Epidemique ,  mais  qu'Hippocrate  ref ufa  l'offre 
&  le  prefent  à  caufe  que  les  Grecs  étoient  pour  lors  en  guerre  avec  ce  Prince. 

Abulfarage,  qiji  étoit  Syrien  de  nation,  veut  qu'Hippocrate  fût  natif  de  HemS 
qui  eft  EmefTe  en  Syrie,  &  qu'il  fréquentât  fou  vent  en  la  ville  de  Damas,  d'où 
il  fe  retiroit ,  de  tems  en  tems  en  la  vallée  de  Niràb ,  &  le  fait  vivre  du  tems  de 
Dariiis  fils  de  Hiftafpé. 

Les  œuvres  d'Hippocrate  ont  été  premièrement  traduites  de  T Arabe  tn  Syria- 
que, &  ce  •font  des  Syriens  pour  la  plupart  qui  les  ont  traduites  de  cette  lan- 
gue en  Arabe.     Nous  avons  le  Livre  de  FoflUl  qui  font  les  A^hoiafmes  com- 
mentez par  Galiên ,  traduite  en  Arabe;  par  Honain  Bèn  Ishac  ;  les  Abidima  auffl,  • 
qui  font  les  Epidemiques,  ont  eu  le  même  Interprète. 

uiugid  al  nejfa^  Traité  des  maladies  des  femmes,  divîfé  en  deux  parties. 
Asbàh  u  al  alamdt  fil  thebb^  les.caufes  &  les  prognoilics  des  maladies. . 
Ekhtelaf  al  azmenahy  des  différences  de  Tair  &  ^des  faifons.  - 
EJlah  al  agdid^  de  la  qualité  des  alimens. 

Eftekhrage  al  fojful ,  les  condufîons  tirées  des  Aphorifmes;  Tous  ces  ouvrages 
fe- trouvent  traduit»  en  langue  Arabique» 

BOL  AIR,  les  Turcs  appellent  airifî  un  canton  de  la  Cherfonefe  de  Thràce, 
que  les  Grecs  nomment  Boleron  à  cauiè  de  fa  fertilité.    < 

BOLDUZ  Khan,  fils  de  Mehghefi  ^ou  Michel,  fils  de  Tîmur  Tafch ,  fut  pro- 
clamé Roy  des  Mogols  d'une  nouvelle  dynaftie  qui  s'étabKt  parmi  ceux  qui  s'é- 
toient  réfugiez  dans  la  montagne  d'Erkené  Kiin,  après  qu'ils  eurent  reconquis 
leur  ancien  pays  natal.  Bolduz  étoit  iffu  de  la  race  de  Kiân  filsd'Ilkhan,  &  eijt 
pour  fuccefleur  Giubiné  fon  fils  qui  ne  laîflTa  qu'une  fille  nommée  Alancava. 

Ceft  de  cette  nouvelle  dynaftie  des  Mogols  que  defcend  Geoghizkhan.  Fo^z 
U-  titre  d'Erkené  Kiio.  -o  ^ 

BOLI  Vilaîeti,  les  Turcs  appellent  aînfî  cette  Province  de  l'Àfie  Mineure  qui 
eft  fur  le  Pont-Euxîn ,  laquelle  a  été  auffi  nommée  par  les  Anciens  Pontus,  à 
caufe  du  voifinage  de. cette  mer.  Les  Arabes  donnent  auflî  au  Pont-Euxin  le 
nom  de  Bonthos,  &  les  Turcs,  celuy  de  Gara  Dcnghiz  ou  Degniz,*  Mer  noire, 
qu'ils  ont  emprunté  des  Grecs  modernes  qui  rappellent  MâurothalaflTa ,  de  la 
xnême  manière  qu'ils  ont  donné  à  la  Propontide  le  nom  d'Ak  Denghiz  ,  Mer 
btanche,-  à  l'imitation  des  mêmes  Grecs  qui- lui  donnent  celui  d'AiproÂalaflà*.. 
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BOLINA'  ou  Polina,  les  Turcs  appellent  ainfi  la  vflle  que  les  anciens  ont 
appellée  AppoUonîa,  qui  eft  fituée  fur  les  confins  de  la  Thrace  &  de  la  Theflalîe* 
Ce  même  mot  eft  aum  ufité  parmi  euv  dans  la  marine ,  pour  fignifier  ce  que 
nous  appelions  la  Bouline. 

BOMIOUN-  Bomlin^  Race  de  Nègres,  quî  habite  flfle  de  Kermuah-  Fifyez. 
£e  titre.    Le  nom  de  nos  Boëmiens  pourroit  bien  être  tiré  de  ces  peuples. 

BONDOK  ou  Bonduk  &  Fonduk.  Le  premier  eft  Arabe;  le  fécond >  Turc, 
&  le  troifième,  Perûen.  Ces  trois  mots  fîgnifient  dans  leur  origine,  une  efpece 
de  noix,  que  nous  appelions  Avelaine ,  &  par  métaphore ,  une  petite  boule  oa 
balle  de  terre ,  de  pierre ,  ou  de  plomb ,  de  laquelle  on  &  &rt  pour  tirer  de 
Tare,  de  Tarbalête  ou  d'une  arme  à  feU.  Bondokdar  étoit  en  Egypte  du  tems 
des  Sultans  Mamlucs ,  le  nom  d'un  Officier  qui  étoit  à  peu  près  ce  qu'a  été  autre- 
fois  en  France  le  Maître  des  Arbalétriers,  &  Cranequiniers ,  que  nous  appelions 
aujourd'hui  le  grand  Maître  de  rartillerie.  Le  Sultan  Bibars  fut  fumommé  Bon- 
docdar  ou  Bondocdari ,  paf ce  qu'il  avoit  été  l'efclave  d'un  Seigneur  qui  poffedoit 
cette  charge  ,  &  qu'ayant  été  depuis  affi-anchi  par  fon  maître,  il  en  avoit  été 
pourveil. 

Moftarah  fîjremi  al  bondok,  Livre  qui  apprend  à  tfa^r  deTarbalefte,  compofé 
par  Abdalmegid.    D  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  û^  703. 

Ketàb  al  fondokfî  ahkam  al  bondok,  Traité  juridique  furie  mêmefujet,  par 
Salavat  Ben  Gazi». 

BONTHOS,  les  Arabes  appellent  Bahar  Bonthos,  MerouGolphe  dû  Pont, 
vce  que  nous  appelions  aujourd'hui  le  Pont  -  Euidn  ou  la  Mer  Noire.  Leurs  Geo- 
graphes  difent  que  cette  mer  ou  ce  Golphe  commence  à  Gallipoli,  &  va  finir 
vvers  les  terres  du  pays  de  Khozar ,  &  lui  donnent  treize  cent  milles  de  lon- 
gueur. Ds  ajoutent  aullî  que  Ton  trouve  dans  cette  étendue  fix  ifles  entre  Icf- 
quelles  ils  comprennent  celles  que  nous  appelions  de  Marmara  qui  font  dans  la 
Propontide. 

BORA  &  Boura,  ville  maritime  d'Egypte  auprès  de  laquelle  on  pêche  une 
efpece  de  poiflbn  nommé  Kefal ,  que  les  italiens  appellent  Cefalo.  L'un  &  l'au- 
tre de  ces  noms  eft  tiré  du  Latin  Cephalus,  qui  eft  une  efpece  de  muge,  des 
œufs  duquel  on  fait  la  ik>targue.  Ce  pojilbn  &  fa  botargue  s'appellent  aulfi 
Bori  ou  Bdri  du  nom  de  la  même  ville. 

Bora  fignifie  auffi  en  Perfien  la  même  chofe  que  Borak  en  Arabe  :  c'eft  le  nître 
cOU  l'écume  du  nitre  que  les  Grecs  appellent  Aphronitron,  &  c'eft  d'où  vient  le 
nom  vulgaire  du  fioraz  qui  fert  à  joindre  les  métaux.    Les  Grecs  &  les  Latins 
font  appelle  ChryfocoUa. 

BORAK,  nom  d'un  animal,  que  les  Nfohometans  difent  être  d'une  taille 
moyenne  entre  celle  d'un  afne,  &  celle  d'un  mulet ,  qui  a  fervi  de  monture  k 
leur  faux  Prophète  dans  un  voyage  noélume,  appelle  en  Arabe  AlMefi-a,  qu'il 
fit,  lorfqu'il  partit  de  Jerufalem  pour  aller  au  ciel.  Cet  animal  eft  appelle  corn- 
munément  Al  Borak ,  nom  qui  fignifie  Refplendiilant  &  éclatant  ;  la  nuit  pendant 
laquelle  il  fit  ce  voyage,  eft  nommée  Leiiat  al  Meêràge,  laNuitdei'Aicenfion, 
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fôr  laquelle  II  y  a  plufieurs  Auceurs  qui  ont  compote  de$  traitez  fabuleux  & 
fiiperilitieux.  ^ 

BORDAH^  Manteau  des  Arabes  contre  la  pluye»  &  habit  groifier  des  Rjeli* 
gieux  &  des  pauvres.  Ceil  ainfi  que  Ton  appelle  auflî  un  excellent  Poëme  corn- 
pôfé  par  ScherfeddiQ  al  Bauffiri,  à  la  louange  de  Mahomet  9  duquel  il  fe  vantoit 
d'avoir  été  guéri  en  fonge.  Toutes  les  rimes  de  ce  Poëme  fe  terminent  en  M, 
qui  eft  la  première  lettre  du  nom  de  ce  faux  Prophète;  &  parce  qu'il  y  eft  loué 
d'avoir  rendu  la  vûë  à  un  aveugle ,  ce  même  Poème  fut  intitulé  par  fon  Auteur 
Caucab  al  derriah  fi  medh  khair  al  berriah ,  TEtoile  étincelante  ,  ou  l'éloge  de  la 
plus  parfaite  des  créatures. 

Cet  ouvrage  eft  fi  fort  eftîmé  parmi  les  Mahometans  ^  que  plufîeurs  Tappren- 
nent  par  cœur ,  &  en  citent  les  vers  comme  autant  de  fentences  :  jriufîeurs  auflî 
Font  paraphrafé  &c  commenté ,  &  -on  en  trouve  un  gtand  nombre  de  verfions 
Pferfiennes  &  Turquelques,  unt  en  profe,  qu!en  vers.    Foyez  Agathat  àï  hafan. 

BORGIAH,  les  Borgites.    Ce  font  des  efclaves  achetez  en  Circaflîe  par  Ke— 
làun  /Sultan  d'Egypte  de  la  dynaflîe  des  Mamlucs  appeliez  BahariteB:  Ces  Efcla- 
ves que  Ton  appelle  auflî  Mamlucs ,  fe  multiplièrent  jufqu'au  ofombre  de  douze 
mille  5  &  furent  mis  par  ce  Prince  dans  les  tours  de  fon  château  du  Caire  pour 
y  être  inftruîts,  &  pour  en  faire  la  garde.    C'efl;  du  nom  de  ces  tours  que  les 
Arabes  appellent  Borge ,  qu'ils  ont  tiré  leur  nom  de  Borgites.    Ces  Circaflîens  • 
étant  devenus  propres  aux  armes ,  furent  élevez  dans  les  premières  charges  de 
la  milice ,  &  ils  firent  enfin  aux  Baharites  la  même  chofe  que  ceux-ci  avoient 
faite  aux  lobîtes  de&endans  de  Saladm  :  car  ils  envahirent  toute  l'autorité^  &  uflir*  * 
parent  enfin  le  trône.    Foyez  le  titre  des  Mamlucs*         ' 

BORHA'N.    Ebn  Borhdri.    Fbysz  Muhiar.  ^ 

B  OR  H  AN  AI  Scheraiah,  Surnom  de  Mahmud  pen  Sâdî  alScheraiah,  Auteur 
du  Livre  intitulé  f^akaiah^  où  ileft  traité  de  tous  les  points  du  Droit  des  Mu- 
fhlmans  en  forme  de  Pande£les  ou  Digeftes.    Il  efl:  dans  k  Bibliothèque  du  Roy , 
n''.  611.    Cet  ouvrage  a  été  commenté  par  plufieurs  Auteurs  >  &  entr'autres  par' 
Jacob  Pâcha. 

BORHANEDDIN  Ben  al  Saathi,  Auteur  du  Megma  al  I^aram,  la  jonftîonr  ^ 
deis  mers.    Ce  titre  eft  métaphorique,  &fignifîe  icy  un  Recueil  général    Foyez 
k  titre  de  Megmâ. . 

.  BORHANEDDIN  Cadhî,  Seigneur  de  la  ville  deSîvas  qui  eft  Sebafte  en ^"^ 
Gâppadoce,  ou  C^ramanîe,'  mourut  Tan  de  THegire  798,  de  J.  C  1395^    Après^ 
fa  mort  Bajazet  premier  du  nom 9  Sultan  des  Ot^manides  s'empara  de  fes  Etats,  ce 
qui  lui  attira  les  forces  de  Tamerlan  fur  les  bras  :  car  un  des  principaux  motifs 
ou  prétextes  que  Tamerlan  prit  pour  venir  en  Natolie^  fût  de  rét^lk  les  Princes^ 
dépouilez  par  fiajazet 

BORHANEDDIN  Ibrahim.    F(^ez  MaunL  ^ 

BORNOS,  les  Hifforiens  Arabes  appellent  ainfiFaîmond  quîeftBoemond,' 
Itere  de  Roger,  Roy  de  Sicile  &  de  Çalabre ,  &  iils  de  Robert  Duçde Norman*' 
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die. ,  Voytz  Faimond.    II  fut  Prince  d'Antioche,  &  de  Tripoli,  &  obligea  Saladin 
de  faire  trêve  avec  lui  l'an  584  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1188. 

BORSCHA'N  ouBurfchân,  Ville  capitale  d'une  nation  Turque ,  ouTartare, 
qui  étoit  nommée  Mergiàn ,  de  laquelle  il  ne  rcfte  maintenant  aucune  trace  ni 
veflige,  félon  Al-Bergendi  dans  la  defcription  du  fixiéme  Climat. 

BORTA'N  Behadir ,  fils  de  Kil-Khân  Roy  des  Mogols,  &  frère  puîné  de 
Cublai  Khan.  Il  fucceda  à  fon  frère  mort  làns  enfans ,  &  fiit  père  d'Iefucâi  père 
de  Genghizkhan.    V<yyiz  Kil  Khàn. 

•  '  *  ■ 

BORUD.  Ketib  al  Borud.,  Livre  des  poftes  &  des  grands  chemins.  Vùytz 
Barid,  Baridi,  &  BarjdaL 

BOSNAH,  &  Bofchnah.  Les  Tiircs  appellent  Bofîiàh  Ili ,  &  Bofchnah  Vi- 
hieti  ce  que  nous  appelions  la  Boffine,  la  Dalmatie,  &  TEfclavonie,  quoy  quMls 
hii  donnent  auffi  fouvent  le  nom  Efclavon  de  Herzegovina,,  &  par  abbreviation 
Herzeg  &  Herzek  qui  fignifie  proprement  le  Duché  :  car4a  Boffine  étoit  autrefois 
divifée  en  fuperieure  &  inférieure,  La  fîiperieure  portoit  le  nom  du  Duché  de 
fkint  Sabas ,  &  de  Monte  nero.  L'inférieure  avoit  le  titre  de  Royaume  dont  laitza 
étoit  la  capitale.  Mahomet  fécond  fe  rendit  maître  de  ce  pays  l'an  869  de  l'He- 
jirc  5  .&  fit  écorcheîr  vif  Eftienne  fon  dernier  Roy ,  qui  étoit  auffi  Defpote  de 
Servie,  à  caufe  qu'il  avoit  chaflë  fon  père  de  fes  Etats. 

Les  Turcs  appellent  ordinairement  un  Dalmate ,  ou  un  Efclavon ,  Bofnak^ 
Bofchnak,  &  Bofnavi.  Il  y  a  un  très-grand  nombre  de  ces  gens-là  à  Çpnftanti- 
nople  5  ce  qui  a  rendu  la  langue  Efclavone  fort  commune  ^ans  cette  ville. 
Bofnavi  eft  le  furnom  d'Ali  Dedé  Gelaleddin ,  Auteur  d'Affulat  al  Hokm.  Qtref- 
tions  fur  les  préceptes. 

^BOSRA  &  Bofrî,  Ville  de  Syrie  qiii  a  été  appelléc  autrefois  Boflra  à  ^quatre 
journées  de  Damas  versleMidy.  Cette  ville,  au  rapport  du  Géographe  Perfîen^ 
a  un  château  très-fort ,  une  porte  de  la  hauteur  de  vingt  coudées ,  &  un  des 
plus  grands  bçiffins ,  .ou  mare  d*eau  qui  foit  dans  tout  le  Levant. 

BOSRAVI,  Natif  de  Bofra,  eft  le  furnom  d'Ali- Ben  Jofef,  Auteur  d'un 
Commentaire  fur  le  Poëme ,  nommé  Monfaragiat  d'Àbulfadhl  Jofef  Ben  Moham- 
med al  Nahavi-,  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy ,  n\  1098.  Il  y  a 
auffi  un  Auteur  nommé  Adraed  Ben  Abibecre  Ben  Ifiîiail  Ben  Selim  qui  eft  fur* 
nommé  Bofri.  ,11.  a  compofé  le  Livre  intitulé  Bxhàf  al  Hd)rttt  be  'ravaiat^  Sel 
Voyez  ce  titn. 

m 

BOST  &  Buft,  Ville  de  la  Province  appellée  Segeftan  &  Siftan ,  fituéefurle 
bord  d'une  rivière  qui  fe  jette  dans  l'Indus.  Cette  ville  eft  éloignée  de  celle  de. 
Gaznah  d'environ  quatorze  jourdées  de  Caravane. 

.  '  A-bulfeth  Ali  Ben  Mohammed  al  Kateb  eft  furnômmé  Al  Bofti ,  parce  qu'il 
étoit  natif  de  cette  ville.    Il  fut  un  des  plus  illuftres  Poètes  qui  ayent  fleuri  fous 
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la  dynaftie  des  Samanides,  &  Ton  cite  plufîeurs  de  les  vers  qui  contiennent  une 
"excellente  morale.    II  a  compofé  un  Poëme  qui  commence  par  tes  vers. 

Ce  que  F  homme  a  de  furabondant  dans  fes  biens  y  en  ejl  une  diminution  ^  &  le  gain 
qui  n'eji  pas  légitime  y  confume  le  bien  acquis  jujiement. 

On  a  plufîeurs  autres  de  fes  fentences  ,  Se  entr'autres  les  fuivantes.  Celui  qui 
fe  corrige  de  fes  fautes ,  fait  crever  de  dépit  fes  envieux.  Et  Quand  on  fuit  les  mou- 
vemens  de  fa  colère  y  F  on  perd  entièrement  fa  vertu. 

Lès  prefens  font  les  cordes  &  les  machines  qui  donnent  le  mouvement  à  toutes  les 
affaires. 

Un  homme  qui  s^habille  plus  richement  que  ne  porte  fa  condition ,  eji  femblable  à 
celui  ^ui  '  rrtet  du  vermillon  fur  fes  joues  ^  pendant  qu'il  a  un  chancre  qui  le  dévore. 

Vacquief cernent  aux  volontez  &  aux  jugemens  de  Dieu  doit  être  la  règle  (f  la  fin 
4e  nôtre  conduite. 

BOSTA'N,  Jardin.  Il  y  a  plufîeurs  Livres  tant  Arabes  que  Perfîens  &  au- 
très  qui  portent  ce  titre.  Celui  d'entr'eux  qui  9  le  plus  de  réputation  dans  le 
X»evant ,  a  été  compofé  en  vers  Peifiens  par  le  Scheik  Saadî  natif  de  Schiraz 
qui  mourut  l'an  de  l'Hegire  691.  C'eft  un  ouvrage  mêlé  de  morale  &.de  politi- 
•que^  &  diverfifié  par  le  récit  de  plufîeurs  hiftoires,  qui  a  été  traduit  y  expliqué 
A;  commenté  par  un  grand  nombre  d'Auteurs. 

Entre  ceux  qui  ont  travaillé  fur  ce  Livre,  les  principaux  font  Mofthafa  Ben 
SchâWn,  fumommé  Soruri,  qui  mourut  Fan  969  de  PHegire,  &  qui  y  a  travaillé 
Ides  preipiers. 

Meulana  Saudi,  mort  environ  Tan  1000 ,  Ta  fuivî. 

Hamadani  furnommé  Burfîivi,  natif  de  Burfe-^n  Natolîe  qui  décéda  Tan  ici 7 
de  l'Hegire ,  eft  le  dernier  que  nous  fçachîons  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  ce  Livre. 

Cet  ouvrage  de  Saadi  avec  celui  qu'il  a  intitulé  Gulijlqn  ySont  fi  connus  & 
Il  eftîmez  dans  l'Orient ,  que  les  Auteurs  qui  en  parkrit ,  difent  tous  qu'il  eft 
fliperfla  d'en  faire  l'éloge. 

AMaith,  Nuri,  &  Samarcandi  ont  fait  aufîî  des  Kvres  aufquels  ils  ont  donné 
le  titre  de  Boftdn. 

Boftàn  Afendi,  Surnom  de  Mofthafa  Ben.  Mohammed ,  mort  l'an  977  de  l'He- 
gire.  Nous  avons  de  lui  un  commentaire  fur  les  Anvâr  de  Beidhavi  qu'il  a  dédié 
à  àelim  fécond  Empereur  des  Turcs. 

Boftdn  Afruz ,  la  lumière  des  Jardins.  C'eft  ainfi  que  les  Perfîens  appellent 
i'Àmaranthe,  à  caufe  de  fa  couleur  de  pourpre. 

BOTLA'N.  Al  Mokhtàr  Ben  HaflTân,  Ben  Abdoun,  plus  connu  fous  le  fur- 
nom  d'Ebn  Bodàn,  étoit  un  habile  Médecin  de  la  ville  de  fiagdet,  qui  a  com- 
pofé plufîeurs  ouvrages  d^  fa  profeflion.  Il  étoit  Chrétien ,  &  fe  fit  Moine  fouS 
le  Khalifat  de  Caiem  Beenirillah  l'Abbaflide. 

BOTOM,  Pays  fort  petit  &  reflTerré  au  milieu  des  montagnes  de  la.Tran- 
foxane,  dont  la  croupe  eft  fort  élevée  &  prefque^  toujours  couverte  de  neiges. 
Il  y  a  cependant  dans  leur  enceinte  plufieurs  bourgades  &  villages  :  mais  ce 
qu'il  y  a  de  plus  confiderable,  eft  une  CTOtte  de  laquelle  il  s'élève  une  vapeur, 
qui  eft  pendant  le  jour  femblable  à  la  mmée,  &  pendant  la  nuit  k  du  feu. 

Tome  L  G  g  g         ,  C'eft 
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C'eft  de  cette  vapeur  condenfée  que  fe  forme  lé  Nufchader ,  c^eft-à-dïre ,  fe 
fel  Ammoniac,  qu'il  faut  tirer  avec  grande  précaution ,  &  une  extrême  diligen-- 
cej  car  ceux  qui  le  vont  recueillir,  s'ils  ne  font  vêtus  de  fort  grofles  étoffes,, 
&  s'ils  ne  fe  retirent  promptement ,  y  perdent  infailliblement  la  vie  :  cependant 
cette  vapeur  n'«ft  mortelle  que  lors  qu'elle  eft  renfermée. 

BRAHMA,  félon  la  doftrine  des  Indiens ,  eft  ïe  premier  des  trois  Eftres 
que  Dieu  a  créés ,  &  par  le  moyen  duquel  il  a  fait  enfuite  le  monde.    Ce  Brahma 
publia ,  &  donna  aux  Indiens  les  quatre  livres  qu'ils  appellent  Beth  ou  Bed ,  dans 
lefquels  toutes  les  fciences  &  toutes  les  cérémonies  de  la  Religion  des  Brachma- 
nés  font  comprifes  :  c'eft  pourquoy  on  reprefente  ordinair^nent  fa  figure  avec  ; 
quatre  têtes.    Le  mot  de  Brahma  en  langue  Indienne,  lignifie  Pénétrant  toutes- 
chofes,  &  c'eft  de  lui  que  les  Bramens  ou  Brachmanes,  comme  nous  les  appel- ^ 
Ions  ordinairement,  qui  font  la  première  Tribu  des  Indiens,  ont  tiré  leur  nom, 
comme  étant  particulièrement  dévouez  à  fou  culte  &  aux  autres  devoirs  de  la  > 
Religion. 

BR AMEN'  ou  Brahmen.    Voyez  çy-deffus  Bnihma,  &.  les  titres  de  Behergir/. 
de  Mahurat,  isf  de  Kanbaiat^. 

BUCALMON  &  Abucalmon,  c'eft  en  Perfien  le  nom  du  petit  animal  ou> 
infede  que  nous  appelions  le  chameleon  ;  &  parce  que  cet  animal  femble  chant- 
ier de  couleur,  à  caufe  qu'il  prend  celle  des  chofes  dont  on  l'approche,  les 
^erfans  appellent  de  ce  nom  tous  les  ouvrages  de  broderie  &  à  l'aiguille,  qui^ 
font  diverfifiez  de  différentes  coiïleui's ,  &  ils  difent  même  que  Bucalmon  a  été  * 
un  excellent  ouvrier  qui  a  inventé  cette  forte  d'ouvrages,  le  comparant  à  Ertenk,, 
le  premier  inventeur  du  deffeing  &  de  la  peinture  dans  l'Orient.  Voyez  fm  titre 
particulier. 

BUIAH,  Nom  d'un  homme  qui  s'eft  rendu  illuftre  par  ia  pofterité  appellée 
Al  Buiah ,  &  Banu  Buiah ,  la  maifon  des  Buides ,  ou  les  enfans  de  Buiah.    On 
les  qualifie  auffi  du  titre  de  Sultans  Dilemites,  à  cauië  que  ce  Buiah  étoi^  natifs 
de  la  Province  de  Dilem ,  qui  s'étend  fur  le  rivage  méridional  de  la  mer  Qifpîen^  - 
ne.    Les  Arabes  les  nomment  en  leur  langue  Salathin  Dialemah;  &  les  Penans, 
Moluk  Dilemiân,  les  Roys  Dilemites,  quoyqu'il  y  ait  eu  des  Princes  &  des  Sul-- 
tans  d'une  autre  dynaftie,  qui  ont  porté  le  même  nom  :  fur  quoy  il  faut  voir 
les  titres  de  Yafchamghir,  ou  Vafcbmeghir,  &  de  Cabus. 

Buiah  étoit  fils  de  Kaba-Khofni ,  &  prétendoit  tirer  fon  origine  de  BahanÉlm . 
Ghur,  un  des  anciens  Roys  de  la  dynaftie  des  Saflànides  ou  Khofroes.  Il  vivoit  : 
cependant  fort  defnué  des  biens  de  la  fortune  dans  un  village  de  la  Province  de 
Dilem,  appelle  Kaba  califch,  où  il  exerçoit  la  pêche.  Sa  femme  étant  décedée>  . 
'  le  déplaifir  qu'il  eut  de  cette  mort ,  &  le  chagrin  de  fes  affaires  domeftiques  . 
venant  à  l'accabler,  il  .alla  chercher  de  la  confolation  chez  un  de  fes  amis  nom^ 
mé  Scheheriàr  fils  de  Roftdm  avec  lequel  il  demeura  quelque  tems. 

Pendant  le  fcjour  que  Buiah  fît  chez  cet  hofte,  il  y  vint  un  homme  qui  fai- 
foit  profeffion  de  l'Aftrologie  &:  de  l'art  d'expliquer  les  fonges ,  lequel  entrete* 
noit  Scheheriâr  des  prediélions  qu'il  avoît  faites.  Buiah  l'accofta^  &  lui  dit:  J'ay 
fait  cette  nuit  un  fonge  bien  étrange.  D  m'a  femblé  voir  fortir  de  mon  ventre 
un  grand  feu,  lequel  ayant  couvert  en  peu  de  tems  un  fort  grand  pays,  s'éleva 
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'tout  ^Tuii  coup  jufqu'aU'  eîeU  &  fe  partagea  en  trois,  &  je  vis  eti  même  tems  Ie$ 
peuples  de  la  terre  qui  fe  profternoient  devant  ces  trois  feux,  implorant  leur 
affiftance  &  leur  proteftion. 

Ir'Aftrologue  ayant  entendu  Buiah,  lui  dît:  Ce  fonge  que  vous  avez  fait,  eft 
merveilleux ,  &  lignifie  de  très-grandes  chofes  qui  vous  regardent  :  mais  fl  vous 
ne  me  faites  quelque  prefent  confîderable ,  je  ne  vous  l'expliquerai  point.  Buiah 
lui  témoignant  alors  fa  mifere  &  fon  împuiiTance ,  l'Aflrologue  eut  pitié  de  lui  & 
lui  dit  :  Vous  avez  trois  enfans  qui  tous  trois  feront  Princes  fouverains ,  &  leur 
puilTance  éclatera ,  &  s'étendra  fur  la  terre  de  même  que  ce  grand  feu  que  vous 
avez  vu  en  fonge. 

.  Buiah  lui  répondit  alors:  Voici  mes  trois  enfans,  Ali,  Jlaflan,  &  Ahmed t 
dont  vous  me  parlez,  en  vôtre  prefence:  mais  je  fuis  réduit  en  un  état  fipau* 
rre  &  û  miferable ,  que  je  ne  fçay  pas  par  quel  mérite  &  avec  quel  fecours  nous 
pouvons  nous  attendre  moy  &  mes  enfans  d'être  élevez  au  point  de  grandeur 
que  vous  nous  promettez  ?  Il  y  a  apparence  que  vous  prenez  plaifir  à  nous 

Tailler. 

L'Aflrologue  qui  étoit  effeftivement  très-habile  dans  fon  art,  lui  répliqua:  Je 
ne  me  moque  point,  &  fi  vous  fçavez  l'heure  de  la  naiflance  de  vos  enfans,  je 
vous  ferai  voir  par  leur  horofcope  la  confirmation  du  prognoftique  que  je  vous-- 
fais.  Le  père  la  lui  donna  ;  &  l'Aflrologue ,  après  avoir  dreffé  &  confideré  at- 
tentivement le  thème  de  leur  nativité ,  prit  la  main  de  faîne  nommé  Ali  ;  & 
rayant  baifée  dit  au  père  :  Voici  celui  des  trois  qui  doit  régner  le  premier  ; 
après  quoi  baifant  auffi  celle  du  fécond  nommé  HafTan ,  &  celle  du  d'oifième 
nommé  Ahmed,  il  lui  dit  encore  :  Ces  deux-ci  auront  auffi  leur  part  dans  la 
principauté,  &  dans  la  fôuveraineté* 

Ces  trois  frei*es  pleins  de  fi  grandes  efperances  fe  tranfporterent  quelque  tems 
après  à  la  Cour  de  Macân ,  Roy  de  la  Province  de  Ghilan ,  &  s'attachèrent  à  fon 
fervice:  mais  Asfar  fils  de  Schiniieh  l'ayant  vaincu  &  dépouillé  de  fes  Etats,  ils 
prirent  le  parti  d' Asfar ,  &  s'enragèrent  à  luy. 

Awtfar  ayant  été  tué  l'an  de  l'Heçire  315  ,  de  J.  C.  927 ,  par  un  Carmathe, 
Mardavige  fe  rendit  maître  des  Provmces  de  Ghilan,  de  DÙem,  de  Mazanderan, 
&  du  Tabareflan:  mais  ne  fe  contentant  pas  d'une  fi  grande  puiffance,  il  voulut 
envahir  encore  les  Provinces  d'Erdk  &  de  Fars;  il  prit  d'affaut  la  ville  de  Ha- 
madan,  où  l'on  dit  qu'il  fit  un  fi  grand  carnage  des  habitans,-que  l'on  chargea 
deux  mulets  des  caiçons  de  foye  de  ceux  qui  furent  tuez. 

Les  trois  frères  qui  s'étoient  déjà  fignalcz  par  de  très-belles  aétions ,  eurent  les 
premiers  employs  dans  toutes  ces  guerres ,  de  forte  que  Mardavige  les  confide- 
rant  beaucoup,  les  envoya  vers  Karkh  qui  eft  la  partie  Orientale  de  la  ville  de 
3agdet,  pour  porter  l'allarme  jufques  fur  le  trône  des  Khalifes ,  pendant  qu'il 
marchoit  lui-même  vers  Ifpahan  pour  achever  la  conquête  de  la  Perfe. 

Mozaffer  fils  dlaCiit  y  commandoit  pour  lors  de  la  part  de  Mo6bder,  dix-huitiè- 
me Khalife  des  Abbailides*  Mardavige  J'y  aifiegea,  &  Tûbligea  de  lui  abandonner 
t^ette  ville ,  &  de  fe  réfugier  auprès  d  lacUt  fon  père  qui  commandoit  dans  Schiràz. 
Le  père  &  le  fils  s'étant  joints  enfemble ,  marchèrent  avec  ime  puiffante  armée 
pQUr  livrer  bataille  à  Mardavige:  mais  ce  grand  Capitaine  vint  au  devant  d'eux, 
&  les  combattit  fi  vigoureufement ,  qu'Iacut  fut  contraint  de  fe  retirer  avec  les 
4ebris  de  fon  armée  en  la  Province  de  Lariftan. 

Dans  cette  retraite  lacdt  trouva  fur  fa  route  le  camp  des  enfans  de  Buiah  qui 
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n'avoîent  pOUf  toute  cavalerie  que  trois  cent  chevaux  Dîlefflîteg,  êc  environ  m^ 
tant  de  Curdes  qui  s'étoient  joints  à  eux  avec  fort  peu  d'infanterie ,  dont  une^ 
partie  même  fe  révolta,  &  prit  parti  avec  laciit.  Il  eft  vray  que  ce  Général  ne 
fe  fiant  point  à  ces  traîtres ,  les  fît  tous  tailler  en  pièces  par  fes  foldats  :  mais 
ceux  qui  étoient  demeurez  dans  le  camp  des  Buides  ayant  appris  le  mauvais  fort 
de  leurs  camarades ,  firent  alors  cefTer  tous  leurs  différends,  &  s'unirent  plus  étroi- 
tement entr'eux  pour  attaquer  le  camp  de  leurs  ennemis. 

laciit  pour  combattre  avec  plus  d'avantage  la  cavalerie  des  Buides ,  avoit  com^ 
mandé  à  fon  Infanterie  de  marcher  devant  la  Cavalerie  avec*  des  pots  pleins  de 
nafte  allumée,  qu'ils  dévoient,  jetter  parmi  la  cavalerie  ennemie,  pour  la  mettre 
en  defordre:  mais  cet  artifice  fit  un  effet  tout  contraire  à  celui  qu'il  en  atten- 
doit:  car  le  vent  qui  fouffloit  du  côté  des  Buides ,  fit  tourner  la  flamme  des  pott 
à  feu  contre  ceux-là  même  qui  les  jettoient  ;  de  forte  que  l'Infanterie  d'Iacut  en 
ayant  été  la  première  endomçiagée,  elle  tourna  vifage,  &  renverfa  par  fon  def- 
ordre une  partie  de  la  Cavalerie  qui  la  foûtenoit  ;  les  Buides  alors  profitant  de 
cet  avantage,  remportèrent  une  pleine  &  entière  viftoire  fur  leurs  ennemis,  piU 
lant  leur  bagage,  d'où  ils  tirèrent  un  très-grand  butin. 

Après  cette  défaite  d'Iaciit ,  le  Khalife  Moéhider  n'ayant  plus  de  troupes  en 
campagne  fuffîfàntès  ^  défendre  la  Perfe ,  les  Buides  fe  rendirent  facilement  mat- 
très  de  la  viire  de  Schirâz  qui  en  étoit  la  capitale  ;  &  étant  arrivé  peu^  après 
que  Mardavige,  au  fer  vice  duquel  les  Buides  étoient,  fut  tué  dans  le  bain  parafes 
propres  efclaves  à  Ifpahan ,  ce  Prince  n'ayant  lailTé  aucune  poflerité ,  &  Ali  l'aîné 
des  trois  frères ,  qui  fut  furnommé  depuis  Amadeddulat ,  fe  trouvant  à  la  tête  d'une 
armée  viftorieufe,  il  lui  fut 'facile  de  fe  rendre  maître  de  toute  la  Perfe,  Tan  de 
rriegire  321  ,  &  de  fonder  ainfi-  la  fouveraineté  ou  dynaftie  que;l!on  nomme 
des  Buides,  la  même  année  qui  eft  de  J.  C.  932. 

Cette  dynaflie  comprend  dix-fept  Princes  qui  ont  tous  été  fort*  puifTants ,  & 
lefquels  outre  la  conquôte  qu'ils  ont  faite  des  Provinces  d'Eràk,  de  Fars,  de 
Kermân,  de.  Khuziflân,  d'Ahvdz, /de  Ghilàn,  de  Tabareflin,  de  Giorgiàn,  de 
Mazenderân,  &c.  fe  font  rendus  maîtres  du  Khalifat,  &  ont  gouverné  deQ)oti-* 
quement  la  perfonne  &  les  Etats  des  Klialifes ,  aiifquels  ils  ne  laiflerent  que 
Tapparence  extérieure  de  la  dignité,  jointe  à  quelque  jurifdiétion  purement- 
fpîrituelle,. 

Enfin  cette  dynaflîe  finit  l'an  de  THegh^  448,  &  de  J.  C.  1056,  après  avoir 
duré  127  ans  en  trois  branches  qui^la  partagèrent ,  &  qui  fe  reunirent  dans  Ift  . 
fuite  en  deux  feules,  dont  les  Princes  ont  pour  la  plupart  régné  conjointement, 
dans  le  même  tems. 

La  branche  qui  regnoit  dans  l'Iraque  PerCque  finit  la  première  dans  la  perfon^ 
ne  de  Magdeddulat  qui  en  fut  le  huitième  Sultan ,  car  il  fut  dépouillé  de  fes  Etats  > 
&  de  fa  liberté'  par  le  Sultan  Mahmiid ,  premier  Prince  &,  Fondateur  de  la  dy- 
naftie des  Gaznevidcs,  environ  l'an  420  de  THcgire,  de  J.  C.  1029. 

La  féconde  qui  régna  dans  le  Fars  ou  la  Perfe  proprement  dite,  &  à  Bagdet^ 
dura  jufqu'en  448  ,  &  eqt  pour  dernier  Prince  Malek  Abu  Manfur ,  frère  de 
Malek  Rahim  qui  fut  défait  par  les  Selgiucides. 

'-  Voici  les  noms  des  Princes  ou  Sultans  de  la  Dynaftie  dos  Buides ,  avec  le  nom<.  - 
bre  des  annéçs  de  leur  règne. 

I.  Amadeddulat  dont  le  nom  propre  étoit  Ali  9  fils  aîné  de  Buiah>  regjQarféize 
ans  &  demi.    11  qe  laifTa  point  d'enfans. 

2.  Rok- 
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r.  RokneddiSlat,  dont  le  nom  propre  était  Haflan,  fécond  fîls  deBùîah,Vegna 
Wngt-fept  ans  &  demi.     * 

5.  Moêzeddiilat  dont  le  nom  propre  étoit  Ahmed,  troîfième  Gis  de  BiiiaK^ 
iBgna  21  am. 

4.  Adhadeddélat  5  fils^de  Rokneddiilat,  fécond  fils  de  Buîah,  régna  34  an^; 

5.  Azzeddîilat  ou  Ezeddiiiat,  nommé  en  Perfien  Bakhtiâr  fils  de  MoêzeddulaCi 
le  petit-fils  de  Buiah ,  régna  dix  ans  &  demi. 

6.  Muiadeddulat  fils  de  Roknedddlat,  &  frère  d'Adhaddiîlat,  régna  fept  ans. 

7.  Fadhreddulat  fils  de  RokneddiUat ,  &  frère  d'Adbad,  &  de  Muiadeddulat, 
régna  quatorze  ans.. 

8.  Magdeddulat  fils  dé  Fakhreddùlat,  régna  a  avec  fa  mère  Seidat  33  ans. 

9.  Scherfeddûlat  fils  d'Adhadeddulat,  régna  quatre  ans  &  demk 

10.  Samfameddûlat  fils  d'Adhadeddiilat  frère  de  Scherfeddûlat ,  régna  neuf  ans 
neuf  mois. 

.    Il;  Bahaeddulat  fils  d'AdhadedduIat  &  frère  de  Scherfeddûlat*  a«t  Samfàmed- 
dulat,  régna  ^4  ans. 

12.  Solthan  edddiat  fils  de  Bahaeddiilat ,  régna  douze  ans  &:  quatre  mois. 

13.  Mofchrefeddiifeit  fib  de  Bghaeddiilat ,  &•  frère  de  Solthaneddiilat,  régna  fix 
ans,  deux  mois. 

14.  Gelaléddiilat  fils  de  Bahaeddiilat ,  &  frère  de  Solthan  eddxilat,  &  deMofch* 
réfeddiîîat,  régna  25  ans. 

15.  Amàd  ou  Emâd  Ledmillah  appelle  aufli  Az  ou  Ezzalmuluk  fils  de  fiahaedt 
dalat,  régna  24  ans.. 

16.  Àl  Malek  al  Râhim,  fils  d'Omadeddîn,  régna  fept  ans.  • 

17.  Malek  Abu  Manfur  fiK  d'Amâd  ou  Emâd  LediniUah,  &  frère  de  Malek: 
Ràhim,  régna  huit. ans.  Celuy-ci  fut  le  dernier  des  Princes  de  cette  dynaftie} 
car  un  autre  ff ère  qu'il  avojt ,  nommé  Abu  Ali  Kai  Khofru ,  après  l'accident 
arrivé  à  fes  frères  qui  étoient  tous  deux  prifonniers ,  s'attacha  à  la  Cour  du 
Rince  Alp  Arflan  le  Selgiucide ,  lequel  lui  donna  la  ville  de  N^aubendigian  avec 
fes  dépendances  pour  y  vivre  en  particulier,  avec  le  privilège. néanmoins  d'avoir 
un  étendart,  &  des  tymbales  qui  marcheroient  devant  lui.  Ce  Prince  vêquît 
fort '  content  en  cet  état  Jufqu'cn  Tannée  de  l'Hegire  487,  d^'J.  G.  1094 y  > 
^'il  mourut^ 

Cette  dynaftie  des  Bùides  pafTa  dMS  celle  dés  Selgiucides.  L*on  peut  vôîrfe 
détail  du  règne  de  tous  ces  Princes  dans  <  leurs  titres  particuliers.  Khmdendr  ^ 
Lebtarikhy  Mghiarijian. 

Ben  Schohnah  met  l'origine  de  cette  Maifon  dans  Tannée  322,  fous  le  Khalifet  : 
de  Caher  qui  fut  d^polFedé,  &  (bus  celui  de  Radhi'  qui  fut  mis  en  fa  place  dann  - 
cette  même  année. . 

D  écrit  que  Buiah'  etoit  un  homme  de  medîoicre  condition ,  originaire  du  pay«  • 
deDilem,  iqui  portoîtle  fumom  d'Abu  Schegiâ,  que  quelques-uns  l'ont  fait  det 
cendre ,  en  faveur  des  Sliltans  fes  enfans ,  d' Ardfchir  Babegan ,  un  des  anciens 
Rôys  de  Perfe,  fondateur  de  la  dynaftie  des  Safanides:  qu'il  avoit  trois  fils,  doitf 
le.  premier  nommé  AK  fut  furnommé  Amàd  ou  Emàd  eddiilat.  Le  fécond  qui  & 
nommoit  Ha-flan ,  fut  furnommé  Rokneddùlat  :  &  le  troilième  nommé  Huffaitr,  . 
eut  pour  fumom  Moêzeddulat^'^ 

Ggg  3  :  Ces. 
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Ces  trois  frères  ne  font  contius  que  par  ces  furnoms^  qui  ne  leur  furent  don- 

*  nez  par  les  Khalifes ,  qu'après  qu'ils  furent  devenus  de  fort  grands  Seigneurs,. 
.  Âmadeddulat  fe  mit  d'abord  à  la  Cour  de  Mardavige,  Roy  de  Thabarefïan,  le-' 

quel  prit  foin  de  la  fortune,  &  de  celle  de  fes  frères.  Il  l'avança  fi  fort,  qu'il 
devint  en  peu  dé  tems  Gouverneur  du  Gurgiftan ,  &  Capitaine-géneral  d'une  de 

'les  armées.  Amadeddulat  fit  paroître  tant  de  bravoure,  &  tant  de  conduite  dans 
fes  premiers  exploits,  qui  furent  toujours  fécondez  de  la  fortune^  qu'il  gagna  le 

.cœur,  &  s'attira  l'admiration  de  tous  les  peuples» 

Ces  Princes  ont  tous  été  grands  fauteurs  &  partilans  de  la  fefte  d'Ali ,  quoy 

•  qu'ils  n'en  fiflent  pas  profeluon  ouverte ,  &  cela  apparemment ,  parce  que  le 
premier  auteur  de  leur  grandeur ,  &  qui  a  voit  mis  la  fouveraineté  dans  cette 
maifon,  portoit  le  nom  d'Ali. 

Ibrahim  Ben  Helàl ,  furnommé  Al  Harratii  Al  Sabi ,  a  écrit  l'hiftoire  de  cette 
.dynaftie,  fous  le  titre  d'Akhbâr  al  diilai:  al  Dilemiac 

BULCOGIiI,  Fils  de  Bulc.  Les  Turcs  appellent  ainfi  dans  leurs  hiftoires, 
ics  Defpotes  de  Servie ,  à  caufe  que  le  premier ,  qui  obtint  cette  Principauté 
d'Eftienne  Roy  de  Bulgarie,  fe  nommoit  Eleazar  ou  Lazare,  fils  de  Bulc,  C'eft 
auiS  par  la  même  raifon  qu'ils  les  appellent  Laâz  ou  Lazares  du  nom  de  ce 
premier  Prince ,  de  même  qu'ils  ont  accoûtum\5  d'appeller  Conftantins  tous  leg 
Empereurs  de  Conftantinople  avec  lefquels  ils  ont  eu  des  affaires. 

Ce  Bulcogli  ou  Laaz,  premier  Defpote  ou  Prince  de  Servie,  fut  celui  qui  pré- 
fenta  bataille  dans  la  plaine  de,  Côfova  à  Amurath ,  premier  du  nom ,  troifiémô 
'Sultan  des  Othomans,  Tan  de  l'Hegire  791,  de  J.  C.  1388 ,  &  qui  fit  tuer  ce 
Sultan  dans  fa  propre  tente,  par  un  de  fes  domeftiques,  qui  s'étoit  retiré  com- 
me transfuge  dans  le  camp  des  Turcs  :  mais  la  mort  d' Amurath  ayant  été  ca- 
chée, Bajazet,  premier  du  nom,  fon  fils,  s'étant  mis  à  la  tête  de  l'armée  Otho- 
manne ,  défit  l'armée  du  Defpote ,  fe  fit  prifonnigr ,  &  tailler  en  pièces  en  fa 
pirefence» 

Les  Hiiloriens  Grecs  &  Latins  appellent  ce  Defpote  Bulcevitz ,  nom  qui  fignj- 
dfie  en  langue  Efçlavonne  la  môme  chofe  que  Bulcogli  en  Turc. 

BULGA'R,  que  l'on  ap}>elle  auffi  Bular,  efl  le  nom  d'un  grand  Pays  Sep- 
tentrional qui  s'étend  à  TOrient  du  Rha,  fleuve  que  nous  appelions  aujourd'huy 
Volga ,  &  qui  a  porté  autrefois  le  nom  de  Bulgâr. 

Mirjkond,  dans  les  origines  des  M^gols,  &  Tartares,  dit  que  Gaz,  fils  de  Ja- 
fer ,  ayant  été  vaincu  par  fon  frère  Turk ,  auquel  il  faifoit  la  guerre ,  fut  con- 
traint de.s'enftzir.jufques  furies  bords  du  Fleuve  Balgar,  &  de  s'y  établir.  Il 
écrit  auifi ,  que  Gomari  ou  Gomer ,  autre  fils  de  Jafer ,  vint  en  chaflant  jufques 
Xur  les' bords  de  la  même  rivière,  qu'il  y  fixa  fa  demeure,  &  qu'U  engendra 
dans  c-e  paysJà  deux  êrifans ,  dont  Tun  fut  nommé  Rulgàr  &  l'autre  Berthsis , 
qui  bâtirent  chacun  une  ville:  à  laquelle  ils  donnèrent  leur  nom,  , 

Al  Bergendi  &  Ben  Alvardî  écrivent,  dans  le  feptiéme  Climat  de  leurs  Géo- 
graphies, que  la  ville  de  Bulgâr  étoit  habitée  de  leur  tems  par  des  Mufiilmans 
de  la  feâe  Schafeenne,  &  quelle  avoit  été  autrefois  confidérable ;  mais  que  les 
Ruffes  ou  Mofcovites  l'ayant  prife,  l'an  358  de  l'Hegire,  de  J.  C.  968,  la  dé* 
moUrent ,  &  la  reduiûrent  en  un  très-miferable  état.  Ils  ajoutent ,  que  la  vil- 
le 
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'16  de  Bulgdr  n*eft  éloignée  de  celle  de  Sarai  dans  la  Crimée  qoe  dé  vingt  jour- 
nées. 

*  Les  peuples  de  ce  pays-là  panèrent  dans  la  Dacie  &  dans  la  Mœfîe ,  où  ils 
ont  lailTé  leur  nom  environ  ran  500  de  J.  C. ,  &  fe  font  fait  affez  connoî^ 
{bus  le  nom  de  Bulgares  du  tems  de  TEmpereur  Anaftafe,  &  de  fes  fuccefleurs. 
Ils  furent  enfin  défaits  &  fubjuguez  par  TEmpereur  fiafîle  Tan  408  de  THegire,. 
qui  eft  Tan  10 17  de  J.  C.  La  Bulgarie,  dont  la  ville  de  Sofia  eft  aujourd'huy 
la  capitde,  eft  nommée  par  les  Turcs  Bulgdr  Di,  &  Sofia  Vllaicti. 

Les  Turcs  appellent  en  leur  langue  Bulgur  une  efpèce  de  petit  froment,  que 
les  Latins  ont:  appelle  Far ,  &  \^  Italiens  nomment  aujourd'hui  Farro ,  à  caufe 
qu'il  croît  en  abondance  dans  le  pays  des  Bulgares. 

Bulgari  s'appelle  auflî  en  la  même  langue  le  maroquin  de  Levant,  comme  qui 
diroit  cuir  de  Bulgarie  ; .  de  la  même  manière  que  nous  difons  cuir  de  Ruffie  , 
ce  que  le  vulgaire  appelle  vache  de  RoufE. 

Bulgari  eft  encore  le  fumom  de  Borhan  Ibrahim  Ben  Tofef ,   Auteur  d'un- 
Scharh,  ou  commentaire  fur  le  livre  dç  Samarcandi,  intitule  Aââk^ ... 

BULGIH*AN,  Nom  abrégé  d'Abulgihân  qui  fignifie  Père,  on  Roy  du  mon- 
de,  &  compofé  d'un  mot  qui  eft  Hébreu ,  Syriaque  &  Arabe ,  &  d'un  autre  qui 
eft  Perfien;  c'a  été  le  titre  &  le  fumom  de  Kaiumarath,  premier  Roy  de  l'O- 
rient,  félon  les  Annales  de  Perfe ,  &  qui  a  été  le  même . qu'Adam ,  felon  quel- 
ques anciens  Hiftoriens  ou  Romanciers  du  même  pays, 

BU'LOS,  &  Baulos  Al  raffoul.    C'eft  l'Apôtre  faint  Paul  que  l^  Chrétiens  ^ 
d'Orient  croyent  par  tradition  avoir  eu  la  tête  tranchée  à  Rome ,   avec  faint 
"Pierre,  dans  la  perfécution  que  Néron  fit  à  l'Eglife:  mais  ils  ajoutent,  que  les 
corps  de  ces  deux  Apôtres  furent  attachez  \^  pieds  en  haut  à  une  croix" 

Les  Maliometans  ne  font  dans  leurs  livres  aucune  mention  de  &int  Paul , . 
mais  bien  de  faint  Pierre  ,    qu'ils  appellent  Fathros  ou  Fithros.     Voytz  U  titre 
de  Havarioun,  qui  eft  le  nom. général  que  les  Mufolmans  donnent  aux  Apôtres  - 
de  Jesus-Christ. 

BU  LOS  Al-Agianithi.     Cèft  Paulus  iEgîneta  ,•  Médecin  xelebre ,  qui  vîvoît  ' 
fous  l'Empereur  Heraclius  &  du  tems  d'Omar ,  fécond  Khalife  des  Mufuhnans ,  - 
<^  mourut  l'an  23  de  THegire, .  Les  Arabes  lui  attribuent  un  ouvrage  fur  la 
médecine,  divifé  en  neuf  traitez,  qui  a  été  traduit  du  <îrec  en  Arabe  par  Ho-  - 
naifi  ,  fils  d'Ifaac,    Us  difent  aufli ,  qu'il  excelloit  dans  la  guerifon.  des  maladies 
des  femmes ,  &  qu'il  fut  fumommé  Al-Kavabeli ,  à  caufe  qu'il  inftruifoit  les  Sa- 
ges-femmes de  Ja  manière  qu'elles  dévoient  traiter  leurs  accouchées. 

BU'LOS  Al  Raheb,  Saint  Paul,  que  nous  qualificMîs  le  premier  Hermite.  -, 
Abulfarage  le  nomme  Fouli,  &  ne  le  met  qu'après  faint  Antoine;  il  dit,  que 
ces  deux  faints  ont  été  les  premiers  qui-  ont  introduit  les  habits  de  laine ,  &  qui 
fe  font  retirez  dans  les  deferts  pour  y  vivre.  Cette  façon  de  parler ,  .prendre 
des  habits  de  laine ,  que  les  Arabes  expriment  par  Lebas  àl  fuf  y  fignifie  dans 
rOrient  faire  profeffion  de  la  vie  religieufe  ^  &  c'eft  de  ce  mot  fiif  &  fof  qui 
fignifie  laine ,  que  celui  de^Sofi  qui  fignifie  un  Religieux  9  feibrme^  ^.  h  tu 
tre  de  Sofi.  ' 
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Le  même  Auteur  dit,  que  la  retraite  de  ces  deux  Inftituteurs  de  la  vie  -Ere- 
mitique ,  &  Monaftique  9  fe  fit  fous  le  règne  de  TEmpereur  jPhilippus ,  qui  fut 
^Catéchumène:  mais  il  y  a  plus  d'apparence  que  ce  fut  fotis  celuy  de  Decius 
qui  fut  un  cruel  perfécuteur,  comme  Eufebe  le  rapporté. 

Pour  (àint  Antoine ,  il  eft  certain  qu'il  vivoit  fous  l'Empereur  Conflantin , 
&  il  eft  affez  vraifemblable  qu'il  n'aflembla  ce  grand  nombre  de  Jleligieux  qiii 
embrafferent  fa  règle ,  que  durant  la  perfécution  de  Diocletien  :  car  tous  nos 
Auteurs  conviennent  que  l'état  Monaftique.  commença  à  fleurir  dans  ce  tems-là. 

'BU'LOS,  qui  eft  auflî  appeUé  Fiili  ou  Fouli  Al^chumifchathi.  C'eft  Paul 
de  Samofate,  Evêque  ou  Patriarche  d'Antioche,  qui  vivoit  fous  l'Empereur  Ga- 
Jien.  Il  nioit  la  Trinité  des  peribnnes  dans  la  Divinité,  &  foûtenoit  ce  que  les 
Mahometans  ont  pris  de  luy,  que  Dieu  n'engendroit  point,  &  n'étoit  point  en- 
gendre;  c'eft  pourquoy  îl  ne  reconnoiflbit  point  par  conféquent  l'union  hypo- 
ftatique  du  Verbe  dans  Je  su  s-C  h  ris  t. 

Il  fut  condamné  Au^opofô  per  un  Concile  de  treize  Evêqûes  ,  tenu  à  Antio- 
che ,  &  latflà  après  lui  uue  feéte  que  les  Arabes  appellent  Bulîcaniah ,  c'eft-à- 
dire,  la  fefte  des  Pauliciens  ou  Paulianiftes. 

U  faut  remarquer  ici  que  les  Mufulmans  ne  font  point  Arrîens,  comme  quel- 
ques-uns  ont  avancé,  mais  Paulianiftes,  &  que  cette  impieté  de  Paul  de  Samo- 
"ïate  eft  le  principal  fondement  de  leur  fefte ,  &  la  plus  grande  caufe  de  divi- 
'fion,  qu'il  y  ait  entre  les  Chrétiens  &  eux. 

BULUC,  Mot  Turc,  qui  fîgnifie^en  général  une  partie  de  quelque  chofe, 
"ÎSc  en  particulier,  une  troupe  de  foldats,  compofée  de  plufieurs  compagnies  d'in- 
fanterie. Buluc  Baichi  eft  ce  que  nous  appelions  le  Meftre-de-camp  d'un  régi- 
ment, Sorvagi,  le  Capitaine  d'une  compagnie;  les  Turcs  appellent  Oda,  mot 
qui  fignifie  proprement  une  chambre,  &  une  chambrée ,  quatre  compagnies  join- 
tes enfemble. 

■ 

BXTLUG  Al  Arab  fi  lathaif  al  atab.  Livre  de  facéties  &  plaifanteries î  com- 
pofé  par  Mohammed  Ben  Ahmed  al  mokri.  U  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque 
du  Roy,  n°.  842.  ^ 

BUN  &  Bunon.    Voyez  Cahuâh, 
BUNDUK  &  Bundokdar.    Voyez  Bondok. 

3 UNI,  Surnom  d'Abul  Abbas  Ben  Ali ,  Auteur  du  livre  qui  porte  le  titre 
Edhhdr  al  romuZj  ^c.  l'Explication  des  myftères  ,  &  particulièrement  de  ceux 
gui  font  enfermez  dans  les  lettres  de  l'Alphabet  Arabique. 

BURADER  CafTem.  Ce  perfonnage  étoit  natif  de  la  ville  de  Burfe  en 
Natolie.  il  avôît  beaucoup  d'efprit,  fes  reparties  étoient  agréables ,  &  les  plus 
grands  Seigneurs  •  de  Conftantînople  recherchoient  fa  converfation ,  quoy  qu^il 
fût  dans  une  fortune  médiocre.  Etant  un  jour  parti  de  Burfe  pour  fe  ren(ire 
à  la  Cour,  il  vint  droit  au  Divan  pour  faluer  les  Vizirs  :  ces  Seigneurs  lui  de- 
mandèrent d'abord  des  nouvelles,  de  la  ville  de  Burfe  fon  pays  natal  j  fur  quoy 
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B  leur  répondît  :  Les  gens  dé  Biirfe  boivent  &  mangent  joyeUfertient  à  Fom- 
hre  de  vôtre  protection,   &  font  tous  les  jours  mille  vœux  pour  vôtre  pros* 

perité. 

Les  Vizirs  furprîs  de  ce  compliment ,  lui  dirent  :  Comment  eft  -  ce  que  les 
gens  de  Burfe  peuvent  boire  &  manger  joyeufement ,  comme  vous  le  dîtes  y 
puifque  nous  avons  appris  que  depuis  long-tems  ils  font  dans  une  grande  difette 
<te  toutes  chofe5^  ^  *  <l^^  i^  taxe  du  prix  des  vivres  n'y  eft  plus  gardée  ?  fl 
leitf  repliqi»  auffi-tôt:  Cette  taxe  dont  vous  parlez,  n'eft  que  pour  les  riches,  . 
les  pauvres  ne  fcavent  ce  que  c*eft ,  pourvu  qu'ils  en  trouvent ,  ils  ne  difpu- 
tent  point,  ni  fur  le  prix,  ni  fur  la  mefure,  ni  fur  le  poids.    Ce  que  Ton  ap- 

,.      .  ^   1.   rr.  1^    nn^^/p.    j„       _.^  j^^  VÎVreS,    cft   M  "" 

table  figmfication  el 
beaucoup  d'argent  dans  la  bourlë  des  Officiers  de  police.  Cependant 
cette  efpèce  de  famine  qui  règne  dans  la  ville,  un  peu  avant  que  je  partiffe  de 
Burfe ,  la  nouvdQe  étant  venue  de  la  révocation  du  Cadhi ,  chacun ,  fans  avoir 
égard  à  fa  mifère,  fit  feftin  chez  foy.  Un  de  nos  JPoëtes  dit  alors  fur  fon  fu- 
jet  :  Que  la  corde  du  puits  de  la  ji^ice  s'étoit  tellement  ufée  entre  fes  mainâ  > 
que  ce  qu'il  en  reftoit ,  étoit  devenu  aUifi  mince  &  auffi  délié  qu'un  cheveu  : 
mais  la  plainte  eft  devenue  déformais  générale  ;  car  les  Cadhis  font  devenus  par- 
tout fi  corrompus,  qu'ils  prennent  des  préfens  des  deux  parties.  L'exercice  de 
la  juftice  n'eft  plus  en  ulage  chez  eux;  ils  ne  fcavent  ce  que  c'eft  que  de  dif* 
tribuer  à  chacun  le  ficn ,  parce  que  tout  leur  eft  propre.  On  ne  fçait  plus  où 
eft  allé  le  droit,  ni  ce  qu'il  eft  devenu:  mais  on  éprouve  par-tout,  que  la  for- 
ce  &  la  tromperie  ont  pris  ùl  'place  pour  ruiner  le  peuple. 

Un  des  Vizirs  entendant  parler  de  feftins,  lui  dit:  Comment  foftt-ils  des  fef- 
tins  dans  Burfe ,  puis  qu'à  peine  y  fisdt-on  des  réjoiliffances  aux  plus  grandes 
fêtes,  &  je  ne  fçai  pas  même  s'ils  les  peuvent  fiaire  pendant  le  Beirâm.  Bura- 
der  lui  répliqua:  Pendant  le  Beiràm  il  n'y  a  que  les  Mufulmans  qui  font  des 
feftins  :  mais  auffi-tôt  qu'on  eut  appris  que  nôtre  Cadhi  partoit ,  les  Chrétiens 
&  les  Juifs,  les  hommes  &  les  femmes  de  toutes  les  nations,  &  de  toutes  les 
Religions  qui  font  dans  Burfe,  en  firent 

Les  Vizirs  entendant  ce  difcoUrs  fourirent ,  &  lui  dirent  :  LaiiTons  -  là  vôtre 
Càdhi  :  mais  d'où  vient  que  les  ordonnances  de  police  étant  fi  peu  obfervées 
chez  vous ,  quelque  honnête  homme  n'eft  point  allé  trouver  le  Bey ,  &  par  ma- 
nière d'entretien  fur  les  nouvelles  de  la  ville,  n'a  pas  pris  l'occafion  de  lui  fai- 
re entendre  ce  delbnlrc  9  Burader  leur  dit  :  Je  vois  bien ,  MelFeigneurs ,  que 
vous  me  voulez  faire  parler  :  mais  aprèe  que  je  me  feray  expliqué ,  &  que  Je 
feray  de  retour  à  Burfe ,  Dieu  fçait  de  quel  œil  on  me  regardera  :  néanmoins 
quoy  qu'il  en  puifle  arriver ,  je  vous  dh^ ,  que  la  crainte  que  les  Bourgeois 
ont  des  Sergeas,  eft  une  raifon  aflTez  forte  pour  les  empêcher  d'aller  entrete- 
nir le  Bey  de  toutes  ces  chofes  ;  car  .ils  s*attireroient  ainfi  deux  méchantes  af- 
faires tout  à  la  fois.  Vous  n'ignorez  pas  ce  qui  fe  dit  de  cette  forte  de  gens, 
Ifis  Ardiers^  qui  font  le  guet  dans  la  ville ,  ne  font  pas  moins  à  craindre*  que 
les  voleurs  des  grands  chemins  :  celui  qui  les  commande ,  (  c'eft  le  Subafchi  ou 
Mirleva  que  nous  appelions  le  Prévôt)  eft  lui-même  l'eau  forte  de  la  tribula- 
tion,  &  la  fleche^la  plus  cruelle  du  deftin.  Il  eft  le  camarade  des  voleurs,  & 
le  receleur  des  filoux.  Enfin  ce  n'eft  proprement  qu'un  ennemi  déguifé  ,  ou 
un  efpion  caché  daiis  la  ville. 
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Et  vôtre  Mufti,  reprît  un  des  Vizirs,  que  faît-il,  ou  que  dît-il  dô  toutes  tlb^ 
chofes  ?  Burader  lui  repartit  :  Pour  nôtre  Mufti ,  c'eft  un  faint  qui  ne  renvoya: 
perfonne  de  chez  lui  qu'il  n'ait  exaucé  fes  prières.    Tout  ce  que  Ton  lui  porte. 
fort  peu,  foit  beaucoup,  eft  bien  reçu,  &.  on  tfeft  jamais  en  peine  de  le  rem* 
porter  chez  foy. 

Nous  voyons  bien  par  vôtre  rapport,  lui  dirent  alors  les  Vizirs,  que  les.- 
chofôs  vont  fort  mal  à  Burfe,  &  nous  fomm^  tous  d'avis,  qrfil  faut  envoyer 
un  G)mmiiraire  ou  Vifîteur  fiir  Ie$  lieux  qui  informe  des  malvei^ations ,  &  fias- 
fe  une  recherche  exaéle  de  tous  ces  defordres  :    nous  avons*  déjà  deftiné  Huf* 
fain  Tchelebi  à  cet  employ,  donc  il  s'acquittera  fort  bien»    Hélas ,  Melfieu^  y\ 
leur  dit  Bunader,  s'il  s'agifibit  d'examiner,  &  d'interroger  un  homme  de  la  vil— 
le  de  Burfe  pour  le  dernier  jugement ,   il  fàudroit  prendre  un  jour  d'avance 
pour' tirer  de  lui  la  vérité;  les  enqueftes  d'un  Commiflàire  ou  intendwt,    &. 
les*  recherches  d'une*  chambre  de  juftice  ne  fervent  qu'à  troubler  &  à  renver-  < 
fer  toute  une  ville,    Pourquoy  vouloir  jetter  tout  le  inonde  dans  un  même  feu?; 
Citiignez  Dieu  ;  ayez  honte  des  hommes ,  &  prenez  bien  garde  que  fous  pré-^ . 
texte  de  bâtir  un  Oratoire,  vous  ne  ruiniez  cent  Mofquées. 

Un  des  Vizirs  lui  dit  là-deffus  :  U  paroît  que  vous  n'êtes  venuiq  que  pows 
peindre  de  vos  couleurs ,  Se  pour  habiller  à  vôtre  mode  les  principaux  Magi* . 
fferats  de  la  ville  de  Burfe:  vous  avez  aflurément  reçu  de  l'argent  de  quôlqu^uQî 
pour  leur  rendre  ces  mauvais  offices  ?    Burader  pour  fe  juftifier  de  ce  repro-  - 
che,  lui  repartit  fur  le  champ  :  Qui  fuis-je  moy  pauvre  mifëmble ,  pour  entre* 
prendre  de  paier  de  la:  forte  que  voué  dites,  des  gens  de  qualité,  &pour  leur 
fendre  de  mauvais  offices  :  Ne  foupçonnez  point  les  pauvres  dé  corrompre  les . 
autres^  par  argent,  &  ne  me  comj»rez  point  à  nos  grancfc  Seigneurs  qui  font . 
fujets  à  être  corrompus.    Tout  ce  que  je  vous  peux  dire  ûe  mieux  pour  le 
préfent ,   eft  que  fi  vous  ne  me  croyez  pas  maintenant ,  vous  entendrez  dans 
peu  de  tems  parler  non  feulement  de  la  parure ,  &  des  omemens  que  je  leur  ay 
dt>nnés  félon  vous ,  mais  vous  apprendrez  encore  beaucoup  d'autre  broderie  qui 
y»  aura  été  ajoutée. 

Ce  Bey  ou  Sangiak,  dont  il  a  été  parlé  cy-defibs  >  portoit  le  nom  .de  Velied-- 
dîh  2adé  ;  il  vint  à  Burfe ,  pour  prendre  poffeffion  de  fa  charge ,  avec  un  équî-  - 
page  de  Vizir  ;  fa  vénerie  marchoit  la  première ,  puis  fon  écurie  ;  il  paroiffoit 
ènfuite  au  milieu,  de  fes  gardes ,  &  derrière  lui  fuivoient  fes  AArologues  Grecs  ^ 
de  nation,  fes  portemanteaux^  &  valets  de  chambre,  &  une  grande  troupe  de  : 
domefliques  ffermoit  enfin  toute  cette  cavalcade.  ^-  Bm«<fer~canem  le  voyant  ar- . 
river  avec  un  fi  gros  équipage  ,  lui  dit  agtéîfbiement  :  Il  faut  que  vos  gens  : 
foîent  partis  en  grande  hâte ,  car  ils  ont  oublié  le  Tolig.  Le  Toug  efl  une  _ 
queue  de  cheval  attachée  au  bout  d'une  pique,  qui  paffe  à  Conffeintinople  pour  - 
rétfendârt  Royal ,  quç  l'on  ne  porte  que  lorsque  le  Grand-Seigneur  marche  en  . 
perfonne;  c'étoit  reprocher  à  ce  Sangîak,  qu'il  écaloit  trop  de  magnificence,  &.. 
fiïîfoit  paroître  trop  de  vanité  dans  fon  entrée. 

Ce  Bey  d'ailleurs  étoit  fort  avwe ,  ce  qui  donna  fujet  à^  uû  Poëte  Ttoc  dB  : 
Élire  les  vers  fuivans  fur.  fon  fujet. 

Laijfez^là  toM  de  braverte,;  la  pompe  6f  let  omemens  font  plus  propres  aux  fetiu- 
m»s^  qu'aux  hmmss  de  caurage  : , 


Uhmaitetéf  iti  iUfMfHtiy  &  la  oiemmue  fint  les  qualitez  901  nnàent  ncmman- 

;  dable  vn  grand  Seigneur^ 
Ne  faites  point  tPentrée  qui  vous  fajfe  craindre  ,   &  qui  vous  attire  les  makdic^ 

tions  du  peuple  :  ' 

CeltsyJà  e/î  toûjwrs  bien  fend  &  bien  acampagné ,   dont  Pexercice  ordinaire  ejl 

de  faire  du  bien  h  àtms': 
Cm-  il  rC^  p^  iefrin  de  fe  faire  fuivre  pur  %m  grand  nombre  de  valets  :  puifque 

tout  te  monde  devient /on  efclave^  .&  cherclie  à  le  fervir. 

Ce  Bey,  que  nous  a?ons  vu  avoir  été  fort  avare,  fe  trouva  un  jour  en  con^ 
verfation  dans  un  lieu  où  fiurader  étoit ,  &  Tentretien  s'étant  tourné  fur  le 
repos  &  fur  là  joye  que  les  '  hommes  recherchoient  avec  tant  d'empreflement  ^ 
&  qu'ils  ne  rencontroient  que  fort  rarement  en  ce  *  monde  :  fiurader  dit ,  qu'il 
eonnoifToit  une  forte  -ée  fens ,  ^eî  jdûifibient  d'une  joye  &  d*un  repos  conti* 
nuel  9  n'ayant  qu'à  dormir  &  à  s^entreteiur  de  fomettes  dans  un  fort  beau  pa* 
lais  où  ils  faifoient  leur  demeure. 

Le  Bey  lui  demanda  quelle  race  <le  gens  c'ëtoit ,  &  en  quel  pays  ils  demeu- 
Toient.  feinter  lui  repartit  auffi-tôt  fans  héfiter:  Ce  font,  Seigpaeui',  vos  cui- 
finiers,  Se  vos  fommeliers:  car  nous  les  voyons  toujours  oififsie  promener  dans 
des  offices  magnifiques,  £ms  que  l'on  y  voye  jamais  aucune  table  dreûëe. 

BURDAL  ,  Ntim  corroiBim  ou  abr^é  de  JBurdegala»  C'eft  ainfi  que  les 
Géographes  Arabes  appellent  ia  ville  de  Bourdeaux  ,  qu'ils  ^ent  être  une  de^ 
vîlies  imuitimes  les  plus  riches  &  les  plus  marchandes  de  h  France. 

BURGIA**!^,  t'^  ainfi  que  les  Géographes  Arabes  appellent  cette  nation 
|>arhare  qui  ie  répandit  dans  les  Gaules  avec  les  Alains,  les  Sueves,  &  les  Van- 
dales, ïtfos  Hiftoriens  les  nonuaeat  Bur^^Qnes.&  Burgundiones }  ce  font  les 
j^ourgolig^eas  J'^ujourd'huy. 

BURINI,  Surnom  de  Fadhèl  al  Adib,  Auteur  d'un  commentaire  fur  le 
Poëme  de  Ben  Faredh^  intitulé  Taiiah  $ogra.  Il  mourut  l'an  looi  de  l'He- 
ipire. 

BURK  AI ,  Surnom  d'un  fameux  împofteur  ,  nommé  Hakem  Ben  Hafchemi 
H  porte  ce  fumom  &  «alut  de  Mocannâ,  à  caufe  qu'il  couvroit  fon  viûge  d'im 
V(xXe  on  d*une  gaze  d'or.    Voyez  Hafctera. 

•    .  - 

BURKEND ,  Ville  du  Turkeftan  entre  laquelle  &  celle  de  Cafchgar,  on 
trouve  en  fon  chemin  cdie  de  Khotin. 

BURSAH,  ou  Buruffah,  &  Buriiah,  Ceft  l'ancienne  ville  de  Prufe  en  Bi- 
thynie  que  l'on  appelle  aujourd'huy  Bùrfe  en  Natolie.  Elle  fut  prife  &•  dé- 
suntdëe  par  Seifieddolit ,  Prince  de  la  rftce  de  timnàdan.,  l'an  336  de  l'Hegî. 
teif  de  J.  C.  947.  Les  Grecs  la  reconquirent,  la  fortifièrent,  &  l'ont  pofledée  ■ 
depuis  ce  tems-Ià  jufiiu'en  l'an  758  de  l'H^e ,  de  J.  C.  1355 ,  qu'Orkhan  fils 
dx>tlunan,  fécond  Ëmpevoir  des  Turcs,  s'en  rendit  le  maître ,  &  en  fit  ie  fîege 
4e  foa  Empire. 
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Cette  fille  eft  en  réputation  pour  fes  bains  d'eaux  minérales ,  ce  qnf  y  Êu^ 
un  grand  concours  de  gens  de,  toutes  les  parties  de  la  Turquie.  Un  Poëte 
Turc  a  fait  une  infcripCion  en  vers  pour  les  bains  de  Burfe ,  qui  porte  qu'i^ 
ne  faut  pas  s'étonner  fi  le  grand  nombre  de  perfonnes  nues,  qui.  fe  trouvent  k 
ces  hains,  repréfente  aflèz  bien  le  jour  de  la  refUrreéèion  générale,  puifque 
les  Iburces  de  l'eau  dans  laquelle  ilis  fe  baignent ,  n'ont,  point  d'autre  origine  » 
que  les  fontaines  du  Paradis. 

Burfah  Vilaîeti  s^appeUe  en  TUrc  la  province  entière  de  Bîthynîc ,  dtas  la- 
quelle font  encore  comprifbs  les  villes  de  Nicée  &  de  Nicomedie. 

Burfavi,  Natif  de  Burfa ,  eft  le  fumom  de  plufîeurs  Auteurs^  comme  d*Ar* 
fchad  Ben  Ahmed ^  qui  a  compofé  le  livre  intitulé  Erfchàd  al.  Thalebin  ,  la  Di- 
reétion  de  ceux  qui  afpirent  à  la  ipirituaUté,  KuKKedifî,  &.Hàmadàni  fout 
auflî  qualifiez  de  ce  furnom. 

Jahia  Ben  al  Hagi  Mofthafa,  Al  Burfayî,  a  cojnpofé  en  langue  Turque  le  tt- 
vre.  d'Anyâr  al  coliib,  les  lumières  des  cœiucs, 

BURZUIE5  Phildbphe  &  Médecin  célèbre ,  Perfan  de  nation ,.  qui  fleurit- 
foit  fous  le  règne  dç  Khofroes-^  furnommé  Nufdurvan  le  Jufte.    Ce  Prince  ayant 
appris  que  les  Indiens  con(er voient  foigneufement  un  livre  écrit. en  leur  langue 9* 
auqueLpn  donnoit  le  nom  de  Giavîdan  Khkd-,  c'eftnà-dire  ^^  I^  Sagelfe  de  tous 
les  fiecles,  &  que  l'on  àppelloit  encore  lé  Teftament,  ou  les  inftruélions  mora-^ 
Tes  &.  politiques  de  Hufchenk,  envoya  exprès  ce  Philofop^ie  aux  Indes  avec  db 
riches  préfehs  pour  le  Roy  du  pays,  afin  d'en  obtenir  une  co{He.    j&irzuîe  s'ac^ 
quitta  fort  bien  de  fon  employ ,  &  apporta  ce  lijnre  à  Nufchirvan ,  qui  lui  or* 
donna  de  le  traduire  en  langue  Perfienne.    Cette  traduâdon  .fut  faite  &  dédiée  . 
X  ce  Prince,  fous  le  npm  de  Humaiun  Namé  :  mais  comme  elle  étoit  écrite  en 
vieux  lîmgage  Perfîen  que  Ton  appelle  Pçheleuique ,  elle  fut  depuis  ce  tems-là 
inîfe  en  langue  moderne  telle  que  npus  l-avons.     P^ùytz  Us  titres-  de  Humaiua 
Namé,  d'Anvar  Sohaili ,  &  de  Kalila  -  u  -  Damna.   •  Quelques -uns  attribuent  là 
traduftion  dç  cç  livre  à'  Bijzurg  mihir ,.  Viziç  dç  Nufchirvan ,  &  Précepteur,. de 
Jlortaui. . 

BUSCHKUR,  Poëte  Pèrfîen.    On  cite  ces  vers  de  lui  :   Né  vms  faitef  jib 
mais  unenwm  fous,  couleur  que.  vous  avez  beaucoup  d'amis  ':  car  entre  mile  que  vous-r 
iQtnpterez  de  ceux ^  ci ^  à  peine  s'en  trouvera- 1- il  un  feulyéritabU.    Douict  Schab 

ne  fait  point  mention  de  ce  Poëte  .dajos  iottrecueiT  des.  vies  des  Poëtss  Per-. 
fens, 

• 

BUZANGIR  &  Buzangiar  Caan,  troîfième  fils  mîrîaculèux  d*Alahcava ,  dù^- 
quel  toutes  les  races  Royales  du  Turkeftan  font  defcendues  :  car  ceux  qui  font . 
îfihs  de  fes  frètes,  font  appeliez  Mogols  ou,Tartares  du  dehors,  &  n'entrent., 
point;  en  ligne  dans  4es  généalogies  des  râpes  illuftres  de  ce  pays-là^ 

Bazangir  ayant  été>élevé  par  la:  Reine  fa  mère  avec  beaucoup  deûÀAj  torir 
quMl  fut  arrivé  à  l'âge  de-  puberté ,  '  fut  mis , .  par  tous  les  Grands  de  l'Etat  des 
Mogols,  en  poflTeflîon.  de  là  Couronne  qu'Alancava  avoit  portée  jufqu?al«s  pou» 
)a  lui  confervQC*  Il  gouverna  fes .  Etats  avec  beaucoup  de  juftice  &  de  pru# 
âonce ,  4!^  laiilk  deux  enfans  mâles  i  dont  Taiué  nommé  Buca  Khan  fut  le  hui^ 
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Cfème,  ayeul  de  Ginghizkhan  9  &  de  Caragiar.    Le  fécond  fut  Tucana  »  père  de 
Magin. 

Buzangir  vivoit  &  regnoit  dans  le  Turkeftan  au  même  tems  qu'Ahumoflent 
Meruzi  faifoit  valoir  dans  le  Khoraflàn  les  prétentions  des  Abbaifides  au  Kha- 
lifat  contre  celles  des  Ommiades^  &  Ton  dit ,  que  ces  deux  perfonnages  entre* 
tenoient  grande  correfpondance  entr'eux ,  ce  qui  donna  dan$  la  fuite  beau> 
coup  de  jdlouGa  au  Khalife  Abugiafar  Almanfor ,  qui  fît  enfin  tuer  Abumoilem. 

BUZGIANI5  Surnom  de  MohammedBen  làhîé,  natif  de  la  ville  de  Nf- 
fchabur  en  Khorafan,  d'où  il  eft  encore  fumommé  Nifchaburi.     Cétoit  qn  Ma^- 
thématicien  célèbre ,   lequel  vivoit  Tan  348  de  THeg^re  i.  &  qui  a  compofé  un . 
AJmageftCj  &•  un  commentaire  fur  Diophante., 

BUZRUK  Mihir.    Foyez  plus^  bas  huzœgp  Mihîr. 

.BUZRUK  Umid^  ou  bien  Kaia  Buzruk  Umid  Rudbari,  feeond  Prince  de  la 
dynaftie  des  Ifmaêliens  de  Perfe  ou  de  Riidbàr.  Il  fucceda  à  Haflàn  Sabah ,  qui 
n'ayant  point  d'enfans ,  le -déclara  fon  héritier  Tan  de  THegire  518  ,  de  J.  C 
ji[  24.  Ce  Prince  foûtint  plufieurs  guerres  contre  les  Selgiucides  y  &  demeura 
prefque  toujours  viftorieux  dans  les  combats  qur-fe  dcmnerent  entr'eux.  Il  tint' 
en  videur  la  jufljce  parmi  fes  fujets  :~mais  pour  ce  qui  regardoit  les  affaires 
àa  dehors,  il  fe  fervit  Ibuvent  ' d'allkflîns ,  à  l'imitation  de  fon  prédecelFeur,  & 
fit  perdre  la  vie  à  plufieurs  Princes  étranj[ers ,  dont  le  plus  illuftre  fut  le  Kha- 
life Moftarfched ,  de  la  Maifon  des  Abbaflîdes.  Kaia  Buzruk  finit  fa  vie  Tan 
de  THegire  532  ,  après  avoir  régné  quatorze  ans  &  deux  mois,  f^oyez  le  titre 
iCIfmaëliens ,  qui  ibat  plutôt  une  race  d'impies  &.de  fcéleratS)  qu'une  dynafiie^ 
de  Princes  légitimes..  '  ^  . 

BUZUK ,  Titre  qu'Oghuz  Khan  donna  aux  trois,  aine»  de  fes  en£ins  ,  qui  ' 
eurent  en  partage  l'arc  d'or  qu'ils  avoient  trouvé*     Les  trois  flèches  du  même* 
métal*,  qui  étoient  avec  cet  arc ,  furent  données  aux  trois  puinez ,  aufquels  il 
donna  le  titre  de  Utchuk.    Les  trois  aînez  portèrent  toujours  depuis  le  titre 
de  3uzuk>  &  eurent  ^ins  leur  Maifon  la  prérogative  du  commandement  9  &  de 
la  rayante  ,  dont  Tare. eft  le-fymbole  chez  les  Mogols  ;  &.les  trois  derniers  fu- 
rent obligez  de  fe  contenter  des  charges  &  des  omces  fubalternes  ^  comme  dé 
Lieutenans  &  d'AmbalTadeurs  »   dont  la  ,fleche  quj  repréfente  la  fujetion  &  la  ^ 
dd^endance ,  efl  auflî  la  marque  parmi  ces  peuples.    Les  mots  de  Buzuk  &  de 
Utchuk  fignifient  encore,  aujourd'hui  .9  dans  la.  langqe  Turque^e  ,  C^and  4&: 
Petit., 

BUZURGE  MiWr.     Cefkainfî  que  les  Arabes  appellent  le  Vîzîr  de  Khoi  - 
froes»  fumommé  Nufchirvan,  auquel  ce  Prince  donna  ce  nom^  qui  fignifie  en 
langue  Perfienne  &  Turquefque  y  celui  que  Ton  affeftionne  beaucoup.    Ce  per-i 
fonnage,  qui  étoit  fils  de  Bakhteghian,.  fut  defliné   par.  Nufchiryan  pour-  Gou*  - 
verneur  de  fon  fils  ncwnmé  Hormiiz. 

Il  s'acquitta  avec  grand  foin  de  cette  charge,  &  s'appercevant  que  le  jeune  * 
Prince  ayant  paflë  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  en  fêtes  &  en  divertiiTei 
mens  >   avoic  accoutumé  de  donnei:  les.  matinées  entières  au  fbpm^^  >  il  p^^*  - 
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noit  Pouvant  la  lîbevté  de  réveiller^  &  de  lui  faire  Vélùg?  de  la  diligeme 
qu'il  difoit  être  fort  néccflaire  à  un  Prince  pour  vaquer  aux  affaires  de  fofi 
jÉt^t,  Se  pour  le  rendre  toujours  viétorieux  de  fes  ennemis. 

On  dit,  que  le  Prince  fe  trouvant  fatigué  des  remontrances  de  fou  maître^ 
commanda  un  jour  à  fes  gens  de  Taller  attendre  de  grand  matin ,  lorsqu'il  foov 
ttiroit  ^  de  chez  Ipi ,  &  de  le  devalifer.  Cet  ordre  ayant  été  pon£hiellement  exé- 
cuté ,  Buzurge  mihir  vint,  en  l'état  auquel  il  fe  trouvoit  diez  le  Prince ,  qui 
étant  informé  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé ,  lui  dit  aniE-tôt  :  Si  vou»  aviez,  été 
moins  diliigent,  vous  auriez  évité  ce  mauvais  rencontre:  mais  le  maître  lui  ré- 
pondit fur  le  champ,  que  les  voleurs  avoîent^té  encore  plus  dilkeos  que  lui« 
.ce  qui  étoit  caufe  que  leur  étoile  avoit  été  plus  heureufe  que  la  fienne.  u 
ajouta  à  fa  réponfe  cette  belle  inftruftion ,  que  la  vigilance  eft  le  miroir  de  la 
lumière  célefte ,  le  flambeau  des  fciences ,  le  tréfor  de  la  vertu  &  de  la  joye  , 
&  enfin  la  clef  des  portes  de  la  viâoire  :  lie  vez- vous  donf ,  lui  dit -il  enfila  , 
afin  que  le  Soleil  du  bonheur  fe  levé  fur  vôtre  tête ,  &  que  le  vent  excité  par 
ja  fraîcheur  du  matin ,  fafle  couler  dans  vôtre  ame  la  pluye  des  gtaces  du 
.jciel,  &  des  vertus  de  la  terre. 

On  rapporte  airilî ,  que  ce  srand  homme  s'.étant  trouvé  dans  une  cc^érence , 
«qui  fe  tenoit  eotre  des  Philodophes  Grecs  &  Indiens  devant  le  Roy  Kofroes^ 
on  y  propola  quelle  choie  étoit  la  plus  fâcheufe  en  ce  monde  ?  Le  Philofo- 
:phe  Grec  dit ,  que  C'étoit  une  vîeiUeilë  imbecille  jointe  à  la  pauvreté.  L'In- 
jjien  fut  d'avis»  que  c'était  la  maladie  du  corps  accompagnée  d'une  grande  pei- 
ne d'eiprit  :  Buzurge  mihir  s'expliqua  pour  lors  en  ces  termes  :  Pour  moy  je 
;fcrois  que  le  plus  grand  des  maux,  que  l'homme  puiffe  reflentir  en  ce  monde, 
eft  de  fe  voir  proche  du  terme  de  fa  vie ,  uns  avoir  pratiqué  la  vertu  :  ce 
que  les  deux  autres  IMofophes  ayant  entendu ,  ils  revinrent  à  fon  fentiment^ 
&  avouèrent  qu'il  avoit  raifon. 

Ce  Vizir  fut  accufé  de  tadtumité  :  mais  le  fîlence  étoit  une  de  fes  plus  gran* 
4es  vertus.  Un  jour  Nulchirvan  tenant  confeil,  &  fes  Miniftres  ayant  tous 
dit  leur  avis  9  on  s'étonna  de  ce  qu'il  ne  parloit  point  :  cependant  il  (àtisfit 
pleinement  le  Roy  en  lui  difant ,  que  les  Confeillers  d'Etat  devoi^t  &re  fem- 
'blables  aux  Méd^nns,  qui  ne  donnent  point  de  remède,  linon  à  ceux  qui  ea 
4ont  beibin. 

Ia  plupart  des  Hiftoriens  Oientaux  attribuent  à  Buzurge  mihir  la  découver- 
te du  lîvi:^  4ê  Kalila  &  Damna ,  qui  fut  envoyé  des  Indes  à  Ni^chirvan  ;  l'on 
prétend  au  moins  qu'ail  en  fit  ia  traduâion  de  l'Indien  en  Ferfîen.  On  lui  ac- 
;Cribiie  auffi  l'invention  du  jeu  des  £ichecs  &  des  Dames ,  que  plufieurs  oio- 
yent  êtxe  venu  des  Indes.  Foyez  k  titre  Jk  fiurzuié ,  lequel  on  pourroît  croi« 
je  être  le  même  que  celui-ci. 

Buzurge  mihir  vêquit  fous  les  règnes  de  Nùfchîrvan  &  de  Hormiîz,  qui 
avoit  été  fon  cUfcipIe.  Ce  dernier  lui  portoit  un  fi  grand  reipeét ,  qui  fem» 
l^loit  furpaiF^r  encore  oslui  qu'il  rendoît  à  fon  père  ^  &  il  difoit  fur  ce  fojet  à 
iCeux*qui  c'en  étonoojeçt,  qu'il  n'étoit  redevable  à  fon  pcre  que  d'une  vie  pe- 
riflable,  mais  qu'il  m  avoit  reçu  une  de  fon  maître  qui  ne  devoit  jamais  finir* 
II.  difoit  ceci  en  vertu  du  Chrulianifme  dont,  il  étoit  imbu  ;  car  Buzurge  mihir 
ayant  absuidonné  l'idolâtrie  ^^s  Mages,  avoit  embraffé  la  Religion  Chrétienne, 
jk  en  avoit  inftruit  le  Prince.  En  effet  ce  fut  fa  religion  qui  fervit  de  ieul 
jpréteKte  à  ICoiroez  farviz^  fuccefleur  de  Hormuz,  pour  le  fair«  mourin 
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Oh  ne  peut  doistët^  après  ce  que  nous  avions  vu  cy-de(RiS,  mie  eè  Vîzîr  ne 
fW  un  Philofbphe  véritablefflent  Chrétien ,  pttifqu'il  taifoit  profelffon  de  prati- 
quer toutes  les  vertus  du  Cfariftianifme ,  &  nous  avons  encore  entre  fes  fen^ 
tences  celle-cy  qui  eft  citée  par  les  Mufulmans.  Le  fruit  de  la  tempérance,  & 
de  rabftinence  des  chofes  du  monde ,  eft  la  paix  de  Tame ,  de  même  que  Thu- 
nlilité  eft  la  fource  àc  l'amour  de  Oieu ,  &'  de  la  bienveillance-  des  hommes. 
EiondemiT.    RM  Al  Abràt  ^  (fc. 
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♦**%*AS  Piîemîère  partie  d'un  Tchag,   ou- Cycle  de  dix  années,  que  les^ 
^  C\  Cathaiens  font  rouler  avec  un  autre  Cycle  de  douze ,  pour  compofer 
%  ^  ^  une  période  de  foixante  ans ,  qui  fert  à  marquer  les  caraftères  de  leurs 
^fr*swî^  années ,  &  de  leurs  Epoques.  - 

■\  ■• 

CAABA- &CA-ABAH>  Bâtiment  quarré.    tes  Arabes  Miifulmans  appel- 
lent en  leur  langue  Mefged  le  lieu-  ou  temple ,  dans  lequel  ils  adorent  &  prient 
Dieu  félon  les  cérémonies  établies  dans  leur  Religion.    De  ce  mot  Arabe  on  a 
fait  d'abord  Mefgida,   puis  Mefquita;   c'eft  ainfi  que  les  Italiens  rappellent,  &- 
de  ce  mot-là  les  François  ont  fait  celui  de  Mofquée. 

Il  y  en  a  deux  principales  parmi  les  Mahométans.    La  première  qui  eft  l'ob- 
jet principal  de  leur  culte  &  de  leurs  prières  eft  le  Mefged  Al  Haram,  la  Mot  - 
quée  lacrée ,  c'eft-à-dire ,  le  Temple  de  la  Mecque  où  eft  la  Câbah ,  ou  mai-  - 
fon  quarrée ,  bâtie ,  comme  ils  prétendent ,  par  Abraham  &  par  Ifmaël  fon  fils.  - 
Ceft  ce  Temple  vers  lequel  ils  fe  tournent ,  quand  ils  prient  en  quelque  partie 
du  monde  qu'ils  fe  trouvent ,  & .  cet  afpeft  qu'ils  choiiifflent  ^  s'appelle  en  leur 
labgue  Keblah.  ^ 

Le  fécond  de  ces  temples  eft/  Mefged  Al  Nabi ,  le  Temple  du  Prophète  que  * 
Mahomet  fit  bâtir  à  Medine  ,  après  qu'il  s'y  fut  réfugié.  C'eft  dans  ce  temple 
qu'il  prêchoit,  qu'il  fàîfolt  la  prière,  &  où  il  fut  enterré.  Les  pèlerins  Maho- 
métans  vifitent  ordinairement  ce  temple -cy,  après  qu'ils  ont  fatisfàit  aux  obli- 
gations du  premier.  Mahadi,  troifième  Khalife  des  Abbaffides,  fit  aggrandir  ces 
deux  temples.  Ils  font  appeliez,  par  excellence  Haramain ,  c'eft-à-dire  ,  les  deux 
Kefux  facrez,  defquels  le  Sultan  des  Turcs  fe  dit  ferviteur ,  après,  tous  les  au-- 
tr-es  titres  de  grandeur  qu'il  prend. . 

Le  Tharikh  Montekheb  dit  de   cette  maîfon  quarrée ,  ou  temple  cfe  la  Mec-  - 

que  ce  qui  fuit.    Du  tems  d'Adam,  dans  le  lieu  où  eft  bâti  ce  temple,  iln'y 

avoit  qu'une  tente  drelTéé  y  laquelle  avoit  été  envoyée  du  ciel  pour  fervir  auic 

hommes  de  lieu  propre  à  rendre  le  culte  fouverain  qu'ils  doivent  à  Dieu,  & 

pour  obtenir  de  lui  le  pardon  de  leurs  péchez-,    avec  les  grâces  qui  leur- font' 

néceflaires  pour  le  bien  fervir.    Adam  vifitoit  fouvent  ce  faint  lieu,  &  Seth  fon  • 

âls  fiïivit,  pendant  tout  le  cours.de  fa  vie,  i'exraiple-de  fon  pçre ,  jusqu'à  ^re  ; 
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qa'il  jugea  &  propos  d'y  bâtir  un  temple  de  pierre ,  lequel  put  fervîr  à  fk  paC 
terité.  Ce  premier  temple  ayant  été  *renverfé  par  le  déluge  j  fut  rebâtâ  enUiite 
par  Abraham  &  par  fon  fils  IfmaëL 

Mirkhend  &  Khondemir  écrivent  qu*Amru  Ben  Harets ,  chef  d*une  des  plus 
anciennes  tribus  des  Arabes ,  appellée  de  Giorham  ou  des  Giorhamides ,  ayant  été 
enfin  obligé  de  céder  la  Mecque  &  fon  temple  aux  Hmaëlites ,  qui  étoient  de- 
venus les  plus  piiiiTants  en  Arabie  ,  jetta  la  pierre  noire  &  les  deux  gazelles 
d'or  dans  le  puits  appelle  Zemzem ,  d'où  il  furent  tirez  quelque  tems  après. 

Cette  pierre  noire  étoit  attachée  à  la  porte  &  révérée  par  un  culte  particu- 
lier; Foyez  fur  ceci  U  titre  de  Hagiar  Al  aiTouad:  &  pour  les  deux  flatuës  d'or, 
c'ëtoit  un  préfent  fait  au  temple  de  la  Mecque ,  qui  étoit  dès-Ions  en  grande 
vénération  parmi  les  peuples  circonvoifins ,  par  un  Roy  de  Perfe,  long -tems 
avant  la  naiflTance  de  Mahomet  :  car  la  dévotion  oue  Ton  avoit  pour  ce  tem- 
ple ^avoit  pris  fon  origine  de  l'opinion  répandue  xkns  le  pays,  qu'il  avoit  été 
bâti  par  Abraliam  &  par  fon  fils  IfmaëL 

Les  Mufulmans  donnent  k  ce  temple  le  nom  de  Beitallah ,  qui  fignifie  la  Mai^ 
fon  de  Dieu ,  &  à  celui  de  Jeruiàlem  feulement  le  titre  de  J3eit  al  mocaddas , . 
de  Maifon  fainte. 

Jl  faut  voir  maintenant  de  quelle  forte  Mahomet  en  a  établi  le  culte  dans  fon 
. Alcoran.  Voici  fes  paroles  au  chapitre  fécond  >  intitulé  Bacrah  :  Nous  avms 
itabli  une  mai/on  ou  un  temple ,  qui  doit  fervir  aux  hommes  de  moyen  pour  acquérir 
beaucoup  de  mérites  t  HuSain  Vaez  paraphrafe  ainfi  ce  paflage  :  Nous  avons  des- 
tiné la  maifon  quarrée ,  qui  eft  le  temple  de  la  Mecque ,  au  culte  divin ,  afin 
que  vous  ayez  un  moyen  certain  d'acquérir  un  grand  mérite  ,  tant  par  le  vo- 
yage pénible  que  vous  ferez  pour  y  arriver ,  que  par  la  vilite  religieufe  que 
vous  lui  rendrez.  Nous  en  avons  fait  un  lieu  facré  &  privilégié ,  dans  lequel 
il  n'eft  pas  permis  à  aucup  de  tuer,,  ni  de  molelter  perfonne  ;  c'eft  pourquoy» 
ô  Fidèles,  après  que  vous  saurez  connu  la  dignité  &  l'exceUence  de  ce  temple, 
faites  en  vôtre  lieu  de  prière ,  comme  a  fait  Abraham.  Nous  lui  commandâ- 
mes, &  à  Ifmaël  fon  fils  de  purger  cette  maifon  de  toute  forte  de  fouillures  & 
fuperftitions  des  Idolâtres,  ann  qu'il  fût  propre. aux  ftations,  aux  proceflîons, 
aux  adorations ,  &  à  tous  les  autres  exercices  des  véritables  ferviteurs  de  Dieu. 

Au  chapitre,  intitulé  Jmrdny  il  eft  dit  :  Le  premier  Temple  qui  a  été  bdti  pour 
les  hommes ,  eft  celui  de  Beccah  qui  fert  de  bénediEtion  ^  (f  de  direction  aux  hom^ 
mes^  (f  dans  lequel  il  y  a  des  fignes  remarquables  àf  évidens.  Les  Interprètes  di- 
fent  fur  ce  pafFage ,  que  le  temple  qui  eft  à  Beccah  o&  celui  de  la  Mecque ,  ce 
mot  de  Beccah  lignifiant  la  même  chofb  que  Meccah ,  ou  bien  la  place  de  la 
même  ville,  où  ce  temple  eft  bâtie,  &  qu'Ali  étant  interrogé  fi  c'étoit  le  pre- 
mier lieu  qui  eût  été  consacré  à  Dieu  dans  l'Univers ,  il  répondit  que  non ,  y 
en  ayant  eu  d'autres  avant  celui-là  :  mais  qu'il  eft  le  premier  que  Dieu  ait  be* 
ni  pour  être  l'objet  principal  de  fon  culte. 

Cette  bénediétion,  dont  il  eft  ici  parlé,  doit  s'entendre  félon  les  Mufiihnans, 
tant  •  à  l'égard  des  biens  temporels ,  qu'à  l'égard  des  Ipirituels  que  l'on  obtient 
de  Dieu  par  le  moyen  de  ce  Sanâuaire  ;  oe  telle  forte  que  la  fimple  vue  de 
ce  temple,  fans  aucun  autre  afte  ou  cérémonie  de  dévotion ,  eft  aulfi  méritoi- 
re devant  Dieu ,  que  l'aflîduité  que  l'on  pourroit  rendre  pour  s'acquitter  de  fes 
devoirs ,  pendant  une  année  entière ,  dans  quelque  autre  temple  que  ce  fût 
£)n  peut  ali/§ment  connoître  par  cet  échantillon^    que  les  Doâeurs   Maho*. 
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tnétam  ont  réduit  toute  leur  religion  à  la  grimace,  &  à  un  culte  purement 
extérieur. 

Quant  à  ces  fignes  remarquables  &c  évidents  qui  font  dans  ce  même  temple, 
le  même  chapitre  en  fournit  deux  9  dont  le  premier  eft  Mecàm  Ibrahim ,  le 
lieu  d'Abraham,  &  le  fécond  eft  Fafyle  ou  fauvegarde  pour  tous  ceux  qui  y 
•entrent.  Pour  ce  qui  regarde  le  lieu  d'Abraham ,  les  Interprètes  veulent  qu'U 
rfoit  marqué  par  quatre  circonftances  miraculeufes.  La  première  eft  rimpi;;pf- 
ùon  &  la  forme  des  pieds  d'Abraham  qui  fe  voit  fur  la  pierre  dure.  La  fé- 
conde eft  h.  profondeur  de  cette  impreflion  qui  arrive  jufqu'à  la  cheville  du 
pied.  La  troifième  eft  la  durée  de  cette  même  impreffion  pendant  tant  de  fié- 
cles,  &  enfin  la  quatrième  circonftance  merveilleulè  conilfte  en  ce  qu'elle  s'eft 
confervée  contre  les  entreprifes  de  tant-  d'Idolâtres  qui  ont  fait  en  vain  tous 
leiurs  efforts  pour  Teffacer. 

La  féconde  marque  ou  prérogative  que  ce  temple  a  par-defllis  tous  les  8u- 
_es  5  eft  de  fervir  d'afyle ,  ce  qui  fe  doit  entendre  à  Tégard  des  criminels , 
pourvu  qu'ils  foient  dans  le  temple  même ,  &  non  pas  fimpîement  dans  les  por- 
tiques qui  l'accompagnent  où  la  franchife  ne  s'étend  pas  ;  car  ils  ne  peuvent 
pas  être  tirez  de  ce  lieu-là  pour  être  punis  :  &  pour  ce  qui  eft  des  pécheurs  en 
général  >  ils  y  trouvent  un  pardon  afluré  &  une  abolition  générale  de  tous  les 
péchez  qu'ils  ont  commis.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu'Abul  Nagiam  Sofi  faifant 
&s  dévotions  à  ce  Temple ,  dit  à  Dieu  :  Seigneur  ,   vous  aven  promis  que  quicm^ 

1\ue  vifiteroit  vôtre  Temple,  fer  oit  en  fureté  comme  dans  un  afyle  ,  fur  quoi  particu- 
ièrement  cette  affurance  tombe-t-elle  ?  Il  entendit  alors  une  voix  qui  lui  répondit  i 
Cejl  fur  Ut  délivrance  des  peines  de  V Enfer. 

Quoy  que  le  lieu  d'Abraham  &  la  (ûreté,  foient  les  deux  marques  feule- 
ment fpecifiées,  qui  diftinguent  ce  temple  de  tous  les  autres,  il  faut  cependant 
*  croire ,  difent  les  Mufulmans ,  qu'il  y  en  a  plufieurs  autres ,  &  que  ce  nombre 
n'eft  exprimé  que  pour  faire  entendre  qu'il  y  en  a  une  infinité  d'autres ,  qu'il 
eft  impoffible  d'expliquer  en  particulier.  Les  Int^retes  rapportent  les  fûivan- 
tes ,  l^inclination  des  cœurs  des  Mufulmans  vers  ce  lieu  :  la  détermination  qui 
a  été  faite  de  ce  temple  pour  être  regardé ,  par  tous  les  Fidèles ,  lorfqu'iU 
prient  :  l'inutilité  &  le  mauvais  fuccez  de  tous  ceux  qui  ont  entrepris  de  le  dé- 
truire :  le  refpeft  des  oyfeaux  qui  ne  s'arrêtent  point  fur  fa  couverture  :  le 
concours  perpétuel  dans  tous  les  temç  de  Tannée  de  ceux  qui  le  vifitent:  qui- 
conque le  regarde  eft  attendri ,  &  jette  des  larmes  de  dévotion  :  les  faints  Pa- 
triarches &  les  Prophètes  y  font  leurs  tours ,  &  leurs  proceflîons  ordinaires  :  & 
enfin  les  Efprîts  Angéliques  voudroient,  s'il  leur  étoit  poffible,  y  pratiquer  ^ 
mêmes  exercices. 

Les  Dofteurs  myftiques  expliquent  \^  fignes  &  les  marques  de  ce  Temple  ^ 
&  le  Temple  même ,  d'une  manière  bien  plus  relevée.  Ils  difent ,  que  ce  pre- 
mier Temple  que  Dieu  a  bâti,  n'eft  que  le  fymbole  du  cœur  de  l'homme  fidè- 
le, éclairé  des  lumières  céleftes.  D  fert  de  bénediftion  &  de  direftîon^  parce 
que  toutes  les  chofes  de  ce  monde  font  dirigées  &  rapportées  à  la  feule  &  uni- 
que vérité  ,  qui  eft  Dieu  même ,  par  la  pureté  &  par  la  droiture  de  l'inten- 
tion de  ce  cœur;  ou  bien  en  font  écartées  &  chaflTées  ,  quand  elles  ne  peuvent 
pas  y  être  rapportées.  Dans  ce  Temple  il  y  a  des  fignes  évidents ,  par  lef- 
quels  celuy  qui  cherche  Dieu  eft  inftruit  &  conduit  à  celui  qu'il  cherche. 

ToMï  L  I  i  i  II 
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Il  y  à  dans  -ce  ïeépfe  le  Heu  d*Abraham  -,  qui  n'tk  ^utrfe ,  félon  !ê  ïi^dSéëvft- 
Schebeli,  que  le  tabernacle  de  la  foy,  ou  plutôt  le  cabinet  fecret  de  kfamiKa- 
rîté  de  l'ame  fainte  avec  Djeu}  car  Abrrfiam  eft  appelle  rÂtnî  îrifâftié  3tà  Dieu  >. 
'&  quiconque  eft  entré  feulement  dans  le  veftibule   de  de  lieu  ,  fè  trotf*^  dcftte^^ 
un  afyle  contre  les  embûches  de  fes  ennemis:  &  celui  qrà  penet*^  au  dedMs^ 
acquiert  une  pleine  feureté-,  eitemt  qu'a  dl  de  la  crainte  d'aucune  fèparation  de  - 
la  part  de  fon  ami;  car  cette  feparation-  eft  le  plus  grand  de  toâs  lés  tt^àiSk  '<i|uè' 
fes  vrays  ferviteurs^le  Dieu  appréhendent  en  cette  vie,.    C'éUctitè  ^pirélieiffioti- 
^^ui  faifôit  dite  à  un  homme  dévot  parlant  à  Dieu:  Je  flê  ijralœ  point,  Sèi^uï^ . 
les  coups  redoublez  de  vôtre  épée,  les  playes'  qu*ils  ine  ïeSr6nt^^  me  tfendrcrat . 
ïîeu  de  carejSe:  mais  û  vous^mé  ijoiccez  une  fedle  foîs^  cet  ^dîgnfement  me  de- 
Viendra  înfi^porfcable. 

Au  chapitre  intitulé  Naifa  on  lit  ces  paroles:  Dieu  v^s  tàmkaHde  SbYmitths 
àipHts  à  ceux  â  ifui  ils  apparùiermentt.     Les  Int-ecpitetes  difeot  qu'il  fttrt  étendre 
littéralement  ce  pafl^e  de  te  qui  fe  paflà  après  la  prîfè  de  la  Mecque.    Maho- 
met  étant  efttré  viftorieux  dans  cette  ville,  envoya  domahder  les  clefs  Ai  Ï'em-K. 
iple  à  Othman,  fils  de  Thaleha,  qui  en  étoit  te  gardien ,  ttfin  qu'il  ^  pût  emmr 
^our  faire  fa  prière,    Othman  les  lui  epporta,  &  comnie  il  les  prèfentoit >  Abbas  : 
qui  étoit  de  la  ^femille  de  Hafehem^  &  oncle  de  AÏahomet ,  les  lui  demanda , , 
parce  qu'il  avoit  déjà  celles  du  puits  de  Zemzem.    Gthman  enteiidant  j^rler 
Abbas,  retira  fa  main,  &  reftifa  de  les  ;don«ner:  mais  Afahômet  voyant  ^n  re-- 
fos,  lui  dit:  Ne  vous  fiez-vous  pas  à  Dieu,  ^  à  fou  Envoyé?  fur  quoy  Otli-- 
•màn  l*  lui  (Jonna  aûffi-tôt. 

Après  que  Mahomet  fut  fbrti  du  Temple,  AU  foncoilQnîgennàîiïj  Afon^en-- 
dre  lui  demanda  ces  clefs  en  garde  :  Mahomet  lui  dît  alors  :  Je  ne  charge  mes 
parens  que  des  chofes  dont  il  peut  refulter  quelque  avantage  au  -public  en  les . 
leur  côimaLrit ,  &  non  pas  de  celles  dont  il  leur  en  peut  feulement  revenir  quel-  - 
que  utilité  },&  àjprès  ce  difcpurs,  il 'fît  appéller  Othman,  &  lui  ditikecevez  i:es 
çkfsy  (^  gardez'- les ,  vous-  '6r  v^^^  poft&ité y  cçmrm  une  chofe  qui  yms  tfppartient  en  » 
propre ,  S*  que  perjhnne  ne  vous  en  6te  jamais  ^la  'pnjfejjton^  hl  ne  veut  pajfer  pour  - 
un.  ufurpateur.  Dëpufe  ce  tems-là  Othman  s'attacHa  lui  '  &  les  ééns  à  Mahomet,  , 
&  lorfqu'il  fe  vit  avancé  en  âge,  il  remit  fa  charge  à  fon  hs^  '&  jufqu'à  pre--' 
fent  fa  pofterité  jouit  da  privilège  de  garder  les  clefs  (lu  Temple  de  la  Mecque. 


en  yûë  quand  ils -font  leurs  prières  en  quelque  lieu  de  la  terre  ou  de  la  mer 
qu'ils  fe  trouVerit.  Cette  vue  &  cet  afpeél  du  temple  de  la  Mecque  s'appelle 
eu  Arabd  Keblah ,  &  en  Turc  Keblé.  L^  Auteur  d'Anvar  Sohâîli  pour -exprimer 
\sl  grandeur  &  la  Majefté  d'un  grand  Prince ,  dit  en  Perfien  :  Sa  Cour  eft  le 
refuge  de  tout  le  monde ,  &  une  Câbah  -de  franchife  &  de  feui-eté.  -Le  feûîl 
de  la  porte  de  fon  Divan  eft  le  Keblah,  vers  lequel  fe.  tournent  tous  les.peu^- 
pies  de  la  terre. 

La,  tradition  des  anciens  Arabes  de  la  Gèritilité  avant -^IcJiojmrt  étoit  qu'A- 
braham ayant  voulu  pour  obéir  à  Dieu,  facrifîerfon  fil^  ïfînaël  fUr  une  des  mon- 
•tagnes  de  l'ArâbiÊi,  l'Archange  Gabriel  fut  envoyé  de  Dieu  pour  empêcher  l'exé- 
cution de  fon  deircm ,  &  pour  futftituer  à  la  place  d'Ifmaël ,.  un  Helier  que  le 
p«re  &t  k  J5Js  facrifiererit  'êiifèmWe  au  "Dieu  '.vivant.. .  Après  ce  Tacrifioe  Abrahank 
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A  Kmaël  reçurent  ordre  de  Dieu  de  lui  bâtir  up  temple  au  lieu  même  où  Adam 
autrefois  en  avoit  bâti  un  que  Ton  nommoit  Sorah,  nom  qui.fignifie  un  château, 
>&  un  donjon. 

Ces  deux  Patriarches  édifièrent  donc  la  Câbah ,  où  pour  éternîfer  la  mémoire 
de  leur  obeïffance  &  de  leur  facrifice ,  ils  attachèrent  les  cornes  du  bélier  qu'ils 
tvoient  immolé,  à  ta  gouttière  d'or,  qui  reçoit  les  eaux  de  fa  couverture ,  & 
elles  y  demeurèrent  juuiu'à  ce  que  Mahomet  les  fit  enlever  pour  ôter  aux  Ara- 
1>es  tout  fujet  tf  idolâtrie, 

'  Ce  Temple  félon  le  rapport  d'Edriffi  dans  fa  Géographie,  a  24  coudées  en 
longueur  des  deux  cotez  qui  regardent  l'Orient  &  le  Couchant ,  &  23  feulement 
des  deux  qui  font  expofez  au  Midy  &  au  Septentrion.  Sa  porte  eft  au  côté  Orien- 
tal ât  a  un  feiiîl  élevé  de  terre  cPenyiron  qqatre  coudées;  en  forte  que  n'y 
»yant  ppinç  de  degrez  pour  y  monter  ^  ceux  qui  s'en  approchent,  font  leur 
prière  en  appliquant  leur  front  fur  le  feuil  de  cette  porte ,  au  coin  de  laquelle  la 
pierre  noire,  dont  on  a  déjà  parlé,  &  qui  eft  en  fi  grande  vénération  parmi  les 
fauftrfmans,  eft  attachée.  L^  Jiauteur  de  la  Câbah  eft  de  27  coudées ,  fa  première 
couverture  tfeft  point  expofée  aux  injures  de  l'air;  car  elle  en  eft  feparée  par  un 
lUtrç  toift  qui  reçoit  les  e^ûx  du  ciel 

Les  anciens  Arabes  ornoîent  &  embeliiToient  les  dehors  de  ce  Temple,  des  ou- 
vrages les  plus  excellents  de  leurs  Poètes  écrits  en  lettres  d'or  -fur  des  "étofes  de 
foy?  :  mais  les  Mufiilmans  ont  toujours  couvert  fon  premier  toid  &  fes  murail- 
les  de  riches  étoffes  &  brocards  de  foye  &  d'or,  que  les  Khalifes  fourmifoient 
iutrefbis,  A;  après  eux  les  Sultans  d'Egypte.  Aujourd'huy  les  Sultans  Turcs'de 
Conflantinople  qui  tiennent  la  place  dfes  Khalifes,.  &  des  Sultans  d'Egypte,  fe 
font  chargez  de  ce  foin;  car  ils  enyoyent  tous  les  ans  de  riches  tapifferies,  & 
autres  prefens  confiderables  par  la  caravane  d'Egypte  ,  dont  les  fraix  font  pris 
for  le  premier  trefor ,  des  cinq  que  le  Grand  Seigneur  tire  de  ce  pays-là. 

Les  peuples  de  l'Iemen  ou  Arabie  Heureufe ,  jaloux  du  grand  concours  qui  fe 
faifi)it  a^  Tiemple  de  la  Mecque ,  refolurent  d'en  bâtir  un  qui  le  furpaflât  de 
beaucoijp  en  magnificence  dans  la  ville  de  Sanaa  leur  capitale,  f^oyez  fur  ceci 
le  titre  d'Abrahah.  Les  habitans  de  la  ville  de  Balkhe  en  Khoiuflîin  poufl'çz 
non  par  un  mouvement  de  jaloufie ,  comme  ceux  de  Sanaa ,  mais  par  zèle  fit 
par  dévotion,  firent  ai^  conflaruire  un  fuperbe  Temple  à  l'inftar  de  celui  de  la 
Mecque.    Foyez  les  titres  *  Barmek  (f  de  Nevbahar. 

Abdallah  fils  de  Zobaîr,  qui  fut  reconnu  pendant  quelque  tems  pour  Khalife, 
voulut  aggrandir  le  temple  de  la  Mecque ,  lequel  fut  depuis  en  partie  ruiné  St 
brûlé  psu*  Huilain ,  fils  de  Semir ,  Général  des  armées  du  Khalife  lezid ,  fils  de 
Mosvie,  Bprès  s'être  rendu  maître  de  la  vjlle  de  la  Mecque. 

.îegîage  rétablit  ce  temple  en  la  forme  qu'il  étoit  avant  qu'Abdallah  l'eût 
jojgmenté,  ^  cela  par  l'ordre  du  Khalife  Ahdalmalek. 

Les  Khalifes  Abbaifides  eurent  auffi  la  penfée  de  le  rendre  plus  magnifique  : 
mais  ils  en  furent  détournez  par  des  Dofteurs  de  la-loy ,  qui  leur  dirent  que 
f^  T^mpie  pcrdroit  à  la  fin  le  refpeâ;  que  Fon  lui  portoît ,  s'il  devenoît ,  pour 
901^  dire,  le  jouet  des  jprinces,  &  iiijet  à  changer  de  forme  félon  leur  caprice, 
Jb  fe  contentèrent  donc  de  faire  conftruire  autour  de  ce  Temple  des  portiques 
fm  galeries  magnifiques  qiû  foqç  éclairées  par  uns  infinité  de  lampes  pour  la 
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Cependant  Moktadî ,  trente-unième  Khalife  de  cette  race ,  fit  ôter  la  vieille  perte 
de  ce  Temple,  dont  il  fit  faire  fon  cercueil,  âç  en  donna  une  neuve  qu'il  fit 
couvrir  de  lames  d'argent  doré. 

CAAN,  c'eft  le  titre  général  que  les  Khuarezmiens  donnoient  autrefois  à 
leurs  Roys,  &  c'eft  en  particulier  celui  qui  fut  donné  à  Ofctai,  fils  de  Ger^hiz* 
khan,*lorfqu'il  fut  couronné  Empereur  des  Mogols.  Ce  titre  approche  fort  de 
celui  de  Khàn  &  de  Khacân  que  Ton  donne  aux  Roys  des  Mogols,  Turcs,  & 
Tartares  ;•  &  même  à  ceux  des  Catbalens ,  &  des  Chinois ,  au  rapport  de  quelques 
Hiftoriens  Orientaux. 

C AB  Al  Akhbar>,  Livre  hillorîque  entremêlé*  de  plûfîeurs  narrations  [faBule*. 
fes  touchant  le  JMufulmanifme.    On  trouve  dans  ce  livre,  dont  l'Auteur  eft  in- 
connu, plufieurs  traditions  anciennes  du.  Cludftianiûne,  &.  entre  les  autres,  cell$. 
des  Anges  Gardiens. 

CAB  Ben  Zohaîr,  Pbëte  Arabe  de  la  Gentilité,  qui  ffeurflïbît  avant  le  Muful- - 
manifme.    Il  a  vécu  jufqu'au  tems  de  Mahomet,  &  mourut  la  première  annét 
de  THegire.    II  fe  déclara  ennemi  de  ce  faux  Prophète  qui  publia  de  fon  côté  ^ 
qu'il  étoit  permis  aux  Mufulmans  à&  fe  défaire  de  lui.    Cette  profcription  l'ef. 


ixit  caufe  que  Mahomet  lui  pardonna,  &  pria  Dieu  pour  lui» 

CABACALISCHE,  Villare  de  la  Province  de  Dilem  peu  confîderable 
par  foy-même,  mais  rendu  illuftre;  par  lés  Sultans  Buides  qui  y  ont  pris  naifV 
fence.    y.  Buiah. 

CABADI,  Surnom  de  Scheith  Ben  Ibrahim  ,  mort  Tàn  599  dé  THe*^ 
gire  ,  Auteur  du  Livre  intitulé  EJchardt  jii  ébardt  ^  Inftruâions  prifes  des . 
exemples.. 

CABAKEBI  ,  Surnom  dé  Borhaneddiû  Ibrahim  Ben  Mohammed  dît  AI^ 
Halabi ,  parce  qu'il  étoit  natif  d'Alep ,  mort  l'an  850  de  l'Hegire.  Il  eft  Auteur 
d'un  commentaire  fur  le  Livre  intitulé  Erfchdd  fil  forû  al  fçhafiat^  IntroduéÛon  ; 
à  la  doftrine  des  Schafeiens  ; .  & .  d'un  traité  intitulé  ylfûldt  fil  bifmllahy  QuefV 
tions  fur  œs  paroles ,  Au  Nom  de  Dieu ,  qui  fe  rencontrent  au  commencement 
de  tous  les  chapitres  de  l'Alcoran ,  &  par  lefquelles  les  MufulmïQs  commencent 
auflî  leurs  prières,  &  la  plupart  de  leurs  aélions. 

CABAKIN,  Race  ou.  Tribu  des  Mogols,  qiiî  defcend  de  Bukun  Cabakî,  fiU; 
miraculeux  d'Alancava.    Foyez  c^  titre.  / 

CABA'LIG,  Ville  du  Turkteftan  Ctuée  à  103  dègrez  de  longitude,  &  à  44 
de  latitude  Septentrionale.  Tufchi  Khan,  fils  aîné  de  Genghizkhan ,  eut  après  la 
mort  de  fon  père  pour  partage  toutes  les  Provinces  qui  s'étendent  depuis  cette 
ville  en  tirant  vers  l'Occident  »  jufqu'en  Bulgarie*-  Il  ne  faut  pas  confondre  cette 
ville  avec  celle  de  Khan  Balig  ou.  I^^haii  Balfsk  ^qui  eft^  ài24.d€grez^  de  loi^ 

tude^. 
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fade,  &  k  46  de  latitude,  mais  il  eft  incertain  laquelle  eft  de  ces  deux  villes  que 
nos  voyageurs  appellent  Oimbalu;  il  eft  vray  cependant  que  la  pofition  de  124 
degrez  de  longitude  convient  mieux  à  Pequih  qui  eft  le  véritable  Cambalu,  qu'à 
Cabalig  qui  n'en  a  que  103. 

Cabalig  eft  encore  un  nom  propre  parmi  les  Tartares.  Cabalig  Timur  Géné- 
ral de  TamerlfiD  fut  celui  qui  afEégea  le  fort  châteaa  nommé  Âl-nagia  en  Me»- 
ibpotamie. 


Q6   ITciUnnilUUUl ,    4UI   cib  1  ^i^vii  emiy  u^uw    uvo    cujviwiio*       x:«iicï   u  cil    elOtgnée   de   CeU6 

de  Haflek  que  de  deux  mille  pas:  Ce- fut  aux  peuples  de  cette  contrée  que  lePa^ 
triarche  &  Prophète  Houd  fut  envoyé  de  Dieu  pour  leur  prêcher  la  foy,  félon. 
h  tradition  Mufulmane^ 

CABES,  Ville  de  TAfriklah,  ou  de  la  Province  d'Afrique  proprement  dite; 
elle  eft  eftimée  forte  à  caufe  de  fa  muraille  &  de  fon  foifé,  &.n'çft  éloignée  de 
la  mer  que  de  trois  milles*. 

CABGIAK  &  Captchak,  Tribu  dès  Turcs  Orientaux ,  à  laquelle  OghiizKhan 
donna  ce  nom  à  l'occafion  d'une  avanture  qui  fe  pafFa  dans  fon  camp  en  la  ma», 
niere  qui  fujt.  Pendant  que  ce  Prince  faifoit  la  guerre  à  Itborak,  Prince  d'une 
autre  nation  de  Tartares^.  il  eut  quelque  delavantage  qui  l'obligea  de.  fe  retran- 
pher  entre  deux  rivières  pour  fe  mettre  à  couvert  de  fon  ennemi. 

Une  femme  qui  étoit  pour  lors  dans  fon  camp,  fe  trouvant  preffée  d'accou*- 
cher,  &  voulant  d'ailleurs  fe  fauver  de  la  déroute,  fe  cacha  dans  le  creux  d'un 
arbre  où  elle  fe  délivra  heureufement  de  (on  fruit.    L'ennemi  s'étant  retiré  peu 
après,  &  Oghiiz  Khan  ayant  appris  ce  qui  étoit  arrivé  à  cette  femme,  lui  dit^; 


mis  au  monde. . 

Cabgiik  eut  une  lign^  fort  nombreufé  qui  fe  répandit  par  fucceiïïon  de  tems  • 
dans  la  vafte  campagne  qui  eft  au  nord  de  la  mer  Cafpienne.  Les  peuples  qui 
en  font.defcendus,  ont  retenu  le  nom  de  leur  premier  père,  fous  lequel  Us 
font  encore  aujourd'huy  connus,  &  le  pays  qu'ils  habitent  eft  nommé  en  Per- 
fien  &  en  Turc  Defcht  Kiptchak,  le  Defert  ou.la  campagpe  de  Q^giak  ou  de 
Kiptchak. . 

Ceft  de  ce  pays4à  que  font  fortîs  ces  grandes  armées,  lefquelles  fous  le  nom ^ 
de  Kiptchak,  &  d'Uzbeks,  ont  ravagé  les  Etats  que  les  Mogols  fucceffeurs  de 
G'ehghizkàn  pofledoient  dans  là  Perfe.    Oktai  fils  de  Genghizkfaan  envoya  dès  lé 
commencement  de  fon  règne  Sontai  Bahadir  avec  trente  mille  chevaux  pour  les 
fiibjuguer:  mais  il  éprouva  que  cette  nation  n'étoit  pas  fi  facile  à  domter. . 

Ce  fut  dans  ce  même  pays  que  Bajazet  premier  Sultan  des  Turcs  fit  de  grandes  ' 
levées  de  troupes  pour  foûtenir  le  choq  des  armes  de  Tamerlan  :  mais  ces  Kiptt 
chakieas ,  au-lieu  de  combattre  pour  Rajazet,  prirent  le  parti  de  Tamerlan  >  &: 

Li.i  3^  f%-' 
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Cb  joigtûrent  <am  Tartares  qa*ik  regardèrent  comme  leurs  frertô,  ayant  les  uns 
&  les  autres  la  même  origine.    Foyez  Bajazet  fumommé  Udirim. 

CABIL9  c'eft  ainfî  que  les  Arabes  MuTuImans  appellent  C^in^  parce  qu'ils 
aiment  les  cadences  uniformes  dans  les  mots  qui  s'accompa^ent  ordinaireqiçpt: 
Àinfi  à  caufe  d'Abel  qu'ils  nomment  Habil ,  ils  trouvent  à  propos  que  fon  frère 
s^appelle  Cabil.  Il  ett  vray  que  dans  le  changement  qu'ils  ont  fkit  du  nooi 
Hébreu,  ils  ont  retenu  Tétimologie  que  TEcriture  fainte -donne  à  ce  nom:  cxê 
Eve  ayant  mis  fon  premier  né  au  monde ,  elle  dit  félon  ie  teïte  f^cré:  J^y  ac- 

2uis  un  eôfant  de  par  le  Seigneiu*,  defquelles  paroles  cet  enfant  eut  le  nom  de 
^ain  qui  (knifie  acquifition  &  polîêflîoQ  9  iSc  le  mot  Arabe  <jle  Cabil  vient  dç 
Cabal  qui  ugnifie  aimî  recevoir, 

Caum, Cabil,  le  peuple  de  Cabil  »  ou  les  Caînita^  font  cetK  que  rEcritqrQ 
fainte  appelle  les  enfans  des  hommes  qui  font  defcendus  de  lui.  I^  livre  Turc 
intitulé  Hufchenk  Nameh ,  dit  que  Seth  &  fes  enfans  étoient  continuellement 
moleitez  par  le  peuple  de  CabD,  auquel  ils  étoient  obliges  de  fUre  la  guerre^ 
&  que  Caiumaras,  premier  Roy  de  l'Orient  félon  les  Perfiens,  leur  ftrvit  beciucouy 
auiu-bien  que  fon  Général  nommé  Diidafch ,  dans  les  combatsi  qui  fe  paiTereoC 
entre  eux. 

Au  chapitre  de  TAlcoran  intitulé  Maîdah^  de  la  Table,  I)ieu  dit  k  Moyfe: 
iJfez  aux  Ifraélites  rkifiotre  des  enfans' d^Adam^  Voici  dç  quelle  manière  le» 
Mufulmans  h  racontent  fuivant  leur  propre  tradition ,  &  celle  des  anciens  Rab« 
bins,  dont  une  partie  a  été  reçue  par  les  Chrétiens  Orientaux  comme  en  font 
foy  leurs  hiftoires. 

Ils  difent  qu'Eve  accoucha  en  môme  tems  de  Gain  &  d'Aclima  ou  Acfimia  fk 
jumelle,  &  enfuite  d'Abel  &  de  fà]WD!^lle  nommée  Lebuda:  (car  ils  ne  croyent 
^as  que  le  monde  eût  pu  fe-  peupler,  (i  Eve  n'avoit  enfanté  des  jumeaux  mâL» 
&  femelle). 

Les  Chrétiens  Orientaux  appellent  ces  deux  jumelles  de  Cain  &d'Abel,  Azrus 
&  Ovain,  &  ne  font  differens  dans  cette  hiiloire,  d'avec  les  Mu^knans,  que 
pour  les  noms, 

Lorfque  ces  enfans  furent  en  ire  de  puberté,  Adam  le5\ voulut  marier,  & 
donner  à  Gain  la  jumelle  d'Abel,  &  k  Abel  celle  de  Cain  pour  femmes.  Le 
choix  que  fit  Adam  ne  plut  pas  à  Cain  •  parce  que  fa  ((^^x  Aciima  étoit  beaucoup 
plus  belle  que  Lebuda,  &  il  difoit  qua]^nt  été  déjà  tous  deux  enfemble  dans 
fe  même  ventre,  11  étoit  jufte  qu'ils  fuflënt  auffii  dans  le  même  lit  Adam  loi 
répondit  que  Dieu  Tavolt  ainfî  ordonné,  &  que  cette  difpofition  ne  dépendent 
pa3  de  lui.  Càin  répliqua  :  Vous  voulez  donner  la  plus  belle  femme  à  mon 
frère ,  parce  que  vous  l'aimez  plus  que  moy  ;  &  Adam  lui  repartit  :  Si  vous 
voulez  vous  éclaircir  mieux  de  la  volonté  de  Dieu,  que  je  vous  déclare  de  fit 
part,  prelêntez  lui  chacuii.  de  vous  un  fàcrifice,  &  celui  dont  le  iacnfice  fera  le 
mieux  reçu,  aura  Aciima  pour  femme. 

Abel  confentit  à  la  pro{X)fition  de  fim  père ,  &  refolut  en  cas  que  fon  facrifiet 
etie  f ût  pas  agréable  à  Dieu ,  de  prendre  fà  propre  jumelle  pour  femme  :  Cain 
au  contraire  confentoit  Wn  de  faire  un  facrifice  à  Dieu;  mais  fon  intention 
£toit,  quoy  qu'il  arrivât,  que  fon  facrifice  fût  bien  ou  mal  reçu ,  de  ne  point 
«eder  la  fienne  à  fon  frère. 

iùféi  9ui  ùt(sst  fieigcr  choifit  fagneau  le  ph»  au  qu'il  eût  daw  fon  troupeath 
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Jttte-prefëntà  à  Gieft  for  la  croappe  d^infe  montagi».  €àîn  -qm  Aok  lifboureut 
choifit  une  nerbe  d'épics  de  bted  la  pins  maigre  &  la  pins  légère  fie  gram  qu^fl 
pût  trouver,  &  Toifrit  de  ibn  côté  \  Dieu  fnr  îa  cime  d*uae  autre  moifla^ne 
voifîné.  L*ofPrande  des  deiix  frères  lie  fat  pas  plutôt  en  état,  tjtfun  feu  très- 
aair  &-fans  fumée,  defcendit  du  cid,  &  conftmia  celle  d'Abd,  lans  toucher  ft 
celle  de  Qîn. 

La  cojere  &  Tenvîe  s'emparèrent  alors  du  cœur  de  Caîn  k  vm  terpoint,  qu*il 
menaça  -Ton  frère  de  le  ttier.  Abel  lui  ^lit:  Dieu  ne  reçoit  les  facriSces  que  de 
la  main  de  ceux  <}ui.>le  craignent  9  &  qui  les  lui  of&ent  avec  une  intention  pure 
&  ûncere  ;  fi  vous  mettez  la  main  fur  moy  pour  me  tuer  9  je  ne  me  revànche^i^ 
Fay  pas  en  vous  tuant,  parce  que  je  crains  Dieu  le  Seigneur  de, toutes  les 
créatures., 

Caîn  cependant  prit  la  rêfolution  de  tuer  Abel:  mais  ne  fçachant  pas  comment 
il  OT  pourroit  venir  à  bout,  le  Démon  vint  -à  fon  fecours ,  &  fe  prefenta  .à  Jui 
fous,  la  figure  d'un  homme  qui  tenoit  en  main  un  oyfeau.  Cet  homme  mit  Toyfeau 
fur  une  pierre,  puis  en  ayant  pris  en  main  une  autre,  il  lui  écrafa  la  tête.  Cain 
2(yant  vu  cett3e  aâion ,  rélblut  de  foire  la  même  chofe  à  fon  frère.  11  ^attendit 
donc  qu'il  fût  endormi  ;  &  ayant' pris  une  grofle  pierre ,  il  la  laifla  tomber  de 
feout  fon  poids  £ur  h  tête  de  fon  frère  qui  perdit  ainii  la  vie» . 

Après  que  Cain  eut  commis  ce  fratricide,  il  fe  trouva  fort  ^mbarafK;  car  ^* 
œ  fçavoit  que  faire  du^rorps  de  fon  frère,  &  ne  vouloit  pas  qu'Adam  ni  Eve 
èufleiit  la  coimoil&nce  de  ion  crime.  U  l'envebpa  donc  dans  une  peau,  &  le 
porta  peftidattt  quarante  jours  pai*  tout  où  il  alloit  :  mais  comme  la  puanteur  de 
oe  cadavre  Tincommodoit,  il  étoit  obligé  de  s'en  dtîcharger  ^  tems  en  tems,  & 
les  bêtes  farouches  s'en  approchoient,  &  en  emportoient  toiî(}our8  quelque  pièce. . 

Il  apperçut  un  jour  deux  corbeaux  qui  fe  battoienten  l'air,  dont  l'un  étant 
tombé  mort,  l'autre  fit  une  fofle  avec  fon  bec  &  avec  fes  ongles,  où  il  le  mit,  ^ 
&  le  couvrit  de  terre     Càin  crut  qu'il  en  devoit  faire  autant,  &  il  apprit  de 
cet  oyfeau  ce  qu'il  Ifalloit  faire  d'un  corps  mort:  Après  avoir  enterré  fon  frère,., 
il  s'effraya,  &  courut  vagabond  ça  &  là  par  le  monde,  craignant  toujours  que 
quelque  autre  ne  lui  en  fift  autant  qu'il  en  avoit  fait  à  fon  frère  ;  car  il  avoit 
entendu,  après  qu'il  eut  commis  fon  crime,  une  voix  du  ciel  avec  ces  paroles:  • 
Tu  firas  le  refie  de  ta  vie  dans  une  perpétuelle  crainte. 

Le  repentir  d'une  aâion  fi  deteftable  faîfît  auffi^tôt  le  malheureust^Cain:  mais  - 
ili  ne  fut  pas  fuivi  ée  la  douleur  d'une  véritable  pénitence,  ce  ne  fut  qu'un  dé«  - 
plaifir  de  paroître  noirci  d'un  fi  grand  crime  aux  yeux  de  fes  parens ,  qui  le 
teurmentoit  coritinueltement.    Il  fut -enfin  tué  par  un  :de  fes  petits- fils  ,  lequel 
n'ayant  pas  la  vûë  aflez  bonne,  le  prit  poia:  une  bête  iauvage,  i&  lui  fit  porter 
la  peine  deuë  à  fon  péché. 

On  montre  encore  auprès  de  Damas  au  pied  d'une  montagne  qui  commande 
la  vâle,  le  lieu  où  Cain  tua  fon  frère  Abel. 

Tôudiant  les  guerres  que  les  enfans  de  Dieu  y  c*efl:  -  à  -  dire ,  les  enfans  de 
Seth  faifoient  aux  Cainites  ou  enfans  des  hommes,  Voyez  le  titre  d'£dris  qui 
èft  Enoch. .  • 

CABILAH,  dont  le  plurier  eft  Cabaîl ,  fignifîe  une  Tribu  des  Arabes.    Schaî-  - 
boni  dans  fon  Livre  intitulé  ^fcluiaral  mekabel ,  compte  quatre-vingt  de  ces  tribus 
"^  parmi  i 
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parmi  les  Arabes.    Les  Efpâgnols  ont  fait  de  ce  mot  celui  de  Cabildt  qui  iignifie 
en  leur  langue  une  nadon,  une  race  &  une  tribu. 

Les  Tribus  des  Juifs  ont  un  autre  nom  qui  leur  eft  particulier  dans  la  langue 
Arabique  >  c'eft  celui  d'Afbâth  plurîer  de  Scbth,  qui  dft  le  même  que  Schebet 
en  Hébreu ,  &  lignifie  une  tribu.  Les  Turcs  Orientaux  étoient  autrefois  divifez 
en  vîngt-quatre  tribus  qui  ne  s'allioient  jamais  enfemble.  Les  Indiens  pratiquent 
encore  la  même  chofe  aujourd'huy; 

CABS  Al  Anvdr  u  gîamê  al  afrâr.  Livre  où  il  eft  traité  du  fens  myftique 
des  lettres  de  l'Alphabet  Arabique ,  compofé  par  "Gemaleddin  Abulhegiage  Jofef 
Ben  Ali ,  furnommé  Al  Cadheruni  al  Magrebî ,  qlie  quelques-uns  nomment  auffi 
Abul  mehaflen.  11  eft  fouvent  cité  par  Bafthami  dans  fon  commentaire  fur  le 
Lamêah,  &  H  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n  «  1004. 

CABUL,  Ville  capitale  de  la  Province  de  Zableftan  félon  le  Géographe  Per- 
fien  dans  fon  troiQème  climat,  que  quelques-uns,  dit-il,  comptent  entre  les  Pro- 
vinces Septentrionales  des  Indes  :  ces  paroles  fe  contredifent  ;  c'eft  pourquoy  il 
faut  dire  que  cette  Ville  eft  la  capitale  du  Cabuleftan  ;  car  ht  ville  de  Gazna  pafle 
pour  h  capitale  du  Zableftan  Province  méridionale ,  &  limitrophe  de  la  Perle  & 
^es  Indes.  Il  eft  pourtant  vray  que  ces  deux  Provinces ,  quoy  qu'elles  s'étendent 
l'une  vers  le  Midy  &  l'autre  vers  le .  Septentrion ,  ne  laiffent  pas  de  confiner  en- 
femble ;  car  Zalzer ,  fils  de  Sàm  ,  &  père  de  Roftàm ,  qui  demeuroit  dans  le  Za- 
bleftan ,  alloit  chafler  dans  le  voifinage  de  Cabul ,  ctmtne  Cm  peut  voir  dans  le 
titre  de  Manugeher.  Les  Indiens  difent  que  celui-là  ne  peut  pas  fe  dire  le  maître 
des  Indes ,  qui  ne  l'eft  pas  du  Cabuleftan.  C'eft  de  cette  Provifice  que  1  on  tire 
les  Myrabolans  qui  font  nommez  Cabuli.  Nos  Botaniques  les  appellent  Kebula 
&  Cebula. 

CABU'S,  Surnommé  Schams  aî  maala,  c'eft  à  dire,  le  Soleil  dans  fon  apo- 
gée ,  étoit  fils  de  Vafchmeghir ,  ou  Vafchamghir ,  &  neveu  de  Mardavige.  Vafch- 
meghir  étoit  fils  de  Ziàd,  &  prétendoit  defcendre  de  Haafch,  ancien  Gk)uverneur 
de  la  Province  de  Ghilân ,  du  tems  que  Kai  KHbfru ,  Prince  de  la  dynaftie  des 
Caianides ,  regnoit  en  Perfe  :  Il  entra  à  la  Cour  de  Niih  fils  de  Nafl^er ,  Sultan  de 
la  dynaftie  des  Samanidcs ,  Tan  de  l'Hegire  332 ,  de  J,  C.  943,  &  s'y  étant  fait 
connoître  pour  homme  de  valeur  &  de  conduite ,  on  lui  confia  une  armée  avec 
laquelle  il  conquit  l'année  fuivante  la  Province  de  Giorgiàn. 

Après  la  mort  de  Vafchmeghir ,  lenfchun  fon  fils  aîné  lui  fucceda ,  &  régna 
jufqu'en  Tannée  336,  qu'il  mourut,  laiiFant  fa  fucceffion  à  fon  cadet  nommé  Ca- 
btls  ^  duquel  il  faut  maintenant  parler. 

Cabiis  fut  en  fôn  tems  un  Prince  de  très-grande  réputation  pour  toutes  les 
belles  qualitez  qu'il  poflTedoit,  Il  avoit  l'efprit  noble  &  élevé  :  il  étoit  fçavant  & 
éloquent ,  &  écrivoit  fi  poliment ,  que  le  fameux  Vizir  Scheb  fils  d'Ebad ,  toutes 
les  fois  qu'il  tomboit  fur  quelqu'une  de  fes  lettres,  difoit:  ceci  eft  écrit  avec  la 
plume  du  paon  celefte,  faifant  allufion  du  mot  de  Thaiis ,  qui  fimifie  un  paon^ 
avec  celui  de  Cabiis ,  les  Mufuhnans  ayant  accoutumé  d'ailleurs  d  appeller  les  Au- 
ges, les  Paons  du  Ciel. 

Ce  Prince  avec  tous  ces  avantages,  tomba  cependant  dans  im  grand  malheur, 
pour  avoir  eu  trop  de  generofité;  -car  ayant  donné  afyle,  &  proteftion  chez  lui 
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à  Fakhreddulat  Prince  de  la  Maifon  des  Buides ,  chaiTé  hors  de  fes  Etats  par  fon 
frère  Muiadeddulat,  celui-ci  entra,  Tan  de  THegire  371,  de  J.  C.  981,  avec  fon 
armée  viftorieufe  dans  le  Giorgian,  &  contraignit  Cabiîs  de  fè  réfugier  lui-mârae 
lavec  Fakhreddulat,  dans  le  Khoraflan  où  il  demeura  près  de  treize  ans  fugitif  & 
dépoiiillé. 

Mais  le  comble  de  fpn  chagrin  fut  que  Fakhreddulat  étant  rentré  après  la  mort 
de  fon  frère  dans  fes  Etats ,  ufa  de  la  plus  grande  ingratitude ,  dont  on  ait  ja- 
mais ouy  parler;  car  au  lieu  de  rétablir  Cabiis  dans  les  fiens  ,  il  s*en  erapai-a, 
^e  forte  qu'il  fallut  encore  que  Cabiis  attendît  la  mort  de  ce  Prince,  pour  y 
rentrer.  Elle  arriva  enfin  cette*  mort  Tan  387  de  THegire  ,  de  J.  C  997,  & 
Cabûs  fut  reconnu  par  les  peuples  de  Giorgiàn ,  &  du  Mazanderân  pour  leur 
véritable  &  légitime  Prince. 

Il  partit  donc  de  la  ville  de  Nifchabdr  lieu  de  fa  retraite.  Tan  388,  pour  en 
venir  prendre  poiFeflîon  ,  &  il  les  augmenta  en  peu  de  tems  des  Provmces  jde 
Ghilân  &  de  Tabareftân,  où  il  envoya  fon  fils  Manugeher ,  &  un  de  fes  plus 
confidens  pour  les  gouverner  :  mais  Cabùs  dont  Tafcendant  étoit  infortuné ,  ne 
jouit  pas  long-tems  du  fruit  de  fes  viéboires;  car  fa  feverité,  que  Ton  taxoit  de 
.  cruauté ,  ne  plaifant  pas  à  ceux  qui  vouloient  pécher  avec  impunité ,  il  s'éleva 
contre  lui  une  conjuration  des  plus  Grands  de  fa  Cour,  lefquels  prenant  leur  tems 
que  Cabus  étoit  campé  hors  la  ville  de  Giorgianie ,  &  entourant  foudainement 
fa  tente,  l'enlevèrent  du  milieu  des  fiens ,  &  le  menèrent  dans  la  ville ,  doat 
jls  fe  rendirent  aifément  les  maîtres. 

Après  un  coup  fi  hardi ,  les  conjurez  dépêchèrent  un  courrier  à  Manugeher 
fon  fils,  pour  lui  faire  fçavoir  la  rcfolution  qu'ils  a  voient  prife,  de  le  placer  fur 
le  trône  de  fon  père ,  &  envoyèrent  en  môme  tems  Cabiis  fous  bonne  garde 
avec  quelques  Officiers  pour  le  fervir,  dans  la  ville  de  Baflham. 

Aviflî-tôt  que  Manugeher  fut  arrivé,  les  conjurez  le  vinrent  trouver,  &  lui 
dirent ,  que  s'il  confentoit  avec  eux  à  la  dépofition  de  fon  père ,  ils  le  recon- 
noîtroient  pour  leur  Sultan,  &  lui  prêteroient  le  ferment  de  fidélité;  finon  qu'ils 
l'abàndonneroient,  &  en  choifîroient  un  autre. 

Il  fallut  donc  que  de  gré  ou  de  force  ce  Prince  les  laiflSt  faire  :  mais  auflî- 
tôt  qu'il  eut  été  proclamé  &.  reconnu  Sultan ,  il  alla  à  Bafthàm  trouver  fon 
père ,  où  après  avoir  baifé  la  terre  devant  lui ,  &  lui  avoir  protefl:é  de  fon 
obeïffance,  il  lui  dit  que  s'il  le  lui  commandoit,  il  entreprendroit  au  péril  de 
fa  vie  &  de  fa  couronne ,  de  punir  les  rebelles  qui  lavoient  dépofé ,  &  feroit 
fes  derniers  efforts  pour  le-  rétablir.  C^biis  fort  fatisfait  des  devoirs  de  fon  fils, 
lui  répondit  fagemcnt:  J'ay  fixé  ici  le  terme  de  mes  aélîons,  &  de  ma  vie,  & 
je  vpus  remets  toute  mon  autorité  entre  les  mains. 

L'on  raconte  que.  ce  Sultan  étant  conduit  dans  fa  prifon  au  château  nojpmé 
Gefafenk ,  demanda  fur  le  chemin  à  un  des  conjurez  quel  étoit  le  fujet  principal 
qui  les  avoit  portés  à  le  depofer?  il  lui  répondit  que  c'étoit  fon  humeur  trop 
fevere  qui  les  avoit  obligez  à  prendre  cette  refolutîon.  Cabiis  lui  répliqua: 
c'eft  un  faux  prétexte  ,  car  je  nfe  me  trouve  en  cet  état  -  cy  que  pour  avoir 
épargné  le  fang,  &  confervé  la  vie  à  cinq  ou  fix  d'entre  vous  autres. 

Cabiis  ne  fongeoit  plus  dans  fâ  prifon  à  autre  chofe  qu'à  fervir  Dieu:  mais 
fes  ennemis  appréhendant  qu'un  jour  il  ne  pût  fç  vanger  d'eux ,  fubomerent 
des  gens  qtii  le  firent  mourir  par  le  poîfon.  Ce  Prince  étoit  fçavant  dans  les 
belles  lettres,  &  a  compofé  des  lettres  &  des  vers  qui  ont  été  fort  cilisiez  par 
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les  habiles  gers  de  fon  fiecle,  D  fit  beaucoup  de  careffes,  &  de  pfefens  à  Avî- 
cenne ,  qui  avoit  guéri  fon  neveu  d'une  paffion  amoureufe  fort  violente,  ybyœ 
Ben.  Sina. 

Al  Biruni  Auteur  célèbre  lui  dédia  un  ouvrage  hiftorique,  intitulé  ^^iar  al  bekiah^ 
Ce  Prince  eft  mal  nommé  Fanus  dans  Thiftoire  Sarracenique  de  Ben  Amidy. 
c'efl  une  tranfpoficioû  des  points  diacritiques  des  lettres  de  fon  nom.    Khondfmir. 
Nighiariftan. 

C  ABUS,  fils  de  Maflaab.    C^&M  nom  du  Roy  d'IE^ypte,  appelle  d'un  nom. 
général  Pharaon  9  qui  reçut  Jacob  avec  fa  famille  en  Egypte  félon  la  tradition 
«les  Mufulmans. 

CACA L AH.  Ben  Mahmoud  Ben  Mohammed  Ceft  TAuteur  tfùn  livre  de~. 
Proverbes  &  de  Paraboles  intitulé  Amthalah  Alfchatiah. 

CACOVIAH,  Alaeddoulat  Ebn  Cacoviah  étoit  proche  parent  de  Magded-- 
doulat,  Sultan  de  la  dynaftie  des  Buides:  Les  Etats  de  Tlraque  rerfîque  lui  étoient . 
échus  par  la  mort  de  ce  6'ultan  ;  mais  il  en  fut  dépouillé  par  Mahmoud  le  Gezne» . 
vide,  puis  rétabli  par  le  fils  de  Mahmoud,  nommé  MafFoud. 

CAD  A  RI  AH,  les  Cadariens.    Seâe  parmi  les  Mufuhnans,  qui  attribue  les^ 
aélions  de  Thomme  à  Thomme  même,  &  non  au  décret  divin  déterminant  & 
volonté.    Le  premier  Auteur  de  cette  fe£le  fut  Maabed  Ben  Khalid  AJ-^Giohni 
que  Hegiage  fît  mourir  à  Bailbra.     Ben  Aûn  un  des  plus  célèbres  Doâeurs  du  -i 
Mufulmanifine  ne  faluoit  poii\t  l^s  Cadariens ,  &  difoit  qu'ils  étoienc  les  Mages  v 
ou  les  Manichéens  du  Mufulmanifme ,  parce  qu'ils  admettoient  deux  Principes., 
à  fçavoir.  Dieu  &  l'homme.    Schaabi  difoit  que  pour  n'être  point  Cadarien  & . 
Motazale ,  car  c'eft  la  même  choie ,  il  faut  rapporter  toutes  les  bonnes  aâions  à  . 
Dieu ,  &  les  méchantes^  à  Thomme. 

Abd  Zakaria  lahia  Ben  Abulkhair ,  Doâeur  Schafeien ,  a  écrit  contre  eux  le 
Livre  intitulé  Entcjfdr  fil  redd  ala  al  Cadariah  al  afchràr.    Voyez  U  titre  de  Qidr.  . 

CADER  Billah  fils  d'Ifaac,  &  petit-fils  du  Khalife  Moftader,  fut  élevé  au^ 
Khalifat  par  Bahaeddulah,  Sultan  de  la  Maifon  des  Buides,  l'an  de  l'Hegire  381., 
de  J.  C.  991 ,  après  la  dépofition  de  Thai  fon  predecefleur.     Il  fut  le  vingt-.^ 
cinquième  Khalife  de  la  Maifon  des  Abbaffides ,  &  vivoît  dans  une  fortune 
privée  auprès  de  Mahadhebeddiilah ,  Prince  du  pays  qui  s'appelle  en  Arabe  Al 
fiathaîh,  qui  font  les  marais  des  Nabathéens,  où  les  eaux  du  Tigre  &.de  l'Eu.-- 
frate  fe  répandant  depuis  Vafeth  jufqu'à  BaiTora,  couvrent  une  partie  de  la  Chai-  . 
dée ,  &  lui  donnent  ce  nom.  . 

Ce  Prince  qui  étoit  auflî  de  la  Maifon  des  Buides ,  &  proche  parent  de  Bahaed-  - 
doulah ,  avoit  pour  Vizir  Hebatallah ,  lequel  s'entretenant  un  jour  familièrement 
avecÇader,  entendit  de  fa  "Souche  le  récit  d'un  fonge  qu'il  avoit  fait  la  nuit 
précédente.  Il  me  fembloit,  lui  difoit  Cader,  que  j'étois  dans  un  de  nos  marais  > 
dont  l'eau  crût  fi  foudainement,  que  j'aurois  été  dans  une  extrême  peine,  fi  je 
n'y  avois  ap perçu  un  pont:  cependant  il  falloit  gagner  ce  pont;  &  je  ne  l'aurois 
jamais  pu  faire,  fi  un  homme  d'une  taille  extraordinaire,  ne  fe  fût  ofiTert  de 
me  paflor  jufques-là.  Lorfque  je  fus  en  fureté  du  côté  de  l'eau,  la  crainte  me 
faifit  à  la  vue  de  cet  homme^  mais  il  me  iiaiTura  ea  me  difant  :  Je  fuis  Ali ,  je 
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^îén^  pôiir  vôtis  afitioncer  que  vous  régnerez  bien-tôt ,  &  que  vôtre  règne  fera 
de  longue  durée  ^  fouvenez-vous  de  prendre  foin  de  ma  poftérité. 

Cader  n'eut  pas  plutôt  achevé  ce  récit ,  qu'il  reçut  des  dépêches  de  Bahaed- 
doulah,  par  lelquelles  ce  Sultan  lui  faifoit  fçavoir  qu'ayant  dépofledé  le  Khalife 
Thai ,  il  Tavoit  deflîné  pour  remplir  fa  place,  Mahadhebeddulah  ayant  appris 
la  nouvelle  dignité  de  fon  hôte  Cader,  lui  donna  un  équipage  magnifique  pour 
le  conduire  à  Bagdet,  &  voulut  raccompagner  lui-môme  en  perfonne  avec  tou- 
-tes  fes  troupes  jufqu'à  la  frontière  de  fes  Etats. 

Le  Sultan  Bahaeddoulah  Yy  vint  recevoir  avec  tous  les  Grands  de  fa  Cour, 
&  lui  prêta  publiquement  le  ferment  de  fidélité  accoutumé;  après  quoy,  Ca- 
der fit  fon  entrée  fôîemnelle  dans  la  ville  de  Eagdet ,  où  il  ordonna  toutes 
chctfes  avec  beaucoup  plus  d'autorité  que  n'avoient  fait  fes  prédeceffeurs  depuis 
long-tems. 

•  ^aeddulah ,  qui  avoît  fait  dépofer  Thai  à  caufe  qu'il  en  prenoît  trop  , 
trouva  la  fienne  beaucoup  àfibiblie  fous  ce  Khalife  qu'il  avoit  élevé  lui-même, 
d'autant  plus  que  fon  règne  fut  fort  long,  félon  la  prédiftion  que  lui  en  avoit 
faite  Ali;  car  il  régna  quarante-un  an,  &' trois  mois,  &  ne  mourut  qu'en  l'an 
421  de  l'Hegîre,  de  J.  C.  1030.  Pour  le  Sultan,  il  finit  fa  vie  dès  l'an  403  , 
laiflant  deux  Princes,  les  cnfans,  lefquels  ne  s'accordèrent  pas  trop  bien  enfem- 
We ,  &  fortifièrent  ainfi  de  plus  en  plus  la  puiflance  du  Khalife. 

Cader  fe  reffouvint ,  pendant  tout  fon  reçne ,  du  fonge  dans  lequel  Ali  lui 
avoit  prédit  fa  future  grandeur;  auffi  témoigna -t- il  toujours  d'être  fort  re- 
connoilïant  de  cette  faveur,  en  procurant  de  grands  avantages  à  tous  ceux  de 
fa  famille. 

L'an  416  de  THegire,  &  de  J.  C.  1025,  Cader  déclara  fon  fils  Caim  Beem- 
rillah  pour  fon  fuccefleur  au  Khalifat,  &  l'an  421  il  mourut  dans  la  81  année 
de  fon  âge ,  fort  regretté  de  fes  fujets ,  aufquels  il  avoit  toujours  rendu  très- 
bonne  juftice, 

L'Auteur  des  Navadîr ,  qui  font  des  faits  hiftoriques  rares  &  curieux ,  rap- 
porte que  Mabmùd ,  >Sultan  des  Gaznevides ,  eut  un  grand  différend  avec  le 
khaJife  Cader  au  fujet  de  Ferdiiflî ,  l'Auteur  du  livre  fameux  ,  intitulé  Schah^ 
Naméy  qui  eft  Thiftoire  des  Roys  de  Perfe.  Il  s'en  fallut  peu,  que  ce  Poëte 
ne  fût  le  fu)et  d'une  grande  guerre  entre  ces  deux  Princes  ;  car  ayant  quitté  la 
Cour  du  Sultan,  dont  il  avoit  reçu  de  fort  grands  bienfaits,  pour  quelque  mé- 
contentement ,  &  s'étant  réfugié  auprès  du  Khalife ,  -aulfi-tôt  que  le  Sultan  Mah- 
mud  en  eut  appris  la  nouvelle ,  il  le  redemanda ,  &  menaça  enfuite  les  Etats 
du  Khalife  d'une  irruption ,  fi  on  ne  lui  remettoit  cet  illuftre  Poëte  entre  les 
ihaîns.  . 

Cader ,  qui  étoît  homme  fort  fege  &  modéré ,  -ne  répondit  autre  chofe  aux 
menaces  du  Sultan ,  qu'en  lui  écrivant  les  paroles  d'un  -  chapitre  de  TAJcoran^ 
intitulé  V Eléphant^  où  il  efl;  parlé  de  la  défaite  miraculeufe  d'Abrahah  ,  Roy  d'E* 
thiopie ,  qui  entra  dans  l'Arabie  avec  de  puiifantes  troupes ,  &  un  grand  nom- 
bre d'Elephans ,  pour  ramer  la  ville  &  le  Temple  de  la  Mecque.  Les  pardes 
du  verfet  qu'il  lui  envoya,  font:  Ne  fçayez^vws pas  comment  Dieu  a  traité  les 
rms  de  V Éléphant.  Cader  fe  fervit  fort  à  propos  de  ce  paflage  ,  parce  que  le 
iultan  Mahmiid ,  qui  étoit  Roy  des  Lddes ,  avoit  un  très-grand  nombre  d'Ele- 
{)hans  dans  fon  armée,  &  qu'il  n!y  avoit  que  la  puUTaBce  de  Dieu  qui  i^t  râJOr 
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verier  d'aufli  grandes  farces  que  les  Tiennes  ;  lui  qui  avoit  accaUë  à  coups  et 
pierre  que  des  grues  lançoient  du  ciel ,  les  troupes  d^Abrahah  TEthiopien. 

Ce  Khalife  fit  faire ,  en  Tan  402  de  l'Hegire ,  ua  manifefte  contre  les  Fathc- 
mites,  qui  portoient  le  titre  de  Khalifes  en  Egypte.  U*faifoit  voir  dans  cet  écrit 
qu'ils  n'étoient  point  de  la  race  d'Ali  y  comme  ils  le  prétendoient ,  mais  qu'ils 
étoient  fortis  de  ces  gens,  que  les  Arabes  appellent  Khavarege,  c'dd-'à-dire^ 
feétaires  &.  rebelles ,  qui  s'élèvent  contre  l'autorité  légitime  du  Magiflrat  &  du 
Pontife  ,  &  que  leur  famille  defcendoit  de  Ben  DiiTan  ,  fameux  impofteur ,  & 
qu'ils  étoient  par  confequent  Diflaniens;  ce  qu'il  prouve  par  le  témoignage  des 
principaux  chefs  de  la  famille  d'Ali ,  qui  vivoient  en  ce  tems-là.  Rhmdemr^ 
Ben  Schchnak.    Highiarijlan. 

CADER  Khan,  Roy  de  Cathaî,  qui  fe  joignit  à  Ilek  Khan ,  Roy  du  Tûr- 
keltan  9  contre  le  Sultan  Mahmùd  le  Gaznevide  :  mais  ils  furent  tous  deux  dé- 
faits auprès  de  la  ville  de  Balkhe  en  Khoraffan.  .  yoyez  Mahmùd.  Ce  fut  de 
fon  tems  qu'Abd^lrahman  Ben  lahia  al*Kbatib  vivoit  dans  Samarcand«  t^oyez 
Tharâz. 

CADERD,  Fils  de  Giafer  beg,  fils  de  Mikail,  fils  de,Selgîuk,  premier  Sul- 
tan de  la  féconde  race  des  Selgiucides ,  qui  a  établi  une  dynaftie  particulière- 
dans  le  pays  de  Kerman ,  qui  eit  la  Caramanie  Perfique  :  Ce  fut  fon  oncle  pa^ 
temel  nommé  Thogrul  beg ,  premier  Sultan  de  la  première  race  des  Selgiucides 
de  Perfe,  qui  le  fit  Gouverneur  de.  ce  pays -là,  l'an  de  l'Hegire  4333  dé  J;<  Ci 
1041.  Il  y  devint  en  peu  de  tems  fi  puiflknt ,  que  de  ihnple  Gouverneur  qu'iJ 
étoit,  il  fe.  rendit  Prince  fouverain ,  &  il  ajouta  môme  à  cette  province  celle 
que  Ton  nomme  Fars ,  qui  efl:  la  Perfé  proprement  dite  ;  en  forte ,  que  l'an 
455 ,  il  s'étoit  fait  un  Etat  très-confidéraUe ,  duquel  il  fe  pouvoit  contenter. 

L'ambition  cependant  qui  croît  toujours ,  l'ayant  pouffé  à  entreprendre  fur 
les  Etats  de  Malek  fchah  fon  neveu ,  il  l'attaqua  avec  une  puillante  armée  qui 
vint  camper  auprès  de  Gurge,  Tan  465  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1072 ,  &  Malek 
fchah  lui  oppofe  les  vieilles  troupes  de  Khoraffan,  qui  avoient  toujours  été  vior 
torieufes  fous  le  Sultan  Arflan  fon  père.  Ces  deux  armées  furent  trois  jours 
entiers  à  fe  regarder,  &  puis  à  fe  harceler  l'une  l'autre  jufqu'à  ce  qu'après  plu^^ 
fieurs  elcarmouches  le  combat  s'étant  échauffé  ^  il  fe  donna^  une  des  plus  fan-v 
glantes  batailles,  que  la  Perfe  eût  encore  vues. 

La  vi6loire  fe  déclara  enfin  en  faveur  de  Malek  fchah ,  &  Caderd  demeura 
prifonnier  de  fon  neveu ,  qui  le  fit  conduire  aullî-tôt  dans  iln  château  de  Kho-f 
raffan-,  où  il  fut  peu  de  tems  après  empoifonné  par,  fon  ordre. .  Ce  Prince  avoit 
régné  32  ans,  &  laiffa  pour  fucceffeur  un  fils,  nommé  Soltan  Schah,  qui  régna 
toujours  fous  la  dépendance  de  Malekfchah,  fon  coufin-germain,  qui  lui  fit  re£^< 
tituer  fès  Etats. 

CADERI,  Surnom  d'Abdalcader  Ben  Mohammed ,.  lequel  compo(a ,  Tan 
1034  de  l'Hegire ,  un  livre ,  inti^lé  Ud  al  Jetni ,  dans  lequel  il  prouve  ,  que  . 
les  concerts  &  affemblées  de  muficj^e  font  pennifcs .  par  la  loy  MufulQiane. 

CAD  ES.  Les  Géographes  Arabes,  comme  Edrîffi  &  autres,  difenfque  dan» 
l'une  des  Ifles  qu'ils  appellent  Khaiedàt ,  &  que  nous  nommons  Fortunées  ou 
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Canaries,  il  y  a  eu  autrefois  une  Idole,  nommée  Cades{  qui  marquoit  en  éten- 
dant fa  main  vers  TOccident  qu'il  n'y  avoit  plus  aucunes  terres  au  de -là  de 
cette  mer.  Ils  confondent  ap]paremment  cette  Me  avec,  celle  de  Cades  en  Ef- 
pagne,  qui  n^ell  néanmoins  qa'une  prefqu'ifle,  qui  fait  le  port  que  nous  appel- 
ions aujourd'hui  de  Cadis.^ 

CADESSIA,  Ville  de  la  province  d'Erak ,  tfeft-à-dire,  de  Tlraquè  Babylo- 
nienne, qui  eft  la  Chaldée  des  anciens.  Cette  ville ,  qui  n'eft  éloignée  que  de 
quinze  parafanges  de  la  ville  de  Cufa,  s^ëft  Kndue  auffi  fameufe  chez  les  Ara- 
bes, par  la  défaite  des  Perfans,  que  celle  d'Arbela  l'a  été  parmi  les  Grecs.  La 
bataille  de  Cadeiie  fût  donnée  l'an  15  de  l'Hegire,  fous  le  Khajifat  d'Omar,  .par 
Saad  fils  d'Abuvacaz ,  Général  des  Arabes ,  contre  Roftam  fumommé  Ferokh* 
zad ,  Général  d'Iezdegerd,  dernier  Roy  de  Perfe  de  la  dynaftie  des  Khofroes  ou 
des  Safanides.  Le  combat  dura  trois  jours  ,  &  enfin  la  victoire  fe  déclara  pour 
les  Arabes  ou  Mufulmans ,  qui  étoient  beaucoup  inférieurs  en  nombre  à  leurs 
ennemis.  Cette  viftoire  fit  tomber  d'un  feul  coup  la  Monarchie  de  Perfe  :  car 
lezdegerd  prit  la  fuite  jufqtfau  fleuve  Gihon  où  il  périt ,  &  la  fuperbe  ville 
de  Aladain  fut  prife  &  pillée  avec  tous  fes  tréfors ,  de  forte  qu'elle  ne  s'eft- 
relevée  depuis  ce  tems-lk,  qu'au  tems  d'Iûnaël  Sofî , .  dont  la .  ppftérité  y  regne^^ 
encore  aujourd'hui, 

CAD  HA  &  Càdr,  fîgnifient  en  Arabe  le  Décret  Divin  &  la  Predèftînation;'^ 
Les  Théologiens ,  les  plus  fubtils  entre  lès  Mdiométans ,   diftinguent  ces  deux 
mots  ,  &  difent ,  que  le  premier  fignifie  le  décret  en  tant  qu'il  eft  dans  Dieir^ 
&  émané  de  Dieu,  &  le  fécond  fignifie  ce  même  décret  en  tant  qu'il  s'exécu*- 
te  icy-bas. 

Dans  le  chapitre  dé  l'AIcoran ,  intitulé  Hûd ,  il  eft  dît ,  de  C0ux  qui  feront 
pré/entez  au  jugement  de  Dieu ,  qu-il  y  a  parmi  eux  des  heureux  (f  des  malheureux^ 
c'eft-à-dire ,  félon  le  langage  dés  Mufuknans ,  des  Elus  &  des  Réprouves^.  Sele- 
mi ,  dans  fes  Hafcaik  ou  véritez ,  dit  fur  ce  verfet ,  que  les  marques  des  Elus 
en  ce  monde  font  la  tendrelTe  du  cœur ,  la  haine  du  monde ,  la  défiance  de 
(by-mâme  &  des  créatures ,  &  la^  pudeur  :  comme  au  contraire  les  marques  de  - 
réprobation  font  la  dureté  de  cœur ,  l'amour  du  monde  , .  une  grande  confiance  * 
en  foy-même  &  fur  les  créatures,  &  l'impudence* . 

Abufaid  Kharràz  dit ,  que  ce  chapitre  nous  déclare  deux  grandes  chofes.     La 
première  eft  l'exemple  terrible  de  la  punition  des  Adites,  des  Themudites,  des 
habitans  des  cinq  villes  de  Sôdome ,  Gomorrhe  ^  &c.  des  Madianites ,  des  Ifraë-  ^ 
lites ,  &  enfin  de  tous  les  pécheurs  qui  étoient  fur  la  terre  au  tems  du  déluge»  - 
La  féconde  eft  le  fecret  de  la  predeftination  des  hommes,  c'eft-à-dire,  de  ce 
Décret  étemel  qui  deftine  les  uns  au  bonheur,  &  les  autres  au  malheur  éter- 
nel, fans  que  rien  puillé  en  empêcher  l'exécution ,  ce  qui  a  fait  dire  à  Maho-  - 
met  même  ces  paroles ,  qui  font  rapportées  dans  une  tradition  qui-  vient  de 
luj.    Lée  Chapitre  de  Hûd  nCa  fait  venir  les  cheveux  grir  avant  le  temS. 

Cette  doâkrine  de  la  predeftination  gratuite  &  de  la  réprobation  pofitive  eft 
expliquée  en  ces  termes  métaphoriques  par  un  Auteur  Perfîen  qui  dit  :  De  fou-  - 
te  éternité  il  y  a  une  planche  préparée  à  celui-ci  pour  le  fauver  du  naufrage, . 
&  le  conduire  au  port..  £t  cet  autre  a  le  front  marqué  d'un  bouton  de  feu  > 

,      Kkk3;  pour-^* 
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.pour  VétemSté.    La  jaftîcé  diVîrie  pcmfle  Tun  à  gauche  du  côté  des  réprouvez^  & 
fa  bonté  appelle  l'autre  à  fa  droite  avec  fes  Elus. 

Le  Scheikh  al  Eflâm  dit  à  ce  propos:  Tout  dépend  du  fouffle  du  vent  des 
'  décrets  Divins  :  Si  ce  vent  fouffle  du  côté  des  grâces ,  il  fait  de  la  ceinture  de 
Baharam  le  Mage ,  une  lizière  d'enfant  avec  laquelle  il  le  conduit  dans  le  che- 
min de  la  foy  ;  S'il  fouffle  du  côté  de  la  juftice  y  il  ôte  au  Prophète  Balaam  la 
fby  du  vray  Dieu ,  &  le  rend  auffi  mèprifable  qu'un  xhien.  f^oyez  le  titre  de 
Balaam. 

C'eft  vous,  Seigneur^  dit  l'Auteur  de  Methnevi ,  qui  tranfportez  les  gens  de 
la  Mofquée  du  vray  Dieu,  au  Temple  profane  des  Ghébres  :  Vous  tirez  celuy- 
'  ci  de  la  Pagode  des  Gentils ,  &  en  faites  un  chef  des  Fidèles  :  Comment  eft-ce 
qu'un  éfprit  auffi  foible  que  le  nôtre  pourra  comprendre  la  caufe  de  ceci  :  c'eft 
qu'étant  de  vous-même  le  fouverain  Maître ,  &  l'Indéjpéndant ,  vous  déterminez 
toutes  chofes  comme  il  vous  plaît 

Dans  le  même  chapitre ,  Noë  dit  y  de  Ta  part  de  Dieu ,  aux  peuples  qu'il  in- 
ftruifoit  par  fes  prédications.:  Dieu  m'a  fait  part  de  fa  ndfériccrdey  par  le  don  de 
prophétie  dont  il  irla  fayorifé.i  mais  elle  vous  ejl  cachée ,  fif  je  ne  peux  pas  vous 
contraindre  de  là  recormottre  y  puifque  vous  ne  voulez  pas  la  receimr.  Cotadah  dit 
fur  ce  pafïage  :  Si  Noé  a  voit  pu  contraindre  ces  peuples  incrédules  d'ajouter 
foy  à  ces  paroles ,  &  d'embrafler  la  loy  de  Dieu  y  il  l'auroit  fait  fans  doute  : 
-  mais  les  refnes  du  franc  arbitre  de  l'homme  font  entre  les  mains  de  Dieu  qui. 
lés  gouverne  félon  fa  volonté.  L'Huiffier  de  fa  juftice  chafle  &  repouiTe  de  fa 
porte  cehiy  qu'il  veut ,  &  l'Introduéleur  de  fa  miféricorde  feit  entrer  qui  bon 
lui  femble.  Vous  dites.  Seigneur  :  Appellez-moy  celuy-ci,  parce  que  je  le  veux 
Recevoir:  Chs^z-moy  celuy-là,  parce  que  je  l'abandonne.  Le  méchant  &  le 
bon  font  également  dépendants  de  vos  ordres;  &  tous  deux  doivent  être  pareil- 
lement fournis  aux  décrets  de  vôtre  fagefle  éternelle. 

Au  chapitre  A'mran.  Seigneur  y  vous  êtes  le  maitre  de  tous  Us  Royaumes  y  vous 
Us  donnez  à  qui  vous  voUUz  9  (f  vous  les  âtez  des  mains  de  ceux  qui  Us  poffedent 
quand  il  vous  plait.  Outre  le  fens  littéral  de  ce  palfàge ,  qui  fe  doit  entendre, 
dit  Huflain  Vaez,  i^.  de  la  prophétie  qui  a  pafle  de  la  pofterîté  d'Ifaac  à  cel- 
le d'Ifmaël,  c'eft-à-dire,  des  Juifs  aux  Arabes,  (comme  les  Mufulmans  le  fup- 
pofent  fans  aucun  fondement  :  )  2\  du  Temple  de  la  Mecque  qui  9,  été  ôté  des 
mains  des  Coraifchites  &  donné  aux  Mufulmans:  3;  des  Royaumes  des  Arabes, 
dés  Perfes ,  &  des  Grecs ,  dont  les  Mahometans  font  préfentement  les  maîtres , 
il  y  a  encore  un  fens  beaucoup  plus  relevé  qui  doit  être  appliqué  à  la  prédef 
;tination  :  car  c'eft  elle  qui  donne  &  qui  ôte  les  Royaumes. 
.  L'Imam  Ahmed  Harb  dit,  que  ce  Royaume  que  Dieu  donne ,  eft  la  complai- 
sance qu'il  a  pour  certaines  âmes ,  par  un  effet  du  décret  fîmple  &  abfohi  dt 
fa  volonté.  Cette  volonté  bienfaifante  les  carelTe ,  &  les  rend  agréables  à  fe« 
yeux ,  par  ces  carelfes  qui  font  des  grâces  &  des  faveurs  refervées  pour  fes 
amis;  pendant  ^e  les  autres  demeurent,  toute-fois  par  leur  faute,  dans  la  mi- 
f^re  &  dans  l'abandon.  La  clef  de  fon  choix  eft  entre  les  mains  de  fon  dé^ 
cret  ;  il  ôte  &  il  donne  félon  qu'il  lui  plaît. 

Le  verfet  précédent  eft  fuivi  d'un  autre ,  dont  les  termes  font  :  f^ous^donnez 
la  force  è?  U  pouvoir  à  qui  vous  voulez ,  fif  vous  laiffez  les  autres  dans  îeur  propre 
foibUffe  :  Tout  U  bien  eft  entre  vos  mnins ,  éf  certainement  vous  '  êtes  tout  -puijfant. 
Le  fens  littéral  ie  ce  verfet,  dit  HuHain,  eft  femblableau  précèdent;  car  Dieu 


c  A  D  H  a:  ^47 

,a  éJèvé  /k  fortifié  les  Mufulmans  p^r  les  viftpires  &  par  la  grattdejir  de  leip- 
Empire ,  &  afFoibli  les  Chrétiens ,  les  Juifs  &  les  Perfcs  par  l^  ruine  dp  leurs 
Etats ,  les  affujetiffant  au  tribut  &  à  la  fervitude  :  mais  le  fetis  myftique  nous 
fait  entendre  par  la  puiflàhce  dont  il  fortifie  les  Fidèles ,  l'empire  que  nous  ac- 
qt^erons  fur  nos  paffions  ;  & ,  par  la  fgibleflè  des  Infidèles  ,  les  déreglejcnens  de 
h  convokife.  Voyez  fur  ce  point  ce  que  répondit  \e  Scheikh  Qm  Mocri  a 
jjialvnud  le  Gaznevide,  dans  le  titre  de  ce  «Sultan. 

On  lit  dans  le  chapitre  Anfâl ,  que  Dieu  accomplit  fon  ouvrage  ti}  qjfi'il  Va  des.^ 
tiné  6P  ordonné  ,  m  forte  que  celui  qui  doit  périr  ,  perijje  ,  ^  que  celui  qui  doit 
vivre  y  vive ,  &  cela  par  des  fignes  manifeJUs.  UAuteur  [du  livre  intitulé  Tergi-^  ■ 
ffiflt  refchefy  explique  ce  pafl*age  au  fens  de  la  prédeilinatiqn  çn  ces  termes  :  Le 
précieux  joyau  de  la  raifon  eït  mis  également  &  dans  Tame  des  amis  ou  Elus^ 
&  dans  celle  des  ennemis  ou  reprouvez  ,  afin  que  celuy  qui*^e  perd,  fe  per- 
.de,  &  que  celui  qui  vit>  vive,  par  des  mai-ques.  certaines ,  c'éfl:.à.(iire ,  félon 
l0  même  Auteur ,  fi  cette  lumière  de  la  raifon  eft  aidée  ^u  fecours  de  la  gra- 
{Ce,  les  amis  font  dirigez,  &  prennent  le  chemin  à  la  faveur  de  cette  lumière: 
mais  fi  elle  luit  de  telle  manière  qu'elle  foit  deftituée  de  ce  fecours ,  elle  ne 
ftit qu'éblouir  &  aveugler  ceux  qui  en  font  privez:  c'eft  pogrquoy  oq  lit  dans 
le  verfet  fuivant  du  même  chapitre  :  Dieu  laijje  errer  plujieurs  hors  la  voye ,  ^ 
addrejfe  plujieurs  dans  le  bon  chemin.  ,  Heureux  celuy  qm*  a  la  raifon  pour  gui- 
de :  Il  a  toutes  chofes  à  fouhait  en  cette  vie-cy  &  en  l'autre  ;  bien  entendu^ 
que  cette  raifon  foit  gouvernée  par  la  fageflfe  de  Dieu ,  &  par  fa  dileftion;  c^r 
alors  ce  n'efl:  plus  la  raifon  qui  nous  conduit  :  mais  c'eiî:  un  don  beaucoub  plijg 
grand  que  Dieu  nous  fait. . 

Au  même  chapitre  oh  lit  les  paroles  fui  vantes  :  S  fâchez  que  Dieu  fepare  ïhom^ 
me  d'avec  fon  cœur ,  car  il  fe  met  entre  Phomme  &  fon  propre  cœur.    L'Auteur  des  ' 
Ativir  dit  fur  ce  verfet ,  que  c'efl:  une  façon  de  parler  parabolique ,   employée 
.pour  nous  enfeigner   l'étroite  union  qui  eft  entre  Dieu  &  l'homme ,  &  pour 
nous  avertir,  que  Dieu  voit  les  plus  fccretes  inclinations  de  nôtre  cœur.    C'eft 
auffi  une  parole  figurée,  qui  nous  apprend  le  pouvoir  abfolu  que  Dieu  a  furie 
cœur  de  l'homme  dans  les  aSions  mêmes  defettueufes ,  &  qui  nous  excite  à  pu-  • 
jifier  nos  cœurs  de  bonne  heure  avant  que  Dieu  fepare  l'homme  de  fon  cœur, 
flui  eft  l'heure  de  la  mort,  &  avant  que  l'occafion  de  faire  de  bonnes  œuvres, 
nous  échappe. .  Le  fehs  de  ces  paroles  eft  auffi  ^  que  Dieu  fe  met  entre  l'hom- 
me  à^-ibn-CG^iiT,   en  ce.  que  le  Seigneur ,  qui  tourne  les  cœurs  comme  il  lui' 
platt,  fe  refèrve  une  pleine  puiflance  d'en  faire  ce  qu'il  veut. 

L'Auteur  du  Kafchf  al  Alrâr  dit ,  que  les  fçavans  trouvent  leur  cœur  par  la  ' 
;férieufe  méditation  &  réflexion  qu'ils  foht  fur  eux-mêmes,  mais  que  les  fpiri-  - 
tuels  &  contemplatifs  ne  cherchent  qu'à  le  perdre,  ce  qui  eft  exprimé  par  ces- 
^eux  paflTages  ^  '  dont  le  premier  porte  :    Celui  qui  a  un  cœur^  ce  qui  fe  doit  en-  - 
tendre  des  fçavans  :  Le  fécond.  Dieu  fepare  Vhomme  de  fon  caur^  qui  fe  doit  en-  - 
tendre  des  contemplatifs.  .  La  raifon  de  cecy  eft,  que  lorfque  l'on  commence  à 
apprendre ,  &  à  goûter  les  myftères  de  Dieu  ,  &  la  vie  intérieure ,  on  ne  tra- 
vaiUe  qu'à  chercher  fon  cœur,  c'eft-à-dire,  à  le  recueillir,  &à  l'examiner:  mais^: 
quand  on  eft  plus  avancé  dans  cette  voye ,  &  plus  inftruit  dans  cette  fcience     . 
le  propre  cœur  eft  un  voile  qui  nous  empêche  de  voir  ;  ce  qui  eft  fort  bien 
expliqué  par  cet  autre  Auteur,. qui  dit  :  Au  commencement  je  voyois  toujours 
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Dieu  dans  mon  propre  cœur  :  mais  enfin  ce  cœur  eft  devenu  un  voîle  fou5  le- 
quel il  fe  cache  lui-même,  &  m'empêche  de  le  voir  à  découvert. 

Dans  le  chapitre  intitulé  Takuir ,  de  robfcurciflement  du  Soleil ,  il  eft  dit 
que,  les  Ecritures  ne  fervent  que  de  mémorial  y  (f  d'avirtijfement  à  ceux  qui  veulent 
être  dirigez  (^  conduits  dans  la  voye  de  Dieu.  Abugehél  ayant  entendu  ces  pa- 
rôles,  dit:  A  ce  que  je  vois ,  il  dépend  donc  de  nous  &  de  nôti-e  volonté  de 
devenir  fidèles  &  nous  fauver.  Mahomet,  après  avoir  ouy  parler  ainfi  cet  hom- 
me ,  reçut  auffi-tôt  cet  autre  verfet  qui  fuît ,  &  qui  finît  ce  chapitre  :  Vous  ne 
voudrez  jamais ,  que  ce  que  Dieu  voudra  :  car  il  eft  le  maitre  de  toutes  les  créatu^ 
tes.  Sur  lefquelles  paroles  Huffain  Vaez  dit  :  Vôtre  volonté  n'eft  rien ,  ne 
vous  y  trompez  pas  :  car  vous  ne  voudrez  jamais  que  ce  que  fa  volonté  vou- 
dra; vous  ne  ferez  jamais  rien  que  ce  que  fa  puifFance  opérera  ;  vous  ne  pra- 
tiquerez  jamais  stUcun  a6i:e  de  vertu  que  par  fa  grâce,  ni  nb  commettrez  aucun 
péché  que  par  fon  abandon.  Qu'avez- vous  donc  du  vôtre?  Pourquoy  vous  glo- 
rifiez-vous tanfe  de  vos  bonnes  œuvres,  puifque  de  vous-même  vous  n'êtes  rien, 
&  vous  ne  pouvez  rien ,  &  que  Dieu  vous  a  créé  en  un  tel  état  qu'aucune 
des  qualitez  que  vous  pofl'édez  ne  vous  appartient  en  propre.  Depuis  les  pieds 
jufqu'à  la  tête  nous  fommes  liez  &  enveloppez  :  Qu'efb  -  ce  que  nos  pieds  & 
qu'eft-ce  que  nôtre  tête ,  finon  un  pur  néant  ? 

Dans  le  chapitre  intitulé  Jonas  :    Pouvez-vous  faire  entendre  les  fourds ,  particu- 

lièremmty  s'ils  riMt  point  d*efprit  ni  d'entendement ,   ^  pouvez -vous  faire  marcher 

droit  y  (^  mettre  en  chemin  des  aveugles ,  particulièrement  lorfqu^ils  n'ont  nulle  forte 

tf  intelligence.     Cependant  xe  n^eft  point  Dieu  qui  été  fans  raifon  ni  les  fens ,   ni 

tTefprit ,  mais  ce  font  les  hommes  qui  s*  en  privent  eux-mêmes. 

Xes  Interprètes  difent  fur  ce  verfet,  qu'il  y  a  des  fourds  qiiî  par  conjefture 
-de  Pair,  qui  frappe  leurs  oreilles ,  peuvent  juger  des  chofes  que  l'on  leur  dit  ^ 
s'ils  ont  d'ailleurs  de  l'efprit  :  mais  quand  la  furdité  des  oreilles  eft  accompa- 
gnée de  la  ftupidité  de  Tefprit,  tout  eft  defefperé  auffi-bien  dans  la  morale  que 
dans  l'être  naturel.  Et  pour  ceux  qui  n'ont  ni  vue  ni  intelligence ,  il  faut^  dî- 
re  la  même  chofe*  :  car  quand  il  eft  parlé  ici  de  la  vue  des  yeux  corporels ,  il 
faut  entendre  l'intelligence ,  &  la  connoilFance  qui  s'acquiert  par  les  yeux  de 
Telprit,  &  il  arrive  louvent ,  que  celui  qui  étant  aveugle  des  yeux  du  corps, 
&  éclairé  de  la  lumière  foirituelle  ,  voit  plus  de  chofes  &  les  connoît  mieux , 
que  l'aveugle  qui  eft  groflfèr  &  ignorant.  Or  Dieu  n'ôte  point  aux  hommes  in- 
juftement  ni  les  fens,  ni  l'entendement:  mais  ce  font  les  hommes  qui -empïoy ent 
mal  &  à  tort  dans  les  chofes  périflables ,  ces  puiflances  que  Dieu  leur  avoit  don- 
nées, pour  contempler  &  comprendre  les  efi^ets  &  les  merveilles  de  fa  puifFan- 
ce &  de  fa  fageffe ,  fe  privant  volontairement  de  l'avantage  qu'ils  en  dévoient 
tirer,  &  fe  rendant  eux-mêmes  fourds  &. aveugles.  Le  Methnevi  dit  fur  ce  fu- 
iet  :  L'œil  nous  eft  donné  pour  voir  les  merveilles  de  la  puiflance  de  Dieu ,  & 
l'oreille  nous  eft  donnée  pour-  entendre  les  enfeignemens  de  fa  fageffe  :  î'hom- 
-me* qui  n'attache  point  fes  yeux  ni  fes  oreilies  à  la  vérité ,  qui  eft  Dieu,  de- 
vient aveugle  &  fourd ,  ou  plutôt  tombe  en  un  état  qui  eft  beaucoup  pire» 
*L'oreille,  qui  en  tout  tems  eft  attentive  à  Dieu,  n'entend  aucune  voix  qui  ne 
luy  parle  de  Dieu.  L'œil  qui  eft  dlipofS  à  recevoir  fes  lumières ,  chaque  ato- 
me qu'il  voit,  eft  pour  luy  un  miroir  qui  lui  repréfente  fon  bien-aîmé. 

Abdalrahman ,  Auteur  de  l'hiftoire  de  Jofeph  &  de  Zofdkha  en  langue  Tur- 

quet 
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^Q^({)ue  9  s'exprime  fur  la  prédeftinadon  d*une  manière  fort  dure  r  car  il  dît , 
que  c'ed  le  décrec  de  Dieu  qui  predeftine  les  hommes  pofitivement  ou  à  la 
gloire  ou  à  la  peine;  car  il  dit,  qu'il  fait  celuy-ci  Miirid,  c'eft-à-dire,  obéïf- 
font,  &  agréable,  &  qu'il  fait  l'autre  Merid,  Rebelle  &  Reprouvé.  Le  Scheikh 
Saadi  s'explique  à-peu-près  de  la  même  façon  :  Celui  à  qui  on  a  donné  une 
ordlle  fourde ,  comment  fera-t-il  pour  entendre  :  Et  celui  qui  eit  tiré  par  de 
forts  liens,  peut-il  ne  pas  fuivre  celui  qui  le  tire. 

Le  Ni^hiariftan  décrivant  les  caufes  de  la  difgrace  de  Nezim  al  mulk ,  pre- 
mier Mimftre  d'Etat  de  Malekfchah ,  cite  cette  tradition  Arabique  :  Quand  Dieu 
veut  exécuter  ce  qu'il  a  arrêté ,  la  fageife  des  plus  grands  hommes  fe  perd  juf- 
qu'à  ce  que  fon  décret  foit  exécuté  ;  ce  qu'un  Auteur  Periien  dit  en  d'autres 
termes  ;  Lorfque  le  décret  Divin  fond  du  ciel  ici  bas ,  tous  les  fages  du  monde 
deviennent  fourds  &  aveugles. 

Le  Poëte  Nui  s'exprime  ainfî  en  Turc:  Quand  la  Toute-puiflance  de  Dieu  a 
décoché  la  flèche  de  fon  décret ,  il  n*y  a  point  d'autre  bouclier  qui  la  puiffe 
pater,  que  la  conformité  à  fa  volonté.  Combien  cette  flèche  a -t- elle  percé  & 
renverfé  de  Héros.  U  n'y  a  point  eu  de  fage  fur  la  terre,  à  qui  elle  n'ait  fait 
jetter  par  terre  les  armes  de  la  prudence, 

Helali,  Poète  Perfîen,  compare  le  monde  &  fa  fortune  à  une  boule  de  mail, 
&  dit,  que  le  décret  Divin  eft  le  mail  qui  poufle  cette  boule  qui  n'a  de  foy 
aucun  mouvement,  ce  mail  eft  entre  les  mains  de  la  Providence ,  qui  fait  pau 
fer  la  boule  par  tel  anneau  qu'il  lui  plaît. 

HufTain  Vaez,  pour  accorder  le  décret  de  Dieu  avec  la  liberté  de  l'homme» 
dit,  qu'après  que  nous  avons  mal  ufé  de  nôtre  liberté ,  nous  n'avons  plus  le 
pouvoir  de  faire  les  bonnes  œuvres  que  nous  voudrions  faire ,  &  il  s'exprime 
en  des  termes  fort  énergiques ,  en  comparant  nôtre  liberté  à  la  bride  que  le 
.  Cavalier  tient  en  main ,  par  le  moyen  de  laquelle  il  va  à  droit  &  à  gauche  ^ 
comme  il  luy  platt  :  mais  auifi-tôt  qu'elle  lui  eft  échappée  de  la  main,  fon  che- 
val l'emporte,  &  fuit  fa  fougue  naturelle:  O  quel, malheur ,  s'écrie  un  infortu^ 
né ,  depuis  que  j'ay  laiffé  échapper  la  bride  de  ma  main ,  je  ne  puis  plus  at- 
teindre jufqu'à  celle  de  cet  Ami.  Cet  Amî  eft  Dieu ,  duquel  on  ne  peut  plus 
difpofer  à  fon  gré ,  quand  une  fois  on  l'a  perdu  par  le  mauvais  ufage  de  fa  li- 
béré ,  &  on  ne  peut  plus  recouvrer  fa  *  grâce  par  fes  propres  forces ,  quand  on 
Ta  perdue  par  fa  faute. 

Saadi  dit  dans  fon  Boftan:  C'eft-à-vous,  Seigneur,  de  me  donner  la  grâce  &] 
la  forcé  de  faire  le  bien  :  car  fans  cela  quel^  bien  peut  jamais  fortir  de  moy,  de 
quelque  côté  que  je  me  regarde?  f^oyez  le  titre  de  Cadr  &  d'Aamâl. 

CADHERUNI  ou  Cadhuri  >  Surnom  d'Iofef  al  Magrebi,  Auteur  du  livre 
intitulé  Cahs  al  anvar^    Voyez  ce  titre. 

CADHI  dont  le  pluriel  eft  Codhit,  fîgnîfie  chez  los  Mufulmans  un  Juge, 
qui  décide  parmi  eux  tous  les  points  de  Droit ,  &  même  ceux  de  Religion ,  par 
appel  néanmoins  au  .Mufti ,  qui  eft  le  fouverain  Juge  en  cette  matière. 

Cadhi  td  Codhât  Le  Juge  des  Juges ,  eft  proprement  celui  que  nous  appel- 
lerions, le  Chancelier.  Ce  titre  fut  donné  à  Abu  Jofef  al  Cufi ,  qui  a  joui  le 
premier  de  cette  dignité  fous  les  Khalifies  Hadi ,  &  Harun  al  Rafchid  ;  car  il 
avoit  l'infpeélien  fur  tous  les  Juges  du  KhalifaL    U  eft  arrivé  cependant,  par 
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fixcceflîon  de  tems,  que  les  villes  royales  &  capitales,  qtri  avoiettt  des  Priftcet 
louverains  &  abfolus,  ont  eu  auffi  des  Juges  qui  ont  porté  cette  qualité. 
^  Cadhi  afker ,  ou  comme  les  Turcs  l'appellent  Cadhi  lefi^er ,  eft  le  Juge  de 
Tannée,  que  nous  appellerions  Intendant.  Aujourd'huy  c'eft  le  nom  d'une  gran- 
de dignité  dans  l'Empire  Othoman ,  où  il  n'y  a  que  deux  perlbnnes  qui  ea 
foient  revêtues ,  dont  Fun  ^ft  le  Cadhi  lesker  de  Rumeli  ou  ftomelie ,  c'eâ-i- 
dire  de  l'Europe,  &  celui  d'Anadoli,  ou  Natolie,  c'eft^-dire,  da  TAûe. 

Addb  al  Cacllii ,  Règles  pour  la  conduite  des  Gidhis  ,  félon  les  quatre  fc^es 
Orthodoxes  du  Mufulmanifine.  Ceft  un  ouvrage  dont  il  dt  parié  cy  -  deffi». 
dans  le  titre  d'Adab.  Comme  il  y  a  plufieurs  Auteurs ,  connus  &  nomnafez 
par  le  titre  de  leur  office  de  Cadhi ,  on  eai  pourra  voir  ici  quciqpes  *  uns  de^ 
principaux. 

•  *  • 

CADHI  Al  Mogtahed.    T.  Jacob  Ben  IbrahinL 

CADHI  AI  Riimi,  eft  TAuteur'd'un  Commentaire  fur  le  Kvre  de  Samarcanr- 
di,  intitulé  Àfchàl  ^l  Taffis  fil  Hcndafah^  qui  eft  un  traitié  des  Théorèmes  & 
Problèmes  fondamentaux  de  la  Géométrie  avec  les  figures.  Ce  Cadhi  mourut: 
l'an  de  THegire  815.     I^oyez  Rilmi. 

CADHI  Al  Saîd ,  eft  le  même  qu'Abukaffem  Hebath  allah  Beo  al  Agel  al 
Rafchid  ,  Auteur  du  livre  nommé  Fofliis  al  Foffiil.  Voyez  Fofflfe.  Il  «ft  dans 
la  BMotheque  du  Roy,  n .  1133- 

CADHI  Bagdad,  c'eft  le  mÂme  qœ  Kavameddin  Jofef  Ben  Haflân  al  HoT. 
feini  al  Riimi ,  mort  Tan  919  de  THegire  ;  ce  perfonnage  prétendoit  dépen- 
dre de  la  race  de  Hui&in ,  fils  d'Ali ,  &  a  compofé  en  langue  Perfienoe  ua 
livre ,  qui  a  pour  titre  Ahidm  al  Salathin  >  des  Droits  j  &  du  pouvoir  des 
Princes. 

CADHI  Beîdhavi.    Voyez  Beidhavi. 

CADHI  Khiîi,  Nom  d'un  célèbre  Jurifconfulte ,  dont  Fouvrage  eft  fort  Q(h'- 
mé.  Il  Ta  compofé  pour  fervir  de  Diredoire  aux  Cadhis  ou  Juges.  Voyez  Dz^ 
balavi,  &  Arnauthi. 

CADHI  Schehid,  Do6leur  infigne  natif  de  Damas,  qui  mourut  de  mort  vio- 
lente Tan  85  T  de  THegire.  Il  eft  Auteur  du*  livre  nommé  Eélâm  betarik  al 
Efiâm^  Inftruâion  pour  fuivre  les  règles  du  MuTulmaniTme. 

CADHI  Thabareftàn,  c'eft  le  même  que  Ben-Abdalbakî  al  Bagdâdî>  qui  a 
towaîUé  fur  les  Elémam  ^'Euclide.  ' 

CADHI  Zakaria,  Auteur  d'un.livrç  intitulé  Ftt(^rir  ou  Fetoôva^.  qui  font 
des  décifioQS  Juridiques  telles  que  \qs  Muftis  ont  accoutumé  de  donner  par  écpit. 

CADHI  Zadeh,  dit  Al-RUmi,  eft  TAuteur  d'un  Commentaire. fur  le  livre 
de  Sekaki,  intitulé  hkfùah  àl  âium^  k  dr^^  foiânces^  .&  d'un  autre:fi£r  la 
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-Cîofniogràphie  de  Giagmini.     Ces  deux  conunentaires  font  dans  la  Bibliothèque 

.au  Roy,  n^  724  &  913.     Ce  môme  Auteur,  dont  le  nom  propre  eft  Mûflà 

Ben  Mohammed ,  a  fait  aufli  des  glofcs ,  ou  notes  marginales  fur  l'Euclide  de 

Naflîreddin. 

.  Ebti  Cadhi  Schohbah,  eft  Auteur  du  livre  intitulé  Thahacdt  al  Schaféidt ,,  La 
lifte  des  Dofteurs  Schafeiens  divifez  en  plufieui's  Clafles.  Ce  Do6leur  mourut 
Fan  851  de  F. Hégire. 

Ebn  al  Cadhi  Thabari ,  eft  Auteur  du  livre  intitulé  Jd(à)  al  Cadhi  Schaféi. 

Bedhaât  al  Cadhi  fil  Sokouk,  Protocolle  des  Cadhis,  ou  Formules  de  leurs  ac- 
tes &  fentences  ,  compofé  par  Pir  Mohammed,  Il  y  en  a  un  autre  du  même 
nom,  compofé  par  Emddi. 

CADHI  Kioi.  Ce  mot  qui  fîgnifie  en  Turc  le  village  du  Cadhi,  eft  auflî  le 
nom  de  la  ville  de  Chalcedoine,  fituée  en  Afîe  vis-à-vis  de  Conftantinople. 
Les  Turcs  rappellent  auffi  Iscodar ,'  d  où  nous  aurons  fait  le  nom  vulgaire  de 
Scutari,  5c  Scutaret 

CADHI.  Je  rapporterai  dans  ce  titre  quelques  traits  qui  feront  connoître 
'quels  font  les  Cadhis  des  Mufulmans ,  &  quel  jugement  on  fait  d'eux  dans  le 
Levant.   * 

Un  Dofteur  ayant  été  fait  Cadhi  d'une  ville ,  y  alla  prendre  pofTeffion  de  fa 
charge,  &  logea,  d'abord  chez  celuy  qui  devoit  être  fon  Lieutenant.  Cet  hom- 
me mi  fit  tout  le  bon  accueil  qu'il  put  pendant  qu'il  fut  fon  hôte ,  &  le  trai- 
ta ,  conMne  un  fubalterne  fait  celui  duquel  il  dépend  :  mais  comme  il  ne  fça- 
voit  pas  enfcore  fon  nom ,  il  le  lui .  demanda  fort  civilement.  Le  Cadhi  lui 
répondit  :  J'ay  palfé  pour  un  homme  terrible  4ans  les  lieux  où  j'ay  déjà  fait  la 
charge  de  Cadhi  ;  c'eft  pourquoy  on  me  connoît  fous  le  nom  d'Azrael  Cadhi. 
AErael  eft  le  ^lom  de  l'Ange  de.  la  mort ,  lequel ,  félon  la  tradition  des  Orien- 
taux,  iôpare  les  âmes  d'avec  les  corpi. 

Le  Lieutenant  entendant  ce  nom  fi  terrible ,  lui  dit  i  Et  moy  on  m'appelle 
ici  Scheitàn ,  '  le  Diable ,  &  c'eft  une  merveille  comment  nos  deux  noms  s'ac- 
cordent fi  bien  :  Nous  femmes  ici  dans  une  ville  dont  le  peuple  eft  fort  mé- 
chant, car  il  n'a  aucune  crainte  de  Dieu;  nous  travaillerons  donc  tous  deux  de 
concert ,  vous  à  leur  arracher  l'ame  du  corps ,  &  moy  à  leur  faire  renier  leur 
foy ,  &  à  fe  defefperer ,  autr^nent  nous  n'en  viendrions  jamais  à  bout. 

Cqs  deux  fisiçons  de  parler  en  Turc ,  fignifient  piller  quelqu'un  par  avarice , 
&  le  tourmenter  par  des  vexations  extraordinaires. 

Un  Poète  Turc  dit  fur  ce  fujet  :  Pauvres  peuples  qui  êtes  fous  la  main  de 
ceux  qui  vous  gouvernent ,  ne  vous  plaignez  jamais  de  Dieu ,  quand  il  vous 
donne  4es  Magiftrats  fâcheux  :  Si  vous  voulez  détourner  de  deflus  vos  têtes 
ces  ftewx,  .changez  premièrement  Vos  mœurs  y  &  jMîez  inceflàmment  que  la  vo- 
lonté ée  Dieu  s'aceompliflfe.  Il  ne  faut  pas  croire ,  qu'en  vivant  comme  vous 
fûibes,  Vous  puiffiez  jamais  obtenir  de  Dieu  ce  que  vous  lui  demandez  :  foyez 
gens  de  bien,  &  il  exaucera  vos  prières;  car  il  eft  indubitable  que  fi  vous  fai- 
tes  Ken,  Tcmî  vous  traitera  Wen ,  Dieu  pour  l'ordinaire  n'envoyant  point  d'af- 
ÇiâSons  aux  hommes  qu'Ss  ne  le  méritent ,  &  qu*ik  ne  fe  les  attirent  eux  -  mê* 
mes  par  leuiB  dâ*eglemens.    Lamdi. 

*  Le  fliêffle> Auteur  rapporte,  qu'un  certain  booûBC  avoit  un  excellent  chien  ^ 
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qui  chaiToît  le  jour ,  &  faifoit  bonne  -  garde  la  nuit ,  il  ne  quittoit  jamais  dm 
maître,  auffi  en  étoit-îl  fort  aimé  &  préféré  à  quoy  que  ce  fût,  &  il  mérita  qtfifli. 
Poëte  fît  les  vers  fuivans  à  fon  occafion. 

« 

Ne  vous  étonnez  pas  fi  on  fait  fouvent  plus  de  compte  d'un  chien  que  d'un  hùfn^ 
me  y  qui  eft  un  animal  ordinairement  beaucoup  plus  avide. 

Le  chien  y  de  tous  Us  biefis  de  ce  monde  ^  ne  prétend  qu'un  feul  os. 
.  Et  tout  ce  qui  ejl  dans  le  monde  n'efi  pas  capable  de  remplir  ies  yeux  d'un  feul 
homme  y  c^ejlà-dire^  de  les  contenter. 

Donnez  des  coups  à  un  chien  ,  il  ne  vous  quittera  pas  pour  cela  :  qffen  de  faift 
du  bien  à  un  homme  y  il  yous  abandonnera  auffi-tôt. 

Ce  chien  venant  à  mourir ,  fôa  maître  en  fut  inconfblable  :  néanmoins  pour 
foulager  un  peu  fa  douleur ,  il  l'enterra  fort  proprement  dans  fon  jardin  y  & 
convia  le  foir  fes  amis  à  un  banquet  y  pendant  lequel  il  les  entretint  fort  des 
loiianges  de  cet  animal ,  &  ainfî  finirent  fes  obfeques.  Le  lendemain  de  ce 
feflin ,  quelques  gens  mal-intentionnez  allèrent  Eure  leur  rapport  au  Cadhi .  de 
tout  ce  qui  s'étoit  paSTé  le  foir,  &  ajoutèrent  à  la  vérité  du.  fait  un  détail  de 
toutes  les  cérémonies  funèbres  des  Turcs ,  qu'ils  difoient  avoir  été  pratiquées 
dans  l'^enterrement  du  chien.    Un  Poëte  dit  à  ce  proposa  : 

Je  fouffre ,  £f  je  pleure  continuellement  ;   car  quoyque  mm  envieux  foit  noyé  ,  Jl 

ne  laijffe  pas  de  me  tourmenter» 
Et  il  n'y  a  rien  de  plusvrayy  que  ce  qui  fe  dit  par  proverbe  :  L'eau  dort,  mai& 

l'ennemi  ne  dort  jamais. 


d'Ozair,'  qui  eft  Efdras.  Le  maître  du  chien  lui  répondit:  L'hiftoire  de  mon 
chien  fer  oit  trop  longue  à  vous  raconter  :  mais  ce  que  l'on  ne  vous  a  pas  peut- 
être  dit,  c'eft  qu'il  a  fait  teftament,  &  entr'autres  chofês  dont  il  a  dilpofé ,  il 
vous  a  fait  un  legs  de  deux  cens  afpres  que  je  vous  apporte  de  &  parL  I^e 
pidhi  entendant  parler  d'argent,  fe  tourna  aum- tôt  vers  fes  Sergens,  &  leur 
dit:  Voyez,  comme  les  gens  de  bien  font  expofèz  à  l'envie,  &  quels  difcoun 
on'  faifoit  de  cet  honnête  -  homme  ;  puis  s'addrelTant.  au  maître  du  chien ,  il  lui  > 
dit  :  Puifque  vous  a'avez  pas  Êiit  de  prières  pour  Tame  du  défunt ,  je  fuis  d'a^ 
vis  que  nous  les  commencions  enfemble.:  Ce  mot  en  Turc  eft  équivoque:  car 
il  fignifie  commencer  des .  prières ,  &  ouvrir  un  fac  d'argent.  Les  Juges  autre* 
fois ,  dit  un  Poète  >  ^ient  des  épées  nues  «  qui  fe  faiioient  craindre  des  mé« 
chans  :  iDais  ils  font  devenus  aujourd'hui,  des  fourreaux  vuides  ;  car  ils  ne  cher^ 
chent  qu'à  fe  remplir  de  l'argent  des  parties. 

Kedher  Bey ,  fumommé  Fadhel  al  Roum  ^  étant  en  convctrûtion  ^vec  fe$ 
amis  X  comme  on  s'entretenoit  des  diffîcultez  qui  &  rencontroient  dans  l'ex^tâf 
ce  de  la  Judicature,  un  de  la  compagnie  dit  :  A  mon  avis,  la  plus  grande  dif- 
ficulté qui  s'y  rencontre,  c'eft  quand  une  des  deux  parties  eft  riche,  &  que  l'au- 
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tre  eflr  pauvre;  Kedher  Bey  luy  répondit  :  Je  n'en  trouve  point  alors  •:  car  il 
eft  clair  ^  que  le  riche  gagnera  fa  caufe ,  &  le  pauvre  la  perdra  :  mais  la  gran- 
de difficulté  eft,  quand  les  deux  parties  font  également  riches  &  puiiTantes.  Si 
vous  avez  étant  pauvre,  un  procez  avec  un  homme»  riche  &  puiflant^  gardez- 
vous  bien  d'aller  trouver  le  Cadhi ,  car  il  ne  manquera  jamais  de  vous  condam- 
ner. Mon  confeil  eft,  que  vous  vous  defiftiez  entièrement  de  vôtre  pourfuite, 
ou  que  vous  vous. jettiez aux  pieds  de  vôtre  partie  ;.car  vous  obtiendrez  plus 
de  juftice  d*elle  que  du  Cadhi. 

lichik  Caffem  étoit  un  homme  d'efprit ,  &  fort  fçavant ,  lequel  demeutoit 
i^anmoîns  fans  employ  y .  parce  que  fon  mérite  n'étoit  pas  connu.  Ses  amis 
Texhortoient  fouvent  à  faire  voir  quelque  ouvrage  de  &  façon  à  ceux  qui 
îivoient  du  crédit  à  la  Cour  :  Il  leur,  répondit  fur  cela  :  C'eft  ce  que  j'ay  fait 
voir  du  mien.au  Cadhilesker,  qqi  eft.  caufe  que  je  fuis  demeuré  fans  employ; 
car  d'ailleurs  9  je  n'avois  point  de  marque  fur  mon  front  pair  laquelle  il  pût 
juger  de  mon  ignorance  >  &  de  mon  incapacité ,  de  forte  que  j'ay  lieu  de  croi<» 
re  9  que  fi  je  ne  luy  avois  point  envoyé  de  mes  ouvrages ,  il  m'auroit  regardé 
&  employé  comme  les  autres. 

Ce  Cadhilesker  s'appelloit  Moviad  Ogli  y  ou  Moviad  Zadeh.    Il  étoit  homme    . 
de  fort  belle  apparence,  mais  dans  le. fond ^  fort  ignorant.    Lamei  fit  en  Turc  - 
des  vers  fur.  fon  fujet  . 

Cejl  un  ignorant  qtd  avec  une  belle  barbe  ^  une  riche  vefte  y  (f  wt  fort  gros 
turbani  y  étale  aux  yeux  des  hommes  F  empreinte  d'une  belle  figure  fur  une 
monnoye  de  fort  bas  aloy. 

il  tient  ordinairement  la  portière  de  fa  chambre  fermée^   (f  garde  exaStement:  k 

filence}  car  s^  il  en  ufoit  autrement  y  il  h^y  trouver  oit  pas  fon  compte. 

« 

Voyez  une  peinture  des  mauvais  Juges  dans  le  titre  de  Buradet  Câflèm ,  &  - 
*   une  plainte  ingénîeufe  dans  celuy  de  Coufa. 

Noufchirvan  apprit  à  fes  fuccefleurs  de  quelle  manière  il  falloît  traiter  les 
mauvais  Juges.  Hbrmouzy  fon  fils,  abolit  les  Juges  fubalternes ,  qu'il  eftimoit  - 
être  nùiubles  dans  un  Etat.     I^oyez  ce  quHl  eft,  dit  dans  le  Gtdijlân'^  page  527. 
contre  la  corruption  des  Juges.  \ 

CADIÏI  LOCMASr,  Lé  morceau  du  CadW.  Ceft^une  efpéce  de  Blanc  - 
manger  ou  patilTerie,  dont  les  Tui-cs  font  grand  état,  &  qu'ils  croyent  être  di-  - 
gne  de  la  bouche  d'un  Cadhi. 

Àdhàn  al  Cadhi,  Lès  oreilles  d'un  Cadhi;  ç'eft  le  nom  d'une  plante  que  les  ^ 
Grecs  ont  nommé  Cotylédon ,  &  les  Latins  Umbilicus  ^eneris  j  Jes  Arabes  l'ap*  - 
jpçUent ,  encore  Adhân  al  Caflîs,  des  oreilles  de.' Prêtre*.  • 

CADIM;  Kemal  èddîn>  fiTs  d'Abôu  Hararat,  efl  plus  connu  foiis  le  noiû  * 
d'Ebn  al  Kadirà.    Il  eftJ'Aùteur  d'une  hiftoîre  Arabique,  intitulée  Tarikh  Hd- 
laby  Hifloire  d'Alèp.    Ben  Schonah  fait  mention  de  liiy,  Tan  356  de  l'Hegire,  . 
foUs  le  reme  de .  Seifeddoulat ,  fils,  de  Hamadan ,  Prince  d'Alép  &  d'une  grande  - 
partie  de  la  Syrie.  . 
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CADR',  6û  fflOC  qui  fignifîfe  en  Arâhe  puiflànce,  fe  prend  en  particulier  pour 
le  décret  de  Dieu,  que  Ton  nomme  auflî  Tacdir,  c'eft^-dire,  la  difpofition  de 
la  Toute-puiflancè ,  &  de  la  Providence  de  Dieu.  D  en  eft  parlé  cy-deflus  fort 
au  long  dans  le  titre  de  Cadha. 

Lailat  Al  Cadr,  La  nuit  de  la  puiflance ,  ou  du  décret  de  Dieu.  Ceft  aînfi 
que  les  Mahométans  appellent  la  vingt -feptième  nuit  du  mois  de  Ramadhan  , 
dans  laquelle  TAlcorail  commença ,  fëlon  leurs  refveries ,  à  défendre  du  ciel. 
yoyez  Alcoran  j  &  le  titre  de  I^at. 

CAD U' RI,  Surnom  d'Ahmed  Ben  Mohammed,  qui  eft  TAuteur  d'un  com- 
mentaire iiir  le  livre  nommé  Adab  al  Cadhi ,  qu'il  explique  (elon  les  fentimens 
<l'Abu  Hanifah.  D  a  compofé  auifi  le  livre  intitulé  Magmi  al  Baharain  ^  qui  t 
été  abrégé  par  Naflkfi.    Cet  Auteur  mourut  l'an  de  megire  438. 

CAF,  Montagne  que  les  Maliométans  ignoràns  dans  k  Géographie,  tels  que 
font  lés  Alcoraniftes ,  gens  attachez  aux  fables  débitées  par  leur  faux  Prophè- 
te, croyent  entourer  tout  le  globe  de  la  terre  &  de  l'eau ,  &,  borner  de  tous 
cotez  fon  hemifphère.  Sur  cette  fiippofition  ils  difent,  que  le.foleil  à  fon  le- 
ver paroît  fur  une  des  croupes  de  cette  montagne,  &  qu'il  fe  va  coucher  der- 
rière l'autre  qui  lui  eft  oppofée ,  de  forte  que  vous  trouvez  fouvent  dans  leurs 
anciens  livres^,  comme  dans  le  Caherman  Nameh  &  autres ,  pour  exprimer  le 
lever  du  Soleil,  cette  façon  de  parler:  Auflî- tôt  que  cet  Aftre  parut  fur  .la  ci- 
me  du  Mont  Càf ,  le  monde  fut  éclairé  de  fa  lumière  ;  de  même  pour  corn- 
.  prendre  toute  l'étendue  de  la  terre  &  de  l'eau ,  ils  difent  :  Depuis  Caf  jufqu'à 
Càf,  c'eft-à-dire,  d'une  de  fes  extrêmitez  à  l'autre» 

Cependant  comme  il  eft  fait  mention  dans  ces  anciens  livres  d'un  pays  qu'ils 
appellent  l'Ifle  féche,  qui  eft  un  continent  feparé  du  nôtre,  mot  qu'ils  ont 
.emprunté  du  labafehah  des  Hébreux ,  que  la  Vulgate  a  traduit  Arida ,  c'eft-à- 
dire,  féchè,  pouf  fîgnîfier  le  continent  de  la  terre,  ils  difent,  que  cette  ifle  eft 
filuée  au  de- là  <iu  mont  Caf,  en  quoy  il  paroît,  que  cette  ancienne  tradition 
des  Orientaux  eft  prîfe  de  riflo  Atlantide  de  Platon,  qui  neft  autre  chofc  que 
le  continent  dé  l'Amérique  :  Les  mcmcs  Orientaux  rappellent  Agiaib  al  makh 
loucât ,  c'eft-à-dire ,  les  merveilles  de  la  nature  ,  &  Jeni  Dunia ,  qui  fignifîe  en 
Turc  le  nouveau  monde. 

Mais  depuis  que  les  Arabes,:  &  autres  Orientaux  ojit  étudié  Ja  Géographie, 
^  ont.  ttjâme  ttavaHlè  aflèz  exaftemtint  fur  k  defcripftion  du  monde ,  &  de  fes 
tlîmats ,  •  3s  ont  tecontiu'  que  cette  montagne  fabulcufe  n'étoit  autre ,  que  I» 
Mont  Caucafe;^  ou  Imaus  à  l'Orient,  &  le  Mont  Atlas  à  rOccidenc,  lefquels, 
à  caufè  de  leur  étendue  &  de  leur  hauteur,  ont  donné  lieu  à  ces  fables. 
'  Ebn  Alvardi  dans  fcm  Khiridat  al  agiaib ,  fuivant  la  pifte  des  My thologiftcs , 
ou  Hiftoriens  fabuleux  de*  l'Orient ,  écrit ,  que  cette  montagne  a  pour  fondo 
ment  une  pierre  appellée  Sakhrat , .  dont  il  eft  fait  mention  dans  J'Alcoran  au 
tliapître  feîtulé  Lô/rWii/î,  ât  que  c'eft  de  cetre  piertre,  dont  le  Philofophc  Loc- 
mah  difoit,  ^quc  quiconque  en  auroit  le  poids,  feulement  d'un  grain  ,  ferait  des 
înfraclcs  :  ce  qcti  a  beaucoup  dfe  rapport  à  ce  que  Ton  fait  dire  à  ArchimedCf 
tjue  s'il  avôit  \ih  point  fcrme^  hors  de  la  terre  fur  lequel  il.  pût  mettre  lô 
pied,  il  la  feroit  tourner  aifément. 
rie  raeme  Auteur  dit ,  que  cette  pierre  eft  le  foûtien  &  le  pivot  de*  la  ter- 
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«4  iqu'-elie  eft  feîte  d'une  feyle  éffierau^ ,  §?  que  c'oft  de  ik  réftexîpiî  gue  le 
ciel  nous  paroît  de  couler  azdHiré^;  pnlîn,  dit-il  p  lors  que  Dieu  yeyt  exciter  Ip 
tromblfiment  en  quelque  endroit  de  la  t^rrç ,  jj  comin»ndç  il  cette  pierre  de 
dùnner  te  mouvement  à  quelqu'une  de  •  Ues  nçin^s  ^  gui  lui  tiennes  lieu  dô 
nerÉf ,  laquelle  étant  ébranlée ,  fait  renuier ,  treiiiWer ,  â^  quejiquefQi^  enfcr'ou- 
vrir  k  lieu  auqœi  elle- correfpood.  Voicy  U.pJttS'  fubtik  PJiilofopbie,  dm  pi*e- 
niars  Muiulmans,  fondée  fiur  lâs'j^rinciip^s  â^,  l^t)  A\corm^    .  '    - 

Le.  Tarikh  Tahari  en  tangue  Perfi^ii©ç#.  rapports,  éfen^  Jà  pTi^inièrtf  partie, 
fiiivsint  les  mâniçsr  tradîtiofis  ^buieufes,  que  Diett  tou&i^^ant:  ^  aprèi  avoir  créé 
la  terre ,  Teiitoura  &  l'appuya  d'une  cifcinture.  dç  montagnes  ,ftue  le^  Arabes  ap- 
pellent Câf;  c'eft  ce  qui  a  fait  donner  encore  à  cette  montagne  le  nom.de  Va-  •  • 
Cad,  dont  le  plurier  eft  Aiitad>  ^qui  ftgnifie'  Pjii  ou  FiV^tp,  fulvanf  ce  qu'lj  /eft 
porté  dans  l'Alconin,  où  Maht)met  j^arlant  de  lar  tetne. ,  4it;  :•  Âf§s  mmt^m^  fpvi 
fa  pieux  ou  pivots.  L^  jderrc  ibi  trouve  nàcmc  *u  toili^iLiv  dô  cpttô  mon&igm  ^ 
comme  le  doigt  au*  milieu  dËLllanneau,  ;&$  fdn^  aet  appuy^  ^lip  £br^t'dains  mi 
perpétuel  tremUemeot ,  &  ma  pourrait  pa^  fei'vir  as  4emwre  aAUC  hommi^^ 
Cette  montagne  ou  anneau  de  la  terre  eft .  de  'coniJeur  d'éoj^aude  4  &  tous  les 
autres  montagnes  n'en  font  que  des  branches  :  mais  il  faut  paflèr  un  très-grand 
efpace  do  pays  ténébreux,  où  la  lumière  du  foleil  ne  doûoe  point,  pOLic  y  a'- 
rîver,  de  quel  endroit  de  la  terrp  habitable  que  ice  piuifii  être  :  c'icft  pe  jqÈii  faff 
que  nul  homme  ne  peut  y  arriver,  s'il  a*eft  oonibic  par  quelque ^îniiel^génûe^ 
C'eft  dans  cette  montagne  que  les  Dives  ou  Géants  ont  été  conhnez.>  aprèj 
avoir  été  défaits  &  fubjuguez  par  les  premiers  Héros  de  la  race  des  hommes, 
ou  dé  la  poftérité  d*Adam ,  Scaj^Iqs  Péri  x)u  les  Fées  font  leuff  demeuré  'ordi- 
naire,   f^oyez  Ghmiiïitk.  .    . w,.    .  ....      j,  . 

Surkhrage  le  Géant  a  été  Roy  du  mont  Càf^àp  avok  Rucail-,  un  des.cnÊms 
d'Adam,  pour  fon  principal  Miniftre  :  Argenk  le  Géant  y  regnoit  auflî  du  tems 
ée  Tahamiirath  qui  lui  &  là  guerre.;  &  il  aydit  '.bâti  un  Tupêrte  jîalais.  Âii  la 
ville  d'Aherman  r  avec  une  gallerie ,.  dans  laquelle  étoient  peints  Jes  pdrtrjiiti 
de  toutes  les  créatures  raifonnables  qui  avoient  habité  la  ttore.aA^aût  la  arésL4 
tion  4'Adam. .  f^oye^  les  titres  d' Aherman ,  d'Argenk ,  de  Soliman ,  è?  d^  Sn^or- 
ganca.  ^  • 

CAFAH,  Vilk  dç  la  province  de  Crîm,  c'eft-à-dire,  de  1»  Cheîfonefe  T.au- 
rique,  que  nous  appelions  auflî  la  Krimée  :  Ton  croit  que  ç'eft  Tajnpienne  ville 
de  Theodoik.  Elle  eft  fermée  d'une  bonne  muraille  de  brique ,  &  défendue 
pièfque  de  tons  les^ cêtez  par. b  mer.  .Elle  tpntt^a. de$  mattis  d^s.Qr(K$' on  cet^ 
les  des  Génois ,  pèndanç  le  déclin  de  TEmpire  d^  Coi#^npple ,   ^  elle  fut 

§rife  fur  ceux-ci  avec  tout^  le  pays  d'alentour ,  que  nous  nommons  la  petite 
'artarié ,  par  Mahomet  fécond ,  Empereur  des  Tui-cs ,  Tan  de  THi^gire   880 , 


CA  FA  LA  NI  A  H  pu  Ehefalaniah  ,,  c'eft  ainfi  que  les  Turcs  appellent  l'Ifle 
de  la  mer  Adriatique  ,•  que  W  ^iciéns  ont  appelléê  £lephaleni9  >  &,(pà  ton 
Bomme  aujoujrd'Jiuy  Cefaloffie*  . 

,^  C  A  FAR  A  H  ou  Caferah,  Pays  fitué  fur  le  rm^e  ùûerttâl  ft-méiidiond  de 
TOcean  Ethiopique,  que  nous  appelions  ©rdinaîreiawit  h-  côte  d»  Cafrerie  ou  le 
'•  •  '  Zan- 
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Zanguebar.  'Les  Arabes  rappellent  aufli  Berberah,  nom  qui  approché  plus  dé 
celuy  que  les  anciens  Géographes  lui  ont  aonné  :  car  ils  appellent  cette  mer 
Mare  Barbaricum  ,  &  le  Golphe_que  la  mer  y  faitv^ww  Barbarkm.  Le  mot 
Arabe  Caferah  fignifie  proprement  des  gens  uns  Religion ,-  &  qxii  ne  reconnoif- 
fent  aucune  forte  de  Divinité  :  En  effet ,  on  ne  trouve  point  parmi  ces  peu- 
ples qui  confinent  avec  les  Zcnges  ou  pays  de  Zanguebar  au  Midy»  aucuns  vel^ 
tiges  de  religion  ,  non  plus  que  dans  ceux  du  Cap  de  bonne  -  efpérance.  Les 
Géographes  Orienfaux  remarquent  parmi  eux  cette  feule  fuperftîtion,  qui  eft  de 
frotter  de  tems  en  tems  avec  de  Thuile ,  ou  graiffe  de  poiflbn  ^  cerCûnes  pier- 
res qu'ils  diftingaent  des  autres.    Foyez  Cafer  £f  £o£u^ 

CAFEGL  '^Voyez  Cahuagi  ou  Cahuegi.  On  appelle  ^nfi  en  Turc  celuy 
qui  prépare  le  café  ,  &  qui  en  tient  boudque.  G'eft  auffî  le  furnom  de  queU 
ques  particuliers.  Mobiheddin  Soliman,  mort  ra;ri  789,  qui  a  écrit  fur  Aâràb  an 
Kuaêd  al  Aâràh,  ouvrage  de  Grammaire,  a  porté  ce  titre  ou  furnom,  de  même 
que  Mohammed  Ben  Soliman,  mort  Tan  879,  Auteur  du  livre  intitulé  Anvdr 
ni  Saddâhy  Les  lumières  du  bonheur. 

CAFEHESBI,  Surnom  de  Schehabeddin  Ahmed  Ben  Ammir,  Auteur  d'un 
'.  Foëme ,   qui  porte  le  nom  d'Argiuzat  fil  Negiaffat ,  où  il  traite  de  toutes  les 
choies  ^  &  particulièrement  des  viandes ,  que  la  loy  Mahometane  défend  comme 
impures. 

vCAFELI,  Un  des  fumoms  de  Tagri  Berdî,  ou  Tangri  Virdi,  qui  lui  fut 
donné  à  caufe  qu'il  avoit  Tadminiitration  des  revenus  des  villes  de  Damas  & 
d'Alep.    royez  le  titre  de  Tagri,  ou  Tangri. 

CAFER  ou  KiaFer,.  Un  Infidèle  à  Fégard  de  la  Religion  ,  &  un  ingrat  à 
regard  des  bienfaits.  L'Auteur  du  Nighiariftan  cite  des  vers  Periiens  du  Meth*. 
nevi  dans  la  vie  d'Iiînaël  le  Samanide,  où  il  dit: 

Vinfidèle  qui  n'a  point  de,  loi ,   lorfqtCil  garde  fa  parole ,  fait  éclater  en  foy  tt» 

attribut  de  la  Divinité  : 
Mais  celui  qui  y  manque  eft  bien  éloigné  de  là  véritable  fay  ^  encore  quHl  fajfe 

profeJ/tM  d'être  Mufulman. 

Voyez  Kofàr ,  £f  Dhemi  ou  Zemi ,  -où  vous  Couverez  qui  font  ceux  que  les 
Mahometans  qualifient  de  ce  titre. 

CAFFA^L.  Ce  mot ,  qui  fignîfie  en  Arabe  un  Serrurier,  eft  devenu  le  fur- 
nom  d'un  Auteur  qui  a  compoië  le  livre  intitulé  Maha/Jin  al  Scheriab.  Voyea 
Afirâr  al  Fekhah. 

CAFL    Voyez  Akheffàrî,  &  Sahéb  Ben  Ebàd,  &  Fakhreddulafi. 

CAFI  Al  Cofàt,  Surnom  ou  plutôt  le  titre  &  Téloçe  d'Abulcaflêm  Ifmaël 
£en  Ebàd  al  Saheb,  Vizir  de  Muiadeddulah  &  de  Fakreddulah,  Sultans  de  la  ra- 
xie  des  3uide$9  mort  Tan  383  ou  385  de  l'Hegire*     U  a  lailTé  plufieur^  lettres 

dont 
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août  on  a  fait  un  recueil,  qui  fe  trouve  dans  la  Bibïotheque  du  Roy ,  n.  1057, 
auquel  on  a  joint  le  livre  intitulé  Sehr  al  belagàt  j  la  magie  de  l'éloquence ,  com-. 
pofé  par  Thaal^bi.  Ce  titre  de  Cafi  al  Cofat  iignifie  un  homme  doué  de  tou- 
tes les  vertus,  &  qui  remplit  tous  £^  devoirs.     I^oyez  k  titre  de  Saheb. 

£bn  al  Cafi  eft  le  même  que  Sobeki. 

Il  y  a  plufîeuFS  ouvrages  en  langue  Arabique  qui  portent  le  nom  de  Cafi. 

CAFI  Fi  Heifin>  >  Livre  d'Arithmétique ,  compofé  par  Schamvil  Ben  lahîa 
Al  Magrebi,  &  un  autre  du  même  nom,  &  fur  la  même  matière  de  Fakhred- 
din  Abubecre  al  Carkhi,  fumommé  Al  Haffeb,  T Arithméticien ,  qui  a  été  Vizir 
de  Bahaeddulah,  Sultan  de  la  dynaftie  des  Buides. 

CAFI  Fil  forû  Hanbaliah»  Livre  de  dëcifions  juridiques ,  félon  les  fentimens 
de  la  fefte  de  Ben  Hanbal ,  compofé  par  Muaffikeddip  Abdallah  Ben  Ahmed 
Ben  Coddsunah  )  en  deux  tomes.  H  eft  dans  la  Bibliothèque  du  B.oy,  n'^.  70&. 

CAFI  Fi  mavareth  al  Ommati,  Livre  touchant  les  fuccei&ons  maternelles 5 
par  Ifaak  Ben  Jofef  al  maarédhi  al  Zarcali  al  Sarefi  al  lemeni  :  Ce  livre  qui 
a  été  abrégé  par  M^gdi ,  fe  trouve  dans  la'  Bibliothèque  du  Roy,  n^.  710. 

CAFI  Fil  Thebb,  Livre  de  médecine ,  dîftribué  félon  les  maladies  de  cha- 
que partie  du  corps,  compofé  par  Abii  nafr  Adnan  Ben  Nafireddin  Zavll. 

CAFI  fi  êhn  al  ârudh-u-al  cavàfi ,  Livre  de  Poëfie ,  par  Abu  Zacaria  lahia 
Ben  al  Khatib  al  Tabrizi,  mort  Tan  de  THegire  502  •  Ce  livre  a  été  mis  en 
vers  Arabes ,  par  Ahmed  Ben  Abdallah  Al  Balkhi ,  qui  naquit  Tan  de  THegî- 
re  829. 

CAFI,  Surnom  de 'Huflameddin ,  Auteur  qui  a  écrit  en  Arabe  fi^  Tlfagoge 
de  Porphyre. 

CAFI,  Surnom  de  Takieddîn  Ali  Ben  Ali,  mort  Tari  de  THegire  756;  Au- 
teur du  livre  intitulé  Bafr  al  naked.    WiyyQZ  ce  titre. 

CAFI  AH,  Grammaire  Arabique  fcHt  eftimée,  dont  T  Auteur  eft  Gemaled- 
din  Abu  Amru  Ben  Othman  Ben  al  Hageb.  Cet  ouvrage  a  été  commenté  par 
pluiieurs  Auteurs,  à  fçavoir,  Radhieddin,  Rokneddiu,  Giami,  &c. 

CAFIGL    Voyez  Cafegi. 

C  A  FUR, -Les*  Arabes  appellent  ainfi  le  Camphré,  qui  eft  une  gomme  fort 
blanche  &  odoriférante ,  que  Ton  tire  d'un  arbre  affez  femblable  au  faute ,  fi  ce 
n'eft  qu*il  eft  plus  noir,  &  qu'il  ne  croît  que  dans  les  pays  qui  font  compris 
dans  le  premier  climat.  Les  Princes  de  IXDrient  fe  fervent  de  cette  prétieu- 
fe  gonmie  ou  refîne ,  mêlée  avec  la  cire ,  pour  éclairer  leurs  palais  pendant  la 
nuit. 

Les  Arabes  trouvèrent  à  la  prife  de  la  ville  de  Madain  de  grands  magazins 
de  Camphre  qu'ils  prirent  pour  du  fel ,  &  en  voulurent  faler  leur  pain  :  mais 
cette  drogue  le  rendit  fi  amer  qu'ils  n'en  pureflt  manger.     L'arbre  qui  produit 

ÏOME  L  M  m  m  le 
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le  Camphre )  fe  trouve  en  grande  quantité  dans  le  pays  des  Nègres,  &  particû^ 
lierement  dans  les  ifles  de  Kanege  &  de  Soborma,  au  rapport  d'Edriffi  dans  far 
Géographie.  Saadi  pour  marquer  le  caraâere  d*un  prodigue,  dit  que  celuy  qui 
allume  des  chandelles  de  Camphre  "  pendaii^t  le  jour ,  Ce  met  en  dalager  de  n'en 
avoir  pas  de  fuif  pour  s'éclairer  pendant  la  nuit 

Cafur  eft  un  de  ces  noms  appeUatifs ,  que  Von  donne  particulièrement  aur 
èfclaves  noirs  dans  le  Levant ,  de  même  que  ceux  de  Jafmin ,  Hiacinthe ,  Nar- 
ciflè,  &c.    II  y  en  a  eu  un  fort  fameux  entre  ces  noirs  qui  a  porté  ce  nom. 

Cafur  eft  auffi  lé  nom  d'un  fleuve  du  paradis  des  Mabometans.  H  en  efV 
parlé  dans  le  chapitre  de  FAlcoran  intitulé  Radd^ 

CAFU'R  Al  Akhfchidi,  nom  d'un  efclave  noir  qui  avoît  été  acheté  dix-huit 
dinars  par  Akhfchid,  Seigneur  d'Egypte.  Il  devint  fi  habile  homme',  &  s'avança;, 
tellement  dans  les  bonnes  grâces  d'Akhfchid,  que  ce  Prince  le  laifla  après  fa  mort. 
Régent  de  fes  Etats,  &  Tuteur  de  iès  enfans.  Cet  affrandii  avoitTame  royale, 
aimoit  les  belles  lettres,  &  protegeoit  les  gens  doéles,  en  forte  que  le  célèbre 
Foëte  Motanabbi  l'a  beaucoup  loué  dans  fes  ouvrages.  Il  régna  er^n  en  Egypte, 
après  la  mort  de  Mohammed  &  d*Ali  enfans  d'Akhfchid ,  &  mourut  après  avoir 
gouverné  fort  fagement  fes  Etats,  Tan  de  l'Hegire  358 ,  de  J*.  C.  968.. 

CAGALGA/R,  Heu  ou  paflage  très-fort  dans  les  montagnes  de  la  Tran- 
ibxane,  où  il  y  a  une  porte  qui  ferme  l'entrée  aux  nations  Barbares  duSepten^' 
trion,  dans  les  plaines  fertiles  de  cette .  Province.    L*on  dît  de  ce  lieu.,  qu'il  ai 

la  tête  au  ciel  &  le  pied  dans  l'eau. 

«  • 

C AGHED  ou  Kiaghed  Zer..  Ce  mot  fîgnifîe  proprement  en  langue  Perfienne- 
papier  d'or:  mais  on  s'en  fert  pour  exprimer  le  nom  d'une  patente  que  démê- 
le Roy  de  Perfe  à  ceux  qu*il  veut  favoriler.  Le  porteur  de  cette  patente,  en. 
quelque  lieu  des  Etats  de  ce  Prince  qu'il  voyage,  eft  défrayé  de  toutes  choies: 
car  tous  les  Gouverneurs  des  places  par  où  il  pafle ,  font,  obligez  de  lui  foumirr 
des  vivres  &  des  voitures  aulfi-tôt  qu'il  la  leur  prefente.. 

C  AH  A  MI,  Surnom  de  Nuredlin  Ali  Ben  Jofef,  que  Fon.  appelle  auffi  par- 
fobriquet  Ben  Gehennem,  fils  de  l'Enfôr,  ce  que  nous  dirions  Tame  damnée:  II- 
éloit  natif  de  la  ville  de  Hamaddn,  &  a  compoÊ  environ  l'an  660  de  l'Hegire,^ 
le  Livre  intitulé  Bahagiat  al  afrdry  l'Explication  des  myfteres,  ou  chofes  cachées. 

CAHANBARHA  ou  Cahbarha,  que  Ton  prononce  auffi  Ghiahanbarha.  Les 
Perfàns  appellent  ainfi  les  fix  tems ,  ou  les  journées  ,  dans  lefquels  Dieu  a  créé  ' 
le  monde  félon  la  tradition  des  anciens  Mages:  mais  cette  tradition  véritable  ayant  : 
été  depuis   altérée  par   la  fuperftition ,  ils  ont  placé   ces  flx  tems  qu'ils  ne 
€roy oient  pas  fe  fuivre  l'un  après  l'autre  dans  la  même  femaine ,  comme  Moylë  : 
Ta  écrit ,  en  dilTerens  mois  de  Tannée ,  &  leur  ont  même  attribué  à  chacun 
cinq  journées. 

CAHC AR ,  Lieu  de  la  Chaldés  fitué  près  de  Baflbra  où  naquît  Tan  568  de  * 
l'Hegire  Nagmeddin  Abulhaflàn  Ali  Ben  Daud  qui  defcendoit  en  droite  ligne  de  • 
Zobair  Ben  Avâm  ;  c'eft  de  ce  lieu-là  qu'il  eft  furnommé  Cahcâri.    Il  étoit  fameux 
Jurifconfulte ,  bon  Grammairien  ,  excellent  Poëte  &  Philofophe  Moral.    On  dit 
de  lui  qu'il  a  prononcé  &  décidé i  qu'il  a  enfeigné  ,  &  qu'il  a  conlpofé*    D  me- . 
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tïoit  UM  vie  fort  retirée  &  très-auftere ,  &  fut  un  des  plus  célèbres  Profefleurs 
de  la  &âe  Hanefienne  dans  le  Collège  nommé  Rokniah,  de  la  ville  de  Damas, 
oîi  il  mourut  Tan  de  THegire  645. 

CAHEL,  nom  d'une  famille  de  la  Tribu  d'Aflad  ou  des  Afladites  en  Arabie: 
Aamafch  eft  fumommé  Caheli  à  caufe  qu'il  en  étoit. 

CAHER  Billah,  dix-neuvième  Khalife  de  la  Maifon  des  Abbaffides,  étoit  fils 
du  Khalife  Motadhed.  II  fe  trouvoit  prifonnier  &  delHné  à  la  mort ,  à  caufe 
qu'il  avoit  été  acclamé  Khalife  dans  une  fedition  populaire  ,  lorfque  le  Khalife 
Moàader  fon  frère  venant  à  décéder  y  lui  donna  par  fa  mort  9  &  la  vie  &  le 
Khsdifat. 

Auffi-tôt  qu'il  fut  monté  fur  le  trône ,  il  donna  la  charge  de  Vizir  qu'avoit 
Ben  Mocla^  ce  fameux  reformateur  &  reftaurateur  des  characceres  Arabes,  h  Mo- 
hammed Ben  CafTem ,  &  celle  de  Hagiàb ,  ou  maître  de  fa  chambre ,  à  Ali  fils  de 
Balik.  Il  fut  fort  taxé  d'avarice ,  &  on  dit  de  luy  que  pour  avoir  dç  Tàrgent , 
il  tourmenta  les  enfans  de  fon  frère  Moélader,  &  même  fa  belle-merè,  jufqu'à 
lui  faire  foufFrir  la  queftion ,  quoy  qu'elle  l'eût  élevé ,  &  qu'elle  fut  hydropique. 

Cette  cruauté  jointe  à  une  extrême  avarice  9  excita  contre  lui  la  haine  des 
plus  grands  Seigneurs  de  fa  Cour,  &  lui  attira  aufli  Taverfion  générale  des  peu- 
ples. Munas  l'Eunuque,  un  des  plus  confiderables  perfonnages  de  tout  l'Empire , 
Balik  &  fon  fils,  Ben  Mocla  &jplufîeurs  autres  conjurèrent  contre  lui:  mais  le 
Khalife  averti  les  prévint  ;  il  fit  coupper  la  tête  aux  trois  premiers ,  &  Ben 
Mocla  fe  fauva  par  la  fuite,  &  demeurant  caché,  conduîfit  fi  bien  fon  intrigue, 
qu'il  gagna  Sima ,  chef  de  la  milice  Turquefque  ,  qui  alfiegea  le  palais  Impérial , 
&  fe  faifit  de  la  perfonne  de  Caher. 

Il  fut  privé  auffi-tôt  de  la  vue  &  de  la  liberté ,  &  ne  put  joîiir  du  Khalifat 
qu'un  an  &  fix  mois,  fon  règne  ayant  fini  Tan  de  l'Hegire  322,  de  J.  C.  934. 
Il  ne  laiffa  pas  de  vivre  néanmoins  jufqu'au  Khalifat  de  Mothi ,  &  fut  réduit, 
après  avoir  recouvré  fa  liberté ,  à  une  fi  extrême  mifere ,  qu'il  venoit  tous  les 
Vendredis  à  la  porte  de  la  grande  Mofquée,  avec  les  autres  aveugles,  &difoit 
aux  paflants:  Souvenez^ vous  de  celui  qui  étoit  autrefois  vôtre  Khalife:  6f  qui  vous 
demande  aujourd'hui  Vaumône.  Il  mourut  l'an  399  de  l'Hegire,  âgé  de  ss  ans. 
Khmdemr. 

Mirkhond  écrit  que  lorfque  Caher  Sut  été  mis  fur  le  trône  par  les  foins  de 
Munas  TEunuque  qui  avoit  été  fon  maître  &  fon  gouverneur  ,  ce  Prince  cruel 
oubliant  toutes  les  obligations  qu'il  îuy  avoit ,  fongea  auffi-tôt  à  fe  défaire  de 
luy,  &  de  plufieurs  autres  ferviteurs  du  défunt  Khalife  fon  frère.  Il  fit  donc 
couper  la  tête  à  Munas ,  homme  d'une  taille  extraordinaire  ;  car  on  dit  qu'il  avoit 
la  tête  fi  grofle ,  que  fa  cervelle  en  ayant  été  tirée ,  pefoit  fix  livres  du  poids 
de  Bagdet,  fur  quov  un  Poëte  Perfien  dit,  que  tant  plus  une  tête  eft  grofle, 
à  d'autant  plus  d'inlirmitez  elle  fe  trouve  fujete. 

Après  cette  exécution  il  arriva  que  les  domeftiques  &  dépendans  d'Abufage 
firent  du  bruit ,  &  excitèrent  enfin  un  ^grand  tumulte ,  pendant  lequel  on  par- 
loit  de  mettre  fur  le  trône  Abu  Ahmed  fik  du  Khalife  Moftafi.  Caher  ayant 
appris  ces  nouvelles,  fit  venir  devant  lui  Abu  Ahmed ^  &  l'ayant  fait  entrer  dans 
le  Haram  qui  eft  le  lieu  le  plus  retiré  du  palais ,  où  les  femmes  demeurent ,  le 
fit  attacher  avec  quatre  clouds  à  la  muraille  d'une  chambre  ,  quoy  que  d'autres 
difent  qu'il  le  fît  ieulem^t  mui'er  dans  cette  chambre  où  il  mourut. 
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Pendant  qu'Abu  Ahmed  étoît  en  cet  étatii  Caher  qui  n'étoît  pas  moins  avwe 

3ue  cruel,  fitappeller  Abulahia,  homme  de  robbe  qui  étoit  fort  riche,  &  lui 
it  qu'il  avoit  befoin  de  deux  cent  miUe  dinars,  Abu  lahia  luy  témoigna  quHl 
n'étoit  pas  en.  ëtat  de  lui  fournir  une  fi  grofle  fomme.  Caher  lui  dit  alors  : 
Abu  Ahmed  eft  ici  dedans  qui  alTure  que  vou3  le  pouvez  feire,  &  eft  d^avâs 
que  vous  le  faffiez.  Abu  lahia  entra  pour  parler  à  Abu  Ahmed  :  mais  il  fut 
Hen  furpris  quand  il  le  vit  attaché,  à  la  muraille.  Cette  vue  lui  donna  une  fi 
grande  frayeur,  qu^il  accord^  incontinent  au  Khalife  tout  ce  qu'il  luy  demaiv-- 
doit,,  &  fe  maintint  par  ce  moyen  dans  toutes  les.  charges,  &  digoitez  qu'il 
poffedoit..  . 

CAHERAH,  &  Al  Caherah,  ville  capitale  deTEgypte,  que  nous  appelions, 
te  Ciire  ,  &  le  grand  Caire.  L'orieine  de  fon  nom  vient  de  ce  que  Giavhar , , 
Général  de  Tannée  de  Moêz  Ledinillah,  premier  Khalife  de  la  race  des  Fat-  - 
himites  qui  avoit  fubjugué  par  la  force  de  f©5  armes  toute  TEgs^pte,  voulut 
que  Ton  jettât  tes  fbndemens  de^la  nouveHe  viHe  qu'il  entreprit  cTy  bâtir  fous 
rhorofeope  ou  afçendant  de  Mars,  à  qui  les  Aftronomes  Arabes,  donnent  Fépi-- 
thete  de  Caher,- qui  fignifie  vainqueur  &  conquérant,  de  forte  que  cette  vifla. 
fut  nommée  Al  Caherah,  comme  qui  diroit  la  Viftorieufe. 

Le  Caire  fut  bâti  auprès  de  l'ancienne  capitale  d'Egypte  que  Ton  Bommoît: 
pour  lors  Mefr  ou  Fofthâth  :  mais  Saladin  fit  depuis  enfermer  ces  deux  villes 
d'une  feute  murailte  qui  avoit,  26  mille  coudées  de  tour.    Ce  Prince  ne  put  pas 
cependant  achever . entièrement  fon  ouvrage,  quoy  qu'il  y  fît. travailler  fins  dif- 
continuation  j--^--'^  ''- '^*""'-—  ^ — --  -• — »™^ -• ......    ^- 

nouvelte  ville 

J.  C,,968,  &i  le  Khalife  Moêz  y  fit. Ion  entrée ,  Tan  3^2  de  la  même  Hegirè, 

Macrizi  a  fait  une  exaâe  jdefcription  de  cette  ville  dans  laqyelle  on  peut  voir 
tout  ce  qui  y  a  été , ajouté . depuis  fa  fondaticm.    On  appeUe  communément  au-- 
jôurd*hui  l'ancienne  ville  de  Fofthàch,  le  vieil  Caire  j  &  on  a.bâti  même. une  au-^ 
ti-e  ville  nommée  Kébafch  entre  le  vieil  &  le  nouveau..  Ce.  font  ces  trois  villes 
prifes  enfembleV  que  l'on  appelle  aujourd'huy  d'un  feul.  nom  te,  grand  Qûre. , 
'  Le  Khalife  Hakem^Beemrillah  y  fit  mettre  le  feu  par  fes  foldat^  qui  en  brûle-  ^ 
rent  la  quatrième  partie  environ  l'an  410  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1019,  pendant  ; 
que  le  refte  de  la  ville  étoit  au  pillage.    L'on  dit  que  le  Caire  étoît  fi  peuplé 
pendant  le  règne  des  Sultans.  Mamlucs,  qu'en  l'année  749,  de  J.  C.  1348,  la  . 
pefte  y  faifoit  mourir  vingt  mille, hommes  pa|  joijr,  au  rapport  de.,B^  Dokmafc . 
dlns  fon  .hîftoire.  '-* 

F  oyez  les  titres  de  Mefr. ,  de  Fpflhàth,  de  Kebafcb,  &  de  Moêz-  Ledinillah. . 

Saladin  outre  l'enceinte  qu'il  fit  faire  au  vieil  ^  au  nouveau  Caire,  y  fit  bâtir  • 
une  Mofquéfe  &  un  Collège  au  lieu  où  étoit  la  fepulture  de. l'Imam  fdiafêi,  un  - 
dès  quatre  chefs  d?s  feftes  Orthodoxes  du  Mufulmanifme.-  Cette  mofquée  &  te  ' 
collège  quly  efl:  joint,  s'appellent  d'un  nom  ,commun,  la  SateWah,  du  nom  de- 
ce  Prince  dont  le  titre  rayaJ  étoit  Al  MaJek  Al  Saleh,  le  bon  Roy.    Il  l'accom-  - 
pagna  enfuite  d'un  grand  hôpital  .qu'il  fit;  bâtir  à  fes  dépens,  &,affigna  à  un 
chacurt  de  ces  trois  lieux  de  fort  gros. revenus,  environ  l'an  S7^  de^  l'Hegire, 
qui  eft  de  J*  C.  1176^  îelon  le  raport  de  Ben  Schohnah/ 

L'on  peut  voit  dans  les  relations  modernes  de  nos  voyageurs  ce  qu'il  y  a  main- 
tenant de  plus  curieux. daïi5:  cçttç  gande.  viUç  :..car  Je,  naj^  autre,  deffein  dan» 

Cftt: 


CAITERAS^^L 


CAHUAa 


4^X 


cer  ouvrage  que  de  rapporter  fommairement  ce  que  j'ay  trouvé  dans  lés  originaux  > 
dont  nos  Auteurs  ne  font  point  de  mention. 

CAHERASI  ou  Kaherafeni,  Sumomd'AbuIhafiàn  Ali  Ben: Mohammed,  natif 
de  Bogdet ,  Auteur  de  Ahkam  Alcoran ,  des  Jugemens^  de  l'Alcoran.  II  mourut 
Tan  de  l'Hegire  540.    Ces  jugemens  s'entendent  des  matieri^s  légales  >  &  judiciaires. 

CAHERI^vnadf  du  Caire ,  ou  appartenant  à  cette  ville;  c'eil  lefumom  de 
Mohammed  JBen  Omar,  qui  a  écrit  fur  Tlfàgoge  de  Porphyre,  &qui  a  compofé 
le  Livre  intitulé  Idha  al  madhaheb ,  où  il  traite  des  différentes  feâes  du  MufuI* 
manifme.    Foyez  les  titres  de  Sebd ,  £f  de  Sud. 

CAHERMAN,  fignifîe  proprement  l'Intendant  d'une  maifdn.    Les  Khalifes 
Ahbaflides  avoient  des  femmes  pour  intendantes  de  leur  maifon  que  l'on  appelloit 
'Cahermaniah,  aufquelles  ils  fe  Soient  plus  qu'aux  hommes,  de  peur  d*étre  em» 
Qoiibnnez. 

Cahermah  eH  aufli  le  nom  propre  du  père  dé  Nériman,  père  dé  Sam  Suvar; 
H  eft  furnommé  Câtel  à  caufe  de  fa  valeur.    Il  y  a  un  gros  Livre  en  langue 
Turque  intitulé  Càherman  Nameh^  qui  eft  plein  de  fes  exploits  fabuleux.     C'eft   . 
proprement  un  Roman*.  Il  fé  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  grand  Duc. 

CAHHA^L,  L'Oculifte.    Cèft  le  fumom  dlfla  Ben  AK  qui  faifoit  une  pro* 
feflîon  particulière  dd  guérir  le  mal  des  yeux.  *  Ce  mot  vient  de  Cohl  ou  Cohol- 
qui  fignifîe  un  collyre  qui  s^applique  aux  yeux. 

CAHTABAHj  nom  d'un  dés  plus  vaillans  Capitaines  dés  Arabes,  qui'  avanç*  ' 
lé  plus  les  affaires  des  Abbaffides  dans  la  guerre  qu'ils  faifoient  aux  Ommiades. 
II  donna  bataille  à  lezid  fils  de  Zobeir,  Général  de  Marvan,  dernier  Khalife  des 
Ommiades  dans  la  Province  d'Erak  qui  eft  la  Chaldée.    Le  combat  étant  com* 
mencé,  fon  cheval  pendant  la  nuit  le  porta  dans  l'Euphrate  où  il  fe  noya;  fes 
troupes  qui  n'eurent  aucune  conrioiflahce  de  cet  accident,  continuèrent  de  char- 
ger leurs  ennemis ,  de  même  que  s'il  eût  été  vivant  à  leur  tête  y  &  obtinrent 
une  viftoire  fignalée.    Marvan  ayant  appris  la  défaite  dé  fes  troupes,  &  ce  qui  ' 
étoit  arrivé  au  Général  de  fes  ennemis,  commença  à  defefperer  de  fii  fortune; 
&  dit  à  fes  amis:  Puifqu'un  homme  noyé  remporte  un  fi  grand  avantage  fur  moy^  . 
^e  n'ay  plus  rien  de  bon  à  efpèrer.    Marvan  en  effet  fut  peu  de  tems  après  dé^  - 
fait  luy-même  en  perfoone,  &  la  dignité  du  Khalifat  fut  transférée  de  fii  Maifoili  « 
en  celle  d'Abbas.  -  • . 

CAHUAH'&  Cahveh,  ce  mot  fignifîe  généralement  en;  Arabe  toutes  fortes  ^' 
de  boififons:  mais  il  fe  prend  en  particulier  pour  celle  que  nous  nommons  ordi-  ^ 
nairement  Café.  U  y  a  trois  fortes  de  boiflbns  qui  portent  ce  nom.  Là  pre-  • 
miere  s'appelle  Cahuat  al  Catiat^  ou  Caftah  ;  }à  féconde  Cahuat  al  Cafehriat,  &  - 
la  troifiéme  Cahuat  al  Bunniat. . 

La  première  èfpece  fe  fait  avec  une  graine  qui  nous  eft  inconnue,  &  qui  a  - 
été  défendue  par  les  Dofteurs  de  la-  loy  en  la  Province  d'Iemen  qui  eft  l'Arabie  ' 
Heureufe,  où  elle  a  pris  fon  origine^  auflî-bien  que  les  autres  j -parce  qu'elle  eft  • 
tBop  forte  J.&  donne  dans  la  tête. 
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r  La  fécondé'  fe  'fait  avec  les  goufles  qui  enferment  la  fève  da  Cafi^,  &  nous  ne 
nous  fervons  point  en  Europe  de .  celle-cy ,  parce  que  ces  goufles  étant  dcffé- 
chées,  fe  reduifent  en  pouflîere.  \ 

La  troîfième  efpece  fe  fait  avec  la  fève  même  du  café ,  que  les  Arabes  ap- 
peflent  Bun  ou  Bunon ,  qui  eft  de  la  groflèur  d'un  pois  chiche ,  &  que  Ton  trouve 
toujours  accompagnée  tfune  autre  fous  la  même  peau  ou  écorce.  Avicenne  on 
parle  dans  le  fécond  livre  de  fpn  canon,  &  en  explique  les  qualitez.  C'eft  de 
cette  dpece  de  Oifé  dont  nous  nous  fervons  en  ce  pays-cy  ,  &  généralement 
dans  tout  le  Levant. 

Cette  boIïToii  a  été  long-tems  renfermée  dans  l'Arabie:  car  ce  fut  feulement 
fur  la  fin  du  neuvième  fiécle  de  THegire  que  les  Derviches  Arabes  de  la  Pro- 
vince d'Iemen  qui  demeuroient  au  Caire,  dans  le  quartier  des  lemanites,  &;  qui 
s'en  fervoient  avant  que  de  commencer  leur  oÉBce ,  en  introduifîrent  l'ufage  :  ce- 
pendant eUe  ne  fut  pas  reçue  fans  contellation  ;  car  les  plus  fcrupuleux  la  con- 
damnoient  abfolument:  mais  le  Mufti  Gemaleddin  Mohammed  fumommé  Dhabha- 
ni ,  &  Mohammed  al  Hadhrami  s'en  étant  fervis ,  &  ayant  connu  par  expérience 

?[ue  le  café  les  difpofoit  ai  veiUer ,  &  à  vacquer  plus  librement  aux  exercices 
pirituels ,  Tautoriferent  par  leur  exemple.  Il  arriva  même  que  Gemaleddin  ayant 
contraâé  quelque  infirmité  dans  un  voyage  qu'il  lit,  &  ayant  à  fon  retour  dans 
riemeri  repris  l'ufage  du  Café,  il  fe  rétablit  en  peu  de  tems  dans  une  parfaite 
iànté.    Ce  Doéteur  mourut  l'an  de  l'Hegire  875^ 

Abdalcader  Ben  Mohammed  furnommé  Al  Anfdrî ,  a  compofé  un  Livre ,  qu'A 
a  intitulé  Omdat  al  Safûat  fi  hall  al  Cahuat ,  où  il  prouve  félon  les  principes 
du  Mufulmanifme ,  que  la  boiflbn  du  café  doit  être  permife,  &  que  le  mauvais 
ufagé  que  les  débauche^  en  font,  ne  doit  pas  empêcher  les  gens  de  bien  de  s'en 
fervir.  Ce  même  Auteur  rapporte  que  Fakhreddin  Abu  lezid,  natif  de  la  Mecque, 
a  écrit  que  fur  la  fin  du  neuvième  fîecle  de  l'Hegire ,  &  environ  l'an  900 ,  l'on 
întroduîfit  à  la  Mecque  l'ufage  d'un  nouveau  café ,  fur  lequel  les  Doéteurs  n'ont 
point  eu  de  conteftation.  I^oyez  Dhabhani  fif  Abdal-^fFâr.  Le  Livre  d'Abdal- 
xader  fe  trouve  au  tf.  944,  dans  la  Bibliothèque  du  Roy. 

CAI,  en  langue  Pehélevique  ou  de  Dilem,  c'^eftà-dire  en  ancien  PerCen, 
fignifie  un  Géant,  &  un  grand  Roy.    Voytz  Caiân. 

C  AI  Alp.  Perc  de  Soliman  Schah.  l^oyez  Caikhan.  Ce  nom  fignifie  im  foi^ 
'Oeant,  &  un  homme  très-vaillant. 

CAIA'N  ou  Caianidn,  les  Caianides,  féconde  dynaftie  des  anciens  Roys  de 
Perfe ,  qui  font  proprement  ceux  que  les  Grecs  ont  connus  pour  Roys  de  Perfe  ; 
car  pour  ceux  de  la  première  dynaftie  qui  font  nommez  Pîfchdadiens,  ils  doivent 
plutôt  pafler  pour  Roys  des  Babyloniens,  des  Aflyriens,  &  des  Medes,  que  des 
•Perfes,  félon  la  connoiflsmce  que  les  Grecs  nouis  en  ont  donnée. 

Cette  féconde  dynaftie  a  tiré  fon  nom  de  Cai ,  mot  qui  fignifie  dans  l'ancienne 
langue  Perfienne  nommée  Pehelevienne ,  un  grand  Roy  ou  un  Géant.  Elle  con- 
*iôtit  neuf  Roys  qui  ont  régné  734  ans,  félon  le  Lebtarik,  &  938  felon  le  Ta- 
rikh  Montekheb;  de  forte  qu'il  faut ,  pour  remplir  ce  nombre  d'années,  compter 
heceflaitement  quelques-uns  de  pe^  Roys  parmi  ceux  des  Medes  ^  &  même  des 
AfTyriens.    Voici  la  fucceffion  de  ces  Rois  félon  lis  Hiftoriographes  Perfîens. 

Le 
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*  Le  premier  Roy  &  fondateur  de  cette  djmaftie  eft  Çaiœbad. 
Le  fécond  Caikaus  fils  de  Caicobad. 

Le  troifième ,  Caikhofra  fils  de  Siavefch^ 

Le  quatrième,  Lohorafo  fils  d'Orond  fchah.  - 
.  Le  cinquième  9  Kifchtafp  fils  de  Lohoradp. 
^Le  fixième,  Ardfchir  dit  Bahamda  fils  d'Asfendiir. 

La  feptième,  Homai,  fille  d' Ardfchir  Bahamàn. 

Le  huî&ème,  Darab  fils  de  Bahamàn. 

Le  neuvième,  Dara  ou  Darab,- fécond  du  Bom,  fils  de  Darab  premier* 

Celui-cy>  qui  eft  le  dernier  des  Caianiens  ou  Caianides,  fut  défait  par  Eskati^ 
dèr  Roumi,  Alexandre  le  Grec,  que  nous  appelions  le  Grande  lequel  paiFe pouc 
10  dixième  Roy  de  cette  dynailie,  au  rapport  de  quelques  HHlorieqs. 

Khondemir  écrit  que  Fart  de  tirer  des  flèches  fut  porté  à  fa  dernière  perfeôip» 
fi>us  le  regqe  des  Princes  de  ce{:te  dynailie  ;  c'eft  pQurquoy  on  appelle  encore 
aujourd'huy  en  Perfe  un  arc  fort,  &  duquel  peu  de  gens  fout  cïp9}>les  de  t^ 
fervir,  Kemàn  Kaiani,  un  arc  Caianien.. 

CAIASSERAH ,  les  Céfars.  Les  Arabes  appellent'  ainfi  les  Empereurs 
Romains  :  ce  mot  efl:  le  plurier  de  CaiflTar  comme  ils  prono;icent ,  au  lieu  de  Céfar.  - 

CAICALDI,  Surnom  de  Salaheddin  Kbalil  al  Elani ,  mort  T an  761  del'He- 
pre ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Efchbah  u  al  Nadhair  fil  forû. . 

CAICANI,  Surnom  de  Nezameddin  Ahmed  Ben  Mohaiftmed,  Auteur  d'uiî  = 
Livre  de  Fatva  ou  décifions  des  Muftis,  nommé  Ibrahim  Schajah.. 

CAICOBAD,  fik  de  Zâb^  fils  de  Tahamafb,  fils  de  Manugeher,  premier* 
Roy  de  la  féconde  dynaflde  de  Perfe,  que  l'on  nomme  des  Caianiens  ou  Caia-- 
nides.    Ce  Pfince  monta  fiir  le  trône  après  la  mort  de  Kerfa  Schaf ,  dernier  Roy 
de  la  dynaftie  nommée  des  Pîfchdadiens ,  tant  par  le  droit  qu'il  prétendoit  k- 
•  cette  couronne  comme  defcendant  de  la  lignée  de  Naudar,  ou  de  Manugeher^. 
que  par  le  crédit  de  Zalzer  qui  avoit  toutes  les  forces  de  l'Etat  entre  fes  mains». 
Auffi-fôt  qu'il  fe  trouva  en  poflelEoo  de  fes  Etats ,  il  voulut  reconnoître  les 
obligations  qu'il  avoit  à  Zalzer ,  en  faifant  paffer  toutes  les  charges  qu'il  pofle*  - 
doit  fur  la  tête  de  Roftam  fdn  fils.     Ce  Héros  de  la  Perfe  dont  les  ancêtres- 
avoient  éclaté  dans  les  exploits  militaires ,  comme  Fm  peut  voir  dans  le  titre  de 
Manugeher,  fe  voyant  à  la  tête  des  armées,  les  fit  marcher  aaffi-tôt   contre- 
Afrafîab  Roy  du  ïurkeftan .  qui  s'étoit  emparé  d'une  grande  partie  de  la  Perfe - 
après'  la  mort  de  Naudar. 

•  Roftâm  lui  livra  plufieurs  combats  dans  leiquels  il  donna  par  tout  des  preu-  - 
ves  d'une  valeur  extraordinaire ,  &  l'obligea  enfin  à  demander  la  paix  à  Cai  : 
Cdbad ,  qui  la  lui  accorda  aux  conditions  qu'elle  avoit  été  faite  du  tems  de  * 
Manugeher,  &  ainfi  Afrafîab  fut  chaffé  pour  la  féconde  fois  de  la  Perfe,  &  con-  ^ 
traint  de  fe  retirer  en  fon  pays  au  de-là  du  fleuve  Gihon,  laiflîànt  C^cobad  en 
une  paifible  poiTeflîon  de  tout  le  pays  d'Iran. . 

Cette  guerre  étant  finie ,  Kaî  Cobad  ne  fongea  phis  qu'à  faire  jouir  fes  Sujets 
du  repos  de  la  paix  qu'il  leur  avoit  procurée.     D  fit  de  très-grands  prefens  à  ♦ 
tous  les  principaux  Officiers  de  fon  armée  ,  augmenta  la  folde  des  autres ,  & 
s'âddonna  aux  diverdflTemens  que  lui  foumiflbft  le  bon  état  de  fe&  aôàires. . 

Caii 
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Od  Cobad  r^^  ûx  vingt  ans  ^  fi  on  en  veut  croire  les  anciens  Hiftoriét» 
qui  écrivent  auffi  que  le  Prophète  Samuel  vivoit  de  Ton  tems ,  &  que  ce  Prirrcè 
apprit  de  lui ,  ou  des  autres  Prophètes  fes  contemporains  la  connoiffance  du  vray 
Dieu  qu'il  adora ,  &  qu'il  fit  refpefber  dans  tous  fes  Etats. 

Ce,  fut  lui  auffi  qui  établit  les  décimes ,  qu'il  fit  lever  fiir  les  terres  de  la  cam- 
pagne pour  Tentretien  de  fes  ti'oupes ,  &  ordonna  que  les  grands  chemins  fufFent 
marquez  de  quatre  en  quatre  mille  pas,  efpace  que  les  Perfans  appellent  Firfenk, 
&  que  nous  nommons  après  les  Grecs  &  les  Latins ,  Parafantes.  Il  citoifit  auffi 
la  ville  d^Upahan  dans  la  Province  nommée  Erék  Agoni ,  c  eft-à-dire ,  l'Iraque 
Perfienne,  pour  en  faire  fit  capitale;  il  y  fit  fon  fejour  ordinaire ,  &  y -fut  en- 
terré après  fa  mort.    Lebtarikh.  Khmdemir. 

Le  Tarikh  Montekheb  ne  lui  donne  que  cent  ans  de  règne ,  &  dit  qu'il  tegla 
iês  Etats  fuivant  les  bons  avis  que  lui  donnèrent  les  Prophètes  de  fon  tems,  & 
qu'A  enibraira  leur  doftrine  &  leur  Religion ,  c'eft-à-dire ,  félon  fon  langage , 
qu'il  fut  bon  Mufulman. 

Les  ouatre  principaux  Capitaines  dont  fe  fervit  Cai  Cobad  dans  fes  expéditions , 
furent  Roftâm  furnommé  Zabeli ,  à  caufe  qu'il  étoit  natif,  &  Gouverneur  de  la 
JProvince  de  Zablefl:an. 

Maharab  dit  Cabuli ,  à  caufe  qu'il  commandoit  dans  la  Province  de  Cabul. 

Cavùn  furnommé  Rezm  Khiiah,  le  Chercheur  d'avantures. 

»Ktfchvàd  furnommé  2erin  Culah ,  la  Thiare  d'or  à  caufe  du  privilège  qu'il 
avoit  de  la  porter. 

CAI  COBAD  Alaeddin,  fils  de  Caî  Khofru ,  fut  le  dixième  Sultan  de  la 
dynaflie  des  Selgiucides  de  Rûm,  ou  de  Natolie;  car  il  fucceda  à  fon  frère  Cai 
Caus  qui  mourut  fans  enfans,  Fan  de  THegire  6i5,  de  J.  C.  1219.  Il  joignit  fes 
armes  à  celles  de  Malek  al  Afchraf,  Sultan  d'Egypte  &  de  Syrie,  contre  Gelaled- 
din  Mancberni  Roy  des  Khuarezmiens  qui  s'étoit  rendu  maître  de  la  ville  d*Akh- 
^th  en  Arménie ,  &  menaçoit  également  les  Etats  de  ces  deux  Princes.  Us  lui 
livrèrent  bataille,  Tan  627  de  l'Hegire,  de  J.  Ç.  1229  &  remportèrent  fiu:  lui 
deux  viftoires  fignalées. 

Peu  de  tems  après  Gai  Cobad  envoya  des  Ambaffadeurs  à  Oftai  Khan  qui  avoit 
fuccedé  stux  Etats  de  Genghizkhan  fon  père.  Ce  Tai'tare  les  reçut  fort  bien^ 
loiîa  la  prudence  du  Sultan  leur  maître  ,  &  répondit  gravement  à  leurs'  compli- 
mens,  que  fi  Çai  Cobad  venoit  à  fa  Cour,  il  lui  en  donneroit  une  des  prind- 
pales  charges,  &  le  laifferoit  jouir  des  revenus  de  fes  Etats.  Le  Sultan  bien 
furpris  d'entendre  parler  ce  Mogol  d'un  ton  fi  fier  ,  diflîmula  fon  refFentanent , 
&  fongea  feulement  à  fe  prévaloir  de  la  bienveillance  que  ce  Prince  lui  témoi- 
gnoit.  Pour  cet  effet  il  entreprit  dès  Fan  630  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1232,  de 
rompre  avec  Malek  al  Afchraf ,  &  Malek  al  Kamel ,  Princes  de  la  dynaftie  des 
Aiiîbites,  ou  lobites ,  c'efl-à-dire^  de^  la  Maifon  de  S^ladin,  qui  regnoient  en 
Egypte,  en  Syrie,  &  en  Mefopotamie!  Il  prit  fur  le  premier  \^s  villes  d'AJkhlat, 
&  de  Sarmaraî,  &  fur  le  fécond,  celle  de  Roha  ou  EdefFe. 

Il  aflîegea  cette  dernière  ville  Fan  632  de  l'Hegire,  &  l'ayant  prife  par  force, 
il  n'épargna  ni  le  fang  des  Chrétiens ,  ni  celuy  des  Mahometans  ;  car  il  pilla  les 
Êglifes,  &  ruina  tout  le  plat  pays.  Les  villes  de  Harran ,  de  ^acca  &  de  Bir 
ie  renc^rent  auffi  à  lui  :  mais  enfin  prefFé  d'un  côté  par  les  Mogbls ,  i&  de  l'autre 

par 
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paf  les  lobîtes ,  il  fut  obligé ,  après  avoir  fait  un  très-grand  butin ,  de  retirer  fes 
troupes  de  leurs  Etats  pour  veUler  à  la  confervation  des  fiens. 
•  Ce  Prince  enfin  étant  de  retour  chez  lui  plein  de  gloire ,  après  avoir  étendu 
bien  loin  (on  nom  &  fes  conquêtes ,  &  rétabli  la  réputation  du  griand  nom  des 
SelgiucideS)  que  les  enfans  de  Kilige  aVoient  un  peu  flétri  par  leur  divifion, 
mourut  au  milieu  des  fiens ,  Fan  de*  THegire  634  y  félon  Ben  Schohnah  y  qui  met 
le  commencement  de  fon  règne  Tan  6î6y  ou  Tan  636  félon  Khondemir,  qui  fixe 
le  commencement  de  fon  règne  en  l'année  610  &  qui  par  confequent  lui  donne 
vingt-fut  ans  de  règne, 

Quelques  Hiftoriens ,  comme  Abulfarage  &  autres ,  écrivent  que  ce  Sultan  mou- 
rut d'un  ûux  de  fang  qui  le  prit  au  fortir  d'un  grand  banquet  :  mais  Khondemir 
dit  ouvertement  qu'il  fut  empoifonné  par  l'ordre  de  Cai  Khofru  fon  fils,  qu'il» 
avoit  déclaré  fon  héritier,  &  qui  eiFeâîvement  lui  fucceda. 

Foyez  le  titre  d'Alaeddin  qui  eft  le  même  que  Cai  Cobad,  fous  lequel  Ortogrul 
&  Othman  fon  fils,  fondateurs  du  graftd  Empire  des  Turcs  de  Conftantinople , 
ont  fervi,  &  que  nos' Hiftoriens  appellent  ordinairement  Aladin. 

CAÎCOBAD,  filsde  Faramorz,  neveu  de  Gaiatheddin  MafliiA  C'eft  le  der- 
nier-Sultan de  la  dynaftie  des  Selgiucides  qui  ont  régné  dans  la  Natolie.  II  avoit 
fuccedé  à  fon  oncle  qui  mourut  l'an  687  de  rMegire  ,  de  J,  C.  1288,  fous 
l'autorité  de  Gazan  Khan  Empereur  des  Mogols  :_  mais  s'étant  révolté  contre  ce 
Prince,  les  Tartares  envahirent  fes  Etats,  &  lui  ôterent  la  vie,  éteignant  ainfi 
en  fa  perfonne  la  famille  &  la  dynaftie  des  Selgiucides. 

CAIDUKHAN,  fils  de  Dutumnàn  &  de  Menulun,  feptième  ayeul  de  Gen- 
ghizkhan,  fut  Empereur  des  Mogols ,  ayant  échapé  feul  à  la  furie  des  peuples 
nommez  Gialair,  qui  firent  mourir  huit  de  Ces  frères  avec  la  Reine  leur  mère. 
La  caufe  de  ce  cruel  maflacre  fut  le  refus  qu'avoit  fait  Menulun  aux  Gialair, 
dé  labourer  &  cultiver  les  terres  de  fes  Etats,      l^oyez  le  titre  de  cette  Princejfe. 

Caidu  Khan  ayant  imploré  le  fecours  des  peuples  de  Gin  &  de  Magin,  (^ce 
font  les  Chinois)  contre  les  Gialair,  leur  fit  long-tems  la  guerre,  &  les  reduifit 
enfin  à  luy  donner  fatisfaftion  du  cruel  attentat  commis  fur  fa  famille:  En  eflTet 
les  Gialair  par  l'intervention  des  Chinois  livrèrent  entre  les  mains  de  Caidu  70 
des  principaux  auteurs  du  crime,  qui  furent  punis  de  mort  pour  expier  celuy  de 
toute  la  nation. 

Caidu  après  avoir  terminé  cette  guerre  inteftine  &  domeftique ,  régna  paîfî- 
blemetit  fur  tous  les  Mogols,  &  eut  trois  enfans  nommez  6aifancor>  Giucalen- 
ghin  &  Giurmaghin.  Le  premier  lui  fucceda  dans  l'Empire,  &  les  deux  autres^ 
devinrent  Princes  &  chefs  de  deux  grandes  Tribus  renommées  parmi  les  Mogols , 
&  connues  fous  les  noms  de  Tahiut,  &  de  Sahiut.    Mircond. 

CAIEM  BEMRILLAH,  Vingt  -  fixième  Khalife  des  Abbaffides,  étoit  fils 
de  Cader  billah,  &  lui  fucceda  l'an  de  l'Hegire  422,  de  J.  C.  1030. 

L'an  435,  le  Sultan  Gelaleddulat  de  la  race  des  Buides  étant  mort  fans  enfans, 
fon  neveu  Abu  Calangiar,  fils  du  Sultan  Eddulat,  lui  fucceck  dans  la  charge  d'Emir 
al  Omara,  c'eft-à-dire,  de  GénéraUlMe  des  troupes  du  Khalifat. 

L*an  440  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1048,  ce  Sultan  mourut,  &  fon  fils  Malek 
Al  Rahim  lui  fucceda  dans  la  même  dignité. 

Tome  L  N  n  li  L'an 
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L'an  447  9  Rais  al  RuiTa,  Vizir  du  Khalife  Caiem^  ayant  eu  de  grands  différend^ 
avec  Bellàflîri,  un  des  principaux  chefs  de  Tarmée  des  Sultans  de  la  race  de  Buiab^* 
qui  gouvernoient  pour  lors  le  Khalifat,  BeflaiEri  fut  obligé  de  fortir  de  Bagdet>- 
&  de  fe  mettre  ious  la  proteâion  de  Moftanfer  Khalife  d'EgypCe.  Ce  Prince 
lui  donna  des  troupes  avec  lefquelles  il  vint  piller  &  faccager  tous  les  environs 
de  Bagdet ,  ce  qui  obligea  le  Khalife  Caiem  d'appeUer  à  &>n  fecours  Togrul  Beg 
le  Selgiucide,  dont  la  puiflànce  s^étoit  établie  depuis  peu  chns  le  Khoraflan. 

Ce  Sultan  vint  avec  une  groife  armée  de  Turcs ,  &  entra  dans  Bagdet ,  ob  il 
rendit  au  Khalife  tous  les  honneurs  qui  étoient  dûs  à  fa  dignité  ;  mais  le  peuple 
s'étant  fcûle vé  peu  de  tems  après  contre  les  Turcs  qui  commettoient  des  infolçn* 
ces  ;  &  les  ayant  chargez  à  coups  de  pierres  y  Togrul  Beg  fit  piller  la  ville  par 
les  fiens.  La'fedition  ayant  été  dans  la  fuite  appauée,  ce  Sultan  fit  dire  au  Kha-> 
life  Caiem ,  que  fi  le  Sdtan  Malek  Al  Rahim  qui  portoit  alors  le  titre  de  Gêné- 
ralillime  des  armées  du  Khalife,  n'avoit  point  eu  de  part  au  tumulte  qui  avoit. 
été  excité  contre  les  Turcs,  il  eût  à  Je  vîem'r  trouver., 

Malek  Al  Rahim  fe  rendit  auprès  de  Togrul  Beg  fous  fk  bonoe  foy;  UKiis 
Togrul  Beg  ne  reutpas  plutôt  entre  les  mains,  qu'il  fe  faifit  de  fa  perfonne,  &z 
le  fit  mettre  en  prifon.    Ce  fut  en  la  perfonne  de  ce  Prince  que  finit  la  dyBaftie 
&  la  puifiknce  des  Sultans  fiuides,  qui  avoit  duré  jufqu'alors  117  ans, 

X'an  448  de  l'Hegire,  &  de  J.  C.  1056,  BefEdCri.  s'étant  rendu  mattre  dc: 
la  ville  de  Moful, .Togrul  Beg  s'en  approcha,  &  le  contraignit  d'ea fortir,  &. 
de  Tafoandonner. 

L'an  4^0,  un  des  frères  dé  mère  de  Togrul  nommé  Ibrahim  Niil,  s'étant  em^-- 
paré  de  la  ville  dç  Hamadan ,  le  Sultan  fe  mit  aulfi-tôt  en  marche  pour  lui  don- 
ner la  chafla.    Beilaffiti  prit  cette  occafion,  &  vint  en  diligende  à  Bagdet,  dont 
il  fe  rendit  maître,  fe  faifit  de  la  perfonne  du  Khalife  Caiem  qu'il  enferma,  &- 
fit  publier  le  nom  de.  Moftanfer  Khalife  d'Egypte  dans  toutes  les  mofquées  de . 
la  ville. 

Togrul  ayant  appris  ces  nouvelles ,  s'accommoda  avec  Ibrahim  Niàl  fon  frère,, 
&  tourna  auilî-tôt  vers  Bagdet  i  ou  Befiaffiri  ne  fçachant  quel  parti  prendre ,  fe  • 
refolut  enfin  à.  la  fuite.  Togrul  Beg  entta  dans  la  ville,  &  alla  incontinent  à  la  . 
prifon  d'où*  il  délivra  le  Khalife  Càiem,  puis  l'ayant  fait  monter  fur  fa  mule>., 
il  le  conduifît  à  pied  jufqu'au  palais  Impérial,  portant  fa  main  tantôt  à  l'étrier, . 
&  tantôt  à  Ja  bride  de  ià  mule.  Ce  fut  alors. que  Caiem  pour  reconnoître  la . 
foûmiflîon  refpeftueufe  de  Tôffrul,  lui  donna  le  titre  de  Roknçddin,  quifîgnifie 
la  colonne^  coi  le  foûtien  de  la  Religion,  en  lut  dilant  ces.  paroles.,  £rkeb  iiz 
Rokneddin:. montez  à  cheval,  vous  êtes  le  plus  ferme  appuy  de  la  Rdigîon. 

L'an  451,  Togrul  Beg  poukuivit  Beflaffiri  jufques  vers  la  ville  de  Cufah  dans  . 
riraque  Arabique,  où  quelques  foldats  de  ce  Général  le  trouvant  mal  accom<» - 
pa^né,  le  tuèrent,  &  apporteront  fa  tête  au  Sultan». 

L'an  4S% ,  le  Khalife  Càiem  .déclara  fon  fils  Abdallah  pour,  iuccefiTeur  au  Ehzr  - 
lifat,  &  le  fumomma  Mpéhdi. 

L'an  455,  Togrul  Beg  mourut,  &,laifla  Alp  Aiilân  fpi>  neveu ^  héritier  de 
tous  fes  Etats,  avec  un  plein  pouvoir  dans  Bagdet.    Ce  Prince  tint  le  Khalife 
Caiem  pendant  les  dix  années  qu'il  régna ,  entièrement  Iqus  fa  dépendance,  & . 
Malek  Schah  fon  fils  lui  aj^ant  fuccedé  y  Caiem  v^icut  encore  deuK  ans  de  la  . 
même  manière  avec  lui  jufqu'à  fa  mort  qui  arriva  l'an  467  de  l'Hegire,  de 
J.  C  1074.    Il  avoit  jouï  de  la  dignité  de  Khalife  44  ans  &  .8  mois  >  avec  là  . 


CAIEM.  A^r 

tepumtiôff  de  Prince  veftaedx  &  hôiinêtê  ^  ayant  cultivé  les  belles-lettres ,  & 

s^addonnaiit  quelquefois  à  la  poêfie  >  dont  il  a  laiiTé  des  échantilloûs  qui  font 
aflèz  eftimez.    Khondmir. 

Mirkhond  rapporte,  que  fur  la  fin  du  Ealifat  de  Caiem  9  les  pluyes  furent  fi 
grandes  dans  la  Cbaldée,  ou  Iraque  Arabique^,  qu'elles  firent  groffir  &  déborder 
extraordinairement  le  Tygre ,   de  forte  que  Ton  voyoît  les  animaux  domeftî- 

Î|ues  &  fauva|es  emportez  par  le  courant  des  eaux  ;  le  KhaGfe  même  étant  as- 
îs  fur  fon  trône,  en  fut  tout-d'un-coup  invefti,  &  afliegé  à  un  tel  point,  qifil 
fallut  qu'un  efdave  le  prtt  fur  fes  épaules  pour  le  fauven 

CAIÈM  BEMRILLAH,  Surnom  d^Ahmed  Ben  Mohammed  al-Mahadi, 
fécond  Khalife  des  Fathimites  en  Afrique.  Il  fucceda  à  fbn  père  ,  Fan  322  de 
THegire,  de  J.  C,  933,  &  régna  douze  ans,  Abu  lezid  fon  Chancelier,  qui 
étoit  fort  puiiTant,  le  révolta  contre  lui  ;  flc  ayant  formé  un  gros  party,  l'o- 
bligea  de  w  renfermer  &  fortifier  dans  le  château  de  Mahadie.     D  y  fut  aflîe- 

{[é  pendant  quelque  tems;  mais  la  mort,  qui  lui  arriva  Tan  334  de  l'Hegire, 
e  mit  en  pleine  liberté. 

Son  fils  Al  Manfiir  Ifmaïl ,  qu'il  avoit  déclaré  fon  fucceffeur  avant  fon  dé- 
«ceds ,  prit  fa  place  ^  &  vangea  fon  père ,    dont  il  avoit  tenu  la  mort  fecrete 
pendant  quelque  tems,  de  Tafiront  qu'Abu  lezid  lui  avoit  fait  foufixir. 

CAIEM  Bemrillah,  Surnom  d'Abulbaca  Hamzah,  fils  d' Al-Motavakel ,  qua- 
torzième Khalife  de  la  race  des  Abbaflides  en  Egypte.  D  lUcceda  à  fon  frère 
Moftacfi ,  Fan  855  de  l'Hegirc ,  de  J.  C.  1451  ,  lous  Malefc  al  Dhaher  Giak- 
mak ,  dixième  Sultan  des^Mamlucs  CircalEens ,  &  fut  depolTedé  Tan  859  ,  par 
Malek  al  Afchraf  Inâl ,  douzième  Sultan  de  la  môme  dynaftie ,  en  la  manière 
qui  fuit. 

Le  Sultan  ayant  eu  ce  Khalife  pour  fuipeél ,  le  fit  venir  en  fa  préfence  pour 
lui  reprocher  (on  ambition  :  car  on  Taccufoit  d'avoir  affeélé  Tautorité  fouve- 
raine  (hns  le  temporel ,  au  préjudice  du  Sultan.  Caiem  craignant  que  ce  Prin- 
ce ne  le  privât  de  fa  dignité ,  lui  dît  brufquement  :  Je  m'abdique  moy  -  mê- 
me du  KhaUfat  j  mais  je  vous  déclare  en  même  tems  déchu  de  la  qualité  de 
Sultan. 

Le  Khalife  n'eut  pas  plutôt  prononcé  ces  paroles ,  que  fa  dépcfition  fut  ac- 
ceptée ,  &;  on  lui  déclara  en  même  tems  que  s'étant  dépouillé  le  premier  de 
fon  autorité ,  il  ne  pouvoit  plus  l'exercer  fur  la  perfonne  du  Sultan.  Il  fut 
donc  relégué  après  £à  dépofition  en  Alexandrie ,  où  il  demeura  prifbnnier  jus- 
qu'à fa  mort,  qui  arriva  l'an  863  de  THegire,  &  de  J.  C.  1458. 

CAIEM.  £bn  Caiem  Al  Giuzi,  eit  le  même  Auteur  que~  Scham  feddin 
Mohammed  Ben  Abibecre  Al  Damafchki ,  qui  a  compefé  le  livre  intitulé  Jihkém 
al  niaiMd.    Il  mourut  l'an  de  l'Hegire  551. 

*CAIEM.    Ebn  Caiem  Al  Gîuziah  Abubecr.  Doreur  de  la  feflre  d'Ebn 


Cor^  AI  Kerim>  qui  eft  un  traité  des  noms  de  l'Alcoran^    D  mourut  l'an  751 
de  l'Hegire.  , 

Nnn  a  Ces 
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Ces  deux  titres  pourroîent  bien  convenir  à  un  feul  Auteur  j^  fi  Ton  fttppolbit' 
que  la  datte  des  années  de  THegire  a  été  un  peu  altérée. 

CAIETBAI,  Surnommé  Al  Malek,  Al  Afchraf,  Al-Mahmudî,  Al  Dhahe- 
ri  9  dix-feptième  Sultan  de  la  féconde  dynaftie  des  Mamluks  en  Egypte  ,  com- 
mença à  régner  Tan  872  de  l'Hegire^  de  J.  C  1467.     Il  avoit  été  efclave  dfe 
Barfebai)  &  fut  enfuite  affranchi  par  Malek  al  Dhaher  Giacmak,  dixième  Sultan 
de  cette  dynaftie.     Il  mourut  Tan  901  de  THegire  ,  après  avoir  régné  vingt- 
neuf  ans ,  quatre  mois  &  vingt  jours.    Il  y  a  eu  deux  de  fes  fucceflèurs  qui 
ont  pris  de  lui  leur  furnom ,  à  fçavoir  >  Gianbalath  le  vingtième ,   &  Thumâh< 
Bai  premier  du  nom  j  vingt -unième  Sultan  de  la  même  dynaftie  ;   car  Us  font 
tous  deux  furaommez  Al  Afchrâfi>  &;  Caietbai.    Màcrizi. 
» 

CAIIA'R,  Surnom  tfAhmed  Ben  Abi  Daud,  Vizir   du  Khalife  Motaffem:: 
Il  portoit  ce  furnom ,  à  .caufe  que   fon  crandrpère  avoit  été  Calefate ,  ou  Mar- 
chand de  poix.    Caijdr  ayant  été  difgracie ,  fe  mocquoit  de  Ben  Z^ijât  qui  avoit 
pris  fa  place ,    fur  ce  que  fon  furnom  marquant  le  trafic  d'huile  que  fon  père 
avoit  exercé,  il  n'ofoit,  difoit-il ,  faire  fortir  le  Khalife  pendant  la  pluye,  de 
peur  de  percfre  fon  huile:  mais  Ben  Zaijât  lui  répondit  fort  à* propos:   Vous, 
aviez  tellement  gâté  ce  Prince  avec  vôtre  çoix ,  qu!ii  a  été  bçfoin .  cFhuile  pout: 
le  décraffer. 

GAIKAUS,  fécond  Roy  de  Perfe  dé  la  fécondé  dynaftie  nommée  des  Caîa-^ 
nîdes.    Il  étoit  ou  fils^  ou  oetit-fils  de  CaicoKad  fon  prédeceflêur  ;  car  \é&  Hiftô-  - 
riens  ne  conviennent  pas  uir  ce  point.    B  fit  la  guerre  dans  la^  province  <te 
Mazanderan , ,  &  tua  le  Prince  qui  y  commandoit  ^ns  une  bataille  qu'il  lui  li- 
vra :   mais  ayant  fait  une  féconde  expédition  dans  le  mêine  pays ,  il  fut  fait . 
prifonnier,  &  demeura  en  cet  état  jufqu'à  ce  que  Roftâm  le  vint  délivrer. . 
'  Peu  de  tems;  après  il  tourna  fes  armes  du  côté  de  Melr ,  dé  Schàm ,  &  de 
Rùm,  c'eft-à-dire,  de  TEgypte ,  de  la  Syrie  9  &  de  TAfie  Mineure ,  où  toutes 
chofes  lui  fuccèderent  heureufement ,  par.  la  bonne  conduite  &  par  la  valeur  du 
môme  Roftâm ,    auquel  Ù  donna ,  en  réconnoiflTance  de  fes  fervices  ^  &  pour 
marque  de  la  plus  ^nde  eftime  qu'il  hii.  pou  voit  témoigner  5  fa-  propre  fœur 
en  n^ariage. 

Cette  Princefle  fe  nommoît  Gèhemàz  ou  Tchehernâz ,  non^  qui  figpifîe  en-? 
Perfien  Dotée  ou  douée  de  toutes  les  grâces  9  &  lui  apporta  pour  dot  la  char-  > 
ge  de  Capitaine-général  des  armées  du  Roy,  fon  père,  à  laquelle  la  Lieutenan- 
ccrgénérale,  .&  Tadminiflration  de  FEtat  étoit  annexée  >  fous  lettitre.de  Pehele-- 
van  Gihén. 

Ce  Prince  eut  deux  enfans ,  nommez  Sîavefch  &  Faramorz.  Le  premier  fut  : 
accufépar  Saudàt)ah  fa  bfeUe-mèfe,  fille  du  Roy  d'ïemen,  de  Fâvoir  voulu  cor*  - 
rompre,  ce  qui  l'obligea  à  quitter  la  Cour  du  Roy  fon  père^  &  à  fe  retirer 
auprès  d'Afraiîàb  ,  Roy  du  furkeflan.  Ce  Turc  le  reçut  fort  *  bien ,  &  lui.: 
donna  en  mariage  fa  propre  fiUe ,  non^mée  Frankis  ou  Franghiz ,  de  laquelle  -. 
il  eut  Câi  Khofrû,  qi^i  fucceda  à  Cd  jSIaus  fon  ayeut,  comme  nous  verrons  daQs 
b  fuite. 

Siavefch,  qui  fe  faifoît  diftinguer  par  les  rw-es  qualîtez  qu'il  poffédoît ,  attirti 
^ien-tôt  fur  iby  la  jaloufîe  des  plus  grands  Seigneurs  du  Turkefian^,  .&  cette  -j«- 

loufift  : 


ftrtiffe  dégënerant  en^une  haîne  mortelle  y  fit  qu'ils  conjurefent  fa  perte ,  &  le 
tuèrent  avant  q[ue  la  Princefle  fa  femme  ,  qui  étoit  grofle ,  eût  accouché.  On 
dît  même  que  ce  fut  le  frère  d'Afrafiâb ,  nommé  Garfiavefch  y  qui  fe  fouilla  les 
mains  du  fang  de  ce  Prince  ;  ce  que  Roftâm  n'eut  pas  plutôt  appris ,  qu'il  fe 
jetta  avec  une  puiflante  armée  dans  le  Turkeftan  ,  pillant  &.  défolant  julqu'à 
miUe  parafanges  de  paysv&  pour  vanger  pleinement  fa  mort^  il  fit  auffi  mou» 
tir  Sàudabah ,  qui  étoît  la  première  caufe  du  malheur  de  :ce  Prince. 

Après  la  mort  de  Siavefch ,  fon  cadet  nommé  Faramorz  y  fe  porta  pour  héri*- 
tier  &  fucceflëur  déclaré  du  Roy  fon  père:  mais  Kaikhofrûh  fils-^e  Siavefch ^ 
qui  étoit  fon  neveu,  lui  fut  néanmoins  préféré.,  comme  nous  allons  voir  plus 
baSé, 

Kaikaus  étoit  un  Prince  fi  appliqué  à  l'étude  de  l'AHronomie,  qu'il  fit  bâtir 
deux  grands  obfervatoires ,  l'un  dans  Babel  fur  l'Euphrate ,  &  up  autre  fur  le 
Tigre  ,  au  lieu  qui  a  porté  depuis  le  nom  de  Bagdet  Plufieurs  Hiftoriens  le 
font  contemporain  de  David  &  de  Salomon  ,  & .  par  conféquent  de  Lokmân  re« 
nommé  pour  fa  fagefle,  &  lui  donnent  150  ans  de  règne.. 

Le  Tarikh  Montekheb  dit ,  que  Kaikaus  fît  mourir  Siavelch  fon  fils  pour  un 
foupçon  qu'il  eut  de  lui ,  &.  de  fes  amours  avec^  Sàudabah  fa  belle-mère  :  mais 
Khondemir  rapporte  cette  hiftoire  bien  différemment  II  dit  y  que  Kaikaus  fai- 
fant  la  guerre  dans  l'Arabie ,  qui  eft'  au-delà  duv  Golphe  Perfique ,  à  Zulzogâr 
Roy  de  l'Iemen ,  apprit  que  ce  Prince  avoit  une  fille  d'une  rare  beauté;  ce 
.  qui  le  porta  à  offrir  la  paix  à  fon  ennemi ,  à  condition  qu'il  la  lui  donneroit 
en  mariage  :  c'eft  cette  PrincefTe  que  les  Perfims  appellent  Sàudabah.  Le  père, 
qui  ne  fouhaitôit  rien  tant  que  d'être,  délivré,  d'wi  tel  ennemi >Jui  envoya  aus-- 
fi-tôt  fa  fiUe  dans  fon  Haram  ou  Serrail.. 

Auifî-tôt  que  Kaikaus  eut  cette  Princefle  entre  fes  mains ,  il  ne  fongea  plmi 
qu'à  faire  éclater  fa  joye ,  &.  fit  faire  dans  tout  fon  camp  de  grandes  fêtes , 
parmi  lefquelles  il  s'abandonna  tellement  au  plaifir,  qu'il  ne  fit  point  réflexion 
qu'il  étoit  dans  Un  pays  ennemi.  Cependant  Zulzogar  qui  n'a  voit  donné  fa  fil* 
le  II  Kaikaus  ,  que  pour  délivrer  fon  pays  de  tels  hôtes , .  &  voiant  qu'ils  n'en 
fertoient  point ,  fe  fervit  de  l'occafion ,  &  tomba  fi  à  propos  avec  toutes  fes 
troupes  fur  les  Perfàns  qui  ne  fongeoient  qu'à  fe  rejoiiir,  qu'il  les  furprit  en-- 
cièrement ,  &  fit  prifonnier  le  Roy  avec  tous  .  les .  Princes  &  grands  Seigneurs  • 
de  la  Cour. 

Roftâm ,  qui  étôit  demeuré  en  Perfe  avec  le  refte  des  forces  du  Royaume, . 
ayant  appris  la  difgrace  de  Kaikaus,  pafla  en  diligence  dans  l'Arabie  pour  déli- 
vrer le  Roy  .&  les  ficns.  Zulzogar  fçachant  bien  qu'il  ne  pourroît  pas  foûte- 
mr  l'effort  dés  armes  &  de  la  valeur  de  Roftâm,  fongea  à  faire  fa  paix  auffi- 
tôt^  qu'il  le  vit  approcher,  &  offrit  de  rendre  la  liberté  au  Roy  &  aux  Seigneurs 
qii'îl  tenoit  prîfonniers ,  à  condition  qu'ils  quitteroient  inceflkmment  fes  Etats. 
Les  offres  de  ce  Prince  ayant  été  acceptées ,  Kaikaus  fortit  de  l'Arabie  ,  &  fe 
contenta  de  remporter  pour  feul  butin -de  fon  expédition  la  Rjeine  de  Sauda^- 
bah  fa  femme. 

Cette  heiireufe  entreprîfe .  de  Roftâm  lui  acquit  tant  de  réputation  dans  la 
Perfe,  &  un  fl  grand  crédit  à  la  Cour,  que  le  Roy  ne  put  lui  refufer  le.  titre 
de  Géneraliffime  de  fes  armées  ;  il  le  luy  donna  avec  le  Tage ,  qui  eft  une  thià-  - 
re  brodée  d'or,  que  les  Rois  feuls  avoient  accoutumé  de  porter,  lui  accordant: 
«ufli  le  privilège  de  donner. fes  audiences,  aflis  fur  un  trône  doré ^  &  pour  com- - 
'  •  N  n  n  3.,  Ich-^ 
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bie  ide  fevettrs',  le  farnômma  Hemten,  c'eft-à-dîre,  fon  ami  &  compagnon  in*- 
i  réparable. 

Roftâm,  après  avoir  reçu  tous  ces  honneurs,  paffa  de  la  Cour  en  la  provin* 
'  ce  de  Segeftan  où  étaient  fes  biens  patrimoniaux ,  &  où  il  élevoit  un  des  en- 
fans  du  Koy ,  nommé  Siavefch ,  né  d'une  autre  femme  que  de  Saudabah.  Ce 
jeune  Prince  étoit  extrêmement  aimable,  tant  pour  fa  beauté,  que  pour  la  dou- 
çe^^  de  fes  mœurs ,  &  la  vivacité  de  fon  efprit.  Caikaus  voidut  le  voir ,  *  & 
Roliâm  le  lui  envoya  avec -un  équipage  digne  de  fa  naiffànce  :  mais  il  ne  fut 
pas  fi-tôt  alKvé  à  la  Cour ,  que  pour  fon  malheur ,  Saudabah  en  devint  éper« 
duement  amoureufe ,  &  ne  fut  pas  long-tems  fans  lui  en  donner  des  marques, 
jufqu'à-ce  qu'ayant  trouvé  Foccafion  qu'elle  eftimoit  favorable ,  elle  lui  en  fit 
elle-même  une  déclaration  ouverte.  ^ 

Le  Prince  bien  loin  de  l'écouter ,  lui  témoigna  un  graiid  dédain ,  &  un  ex« 
trême  dépit  :  Saudabah  qui  ne  put  fouffrir  ce  mépris ,  emportée  par  la  fureur 
lie  fa  paflîon ,  alla  toute  échevelée  dans  le  Haram  où  étoit  le  Roy,  fe  plain- 
dre de  la  violence  qu'elle  feignit  que  Siavefch  lui  avoit  voulu  faii^.  Caikaus 
irrité  au  dernier  point  de  riniolencc  de  fon  fils ,  voulut  le  faire  mourir  ;  &  le 
Prince  ne  pouvant  juftifier  fon  innocence ,  dèvoit  être  une  viftime  facrifiée  à 
la  paflîon  injufte  de  Saudabah,  lorfque  le  Roy  voulant  être  entièrement  afiëu- 
ré  qui  étoit  le  coupable ,  commanda  qu'on  fift  allumer  un  grand  feu ,  dans  le- 
quel l'un  &  l'autre  paiferoient  pour  donner  une  preuve  inconteftable  de  la  vé- 
;rité  du  fait. 

Siavefch.  fe  jetta  d'abord  au  milieu  du  brafier,  &  en  fortit  iufli  peu  èndom- 
-magé  9  que  le  vent  qui  paife  au  milieu  de  la  flamme  :  mais  Saudabah  efirayée 
par  fa  propre  confcience ,  n'ofa  bazarder  cette  épreuve  ;  elle  fit  voir ,  par  ce 
refus,  qu'elle  étoit  coupable  du  crime  dont  elle  accufoit  le  Prince,  ficle  Roy 
Tauroit  fait  punir  auffi-tôt,  comme  elle  le  méritoit ,  fi  le  Prince  ne  fe  fût  jet- 
té  à  fes  pieds,  pour  obtenir  fa  grâce. 

Pendant  ces  broûilleries  de  la  Cour ,  Caikaus  apprit  qu'Afrafiab  avoit  paflë 
le  Gihon  avec  de  très-grandes  forces ,  pour  lui  venir  difputer  la  couronne  de 
Perfe.  Sur  cet  avis ,  il  fit  auflî-tôt  aifembler  fon  armée ,  &  en  donna  le  com- 
mandement à  Siavefch  fon  fils,  lui  ordonnant  en  même  tems  de  prendre  la  rou- 
te du  Segeflan ,  pour  fe  joindre  à  RofUm ,  qui  commandoit  les  troupes  de  ces 
quartiers-là ,  &  qui  avoit  ordre  de  l'accompagner  dans  cette  expédition.  Sia- 
•vefch  exécuta  ponftuellement  les  ordres  du  Roy  fon  père,  &  arriva,  après  cet- 
te jonélion  ^  en  peu  de  jours  fur  les  terres  du  Khorafaïi ,  où  il  fe  trouva  en 
préfence  de  l'armée  des  Turcs. 

Afrafiab  voyant  fon  ennemi  phitôt  qu'il  tf  avoit  penfé ,  &  dymt  été  de  plus 
troublé  pendant  trois  nuits  confécutives  par  des'  fonges  très-fâcheux  qui  le  me- 
na'çoient  d'une  perte  inévitable  s'il  donnoit  la  bataille ,  refolut  d'envoyer  fon 
frère  Garfiavefch  ,  chargé  de  prélèns , .  au  camp  du  Prince  pour  lui  demander 
h  paix.  Le  Prince  tint  confeil  avec  Roflàm ,  &  tous  deux  d'un  commun  ac- 
cord furent  d'avfe  de  la  luy  accorder. 

.  Le  Roy  ayant  appris  que  fon  fils  avoit  conclu  la  paix  avec  fon  ennemi  fans 
fes  ordres,  entra  dans  une  fort  grande  colère,  &  lui  manda  par  Thûs,  ion  on- 
cle, qu'il  renvoyât  à  Afrafiab  fes  préfens,  &  qu'il  entrât  avec  l'armée  de  Perfe 
.dans  le  Turkeflan ,  fi-non  qu'il  remifl  le  commandement  de  l'armée  à  Thiis  ^ 
v&  qu'il  lui  confignât  le  Dlrfefch  Gaviani,  c'eft-à-dire ,  l'Ëtendart  royal 
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te  Prince  &  Roftdm  demeurèrent  tous  deux  fort  piquez  de  ce  qUe  le  Roy 
«voit  fi  mal  reçu  la  nouvelle  de .  la*  paix  qu'ils  avoiént  procurée  u  glorieufe- 
ment  pour  lui.  Celui-ci  fe  retira  fort  mécontent  chez  luy  dans  le  pays  de  Se- 
geftan  ;  &  le  Prince ,  qui  ne  voulut  pas  manquer  à  la  parole  par  une  contra- 
vention fi  manîfefl:e ,  remit  le  commandement  de  l'armée  entré  les  mains  de 
Thiis  fon  oncle ,  &  s'accompagnant  de  Piràn  Vifleh ,  un  ^es  pripcipaux  cheft  dç 
l'année  Turquefque,  pafla  le  Gihon,  &  fe  retira  dans  le  Turkeflân. 

Àfrafidb  reçut  ce  Prince  à  bras  ouverts  ,  &  lui  donna ,  peu  de  tems  après  ^ 
fk  fille  nommée  Frankis  en  mariage  :  mais  Garfiavefch  ,  frère  d'Afrafiâb ,  pre-*^ 
nant  ombrage  de  cette  alliance ,  entreprit  fur  la  vie  de  Siaveich ,  &  le  tua  pen- 
dant la  groSefle  de  la  Princeffe  fa  femme ,  qu'il  auroit  auflî  fait  mourir  avec 
fon  fruit ,  fi  Pirân  Viflfeh ,  ami  de  Siavefch ,  ne  l'eût  empêché. 

Frankis  accoucha  d'un  fils,  qui  fut  nommé  Kai-Khofru,  lequel  fucceda  à  Cai- ^ 
kaus  fon  ayeul,  malgré  tous  les  efibrcs  que  les  Turcs  firent  pour  le  tenir  ca-  ' 
Ghé..  Piràh  ViflTeh  prit  foin  de  le  faire  élever,  &  le  garantit  toujours  des  em-- 
biches  de  Garfiavefch  le  meurtrier  de  fon  père.    Cependant  Ton  apprit  en  Per- 
fe  la  mort  fiinefte  de   Siavefch ,   il   y  fut  regretté  de  tous  les  peuples   qui 
avoient  admiré  fa  vertu,  &  Ton  dît,  que  ce  fut  la  première  fois  que  l'on  chan- 
geât en  Perfe  d'habits  pour  porter  le  deûiJ,  uiage  qui  a  été  toujours  continué 
depuis  ce  tems-Ià. 

koftâm  vàngea  dans  la  fuite  la  mort  de  Siavefch  par  une  grîande  irruption 
qu'il  fit  en  Turkefl:ân,  &  il  eut  aflTez  de  bonheur  pour  rencontrer  fur  fes  pas 
Garfiavefch  auquel  il  ôta  la  vie  :  mais  quelque  diligence  qu'il  pût  faire ,  il  ne 
lui  fut  pas  poffible  de  trouver  Kai-Khofru ,  que  l'on  tenoît  très-fbigneufement 
gardé.  Ceft  ce  qui  fit  refoudre  Caikaus  d'envoyer  en  Turkeftân  Gu|u ,  fils  de 
Gudarz ,  homme  d'efprit  &  fort  intelligent ,  pour  en  apprendre  des  nouvelles» 
On  dit ,  que  Guiu  l'ayant  un  jour  vu  à  la  chafle ,  le  reconnut  aux  traits  de 
fon  vifage  ;  &  que  l'ayant  accofl:é ,  il  lui  dit  en  fecret ,  que  Caikaus ,  fon  grand- 
père  l'avoit  dépêché  exprès  pour  le  chercher ,  &  pour  concerter  avec  lui  les 
moyens  les  plus  fûrs  pour  fon  évafion. 

Pour  bien  entendre  le  projet  qui.  fut  fait  pour  fauver  ce  Prince ,  il  faut  iça- 
voir ,  que  Siavefch  fon  père  lorfqu'il  fut  tué ,  montoit  un  excellent  cheval , 
qui  s'effaroucha ,  &  prit  la  fuite  auffi-tôt  'après  la  mort  de  fon  maître.     Cai-  • 
Khofru  employa  toute  la  diligence  polfible  pour  le  recouvrer,  afin  de  s'en  fer- 


aucune  efpérance  de  le  revoir. 

Ce  fut  une  affiélion  inconcevable  pour  ce  fidèle  condufteur  t  mais  elle  né  ^ 
dura  pas  long-tems  ;  car  jettant  fa  vûë  de  tous  les  cotez,  il  apperçut  enfin  le 
Prince  fur  la  croupe  d'une  colline,  qui  l'attendoit  de  pied  fferme.    L'ayant  donc  * 
rejoint,  ils  refolurent  enfemble  d'allé  prendre  Frankis  ,unère  du  Prince:  ils  la 
mirent  en  croupe  fur  le  cheval  de  CàirKhofi"u^  &  gagnèrent  avec  une  diligen- 
ce incroyable  les  bords  du  Gihon. 

On  ne  manqua  pas  auffi-tôt,  après  que  l'on  eut  fçu  à  la  Cour  d'Afrafiâb  l'en- 
lévemeht  de  Cai-Kofru  &  de  Frankis,   d'envoyer  des  gens  pour  les  fuivré  :  - 
Biais  ce  Prince  fentant  leur  approche  ,  fe  jetta  dans  ce  grand  fleuve ,  le  paf-  - 
&  Jieureufement  à  la  nage  avec  Guiu ,  &  arriva  enfin  à  la  Cour  de  Caikaus ,  ^ 
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qui  penfa  mourir  de  joye,  embraflânt  la  mère  &  le  fils  avec,  une  tendrefle  in- 
dicible. 
Cette  joye  fut  enfuite  un  '  peu  troublée  par  la  difcorde  qui  arriva  entre  les 

{)lus  Grands  de  la  Cour  fur  le  fujet  de  la  fucceffion  :  car  plufieurs  foûtenoient 
e  paiti  de  Fraiborz  ou  Faramprz ,  frère  de  Siavefch  &  oncle  de  Kai  Kofrù, 
repréfentant  au  Roy,  qu*il  ne  poiivoit  pas  ôter  la  fucceffion  à  fon  fils ,  qui 
.étoit  entré  dans  tous  les  droits  de  fon  frère  aîné  depuis  fa  mort,  &  que  d'ail- 
leurs Kai-Khofru  étoit  îfFu  d'un  fang  mêlé  avec  celui  des  Turcs ,  ennemis  ca- 
pitaux des  Perfans. 

Cependant  Guiu  fils  de  Ghudarz ,  dont  l'autorité  étoit  très-grande ,  appuyoit 
le  parti  du  neveu  contre  celui  de  l'oncle ,  par  le  droit  de  la  repréfentation. 
Le  ,Roy ,  pour  vuider  ce  différend ,  s'avifa  d'un  expédient  qui  favorifoit  fort 
l'état  préfent  de  fes  affaires;  car  il  faifoit  alors  la  guerre  dans  la  province 
d'Adherbigian ,  &  ne  pouvant  fe  rendre  maître  de  la  ville  d'Ardebil ,  il  donna 
dep  troupes  à  Fraiborz ,  &  d'autres  en  égal  nombre  à  Kai  Khofni ,  leur  décla- 
nmt,  à  tous  deux  ,  que  celui  qui  prendroit  cette  ville  d'affaut ,  auroit  le  droit 
à  fa  fucceffion,  &  remporteroit  la  couronne  de  Perfe  pour  prix  de  la  viéloire. 
Fraiborz,  aidé  de  ïhûs  fop.oncfe,  fit  fes  derniers  efforts  pour  réduire  cette 
ville  à  l'obéïfFance  du  Roy  :  mais  ce  fut  inutilement  ;  car  la  gloii-e  de  cette 
entreprife ,  auffi-bien  que  la  fucceffion  à  la  couronne ,  étoit  deftinée  du  ciel  à 
Kai-Khofrû.  En  effet,  ce  Prince  reiiffit  fi  bien  dans  fes  attaques,  que  fon  grand- 
père  le  voyant  retourner  viftorîeux ,  lui  mit  le  fceptre  en  main ,  &  fe  retira 
du  monde,  après  avoir  régné  150  ans. 

C  A IK  A  US  ,  furnommé  Ezzeddin  ,  étoit  fils  de  Cai  Khofru  Gaîatheddin  , 
fcptième  Sultan  des  Selgiucides,  de  la  dynafl:ie  de  Rum ,  c'eft-à-dire ,  de  la  ra- 
ce de  ceux  qui  ont  régné  dans  la  Natolie,  &  aux  environs.  U  mourut  de 
phthifîe,  l'an  de  l'Hegire  609 ,  ^de  J.  C.  12 12,  après  avoir  régné  feulement  un 
an,  &  Alaheddin  Caicôbad  fon  frère  lui  fucceda. 

CAIKHAN,  fils  d'OIgia-Khdn,  fils  de  Dib-Bacui ,  defcendoit  en  ligne  di- 
refte  &  mafculine  d'Iafeth  Ben  Niih  ,  qui  efl:  Japhet  fils  de  Noé  ,  au  rapport 
des  Génealogiftes  Turcs  de  la  famille  Othomane.  Il  paffa  de  la  province  du 
Turkeftan  dans  la  Perfe  avec  les  Selgiucides,  &  s'arrêta  en  la  ville  de  Makliàn 
ou  Mahân,  fituée  près  de  celle  de  Merii  Schaligiân,  une  des 'métropoles  de  la 
province  de  Khoraflân. 

Dans  le  tems  que  les  Mogols  ou  Tartares  firent ,  fous  la  conduite  de  Geng- 
hizkhân,  leur  grande  irruption  dans  la  Perfe  ,  Cai  khan  quitta  le  KhoraflTan, 
&  vint  s'établir  avec  fa  famille  dans  •  le  pays  de  Khelath  ou  Akhlat  en  Armé- 
nie ;  &  c'efl:  de  ce  Prince  que  Soliman  Schah ,  fils  de  Cai  Alp  &  ayeul  d'Oth- 
man ,  premier  Sultan  des .  Othmanides  ,  tire  fon  extraftion.  Voici  l'origine  ttf 
plus  ancienne ,  &  la  plus  certaine  que  nous  ayons  de  la  famille  Othomanne» 
Foyez  le  titre  de  Dib  Baciii. 

CAI  KHOSRAU  ou  Cai  Khofiii ,  troifième  Roy  de  Perfe  de  la  dynaftie 
ou  race  des  Caianides ,  étoit  fils  de  Siavefch  fils  de  C^kaus ,   fils  de  Caicôbad  : 
fa  mère  fe  nommoit  Frankis,  &  étodt  fille  d'Afraûâb ,  Roy  du  Turkeftin ,  le- 
quel 
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quel  avoît  été  maltxe  pendant  quelque  tems  de  la  Perfe  fous  la  dynaftie  préce- 
dente  des  Pifchdadiens. 

D  naquit  quatre  mois  après  la  mort  de  fon  père ,  &  fut  élevé  pfer  Piran 
Viffeh,  puis  conduit  en  Perfe  par  Guiu  fils  de  Ghudarr,  comme  Ton  peut  voir 
dans  Je  titre  de  Cai  Kaus  ion  grand  -  père.  Lorfqué  cer  Piînce  fut  arrivé  à  la 
Cour  de  Perfe ,  il  trouva  un  fort  parti  élevé  contre  lui  :  car  Thûs ,  fils  de  Nau- 
dar  &  oncle  paternel  de  Cai  Kaus,  favorifoit  les  prétentions  de  Fraiborz  oit 
Faramorz  qui  reftoit  feul  des  enfans  du  Roy ,  &  vouloit  qu'il  fût  préféré  à  Cai 
Khofru  fofl  neveu  :  mais  la  prife  du  château  de  Bahamân  dans  la  ville  d' Ardebil 
décida  en  fa  faveur,  comme  ron  peut  voir  dans  le  titre  de  Caikaus. 

Cai  Khofrd  étant  devenu  paifible  poflefleur  de  la  couronne  de  Perfe  par  la 
renonciation  de  fon  ayeul,  porta  la  guerre  dans  le  Turkeftan  pour  vanger  la 
taort  de  Ton  père:-  mais  après  plufieurs  combats' donnez  de  part  &  d'autre,  qui 
ne  decidoient  rien,  la  guerre  fut  réduite  à  un  combat  d'honneur  qui  fe  fit  en- 
tre douze  Turcs ,  &  douze  Perfans  ,  ou  comme  on  les  appelloit  ^ors  ,  entre 
douze  Touranîens  &  douze  Iraniens.  Ce  combat  qui  eft  fort  fameux  dans  le» 
hiftoires  de  Perfe ,  eft  nommé  en  Perfien  Genk  .duazdé  Rokh  ;  c'eft-à-dire ,  le 
<:ombat  des  douze  preux,  ou  des  douze  Héros:  c'eft  de  ce  nom  de  Rokh  que 
la  pièce  des  Efchecs ,  que  nous  appelions  le  Chevalier  ou  la  Tour ,  eft  nommée 
en  Perfien  Ro^h,  d'où  les  Italiens  ont  fait  le  nom  de  Rocco,  qu'ils  lui  donnent. 

Le  combat  fe  termina  heureufement  pour  les  Perfans;  car  ils  vainquirent  les 
Turcs ,  &  cette  viftoire  rétablit  la  paix  entre  ces  deux  nations.  Elle  ne  fut  pas 
néanmoins  de  longue  durée  :  car  Schaidah  fils  d' Afrafiab ,  ayant  fait  une  courfe 
dans  la  Province  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Khuarezm ,  Cai  Khofru  y  en- 
voya  Roftam  qui  le  combattit ,  &  le  tua  de  fa  propre  main ,  ce  qui  fut  caufe 
-que  la  guerre  s'échauffa  de  plus  en  plus  z  cependant  Cai  Khofru  remporta  tant 
d'avantages  fur  les  Turcs ,  qu'il  obligea  Afrafiab  &  Garfiavefch  fon  frère ,  '  de 
s'enfuir  du  côté  de  l' Adherbigian ,  leur  ayant  couppé  entièrement  le  chemin  du 
Turkeftan. 

Ces  deux  Princes  fugitifs  ne  pouvant  rentrer  dans  leurs  Etats  du  côté  du 
Gihon,  furent  obligez  de  prendre  la  route  de  l' Adherbigian ,  pour  s'ouvrir  un 
t^hemin  au  deflus  de  la  mer  Cafpienne,  par  la  vafte  campagne  de  Capgiak,  au 
milieu  du  pays  des  Khozares:  mais  après  avoir  couru  pendant  quelque  tems  de 
Province  en  Province  avec  le  peu  de  troupes  qui  leur  reftoit,  ils  furent  enfin 
-acculez  dans  les  montagnes  de  la  Medie ,  &  enveloppez  par  les  troupes  de  Cai 
Khofni  qui  les'  défit  entièrement,  &  leur  fit  perdre  la  vie. 

Cai  Khofru  vécut  félon  le  calcul  des  Per&ns,  90  ans  ^  &  en  régna  60.  D  dé- 
clara pour  fucceflfeur  fon  fils  Lohorafp ,  qu'il  mit  en  poffeffion  de  fes  Etats  avant 
fa  mort;  car  il  choifit  la  montagne  de  Diamgué  ou  Dilemgué  dans  la  Province 
-de  Ghilân  pour  y  faire  fa  retraite,  &  vacquer  feulement  au  fervice  de  Dieu. 

Pendant  fon  règne  il  parut  un  dragon,  ou  ferpent  monftrueux  dans  les  mon- 
tagnes qui  feparent  l'Iraque  d'avec  la  Perfe,  auquel  on  donnoit  le  nom  de  Gav- 
fchid:  cet  horrible  animal  faifoit  un  tel  dégât  dans  tout  le  pays,  que  les  peuples 
épouvantez  abandonnoient  leurs  maifons ,  &  fuyoient  de  tous  les  cotez.  Kai 
Khofru  entreprit  de  l'exterminer,  il  lui  donna  long- tems  la  chaffe;  &  enfin  après, 
l'avoir  trouve ,  il  le  combattit ,  &  le  tua  de  fa  propre  main.  Il  fit  bâtir  en  ^ 
fuite  fur  le  lieu  un  Pyrée ,  ou  maifon  confacrée  au  feu ,  appellée  par  les  Ma* 
|[es  de  Perfe  Atefcb  gheda,  &  ce  Pyrée  retenant  le  nom  du  ferpent^  eft  renom- 
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mé  par  toute  la  Perfe,  &  conferve  jufqu'à  prefent  le  nom  de  Deîr  Gavfchid^ 

c'eft4l-dire,  le  Temple  de  Gavfchid,  Lebtarikh.  Mmtekheb. 

Khondemir  écrit  dans  la  vie  de  ce  Prince  qu'il  pofledoit  à  un  fouverain  degré 
toutes  les  vertus  Royales;  que  dès  l'entrée  de  fon  règne  il  envoya  fon  onde 
Fraiborz  à  la  tête  de  trente  mille  chevaux  pour  faire  la  guerre  à  Afrafiab,  & 
voulut  que  ThUs  fils  de  Naudar,  fon  oncle  qui  avoit  plus  d'expérience  que  lui^ 
l'accompagnât  dans  cette  expédition, 

Lorfque  ces  Princes  prirent  congé  de  Cai  Khofru,  il  leur  dit:  Vous  fçaurez 
que  mon  père  Siavefch,  avant  que  d'époufer  la  Princefle  Frankis  ma  mère,  avoit 
déjà  eu  un  fils  d'une  des  filles  de  Piran  VifTeh,  qui  Tavoit  autrefois  conduit  de 
Perfe  dans  le  Turkeflan,  ce  fils  qui  eft  par  confequent  mon  frère ,  s'appelle 
Furùdé ,  &  eft  Gouverneur  d'une  des  places  que  vous  trouverez  fur  la  frontière 
du  pays  où  je  vous  envoyé  :  Je  vous  ordonne  donc  que  fi  l'occafîon  fe  pfefente 
d'avoir  à  faire  à  lui,  vous  le  ménagiez  ,de  telle  forte,  qu'il  ne  lui  arrive  aucun 
mal  de  vôtre  part;  mais  qu'au  contraire  vous  lui  rendiez  toute  forte  de  refpeft, 
&  que  vous  lui  faflîez  le  plus  d'honnôtetez  que  vous  pourrez. 

Les  Princes  après  avoir  reçu  ces  ordres ,  partirent  pour  l'armée,  qui  marcha . 
auffi-tôt  vers  le  Turkeftan ,  &  il  arriva  par  un  coup  de  deftin  que  Funidé  fe 
rencontra  le  premier  de  tous  à  leur  faire  tête.    Ce  Prince  voyant  que  les  Per-- 
fans  s'approchoient  de  fa  place,  emporté  par  une  fougue  de  jeuneflfe  &  de  bra-  - 
voure,  voulut  \^  aller  reconnoîti-e  &  efcarmoucher  avec  eux-    Thiis  qui  com- 
mandoit  l'avant-garde ,  voyant  ce  jeune  Prince  .  qui  les  attaquoit  avec  tant  de 
courage ,  &  d'intr^idité ,  s'informa  quel  il  pouvoît  être  ;  &  ayant  appris  que 
c'était  le  frère  de  Cai  Khofi-u,  il  l'envoya  prier  auflî^tôt  de  fe  retirer,  lui  fai-^ 
fant,connoître  que  la  partie  n'étoit  pas  égale:  mais  Furudé  nonobftant  cet  avis,, 
ne  laiifant  pas  de  s'engager  toujours  de  plus  en  plus  dans  la  mêlée ,  enfin  Thus  : 
lui  fit  fçavoir  les  ordres  qu'il  avoit  de  Cai  khofru  touchant  fa  perfonne.  *   Le 
Prince  refufant  tous  les  complimens  &  civilitez  de  Thiis,  ne  voulut  jamais  fe  < 
retirer  du  combat  ;  de  forte  qu'à  la  fin ,  il  y  trouva  la  mort ,  au  grand  regret  . 
des  Perfans  qui  euflênt  bien  voulu,  en  exécutant  les  ordres  du  Roy,  épargnier 
le  fang  Royal  de  leur  Monarque. 

Cai  Khofru  ayant  appris  cette  fâcheufe  nouvelle ,  fut  inconfolable  ;  puis  paflànt 
tout  d'un  coup  de  la  douleur  à  une  extrême  colore  contre  Thus  qu'il  prétendoit  ^: 
n'avoir  pas  bien  exécuté  fes  ordres,  il  écrivit  à  Fraiborz  qu'il  le  faifoit  fèul  Gé-- 
néral  de  fes  armées ,  &  qu'il  eût  à  fe  faifîr  de  la  perfonne  de  Thus ,  &  de  l'ea-  ^ 
voyer  prifonnier  à  la  Cour. 

'  Fraiborz  exécuta  ponftuellement  les  ordres  du  Roy,  &  après  avoir  paflTé  à  gué 
le  Gîhon,  pouffa  bien  avant  dans  la  Tranfoxane,  où  il  eut  d'abord  à  combattre 
contre  Piran  Vîfleh  qui  étoit  le  plus  ancien  &  le  plus  expérimenté  Capitaine  des 
Turcs.  Fraiborz  ne  trouva  pas  fon  compte  avec  ce  vieil  Général ,  comme  il  avoit 
fait  avec  le  jeune  Funidé  ;  car  il  fut  obligé  de  fe  battre  en  retraite ,  où  perdant 
toujours  beaucoup  de  fes  gens,  il  ne  trouva  point* enfin  de  falut  que  dans  une 
pleine  fuite ,  en  laquelle  Ton  dit  que  Gudarz  qui  commandoit  l'arriere-garde, 
perdit  plus  de  foixante-dix  perfonnes  de  fa  feule  famille. 

Auffi-tôt  que  Cai  Khofru  eut  reçu  la  nouvelle  de  cette  dferoute  ,  il  ôta  le 
commandement  de  l'armée  à  Fraiborz,  &  le  donna  à  Gudarz  qui  avoit  cdnfer-^  ^ 
vé  le  refte  de  l'armée ,  &  lui  envoya  un  renfort  confiderable  avec  ordre  de 
tenter  un  fecoud  combat:  Thiîs  cependant  qui  avoit  été  conduit  prifonnier  à  la. 

Cour 
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Cour,  fe  juftifia  pleinement  devant  le  Roy  y  &  fut  renvoyë  anffi  -avec  de  nou- 
relles  troupes  pour  joindre  Gudarz. 

Les  Turcs  vidkorieux  remportèrent  encore  tout  l'avantage  qu*ils  pouvoient 
dcfîrer  fur  cette  nouvelle  armée ,  &  poulTerent  les  Perlans  jufques  dans  les  mon- 
tagnes du  KhoralFan  où  ils  les  contraignirent  de  fe  retrancher  &  fortifier  devant 
eux.  Ce  ftit-là  que  Roftâm  les  joignit  avec  fes  troupes  :  mais  auffi  de  l'autre 
côté  Afrafiâb  fe  trouva  renforcé  par  le  Khacan  ou  Roy  du  Cathay  qui  avoit 
une  armée  coqfiderable,  &  par  Sangal  Roy  des  Indes,  dont  les  forces  n'étoient  pas 
inférieures  à  celles  des  Cathaiens. 

Il  fe  donna  pour  lors  une  des  plus  fanglantes  batailles  dont  on  ait  jamais  oui 
*  parler.  Roftam  dont  la  valeur  furpafFoit  ceUe  de  tous  les  plus  grands  Capitaines 
de  fon  fiecle,  y  fit  des  chofes  furprenantes  &  prefque  incroyables.  11  y  fit  pri- 
fonniers  de.  fa  main  le  Roy  du  Cathay,  &  Kiamus  un  des  Généraux  d'Afrafiab. 
Enfin  après  un  combat  très-opiniatre ,  la  viâQire  demeura  pleine  &  entière  du 
côté  des  Perfans ,  lefquels  après  avoir  fait  repàifer  le  Gihon  aux  Turcs ,  retour- 
nèrent triomphans  chez  eux. 

Cette  bataille  perdue  n'empêcha  pas  qtfAfrafiab  qui  avoit  une  fource  intarifla- 
ble  de  gens  de  guerre  dans  le  Turkeftan  /  &  dans  les  autres  Provinces  de  la 
Scythie  Orientale ,  n'attaquât  derechef  Cai  Khofru.  Ce  Prince  fe  fentant  toujours 
harcelé  par  un  ennemi  qui  ne  prenoit ,  ni  ne  lui  donnoit  aucun  repos ,  voulut 
enfin  terminer  cette  guerre ,  &  marcha  en  perfonne  avec  toutes  ù$  forces  contre 
Afrafiâb.  Le  premier  choc  des  deux  armées  fut  fi  rude ,  que  Pirân  Viflëh,  ca 
grand  Capitaine  du  Turkeftan v y  perdit  la  vie.  Quand  Gudarz  le  vit  mort,  il 
defcendit  de  cheval ,  &  fe  reflbuvenant  de  tous  les  bons  offices  qu- il  avoit  rendus 
autrefois  à  Siavefch,  &  à  Cai  Khofru,  il  embrafla  fon  corps,  Tarrofa  de  fes 
krmes,.  &  lui  fit  rendre  les  derniers  honneurs  de  la  fepulture. 

Afnàiab  n'eut  pas  plutôt  appris  la  mort  de  Piran  ViflTéh ,  qu'il  conunanda  à, 
fon  propre  fils  nommé  Schidah ,  d'aller  remplir  fa  place ,  &  de  chercher  l'armée 
viâx>rieu(fe  de  Cai  khofru  pour  lui  livrer  une  féconde  bataille.  Schidah  la  trouva 
dans  la .  plaine  de  Khuafezm ,  ville  capitale  d'une  Province  qui  s'étend  vers  les 
embouchures  du  Gihon  dans  la  mer  Cafpienne.  Il  l'attaqua  àuilî-tôt:  mais  il 
fut  tué  d'abord  dans  les  premiers  rangs,  &  fon  année  taillée  en  pièces.. 

Cd  Khofru  étant  encore  fur  le  lieu  où  la  bataille  s'étoit  donnée,  prononça 
tn  langue  Perfienne  ces  paroles,  Khuarezmi  budy  qui  fignifient:  Jfay  eu  le  fuccez 
tel  que  je  le  defirois,  &  c'eft  de  ces  paroles,  que  la  plaine  âc  la  Province  où  1^ 
combat  s'étoit  donné ,  ont  tiré  le  nom  qu'elles  portent  aujourd'hui  de  Khuarezm. 

Après  cette  infîgne  yîftoire  Kai  Khofru  pourfuivit  fes  ennemis  bien  avant  dans 
te  Turkcïtan ,  &  attaqua  la  ville  capitale  du  pays ,  où  Afrafiâb  faifoit  fa  refi- 
dence.  Ce  Prince  ne  s'y  croyant  pas  en  feiireté,  prit  la  fuite,  &  abandonna  la 
ville  qui  fe  rendit  aufli-tot  aux  Perlans  à  bonne  compofition.  Afrafiâb  cependant 
qui  couroit  fugitif  de  Province  en  Province,  fut  enfin  renfermé  dans  les  monta*. 

Ses  de  l'Adherbigian  >  &  tomba  peu  après  entre  les  mains  de  Cai  Khofiii  qui 
6ta*la  vie. 
Ce  fut  depuis  cette  conquête  àa  pays  de  de-là  le  Gihon ,  que  les  Perfans 
établirent  le  fiege  de  leur  Ençîre  dsms  la  vilk  de  Balkhe  en  Khorailan,  pour 
tenir  plus  aiiëment  fous  leur  joug  les  peuples  du  Turkeftan,  &  Cai  Khofru  y, 
continua  fon  fejour  jufqu'à  ce  qu^ayant  pris  la  refolutîon  de  quitter  les  afi^aires 
4u  monde^  il  mit  fk  couronne  fur  la  tête  de  LohOrafl)  fon  fils^  &  fe  retita  en' 
-  b  o  o  a  un 
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un  lieu' fi  defert,  &  fi  écarté,  que  Ton  n'apprit  plus  depuis  ce  tems-là  aucune  de 
fes  nouvelles. 

La  croyance  de  plufîeurs  de  fes  fujets  a  été ,  que  ce  Prince  deyoit  tenir  rang 
parmi  les  Prophètes  &  les  Envoyez  de  Dieu  :  car  il  fit  avant  fii  retraite  une 
a6Kon  qui  n'avoit  point  eu  d'exemples  avant  lui ,  &  que  Ton  ne  fçait  poino 
avoir  été  imitée  par  aucun  de  fes  fuccefleurs  ;  c'efl:  qu'il  fit  refl:ituer  à  fes  fujets 
toutes  les  fommes  qui  avoient  été  levées  fur  eux,  dont  Temploy  n'avoit  pas  été 
JFait  au  profit  de  TEtat,  &  fit  faire  auffi  à  proportion,  autant  qu'il  lui  fut  poifi* 
ble,  la  même  refiiitution  à  l'égard  des  levées  de  deniers  qui  avoient  été  faites 
par  fes  predeceflTeurs.  ^   .  . 

Saadi  rapporte  dans  fon  Guliftan  l'infcription  que  ce  Prince  fit  graver  autour 
de  fa  couronne,  en  ces  termes:  Que  nous  fer t  une  longue  vie  dans  lapojffeffion 
des  grandeurs  de  la  terre  y  fi  les  autres  hommes  morteh  comme  nous^  doivent  un  jour 
fitUer  aux  pieds  nôtre  orgueil?  Cette  iourohne  qui  eft  venue  de  main  en  main  jufqiCk. 
moi  y  doit  pajfer  bientôt  y  (f  fuccejjivement  fur-  la-  tête  de  plufieurs  autres, 

CAI  KHOSRU'  Gaiatheddin,  fils  de  Kilige,  fils  de  MaflUd,  efl;  Je  cinquième 
ou  le  fixième  (car  les  Hiftoriens  varient)  Sultan  de  la  dynaftie  des  5elgîucides* 
de  Rùm,  ou  de  la  Natolie.  Il  difputala  couronne  de  fon  père  avec  Soliman, 
fon  frère  aîné ,  &  enfuite  avec  Kilige  Arflan ,  fils  de  Soliman ,  fon  neveu.  Il 
emprifonna  celui^i,  ôç  régna  dans  les  Etats  qu'il  avoit  ufurpez  pendant  l'efpaceu 
de  fix  ans  jufqu'en  l'an  de  THegire  6091,  de  J.  C,  1212.. 

CAI  KHOSRU'  GaiathedJin ,  fécond  du  nom,  fils  de  Caicobad,  dixième. 
Sultan  des  Sdgiucides ,  fut  chalTé  par  les  Mogols  ou  Tartares  de  fes  Etats  de* 
Natolie  &  d'Arménie  après  ua.regne.de  huit  ans,  l'an  de  rHegire.644,  de, 
J.  C.  1245. 

CAI  KHOSRU,  troifième  du  nom,  fils  de  Soliman,  fils  de  Cai  Khofru  fe-. 
cond  du  nom,  fut  le  douzième  des  Sultans  Selgiucides  de  Rûm  étant  encore  en- . 
fant.  Abaka  Khàn ,  Empereur  des  Mogols ,  époufa  fa  mère ,  &  lui  donna  pour 
tuteur  Fervaneh  Kafdii.  Il  régna  dix-huit  ans,  à  la  fin  dçfquels  il  fut  tué  l'an  682. 
de  r Hégire,  de  J.  C.  1283 ,  par  l'ordre  d'Ahmed  Khan  Empereur  des  Mogols 
ou  Tartares ,  &  MalFûd  fils  de  Cai  Kaus  fut  établi  enfuite  fon  fucceffeur  pat» 
Argun  Khan  qui  avoit  fuccedé  à  Ahmed  Khan. 

CAIKHTUou  Kaichtu,  que  l'on  prononce  G^'khtu, . empereur  des  Mogols* 
ou  Tartares ,  de  la  race  de  Genghizkhan.  Il  fucceda  à  Argoun  Khan ,  &  eutr 
pour  fucceffeur  Baidu  Khan  qui  le  fit  mourir. 

On  l'appelle  fouvent  Kangiatu,  ou  Gangiatuj  ç'efi pourquoy  voyez  ce  titre,  oi, 
il  eft  parlé  de  lui  plus  particulièrement. 

CAIMAK  &  Kimak.  Voyez  le  titre  de  ce  fécond  mot ,  £^  celui  de  5in,  qui 
eft  la  Chine. 

CAINA'N  Ben  Anofch,  c'eft  le  Patriarche  Cainan,  fils  d'Enos,  &  pere.de^ 
Malaleel,  qui  a  été  un  des  Monarques  uoiverfels  dU  monde ,  félon  les  Cfaroni^ 
ques  fabuleufes  des  Oiientauz. 


C  AIR  A  VAN. 
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lï  ya  un  autre  Caînan  fils  d'Arphacfad ,  &  père  de  Saieh,  que  les  Hébreux 
ne  connoifTent  point,  non  plus  que  les  Samai*i tains  :  mais  ]es  autres  Orientaux, 
qoi  l'ont  pris  dans  la  ^eriîon  des  Septante,  le  font  Auteur  de  l'Aflronomie ,  Se 
le  fondateur  de  la  vil^e  de  Harràn  en  Mefopotamie. 

C  AIR  A  VAN  ou  Caîroan;  le  mot  def  Caîravan  ouKairavan,  figiïiiîé  propre-^ 
ment,  &  généralement  une  troupe  de  voyageurs,  ou  Marchands  qui  fè  joignent 
enfemble  pour  marcher  avec  plus  de  feureté  dans  les  pays  étrangers  ;  c'eft  ce 
que  Ton  appelle  ordinairement  en  nôtre  langue  une  caravane ,  &  en  ce  fens  le 
mot  Ahibe  tire  fon  origine  du  Perfien  Keruan. 

Ce  nom  a  été  donné  auffi  en  particulier  à  une  ville  que  les  anciens  ont  appel-»^' 
lée  Cyrene ,  &  à  une  Province  qui  porte  le  nomde  Cyrenaïque. 

Les  Arabes  prétendent  que  cette  ville  a  été  bâtie  par  Akebah  Ben  Amer  Al' 
Sahabi,  dans  la  Province  qu'Afrikin  Ben  Kis,  furnommé  Al  Hemiari ,  conquit* 
fur  Girgir  Roy  de  ce  pays-là,  qui  a  porté  depuis  le  nom  d'Afrikiah. 

Elle  fut  prife  par  lès  Arabes  Mufulmans  Fan  46  de  FHegice ,  de  J/  C.  666 ^ 
fous  le  Khalifat  de  Moavie,  qui  la  fit  déraolir  pour  en  bâtir  ime  autre  afiTez 
proche ,  qui  a  porté  le  même  nom  :  elle  appartient  à  la  Province  d' Afrikiah  >. 
que  les  anciens,  appelloient  TAfrique  proprement  dite ,  &  ne  doit  pas  fon  origine, 
à  une  Caravane  qui  s'y  arrêta,  comme  quelques  Hiftoriens  Tout  écrit. 

Cette  ville  devint  par  fucceflîon  de  tems  le  fîege  Royal,  &  la  capitale  des 
Etats  que  les  Fathimites  conquirent  en  Afrique.  Obeidallah  Abulcaflem  furnom- 
mé Mahadi ,  premier  Khalife  des  Fathîmitès  en  Egypte,  y  établit  fon  fejour. 

Caiem  fon  fils  la  quitta,  &  fixa  fa  demeure  à  Mahadie  que  fon  père  avolt^ 
feit  bâtir  fort  proche  de  Cairoan.  ^ 

Al.Manfiir  &  Al  Moëz  fucceffeurs  de  Caîem  demeurèrent  auffi  à  Mahadie,  & 
ne  retournèrent  plus  à  Cairoan ,  jufqu'à  ce  que  ce  dernier  ayant  conquis  TEgyp-r 
te,  &  fait  bâtir  le  Caire,  il  y  transfera  le  liège  de  fon  Empire. 

Le  pays  de  Cairoan,'  où  la  Cyrenaïque  reçut  encore  des  Evoques  du  Patriarche 
d'Alexandrie  Tan  223  de  THegire ,  qui  eft  le  837  de  J.  C.  fous  le  règne  de 
Motaifem  huitième  Khalife  de  la  race  des  AbbafEdes.  Depuis  ce  tems-là  nous 
n'avons  point  aucune  connoîiFance  du  Chriflianifîne  de  cette  Province. 

L'an  955  de  THegire,  de  J.  C.   1549  ,  Cairoan  avoit  encore  un  Roy  parti*  - 
culier  Arabe  de  nation,  qui  fut  dépouillé  d'une  "partie  de  ies  Etats  par  Dragua 
qui  commandoit  dans  la  ville  de  Tripoli ,  pour  Soliman  fécond  du  nom ,  Em^ 
pereur  à^s  Turcs.    Les  Hiftoriens  de  ce  temsJà  .nomment  cette  ville.cWenna,  * 
&  Carvenne. 

Sanhagi  qui  a  écrit  Thiftoirè  de  Cairoan  fous  le  titre  d^AkUbar  Cairoan  9  re-' 
marque  auffi  bien  que  les  Géographes  Orientaux  qu'il  n'y  a  point  d'autre  eau  eir^ 
cette  ville  que  celle  des  puits  &  dés  cifternes.    Les  Tables  Arabiques  lui  don-' 
aent  41  devrez  de  longitude,  &  31  degrez,  40  de  latitude  Septentrionale.- 

Il  y  a  plufîeurs  Auteurs  natifs  de  cette  ville  qui  portent  le  fumom  de  Caî-' 
roani,  comme  Ben  Rafchik,  furnommé  Al  Cairoani  al  Schaer,  le  Poëte  de  Cai- 
roan, dont  les  ouvrages  ont  été  commentez  par  Gezàm. 

Ibrahim  Ben  Ali  Ben  Temim  furnommé  al  Hofri ,  &  Abdallah  Ben  Abizeidy  » 
Auteur  de  Matan  al  relTalat,  portent  auffi  tous  deux  lefurnom  de  Cairoani. 
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CAIS9  nom  de  plufîeurs  Rois  Arabes ,  de  Kendah  &  d'ailleun.  Foyez  Am^ 
riolcais  M  Amirilcais. 

Gais,  petit-fUs  d'Hareth  ou  d'Aretas,  Roy  de  Kendah  &  de  Maaden,  fe  con« 
verdt  lui,  &  tous  fes  fujèts  à  la  Kelidon  Chrétienne  (bus  Tempire  de  Juftinien. 

Abu  Mohammed  al  Mekki  Ben  Abi  Thaleb  al  Cais  9  mort  Tan  424  de  lUe- 
gire ,  eft  Auteur  du  Livre  intitulé  Ekhteldf  al  obma  fil  nefs  u  al  ruh^  c'eft-à- 
oire^  les  differens  fentimens  des  Doâeurs  ikr  la  nature  de  rame,  &  deTeTprit. 
Foyzz  plus  bas  Gaiifi. 

CAIS»  nom  d'une  Ifle  du  Golphe  Perfique  9  que  les  Perfans  appellent  auffi 
Eifth.  Elle  a  douze  milles  de  tour  9  &  fepare  9  pour  ainû  dire  9  les  deux  mers 
d'Oman,  &  de  Fars.  Ceft  aux  environs  de  cette  ifle  que  fe  fkit  la  principale 
pêche  des  perles  Orientales.  D  n'y  a  point  dans  toute  cette  Ifle  d'autre  eau  que 
.celle  des  puits  9  quoy  qu'il  y  ait  beaucoup  de  jardins  &  de  pahniers. 

CAISSAR  &  Caiflàr  Riim9  Céfar9  &  le  Céfar  ou  l'Empereur  des  Romains^ 
j&  plus  proprement  celui  de  Conflantinople.  Le  pluriel  de  ce  nom  eil  CaiaflTer 
&  Caiaffera  9  les  Cëfars  9  de  même  qu' Acaflera  qui  eft  le  plurier  de  Kefra  ou  Kefri , 
font  les  Chofi-oes  9  ou  Rois  de  Perfe  des  anciennes  dynafties.  Les  Hiftoriens 
Orientaux  donnent  fouvent  par  anticipation  le  titre  de  CailTar  aux  Princes  qui 
ont  poflTedë  les  pays  9  que  les  Empereurs  Romains  &  Grecs  ont  depuis  conquis 
dans  l'Afie.  Os  difent  par  exemple  que  Feridun  9  Roy  de  la  première  dynaftie 
de  Perfe  >  donna  à  un  de  fes  enfans  nommé  Salm9  le  pays  de  Rum  &  le  titre 
de  Caiflar. 

CAISS  ARIAH9  l'Eglife  de  faint  Michel  dans  le  Caire  en  Egypte,  qui  a  été 
;autrèfois  le  Temple  de  Saturne  ou  de  Serapis ,  bâti  par  Cleopatre  9  porte  main- 
^tenant  ce  nom.    Ebn  Batric. 

CAISSARIAH  Scham9  Céfarée  de  Syrie.  Ceft  ainfi  que  les  Arabes  appel- 
lent Céiàrée  9  ville  maritime  de  la  Paleftine  9  que  les  anciens  ont  nommée  Twris 
Stratonis.  Elle  a  été  tant  de  fois  prife  &  defolée  par  les  Mufulmans  9  &  par 
les  Francs,  qu'elle  eft  prefentement  entièrement  ruinée. 

Scherfeddin  Daud  Ben  Mahmud  en  étoit  natif  9  c'eft  pourquoy  on  le  fumom- 
jne  Al  CaiflTari.  il  eft  Auteir  d'un  Commentaire  fur  le  Foëme  de;  Ben  Faredh 
intitulé  Taiiah. 

m 

CAISSI9  Surnom  d' Abu  Abdallah  Mohammed  Ben  Abdalrahim  alGamathi, 
iiatif  de  la  ville  de  Grenade  en  Efpagne.  Il  eft  Auteur  de  Tohfat  al  albàb  9  le 
prefent  des  cœurs 9  qui  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  9  n^  943.  Foyez  le  titre 
de  Nokhbat  al  âgiâb. 

Ceft  auflî  le  fumom  d'Abul  Haflan  Ali  Ben  Khalàf  9  à  qui  l'on  donne  mifli  le 
titre  d'Alfakih  al  Cairoani9  le  Jurifconfulte  de  Cairoan.  Il  eft  Auteur  d'un  Livre 
intitulé  Fadhlat  le  ahval  MaaUemm-uM  Motaalemin  9  dans  lequel  il  .traite  des  qua» 
litez  que  doivent  avoir  les  maîtres  &  les  difciples.  Il  eft  dans  la  BiUiodieque 
du  Roy  n^  599. 

Abu  Mohammed  Al  Mekki  Ben  Abi  Thaleb  al  CaiiiÎ9  a  compofé  un  abrégé 
^ëes  loix  &  des  ftatuts  de  rAlcoran9  qu'il  a  intitulé  Mohktajfar  JÎhkam  AUCoran. 
Cet  Auteur  mourut  l'an  de  l'Hegire  437, 

Cdili 
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Caiffi  eft'auffi  le  fumom  d'Abu  Naffar  Alfetah  Ben  Ifla  Ben  Khakin  Al  Afch. 
bUi,  natif  de  Seville  en  Efpagne,  qui  eft  Auteur  d'un  Livre  intitulé  Kelaid  éU 
Ekidn^  (fc.  les  colliers  d'or,  &  d'un  autre  intitulé  Matltmah  al  mfus ,  fiftr.  à^ 
pallions  de  Tame ,  &  di  la  concupifcence.  Il  mourut  dans  la  ville  de  Maroc  Fan 
de  THegire  535  ou  SSS- 

CAISSL    Voyez  Ben  Vahafchiali. 

C  A  ISS  UN,  nom  ancien  de  la  ville  d'Alexandrie  que  les  HeTjreux  ont  auŒ  ^ 
appelle  autrefois  Ammon  ou  Ammûn ,  félon  le  Livre  intitulé  Sùiar  al  Aba  al 
Batharekahy  les  vies  des  Patriarches  d'Alexandrie. 

CAISSUNI,  Auteur  du  Livre  intitulé  Megmi  al  gialilahy  &  Jfl  mogiarrabdt. 

CAITUL5  nom  d'un  lieu  fitué  fur  le  fleuve  Indi^  où  il  y  a  un  gué,  par 
lequel  le  Sultan  Gelaleddin  Mankberui  traverfa  cette  rivière  à  la  vue  &  l'armée 
de  Genghizkhan. 

CAIUMARATHi  premier  Rôy  de  Perfe,  que  quelques  Hiftoriens  de  cette 
nation  croyent  avoir  été  le  premier  Roy  du  monde ,  &  le  même  que  l'Adam 
des  Hébreux.  Leurs  fentimens  cependant  font  fort  partagez  fur  le  tems  auquel 
vîvoit  ce  Monarque;  car  les  uns  difent  qu'il  n'étoit  que  fils  d'Adam,  &  frère 
de  Seth,  &  les  autres  le  font  fils  de  Mahaleel,  &  contemporain  d'Enokh. 

Beidhavi ,  avec  la  plupart  des  Hiftoriens  Arabes ,  foûtient  dans  fon  livre  inti- 
tulé Nedham  al  tayarikh  que  Caiumarath  n'a  vécu  qu'ajprès  le  déluge,  &  combat 
l'opinion  de  Gazali,  lequel  dans  fon  ouvrage  de  Vaflaia  al  moluk,  le  fait  régner 
avant  ce  tems-là.  Il  foûtient  que  Caiumarath  étoit  fils  de  Sem,  fils  de  Noë,  qu'il 
n'eft  ni  le  premier  Adam,  ni  le  fécond,  mais  feulement  le  troifième,  &  qu'il  ne 
doit  tenir  le  rang  du  premier,  qu'à  l'égdrd  des  Perfans. 

L*Auteur  du  Tarikh  Montekheb  ou  Chronique  choîfîe,  donne  à  Caiumarath  ^ 
pour  père  Velid  fils  de  Sem ,  dont  il  n'étoit  par  confequent  que  le  petit  -  fils  j  ; 
mais  quoy  qu'il  en  foit  de  cette  généalogie ,  Caiumarath  eft  reconnu  fans  con- 
tredit pour  le  premier  qui  ait  monté  fur  un^  trône ,  qui  ait  porté  le  Tage  ou 
la  couronne  royale,  &  qui  ait  levé  tribut  fur  les  peuples,  félon  Ferduffi  dans 
fon  Schah  Nameh,  ou  hiftoire  Royale  de  Perfè.  . 

On  donne  ordinairement  à  ce  Monarque-  mille  ans  de  vie,  &  5<îo  de  règne:  : 
mais  Ferduffi  '  réduit  les  années  de  fon  règne ,  qui  eut  quelque  interruption ,  aux 
trente  dernières  qu'il  reprit  la  couronne  après  la  mort  de  fon  fils,  comme  l'on 
verra  plus  bas.     Il  commença  le  premier  à  bâtir  des  maifbns  &  des  villes  :  car 
les  hommes  jufqu'à  fon  tems,  n'avoient  point  eu  d'autres  habitations  que  les  ca-  - 
vernes,  &  on  lui  rapporte  la  fondation  des  villes  de  Balkhe,  d'Iftekhara,  &  de  * 
Damavend  dans  les  Provinces  qu'il  avoit  fubjuguées;  car  fon  pays  natal,  &  le 
fiege  de  fon  Empire  étôit  la  Province  d'Adherbigian  que  l'on  peut  appeUer  la  * 
Medie.  . 

On  dit  que  ce  même  Roy  fut  auili  finventeur  des  étoflPes  de  poil,  de  laine  ^  . 
de  cotton,  &  de  Ibye,  dont  il  enfeigna  la  fabrique  &  l'ufage,  fai&nt  quitter, 
aux  hommes  les  peaux  dont  ils  s'habilloient ,  auffi-bien  que  leurs  cavernes;  c'eft 
de  lui  que  l'on  tient  l'ufage  de  la  fronde,  &  des  autres  inftrumens  &  machines 
propres  à  jetter  des  pierres,  qui  étoient  les  feules  armes  de. ces  tems4à. 
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Si  Caîumarath  ftit  le  premier  des  hommes  qui  jouit  de  la  fouveraîtietë ,  llfut 
•auflî  le  premier  à  6*en- dégoûter;  car  Ton  dit  qu'il  s'en  dépouilla  pour  retourner 
^ans  fa  première  demeure  qui  étoît  une  grotte  ,  où  il  vacquoit  à  prier  &  à 
adorer  le  Créateur  de  toutes  chofes,  après  avoir  remis  fon  fceptre  &  ùl  cou- 
ronne entre  les  mains  de  Siamek  fon  fils. 

Caiumarath  fiit  le  premier  Roy  9  &  le  Fondateur  de  la  première  dynaftie  de 
Perfe  qui  porte  le  nom  de  Pifchdadiens  ;  ce  font  proprement  les  anciens  Roy* 
Iles  Airyriens ,  des  Babilonîens^  des  Medes  &  des  Perfes.  Il  faut  voir  V origine  de 
ce  nom  dans  le  titre  de  Hufchenk. 

Khondemir  remarque  que  Caïumarath  fut  le  premier  qui  fe  fit  baifer  les  pieds 
par  les  fujets ,  coutume  que  les  Roys  de  Perfe  ont  confervée  depuis  ce  tems-ft 
jufqu'à  prefent;  on  appelle  cette  cérémonie  en  langue  Perfienne  Paibds,  &  Riii- 
zemin.  Il  ajoute  auflî  que  ce  Prince  voulut  être  qualifié  par  honneur  du  nom, 
'-&  du  titre  d'Adam  &  qu'il  établit  le  -trône  de  foa  EmphB  en  la  Province  d'Ad- 
herbigian ,  où  les  premiers  enfans  de  Noé  firent  apparemment  leur  demeure^ 
après  leur  fortie  de  l'arche ,  qu'ils  firent  au  pied  du  Mont  Ararat  qui  eft  daiu 
cette  Province. 

Caîumarath,  pourfuit  cet  Auteur,  avoit  un  frère  lequel  fe  fopara  de  lui  pour 
'S'établir  ailleurs;  quelque  tems  après  les  deux  frères  fe  cherchant  l'un  l'autre, 
-fe  rencontrèrent  auprès  d'un  lieu  de  Khoraflan  qu'ils  nommèrent  Balkhe  ,  à 
•caufe  des  embraflTemens  mutuels ,  dont  ils  s'étoient  careflez  l'un  l'autre  à  cette 
entrevue  (car  Balkhiden  *fignifie  cela  en  langue  Perfienne)  &  ce  lieu  devine 
-depuis  une  puiflànte  ville ,  dont  les  fondemèns  furent  jettez  dèslors.* 

Ce  Prince  eut  deux  enfans  dont  l'aîné ,  nommé  Nathek ,  fut  tué  par  des  brigans 

dans  les  montagnes  de  Damavend  où  il  chafibit.    Le  fécond  appelle  Siamek  fut 

celui  auquel  il  remit  fa  couronne  en  fe  retirant  du  monde;  mais  il  ne  lui  furvô* 

•quit  pas  non  plus  :  car  il  fut  afiaflîné  par  les  Geans  après  un  règne   de  peu 

.d'années. 

"Cet  accident  obligea  Kaiumarath  à  quitter  fa  retraite ,  &  à  remonter  fur  le 
•trône  pour  vanger  la  mort  de  fon  fils.    Après  l'avoir  fait  &  recouvré  le  corps 
de  fon  fils ,  il  le  fit  inhumer ,  &  allumer  fur  fa  fofle  un  grand  feu  qui  y  fut . 
toujours  depuis  entretenu ,  &  que  l'on  croit  avoit  été  l'origine  du  culte  fiiper- 
*ilitieux  du  feu,  dont  les  Perfans  firent  dans  la  fuite  leur  Divinité. 

On  trouve  dans  une  ancienne  hifl:oire  ou  Roman  qui  porte  le  nom  de  Caiu- 
marath  Nameh,  c'efl:-à-dire ,  l'hiftoire  de  Caiumarath,  une  tradition  qui  a  beau- 
coup de  rapport  aux  refveries  des  Rabbins.  Cette  narration  fabuleufe  porte 
qu'Adam  après  avoir  péché,  fut  feparé  d'Eve  fa  femme  pendant  un  long  efpace 
de  tems ,  &  comme  il  Ja  cheriflbit  fort  tendrement ,  îl  la  chercha  aiwi  avec 
beaucoup  d'inquiétude  :  mais  Dieu  qui  vouloit  lui  faire  fentir  la  peine  de  fon 
péché ,  ne  permit  pas  qu'il  la  rencontrât  fi  -  tôt ,  «qucy  qu'elle  fût  fur  la  même 
montagne  que  ki,  à  fçavoir  fur  le  mont  Arafat  qui  eft  auprès  de  la  Mecque, 
•où  ces  deux  premiers  époux  firent  plufieurs  tours  inutilement. 

Adam  s'étant  endormi,  &  ayant  le  vifage  d'Eve  fa  femme  fortement  imprinoié 
'dans  fon  imagination,  crut  l'embraflèr.  Cette  .image  amoureufe  caufa  en  lui  le 
mê.ne  efi^st  que  la  véritable  pofleiEon  auroit  pu  produire ,  de  forte  que  la  fe- 
mence  féconde  de  ce  premier  père  des  hommes  étant  tombée  à  terre ,  il  s'en 
forma  une  plante  qui  prit  la  figure  humaine,  &  devint  enfin  le  Caiumaratb  dom 
.^ous  parlons. 
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Les  Rabbins  difent  une  chofe  aflêz  femblable  :  car  ils  ont  imaginé  qu'Adam  y 
pendant  le  tems  qu'ils  appellent  de  fon  deuiU  caufë  par  la  mort  de  fon  fils  Abel, 
fe.  fepara  d'Eve  ia  femme ,  &  que  ne  pouvant  pendant  cette  réparation  engen- 
drer des  hommes^  il  produifit  des  Ginnes^  ^ue  nous  appelions  des  Efprits 
follets. 

C'eft  par  rapport  à  cette  tradition  Orientale  que  quelques  anciens  Doâeurs 
Chrétiens  ont  cru,  ou  au  moins  avancé-,  que  les  Anges  avoient  des  corps,  & 
leur  ont  appliqué  ce  qui  eft  dit  dans  la  Genefë  des  enfans  de  Dieu  qui  con- 
voitèrent les  filles  des  hommes.  Foyez  les  titres  de  Dudafch  ^  de  Surldirage ,  de 
Semendiin  &  de  Seth. 

Les  Auteurs  Orientaux  ne  font  pas  d'accord  fur  la  Religion  de  Caiumarath  ; 
car  quelques-uns  veulent  qu'il  ait  embraffé  celle  des  Patriarches  Seth  &  Enokh: 
mais  les  autres  le  font  Auteur  du  Magifine,  c'eft-à-dire,  de  Tancienne  Religion 
des  Mages  de  Petfe,  qui  font  les  Adorateurs  du  feu,  laquelle  Zoroaftre  réta- 
blit après  quelques  fiécles. 

U  y  a  auffî  des  Hiftoriens  qui  mettent  un  interrègne  de  deux  cens  ans  en* 
tre  Qdumarath,  &  Hufchenk,  fon  petit -fils,  qui  lui  fucceda.  Foyez  le  titre 
d'Ogûz.  ,  . 

CAKAFI,  Surnom  d'Ahmed  Ben  Edris,  Doreur  de  la  fefte  de  Malek, 
qui  mourut  environ  l'an  684;  Il  eft  Auteur  du  livre  intitulé  Jgiubat  al  fak- 
herah  an  al  failat  al  Cajferah  ;  c'eft  une  réponfe  à  des  queftîons  &  difficultés 
propofées  par  les  Juifs  &  par  les  Chrétiens  contre  le  Mahometiûie.  H  a  aufli 
compofé  les  livres  fuivans. 

Anvàr  al  horuk ,  les  lumières  des  foudres  ou  les  Eclairs. 

Ahkdm  fi  tamauz  al  fadva^  Les  Règles  qu  il  faut  garder  touchant  le  cartel  des 
rançons,  &  des  échanges. 

Èftebfdr  fi  ma  iodrak  belabfâry  Confîdératîons  fiir  les  chofes  qui  fe  peuvent  con^ 
noître  par  rînfpeâion  &  par  la  vue. 

Tous  ces  livres  traitent  des  loix  du  Mufulmanifme.  L'Aute^u*  eft  encore  nom* 
mé  Schehabeddin  Abulabbas. 

Carafi  eft  auffî  le  furnom  d'Iahia  Ben  Abdalrahman  al  Esfahani,  qui  a  fait  un 
commentaire  fur  le  Poëme  de  Ben  Farah,  intitulé  Mandhumah  fil  Hadith^  Vers 
fur  les  traditions  ou  narrations ,  que  Ton  rapporte  à  Mahomet.  U  eft  dans  la 
Bibliothèque  du  Roy,  n\  1127. 

CAKELI,  Auteur  du  livre  intitulé  MofalTel,  c'eft. à- dire,  celui  qui  diftin- 
gue  &  qui  décide  ;  c'eft  un  commentaire  fur  l'ouvrage  de  Razi ,  qui  a  pour  ti- 
tre Al  Mohaflel.    Foyez  ce  titre. 

CAL  AH,  Ble  de  la  mer  desjndes,  fituée  entre  la  ligne  équinoftiale  & 
le  premier  Climat.*  Elle  eft  renommée  à  caufe  de  fes  mines  d'étaia,  &  des  ar- 
bres dont  on  tire  le  camphre.  Cette  ifle  eft  habitée  par  des  Mahometans.  Fo^» 
yez  Calé  fi?  Caleh. 

CALAKES,  Un  célèbre  Poëte  Arabe,  nommé  Nafrallah  Ben  Abdallah  AI- 

lalchmi  Alazheri ,  eft  ordinairement  fufnommé  Ben  Calakes ,  &  fouvent  Alâaz 
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Al  Efkandéri.   n  mourut  l'an  569  de  l'Hegire ,  &  nous  a  biffé  an  Divan  09 
Recueil  de  fes  Poêfies,  qui  eft  d^  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^'.  1172. 

CALANES  ,  efpèce  de  feutres  ou  chapeaux,  que  Tamerlan  inventa.  Si 
donna  à  fes  troupes,  lorfqu'il  entreprit  fon  expédition  de  Perfe.    Ces  feutres  les- 
défendoient  bien  mieux  du  Soleil ,  &  dé  la  pluye  que  les  bonnets  ou  turbans  y 
&  fervoient  aulfî  à  les  diftinguer  de  leurs  ennemis. 

CALANESSl,  furnom  d'Abdallah  Ben  Mohammed,  mort  Tan  515  de  l'He- 
gire. 11  eft  Auteur  du  livre  intitulé  Erfchàd  fil  muaédh ,  &  d'un  autre  qui  a. 
pour  titre  Adgidz  al  monadherin  fil  Kheldf.    Voyez  us  titres. 

m 

CALAS,    royez  Tarikh  Ben  Calas, 

CALAU'N.  ou  Kclaùn,   fumommé  ^Malek  al  Manfur  Saifèddin,  fbptièmé; 
Roy  d'Egypte  de  la  première  dynaflie  des  Mamlucs  fumommez  Baharites.    U. 
porta  aulfî  1^  furnom  de  Salehi  &  de  Nagmi ,  à  caule  dé  fon  maître  Saleh  Na^- 
meddin,  qui  l'avoit  acheté  autrefois  mille  dinars  d'or,  ce  qui  donna  occafion  de. 
le  furnommer  encore  Al  Alfi ,  alf  fignifiant  en  Arabe  mille. 

Il  commença  fon  règne  l'an, de  l'Hegire  678  ,  de  J.  C.  1279^  ^P^^  V^^  Ma^ 
lek  Al  Adel  Badreddin  Salamefch  eut  été  dépoflèidé  ,   &  alla  d'abord  attaquer  - 
Sankar  al  afchkar ,  Gouverneur  de  Damas ,  qui  s'étoit  fait  proclamer  Sultan  dans 
cette  ville  fous  le  nom  de  Malek  al  Kamel  :  mais  ce  nouveau  Sultan  fut  bien- . 
tôt  défait ,  &  Cf  revoke  ne  fervit  qu'à;  lui  faire  perdre  fon  gouvernement  ^ , 
qui  fut  donné  à  Lagin  fon  Lieutenant,, proclamé  depuis  Sultan  d'Egypte  l'aa 
696  de  THegire., 

Calaun  fe  trouvoît  paîfîble  poflefleur  de  l'Egypte  &  de  la  Syrie  l'an  679,. 
mais  il  eut  l'aijnée  fui  vante  une  grandeguerre  à  foûtenir  contre  Abaka  Khan, . 
fils  de  Holagu ,  Empereur  des  Mogols  ou  Tartares  :  Ce  Mogol  aflîégea  la  ville 
de  Rohabah  en  Syrie ,  &  envoya  dcrlà  Mangu  Timur  fon  frère  avec  80  mille 
chevaux  vers  Damas.  Le  Sultan  partit  d'Egypte  avec  fes  Mamluqs  ,&  combat- . 
tît  fi  vaillamment  contre  les  Tartares-,  qu'il  défit  entièrement  leur  armée  dans  . 
la  campagne  de  Hems,  ou  Emefle,  contraignit  Mangu  Timur  de  prendre  la  fui-. 
te,  &  Abs^a  même  de  quitter  4e  fîége  de  Rohabah,  pour  ie  retirer  bien  avant.: 
dans  la  Perfe. 

L'au  de  l'Hegire  (58 1  Abeka  Khan  .étant  mort ,  après  dîx-fept  ans  de  règne,  ^ 
fon  frère  Nikudar  Oglân  lui  fucceda  ,  &  ayant  embnifl'é  la  Religion  Mahome-  . 
tane ,  fe  fit  nommer  Ahmed  Khan.  Ce  Prince  ne  fut  pas  plutôt  élevé  fur  le  : 
trône ,  qu'il  envoya  le  Sdheikh  Cothbeddin  Mahmud  Alfcbîrazi  en  Ambaflade  * 
à  Calaûn,  pour  lui  donner  part  de  fa  converfion  au  Mufulmanifme,  &  lui  faire, 
entendre  en  même  tems  qu'il  vouloit  vivre  en  bonne  intelligence  avec  lui,  &r 
avec  tous  les  Mufulmans  :  mais  le  règne  de  ce  Prince  fut  fort  court  ;  car  Ar-  ^ 
gûn,  fils  d' Abaka,  lui  ôfia  fes  Eqits  &  la  vie  l'an  682. 

Le  Sultaiî  vécut  en  très-bonne  intelligence  avec  Argiin  Khan ,  ce  qui  lui  don- . 
im  occafion  de  pacifier  &s  Etats  au-decfens  ;  à  cet  effet  il  attaqua ,  &  prit  le 
fort  château  de  Crak  fur  les  enfans  du. défunt  Sultan  Bibws,  dont  l'uafe  nom« 
.  moit  Khedher,  &  l'autre  Salamefch. 

L'an  688,  le  Sultan  Calaun  affiégeâk  ville  de  Tripoli  en  Syrie ,  ik  la  prit 
par  force  :  «Ue  ^ut  entièrement  pillée >  ^  Ton  dit,  que  les  Egyptiens  y  trôu- 
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verent  de  très*grandes  richefTeâ  ;  car  les  Francs ,  fur  lefquels  elle  fut  prife ,  la 
tenoient  depuis  Tan  503  de  l'Hegire  ,  de  J.  C.  1109 ,  &  s'y  étoient  maintenus 
contre  tous  les  efforts  que  Saladin  9  &  les  autres  Roys  d*£gypte  &  de  Syrie  1 
avoient  faits  pour  les  en  chaiTei:* 

Ce  Sultan  fit  démolir  les  fortifications  &  les  maifbns  de  Tripoli  9  &  la  fit  re- 
bâtir en  Fétat  qu'elle  eft  aujourd'hui.  Cette  expédition  fut  la  dernière  qu'il  fit; 
car  il  mourut  Tannée  fuivante  689  de  THegire,  de  J,  C.  1290,  après  avoir 
régné  près  d'onze  ans  >  &  laiflTé  fa  couronne  à  fon  fils  Salaheddin  Khalil  >  qui  fut 
îur-nommé  Malek  Al  Alchraf.    Ben  Schohnah. 

CALCANDASCH9  Fête  qui  tombe  au  premier  jour  du  mois  appelle  Ga- 
min al  aldler^  dans  le  (Cendrier  Syrien,    f^oyez  Canùn. 

^  CALCASCHDI9  fumom  de  Gemaleddin  Ibrahim  Ben  Ali,  Auteur  d'Ar« 
bain  al  afchâriàt.    U  eft  mort  dans  le  huitième  fiécle  de  lUegîre. 

CALPANIIN)  Les  Chaldéens  ou  AûTyriens.  Nuairi  &  MailQdi  rapportent^ 
4sQs  leurs  hiftoires  les  anciennes  dynafties  de  ces  peuples  fous  ce  nom. 

CALES  quatrième  Giug  ou  Cycle  de  la  durée  du  monde:  nous  fommes 
naintenant  dans  le  cours  de  ce  cycle,  lequel  eft  déjà  avancé;  mais  il  comprend 
pl^eurs  lefes ,  ou  centaines  de  milliers  d'années ,  félon  la  tradition  des  Brahmenf 
&  Philofopbes  Indiens,    f^oyez  Giug. 

• 

CALEE  Ben  Jufna.  Les  Mufulmans  difent ,  que  Caleb  fut  le  (uccefl!*eur  de 
Jofué  dans  la  prophétie  Se  dans  le  gouvernement  du  peuple  Juif,  f^oyez  le  tù 
tre  de  Feleftin. 

CALEH,  Ceft  ainfi  que  les  Géographes  Arabes  appellent  la  ville  de  Cale«^ 
eut,  iituée  Cm  la  côte  de  Malabar  aux  Indes,    yàyez  ci-dejjus  Calah. 

CALEM,  Ville  du  pays  des  Nègres.    T.  Gimi. 

CALENDER,  efpèce  de  Derviches  qui  font  répandus  dans  laPerfe  &  dans 
la  Turquie  ,  dont  la  vie  religieufe  n'eft  pas  généralement  approuvée  par  les 
Mahometans  ;  parce  que  leurs  mœurs  ne  ie  trouvent  pas  fi  réglées  que  celles 
de  quelques  autres  Derviches,  qu'ils  eftiment  davantage.  Saadi  dans  fon  Guli- 
ftan  les  taxe  de  goiirmandife ,  lorfqu'il  dit ,  que  les  uiges  prennent  leurs  repas 
dans  des  intervalles  éloignez  :  Les  honnêtes-gens  ne  mangent  jamais  leur  fkoul  : 
Les  dévots  n'en  prennent  qu'autant  qu^il  leur  en  faut  pour  vivre  &  ne  pas 
mourir:  mais  les  jeunes- gens  ont  accoutumé  de  manger  jufqu'à  ce  qu'on  leur 
ète  le  plat,  &  les  vieillards  jufqu'à  ce  que  la  fueur  leur  monte  au  vifage. 

n  conclut  par  les  Calenders ,  qu'il  dit  ne  fortir  jamais  de  table ,  tant  que  la 
refpiration  leur  dure ,  &  qu'il  y  refte  quelque  choîe  à  mangen  II  dit  auffi  en 
«n  autre  endroit ,  que  deux  fortes  de  perfonnes  ne  doivent  pas  être  fans  fou* 
d,.à  fçavoir,  un  marchand  dont  le  vaifleau  s'eft  perdu,  &  un  riche  héritier 
qui  eft  tombé  entre  les  mains  des  Calenders. 

L'an  898  de  l'Hegire,  un  Calender  s'approchant  de  Bajazet  fécond,  qui  re. 
tournoit  d'Albanie  à  Andrinople ,  mit  la  main  à  un  ûbre  qu'il  tenoit  caché  fous 
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fon  manteau  de  feutre ,  pour  raflaffiner  :  mais  Iskender  Baffa  luî  déchargea  un 
fi  grand  coup  de  fa  maffe  d'armes  fur  la  tête.,  qu'il  le  coucha  par  terre,  avant 
qu'il  eût  frappé  le  Sultan. 

L'an  935  5  Calender  Tcheleri  fe  foule  va  dans  la  Natolie  contre  Soliman,  qui 
envoya  Ibrahim  Bafla  contre  lui.  ^Ce  Calender,  qui  avoit  peu  de  troupes,  fut 
entièrement  défait. 

CALENGIAR,  Château  de  la  province  de  Khoraflan ,  dans  lequel  Mah- 
mud  le  Gaznevide  tint  prifonnier  pendant  fept  ans  Ifraël ,  fils  de  Selgiuk.  Foyez 
le  titre  des  Selgiucides.  -, 

CALGIUN,  Ville  du  pays  nommé  Habafchah,  c'eft-à-dire ,  des  Abiffins  ou 
de  l'Ethiopie,  Elle  eft  fituée  dans  une  campagne  fort'déferte  à  l'Occident  de 
Mancunah ,  ville  du  même  pays  qui  eft  fur  la  mer  rouge.  Calgiun  eft  plus 
avant  dans  les  terres  de  quelques  journées. 

CALI,  furnom  d'Abu  Ifmaël  Ben  Cafliem,  qui  efl^  qualifié  Lagavî,  c*eft-à- 
dire  ,  Rhetoricien  ,&  Déclamateur  ,  mort  Tan  356  de  l'Hegire.  Il  eft  Auteuf 
du  livre  intitulé  Baré  fi  garib.    Voyez  auffi  Caum  al  Cali. 

# 

CALILA'HU  Dàmnâh,  Livre  fort  renommé  dans. tout  TOrient,  qui  porte 
encore  le  titre  PçHien  de  Humaïun  Nàmé,  c'eft-à^dhre,  Je  livrée  augufte;  Khon-* 
dcmir  dit ,  que  ce  livre  fut  compofé  en  faveur;  de  Baharam  Schah ,  pénultième 
Sultan  de  la  dynaftie  dés  Gaznevides,  Prince  d'un  très-grand  mérite,  &  qui  fa- 
vorifoit  beaucoup  les  cens  de  lettres. . 

L'Auteur  du  jLebtarikh  écrit  dans  la  vie  de  ce.  même  Prince  qu'il  aimoit  exu 
trêmement  les  lettres ,  &  ceux  qui  en  faifoient  profeffion  ;    que  Ton  lui  dédia 
plufieurs  beaux  ouvrages ,  &  entr'autf es ,  celui  de  Kalilah  &  Damnah ,  compofé 
par  NafraUah-,  fils  d*Abdelhamid,  en  l'état  que  nous  le  voyons  aujourd'hui  dans 
la  langue  Perfienne,,  en  profe ,  &  que  ce  fut  le  Poëte  Roudeki ,   qui  le  mit  de^ 
puis  en  vers.     Ceft  ce  même  livre  lequel  a  été  traduit  en  langue  Turque ,  &  . 
qui  porte  le  titre  d'Anvâr  Sohaili ,   les  lumières  de  Sohail  ou  de  Taftre ,  qui  . 
porte  le  nom  de  Canopus.     frayez  ce  titre  &  celui  de  Humaïun  Naqié.     Calilah  : 
&  JDamnah  font  les  noms  de  deux  Schacals,  (efpèce  de  Renards)  qui  font  les 
principaux  interlocuteurs  de  ce  livre,,  compqfé  en  forme  d'Apologues,  &  de  dîa-  > 
fcgues  que  les  animaux  font  entr'eux. 

CALIMI,  furnom  de  Mogireddin  Abu  lemen  Abdalrahman ,  mort  Tan  dé 
l'Hegire  927 ,  Auteur  du  livre  intitulé  Uns  al  Khalil ,  qui  eft  un.  traité  des. 
deux  pèlerinages  de  Syrie,  à  fçavoir,  de  Jerufalem  &  de  Hebrom 

CÂXIN.I., .  furnom  .de  Gelaleddin  Mohammed)  Auteur  du  .livre  intitula 
Jfchrak  dk  al  '^offûl,  &e, 

CALI  UN,  Château  fôrt  proche  de  la  ville  de  Herat  en  Khora(&n.  yiayeg, 
Mohammed,  Snltaa  de  Khuarezm> . 

CALMADHA  &  Cahoadhi  x  Ville  de  l'Iile  de  Serandib  ou  Zeilan ,  felpii 
Edsifll 
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CAL'OGHEROS  &  Calogria,  Religieux  &  Relîgieufe,  Grecs  de  nation  & 
Chrétiens  de  Religion,  dans  la  langue  vulgaire  des  Grecs. ^  Les  Turcs  fe  fervent 
de  ces  noms  pour  défigner  ceux  que  nous  appelions  vulgairement  Càloiers. 

CAMAH  Jofefi,  Froment  de  Jofeph.  Efpèce  de  bled>  qui  ne  croît  nuUe 
part  ailleurs  qu'en  Egypte.  , 

On  a  déjà  remarqué ,  que  les  Oirêtièns  &  ie$  Mufulmins  d^Egypte  attri- 
bUent  tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  en  leur  pays  à  Jofeph  >  &-  ce  qu'il  y  a  de 
mauvais  à  Pharaon.    Foyez  le  titre  de  Giovaher  al  bohour. 

CAMAKH,  Ville  d'Arménie. 

CAMAR.  Ce  mot  fîgnifîe  en  Arabe  la  Lune.  Giabal  al  Camar,  montagne^ 
de  la  Lune.  Il  y  a  deux  montagnes  qui  portent  ce  nom  :  la  première  &  la  plus 
fameufe  eft  celle  tf Ethiopie,  qui  eft  à  feize  degrez  au  de-là  de  l'Equateur,  ou?^ 
Kgne  Equinoftiale ,  vers  le  Pôle  Antarftique.  Elle  a  à  fon  pied  dix  fontai- 
nes ou  fources  d'eau ,  defquelles  le  Nil  prend  fon  origine  ,  félon  Edriflî.  ^o- 
yez  Nil. 

'  La  féconde  montagne  qui  porte  ce  nom ,  eft  dans  TArabîe  Heureufe  en  une 
petitp  province,  nommée  Hadhramuth ,  entre  les  villes  de^Scharma  &  jde  Mer- 
bàth. 

Les  Mythologiftes  Arabes  appellent  Sahonr ,  Tétuy  ok  la  Lune  fe  cache  dans^ 
lé  téms  de  fon  éclipfe  ;  &  les  Alcoraniftes  vantent  fort  impertinttnment  un  mi- 
racle de  leur  faux  Prophète,  qui,  difent-ils,  fendip  la  lune  en  deux,  derrière* 
une  montagne. 

Les  Arabes  donnent  le  genre  mafculfn  à  la  Lune,  &  le  féminin  au  foleil,  en* 
qupy  ils  imitent  les  Hébreux. 

CAMAR,  eft'auflî  le  fumom  d'un  Poè*tè  Perfien  nommé  Gadhanfer,  qui  eft' 
Auteur  d'un  Poëme,  intitulé , Pir-ve  Givân,  c'eft-à-dire  en  Perfien,  le  vieillard 
&r  le  jeune-homme,   dans  lequel  tous  les  avantages  de  la  vieillefFc  &  de  la  jeu-* 
nelfe  font  décrits  avec  beaucoup  d'élégance.  . 

CAMAR  Khoralfari,  Lune  du  Khoraflari.    Titre  &  fumom  d'Alaeddin  Abu->- 
lôla  Mohammed ,  Ben  Behefchti  al  Esfarâni ,  Auteur  d'un  commentaire  fur  le 
livre  de  Samarcandi,  intitulé  JÎdab  ,   qui  eft  un  tjaité  de  morale.     Ployez  aufft; 
Laab. 

CAMAREDDIN  Khàn ,  Roy  des  Mogols ,   qui  donna  fa  fille  en  mariage  ' 
à  Tamerlan,  après  qu'il  eut  défait  le  Sultan  Hulïain ,  &  fe  fut  rendu  maître  de^* 
Saniarcand;    Ils  étoient  tous^  deux  de  la  Religion  de  Genghizkhan  ,  &  ennemis  ' 
capitaux  des  .Mufulmçns  ;  c'eft  pourquoy  Tamerlan  obtint  aifément  de  lui  toviS^ 
les  fecours  de  troupes  dont  il  avoit  befoin  dans  fes  entreprîfes. 

CAMBALU.  ^royez  Khan  Baleg  &  CâbaKg.  C'eft  là  ville  capitale  du  Ca-'- 
thaî ,  ou  de  la  Chine  Orientale  &  Septentrionale^,  que  nous  appelions  mainte-  - 
nant  Pékin.  . 


PPP  3 


CAMBESSOS^'^ 


I 


48«     ,  CAMBESSOS.         CAMEL. 

CAMBESSOS,  Cambyfe  ,  Roy  6e  Perfe.  f^oyet  le  titre  de  Jehttâdi i  ça 
eft  la  Judith  des  livres  facrez. 

CAMEL  &  Kamel  ;  ce  mot,  x\m  figoifie  en  Arabe  accompli  &  parfait,  di 
devenu  le  fumom  de  plufieors  perfomiages,  &  le  titre  de  beaucoup  de  livres, 

CAMEL,  AI  Malek  al  Camel,  Koy  d'Egypte,  étoit  fils  de  Malek  Al-Adél 
Âbubecr,  fils  d'Aiub  ou  de  Job,  &  par  coniéquent,  neveu  de  Saladin  frère  de 
Malek  al  Adel.  Il  fucceda  à  fon  père  Tan  615  de  l'H^ire ,  de  J.  C.  1218,  & 
Tan  618  ,  étant  accompagné  de  Tes  frères  &  autres  rrinces^de  fa  maifon,  il 
affîégea  les  Francs  dans  la  ville  de  Damiette ,  qu'ils  n:enoient  depuis  environ 
deux  ans ,  &  les  obligea  de  fe  rendre  en  ftipulant  la  liberté  des  prifonniers  faits 
de  part  &  d'autre. 

Ce  Sultan  ,  après  s'être  rendu  maître  de  Damiette ,  en  convertit  la  grande 
Ëglife  en  Mofquée ,  &  bâtit  une  nouvelle  ville  où  le  Nil  fe  fepare  en  deux 
au-deifus  de  Damiette.  U  la  nomma  Manfurah  pour  marque  de  fa  viâoire ,  & 
en  étendit  les  murailles  &  les  fortifications-  d'un  côté  jufqu'à  Damiette ,  &  de 
l'autre  jufqu'à  la  ville  nommée  Afchmùn. 

Cependant  les  Francs ,  qui  recevoient  tous  les  jours  de  grands  fecours  de 
l'Europe,  continuoient  de  faire  la  guerre  dans  la  Syrie,  aux  autres  Sultans  Aiu- 
bites^  car  c'efi:  ainfi  que  s'appelloicnt  les  Princes  regnans  de  la  poftérité  de  Sa- 
ladin. 

Malek  AlMoaddham,  un  d'entr'eux,  avoit  fait  démolir  les  murailles  de  Jeni» 
falem,  de  peur  que  les  Francs  ne  s'en  emparafient,  de  forte  que  Malek  al  Ca- 
mel^ qui  s'étoit  rendu  puiflaiit  en  Syrie  aux  dépens  de  fes  frères,  &  de  fes  au- 
tres proches  parens ,  fut  enfin  obligé  de  conclure  la  paix  avec  eux ,  &  de  leur 
abandonner  Jerufalem  avec  h  plus  grande  partie  de  la  Terre-fainte. 

En  l'an  630  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1232 ,  le  Sultan  Camel  eut  de  grands  dé- 
mèloz  en  Syrie,  &  en  Mésopotamie  avec  Alaeddin  Caicobad,  Sultan  des  Selgiu- 
cides  de  Natolie.  Alaeddin  prit  fur  lui  la  ville  de  Roha  ou  Edeife  :  mais  Camel 
la  reprit  quatre  mois  après ,  &  fans  les  Tartares  qui  commençoient  à  le  ferrer 
de  fort  près,  il  auroit  pourfiiîvi  plus  loin  fes  conquêtes. 

L'an  635,  Malek  Al  Afchraf  Mufla  ,  frère  de  Camel,  étant  mort  à^ Damas , 
&  ayant  déclaré  pour  héritier  de  fes  Etats  un  de  fes  autres  frères^  nommé 
Malek  AI  Saleh  Ifmaël,  Malek  Al  Camel  partit  auffi-tôt  d'Egypte,  &  vint  fas- 
fiéger  dans  cette  ville.  Malek  Al  Saleh  fut  obligé  de  fe  rendre  à  compofîtion^ 
&  de  recevoir  en  échange  de  la  principauté  de  Damas  les  villes  de  fiaalbek  ^ 
de  Becâah  &  de  Bofra. 

AuiE-tôt  que  Camel  fe  fût  rendu  maître  de  Damas ,  il  envoya  fes  troupes 
pour  chaiTer  Malek  Mogiahed  de  la  ville  de  Hems  ou  d'EmefiTe  :  mais  dans  le 
tems  qu'il  pourfuivoit  la  conquête  de  la  Syrie,  &  qu'il  rouloit  dans  fa  tête  de 
grands  defleins  contre  les  Francs,  &  contre  les  Tartares,  &  les  Selgiuddes,  qui 
confînoient  de  tous  cotez  fes  Etats ,  il  mourut  cette  même  année  63s  y  S^  ^^ 
de  J.  C.  1237,  dans  la  ville  de  Damas,  après  vingt  années  de  règne  en  Egypte 
&  en  Syrie.  L'on  remarque,  qu'il  lui  arriva  la  même  chofe  qu^  Moavie,  pre* 
mier  Khalife  des  Ûmmiades ,  lequel ,  après  ^voir  commandé  durant  vingt  ans 
dans  Damas  en  qualité  de  Gouverneur,  y  régna  vingt  autres  années  avec  la  di* 
^nité  &  l'autorité  de  Khalife.;  de  même  jce  Sultan ,  après  avoir  gouverné  fous 
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.  fàiïtarîté'  &  dans  la  dépendance  des  autres  Princes  >  pendant  vingt  ans ,  ces  Pro- 
ifénces  9  il  les  gouverna  encore  autant  de  tems  y  en  maître  abfolu ,  &  indépen-^ 

dant. 

Malek  Al  Camel  mourut  avec  la  réputation  d'un  Prince  fage  &  fçavant.  L'E- 
gypte reçut  de  lui  de  grands  avantages ,  &  les  gens  de  lettres  en  particulier  lui 
eurent  beaucoup  d'obligation  ;  car  il  tenoit  fouvent  des  conférences  y  &  des  dif- 
putes  dans  Ton  palais ^  dans  lefijuelles  il  leur  propofoit  lui-même  plufieiu-s  diffi- 
cultez  tantôt  fur  les  belles  -  lettres ,  &  tiantôt  fur  la  Jurifprudence  Mufulmanne , 
&  il  ne  les  congédioit  jamais ,  qu'il  ne  les  eût  régalez  de  préièns  conlîdé* 
râbles. 

Malek  Al  SafehAîiib,  fon  fils,  lui  fucceda,  Pan  636  de  THegîre ,  datns  les  Etat» 
de  Syrie ,  &  alla  Tannée  fiiivante  prendre  poffelEon  de  ceux  aEgypte.    - 

Scherif  al  Edriffi  dédia  à  Malek  al  "Camel  fon  livre  des  Pyramides  d'Egypte, 
comme  il  témoigne  lui-même  dans  fa  Géographie, . 

.  C  ATM  EL  oa  Kamel  5 .  Livre  hiûorique ,  compofé  en  deux  volumes  par  Mo* 
fa^rrad.  Cet  ouvrage  n'approche  pas  du  Kamel  d'Ebn  Al  Athir ,  duquel  il  eft 
|wu*lé  cy-après-    Foyez  Mobarrad. 

CA'MEL,  Abubecre  Ahmed  Ben  Camel,  qui  mourut  l'an  de  l'Hogire  350, 
eft  l'Auteur  du .  livre .  intitulé  Jkhbdr  Cod/idt  Al  Schodra  ^  Vhx&oÏK  ôês.  Cadhis 
qui  ont  été  Poëtes. . 

CAMEL  Al  Tavarikh ,  Hîftoire  générale  depuis  la  création  du  mondé  juC- 
qu'en  Tan  628  de  l'Hégire,  qui  eft  de  J,  C.  1230,  en  13.  volumes,  compofée 
par  Ezzedin  Ali  Ben  Mohammed  Ben  Abdalkerim  Al  Scheibani,  que  l'on  nom* - 
me  ordinairement  Ebn  Al  Athir,  mort  l'an  de  FHegire  630. 

Gemaled  Jin  Mohammed  Ben  Ibrahim  Vàthvéth ,  qui   mourut  l'an  718,  y  a 
És^ît  quelques  additions  :  Abu  Thaleb  Ali  Ben  al  Sai,  mort  l'an  674  ,  l'a  abre-- 
gée  en  cinq  volumes,  &  l'a  continuée  jufqii'en  Tannée  656  de  l'Hegire ,  qui. 
eft  de  J.  C.  1258. 

Nagmeddin  fumommé  Nadhârî ,  un  des  Secrétaires'  de  Miranfchah  fils  de  Ta*  - 
merlan,  a  traduit,  par  l'cM-dre  de  ce  Prince,  l'hiftoire  de  Ben  Athir,  del'Arabe  * 
«ivPerfien^  comme  il  eft  rapporté  par  l'Auteur  du  livre  nommé  Habib  al  feir. 

CAMEL  Al'Sanâat  fil,  thebb.  Livre  de  médecine  en  deux  fort  gros  volu-  - 
mes,  qui  comprennent  vingt  traitez,  dont  les  dix  premiers  font  fur  la  théorie^- 
de  jcet  art,  &  les  dix  autres  fur  la  pratique.  On  appelle  ordinairement  ce  li-  • 
vre  Al  Maleki,  parce  qu'il  a  été  cômpofé  par  AU  Ben  Abbas,  dit  AI  Magiuffi, 
c!elt-à*dire ,  le  Mage  ou  le  Zoroaftrien  de  Religion,  pour.  Adhadeddulat ,  lultan  ' 
de  la  race  ou  dynaftie  des  Buidés. 

CAMEL  A!.  Sâïiâtaini  Nom  d'un  livre  que-TOn  appelle  ordinairement  AI 
NafferL  II  traite  de  deux  arts,  comme  fon  nom  le  porte,  à  fçavoir,  de  la ^^ 
médecine  des. chevaux,  &.de  l'art  de  les  dreffer  &  de  les  gouverner.  Les  Ara- 
bes appellent  le  premier  de  ces  arts  Al  Beitharah ,  dont  on  a  déjà  parlé ,  & 
fe  fécond  Zarthanah  ou  Zarthacah ,  duquel  il  fera  parlé  dans  fon  titre  particu»» 
lier.  .  L'Auteur,  de.  cet  ouvrage  eft.  Abubecre  Ben  Ah  Bedr  al.Beithàr.,  maître  . 
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de  TEcurie  de  Mohammed  Ben  Calaun ,  furnommé  Malek  al  NafTer  y  feptième 
Sultan  des  Mamlucs.  d*Egypte ,  qui  commença  à  régner  Tan  de  THegire  678^ 
de  J.  C.  1279, 

.  CAMEL  Al  Taabîr,  Livre  Perfîen  fur  l'explication  des  fonges.  -  Scharf- 
ëddin  HafTain  Ben  Ibrahim  9  furnommé  du  nom  de  Ton  pays  Al  Teflifî ,  à  caufè 
qu'il' étoit  natif  de  la  ville  de  ïeflis  eft  Géorgie  ,  le  compofa  pour  Kilige  Ar- 
flân  5  Sultan  de  la  dynaftie  des  Selgiucides  de  Natolie.  Ce  livre^  a  été  traduit 
du  Perfîen  en  Turc  par  Khedher  Ben  Al  Hàdi,  Secrétaire  du  Divan,  pour  So- 
liman fécond  9  Empereur  des  Turcs. 

CAMEL  Fil  gébru  al  mocabelah ,  Livre  de  TAlgebre,  compofé  par  Abu 
Schegiâ  Ben  Salàm.  ' 

m 

CAMEL  Fil  enfàn  u  enfàf.  C'eft  la  vie  de  Zakariah  Ben  Khaled*,  furnom- 
mé Al  Amui  5  à  caufe  pu'il  étoit  de  la  race  des  Ommiades.  Il  vint  en  la  pro- 
vince d'Iemen  ou  Arabie  Heureufe,  avec  plufieurs  des  fiens,  lorfque  les  Abbas» 
Tides  eurent  exterminé,  dans  la  Syrie  &  dans  l'Egypte  ,  tous  ceux  de  fa  famille 
qui  leur  tombèrent  entre  les  mains.  Ce  perfonnage  eft  *  beaucoup  eftimé  parmi 
les  Arabes  pour  fa  vertu  :  c'eft  pourquoi  Abubecre  Ben  Vain  al  Amui ,  qui 
prétendoit  être  l'un  de  fes  defcendans ,  écrivit  fon  hiftoire  fous  ce  titre ,  qui 
fignîfie  l'homme  parfait,  ou  des  perfeftions  de  l'homme ,  l'an  de  THegire  js^^ 
de  J.  C.  1352. 

Abubecre  Ben  Camel.    Foyez  plus  haut  Camel. 

/CAMELIAH,  Nom  d'une . mofqiiée  &  d'un  collège  fondé  au  Caire,  par  le 
Sultan  Malek  al  Camel  dont  on  vient  de  parler.' 

Mohammed  Kemaleddin  Ben  Mohammed ,  eft  fou  vent  appelle  Ebn  Imàm  al 
Cameliah,  à  caufe  que  fon  père,  nommé  Mohammed  al  Caheri  qui  mourut  l'an 
874  de  i'Hegire ,  étoit  Imdm  dô  cette  mofquée.  Il  a  écrit  fur  l'ouvrage  de 
Baidhavi,  intitulé  Atvdr  al  tanzily  &  fur  celui  de  Giavîni,  qui  porte  le  titre  de 
Varakat,  c'eft-à-dire  ,  de  feuilles.  Ce  dernier  livre  eft  dans  la  Bibliothèque  du 
Roy,  n\  575. 

CAMERON  &  Camoron.  Les  Arabes  appellent  en.leui-  lanjgue  Gebil  Ca^ 
moron ,  ce  que  nous  nommons  ordinairement  Je  Cap  de  Comorin  :  ils  difènt , 
que  ce  Promontoire  fepare  le  pays  &  la  mer  des  Indes  ,  d'avec  le  pays  &  la  . 
mer  de  la  Chine ,  d'où  l'on  peut  inférer  que  tout  ce  qui  eft  au  de-là  du  GoU 
phe  de  Bengale,  comme  les  Royaumes  de  Siam ,  d'Aracan ,  de  Pegu,  de  la 
Cochinchine,  &c  eft  cenfé  félon  les  Arabes,  pour  être  des  appartenances  de. la 
Chine.  Us  difent  auili ,  que  c'eft  dans  la  montagne  de  Comorin  que  fe  trouve 
le  plus  prétieux  de  tous  les  bois ,  à  fçavoir ,  celui  d'AJoés  nommé  par  les  Grecs 
Xyîaloe,  &  par  les  Arabes  Ud  &  Al  Ud,  c'eft-à-dire,  le  Bois,  par  excellen- 
ce. Il  y  croît  en  abondance ,-  &  furpaiTe  en  bonté  celui  que  l'on  apporte  d'ail- 
leurs.  Abdalmoal  écrit ,  que  le  pays  qui  eft  autour  de  ce  Cap  &  de  cette 
montagne  eft  fort  peuplé ,  que  les  Arabes  l'appellent  Belàd  alnàr ,  le  pays  du 
feu ,  &  qu'il  confine  avec  celui  qu'ils  nomment  Belad  al  fui  fui ,  le  pays  du  . 
poivre  ,  que  nous  appelions  ordinairement  le  pays  de  Calecut ,  ou  la  côte  de 
Malabar. 

CAMI» 
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tîAMI,  Sufnom  de  Muiadeddin,  Vizir  de  Dhaher,  trente-cinquième-  Khalife 
'de  la  Maifon  des  Abbaflides  9  &  d'un  autre  Vizir  de  Malek  fchah  i  qui  fucceda 
à  la  charge  de  Nezam  al  mulk..  On  appelle  celui-ci  Abul  Caiem ,  &  on  lui  don- 
fle  le  titre  de  Tage  al  mulk. 

Il  y  a  auflî  un  Ibrahim ,  fumommé  Al-Cami.    Foyez  Ibrahim* 

CAMSCHA,  Temple  ou  Eglife  de  faint-Marc  bâtie  en  Alexandrie  par  le 
Patriarche  Agathius,  Jacobite,  fous  le  règne  de  Moâvie ,  premier  Khalife  de  la 
race  des  Ommiades,  &  ruinée  fous  celui  de  Malek  Al  Adel  Abubecre  j  fils 
d'Aioub  &  frère  de  5aladin. 

CAMUS  ou  Bahar  Al  Mohith»  c'eft-à-dire ,  Tocean  ou  la  mer  qui  entoure 
la  terre.  Ceft  le  titre  que  porte  un  Ûidionnaire  de  la  langue  Arabique ,  que 
nous  appelions  ordinairement  le  Camous.  D  a  été  compofé  par  Magdeddin  Mo* 
hammed  Ben  Jacob ,  fumommé  Firuzabàdi  &  Schirâzi ,  à  caufe  qu  il  étoit  na- 
tif d'un  lieu  nommé  Firuzabàdi  qui  eft  dans  le  territoire  de  la  ville  de  Schiràz. 

Cet  Auteur  mourut  Tan  817  de  THegire,  &  fut  beaucoup  eflîmé  des  Princes 
de  ^on  tems  ;  car  Ton  dit  y  que  Tamerlan  &  Bajazet  premier  9  Empereur  des 
Turcs  >  lui  firent  des  préfens.  Il  dédia  fon  ouvrage  à  Ben  Abbas ,  Prince  de 
riemen ,  duquel  il  fut  auffi  fort  bien  traité.  Il  dit  dans  la  préface  de  fon  ou- 
vrage 9  qu'il  l'a  compilé  &  abrégé  d'un  autre  Diâionnaire  Arabe  y  compris  en 
foixante-cinq  volumes,  qui  porte  le  titre  de  Lamé,  &  qu'en  retranchant  les  au- 
toritez  &  les  pailâges  qui  y  étoient  citez ,  il  Ta  réduit  de  foixante-cinq  volumes 
en  deux,  quoy  quil  y  ait  ajouté  plufieurs  mots. 

Il  eft  parlé  auifi  dins  la  même  préface  du  Diftionnaire  de  Giavhari ,  gui  a 
été  compofé  après  le  Lamé  9  &  qui  porte  le  nom  de  Sehah ,  mot  qui  fignine  ce 
qu'il  y  a.  de  pur  &  de  bon  dans  quelque  chofe  :  mais  il  accufè  ion  Auteur  d'y 
avoir  fait  beaucoup  d'omiflîons ,  âç  d'avoir  confondu  enfemble  les  mots  com- 
pris fous  les.  trois  dernières  lettres  de  l'Alphabet  Arabique,  qui  font  le  Vav^ 
Je  Hé,  &  rié. 

Abdalrahman  Ben  Saidi  Ali  al-Amaii  a  fait  des  apoftilles  fur  le  Camus  en  l'an 
de  l'Hegire  984. 

Ifla  Ben  Abdalrahim  a  ajouté  quelque  chofe  à  la  préface  du  Camus. 

Avis  ou  Veis  Ben  Mohammed ,.  que  l'on  connoît  plus  ordinah-ement  fous  le 
nom  de  Veîffi ,  a  fait  une  'réponfe  aux  objeâions  que  l'Auteur  du  Camus  a  faites 
contre  (Griavhari  :  Cet  Auteur  eft  mort  Tan  1037  de  l'Hegire ,  qui  eft  de  J.  C, 
1627,  &  a  intitulé  fon  livre  Marge  al  haharain. 

L  an  1017  de  l'Hegire ,  Mohammed  Ben  Mofthafa ,  nomn^é  ordinairement 
Daud  zadeh ,  avoit  déjà  con^pofé  un  abrégé  du  Camus ,  dans  lequel  il  remarque 
plufieurs  fautes  de  cet  Auteur.    D  a  intitulé  fon  livre  AUon  allakith ,  (fc. 

Le  Scheikh  Ahmed  Ben  Marauez  a  expliqué  le  Camus  en  langue  Turquefque , 
&  a  intitulé  fa  verfion  Al  Cabûs. 

Plufieurs  Auteurs  ont  traité  de  l'excellence  &  des  avantages  réciproques  que 
ces  deux  fameux  Diétionnaires  Arabes,  à  fçavoir,.  le  Sehah  &  le  Camus,  ont 
l'un  fur  l'autre.  Les  principaux  d'entr'eux  font  Abdal  Bafieth  Ben  Khalil  Al 
Soiiithi,  &  Ibrahim  Ben  Mohammed  Al  Halabi.    F$y€z  Sehàh  6P  Giavhari. 

Il  y  a  un  exemplaire  du  Camus  très-bien  conditionné ,  en  deux  volumes  in 
^  Tome  L  Q  Q  q  îoMoj 
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folio ,  dans  te  Bibliothèque  du  c^inet'  du  Gitind-Dnc ,  ^  t  été  écrit  par  Ra* 
bib  Ben  Rri,  l'an  de  l'Hegire  982,  qui  eft  de  J.  C.  1574; 

CAMUS  AI  athebba,  l'Océan  des  Médecins >  ouviBge  cofflpofé  par  Abdallah 
Al  Cofllini  Al  Mefriy  chef  des  Médecins  dû  Caire  5  où  l'Auteur  a  lAiété  beau- 
coup  de  chofes  fuperflues,  &  qui  n'appartiennent  point  à  la  Médecine:  car  il  y 
parle  par  exemple  fort  au  long,  des  étoiles  des  Jardins;  car  cm  adnû .qti'41  ap* 
pelle  les  vers  luiûns,  &c. 

CANAAN  ou  Kenâan,  La  Pàleffine.  ou  terre  du  Chanaafr>  <pû.  a  tiifé  foitî 
nom  de  Chanaan,  fils  de  Cham  &  petit-njs.  de  Noë._  ^    ^  ^ 

Mah  ou  t^ar  Kenaani ,  la  lune  à    ^' 
tofeph  eft  appelle  9  à  caufe  de  fa  bea 
oc  Tuïcs.    Voyez  le  titre  de  Nèmrod  m 


Chanaan. 


CAJNACOR  &.  Cànanor ,  Ville  du  paysidfe  Mbar.,..  queftous  Relions  laf^? 
côte  de  Malabat  aux  Indea.    Foyez  Hând. 

CANAIUN^FiUe  d'un  Roy  Grec,  que  Kifchtafb,  fib'  de  LohoBafb'^  Rtj. 
de  la  féconde  dynaftie  de.Perfe,  époufà.    Voyez  Lohorafb.. 

CAKAKI,  Sumom.de  Fakhreddid,  Auteilr  tfun  Tariih  ou.hiftôiretappellëé : 
iTarrkh  Fakhi^drà. ,  Voyez  ce  titre. 

C ANALI  Zadeh)  Surnom  d'Abd  al  Bâim  Ben  Mohammed^  mârt  Tsm  9S9'a^ 
qui  a  travaillé  fur  le  livre  intitulé  Efcharat^u-àl  Nêdhair.    V&yez  ce  tiCrt. 

CAN ANAH  ou  Kenanab.  Ahmed  Ben  lahia >  fumommé  Ben  Caoàn^,  e&t 
Auteur  du  livre  intitulé  Ekterah  fil  coràPp    Voyez  ce  titre. . 

C ANANI ,  furnom  d'Ezzeddin  Mohammed  Ben  Giamâat^  qui  mourut^  l'an  t 
S 19.  D  a  compofé  le  livre  intitulé  ladnat  al  enfàn  dla  ahkam  atkfdhy  &'Si\ 
commenté  celui,  qui  eft  nommé  jddràk  an  cuaédf.CQ  font  deux  traitez  de  Gxam*- 
maire  Arabique. 

CANARI,  fumom..de  Gemaleddîn  Mohammed  al  Pùriî^  al  Màlekî ,  Auteur- 
du  livre  intitulé  Boigat  al  hàfedh^  dans  lequel  il.  traite,  cte  la  forme  &  duiiile  : 
<tes  lettres  miflîves  >  &.  autres. 

_         •  •  * 

CANAUGE  ou  Canoge,  Ville  cjipîtale  de*  la  province  ou  du^  pays  des  Mu-  - 
fulmans  aux  Indes,  félon,  le  rapport  de  Ben  Alvardi.    Elle  eft  fituée  à  115  de- 
grez,  50  de  longitude,  &  2$  degrez,  35  de  latitude  Septentrionale. 

Il  y  a  des  Géographes  Orientaux ,.  qui  placent  le  premier  méridien  en  cet  \ 
endroit, 

■• 

CAN  AVI,  femom  de  Mahmud ,  Auteur  Ai  livre  intitirié  B^^iàt  al*:]UttitA 
fil  fatavi ,  où  il  ttaite  des  formuies  des  fentenecs  &  des  ordonnances  des  Cad- 
lus  &  des  Muftis. 

CANBAiAT, 
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CANfiAIAT»  Vi&e  réputée  entre  les  prifl£ip^es  du  paya  appelle  par  les 
Arabes  Hend  $  qui  eil  la  partie  des  Indes  au  de-là  du  fleuve  Indus  ^  en  tirant 
vers  le  GEmge;  car  celle  qui  eft  au  deçà  &  aux  environs  de  Tlndus,  eft  nom- 
mée par  les  mêmes  Arabes  Send.  Cette  ville  eft  celle  que  nous  appelions  Cam- 
4>aia>  fituée  au  fond  d'un  Golphe  qui  porte  Ton  nom  entre  les  viUes  de  Sourat 
éc  d*Amadabad  Les  Géographes  Arabes  &  Perfieds  dSfent,  que  cette  ville  eft 
tiès-belte,  que  tous  &s  habitans  font  Mufulmans>  &  que  ralbâ^tf  Oriental  ^  qui 
>eft  traolparent  ^  duquel  on  fut  de  très-beaux  ouvn^es,  fe  oiouve  dans  fon 
térroirr  Us  di£bnt  auffî,  que  la  ville  de  Mahurah»  appdlée  par  les  Perfans  Schc:^ 
her  Barahemi,  la  ville  des  firachmanes,  n'en  eft  pas  éloimée.  La  ville  de  Çaiv 
^aiat  eft  ûtuée^  (elon  les  mêmes  Auteurs  »  dans  le  fécond  clin»t. 

GANBALA,  Ifle  déferte,  couverte  d'arbres  &  pleine  de  bêtes  âuvages  : 
SUe  eft  fituée  dans  la  partie  Occidentale  de  la  mer  d'Iemen  >  qui  eft  TOcean 
Etlûopique ,  à  deux  journées  de  n^r  du  détroit  de  Bobelmattdel  oti  eft  rentrée 
de  la  mer  rouge. 

CANfiALI>  ViU(2f  dp Tîfle  de  SerandO)  ou  Zel^^  l^lon  EdrifH 
CANBALU.    royez  Khan  balek,  &  Cabalig. 

CANBAR)  Ben  Ganbar  eft  le  même  que  Sibouieb,    Foyez  ce  titre. 
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*  CANDÀHA'R»  Ville  des  Indçs,  qui  A  donné  fon  nom  à  une  province  K* 
jnitrppt^  aux  ïlt^  du  Roy  de  Perfe ,  &  qui  feur  eft  maintenant  incorporée. 
Cette  ville  ^ui  eft  forte  ^  plutôt  par  &  fitu^tion  que  par  fes  murailles  >  eft 
(dans  la  montagne  que  les  anciens  ont  appellée  Paropanifus  >  à  107  de^z  y 
40  de  longitude  >  &  à  33  degrez  de  latitude  Septentrionale  y  (elon  les  Tabl» 
.Ambiques.        .  * 

H  y  a  beaucoup  d*apparence^  que  c>ft  une  des  fept  villes  bâties  par  Alexan- 
dre,  aulquelles  ce  Prince  donna  (on  nom.  En  efi^t ,  elle  eft  appellée  ordinai- 
rement Candar  par  les  anciens  Hiftoriens  de  Perfe  9  mot  abrégé  de  celui  d'Ef. 
candsir,  qui  eft  le  nom  que  les  Orientaux  donnent  à  Alexandre.  Ce  fut  daœ 
^e  pays  que  les  Turcomahs  s'établirent  ibos  le  règne  de  Sangiar  y  Sultan  de  la 
race  des  Selgiucides. 

Le  Tai^  Cavdm  al  molk  rapporte  qu'en  Tan  304  de  l'Hégire^  qui  eft  le  915 
-de  J.  Co  feus  le  Khalifat  de  Moâader  y  Ton  trouva  en  cremànt  les  fondement 
d^une  tour  àe  Cai^lahar,  une  cave  fbuterraine»  dans  laquelle  jl  y  avoit  près  de 
«dlle  tâees  4'Arabes  attachées  à  une  feule  didtixe  y  ^và  s^étoient  conlêrvées  f(Ht 
entières  depuis  Fan  70  de  THegire  ;  car  Ton  trouvia  cette  datte  écrite  fur  un 
papier  qui  étoit  attaidbé  avec  vu  filet  de  ibye  à  fordUe  de  vioKt-aeuf  des  nlus 
<ofifidéfahles  d'entr^eux,  aviec  leur  propre  nom.  Cela' fit /«ouBOwe  que  les  Mil- 
%ometaiis  avoient  pénetsé  juTques  dans  jocs  contrées^là  dès  Je  premier  fiécle  du 
4ifufiiliiiaiiiûne« 

Qqqa  CANDELAFT, 


491  GANDELAFT. CANGIAta 

CANDELAFT,  Mot  corrompu  de  Canddapta,  qui  fîgnifie  chez  les  Grecs • 
celui  qui  allume  les  lampes  de  TEglife*     Foyez  Vhijioife  d'Anaftafe ,  Patriarche 
i'Antioch^  qui  fut  vingt -quatre  ans  Candelaft  de  VEglife  de  Jertifalmrdam  Bm 
Batrik. 

m 

9 

CANDI  9  fumom  d'Abulaith,  Doâeur  célèbre  dans  la  loy  Mahometànne) 
Auteur  du  livre  intitulé  Mokhtqffar  Mocaddemat  al  Salât,  où  il  traite  de  la  priès^ 
re  folemnelle  des  Mufulmans.  Cet  ouvrage  a  été  commenté  par  Moftafa  Ben 
Zakaria  fiea  Aidogmifch  al  Caramani^  ]£  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy> 
n^.  6o6.      •  . 

CANE;  il  y  ^  une  hiftoire  Arabique  quT  a  pour  titre  Tarik  Ben  Cane. 

GANE'M,  Province  du  pays  des  Sudàn>  c'eft-à-dire,  des  Nègres ,  dans  la* 
quelle  font  les  villes  d'Angimi,  de  Mathan  >^  &,  félon,  quelques  -  uns.,  celle  de. 
Cugu  ou  Congo. 

C ANGI  ^  furnom  de  Mohammed  Ben  Mohammed ,  Auteur  d'un  livre.  îiiti-<< 
tulé  OJUU  " 

C ANGÎATU  Kh^n,  Fils  d'ABaka  Khan,  que  quelques-uns  appeDent  Caikh-- 
tu ,  étoit  frère  d Argun  Khan  fon  prédecefTeur ,  &  lui  fucceda ,  l'an  de  THiégi— 
re  6^o  y  dt  J.  C  1291 ,  dans  TEmpire  des  Mogols  oa  Tartares  de  la  dynalue . 
de  Genghîzkhan.  - 

Ge  Prince  ^voit  dans  la  Natolie  en  homme  particulierr  pendant' le  rregne  de  ' 
fon  frère  :..mais  auffi^tôt  qu'il  fut  mort  làns  cnfans,  les  Mogols  lui  envoyèrent . 
des  députe?  pour, l'inviter  à. prendre  en  main  le  gQuvemement  de  l'Etat 

,  Ce  n'eff  pas  que  tous  fuflçnt d'accord  fur  ce  choix:  mais  enfin,  ou  de  çré? 
ou  de  forte,  ils  confèntîfcnt . tmaniûiemefit  qu'il  montât  fur  lé  trôlie. .  CèPçni- 
ce  n'eut  pais  été  plutôt  réconnu  &  acclamé  des  peuples  pour  leur  fbuverain  -, . 
que  la  nouvelle  arriva  d!uo  grand, mouvement  déferre  qui  s'jéle voit  dans  la. 
Nàtolie,  où  lès  Sergiûcîdes  étolent  encore  fort  pufflTahs. 

.    Il  ftit  donc  obligé  de;  parth*  auiS-tôt  à  la  tête  de  fon  armée  pour  appaifei: 
ces  troubles,  &^  il  remporta  des  avantages  fi  confidérables  fur  fes  ennemis,  que  ? 
toutes  chofes  étant  psKûfîées  ^.  U  retourna,  triomphant  dà     la  capitale  .l'an  69; 
de  l'Hegîre. 

Gangiato,  après  avoir  fini. cette  guerre,  s'apphqùa.à  jeglèr  fes- affaires  de  foa 
Etat.  Il  donna  le  commandement  général  de  fes  troupes  à  JSakibok,  &  la  char^ 
ge  de  Vizir  à  Sadreddîn  Khsded-,  fumommé  «Zengiahi  :.  mais  au  lieu  .de  tenir 
toujours  ea>main  le  timon  de  fes  affaires.,  il. en. abandonna  tellement  la  condùir 
te  à  fes;  Officiers^  qus  les  principaux  d'entre  les  Mogols  fe  lafiTerent  de  foufirir 
plus  long-tems  d'étr&  gouvernez  par  un  Prince  entièrement  corrompu  par  les 
délices,  &  perdu  dans  la  débauche.. 

Thogagiar-Nuite,  un  des  premiers  cbeft  ds  la  nation,  ibfraufli  des  premJeis 
4'  conjurer  ccnitre  lui.  II  foUicita  pour  cet  efibt  JBaidu  OguI,  petit-fils  dô  Hola^ 
guy  qui  eommaodisyit ^dans  £agdet,^&  lui  fitofifrir  la  couronne  des  Mogols,  s'il 
Touloit  s'approcher  ea  diligence  de  la  Cour,.    Baidu>   après  avoir,  été  pre(fi^ 

'  -  .     .  par 


par  pIùfNsrs  coÀméFS  de  "pàiûr  pTOîàpt3dméc6^j:mit  leofin  i(^*.tcqiipes':isn  éCat.  de 
marcher.  ..      ,>     :  ::  :,      •  -    =:  .  ..•..• 

'  Cangiattt  cependant  n'eUC  pas^-plâtdtâppri&iia  inarche,  qu'^l  alla  aâ-dévaot  de 
lui  avec  une  bonne  a[rmé&,;&  Il  Tauroit  vaincu  Uns  dowe,  .fi  Thogagiar,.  qui 
en  commândoit  faile- droldè,  lie  feûfr  abandoni3éopoui?iie:;|oindi«.»àiBaidi;!.    '\ 

Ce  Prince  fe  voyant  j-ainfitrahî,  &  n^fçschwt  qufitlipartj  prendre,  fe  retira 
enfin  à  Mogàn  :  mais  œ  fat^en  ce  HeuJà  mênje-^  .<}i^^i6^ues]^^igneur3  Mqv 
gols,  qu'il  tenoit  prifonniérs;>dans  Je:  château  dft  ^durls,  ayant  été  c^hvrez  par 
Baidu,  vinrent  le  faire  mourir  Tan . de  THegijre  ($94^  qui: fut; le  cinquième  de 
fon. règne.-  -  ...         ,   .  .  .'  '' 

On  dit  que  ce  Prince,  tout  débauché  qu'il  étoît,  avoît  toujours  fait  rendre 
très-bonnfe  juftice  à  fes  fujets;  qu'il  n'avoit  jamais  fait  mourir  aucun  innocent, 
&  qu'il  fut  le  plus  vaillant  de' tous  les  Princes  de  Ma- faHîifie^BçtJjiîqiiennei  qui 
^ff  la  poftérité  de  Holagu...  Son  .véritable,  tiom  étçit  Gq^tu.,  quî  fîgnifie  eo 
langue  Mogolienne  Eclatant  &  Refpiendiflant.    Khondemir. 

Mirkhond  écrit,  qu'une  des  principales  caufes  de  la  révolte  des  Mogols  contre 
ce  Prince  :fut,  qu'il  voulut  établir  parmi  eux.  dé  la.  monnoy]ft:de  carton  j  qui   ^ 
étoit  en  ufage  dans  le.  Cathai. .  •    ' 

CANKEdLI  &rGanghelî,î Nation  ou  Tribu  du;  Tûrkcftan>.,quî  eft  une  dés* 
vingt-quatr^,  entrai  leCjuêlte  Ogiîz  .kh4n  partage  tout  ce  vailepaysi^  Vorigi^ 
ne  du  nom  de  cette  tribu  vient  dp -ce  que  cq.  grand  Prince  ayant .  obtenu  une 
jwftoîre  fignalée  fur  fon  père  &  fur  .fes  oncles,  une  partie  de  fes  troupes  ramas^ 
fa  un  fi.grand  butin ,  que  ne  le  pouvant  porter  fur  leurs  '  épaules ,  ik  inventè- 
rent une  machine  à  roiies ,  que  \ts  Turcs  appellent  Càngheli ,  *  pour  le  tranf- 
porter.  "Cette,  invention:  plut. û  fort  à  :  Ogiiz  khân  >  qu'ii  voulut,  qiie  ceux-qui- 
en  étoient  les  auteurs^  ea  pprtaflènt  auffi  Iç  noip^y        .       ^  ,, 

CANSO  ou  Canfii  Abufaîd;  furpommé'Malek'Al  Dhaher,  dix-neuvième  Sul- 
tan de  la. féconde  dyhaftie  des;Mamluks,  fucceda ,  contre  fa  volonté^,  a  Ma* 
lek  aï  Nafler  fon  neveu,  l'an  904  de  l'Hegire,  de  T.  C.  1498.     Il  ne  régna 
que  vingt  mois  :   car  il  fut  déppffedé  par  les  Circaffiens  vers  la  fin  de  l'an-  - 
née  905,,  .   '-     • 

'^  CANSO,'  fumommé  Khamfmîah,  à  caufé  qu'il  avoit  été  acheté  par  fon  maître  • 
cinq'  cent  dinars  d'or,  porta  le  titre  de  Malek  al  Afchraf.    Il  avoit  interrompu 
.le  règne  de  Malek  al  Nafler,  dix-huitième  Sultan  de  la  dynaftie  des  Cîrcaflîens, 
fôii  pré  lecefleur  ;  maïs  il  ne  jouit  de  la  dignité  Kôyaïe  que  très -peu  -de  teins; . 
c'efl:  pourquoi  quelques-uns  ne  le  comptent  pas -dans -.la 'fuite  de»  Jloyâ^ OU  Sultans  ^ 
d'Egypte  dé  cette  dynafl^ié; 


G  ANSU  ou  Canftf,  fumommé.  Gavri  ^  efl;  .te  'même  ujue  rAfelek  al  Afchraf  " 
Abulnafr  Saifeddin ,  (  que  nos  HiAoriens  appellent  ordinairement  Campfon  Gau- 
.ri.  )    Il  avoit  été  efclave  &  affranchi  de  MaJek  al  Âdel  Caietbaî,  &  il  fut  élevé 
.fiir  le  trône  dès  Mamlucs  Circaffiens»,  par  un  confentement  univerfel  de  toute 
la  nation,  l'an  5)06  de  l'Hegire ,  de  J^  C.  1500,  après  que  Caietbai  fo»  préde-  - 
cefleur,  vingt-unième. Sultan  de  cette- dynaftie ,  eut  été  tué.. 

Les  Hiftoriens  remarquent ,.  que  ce  Sultan  fut  contraint  par  lés  menaces  dés  - 

0.3  9  3.3  Mam*- 


Maailàcsr  d'ascepttr  là  courottie  qu'A  refitfoit  ùmtèretDenti  &  .qu'il, T^euta  à 
chaudes  larmes,  lorfque  dans  (on  couronnement  on  lui  ceignit  l'épée*  Il  régna 
tSët  paififatenfênt  près  de  fisis  ans ,  ju^u'à  ce  i|ue  s^étant  joint  d'intérêts  à 
Schah  Ifinaël  Sbfi,  Rop^  de  Pèrfe ,  xontre  Selim.>  premier  du  n<»nr ,  Sultan  des 
Turcs,  il  lui  dofdna  battille  prodie  d'Alep^  l'an  de  THe^e  9»,  de  J.  C  1516:. 

Le  âultaâ  Caâfb  fît  dans  cette  bataille  tous  les  dévoies  d^un  grand  Capdtaine, 
&  il  aurdît  pu  s'en  proiftettFe  tout  Tavantage ,  fans  la  dëfertion  des  ûens  qui 
Tôbl^ea  de  fe  i^stireîL  ^Ce  fut  dans  cette  retraite  ^qu'étant  tombé  de  cheval ,  il 
fut  écrSLfé  (bus  lés  piedis  de  À  propre  cavalerie  qui  fuyoit  en  déroute.  H  eut 
pour  fucceffeur  Thuman  Bai,  vingt- troifîème  &  dentier  Sultan  de  c^tted^ïa^ 
ttie.    Gianabi.    AMmtd  Ben  S^ofef. 


C ANTHARÏ,  Surnom  de  Ffeâkn  Ben  Ibrahim,  Auteur  d'un  de  ces  oevra^ 
gés  que  Ton  appeUe  AmSiIi ,  qvâ  font  des  diâées  &  ds  explicddons  iur  diffé- 
rentes matières. 

CANUN ,  Mot  <^  les  Arabes  ont  pris  du  mot  Grec  Canon  j  qui  fîgnifîe 
;Regle. 

Avicenne  a  intitulé  fon  grand  ouvrage  Canun  fil  thebb  t  Règle  de  la  rnéde* 
drie  ;  c'eft  ce  qm  fait ,  oiril  eft  fouve»t  dté  dans  Cm  Ca^n.  Ce  livre  a  été 
abrégé  &  esqpliqùé  par  Saed  Ben  Hebataliah,  par  Razi  Ben  Ai  Khatib  &  par  un 
àufire  Auteur,  qui  a  fkit  le  Mnpaz  Sl.thêbtK 

Al-Bîmni  a  duifi  intitule  fa  Géographie,  qu'il  a  dbdiée  au  Sultsi  MaflUd^  Û^ 
nun  al  Majfudi.  , 

CAI^UN  Naméh^  iLh^e  Turci  ou  Etat  de  la  reoep«e^  &  de  la  dëpenfe  de 
FËmpire  Othoman  &  du  SerraiL  -  Vcytz  tous  ces  tUtes  flm  bas. 

OANUN  RaVis,  bm«n  de  la  jLiiurgie,  cqui'fe  trouve  ordinaîmement  sqir&s 
ia  vie  d*Abuna  Ravis  tn  langue  Cophte  de  Arabe.  Il  e&  dans  la  Bibliothèque 
,du  Roy,  ff.  T9S^ 

CANUN  ou  Famln,  Ville  fabuleufe,  qui  ne  fe  trouve  que  dans  les  andens 
Romans  de  fOrient  Ceft  dans  cette  ville  qu'étoit  le  trône  des  Solimans  ou 
^tnpereufs  qui  régnoletit  ^lans  le  monde  avant  le  iiéde  ^l'Adam,  f^oyez  So- 
ttlman. 

CANU'N,  Nom  de  deux  mois  du  Calendrier  Syrien^  qui  correfpondent  aux 
tmcâs  de  Décembre  &  de  Janvier  du  Calendrier  Julien. 

Le  premier  qui  s'appelle  Canun  al  aval ,  a  Ibn  premier  jour  marqué  par  la 
;fête  que  les  Chrétiens  Orientaux  nomment  Bafcharan  ,  qui  eft  l'Annondation  9 
^  le  vM^^diic[uième  paf  la  itult  >de  Mildd.,  ou  de  la  naiâànce  de  N.  S.  Jésus- 
-GitkïsT. 

Le  i&côhd  (]tte  Vàn  nofittie  Claimn  al  «ilSier,  a  deux  fêtes  marquées  ;  l'une  a 
tfon  premier  jour  qui  e(l  appeUée  Calcàndafch ,  c'eft  la  CircondÇon  (te  N.  S.., 
.&  b  ifecoitdë  a  fdn  fixième  jom*  :  bn  ùotatac  celle-d  JDhabeli  >  c'eft  le  baptême 
;^de  Jesus-Chjiist  ou  i'Êj»|ihanie. 

CANUN 


Ç  ft-  N  V-  N;  '4^s 

.  CANITN  Al  4Kiah  ù  dbabth  kelcmit  A  Amb^  Diakmoane  Anèiqûe^  txf^^ 
qoé  enPerfien  par  AbulfadU  Mobafidiar  Ben  Ibrahim  Al^Teflffî.  D  commeiw 
9e  par  tesiuXDs»  &.Tisnt^tafuite  aux  verbes.   Il  bù  fort  eâinié  pour&Q  exac* 

.  :  CANUN  Al  taiHl»  Règks  de  la  botine  tradûâum  par  le  Cadhi  Abubecre 
Motommed  fien  AbdaUah  AJi  Afchbili  Al  Mali  9  plus  jcohou  fous  le  joom  d'Ëbci 
al  Arabi;  il  étoit  natif  de  Seville  en  Efpagne»  &  iffii  de  la  fa^iUr  de  Mali  ;  il 
iBcmnA  Tdn  dé  JUègirè  54tf« ' 

CANUN  At  tftaliin  fi  lànâat  al  tangim ,  Livre  dé  Côfinographie  &  d'Aitro- 
nomie  en  langue  PerGenne ,  compolë  par  Zehireddin  Alulh&med  Ben  Maffîid 
ISin  Zeki  al  GazAevi»  natif  de  Gaznah  dans  YiadQfkssu  • 

CANUN  firhebb.  Livre  dé  médecine  en  dix  traitez,  pri»  du  Canon  d'A- 
vkenne  ;   c'ef!  '  un  abre|;é  fort   utile   compofé  par   MabiBUd  B^P  Oosu:  Al? 

Giagmini. . 

CANUN  At  Hdcama  n  Fërdus  al  nodakia  ,  Livre  dé  bof^  mots^  &  de  facé- 
ties, pour  fervir  d'entretien  à  la  table ,  compofé  par  Ben  RaUQ^ah  qui  eft  fou* 
vent  cité  dans  lé  livre  intitulé  Fardh  al  nuahlûh 

'  CANUN  AT  lUffiil,  Li  Réglé  du  Frbptietc  ou  Envoyé  de  Dïeu  y  par  Abtf 
Hfined  AtGazdill. . 

■  CANUN  fil" heflSB,  Livre  d'Arithmétique  cPÀbuHiaflaa  AH  Ben  Mohammetf, 
AI.Caïcavi,  EQïàgnoI,  mort  i'an  891  de  l'Hegire; 

CANU'N  fil  Zige^  Tables  Afironomiquas  d'Ahmed  Ben  AbdaHah,  dfiéegpar 
Sabth  al  Mardini. . 


CANUN  Fillogàt»  Grammaire  &  DiâionnaJre  de  là  lai^fue  Arabique  en  dix 
tdumes  y  par  Solimaa  Bén  AI-Nahvi.  . 

CANUN  Fil  thebb,  compofé  par  le  Scheikh  Al  Raîis  Abu  Ail  Huîlàin  Ken 
Abdallah,  fumommé  Ben  Sina  ou^EbnSina,  qui  eft  celui  que  nous  appeUoni 

ordinairement  Avîcenne.  "  ' 

Ce  livre ,  qui  eit  icité  par^tout  foias  }e  nom.  du  Canon  d^Avicenne,  eft  de 
tièsngrattfe  réputation  ,>  &  comprend  pludSeuss  traitez.  Dan»  le  premier ,  l'Au- 
teur parle  de  la  médecine,  tajot  Spéculative  que  pratique  en  général. 

Bans  le  fécond,  des  médicamens  Iknples ,  &  de  leuis  qualifiez  en  général  & 
en  partioALer.  . 

Au  troiûème,  d^  maladies  de  chaque  partie  du  corps ,  &  «eelui-cy  commence 
par  TAnatomie.  - 

Au  quaerième,  des  maladies  qui  nWeftent^ias  une  partie  ^particulière  du  corps*  • 

Au  cinquième ,  de  la  compbfîtion  &  de  l'application  des  médicamens. 

Cet  ouvrage  a  été  commenté  &  abrégé. en  tout,  ou^^m  partie  par  plufieurs 
Aâteurs» . 

Alàed« 


w« 
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;  *  Aiaeddin  AK  V  fiimommë  Ben  Alnâfi,  en  a  fait  un  EpiÉokne  '  qu'il  a  intitule' 
Mugidz.    Cet  .Auteur  étoit  Arabe  Coraifchite,  Se  mourut  l'an  de  THegiré^dS/. 
-  Fakhreddin  Mohammed  Al  Razi^*&  Cothbeddin  Al-Schirazi  l'ont  commenté  ^ 
&  quelquefois  corrigé  dans  le  même  ûécle:  mais  MuafFek,  dans  le  Hvre  intitu- 
lé Enfaf  j  a  fort  bien  refuté  les  correftions  de  Razi. 

Un  autre  Cothbeddin  Ibrahim  Ben  AH  Al  Melri ,  a  auffî  explique  le  Canons . 
mais  Al  Maflîhi^-aui  eft  ^enu  apr^  lui  9  l'a  beaucoup  devancé  par  la  netteté  ^^ 
&  par  Tél^ance  oe  fon  commentaire.  -' 

Ali  Ben  Kemaleddin  JMahmud  al  Aflerabadi ,  &  Ebn  al  Cof  ou  Abulfarage^ 
ont  auifi  travaillé  à  éclaircir  les  diffîcultez  du  Canon. 

•  Abu  Ishak  Jacôb  a  fait  un  extrait  du  -commentaire  de  Razi.  '  Nagmeddîn , 
Médecin  fort  expérimenté  ^  s'eft  oppofé  aux  fentimens  de  Razi  y  que  nous  ap* 
pelions  ordinairement  Rhazes ,  &  a  fait  le  Meftàh  ou  la  clef  d'Avicénne ,  & 
upe  Agiubah  ou  Réponfe ,  où  il  remarque  plufieurs  fautes  qui  fe  rencontrent 
dans  lés  exemplaires  Eràkeens  ^  ou  Babîloniens  du  Canon. 
'  -  Daûd  Al  Antaki  en  a  expliqué  une  partie  en  vens ,  environ  Tan  1000  de 
THegire. 

Le  Scheik  Khengendi  &  Abulfarage  l'ont  abrégé  en  deux  volumes. 

Abufaid  Ben  Abi  Surur ,  Al  Ifraïii ,  Al  Sameri ,  Juif  Samaritain  &  Médecin 

hatif  d' Afcalon ,  a  compofé  KelaiTat  al  Canun ,  la  moûelle  du  Canon.     Foyez  le 

titre  d'Avicénne  fous  celui  d'Ebn  Sina.     Il  y  a  plufieurs  exemplaires  des  ouvra- 

*ges  d'Avicennc,  très^-bien  conditionnez  dans  la  Bibliothèque  du  Grand-Duc  9  fur 

iefquels  on  a  imprimé  à  Rome  en  Arabe  tous  les  ouvrages  de  cet  Auteur. 

•    <• 

CANU^N  Al  Kebir  fi  fanâat  al  Ekfir ,  La  grande  Règle  ou  Méthode  pour 
travailler  au  grand  œuvre ,  ou  à  la  pierre  philofophale ,  Livre  compofé  par  AU 
dem  Ben  Ali  Al-Gialdeki>  qui  vivoit  dans  le  feptièmè  fié'cle  de  l'Heghre  au  Cai- 
re &  à  Damas  9  où  il  fit  cet  ouvrage  >  dans  lequel  il  fait  mention  de  toutes  les 
claflTes  des  Phîlofophes  Chymiftes.  s 


CANU'N  MaflUdî,  Livre  de  Cofmographie  &  Aïtronomie,   compofé  par 


CANtJ^N  Namèh  Tchîn  ve  Khatha,  Livre  Perfien  qui  contient  l'état  des 
pays  de  la  Chine  &  du  Cathai ,  compofé  par  quelques  Marchands  qui  négo- 
cioient  pour.  Selim,  Empereur  des  Turcs ,  environ  Taa  900  de  l'Hegire.  Quel- 
qu'un d  entr'eùx  a  mis  ce  livre  ^en  Turc,  &  y  fait  mention  d'un  voyage  que  le 
Meula  Ali  Kufchgi  fit  au  Cathai  par  Tordre  d'Ulug  Beg ,  petit  -  fils  de  Tamer^ 
lan,  &  en  contient  la  deicription. 

C  ANU'N  Nameh  al  Othmaniat ,  Etat  de  l'Empire  ^es  Othomans  y  écrit  en 
Turc  par  Muêddhin  Zadeh ,  pour  le  Vizir  Morad  Pafcha ,  fous  le  règne  du  Sul- 
tan Ahmed ,  Empereur  des  Turcs.    Il  eft  divifé  en  fept  chapitres  ou  feftions. 

iiC  premier  traite  des  Vîzirâ  &  des  Gouverneurs-généraux  des  provinces. 

Le  fecond,  des  Sangiaks  ou  Porte-bannières  9  qui  font  des  Gouverneurs  parti- 
culiers 
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ctiîièrs  5  &  des  chefe  ou  Commandeurs  d'un  certain  nombre  de  Tîmariotes  qui 
marchent  fous  leur  étendart. 

Le  troifième  contient  la  lifte  des  Timars  ou  Timariotes ,  &  des  Kerkhodàs 
ou  Intendants,  &  des  Defterdars  ou  InQ)eâ:eurs  &  Contrôleurs  des  milices. 

Le  quatrième  des  Timars  en  particulier ,  &  de  cev&  qui  tiennent  leurs  places 
comme  Cautions  &  Garants. 

Le  cinquième  y  traite  de  la  police  &  de  la  manière  d'admim*ftrer  les  Timars. 

Le  fixième,  de  la  manière  de  les  fupputer  &  d'en  tenir  le  compte. 

Le  feptième,  de  la  divërGté  des  rôles  des  Timars,  &  des  moyens  d'empë- 
cher  les  abus  qui  s'y  commettent. 

Le  même  Auteur  a  fait  une  Khatemah ,  ou  un  Corollaire  de  fon  ouvrage 
iiir  le  nombre  des  milices  du  Grand-Seigneur.        -  ' 

Nous  avons  aufii  de  lui  une  féconde  partie  du  même  livre  qui  contient  qua- 
tre feéUons ,  -dan^  lefquelles  il  traite  du  gouvernement  politique. 

Dan^  la  première,  il  parle  des  peines  que  Ton  inflige  à  ceux  qui  font  con- 
vaincus d'adultère,  de  meurtre,  de  calomnie,  de  larcin,  d'injures^  &  d'avoir 
bu  du  vin. 

Dans  la  féconde ,  il  examine  l'état  des  finances  &  leur  admîniftration  tant' 
civile  que  miUtaire,  avec  le  fommaire  des  revenus  du  Sultan. 

Dans  la  troiûème,  on  voit  de  quelle  manière  Ton  fe  doit  comporter  en 
l'exercice  de  la  juftice,  tant  à  l'égard  des  Mufuhnans,  qu'à  l'égard  des  Chré- 
tiens, Jui&  &  autres  nations  qui  né  font  pas  profeffîori  du  Mahomedime. 

Ei^  dans  la  quatrième,  il  y  a  un  Recueil  de  ftatuts  &  d'ordonnanoes  fur 
divers  fujets  qui  regardent  la  police  de  l'Etat. 

CANU'N  Farfi,  Tables  Aftronomiques  de  Nailireddin  Thouii  en  langue 
Perfienne.     royez  Zige  Ilkhani. 

CANU'N  Al  Vuzara,  Les  Règles  des  Vizirs.  Livre  d'Abulhaflàn  Ali  Ben 
Mohammed  al  Bairi,  fur-nommé  Al  Mavardi,  qui  mourut  Tan  Aso  de  l'Hedre. 


/ 


CANUTI,  Villes  des  Indes,  où  regnoit  le  Sultan  Ali  Mirza  fils  de  Baikra 
de  la  lignée  de  Tamerlan ,  auquel .  un  Gioghi  ou  firahmen  des  Indes  apporta 
le  livre  intitulé  jinbert  Kend.     Voyez  ce  titre. 


CAPGIAK  &  Kepglak.  Foyez  Cabgîak.  Les  peuples  de  Capgiak  &  de  Khozar 
furent  reflerrez  au  de -là  du  Mont  Caucafe  par  Nufchirvàn.  Foyez  Derbend. 
Ils  font  fouvent  aux  prifes  avec  les  Curges  qui  font  les  Géorgiens* 

CAPUDAN  Bâcha  ou  Pacha.  C'eft  ainfi  que  les  Turcs  appellent  leur  Ami- 
ral, qui  eft  aulfi  Beghlerbeg,  ou  Gouverneur. général  des  aies  de  l' Archipel 
Il  a  pour  ÙL  réfidence  la  ville  de  Galipoli  en  terre  ferme.  Ce  mot  de  Capu« 
dan  ne  vient  point  de  Capi,  ou  Capu,  qui  fignifie  en  Turc  Porte:  mais  de; 
l'Italien  Capîtano.  Les  mêmes  Turcs  appellent  auffî  Capudan  Reis  &  Reis  Ba>^ 
chi>  celui  que  nous  appelions  le  Pilote  Royal 

<  CARA  &  Carah:    Ce  mot  fignifie  en  Turc  Noir>  &  entre  dans  la  compo- 
iition  de  plufieurs  noms*  propres  &  appellatifs. 

ToMsL  Rrj  CARA 
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CARA.Amçd  ou  Amy.5  <ïue  les  Turcs  proBOijcent  Cai-aftmlt,  Ville  de  Me^ 
fopotamie,  que  les  anciens  ont  appeliée  Amida:  elle  eft  fituée  à  73  degrez  5  4Ô  de 
longitude,  &  à  38  degrez  de  latitude  Septentrionale,  ïl  y  a  des  Tables  Arabiques 
qui  la  placent  dans  rArmeoie;  mais  c'eft  itrQp  étendre  cette  Province ,  d'autant 
plus  que  s^tte  ville  eft  fouvent  nommée  Diarbekir  ou  Diarbek,  à  caufe  qu'elle 
ell  la  capitale  d'une  Province  de  la  Mefopotainie ,  que  les  Arabes  appellent  de 
ce.noin.  * 

Cara  Amjid  fignifîe  proprement  ^n  Turc,  Amid  la  noire ,  nom  qui  lui  a,  été 
donné  ou  à  caufe  de  Ces  bâtimens  faits  de  pierre  noire >  ou  plutôt  à. caufe  de  la. 
faftion  &  de  la  famille  du  Mouton  Noir  qui  y  a  pris  fon  origine. 

# 

CARA  ARAB,  Arabe  noir.  Ceft  ainfi  que  les  Turcs  appellent  les  Mores, 
Abiflîns,  Lybiens,  Nègres,  &c. 

CARA  Arflan  Ben  Daiid  Ben  Sokmàn,  Ben  Artak,  ou  Ortok,  fut  fumommé 
Omadeddin ,  &  eut  pour  fils  Niireddîn  Malimiid ,  à  qui  Saladin  donna  la  ville 
d'Amid  ou  Cara  Àmid,  Tan  579  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1183,.  Ce  fut  pour  Carâ 
Arflan  que  Sclnharvardi  compofa  le  Livre  intitulé  jilydh  Al  Omadiah  contre  les 
Philofopiies  furnommez  Elahiùn ,  ou  Divins ,  qui  font  les  Platoniciens.  Cara  Ar- 
IJan  fîgnifi.e  en  Turc,  un. Lion  noir. 

CARA  Bogdan.i»  la  Bogdanie  noire.    Les  Turcs  appellent  ainfi  la  Moldavie, 
pour  là  diftinguer  de  la  Valachie,  à  laquelle  ils  donnent  auifî  le  nom  deBogdan, 
quoy  cjue  ifouvent  ils  l'appellent  aulS  Iflâk.    Voyez  Bogdan. 
.    Cette  Bogdanie  eft  appeliée  noire,  à  caufe  qu'elle  eft  plus  couverte  de  bois  que 
la  Valachie.- 

CARA  Cathai,  le  Cathainoîr,  c'eft  la  partie  du  Cathaî,  qui  eft  la  plus  cou- 
verte de  forêts  î  00  l'appelle  auffi  Cara  Cotan ,  &  Cara  Khotàn.  Voyez  le  titre 
de  Cathai. 

Le  Roy  de  ce  paysJà  prenoit  autrefois  le  titre  de  Cara  Cathai  Kurkàn.  Ce 
fut  un  de  ces  Princes  nommé  Gurfchafb  qui  défit  Sangiar ,  Sultan  des  Selgiuddes  > 
fomme  ïon  peut  voir  dans  le  titre  de  ce  Prince. 

Cara  Mara,  un  des  defcendans  de  Gurfchafb.,  vint  au  fecours  de  TakaH-h  Sul* 
tan  des  Khuarezraiens ,  contre  Soltan  fchah  fon  frère. 

'  Genghizkhan  fe  rendit   maître   de  tout  ce  pays  l'an  de  l'Hegire  606  ,    de 
J.  C.  1 209 ,  avant  qu'il  paflSt  le  Gihon  pour  venir  en  Perfe. 

.CARA  Cathaian,  Dynaftie  de  neuf  Princes  qui  ont  régné  dans,  le  Kermin 
qui  eft  la  Caramanie  Perfienne*  depuis  l'an  de  l'Hegire  621 ,  jufqu'en  Tan  766^ 
pendant  l'efpace  de  82  ans,  c'eft-à-dire,  depuis  l'an  1224,  jufqu'en  1306  de  J.C. 
•  Le  premier  eft  Barak  Hageb  natif  du  Cara  Cathai,  AmbaflTadeur  des  Mogols  à 
Kf ohammed  Khuarezm  Sçhah ,  qui  le  lietînt  à  fon  fo-vice.  11  regqa  onze  WÉ. 
'  Lcî  fécond  ;>  Mobarek  Khuage  fils  de  B^rak,  qui  régna  feize  ans. 
Le  troifième ,,  Sultan  Cothbeddiri  neveu  de  Barak,  régna  huit  ans. 

. .  Le  quatrième  9  Hegiage  fiis  de  CothbedJin  lequel  étant  encore  enfant^  labéHe^] 
mère  gouverna  pour  lui  pendant  .douze  ans. 

LiP, cinquième,  Soiurgatmifch  fils  de  Cgthbeddin,  régnai  neuf  ans« 
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La  fixîèmp  fut  Padifchah,  ou  Pafcha  Khatiin,  fille  de  Cothbeddîn. 

Le  feptièrae,  Sehah  Gehân  fils  de  Soiurgatmifch. 

Le  huitième,  Mohammed  fchah  fils  de  Hegiage,  fils  de  Cothbeddin.     NU 

'  ghiariftan. 

Khondemir  ne  garde  pas  cet  ordre  ;  car  il  place  Mohammed  Schah  avant 

Schah  gehàn. 

II. faut  ratnarqHer  auffi,  que  polir  trouver  icy  le  nombre  de  neuf  Princes,  il 
faut  conipter  le  règne  de  la  belle-mere  de  Cothbeddin  feparément  de  celuy  de 
fon  beau-fib. 

*  CAR  A  Khan,  fils  de  Mogdkhan,  fccond  Roy  de  la  dynaftie  desMoguls  ou 
JWogols,  que  nous  appelions  aujourd'huy  d'un  nom  général,  Tartares,  quoyque 
ceux-cy  foient  une  nation  diftînéte  de  celte  des  Mogols,  dans  fon  origine. 

Il  tenoit  fon'fiege  Royale  à  Cacacom,  ville  fituée  dans  une  grande' plaine  de 
fable,  noir  d'où  elle  a  tiré  fon  nom.  •   Cette  plaine  eft  dans  la  partie  de  la  Scy- 


ment  pour  fes  troupes  pendant  rét6,'&-alloit  chercher  dans  l'autre  fon  quartier 
4'hyver,  ce  que  les  Turcs  appellent  en  leur  langue  lailak  &  Kifchlak. 

Cara  Khan  eut  un  fUs,  lequel  félon  la  tradition  fabuleufe  des  Mogols,  fût  trois 
jours  entiers  fans  voiUoir  prendre  le  lait  de  fa  mère.  La  Princeffe  furprife  de 
cet  accident,  fut  encoi^  irfus  troublée  par  les  fonges  qu'elle  faifoît  chaque  nuit: 
car  il  lui*  fembJoit*  étendre  fon  fils  qui  lui  difoit  :  J ufqtf à  ce  que  vous  ayez 
quitté  ridolatrie ,  &  embraffé  le  culte  du  vray  Dieu ,  je  ne  prendrai  point  de 

vôtre  lait. 

ÈUe  refolnt  donc  enfi»  de  fuîvre-  les  confeils  de  fon  fils,  &  de  renoncer  fe:. 
cretement  à  fon  impieté  ;  car  elle  n'ofoit  pas  faire  profeffion  publique .  d'une 
nouvelle  RelIglcMi  inconnue  à  tous  ces  peuples  qui  écoient  pour  lors,  plongez 
dans  nnfidelité. 

Après  que  là  mère  eut  fait  cette  profeffion  fecrete  du  Mufdmanifme,  c'eft-à- 
dire,  de  la  créance  au  vray  Dieu,  Tenfant  prit  fa  mammelle,  &  lorfqu'il  eut 
achevé  la  preimere  année  de  fon  âge ,  on  parla  de  lui  donner  un  nom  ;  car  c'eft 
Tufage  des  Mogols  de  ne  point  donner  de  nom  à  leurs  enfans  avant  ce  tems*là. 

Cafa.  Kiûti  ayant-  donc  aflemblé  les  Grands  de  fa  Cour  en  prefence  de  la 
Reine,  il  leur  demanda  quel  nom  Ton  donneroità  cet  enfant.  Alors  l'enfant 
fe. levant  deflTus  fon  berceau,  dit,  au  grand  étonnement  de  tout  le  monde:  Mon 
nom  eft  Oguz, 

.  AuSfi-tôt  qu'Ogtlzj  fut  pwvenu  à  l'âge  de  puberté ,  le  Roy  fon  père  lui  donna 
pour  femme  la  fille  de  Gaz  Khàn ,  fon  propre  frère ,  laquelle  quoy  que  très-belle , 
ne  put  gagner  les  bonnes  gcaees  de  fon  mari ,  parce  qu'elle  étoit  idolâtre. 

Le  père-  s'appercerant  que>  fon  fils  n'avoit  point  d'amour  pour  fa  femme ,  re- 
fdlui?  de' lui. en  donner  -une*  féconde  qui  étoit  fille  de  fon  autre  frère  nommé  Azer 
Khan  ;  mais  Ogiiz  ne  traita,  pas  plus  agréablement  celle-cy ,  pour  la  même  raiibn. 
Enfin  fon  père  lui  en  voulant  donner  une  troifième  qui  étoit  fille  de  fon  frère 
Orkhan ,  il  arriva  qu'Oguz  étant  à  la  chaflfe ,  la  rencontra  fur  le  bord  d'une  rivie- 
re,  &  lui  dit:  Si  vous  voulez  croire  en  un  feul  Dieu  tout-puiflant  &  Créateur  du 
Ciel  &'- de  la*  terre ,^^^.&  abandonner  le  culte  de  vos  idoles,  je  vous  prendrai  pour 
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ma  femme,  &  je  vous  aimerai  plus  que  mon  ame.  La  Princeflê  ayant. confentî* 
aux  defirs  d^Ogûz ,  &  accepté  la  propofitian  qu'il  lui  faifoit ,  ils  vécurent  çnfcm- 
ble  dans  une  très-grande  union  &  amitié.: 

Il  arriva  un  jour  que  Çara  Khan  prit  le  tems  de  rabfence  de  fon  fils ,  qui  étoît 
allé  fort  loin  à  la  chaffe ,  pour  faire  un  banquet  folemnel ,  auquel  il  convia  les 
premières  femmes  d'Ogiiz ,  &  leur  demanda  quelle  pouvoit  être  la  caufè  pour 
laquelle  fon  fils  leur  témoignoit  tant  d'averfion ,  &.  n'avoit  de  Famour  que  pour 
la  dernière  femme. 

Ces  femmes  qui  étoient  piquées  d*une  extrême  jaloufîe  contre  celle-ci  >  &  qui 
avoient  conjuré  entre  elles  fa  perte ,  dirent  au  Roy  j  qu'Ogûz  les  avoit  voulu 
attirera  la  nouvelle  Religion  qu'il profelToit:  maisqu^elles  n^voientpas  euaflez 
de  complaifance  pour  lui  fur  ce  point ,  &  avoient  préféré  celle  du  Roy  à  la 
fienne.:.  au  lieu  que  fa  troiûème  femms  avoit  acquiefcé  entièrement  à  fes  volon- 
tez,  &  qu'il  ne  falloit  point  chercher  d'autre  caufe  de  la  haine  qu'il  leur  por^- 
toit ,  &  de  TafFeélion  qu'il  avoit  pour  elle. 

Cara  Khan  ayant  appris  ces  nouvelles,  refblut  dans  ce  moment . d*î^ôF  à  tnaià  . 
armée  trouver  fon  fils  pour  le  punir  de  fà  temerjité:  mais  Og^  ayant  été  averti 
de  fon  defTeîn  par  laPrinceffe  m  troifième  femme,  ne.  fft;la}flà  :p3$  furprendre^  ^ 
&  vint  bien  accompagné  au  devant  de  fon  père. 

Il  fe  donna  alors  un  très-rude  combat  entnst.  le  père  &  le  £1$ ,  dws  lequel  Cara^  : 
Khan  étant  tombé  mort,  Ogiiz  fut  reconnu  pour  ton  hçnti£i:,.&.pQur. légitime  : 
Empereur  de. tous  les  Mogols. 

U  eft  parlé  dans  la  vie  de  Naudhar,  derm'ep  Roy  de  U  première  dynaftie  de: 
Perfe,  d'un  autre  Cara  Khan  qui  étoit  Général  des  trpupes,  d'Afrafiib  ,Roy  duv  : 
Turkeftan,  qui  conquit  la  Perfe>  . 

L'on  trouve  auflî  dans  la  vie  de  Niih,  fils  de  Manfiir ,  Sultan  de  la  dynaftiC/  : 
des  Gazne^ides,  qu'un  Roy  diirTutkeilan  noi]USé.C^K{Lao>  lui.fit.uae^  j 
guerre. .  Mirhbmi^ 

CARA  Khotan  &  Caracotan ,  c'efl  le  môme  pays  que  le  Cirti  Cîthàî ,  ou- 
Cathai-.noir^  ou  au  moins  une  Province  qui  lui  eft  lknitrophe«.  Voyez  Up^  titres 
de  Khotan,  &...de  Caracotam. 

€  ARA' Coin  i  fimifie  ^n  Turc  le  Mouton  noir.    Ce  fut  la  marque  ouTétén-^ 
dart  d'une  race  de  Turcomans  qùr  s'établirent  dans  l'Arménie  &  dans  la  Mefo-^ 
potamie  fous  les  derniers  Empereurs  Mogols  &  Tartares  de -la  famille  de^Gen*  ^ 
ghizkhan  environ  l'an  800  tle  l'Hegire,  de  J.  C;  1397. 

Le  Sukan  Ahmed  Ilekhani  fils  d'Avis  ou  Veis  à  qui  Taïnerlah  avoît  été,  &• 
peu  après  rendu  le  gouvernement  ou  la  principauté  de  Bagdet ,  donna  à  Cara^ 
Mohammed ,  chef  &  Capitaine  général  de  ces  Tifarcomans  qui^  étôient  à  fon  fer-  - 
vice,  le  commandement  de  fes  troupes. 

Après  la  mort  de  Cara  Mohammed,  Càra  Jcrief ,  ou  Ifllif  fon  fils,  fut  confirmé* 
dans  cette  charge  par  le  même  Sultan  :  mais  ce  Tûrcoman  le  paya  de  tous  les 
bienfaits  qu'il  avoit  reçus  lui  &  fon  peré,  de  fa  main,  par  une  infigne  ingratitude 5 • . 
car  il  le  dépouilla  de  fes  Etatsy  &  le  chafla  de  Bagdet. 

C'èft  de  ce  Cara  Jofef,  duquel  il  fera  parlé  plus  bas,  quela  dynaftie  des  Cara»t 
Coinlu,  ou  Turcomans  du  Mouton  noir,  a  pris  fon  origine.  . 

Comme  ces  Turcomans  s'étendirent  beaucoup  dans  la  Natolie^  &  y  fixèrent- 
leur  demeure ,  leur  nom  eft  refté  jufqu'à  prefent  au  pays  des  environs  de  Tre-^ 
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bizonde  qui  eft  la  Colchide  ;  car  les  Turcs  rappellent  encore  aujourd'hui  Cara 
Coinlu  Ili  9  le  pays  du  Mouton  Noir  ;  de  même  que  l'Arménie  Mineure  a  rete- 
nu celui  d*Ac-Coinlu  Ili  9  qui  fîgnifîe  le  pays  du  Mouton  Blanc 

Les  Grées  modernes  appellent  encore  aujourd'hui  ces  deux  races  de  Turcomans 
Mauroprobatadse.  &  AQ)roprobatadœ. . 

» 

CARA  Coinlu,  Première  dynaftie  des  Turcomans  de  la  race  du  Mouton  Noir,' 
qui  a  régné  63  ans  en  Afie.  Elle  comprend  quatre  Sultans  qui  ont  régné  dànS 
Tordre  qui  fuit. 

CARA  Jofef  ou  IfTuf,  fils  de  Cara  Mohammed,  a-  régné  quatre  ans. 

2.  Efcander  fils  de  Cara  Jofef  ,^  a  régné  feîze  an^. 

3.  Gehan  fchâh  >  fils  de  .Cara  Jofef  &  *  frère  d'Efcander -,  a  régné  32  ans. 

4.  Hafiàn  AU,  fils  de  Gèhanfchah ,  a  régné  onze  ans.  Il  fut  défait  &  tué  pai^ 
HaÏÏah  Beg  ou  Ûfuncaflàn,  fondateur. de  la  dyrïaftie  du  Mouton  Blanc,  Tan  de 
l'Hégire  873  de  J.  C.  1468.' 

Ainfi  finit  k  dynaftie  .du  Mouton  Noir,  quiavoit  commencé  Tan  8io.    Ni-^ 

CARA  Dënghîz,  Mer  noîrè.  Cell'aiiiQ  que  les  Turcs' appellent  le  Pont 
Euxîn  y  à  caufe  que  les  Grecs  modernes  la  nomment  Maurothalafla ,  mot  qui 
fipiifie  la  même.chofe  en  leur,  langue.  * 

CARA  Gîàfar-  AI  CàTchiri,  eft  le  même  qu'A6uI<àffem  Abdalkerim,  Ben  Hud  ' 
B&n  NÛchaburi ,  Auteur  d'un  Arbain  fur  les  excellraites  qualicez  d'Abbas. 

CARA  HolagQ ,  fik  de"  Manaca  y  petit  -  as  de  Giag^thai ,  fils  de  Cenghizkhan.: 
Vbyçz  Giagathai. .  ^ 

CARA  HifiTâr ,  Château  de  Natolie  qui  relevoît  d'Àlaeddîn  Sultan  dès  Selgiu-* 
cides,  &  qui  fut  le  premier  patrimoine  d'Othman  fondateur  de  la  monarchie  des 
Turcs  de  Conftantinople.  Atoeddin  l'en  avoit  invefti ,  &  celui-cy  le  donna  en 
partage  à^fon  fils  Orkhan.  .  Tarik  Othmanù  -  Cette  place  n'eft  pas  éloignée  du 
Cùtaia,  fiege  du  Beghlerbeg  de  Natc^ie. 

Ce  fut-là  que  Schah  Culi  fit  empaler  Cara  Guz  dont  Ton  vient  de  parler,  qui  * 
étûit  Beghlerbeg  de  Natolie  Tan  de  THegire  915,  de  J.  C.  1509,  fous  le  re^e^ 
de  Bajazet  fécond  i  Empereur  des  Turcs.-    Cette  ville  s'appelloit  anciennement 
•ODrycus^  &  fa  fituation  qui  efl;'en  un  iîeu  fort  élevé,  la  rend  très-forte. 

Maiiomet  fécond  prit  CarahilTar  fur  les  Princes  de  Caramanie  Tan  de  THe- 
gire  877,  de  J.  C  1473  r  en  marchant -contre  Ufuncaflan  Roy  de  Perfe ,  qu'il- 
défit  Tannée  fui  vante.  . 

CARA  Hiffarli^  Surnom  deMoflahèddîri  Mofthafa  Ben  Schamfeddiii  Akhtèri  ' 
ou  Ekhtari ,  Auteur  d'un  Diftionnaire  Arabe  expliqué  en  Turc.    Cet  ouvrage  a 
été  abrégé,  de  forte  qu'il  y  a  un  grand  &  un  petit  Diftionnaire  qui  portent  touS' 
deuscle  nom  d'Akhteri. 

CARA  llug  Othmdn,  fils  deXùrlubeg,  troifiéme- Prince  des  Turcomans  de  la  •  - 
dynafU^  du  Mouton  Blanc;  Il  s'attacha  au  fervice  de  Tamerlan,^  &  l'accoâipagna 
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dans  fort  expédition  de  Natolie ,  en  forte  qu'après  que  ce  Prince  eut  défait  Baja- 
«et ,  il  fut  amplement  recompenfé  de  fes  fervices  ;  car  Tamerlan  lui  donna  en 
propre  les  villes  de  Sivâs  en  Natolie,  d'Arzengian  en  Arménie,  d*Edeffe,  &-de 
Mardin  en  Mefopotamie. 

Cara  Ilug  s*étant  rendu  ainfî  puifTant  par  les  bienfaits  de  ce  Prince ,  fit  la 
guerre  aux  Princes  de  fa  nation .  qui  portoient  l'étendart  du  Mouton  noir  :  mais 
il  fut  enfin  défait  &  tué  par  Éfcander  fils  de  Cara  Jqfef ,  Prince  de  la  même 
dynaftie.  Tan  de  lUegire  809,  de  J.  C.  1405,  âgé  de  plus  de  9a  ans,  laiffant 
pour  fucceffeur  Hamzah  Beg  fon  fils. 

Ce  Prjnce  fut  ayeul  de  Haflan  Al  Thavil  que  les  Turcs  appellent  Uzun  Hiflan, 
.x'efl;-à.dire  Haffan  le  long,  qui  nous  eft  plus  connu  fous  le  nom.d*UiruncalIan. 

CARA  Jofef  ou  IfTuf,  fils  de  Cara  Mohammed,  Pjemîer Ptifice  de  lafàmfffle 
.ou  dynaftie  des  Turcomans  du  Mouton  noir,  Mohammed  fon  père  n'ayant  pro* 
prement  été  que  Capitaine  de  la  milice  de  cette  natiojij ,  gui.  obeïiTôit  aux  ordtes 
du  Sultan  Ahmed  Ben  Avis. 

Il  commença  à  régner  par  une  infîgne  perfidie^  ^jcar  il  enleva  la  ville  de  Bag- 
det  au  Sultan  Avis  qui  étoit  le  protefteur  &  le  bienfaiteur  de  fa  Maifon  :  mais 
il  ne  joîiit  pas  long-tems  du  fruit  de  fa  trahifon ,  Tamerlan  l'en  -ayant  fait  chaffer . 
par  fon  petit-fils  Aoubecre  fils  de  Miranfchah,  qui  la  rendit  au  Sultan  Ahmed. 

Cara  Jofef  fe  voyant  ainfî  dépouillé^  fe  retira  en  Egypte,  &  le  même  Sultan 
.Ahmed  ayant  été  chafl!ë  une  féconde  fois  de  Bagdet  par  NHranfchah  fils  de  Tâ- 
ijierlan,,fut  obligé,  auflî  de.fe  réfugier  dans  le  même  pays* 

Farage  furnommé  Malek  al  Naflfer,  fils  du  Sultan  Bàrçok  qui  y  regnoit  pour 
lors ,  les  fit  tous  deux  prifonniers  pour  complaire  à  Tamerlan ,  lequel  étant  mort 
Fan  807  de  l'Hegire,  &  de  J.  C.  1404. >  il. les  mit  tous  deux  en  liberté,  &  les 
traita  fort  bien* 

Ces  deux  Princes  pendant  le  tems  de  leur  captivité,  &  de  leur  exfl  en  Egypte, 
étoient  convenus  enfemble ,  que  s'ils  rent^oient  jamais  àins  leurs  Etats ,  ils  y 
vivroient  en  bonne  intelligence,  &  ne  fe  feroient  plus  la  guerre  ;  l'état  miferable 
^ans  lequel  ils  fe  trouvoient  Tun  &  Tautare,  leur  avoit  fait  prendre  cette  refolu- 
tion:  mais  auffi-tôt  que  Cara  Jofef  euf  trouvé  Toccafîon  de  fe  fau ver  d'Egypte , 
il  pafia  dans  YErik  ou  Chaldée ,  &  de-là  en  Mefopotamie ,  où  s'étant  mis  à  la 
tête  de  fes  Turcomans  qu'il  a  voit  ramaflez  en  chemin  >  il  refolut  de.pouflTer  fa 
fortune  jufquies  où  elle  pouvoit  aller  aux  dépens  de  fa  parole  &  de  fon  repos. 

Il  attaqua  les  enfans  de  Tamerlan  d^ns  TAdherbigian  où  il  prit  la  ville  de 
Tauris,  après  avoir  défait  &  tué  dans  une  bataille  Abubecre  fils  de  Miran&hah^ 
proche  la  ville  de  Nakhfchirvan,  &  enfui  te  le  même  Miranfchah  fils  de,  Tamer- 
lan, l'an* 810  de  l'Hegire:  mais  ayant  quitté  cette  ville  pour  faire  la  guerre  eit 
Gurgiftan,  le  Sultan  Ahmed  s'en  empara,  ce  qui  fut  caufe  d'une  ^nouvelle  guerre 
entr'eux,  dans  laquelle  ce  Sultan  périt  l'an  deJ'Hegire  813. 
'  Après  la  mort  d'Ahmed ,  Cara  Jofef  monta  à  un  haut  degré  de  puiifance  ;  car 
il  poifedoit  les  Provinces  de  la  Chaldée ,  de  la  Mefopotamie  ,  &  de  la  Medie , 
une  grande  partie  de.  l'Arménie  &  de  la  Géorgie,  &  il  menaçoit  déjà  la  Syrie 
&  la  Natolie ,  lors  que  Scharokh ,  quatrième  &  dernier  fiis  de  Tamerlan ,  après 
avoir  pacifié  les  Provinces  les  plus  Orientales  de  fon  Empire  ,  refolut  enfin 
l'an  822  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1419,  de  tirer  vangeance  de  la  mort  de  Miran- 
:i5:bah  fon  frcre,  qu'il  medîtoit  depuis  douze  ans. 

Scharokh 
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'  Scharokh  étDit  iiéja  arrivé  dans  l'Adherbigian  ou  Medie  'avec  une  annde  for- 
fiiidBi>le^  des  extxemitez  de  rOrient,  pour  combattre  Cara  Jofef.  Le  Turcoman 
n'en  prit  point;  l'épouvante ,  &  marcha  auffi  de  Ion  côté  9  avec  une  puiflante 
armée  composée  de  troupes  accoutumées  depuis  long-tems  à  vaincre  fous  lui:  & 
Ton  étoit  à  la  veille  de  voir  une  des  plus  grandes  batailles  qui  eût  été  encore 
livrée  <ilans  TAfic , .  lorfque  par  un  effet  de  l'étoile  heureufe  de  Scharokh  ,  Cara 
Jofef  mourut  de  fa  mort  naturelle  dans  fon  camp  d-Aougian  près  de  Tauris. 

L'armée  des  Turcomans  fe  trouvant  pour  lors  fans  chef,  parce  qu'il  n'y  avoit 
aucun  des  enfans  ni  des  parens  de  Cara  Jofef  dans  le  camp ,  fe  ^iflÎM  en  fort 
peu  de  tems  ;  une  partie  des  troupes  fe  jetta  fitf  les  tentes  de  -  leur  rrince ,  & 
lés  faccagea.  Il  y  eut  même  des  foldats  affez  inftBens  qui  lui  coupèrent  les 
oreilles  pour  en  avoir  les  pendants  ,  &  tous  généralement  abondonnerent  le 
corps  de  Cara  Jofef  qui  demeura  long-tems  fans  fèpultuje ,  jufqu'à  ce  qu'enfin 
guelques-uns  de  fes  amis  le  firent  porter  à  Argis  où  il  fut  enterré»  - 

La  mort  de  ce  Prince  arriva  Tan  823  de  lUegîre  &  de  J.  C.  .1420,  dans 
lequel  il  finit  le  14  de  fon  règne.  Il  eut  fix  enfans ,  à  fçavoir  Pir  Buda  Khan 
qui  mourut  avant  fon  père ,  Emir  Efcander  qui  lui  fucceda ,  Mirza  Gehan  fchah 
qui  fucceda  à  Efcander,  Schah  Mohammed  qui  eut  le  gouvernement  de  Perfe, 
Émir  Abfal  qui  mourut  auffi  avant  fon  père  y  &  Abufaid  qui  fut  tué  par  fon  - 
frère  Efcander.    Khondemir. 

CARA  Mogut  ou  Mogol,  Mogols  ou  Tartares  qui  habitent  les  pays  couverts 
de  forêts.  On  les  diftingue  ainfi  de  ceux  qui  habitent  le  long  des  rivières  & 
des  marais,  que  l'on  appelle  Su  Mogul. 

CARA  Mohammed  Tûrcoman  de  la  Tribu  ou  race  dii  Mouton  noir ,  fut 
fiiit  Chef  &  Général  de  toutes  les  troupes  de  fa  nation  pour  le  Sultan  Avis  De- 
khani  Seigneur  de  Bagdet ,  pour  les  bons  fervices  qu'il  lui  avoit  rendus.  Cara 
Jofef  fon  fils  fut  continué  dans  lia  même  cWge ,  &  ufant  d*>ngratitude  envers 
Ahmed  Gialair,  fils  du  Sultan  Avis  ou  Veîs,  devint  eii  peu  de  tems  fi  puiiTant, 

2u'il  fonda  une  dynaftie  illuftre  qui  fut  nommée  du  Mouton  noir.  .  Foyez  ci-dejfus 
;ara  Coin  â?  Cara  Jofef.  .  - 

CARA  EMIT.    Foyez  Cara  Amid.  . 

CARA  SU,  en  Turc,  l'Eau  noire  ou  profonde.     Ceft  ainfi  que  les  Turcs  " 
appellent  le  fleuve  que  les  anciens  ont  nommé  Cydnus  :  il  coule  dans  la  ville 
de  Tarfe  en  Cilicie*     Lés  Turcs  lui  ont  donné  ce  nom  à  caufe  dé*  la  profon-  - 
deur  de  fes  eaux. 
*  '  ».  

CARABAG;ce  mot  qui  fignîfîe  en   langue  Turquefque  un  Jardin  ou  uff 

Verger  noir,  eft  le  nom  des  inontagnes  voifines  de  Tauris,  dans  lefquelles  il  y 
avoit  autrefois  des  lieux  de  délices  où  les  Sultans  Mogols ,  &  autres  Princes  ^ 
faifoîent  leur  fejour  pendant  l'Eté.    PluCeurs  familles  de  Turcomans  s'établirent 
(depuis  dans  ces  montagnes,  où  Miranfchah  fils  de  Tamerlan  leur  fit  la  guerre.  . 
Schafbani  étoit  un  de  leurs  chefs,  &  fut  un  des  trois  Capitaines  qui  donnèrent 
ie  plus  de  peine  aux  troupes  de  Tamerlan ,  au  rapport  d'Ahmed  Ben  Arabfchah;  • 
Ce  lieu  porte  l'épithete  de  noir,  à  caufe  de.  répaiffeur  de  fks  forêts. 

CARABAH,. 
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'  CARABAH,  l'Ambre  jaune,  que  les  Arabes  appellent  àinfi,  du  mot  Perfien 
Sah  Rubah,  qui  fîgnifie  ce  qui  dérobe  ou  enlevé  la  paille.  Ceft  d'où  vient  h 
nom  de  Carabe  que  les  Chymifles  &  les  Droguifles  lui  donnent 

CARABATAK,  fignifîe  en  Turc  le  Corbeau  de  mer  ou  iç  Cormoran»  & 
ie  Plongeon.  C'eA  auffî  le  nom  propre  d'4m  fameux  Coriaire  de  cette  natioa 
qui  vîvoit  au  commencem^it  de  ce  fiecle. 

CARACORAM,  ville  qu'Odaî  Kaanv,  fils  de  Genghizkhan ,  Mtit  dans  le 
pays  de  Cathai  après  qu'il  l'eut  fubjugué  :  Elle  fut  auifi  nommée  Ordu  Halik  »  & 
c'eft  peut-être  la  même  que  Marc  Paul  appelle  Cambalu.  Mungaca  ou  Mansu 
Caan,  fils  de  Tuli  Khan,  &;  petit-fils  de  Genghizkhan,  quatrième  Empereur  (tes 
MogolS)  ^oit  fon  feJQur  ordinaire  dans  cette  ville.  F^yez  U  titre  JeX^ara  Khotin. 

CARACULAK,  fignifîe  en  Turc  l'oreille  nôîrc,  C'eft  le  nom  d'une  efpece 
de  Renard  que  l'on  dit  être  au  fervice  du  Lion;  car  il  fait  lever  fit  chafiTe,  & 
la  lui  amené.  Les  Perfans  l'appellent  Pervanek,  d'où  les  Arabes  ont  formé  le 
nom  de  Foranek  qu'ils  lui  donnent.  Les  principaux  interlocuteurs,  &  pour  ainO 
dire,  les  premiers  perfonnages  du  livre  intitulé  Homaiun  Nameh,  nommez  Ciali* 
lah  &'Damnah,  létoient  de  cette  eQ>ece  d'anhnaux  que  l'on  xronfond  ordinaire- 
ment avec  celle  des  Schacales.  * 

-^ARACU'M,  Sablon  noir  en  Turk.  C'eft  le  nom  d'une  ville  du  pays  des 
MogOls ,  c'efi:-à-dire  ^  des  Scjrtlies ,  ou  des  Turcs  Orientaux.  Elle  eft  fituée  à 
ii6  degrez,  46  de  longitude,  &  à  30  degrez>  36  de  latitude  Septentrionale. 
Çara  Khan  père  d'OguzKhan  »  un  des  plus  anciens  Roy»  des  Mogols  y  y  tenoit  fon 
iiege  Royal. 

Cette  ville  eft  placée  au  milieu  d'une  vafte  campagne  couverte  d'un  fablon 
noir  qui* lui  a  donné  le  nom,  bornée  au  Septentrion  &  au  Midy  par  les  mon- 
tagnes nommées  Artak,  &  Ghertak,  branches  du  Mont  Imaus,  où  la  Cavalerie 
des  Mogols  prenoit  fucceflîvement  des  quartiers  de  rafraichUTement  en  hyver 
jSc  en  été.  ^ 

CARAC'USCH,  en  Turc,  l'Oyfeau  noir.  C'eft  proprement  un  merle,  & 
non  pas  un  corbeau.  Ce  nom  fut  donne  par  fobriquet  à  Bahaeddin ,  Vizir  & 
Gouverneur  du  grand  Caire  ibus  Saladin  i  à  caufe  de  fa  fimplicité.  Soiuthi  a  fait 
m  pqtît  livre  qw  traite  des  aûiofis  de  ce  Vizir ,  &  l'a  intitulé  Fafchùfch  fi  àhkàm 
Caracufch,  c'eft-à-dire,  le  Simple,  ou  le  Niais.  Ce  livre  eft  dans  la  Bibliothèque 
du  Roy.    Les  Italiens  appellent  Merlotto,  un  homme  qui  eft  de  cette  trempe. 

CARADH,  Feuilles  d'un  arbre  que  les  J^irabes  appellent  Selem ,  lefquelles 
fervent  à  préparer  ces  beaux  cuirs  que  nous  appelions  Maroquins  de  LevanL 
L'Iemen ,  ou  l'Arabie  Heureufe  eft  fertile  en  cette  efpece  d'arbres  ;  c'eft  pour- 
quoy  elle  porte  le  nom  de  Belad  al  Caradh,  c'eft-à-dire,  le  pays  des  Caradh. 

La  ville  de  Giurafch  eft  pleine  d'artifans  qui  préparent  ces. cuirs,  dont  le  corn- 
4nerce  eft  très-grand  dans  toutes  les  parties  du  Levant.  Quelques-uns  veulent 
que  l'écorce  de  cet  arbre  qui  reffemble  fort  au  Tamarix,  ferve  à  les  tanner,  & 
.que  les  feuilles  s!employent  feulement  pour  leur  donner  la  dernière  peifeâion. 

CARAGIAR^ 


CARAGIAR. 


CARANLUK. 


SOS 


.CARAGIAR,  Premier  Miniftre  ^  Lieutenant  Général  des  armées  de  Giaga- 
èiai,  fils  de  Genghizkhan,  dans  les  Provinces  Tnuifoxane».  Tamcrlan  defcend 
4e  ce  perfonnage  au  cinquième  degré  de  filiation. 

CARAGOZou  Caraguz,  en  Turc  les  yeux  noirs.  Surnom  d'un  Beghlerbeg 
de  Natolie ,  que  nos  Hiltoriens  appellent  Caragofla ,  qui  fut  empalé  auprès  de 
Kutaige,  ou  de  Cara  hiffâr,  par  Schah  Culî  Tan  915  de  THegire  fous  le  règne 
de  Bajazet  fécond.  Empereur  des  Turcs.    Foyez  Cbxz  Hllfir,  &  Bajazet 

CARAIIN,  Fiy^z  Caraiin. 


CARAITES,  les  Arabes  les  appellent  Caraan,  ]vd(s  qui  s'attachent 
xte  de  TEcriture,  &  qui  rejettent  les  traditions. 


au  feul 


texte 


CAR  AMAN  Vilaîeti  en  Turc,  la  Caramanie  que  les  anciens  ont  appellée 
Cilicie.  Les  Khalifes  de  Bagdet  en  ont  autrefois  poflfedé  une  partie  :  mais  les 
Sultans  de'  Syrie  leur  en  enlevèrent  plufieurs  villes.  Les  Selgiucides  de  la  dynaftie 
qui  porte  le  nom  de  Riim  ou  de  Natolie ,  la  conquirent  toute  entière  fur  Jes 
Grecs. 

Après  eux ,  plufieurs  Princes  particuliers  qui  étoîent  auflî  de  race  Turquefque 
&  Turcômane  la  partagèrent ,  &  c'eft  fur  ceux-ci  que  Mahomet  Second  &  Baja- 
zet fécond  foaiils,  Sultans  des  Turcs,  l'ont  envahie;  car  le  dernier  de  ces  Prin- 
ces dépouillez  nommé  Halfan  Beg ,  mourut  à  la  Cour  de  Bajazet  Vm  ^87  de 
rHegîre,  de  J.  C.  1482. 

CAR  AM  A  NI,  natif  de  Caramanie.  Cefl:  le  fumom  de  plufieurs  Autetirtf, 
&  entr'autres  de  Jacob  Ben  Edris  mort  Tan  833  de  THegire,  qui  acompofé  un 
Livre  d'hiftoires,  intitulé  Efchràk  ai  tavarikh. 

Gemaleddîn  Ishak  mort  Tan  933,  a  écrit  fur  les  Anvàr  de  Baidhavl 

Moilhafa  Ben  Zakaria  Ben  Aidogmifch  a  fait  un  commentaire  intitulé  Taukhib 
fur  l'ouvrage  d'Abu  Laith  Candi ,  de  la  prière.  Cet  Auteur  vivoit  au  Caire 
Tan  762  <te  l'Hegire.  Son  Livre  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  ,  n*  606 
&  n\  615. 

Hamzah  Caramani  appelle  autrement  Ali  al  Zaharavi,  mort  Tan  871  de  l'Hegire  9 
a  écrit  auifi  fur  les  Anvàr  de  Baidhavi. 

CARAMARA  ou  Caramora,  Roy  du  Cara  Cathaî  qui  fecoumt  Takafdi 
Sultan  des  Khuarezmiens ,  contre  fon  frère.    Voyez  plits  bas  Caramoran. 

CARAMORAN,  fleuve  du  pays  de  Cathai,  fur  lequel  eft  bâtie  la  ville  de 
Charagia  Benî  Jacfin,  qu'Oftai  Caan  fils  de  Genghizkhan  aflîegea ,  &  prit  aprè« 
quarante  jours  de  fiege.  Caramara  Roy  du  Gara  Cathai,  eft  aum  appelle 
Coramora. 

CAR  AN  Khan,  Roy  d'une  des  Province*  Tranlbxanes ,.  ou  pays  du  Tur- 
keftan,  qui  eft  des  plus. avancées  vers  l'Orient.  Ce  Prince  regnoit,  Jorfque  Ta- 
merlan  commença  à  paroître  en- ces  quarders-là. 

CARANLUK  Denghizi ,  les  Turcs  appellent  ainfi  ce  que  les  Arabes  àppeU 
lent  Bahr  al  modhallam,  la  mer  tenebifeufe.  Les  Orientaux  donnent  ce  nom  à 
J'Ocean  Hyperboréen,  &  à  la  mer  Atlantique;  ce  o'cft  pas  qu'ils  «royent  que 
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ces  mers  (oient  couvertes ' de  ténèbres:  mais  ils  les  nomment  aînfî  à  caufe  qi»- 

teurs  côtes,  &  leur  navigation  ont  été  long-tems  obfcures  &  inconnues. 

>  • 

CARARI,  Surnom  d'Ibrahim  Abu  lezid  Ben*  Amru  BenHobeirah,  que  Ton^ 
^pelle  ordinairement  Al  Cafari,  Auteur  d'une  hiftoire  de  Jeruûlem,  qu'U  a 
intitulée  Baeth  al  nofus^  celui  qui  re veille  ou  qui  reflîifcite. 

C  ARAULI  ou  Caraoli,  nom  Turc  d'un  Promontoire  ou  Cap  qui  effià  Fentrée-^ 
du  fiofphore  de  Thrace ,  ou  Canal  de  la  mer  noire  derrière  la  ville  de  Galata. 
Caraol  fignifie  proprement  en  Turc  une  fentinelle,  &  une  guérite,  comme  auflt 
celui  qui  va  à  la  découverte  des  ennemis  ;  &  parce  que  ce  Cap  eft  propre  i 
découvrir  tout  ce  qui  fe  paiTe  dans  la  mer  noire ,  oa:  lui  a  donné  ce  nùOL 

CARAZ  m,  Province  de  Natolie  ièlon  les  Turcs,  qui  comprend  la  Lydie, 
la  Troade  avec  une  partie  de  la  Myfle  &  de  la  Phrygie  des  andens. 

CÂRSISI,  Surnom.  d'Ahmed  Bea  Mohammed,  Auteur  qui  a  tiavaîBé  fur- 
PEuclide. 

CARCUB,  Petite  ville  de  la  Province  d'Ahiiaz  en  Chaldëe,  éloignée  de  dix: 
paiafanges  de  la  ville  de  Sus  ou  Sufter ,  ville  capitale  du  KhuztftaQ.. 

CAR  C  UN  AH,  Ville  de  la  Province ,  que  les  Arabes  appellent  Berber»,  qui; 
eft  la  Barbarie  Ethiopique,  fituée  au  Midy  de  celle  de  6ivalu    Css  deux  villes 
fom  flir  rOceah  Oriental  oa  Ethiopique., 


CARDERIv Surnom  de  Hafedheddin  Mohammed  Ben  Mohunoied  Al  Bazdzi^ , 
qualifié  Mofti  al  anim ,  le  Mufti  ou  le  grand  OoéteiH*  des  peuples  ^  &  Schams 
al  Aiimah  9  le  foleil  des  Imams  ou  des  chefs  de  la  Religion.     Il  eft  Autrar  du 
livre  intitulé  Menakeb  Abu  Hanifah ,  Féloge  du  Doéteur  célèbre  Abu  HanifiJ).^ 
U  fut  maître  d^un  ausre  Doâeur  fameux  nommé  Hufliùneddiii  S^^anaki..  F.  plus 
bas  Caruri., 

Tageddin  Abdalgaffar  Ben  Lokman  qui  mourut  Tan '5 12  de  THégire  9  &f  qut - 
a  compofé  un  Livre  dOinn»  des  Fondamens  dç  la  loy  Muîulmàniie  9  eft  àuffî; 
furnommé  Al  Carderi» 

GARÏT  ouKerit,  Tribu  des  Mogols ou Tàrtares  Orientaux  qui  fiîfoît  pro»^ 
ftilîpnde  la  Religion  Chrétienne. .  Ung  Khan  9  ou  .plutôt  Aveok  Khaoyétoit. 
Prince  de  cette  tribu,  à.portoit  le  furnom.de  Mdek  luhana,  le  Roy  Jean: 
c'eft  du  nom  de  ce  Prince  que  nous  avons  fait  celui  de  Prêtre  Jean  9  qui  fut 
dépouillé  de  les  Etats  par  Genghîzkhaîi  Tan  .de  Ttlegire  5999  de  J.  C.  .laoa^^ 
L'on  a  depiûs  appliqué  le  nom.  de  Prêtre  Jean  au. Roy  d'Ethiopie  jparce  qu'il 
eft  Chrétien. 

CARK  ou  Carak^  ou  Krak.    Place  importante  fur  tes  confins  de  la  Svrie  &:: 


ûpmmée  Petra  deferti^  qui  a  été  autrefois  métropole,  &que  no«?  Hîftôriefifi  ont 
iK)mmée  Krak  de  Montréal.  Cette  ville  a  été  tenue  long-tems  par  les  Chrêtfens. 
pendan»,  les  guerre»  dQ  la  Terre .  f«t)te  ;  jDais  ^âfifi  SalfidiD  /ea  Jr^dit  Je  maître 
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-rav  5S4  de  lUegire,  de  J.  C  ii88«    Lus  Aiubites  fes  fucceiTcûrs  la  pofTederent 
.  jufqu'à  ce  qu'ils  en  furent  chafTe?  par  les  Mamluks. 

Carkî  9  eft  le  furnom  dlbrahim  Ben  Mohammed  al  Magrebi ,  mort  Pan  853 

de  l'Hegire,  .qiri  efî  Auteur  d'un  Livre  intitulé  Jldt  fil  maarefdty  (fc.    Voyez 

ce  titre. 

CAKKH,  Fauxbourg  ou  partie  Occidentale  de  la  ville  deBagdet,  dans  la- 

.quelle  Almanfor,  fécond  Khalife  de  la  race  des  Abbaffides  qui  l'avoit  fait  bâtir , 

fit  transférer  le  marché  qui  fe  tenoit  autour  de  fon  palais  impérial  pour  éloigner 

de  lui  le  bas  peuple,  &  le  concours  de  la  canaîJie.    U  y  avoit  un  pont  fiir  le 

Tigre  pour  paÛer  d'une  de  ces  villes  à  l'autre. 

Le  nom  de  Carkh  fe  rendit  depuis  célèbre  par  ce  marché ,  fc  fit  une  partie 
fort  confidèrable  de  h'  vUle  de  Bagdet.  U  y  eut  même  quelques  Khalifes  qui 
y  firent  leur  fejour. 

CARKHI,  ^mom  d'Abulhai&in,  Doâeur  fort  renommé  parmi  les  Muful- 
mans ,  &  fur  tout  entre  les  Sofis  dont  il  fut  un  des  chefs.  Voyez  fa  fuccej/içn 
dans  les  titres  des  Doreurs  Conavi^  Razi,  &  VaÛTafi,  qui  ont  été  du  nmbre  de 
fes  difciples. 

Salami  le  Poète ,  eft  auffi  fumommé  Carkhi,  à  caufè  dé  fa  naiflance. 

L'Auteur  du  Livre  intitulé  Enhath  al  miàt  y  l'art  de  trouver  les  eaux  9  porte 
auffi  ce  furnom. 

Le  tnot  de  Garkh  fe  prmd  fouvent  dans  les  Auteurs  Orientaux  pour  une 
foire  &  pour  un  grand  marché  en  général ,  &  ,  quelques  •  uns  le  prononcent 
Corkh. 

CARLO VIZ,  ou  Carlovîts,  mot  E](clavon  qui  fignifie  fils  de  Charles.    Les 
-Turcs  ont  appelié  de  ce  nom  los  Princes  de  Duraz  en  Albanie ,  parce  qu'ils 
defcendoient  4e  Charles  de  Duraz,  fils  du  Duc  de  Gravina,  &  petit-fils  de  Char- 
les d'Anjou,  fécond  Roy  de  Naples,  de  cette  Maifon. 

C  A  RM  AN.   Voyez  Caraman.    Ceft  la  Cilicie  avec  les  petites  Provinces  de 
[  Lycaonîe ,  Pamphîlie ,  Carie  >  &  une  partie  de  la  grande  Phrygîe  au  dedans 
dés  terres. 

CARMANI  ou  Car^manî,  que  quelques-uns  écrivent  auflî  Kermanî ,  Surnom 
d'Abu  Iihàk,  lequel  dit  avoir  vu  en  fonge  Mahomet  qui  le  revêtoit  d'une  che- 
mife  avec  laquelle  il  lui  communiqua  le  don  de  l'explication  des  fonges.  Mo- 
hammed Ben  Sirin  qui  a  ccnnpofé-un  Livre  d'Oneirocritique  intitulé  Efcharat  fi 
ilrn  al  ébaratj  s'appuye  fur  l'autorité  de  ce  perfonnage,  c'eft-à-dire,  fur  un  fon- 
dement encore  plus  vain ,  que  n'eft  la  rêverie  d'un  fonge. 

CARMASTI,  Surnom  d'Ibfef  Ben  Huflain,  mort  l'an  poiî.  Auteur  du 
Kvre  intitulé  Jkdin'  Vàheb  al  Cadr^  (fc. 

CARMATH  &  Carmathi,  nom  d'un  famemr  impofteur ,  lequel,  félon  quel- 
ques Hifi:oriens ,  étoit  natif  de  Hamadan  Carmath ,  village  des  dépendances  de 
la  ville  de  Cufa,  duquel  il  a  tiré  fon  nom.  Quelques  autres  Hifl:oriens  veulent 
que  ce  furnom  lui  ait  été  donné ,  parce  qu'il  étoit  petit  &  C(»tref;sdt ,  ce  que 
iignifîeJc^mot  de  Carmath  en  langue  Arabique. 

S  s  s  ft  '  U 


sot  C-ARMATH. 

Il  fut  l'Auteur  d'une  feéle,  laquelle  renverfoit  tous  les  fbn4«meii5  du  Mbfrf^ 
manifine:  &  qui  cependant  fit  de  fi  grands  prôgrez  dans  les  Etats  d^  Khalifes  > 
qu'ils  en  furent  prefque  entièrement  infeâez  en  fort  peu  de  tems. 

Cet.  homme  commença  à  paroftre  Tan  de  THegire  27^,  de  î«.  C.  891  >  &  fe« 
fééfaiteurs ,  nommez  par  les  Arabes  Carameth  &  Caramethah ,  furent  regarder- 
pac  les  Murulmaos  non  commei  des  feâaires  ^   mais  comme  des  impies  &  des* 
Athées. 

Carmath  leur  Prophète  étoit  homme,  d'une  vie  fort  auftêre^  &  difoit  que  Diéa-. 
lui  avoit  commandé  de  faire  non  pas  cinq  prières ,  comme  faifoient  les  Muful- 
mans ,  mais  cinquante ,  par  jour.    Il  établit  cette  pratique  parmi  Va$  fiens~,  qa\ . 
Bégligeoient  leur  travail  pour  s'y  appliquer. 

Khondemir  écrit ,  que  fa  fefte  convient  avec  celle  dTfmaël ,  fils  de  Gîafer  Al  » 
Sadek,  fixième  Imam.    Ils  mangeoient  beaucoup  de  chofes  défendues  par  la  Idy 
Mufulmanne  y  &  croyoient  y   que  les  Anges  étoient  leurs  guides  dans  toutes 
leurs  aétions ,  de  même  ^  que  les  démons  oa  efprits  follets  étoient  leurs   en- 
nemis. 

Us  allégorifoient  tous  les  préceptes  de  la  I07  Mahometane  ;;  car  fëlon  leurs 
principes  ,  la  prière  n'efl:  que  le  fymbole  de  Tobéiffimce  que  l'on  doit  rendre 
à  rimam  ou  chef  de  la  feaé,  qu'ils  appelloîent  d'un  nom. particulier  MaaflUm, 
écft-à^dire,  Brefervé  de  Dieu.  Au  liea  deJa  dixme,.que  les  Mahametans  don- 
nent de  leurs  biens  aux  pauvres ,  ils  en  mettoient  la  cinquième  partie  à  part . 
pour  leur  Imam  >  qui  étoit  chez  eux  maître  dut  fpirituel  &  du  temporel. 

Quant  au  jeûne  9  ils  le  regardaient  feulement  comme  le  fymbole  du  filence  & 
du  fecret  y  que  l'on  doit  garder  à  l'égard  des  étrangers  qui  ne  font  pas  de  leur 
fede  ;  &  enfin  ils  croyoient ,  qae  la  ndélité  pour  leur  Imam  y  étoit  figurée  par 
le  précepte  qui  défend  la  fornication;  en  forte  que  ceux  quf  revefent  lés  my-- 
Hères  .de  leur  Religion  y  &  qui  n'obéïfiTent  pas  aveuglément  à  leur  chef ,  tom- 
bent dans  le  crime  qiAe  ks  Mufuknan»  appellent  Zinah ).mot  qui-  fignifîe  l'adul*- 
tère  &  la  fornication. 

Leur  manière  d'écrire  étoit  fort  ferrée  &  en  caraftères  fort  menus  5  au  con-  - 
traire  des  Arabes  Mufulmans  y  lefquels  fe  fervant  pour  lors  des  caraâères  nom-- 
*  mez  Cufites,  écrivoient  fort  gros ,  &  laiflbient  un  grand  efpace  entre  leurs  li-- 
gnes.    Quelques-uns  prétendent,  qu'ils  ont  tiré  leur  nom  de  cette  façon  d'écrire 
i,  laquelle  les  Arabes  donnent  le  nom  de  Carmath. 

La  feôe.des  Carmathes  commença  fous  le  Khalifat.  de  Rafchid^  ou  félon  quel- 
ques-uns, fous  celuy  de  Mamon  :..mais  leur  chef  ayant  difparu.,  die  fut  tenue 
cachée,  &  ceu^uqui.  la  profefToient.,. n'ont  jamais  reconnu  aucun  Imim  particu* 
liigr,  ni  adhéré  publiquement  à  aucun  chef  fous,  ces  deux  règnes. 

Ben  Schohnah  écrit,,  d^ns  Tan  de  THegire  275,  de  J.  C.  888,  fous  le  Khsiî- 
fat  de  Motamed^  que  les  Carmathes  commencèrent  cette  année-là  à  exciter  des 
sieuvemcns  datos  les  Bourgades  de  la  ville  de  CufaJi  en  Chaldéô.    Il  parut,, 
dit-il,  en  ces  liçux-là ,  un  hommb  nommé  Kerfah ,  donM'efprit  étoit  gâté,  &  qirî  • 
changeoit  fouvent  de  .lieu.     Ceux , qu'il,  corrompit  par  fes  .faux. dogmes,  ayant 
intérêt  à  fa  confervation ,   prirent  un  fi  grand 'foin  de  fa  perfonne ,  &  le  tin-  - 
rent  fi  bien  caché ,  qu'il  n'a  plus  paru  depuis  ce  tems-là.- 

Ses  feftateurs  afliirént  qu'il  leur  donna  une  nouvelle  loy ,  en  fe  manifêftânt 
à  eux  pour  véritable  Prophète.  Il  changea  les  cérémonies  &  la  formide  des 
pcières  dont  les  MuTulmcUQs  fe^  fervent^  & . introdulfit  .une  nouvelle  efpèce  de  : 

jeûae^. 
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5<^œ.  H  leur  permît  Tufage  du  vin ,  &  les  difpenfa  de  la  néccBké  des  ablu- 
tions y  &  de  plufieurs  autres  cérémonies  de  la  loy  Mufulmane. 

Le  commencement  des  troubles  que  cette  fefte  caufa ,  tombe  juftement  dans 
Pannée  ^78  de  THegire ,  un*  an  avant  la  mort  du  Khalife  Motamed ,  &  après 
celle  de  MoafFek  fon  frère,  qui  gouvernoife  le  Khalifat ,  tems  auquel  Motadhed 
leur  neveu  fut  déclaré  leur  fucceflèur:  mais  les  mouveijaens  que  firent  pour  Ion 
les  Cârmathes,  ne  furent  pas  confidérables.- 

L'an  286  de  l'Hegire  >  Abufaid  furnommé  Habâb  qui  fe^tpouya  à  leur  téte^, 


Fon  peut  voir  dans  le  titre  ae  ce  AfMuje.    11  prit  la  vHie  de  nagiar  qui  eir  1  an- 
cienne Métropole  de  l'Arabie^  nommée  par  les  Latins  Petra  Dejertiy  dont  il  fit 

fk  capitale. 

Sous  le  Khalifôt  de  Moftafî,  les  Caimathes  firent  une  guerre  continuelle  dans 
lès  provinces  de  Chaldée,  de  Syrir  &  de  MèfopoÊamie.  -  La -ville  de  Damas  fe 
racheta  avec  de*  l'argent  :  mais  ils-  prirent,  celles  de  Baalfcec  &  de  Salemiàh  par 
force ,  &  en  maflacrerent  la  plupart  dès  habitans.  Leurs  chefs  étoient  pour  lors 
lahia ,  Huflain  &  Zacrunah  ,  dont  le  dernier  défit  l'armée  du  Khalife ,  &  fit 
fkire  main-bafle  fur  la  Caravane  des  pèlerins  de  la  Mecque  ,  defquels  il  pilla  les 
bagages: 'mais  ce  Capitaine  fut  enfin  défait  par  Jofef ,  fils  d'Ibrahim,  Général 
de  Moftafi,  &  mourut  des  bleffures  <ju'il  reçut  dans  le  ^combat  raa-de  l'Hegire 
2945  de  J.  C.  9o<5t 

L'an  301  y  AbuÉdd^,  Prince  dés  Carmathes ,  qur  commandoit  dans  la  ville  dé  * 
Hagiar,'  fut  tué  dans  le  bain  par  un  de  fes  efclaves,  &  Said^  fon  fils  aîné  y  lui* 
fucceda,  à  conditioi>^néanmoins  9  qu'à  caufe  de  fon  peu  de  fanté^  il  remettroit- 
le  commandement* $  Abu  Thaher  fon  cadet,  aufli-tôt  qu'il  feroit  parvenu  à  ïot 
âge  compétent. 

Abu  Thaher,  qui  avoit  déjà'  atteint  l'âge  de  dix-huit  ans,  no  fe  trouvant  pas  ' 
d'humeur  à  attendre  plus  long-temS|^  fit  entendre  aux  yius  grolBers  de  fa  feâe, 
oue  Dieu  lui  reveloit  les  chofes  les  plus  cachées,  &  fe  mit  auflî-tôt  à  la  tête 
d'une  aflez  groife  troupe  de. gens  qui  le  fuivh'ent.^  Il  attaqua  avec  fes  gens  la  * 
ville  dé  Baflbra  qu'il  prit  d'affaut,  tua  grand  nombre  de  fes  habitans^  &  l'âbân-- 
donna  enfuite,  ^rès  l'avoir  piUée  pendant  dix-fept  jours,  l'an  de  l'Hégire  31^1,  > 
de  J.  C.  923^ 

L'année  fuivante,  il  défit  la  Caravane  des^ pèlerins  à  leur  retour  de  la  Mec-  • 
que,  &  fit  prifonnier  Abdallah,  fils  de  Hamadan,  père  du  Sultan  Seifeddulab, 
qui  en  é toit  te  chef  &  le  condufteur.    Il  renvoya  cependant  ce  prifonnier\quel- 
que  tems  après;  car  il  vouloit  fe  reconcilier  avec  le  Khsdife  -Moébder^    En  ef* 
fét,  illui  demanda  la  paix  par  une  ambaflade  folemnelle ,- fe  contentant  qtfil' 
lui  accordât  feulement  la  ville  de  fiafibra  avec,  la  petite  province  d'Abuâz  en  ' 
Principauté  :  mais  ]e  Khalife  ne  voulut  jamais  confentir^  a  là  demande ,  quoy 
qu'il  eût  reçu  fes  ambaflàdeurs  avec  honnieur ,  ;  &>qu'iL  leur  eût  même  fait  des  * 
préfens. . 

Abu  Thaher  fe  vangea  bien  l'année  fuivante^  qui  fut  la  313.  de  l'Hegire ,  de  * 
ce- refus;  car  il  prit  la  vDte  de  Cufa,  la  pilla  entièrement ,  &  après,  avoir^  tué* 
^ne  partie  de  Ces  habitans ,  Ù  reduifit  l'autre  en  •  fervitude. . . 

L'an  316  de  l'Hegire ,  de  J.  C.  928,  Abu  Thaher -bâtit,  dans  la  ville  de  Ha*- 
^y  un  palais,  qu'il  nomma  Hagiarab,  auquel  on  donne  auffî  le  nom  de  Mahadiah.  - 

Sss  3^  L^i 
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'  L'an  iîe  fHegîrè  319,  tes  Carmathes  étant  foftîs  de  Bahreîn  &  a'Al:aflà> 
marchèrent  du  côté  de  la  Mecque.  Auffi-tôt  qu'ils  furent  entrez  dans  fon  ter- 
ritoire ,  ils  y  firent  un  très-grand  ravage ,  &  ayant  enfuite  aflîegé  &  pris  cette 
ville  ,  ils  y  tuèrent  plus  de  trente  mille  perfonnes  :  ils  emplirent  le  puits  de 
Zemzem  de  cadavres ,  &  fouillèrent  le  temple  en  y  enterrant  trois  mil  morts j 

;■&  en  enlevèrent  la  pierre  noire  dont  ils  couvrirent  un  Heu  (aie. 

Après  cet  attentat ,  qui  étoit  jufqu'àlors  inoîii ,  Abu  Thaher  s'approcha  de  la 

'ville  de  Bagdet,  pour  faire  infulte  au  Khalife  Moâ^der,  avec  cinq  cent  chevaux 
feulement-  Le  Khalife  envoya  Abufege  avec  trente  mille  hommes  pour  l'enle- 
ver. Abulàge  voyant  qu'Abu  Thaher  avait  fi  peu  de  gens  ^  le  méprid  &  écri- 
-vit  au  Khalife  :  Je  yaus  envoyé  Abu  Tluiher  prifowtier  j  pour  en  faire  ce  que  vous 
voudrez.  Moélader  Itû  écrivit  :  Faites  rompra  le  pont  du  Tigre,  i^  quHl  ne  vous 
puiffe  pas  échapper.  Abufage  ayant  reçu  fes  ordres ,  envoya  un  homme  à  Abu 
Thaher  ,  qui  lui  dit  de  fa  part ,  qu'en  confidération  de  l'ancienne  amitié  qui 
ëtoit  entr'eux,  il  lui  confeilloit,  veu  le  petit  nombre  de  fes  troupes  qui  étoient 
incapables  de^réfifter  à  celles  du  Khalife,  de  fe  rendre  ou  de  trouver  le  moyen 
.^e  le  fauven 

Abu  Thaher  ayant  reçu  ce  meffage ,  demanda  à  l'Envoyé  combien  Abu&ge 
avoît  de  gens ,  l'Envoyé  lui  ayant  répondu  trente  mille ,  Abu  Thaher  lui  ré- 
plîqua  :  Il  lui  en  manque  trois  comme  les  ràîens  ;  puis  ayant  fait  venir  en  fa 
Tpréfence  trois  des  fiens ,  il  commanda  à  l'un  de  fe  percer  la  gorge  avec  (on 
^poignard;  au  fécond,  de  fe  jetter  la  tête  devant  dans  le  Tigre  j  &  au  troifiè- 
me ,  de  fe  précipiter  d'un  lieu  fort  haut  ;  &  ces  tix)is  hommes  lui  ayant  obéï 
au  premier  figne  qu'il  leur  fit,  Abu  Thaher  dit  à  TEnvoyé  :^  Celuy  qui  a  de 
femblables  troupes  n'appréhende  pas  le  nombre  de  fes  ennemis  ;  je  te  donne  à 
rtôi  bon  quartier:  mais  fçachesque  je  te  feray  voir  bien-tôt  Abulage ,  ton  Gé- 
néral, enchaîné  parmi  mes  chiens. 

'     En  eBTet,  il  donna  la  iiuit  fui  vante  une  fi  rude  camifade  à  Abufage,  qu'il  tua 

'tme  graijde  partie  de  fes  troupes,  &  mit  le  relie  en  fuite.  Abuiage  tomba  lui- 
même  prilonnier  entre  fes  mains,  &  Abu  Thaher  ne  manqua  pas  d'accomplir 
fa  parole;  car  ille  fit  mettre  à  l'attache  entre  fes  dogues. 

L'an  327,  Abu  Thaher  promit  de  laiffer  pafler  la  Caravane  des  pèlerins  de 
laTMecque,  qui  avoit  eeifé  de  fe  mettre  en  chemin  depuis  l'an  319,  moyennant 
la  fomme  de  25  mille  dinars  d'or ,  que  le  Khalife  Radhi  lui  fit  compter. 

L'an  332  de  l'Hegire,  de  J.  C.  943,  Abu  Thaher  mourut  paifible^^poCeOTeur 
rfun  grand  Etat ,  qu'il  Jaifla  à  partager  entre  fes  frères  >  car  il  n'avoit  point 

-.  d'enfans.  Ses  frères  étoient  Said  Abulcaffem  ,  Abul  Abbas  qui  étoit  fort  mala- 
dif,  &  Jôfef  Abu  Jacob  :  cependant  Abu  Thaher,,  avant  de  mourir,  avoit  fort 
limité  leur  pouvoir ,  en  établiiFant  un  confeil  de  fept  perfonnes ,  qui  dévoient 
Admîniftrer  *  toutes  les  affaires  qui  concernoient  la  Religion  &  l'Etat. 

L'an  de  THegire  339 ,  de  J.  C.  950 ,  fous  le  Khalifat  de  Mothi ,  le  vingt- 
troifième  des  Abbaffides ,  les  Carmathes  rapportèrent  de  Cufa  iit  la  Mecque  la 
pierre  noire,  qu'ils  en  avoient  enlevée  vingt  ou  vingt-deux  ans  auparavant.  Ils 
l'attachèrent  au  féptième  pîllier  du  portique ,  en  publiant  qu'ils  Tavoient  empor- 
tée  par  un  ordre  exprès,  &  qu'ils  la  rapportoient  de  même  par  un  autre  or- 
dre.   On  dit ,  que  cet  ordre  étoit  Venu  de  la  part  d'Ali ,  &  que  les  Carmathes 

*  -vpulant  l'attacher  au  premier,  puis  au  fécond,  &  enfuite  aux  autres  piUiers, 
elle  changea  toujours  de  place,  jufqu'à  ce  qu'elle  fût  attachée  au  féptième  qu'A- 
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Uleur  marqua;  àépvàs  ce  temsJà,  œ  £eptiènie'  pillier  a  été  apfMUë  Rhamat> 
mot  qui  iîgnifie  la  mifônGord&  de  Dieu.  Quelques  Hiftorien;  rapportent  a^fiiy 
que  lorfque*  les  Qù-matlies  tranfporterent  cette  pierre  de  là -Mecque  en  leur 
pays  y^  OH  employa  quarante  diameaux  des  plus  gros  &  des  plus  forts  pour  la 
porter  ,^  lefquels  cependant  fe  laflerent  tous ,  l'un  après  Tautre ,  fous  fon  poids  : 
mais  lorsqu'il  fut  queftion  de  la  rapporter  à  la  Mecque,  un  feul  chameau  aflfez 
maigre  la  porta  aifément ,  &  même  s'engraifla  dans  te  chemin. 

Niiairi  a  écrit  affez  au  long,  ce  qui  regarde  les  Carmathes.,  dans  le  troifiièQie^ 
tome  de  fon  hiftôire.  Cette  lëâç  (e  diffipa  peu^upeu  ;  car  les  fiaridiens  les  ayant 
exterminez  dans  TArabie,  ceux  qui  fe.  fouleverent  depuis  dans^  Akp  &  a^eors»: 
n'ont  point  eu  de  fuite.. 

*  *  '  • 

CARMI  AN.    Omar  Ben  Carmian,  furncmiiiié' Al  Thab»i ,  liatif  de Ja  pro- 
tdnce  de  Thabarefbm ,  eft  Auteur  d'un  livre  inûtiM  Ekh$iarat  ^  des  éle£liaQS^> 
jugemens  & ,  prognoftics  de  TAftrologie  judiciaire. . 

CARN..   l^cyez  Khoràn  &  KéranàÉ.. 

CAR  NU  A  H;  petite  ville,  fituéé  entre  lés  provinces  de  Berbera  &de  Zen*- 
ge ,  fur  la  côte  de  Zanguebar.    £Ue  a  au  Septentrion  celle  de  Nagiah ,  &  au- 
Midy  celle  de  Bozunah.    Toutes  ces  villes  rerardeit  la  mer  dlemen ,  qui  fait 
gartie  de  TOcean  Oriental.,  f^oytz  cûdejfus  Carkunah.. 

CARNUBAH*    Fbyez  cy^Jfus  Camuab  (fCàrkanab^. 

CARRUBIUN,  lés  Màhometans  appellent  ainfi  un  ordre  d'Ahges,  qu'ils 
dîfent  être  Sadât  al  malaikah,  les  Princes  &  les  Seigneurs  des  autres.  Ib  les  nom- 
ment auflî  Mokai-rebiin,  c'eft-à-dire,  ceux  qui  approchent  le  plus  près  du  trôna 
de  Dieu.    Ce  font  les  Chérubins. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Chérubins  de  Tarche  d'alliance  9  Vty^is^  Us  titres  iê 
Saul  02^  Thalut,  &  de  Seldnah.  .^ 

CARS,  Ville  de  TArmenie  Majeure ,  que  lés  Grecs  modérnei,  comme  Ce-- 
drcAus  &  autres,  ont  appellée  Cartfé. . 

CARSCHI ,  c'eft  un  des  noms  dé  la  ville  de  Nakhfchab  ou  Nékhfcheb>» 
qui  eft  aulfi  appellée  Naffa£ ,  f^oyez  ce  titre.^ 

CARS  EN  r,  fumom  de  Mohammed  Ben  Abdalhamîd  ,s  qui  a  écrit  le  livre 
iAtit^lé  Jrbain  lemaniahy  où  il  traite  des  avantages  &  des  prérogative?  de  la^ 
province  dlemen,  qui  eft  l'Arabie  Heureufe... 

CART-^  ybyez  Qîrt.. 

CARTHAGENI,  fumom  d'Abulhaflan  Hazem  al-Andàluû  alAnfari,^  natifs' 
de  Guthagene  en  Efpagne. .  Foyez  Ben  Hazem*. 


M 


CABJHAS^  jEiiAoire  de  la  ville  de  l^éussx  Mouritatûe,  cqiniK^è  par  Abu  ■ 


ffi  CARUI. CARUDT. 

Zorâ.  Ce  mot  eft  emprunté  dir  Grec ,  &  fignifîe  en  général  le  même  que  Car- 
.thi€)u  Khtrti)  c*eft-à-dire 9  papier ^  feuille,  charte  &  fivre« 

» 

CARUI,  fumom  dlacob  Ben  Ahmed ^  mort  Tan  474^  qui  eft  Auteur  fu- 
.ne  Rhétorique,  intitulée  Bolgat  allogat. 

• 

CARUM,  les  Orientaux  appellent  ainC  les  femmes  Chrétiennes,  qui  renom- 
ment Cathérines.  Carum  Commeniah  eft  le  nom  de  Catherine  Commene  qui  fut 
mariée  à,  Uzun  Haflkn ,  &  qui  eut  une  fille  nommée  Mai;tlie ,  mariée  à  Scheikh 
Heidar,  père  d'Ifinaël  fchah  ou  Sofî ,  premier  Monarque  de  la  famille  régnante 
aujourd'hui  en  Perfe. 

•  CAR  UN,  les  Mahometans  appellent  ainfî  Coré,  qu'Us  difent  avoir  <îté  cou- 
iin-germaîn  jie  Moyfe.  Ce  Carun  ,  iëlon  eux  ,  avoit  acquis  de  grands  tréfors , 
par  le  moyen  de  la  chymie ,  dp  forte  qu'il  falloit  quarante  chameaux  pour  les 
porter. 

Il  pafTe  parmi  eux  pour  le  modèle  d  un.  homme  très-riche  &;  pareillement  ava- 
re ;  car  ils  ajoutent ,  que  Moyfe  ayant  ordonné  aux  Ifraëlites  que  chacun  payât 
k  dixme  d<?  fes  biens ,  Carùn  refufa  de  le  faire  ;  c'eil;  pourquoy  Moyfe  lui 
donna  fa  malédiâion ,  &  il  fut  englouti  tout  vivant  avec  fk  famille  &  fes  riches- 
fjas/par  la  terre  qui  s'ouvrit  fous  les  pieds. 

Le  Tarikh  Montekheb  dit ,  que  Canin  étoit  £]s  de  Mafaab ,  parent  &  allié 
fort  proche  de  Moyfe ,  lequel  le  voyant  pauvre  &  deftitué  des  bien  d.-  la 
fortune,  lui  enfeigna  la  chymie,  afin  que  par  k  moyen  de  cet  art,  il  fe  tirât 
de  fa  mifère. 

(Carûn  ayant  ainfî  amaiTé  de  fort  grands  biens ,  s'en  orguelUlt ,  jufques-là  qu'il 
avoit  peine  d'obâfr  à  Moyfe;  il  devmt  même  fi  avare,  qu'il  refufa  de  payer  la 
dixme  de  fes  biens,  qui  étoit  ordonnée  par  la  loy  de  Dieu:  &* enfin,  il  fomen- 
ta une  révolte  ouverte  contre  Moyfe  ,  inventant  des  .calomnies  qui  aDoient  à 
lui  faire  perdre  toute  l'autorité  qu'il  avoit  fur  le  peuple. 

Moyfe  porta  (es  plaintes  à  Dieu  contre  cet  îngrat ,  qui  avoit  joint  la  rébel- 
lion à  fes  autres  crimes ,  &  Dieu  lui  ayant  permis  de  le  punir  en  la  manière 
qu'il  jugeroit  i  propos  ,  ce  Prophète  commanda  à  la  terre  de  s'ouvrir  fous  fes 
pieds,  &  il  en  fut  englouti. 

Moyfe  lui  avoit  long-tems  auparavant  &  plufieurs  fois  donné  cet  avertifle- 
ment  :  Faites  du  bien  aux  autres  comme  Dieu  vous  ^n  a  fait  i  mais  il  avoit 
toujours  ^îégligé  de  le  fuivre. 

Saad^  dit ,  que  Carun  &  Nufchirvan  avoient  été  tous  deux  fort  riches  :  mais 
que  le  nom  du  premier  eft  en  malédiétion  à  caufe  de  fon  avarice,  &  que  celuy 
4lu  fécond  eft  beny  de  tous  à  caufe  de  fa  libéralité. 

Hafcdh  a  dit  auflî  fur  fon  fujet,  que  la  chymie  ji'a  fervi  &  Canin  que  pour 
le  rendre  miférable. 

L'on  trouve  dans  une  tradition  Mufulmanne  qu'Edris  ou  Enoch  ayant  reçu 
de  Dieu  la  fcience  &  Cariin  ks  richeflês ,  là  fin  de  l'un  &  de  l'autre  iFait  con- 
'nokre  qui  a  été.  des  deux  le  mieux  partagé. 

Une  autre  tradition  porte ,  que  Canin  voyant  abyfmer  fous  terre  fes  tréfore, 
puis  fa  tente,  ehfuite  fk  famille  ;  enfin  étant  déjà  jufqu'aux  igenoux  dans  la  ter- 
tre, demanda  quatre  fois  pardon  à  Moyfe ,  qui  ne  fut  point  tiédii  ^  &  que  Dieu 
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ipparoiiTant  quelque  tems  après  à  ce  Légiflateur,  lui  die  :  Vous  n'avez  pas  vou- 
lu accorder  à  Coré  le  pardon  qu'il  vous  a  demandé  quatre  fois  :  mais  s'U  & 
fût  addreflë  à  moy  une  feule,  je  ne  le  luy  aurois  pas  refufé. 

CARURI,  fumom  de  Ben  Bazzdz,  mort  Fan  827  de  rHegîre,  qui  eft  Au- 
teur de  Touvrage ,  intitulé  Bazzaziàh  y  fur  les  Ferva  ou  réponies  des  Muftis  & 
Cadhis.    f^oyez  ciiejfus  Carderi» 

CARZUNI,  ou  Cazruni  &  Cazeruni.  Voyez  Abu  Ishak  Cadhenini  ou  Caz- 
runi. 

CASB9  les  Arabes  Mufulmans  s^pellent  de  ce  nom  9.  qui  fîgnifîe  proprement 
;ain,  le  mérite  &  le  démente  de  nos  œuvres,  lefquelles  ils  difent  que  Dieu  pro- 
luit en  nous.    Il  en  efi;  parlé  dans  plufieurs  titres  de  cet  ouvrage,  où  il  s'agît 
de  concilier  la  liberté  de  la  volonté  avec  l'efficace  de  la  grâce. 

CASBIN>  VîUe.    Voyez  Cazuin. 

CASCH,  Ville  de  la  Tranfoxane  qui  a  trois  parafanges,  ou  fix  lieues  Fran- 
coifes  de  tour.  Elle  n'eft  pas  éloignée  de  Nakhfchiab ,  &  a  un  territoire  fort 
tertile,  qui  a  quatre  journées  d'étendue  de  tous  cotez.  Sa  fituation  eft  à  89  de- 
grez,  30  minutes  dé  longitude,  &  à  39  degrez,  ^o  minutes  de  latitude  Septen- 
trionale ,  dans  le  fonds  d'un  vallon ,  où  elle  eit  arroufée  du  côté  du  Septen- 
trion de  deux  rivières ,  dont  l'une  eft  appellée  Nahar  al  Caflarin ,  &  l'autre 
Afchur. 

Les  fruits  meuriflent  plutôt  à  Caich  qu'en  tou^  lés  lieux  des  environs  :  mais 
cet  avantage  lui  coûte  cber  ;  car  elle  eft  très-fujece  à  là  pefte.  On  fait  grand 
état  d'un  de  fes  fauxbourgs ,  que  l'on  dit  furpafler  en  beauté  ceux  d^  la  ville 
royale  de  Samarcand.    Abulfeda  &  Al.Bergmdù 

Cafch  eft  à  une^  journée  de  Samarcande ,  *  &  c'eft  dans  une  des  bourgades  de 
fon  territoire,  nommée  Khuageh  Dgar,  que  naquit  Tamerlân^  félon  Ahmed  Ben 
Aiabfchah. 

Cafchi,  celui  qui  eft  natif  de  CafcL    V&ytz  plus  bas. 

CASCH  A(Hr,  Les  Myftères  découverts,  livre  fpirituel  compofé  par  l'Imam 
Rafchideddin  Abulfadhl,  fils  d'Abufaid  alSeddi.  Huflain  Vaedh  le  cite  fouvent 
dans  fon  traité  de  la  prière,  intitulé  Tohfat  al  Salayat. 

CASCHA'N,  Ville  du  GeWl  ou  de  i'Iraque  Periîenne,  fituée  à  S6  degrez 
de  longitude ,  &  >à  34  de  latitude  Septentrionale  félon  les  Tables  Arabiques  ; 
elle  eft  fort  renommée  pour  lès  ibyes.  Il  y  a  une  autre  ville  du  même  nom 
fiir  le  chemin  de  Gour  à  Herat  en  Khoraflan.    Feyez  Gour. 

CASCHDANI  &  Cafdanij  un  Chaldeen  de  nation.    Ftyet  Efon  Vaha&hi. 

CASCHDUI,  fumom  de  Mofallem  Ben  Hegiaeé,  mort  Pan  z6i  de  l'Hé- 
gire, qui  eft  Auteur  d'un  livre  qui  porte-  le  nom  tfEntefâ  ,  c'eft- à- dire.  Ou- 
vrage très-utile.  4 
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'  Al  Bergendî  dît,  qu'elle  eft  fort  mnde  .  &  qu'elle  jpafle  pour  la  capitale  de 
tout  le  pays  ;  que  fes  habicans  font  Mufulmans  &  que  beaucoup  de  fçavans-honf- 
mes  en  fbat  fortis. 

Elle  a  9S  on  96  degrez  ,  30  de  longitude  &  44  degrez  de  latijtude  Septen- 
trionale,  félon  Abulfeda ,  qui  dit  que  l'on  la  nomme  auffi ,  félon  Bîriini ,  Ar^ 
dukend  ou  Ordukend  ;  Tamerlan  s'en  étoit  rendu  le  maître  avant  qu'il  paflit 
en  Perfe, 

Enti-e  les  hommes  doôes ,  qui  font  fortîs  de  cette  ville  &  qui  portent  le  fur- 
Tiom  de  Cafchgari ,  nous  avons  Schedideddin  Mohammed ,  mort  Tan  709  dé 
fHegire,  qui  a  abrégé  le  livre  d'Ebn  Athir  al  Gezeri,  intitulé  Jjfad  ai  gabah^ 


Bibliothèque  du  Roy,  n^  6^^. 

Abdallah. Al  Khacani ,  qui  elt  Auteur  du  livre  intitulé  Adgiaz  /U  mmadherifiy . 
des  chofe?  néceflfaires  à  ceusc  qui  difputent,  dans  les  écoles  >  porte,  aufli .  le  fuci> 
cpm. de  Cafchgari^ 

CASCIfl;  furnom  de  EemaTéddin  Abulganem  Abdalrazzdk  Ben  Gemalëddin, 
Doâeur  célèbre»  dont  Jafei  a  écrit  la  vie  dans  la  feélion  107,  où  il  le  range 
paHni.fes  faints  Mafiitaïaiti. .  \ 

Il  elt  Autour  de  plusieurs  ouvrages ,  âo  entre  les  autres  dé  celui  qui  eft  intÎ4 
tulé  Efthelahah  al  Sqfiah  y  des  ufages  &  des  façons  de  parler  des  Sons  ou  Reli- 
^ux ^Â(f gfulinws  1  jdoDt  il  ja  été  uo  des. principaux. chefs... 

Celui  qui  porte  le  titre  de  Menazel  al  fairin ,  les  giftes  des  Voyageurs ,  eft 
un  autre  livre  Ipîrituel  du  même  Auteur. 

Tanlat  lui  Coran  al  Hakim\  les^Gbiès  fur  TAlo^ran ,  font.jencore  de  lui ,  & . 
-onJes  trouve  dans  la  Bibliothèque  du.  Roy  »  n^  641.    ^ 

Le  R^bi  al  Abrar  rapporte  que  ce  Doâeur ,  qui  étoit  Toraclé  dé  ion  tems^^,  ^ 
prêchant  un  jour  à  Medihe,  un  contemplatif  fe .retira  dans  un  coin  de  ïa.Mof-- 
^ée  pour  y  méditer,  fins  prêter  aucune  attention  aux  difcours^  de  Cafdîi.  Un  ^ 
des  auditeurs  luy  ayant  démahdé  pourqtioy  il  n'écoutôit  pas  comme  lés  autres^ 
cet  homme  fpirituel  lui  répondit:  Quand  le  Maître  parle,  il.rfeft  pas  raifo»-  - 
nable  de  prêter  Toreille  à  ce  que  dit  le  fervitçur^  yoyez  les  tUrex  de  Fathiri,. 
ArPervaneh  0*  de  Tavflàt; 

L'on  cite  ces  vers  Pçrliens  de  CifcM.* 

*     Toute  affiiEtion  qui  vient  de' là  part  de  Dieu^  ne,  doit  pasJ>otter  ce.  nom.\ 

Heureufe  eji  rafflidimy  6f  heureux  celui  ^ui  la  fouffre,  quand  elle,  vient  d^ent^ 
haut.  :  ' 

L'aliufioa  de»  mots  Bêla  ^>  Balai , .  eft  :  fort;  belle  dan^  la  langue  Perfienne.    Aft 
3^31  .nebud  ki  an -Bala  >ud.  :; 

Cafchi  eft  auffi  le  furnom  d'Ialiia  Bèn  Ahmed ,  qui  vivoit  dans  le  dixième 
iiécle  de  l'Hegire ,  dont  nous  avons  dçs  fcholies  ou  Qotes.  margUialea  »  intitulées 
HaJcUahj  fui^  le  Jivje-  de- Saix^areandiV  npmmé  Adab  al  bàhath^    f^oyez  ce  titre^ 
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CASCHIRI  ou  Cafcheri,  furnom  de  rimam  Abul  Haflan,  quî  a  écrit  les 
vies  des  Saints  Mufulmans.  Jafei  fait  mention  de  ce  livre  dans  l'ouvrage  quMI 
a^compofé  fur  le  même  fujet  :  Il  eft  auffi  Auteur  du  livre  intitulé  Latliaif  ^  le- 
quel eft  fort  eftimé  pour  &s  fiélions .  ingénieufes ,  &  pour  fes  allégories  fpiri- 

tuelles; 

D  dit  fur  ces  paroles,  que  Mahomet  feit  prononcer  à; Pharaon 9  dans;  le  cha- 
pitre  de  fon  Alcoran,  intitulé  Nazeat:  Je  fuis  vôtre  Maure  &  vôtre  Dieu  y  que 
k  démon  les  ayant  entendues ,  fe  plaignit  ^d«  ce  que  pour  avoir  feulement  ten- 
té Adam  du  defir  d'une  fcience  égale  à  ceUe  de  Dieu,  il  avoit  été  plongé  dans 
le  malheureux  état  où  il  fetrouvoit^  &  que  Pharaon  ^  qui  avoit  voulu  palTer 
'  lui-même  pour  Dieu,  n'avok  encouru  que  la  même  peine. 

Cet  Imam  pafle  poui;  un  des  plus  grands  fpirituels  du  Mahometifme  ;  c'eft  lui 
qui  explique  la  voye  droite ,  de  laquelle  il  eft  parlé  dans  le  premier  chapitre 
de  TAlcoran  en  ces  termes  :  Celui-là  marche  dans  la  voye  droite,  qui  ne  s'ar* 
rête  point  jufiju'àce  qu'il  foit  arrivé  au.  terme  de  fon  voyage ,  qui  eft^  Tunion 
avec  Dieu.. 

Il  fait  auflî  ^  cette  réflexion  fur  le  chapîtte  du  même  livre ,  intitulé  Àndam^f 
où  il  eft  dit 9  qu'il  faut  éviter  les  péchez  extérieure  &<  intérieurs:  La  raifon  ^ 
dit-il ,  en  eft  ajoutée  peu  après  dans  ces  paroles  :  Dieu  vous  a  comblé  de  grâces 
au  dedans^,  au. dehors:  c'eft-pourquoy,  ajôâte-t-il,  ces  bienfaits  ne  doivent 
pas  être  feulement  le  motif  de  Fobfervance  des  commandemens  &  de  la  fuite 
des  péchez  :  mais  ils  nous  doivent  enfeigner  auifi  que  le  meiUeur  moyen  d'ob- 
ttfiir  le.  pardon  de  fes  fautes ,  eft  de  remercier  continuellement  Dieu  de  fés 
grâces. 

Cet  Imam  .a  ^abi^gé  le  livre  de  rZakiéddita  y  intitulé '5'aÂzA,    Voyez  r^  titre. 

Il  y  a  encore  un  :autre  Cafchiri  y  dont,  le  nom  propre  eft  Moflalem  Ben  He"- 
giage  Al  Nifehaburi,  natif  de  Nifehabiir^  ville  du  Khorafîan,  qui -mourut  Tan 
de  lllegire  261..  Ff^ez  Moflalem^^i 

CASDAKI,  un  Chalddto.    Ployez  k  titre  d'ESn  y  Vahafchî  &  dé  Cafehdaniv 

CASR,  Palais ,  Maifon  &  Château  dans  lequel  un  Roy  ou  Prinee  fait  fon^ 
^jour  ordinaire.    Lamâi  dans  fes  opufeules  rapporte,  qu'un  grand  Prince,  qu'il 
ne  nomme  point*.,  ayanr  fait  bâtir  un  fuperbè  Palais,  vàidut  le  faire  voir  à  tous  - 
les  gens  d'efprit^  &  de  bon  goût  de  la  ville,  il  léi  convia  pour  cet  effet  à  ua 
grand  feftin  qu'il  •  leur  avoit  fait  préparer,  &  leur  demanda^,  après  le  repas ,  s'ils  ' 
ayoîent  connoiflance  de  quelque  bâtiment' plus  magnifique  &plus  parâdt  danis  ' 
l'architeélure ,  dans  les  omemens  ou  dans  les  meubles.     Un  chacun  des  conviez 
fe  contenta  de  lui  témoigner  fon  admiration,  &  de  lui  donner  des  louanges;  à 
là  referve  d'un  feul,  lequel  menant  une  vie  plus  retirée  &  plus  auftère,  étoit 
du  nombre  de  ceux  que  les  Arabes  appellent  en  leur  langue  Zahed.  * 
.    Cet  homme:  parla  fort  librement  au  Prince,  &.lui  dit:  Je  trouve  un  grand  dé-  - 
faut  dans  ce  bâtiment ,  qui  coniifte  en  ce  que  les  fondemens  n'en  fbnt  pas 
bons,  ni  les  murs  affez  forts;  de  forte  qu'Azraël,  qui  eft  l'Ange  exterminateur, 
•y^.pourra  pénétrer  de  tous  côtèz  ',  &  le  Sar  Sar  i'  qui  eft 'le  vent  froid  &  gla- 
çant de  la  mort,  y  paffera  aifément.     Et  comme  on  lui  montroit  des-lambrïs 
azurez  &  dorez  du  même  Palais ,  dont  l'ouvrage  merveilleux  furpaflbit  encore 
la  richefFe  de  la  matière,  il  dît:  Il  y  a  icy  encore  une  fort  grande  incommo- 
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:  dite  ;  c'éft  qu^on  ne  peut  point  bien  juger  de  ces  ouvrages ,  i  moins  qoe  foa 
ne  foit  couché  à  la  renverfe ,  voulant  fij^nifiei*  par  cette  manière  de  parler-, 
que  Ton  ne  connoiflbit  jamais  bien  ces  choies  ^  qu'au  lit  de  la  mort^  d'oii  Ton 
en  découvroit  feulement  alors  la  vanité. 

'Le  difcours  du  Zahed  donna  le  courage  à  un  Philofophe  de  dire  au  même 
Prince  :  Vous  avez  employé  beaucoup  de  tems  à  bâtir  ce  palais  de  boue  &  de 
corruption  9  que  vous  voyez  cependant  avoir  fi  peu  de  folidité*  Qjâmd  vous 
l'auriez  élevé  jufqu'au  ciel»  ne  fçavez-vous  pas  qu'il  fera  r^it  un  jour  en 
pouiEèré.  Le  tems  qui  vous  donne  icy  deux  jours  de  repos  que  vou^  emplo- 
yez fî  mal,  s'envolera  bientôt -conmie  une  flèche  emportée  par  le  vent  des  vi- 
%ciffitudes  ordinaires  du  monde,  (ans  que  vous  puiiBez  jamais  le  recouvrer» 

Les  Palais  les  plus  renommez  parmi  les  Orientaux  font  celuy  des  Roys  de 
li'Iemen,  qui  portoit  le  nom  de  Kliavarnac,  bâti  par  le  fameux  Architeéte  nom- 
mé Sennamar.    Fbyez  ce  titre. 
Celuy  d'Asfendiàr  Schah,  dont  il  eft  parlé  dans  le  titre  d'Qrmozd. 
Le  Palais  des  Kofroes ,  Roys  de  Perfe  de  la  quatrième  dynaftie ,  bâti  dans  la 
Tvillé  de  Madain.    l^oyez  ce  titre. 

Celuy  de  Mahmud ,  fils  de  Sebekteghin ,  dans  la  ville  de  Gaznah.  frayez  plus 
bas  Caù  Firouzeh. 

Le  Palais  dès  Khalifes  dans  Bagdet,  dont  les  Sultans  faabitoient  feulement  les 
appartemens  de  derrière.    Foyez  le  titre  de  Moftâaflêm. 

t^oyez  le  titre  de  Tel  almekhali ,   qui  eft  le  nom  du  Palais  de  Motaffem  9   & 
J'arbre  d'or  chargé  d'oyfeaux  du  même  métal,  qui  chantoient  chacun  leur  rama- 
ge, au  titre  du  IChalife  Moébder. 

L'on  peut  voir  auflî  les  titres  de  Sarai  &  d'Aiban  Sarai ,  toudiant  le  Palais 
Impérial  de  Conftantinople  &  celui  des  Sultans  Turcs ,  que  l'on  appelle  ordi- 
Clairement  le  SerraiL  - 

•  '  • 

CASR  Ahmed  ,  petite  ville  de  la  province  d'Afrique  proprement  dite ,  qui 
cA  confidérée  comme  le  magazin  des  Ibleds  de  tout  ce  pays  qui  en  abonde. 
On  les  y  conferve  dans  de^  voûtes  bities  exprès ,  &  non  pas  fous  terre  com- 
me dans  la  plupart  des  autres  provinces  de  l'Afrique.  Geogr.  P-erfien.  Climat  4. 

CASR  Ben  Hobeirah ,  Ville  de  la  province  d'Erakh  ou  Chaldée,  fituée  k 
deux  lieues  de  l'Ëuphrate ,  fort  près  de  la  plaine  de  Kerbela  ,  fameufe  par  h 
défaite  de  HuflTain  fils  d'Ali.  Cette  viUe  fut  bâtie  par  Abu  lezid  Ben  Amru  Ben 
Hobeirah,  qui  commandoit  dans  le  pays  d'£rak  fQUS  le  règne  de  Marvàn,  der- 
nier Khalife  des  Ommiades.    Le  métne  Auteur  dans  le  mime  climat. 

.  CASR  Firoufch,  le  Palais  ou  le  château  de  la  Turquoîfe,  ou  bien  Cafr  Fi- 
rûz ,  le  Château  du  bonheur.  C'eft  le  nom  du  fuperbe  Palais  que  Mahmud  » 
£ls  de  iSebektegfain ,  fit  bâtir  en  la  ville  de  Gaznah  &  où  il  fut  auffi  enterré. 
Voyez  Mahmud 

.  CASS  A'B,  un  Boucher.  Ebn  Caflâb  eft  le  furnom  d'un  Scheîkh  ou  Sofi  cé- 
lèbre en  piété  &  en  fcience,  dont  le  nom  propre  étoit  Abulabbâs.  Voyez  ce  ti- 
tre.   Jafei  a  écrit  fa  vie  dans  la  fedion  vingt-  fixîème  de  fon  ouvrage.     Les 

Mufulmans  révèrent  fa  mémoire  comme  celle  d'un  Saint 

CASSAID, 


CAS  S  A I DV C  A  S  S  E  Mi  fïsr- 

GA^SAID,  Plarter  Arabe  de  Caflidah,  qui  fignifie  un  poëme.  ' 

CASSx\ID  al  Seba  ,  Les  fept  Poèmes ,  Ouvrage  d'AbuIhaflàn  Ali  Ben  Mo. 
temmed  al  Hàmadani  al  Sakhavi ,  mort  Tan  643  de  l'Hegire.  Il  a  été  com- 
mente  par  Abu  Schamah ,  qui  a  encore  enchéri  par  -  defliis  fon  Auteur  fur  les 
lôiîanges  de  Mahomet,  fujet  principal  de  cet  ouvrage.  Il  eft  dans  la  Bibliothè- 
que du  Roy,  n*'.  644.. 

I 

CAS  SAN,  Ville  de  la  Tranfoxane,  fituée  au  deJà  du  fleuve  Sîhon  &  de  la 
ville  de  Schdfch ,  à  91  degrez  35  minutes  de  longitude,  &  4îi  degrisfz  s 5  minu- 
tes de  latitude  Septentrionale.    Elle  eft  des.  dépendances  de  Farganah,  &  a  été- 

autrefois;  cofifidérable  :  mais  les  Turcs  l'ont  deîblée.    Abulfeda. 

» 

CASSAR,  un  Foulon,  Fulh  en- Latin.  C'eftle  fumom  d'un  Scheîkh ,  nom- 
mé Abu  Mohammed  Jiîmfc  ou  Jonas  Ben  lahia ,  qui  étoit  de  la  race  de  Hat 
Chem  5ç-de  la  famille  d'Abbas;  c'eft  pourquoy  il  eft  qualifié  Al  Abbaflî  AlHaf- 
chèmi.'  Il  a  été  Tun  des  chefs  de  Sofis  ou  Religieux  Mufulmans ,  dont  Co 
naoui  rapporte  le  catalogue  &  la  fucceflîon. . 

CASSARUN  &  Caflafin^  eft  le  plurîer  de  Caflâr. 

Les  Mufulmans  difent,  que  les   Apôtres  de  Je  sus-Christ  font  nommex* 
Havariùn  dans  l'Alcoran,  à.caufe  qu'ils  étôient  Caflarin  &  blanchifibient  les  ha- 
bits.    Voyez  une  autre  itymologie  plus  raifonnable  de  ce  mm  dans  le  titre  de  Ha- 
variiîri. . 

Nahar  al  CaffSrin  9  Le  fleuve  des  Foulons.  Ceft  une  des  deux  rivières  qui 
jjaflTent  par  la  ville  de  Cafch  dans  la  Tranfoxane ,  où  fe  font  les  aprêts  &  les» 
teintures  des  étofi^es. . 

•  CASSEM,  Frère  d'An  Ben  Hamîd,  tïeîzîème  Khalife  des  Afebes  Mùful. - 
ftians  en  Efpagne,  fut  élevé  fur  le  trône  après  la  mort  de  fon  frère.    Haîràn,  ^ 
un  des  prindpaux  Seigneurs  d'entre  les  Arabes ,  fe  fouleva   contre  lui ,  &  fit  : 
proclamer  un  autre  Khalife,  nommé  Mortadha,  qui  étdit  du  ùng  Royal:  mais 
la'  ville  dé  Grenade  ne  voulant  point  le  reconnoître ,  il  fe  vit  obligé  de  FaiEéw 
gier  &  fut  tué  fous  fes  murailles.    Caflem  ne  laiffoit  pas  cependant  d'être  recon-  • 
n»  dans  Se  ville,  lorfque  la  ville  de  Cordoue  prêta  hommage  à  lahia,.  fils  d'Ali 
Ben  Hamid  fon  neveu:  mais  le  règne  d'Iahia  ne  fut  pas  long;  car  les  Cordouans^ 
gui  changeoient  fort  légèrement  d inclination,  tétants  dégoûtez  de  lui,  rappel- - 
lererit  Caflem  qu'ils:;  avoient  chaflë.    Ce  Prince  ne  fut  pas  plutôt  rétabli  fur  fon 
trôûe ,  qu'a  fit  venir  des  troupes  d'Afrique  pour  s*y  affermir  :  mais  cette  entre.  - 
prife  fit  foule  ver  derechef  cette  ville  mutine  ,  en  forte  qu'il  fe  vit  encore,  unç, 
fois  chafl^é  fans  efpérftnce  de  retour;  car  lahia,  fon  neveu,  ayant  repris  fa  pla-  - 
ce,  fe  faifit  de  fa  perfonne,&  lui  fit  finir  fes  jours  en  prifoa    Ben  ScHonah. 

CASSEM  Anvar,  fiirnom  de  Said,  Auteur  Perfien j  m<Mt  Tan  837  de  THô-  - 
gife,  qui  a  compofé  le  livre  intitulé  Anis  al  àfchîkin.  . 

CASSEM  Ben  Cothlugobâ,  Auteur  do  Jiwe  intitulé  OflMs  fi' Keifiat  al  gi(v- 
lùs;    U  mourut  l'an  de  l'Hegire  S^p,.  . 


52»  CASSE  M. C  AT  BAH. 

Ben  CaiTem  al  Corthobi,  Auteur  de  fLolhat  al  hakim.    Fbyez  MoflenuOi. 
CASSËM.    ybyez  fiurader  Caâèm. 

CASSIDAH^Ies  Arabes  appellent  aînfi  un  Poëme  qui  ne  doit  pas  com- 
prendre moins  de  trente  vers  ou  diftiques  :  Mohalhal ,  ou  félon  quelques  -  uns , 
Amrilcais  en  eft  l'Auteur.  Ce  Poëte  eft  le  premier  entre  les  fept,  dont  les  ou- 
vrages ont  été  compilez  en  un  feul  volume  qui  porte  le  nom  de  Moallacât. 
ypyez  ce  titre.    Cette  efpèce  de  Poëme  répond  il  nôtre  Elégie. 

♦CASSIR.    ybyez  Coffir. 

CASSIS)  eft  le  même  en  Arabe  que  Cafr&  CofT,  &  Ggnifie  un  vieillard^ 
en  Latin  Senior  ^  &  fe  prend  par  conféquent  pour  un  Prêtre  &  pour  un  Eve- 
^ue  Chrétien.  Son  origine  eft  Syriaqua;  car  Ca&h  ^  en  langue  Syrienne,  fim- 
ixe  vieillir  )  &  Cafchifcho  un  vieillard  ou  un  Prêtre.  Le  pluriel  Arabe  eft  Akeù 
làh  ou  Cofchàn ,  Jes  Prêtres  &  non  pas  les  Moines  y  comme  quelques-uns  ont 
mal  traduit. 

£bn  Batrik  remarque  dans  Tes  Annales  qu'Elie  »  Patriarche  de  Jerufalem ,  en- 
voya à  l'Empereur  Ânaftafe ,  qui  étoit  Jacobite ,  Théodofe ,  Chariton  &  Sabas , 
avec  plufieurs.  autres  che&  de  Monaftères,  parmi  lefquels  il  dit  qu'il  y  a  voit  des 
Prêtres. 

• 

CASTELANI)  fm*nom  d'Ahmed  Ben  Ali»  qui  a  écrit  les  vies  d^  faints 
Mufulmans  au  rapport  dlafei  y  qui  le  cite  dans  la  préface  de  fon  ouvrage  fur 
la  même  matière. 

Ahmed  Ben  Mohammed  Al  Caftelani  ^  qui  mourut  Tan  933  de  l'Hegù-e ,  a 
compofé  un  commentaire  fiir  le  livre  intitulé  Erfchid  fil  forû  al  fchafiat ,  c'eft 
une  introduflion  à  la  doftrine  des  Schafeiens ,  qui  porte  encore  le  nom  d' Ailad. 

Ahmed  Ben  Ibrahim  Ben  lahia  Al  Azdi ,  Al  Caftelani  ^  eft  Auteur  du  Mog- 
tareb  .bebelàd  al  magreb.  Foyez  ce  titre.  U  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy, 
n^  1228. 

CAT  ou  CATH  9  Ville  principale  de  la  province  de  Khuarezm  >  qui  en  a 
été  autrefois  la  capitale  :  Elle  eft  fituée  fur  le  rivage  Oriental  du  fleuve  Oxus 
ou  Gihon,  à  38  degrez  de  longitude,  &  41  degrez  36  minutes  de  latitude  Sep- 
tentrionale 9  félon  le  calcul  des  Tables  Arabiques ,  &  n'eft  êloi^ëe  de  celle  de 
Hezar  Efb,  qui  eft  la  plus  forte  de  tout  le  pays ,  que  de  hiiit  parafanges  oa 
feize  lieues  FrançoUès  :  mais  celle-cy  eft  bâtie  fur  le  bord  Occidental  de  la  mê- 
me rivière,    jîl  Bergendi^  Climat  cinquième» 

Birûni  la  met  auffi  fur  la  rive  Orientale  du  Gîbon  :  mais  Abul£eda  la  palace 
fur  le  côté  Septentrional. 


royez  Catha  £f  KhataL    Ceft  le  Cathal. 
C  ATA  BAH  &  Ben  Oaàbélu    Voyez  CaCbaL 

CATBAH  &  Catibah  Ben  Moflem  ou.  Moflâlem.    Ce  fut  un  des  plus  va3- 

knts  Arabes  de  fon  fiécle.    Valjd ,  ibcième  Khalife  de  la  race  des  Ommiades  » 

.le  fit  Général  de  fes  années  en  Perfe  l'an  de  THegice  88 ,  de  T.  C.  jo6, 

II 


CATBERI. CATEBL  s^i 

*  a 

il  conquît  tout  le  grand  pays  de  Khuarezm ,  &  obligea  les  peuples  de  ces 
miartiers-là  à  brûler  leurs  idoles  &  à  bâtir  des  Mofquées.  Après  cette  conque- 
te  il  paflà  dans  la  Tranfoxane ,  &  prit  de  foYce  les  fameufes  villes  de  Samar- 
cande  &  de  Bokhare,  &  défit  Magurek,  Roy  du  Turkeftan,  qui  s'étoit  appro- 
ché pour  les  recourir.  Ce  grand  Capitaine*  finit  fes  conquêtes  Tan  93  de  l'He- 
gire     Khmdmir.    l^joyez  les  titres  de  Valid  &  de  Samarcand. 

Abubecre  Abdallah  Ben  Catbah  Ben  Moflem ,  fut  homme  de  lettres ,  &  a 
compofé  un  livre  des  différentes  opinions  des  Dofteurs  Mufulmans  fur  les  tra- 
ditioQS.  Il  Ta  intitulé  Ekhteldf  fil  hadith ,  &  a  compofé  plufieurs  autres  ouvra- 
ges,   f^oyez  le  titre  de  Deinuri ,  qui  eft  le  furnom  de  cet  Auteur. 

CATBERL    f^oyez  Fathiri. 

CATEB,  ce  mot,  qui  fignifîe  proprement  en  Arabe  un  Ecrivain,  fe  prend 
auffi  fouvent  pour  un  Secrétaire  &  Miniftre  d*Etat.  Ainfi  Ali  &  Othman ,  c^ui 
furent  tous  deux  Khalifes ,  étoient  Ecrivains  ou  Secrétaires  de  Mahomet  :  Oth- 
man  le  fut  auffi  dJAbubecre.  Ces  Secrétaires  étoient  les  premiers  perfonnages 
lie  TEmpire  des  Mufulmans. 

CATEB,  fumommé  Al  Esfahani,  parce  qu'il  étoît  natif  de  la  ville  d'Ifpa- 
han ,  eft  TAuteur  du  livre  intitulé  Fatn  al  cojft  fi  feth  al  Codfi  ;  c'eft  l'hiftoire 
du  fiége  &  de  la  prife  de  Jerufalem,  faite  par  Saladin  Tan  583  de  THegire , 
de  J.  C.  1187-  Cet  Auteur  avoit  été  Secrétaire  de  Saladin.  Voyez  le  titre 
d'Omâd  Al  Cateb.     . 

Voyez  auffi  le  titre  de  Ferîdeddin. 

Adab  al  Cateb,  eft  le  nom  d'un  livre  qui  traite  de  la  Secrétaîrerié  en  gène- 
lal ,  &  de  celle  d'état  en  particulier.    Voyez  le  titre  de  ce  livre  dans  la  lettre  A. 

CATEBI,  furnom  d'Ali  Ben  Omar,  fumommé  auffi  Al  Cazuînî*,  à  caufe 
qu'il  étoit  natif  de  la  ville  de  Cafbin.  D  a  compofé  le  livre  intitulé  Mofaffel , 
qui  eft  un  commentaire  fur  le  Mohaifel  de  Razi.  Il  eft  dans  la  Bibliotlieque 
du  Roy,  n^  932, 

CATEBI,  furnom  de  Mohammed  Ben  Abdallah  Al  Nifchaburi,  que  l'on 

qualifie  auffil  Tarfchizi ,  à  caufe  qu'il  étoit  natif  d'une  Bourgade  de  la  ville  de 

ïarfchiz  eh  KhordTan.    11  fut  un  des  plus  excellens  Poëtes  entre  ceux  qui  fleu- 

•  rilToient  pour  lors  à  la  Cour  du  Sultan  Mirza  Ibrahim,  de  la  race  de  Tamerlan. 

Le  furnom  de  Nifchaburi  lui  fut  donné  à  caufe  qu'il  s'étoit  établi  dans  la  vil- 
le de  Nifchabur ,  où  le  Sultan  Ibrahim  regnpit.  Nous  avons  de  luy  plufieurs 
ouvrages ,  qu'il  a  tous  compofés  en  langue  Perfienne. 

Les  principaux  font  Magma  al  baharain,  la  jonftîon  des  deux  mers. 

Deh  Bdby  Les  dix  Chapitres. 

Ketdb  Hufn  ve  efchk ,  Le  livre  de  la  "beauté  &  de  l'amour. 

Naj^er  u  Manfour^  Le  Conquérant  &'  le  Triomphant 

Le  Roman,  intitulé  Baliaram  Gui  enddm^  &c. 

Le  furnom  de  Catebi,  c'eft-à-dire  l'Ecrivain,  lui  fut  donné  à  caufe  de  la  beau- 
té de  fes  caraélères  ,  art  qu'il  avoit  appris  d'uû  excellent  Ecrivain  9  furnooimé 
fimi  Khath,  la  plume  d'argent, 

TomeL  V  V  V  Ce 


$1%  .  CATH. CATTHAN. 

Ce  Poète  zydîït  CQmpbfé  un  Poëme  à  la  lofiange  dé  Mirza  Ibrahim,  dont  tour- 
tes les  rimes  fe  terminoient  en  Gui ,  qui  fignifie  en  langue  Perlientie  une  Fleur 
&  une  Rofe,  le  récita  devant  ce  Prince,  qui  l'ayant  interrompu,  pour  lui  de* 
mander  de  quel  pays  il  étoit ,  par  ce  vers  Perfien  : 

De  quel  jardin  s'eft  envoie  ce  rojfignol  mélodieux  ? 

Il  lui  répondit  fur  le  champ ,  par  ces  vers ,  de  la  même  mefure  cpie  celle  d* 
ceux  qu'il  récitoit: 

Je  fuis  forti  aujjl  bien  qu^Atthàr ,  ce  Pointe  fameux ,  du  jardin  de  NifchaMr  : 
'     Mais  Atthdr  étoit  la  rofe  de  ce  jardin  &  je  rien  fuis  qu'une  ronce. 

Le  Sultan ,  qui  crojoit  que  ces  vers  fulTent  de  la  même  pièce ,  ayant  apprif . 
qu'ils  étoient  faits  fur  le  champ ,  voulut  qu'ils  y  fulTent  inférez.  Daulet  fchah. 

CATH*    Voyez  cy^dejjus  Càt,  ville  de  la  province  de  Khttarezme. 

CATH  A  A.  Ben  Cathaa.  On  appelle  ainfî  ordinairement  AbulcalTem  Ali. 
Ben  Giafar  al  Saad  al  Sakali ,  Grammairien  Arabe  fort  eftimé  ,  qui  eft  Auteur  ' 
du  livre  intitulé  j!^adl  u  tajfaruflia.  Les  verbes  Arabes  &  leurs  conjugaifons* . 
il  mourut  Tan  5'i4  de  l'Hegire. 

CATHAL    Voyez  Khatha., 

CAT  H  IF  5  Ville  de  FArabie  Heureufe  fituée  fur  le  Golphô  dé  Petfe ,  dans  : 
la  province  de  Baharain,  à  deux  joum^  de  celle  d'AhaflSu  Elle  a  7^  degrez  . 
de  longitude,  &  25  de  latitude  Septentrionale. 

C'eft  cette  ville  qui  donne  fon  nom  au  Gôlphe  de  Perfe ,   que  Ton  appelle 
en  Arabe  Bahr  al  Cathif,  ou  mer  d'Elcatif ,  comme  nos  Géographes  la  nomment., 
ordinairement. 

Abdalmoal  la  place  dans  le  fécond  Climat ,  &  dit  qu'elle  a  une  fort  bonne  : 
muraille  avec  un  château  aflez.fort,  au  pied. duquel  le  flux  de  la  mer  vient., 
dans  les  hautes  marées. 

C  ATHUL ,  Ville  de  l'Erak  ou  Chaldée ,  laquelle  s'ëtant  par  fucceffiôn  de  • 
tcms  ruinée,  fat  depufe  rebâtie  par  Motaflem ,  huitième  Khalife  des  Abbaffides,  , 
fous  le  nom  de  Samarah.    Foyez  ce  titre  6?*  celui  de  Sermenrâi. . 

C  ATI  A  H,  efpèce  de  Café,    royez  Cahuah. . 
CATIBAH.    Foyez  Us  titres  de.  Catbah  &  de  Ddimîrî. . 

CATTHAN,  Marchand  &  Ouvrier  en  Cotton.    Ali  Ben  Mohammed  Ben ^ 
Catthan ,  fumommé  Al  Faffi ,  parce  qu'il  étoit  natif  de  la  ville  de  Fez  en  Mau- 
ritanie, mourut  lan  de  l'Hegire  828.     D  eft  Auteur  du  h'vré  intitulé  £ei^  al 
yakm  u  al  elkdm  ♦  qu'il  a  compofé,  pour  juftifier  les  Motazales,  du  nombre  def«  . 
quels  il  étoit,  des  reproches  que  les  Afchâriens  leur  fidfoient. 

/  CAUCAB 
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CAUCAB  Al  Mafchrak  fil  manthak,  Livre  de  Logique  ,  compofé  par  Mo- 
hammed ,  fjls  de .  Mohammed  Al  Affadi ,  furnommé  Al  Codfi ,  natif  de  Jerufalem  y 
qui  mourut  Tan  de  THegirç  808. 

CAUCAB  Al  mafchrak  fi  ma  iohtagc  al  Mauthak,  Ouvrage  de  Jurifprudence 
fiir  les  aâions ,  &  fur  les  contrats  félon  le  Droit  des  Mufulmans ,  compofé  par 
Giarvani.    D  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,-n\  594. 

CAUCAB  Al  raudhah,  Livre  de  Soiuthi  fur  les  raretez  de  TEgypte.  Fuyez 
ie  titre  de  Roaudhat  Mefr.       , 

CAUCAB  Al  Sari  fi  Scharh  fahih  al  Bokhari,  Commentaire  fur  le  Livre  de 
Bokhari  intitulé  Giami  al  Sahih.    Voyez  ce  titre. 

CAUGIN5  Troîfième  Tribu  dçs  Turcs  Orientaux  qui  habitent  au  de-là  du 
fleuve  Oxufi  ou  Gihon. 

CAUKAB  Al  derriat  fi  médh  khair  al  berrîat,  c'eft  le  titre  d'un  Poëme  fort 
t:elebre  qui  eft  plus  connu  fous  le  nom  de  Bordah.  Son  premier  titre  fignifie 
qu'il  eft  compofé  à  la  louange  de  Mahomet,    f^oy^z  le  titre  de  Bordalu 

C  AU  LE  M,  Villç  d'une  Province  des  Indes,  que  les  Arabes  appellent  Belad 
51I  fulful,  te  pays  du  poivre:  c'eft  ce  que  nous  appelions  le  pays  de  Calecut,  ou 
la  Côte  de  Malabar.  Le  Géographe  Perfien  dit  que  cette  ville  eft  fituée  dans 
une  plaine,  &  que  fon  terroir  eft  prefque  tout  couvert  de  ces  arbres  que  les 
Arabes  appellent  Bacam ,  &  que  nous  nommons  Bois  de  BrefiU 

CAUM,  Peuple.  Les  Arabes  appellent;  de  ce  nom  les  gens  qui  ont  rapport 
à  quelque  Prophète. 

Caum  Hùd ,  le  peuple  de  Hiid  qui  eft  Heber ,  eft  celuy  auquel  ce  Patriarche 
fut  envoyé  de  Dieu,  ce  font  les  Adites. 

Caum  Saleh ,  le  oeuple  de  Saleh ,  c'eft-à-dire ,  les  Themudites ,  aufquels  ce  Pa- 
triarche fut  envoyé. 

Caum  Loth,  les  Sodomites,  aufquels  Loth  prêcha  de  la  part  de  Dieu, 

Caum  Muflk^  le  peuple  de  Moyfe,  ce  font  les  Ifraëlites, 

Caum  IfTa ,  le  peuple  de  Jefus ,  les  Chrétiens. 

Caum  Mohammed,  les  Mahometans. 

CAUN  ou  Cavun,  Surnommé  Rezm  Khuah,  qui  fignifie  en  langue  Periîenne , 
cduy  qui  cherche  des  avantures  &  des  hazards.  11  étoit  fils  de  Caoh ,  ou  Gaoh 
le  Forgeron ,  &  fut  un  des  quatre  chefs  des  armées  de  Caicobad ,  premier  Roy 
de  la  dynaftie  des  Caianides  en  Perfe.  Quelques  Hiftoriens  veulent  qu'il  fut 
tué  par  Afrafiab  Roy  du  Turkeftan,  à  la  tête  de  l'année  de  Naudhar  Roy  de 
Perfe ,  qu*il  commandoit. 

ÇA  US,  eft  le  même  que  Cai  Caus;  car  le  mot  Kai  eft  un  nom  appellatif 
^ui  fe  met  au  commencement  des  noms  de  plufieurs  Roys ,  Princes  ,  &  Sei- 
gneurs. Foyez  ci'dejjus  le  titre  de  Cai.  Le  nom  de  Cabus  femble  être  le  même 
que  Caus ,  que  Ton  prononce  auffi  Cavus.  Le  Lebtarikh  fait  mention  d'un  an- 
cien Roy  de  Mazanderàn  nommé  Cavus. 
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CAUS  Ben  Al  Aziz.    Foyez  le  titre  d'Entcffir. 

CAUS  en  Arabe  fignîfie  un  arc.  Il  y  aplufîeurs  Livres  qui  enfeignent  Fart 
de  s'en  fervir.  Foyez  les  titres  d'Ahkâm  al  remi ,  &  d'Axihim  al  afbàb  fil  remî, 
■  Les  Orientaux  prétendent  que  cet  art  fut  perfeftionné  fous  le  règne  des  Caîa- 
nides  en  Perfe  ;  ^  car  l'on  appelle  encore  aujourd'hui  en  Perfe  Caus  Caiani ,  un 
excellent  arc. 

Ils  difent  auffi  qu'Arefch ,  le  meilleur  Archer  de  fon  tems ,  tira  une  flèche  qui 
fut  marquée  pour  être  reconnue  y  du  haut  de  la  montagne  de  Damavend  judfques 
fur  les  bords  du  fleuve  Gihon.  Foyéz  dans  le  titre  de  Samfonlu  Z^deh ,  F  exemple 
d'un  grand  maître  en  cet  art. 

L'Arc  étoit  chez  les  Mogols  le  fymbole  d'un  Roy ,  &  la  flèche ,  celuy  d'un 
Ambaflkdeur  &  d'un  Viceroy.    Les  flèches  des  Arabes  qui  font  faites  de  cannes , 
s'appellent  en  leur  langue  Sehem')  &  celles  de  Perfe  qui  font  faites  de  bois  dur.^  , 
Nefchab.  • 

CAUSAGE.    Voyez  Rocub  Al  Catîfage. 

CAUTSER,  Il  y  a  un  chapitre  dans  l'Alcoran  qui  porte  ce  titre:  D  efl:  1^  ^ 
cent  huitième. 

Les  Interprètes  de  ce  chapitre  difent  qu'il  fut  envoyé  du  ciel  à  Mahomet,  pour  ^ 
le  confolei:  du  reproche  qu'As  fils  de  Vaîl  lui  atoit  fait  en  l'appellant  Abtar.    Ce 
mot  qui  fîgnifîe  proprement  en  Arabe  fans  queue  y  fe  dit  par  injure  à  un  homme 
qui  n'a  point  d'enfant  mâle  qui  puiflfe  tranfmettre  fon  nom  à  la  pofl;erité. 

Cette,  injure  fut  fort  fenfible  à  Mahomet ,  à  tel  point  qu'il  eut  befoîn  que 
Gabriel  lui  apportât  exprès  ce  chapitre  pour  lui  mettre  l'efprit  en  repos.  Il 
commence  par  ces  mots,  où  il  fiait  dire  à  Dieu  ces. paroles  qui  lui  font. addreft 
fées:  Nous  vous  avons  donné  le  Caut/er^ 

Les  Auteurs  du  Maallem  &  du  Cafchaf  prennent  ce  mot  qui  fîgnifie  propre-» 
ment  multitude  &  abondance,  pour  l'aflfemblage  &  le  concours  de  toutes  fortes 
de  biens  fpirituek,  &  temporels,  qui  comprend  richeflles,  famille,  fcience,  bon* 
nés  œuvres ,  feélateurs ,  principauté ,  réputation ,  autorité ,  amis ,  aftions  éclatantes, 
&  miracles  ;  toutes  lefquelles  chofes,  difent-ils ,  Dieu  .a  donné  abondamment  à 
Mahomet. 

Cependant  l'on  entend  plus  (pecîalement  par  ce  mot  de  Cautfer,  un  fleuve 
du  Paradis  des  Mahometans  qui  fe  trouve  dans  le  huitième  Ciel,  que  Dieu  pro- 
met de  donner  à  Mahomet  en  échange  d'une  pollerité  nombreufe ,  dont  il  étoit 
dépourvu. 

Ceux  qui  expliquent  groiOerement.rAlcoran,  diiènt  que  lè  courisde  ce  fleuve  • 
efl:  d'un  mois  de  chemin,  qu'il  a  fes. rivages  de  pur  or.,  les  cailloux  qu'il  roule 
font  des  perles,  &  des  rubis,  fon  fable  efl:  plus  odoriférant  que  le  mufc,  fon 
eau  plus  blanche   &  plus  douce  que  le  lait«,  fon  écume  plus  brillante  que  les 
étoiles,  &  celui  qui  boit  une  feule  fois  de  fa  liqueur,  n'eft  jamais  plus  altéré. 

Les  Dofteurs  Myftiques ,  du  nombre  defquels  efl  celuy  qui  a  compofé  te  Livre 
intitulé  Tavilaty  difent  que  ce  Fleuve  de  richelles  &  d'abondance,  efl:  le  fymbole 
de  la  multitude  des  connoiflances  fîirnaturelles  qui  viennent  toutes  fe  perdre  dans 
l'unité  de  Dieu ,  de  laquelle  on  rend  témoignage ,  &  d'où  proceite  la  multiplicav. 
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tton  de  toutes  les  fortes  de  biens  :  ce  Fleuve  coule  du  jardin  des  révélations, 
&.dcs  communications  Divines ^  où  auflî-tôt  que  Ton  a  puifé,  Ton  fe  trouve 
garanti  pour  jamais  de  la  foif ,  c'eft-à-dire ,  de  la  curiofité  &  de  la  recherche  des 
ehofes  periflkbles,  dont  la  fource  eft  dans  le  defert  de  Fignorance. 

La  conclufion  -de  ce  chapitre  eft  que  lefs  ennemis  du  Prophète  encoureront  la 
malediftion  qu'ils  luy  donnent;  parce  qu'ils  demeureront  eux-mêmes  deftituez 
&  privez  de  tous  les  biens,  dont  Dieu  le  fera  joîur  pleinement 

CAVAEDAl  âkaidfilkeldm,  Livre  de  Mét^phyfique,  compofé  par  Gazali  J 
qui  a  été  commenté  par  Rocneddin  Khofru  Al  Afterabadi. 

CAVAED  AI  gialliât  fi  tahkik  al  coUiàt ,  autre  ouvrage  de  Metaphyfique 
compofé  par  Alimed  Ben  Mofthafa  furnommé  Thafchkupri  Zadeh,  mort  l'an  s6z 
de  1  Hégire. , 

CAVAED  AI  Hakaik ,  Livre  de  la  manière  de  vie ,  &  des  exercices  Ipiri-^ 
tuels  des  Sofis  ou  Religieux  Mufulmans ,  compofé  par  le  Mufti  Muiad  Ben  Jacob 
Baharam.    Il  contient  une  préface ,  dix  chapitres ,  &  yne  conclufion, 

CAVAED  Al  reifàl.  Livre  Perfien,  divifé  en  quatre  parties,  de  la  manière 
&  du  ftile  des  .lettres,  miffives,  compofé  par  Haflan  Ben  Abdalmumen  AJ  Kliuni 
Al-ModhafFeri. 

CAVAEDlAl  gedal  u  al  mantHak,  de  la  manière  d'argumenter '&  dedifpu- 
ter,  ouvrage  de  Logique ,  compofé  par  Schamfeddin  Mohammed  Ben  Mahnwd 
Al-Esfahani,  mort  l'an  678  de  l'Hegire. 

CAVAED.  Al  vafiah  fi  afl  hokin  kherkat  al  Sofiah,  traité  fur  l'habit  particu- 
lier  que  portent  les  Sôfis  ou  Religieux  Mufiihnans, 

CAVAKEB  Al  Baherah,  Traduttion  abrégée  en  langue  Turquefqûe ,  .de  - 
rhiftoire  d'Egypte  intitulée  iVbgiMm  alZaherah^  compofée  par  Jofeph  Ben  Tangri 
vrrdi.    Cette  verfion  fut  faite  par  le  commandement  de  Selim  premier  Empereur 
des  Turcs ,  après  la  conquête  d'Egypte.    L'Auteur  eft  Schamfeddin  Ben  Solimaa  ■ 
Ben  Kemàl  Cadhileskej  de  Natolie ,  qui  mourut  vers  Tan  940'de  l'Hegiroi 

CAVAKEB  Al'  Darriab  fi  menakeb  al  fofiah,  Livre  de  FExcellence  de  la  "^ 
vie  fpirituelle ,  &  religieufe ,  compofé  par  Mohammed  Ben  Abdalrauf  Al  Manavi  ^ 
Al  Haddâd,  natif  du  Caire. 

CAVAKEB  Al  dararî ,  Abrégé  de  l'hiftoire  de  Ben  Kethir  Al-Damafchki>  > 
faite  par  l'Auteur  même,    Foyez  le  titre  de  cet  Ameur.- 

« 

CAVAKEB  Al  darriah  fil  Beiikamàt  al  dauriah,  Traité  des  Horloges  de  fable 
&' d'eau,  qui  contient  une  préface,  deux  difcours,  &  une  conclufion  ou  corol- 
laire ,  compofé  par  Takieddin  Mohammed  furnommé  Al-Raffed ,  c'eft-à-dire,  > 
rObfervateur,  ou  le  Mathématicien. 
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CAVAKEB  Al  darriah  fi  feirat  al  nuriah,  la  vie  du  Sultan  Nureddin  en 
fept  chapitres  »  où  il  eft  traité  de  ùl  naiflànce ,  de  fa  juflice  ^  de  ùl  valeur,  de 
fa  politique,  de  fes  conquêtes,  de  Taufterité  de  fa  .vie,  &  de  ceux  qui  ont  fait 
fon  éloge. 

^ 

CAVAM  Al  daulat  Codbuga,  c'eft  celui  que  nos  Hiftoriens  appellent  Cor- 

banas,  lequel  fut  défait  devant  Antioche  par   les  Princes  François  qu'A  tenoit 

affiegez  dans  cette  place  Tan  491  de  THegire,  de  J,  C,  1097.     f^oyez  le  Jlrata^ 

.  gcme  dont  ils  fe  fer  virent  par  le  confeil  d*un  Moine ,  dans  Abulfarage  en  fa  neuvié- 

me  dynajiie. 

CAVAM  Al  môlk  ou  Cavam  al  maleki,  Livre  politique  &hîftorique,  corn- 
pofé  par  Nezâm  al  molk ,  Vizir  de  Malekfchah.    Foyez  le  titre  de  Nezâm. 

CAVANINAl  Davavin,  les  Reries  ou  la  pratique  des  Divans,  c'eft-à-dire, 
des  Cours  Judiciaires  d'Egypte.  C'eft  le  nom  d'un  Livre  qui  fe  trouve  dans  la 
Bibliothèque  du  Roy,  n^  864. 

CAVANIN  Al  furs,  Grammaire  de  la  langue  Perfienne,  compofée  par  Lali. 

CAVARIRL    Foyez  le  titre  de  Gionaid,  ou  Giuneid. 

CAVAS,  Auteur  d'un  Livre  de  difcours  Académiques,  que  les  Arabes  appel- 
lent Mecamât    U  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  n^  1140. 

CAVAS,  Haggî  Cavas  Mekkî,  Auteur  d'un  Poëme  fur  Fart  de  tirer  de  Tare 
.&  de  Tarbdefte.  ,  Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n°.  703. 

CAVIMI,  furnom  d'Ahmed  Ben  Abdallah.    Foyez  ce  titre. 

CAVISI,  eft  le  même  Auteur  que  Ranûi,  dont  vous  pouvez  voir  le  titre. 

CAZAN,  Empereur  des  Mogols.    Foyez  Gazàn, 

« 

CAZERUN,  ville  de  la  Province  de  Fai-s,  qui  eft  la  Perfe  proprement  dite. 
Elle  appartient  à  une  petite  Contrée  nommée  Kureh  Schabur,  à  caufe  que  Sapor 
Roy  de  Perfe  en-  a  bâti  la  principale  ville. 

L'air  de  cette  ville  eft  très-pur;  car  il  n'y  a  dans  fdn  enceinte  que  des  eaux 
de  fourcc.  Plufîeurs  gens  de  lettres  en  font  fortis ,  qui  toiB  en  portent  le  fur- 
nom,  &  entre  les  autres  Hagi  Mohammed  Ben  Tabb^,  furnommé  Khathib  Al 
Cazeruni,  &  Seddiki,  qui  mourut  vers  l'an  940  de  l'Hegire.  L'on  trouve  auffi 
Cazeruni  Al  Habafchi,  &  Cazeruni  Al  Schirazi  Schehabcddin  Ahmed,  &c. 

CAZLAK  &  Khazlak,  Race  ou  Tribu  du  Turqueftan  qui  futainfi  nommée 
par  Ogiiz  Khân,  à  caufe  que  ce  Prince  retournant  d'une  expédition  qu'il  avoit 
faite  en  Gurgiftan ,  &  ayant  défendu  qu'aucun  des  fiens  demeurât  derrière ,  il  y 
eût  cependant  une  partie  de  fes  troupes  qui  ne  pût  pas  le  fuivre  à  caufe  des 
neiges  qui  leur  fermèrent  ce  paflage.  Oguz  ayant  appris  ce  qui  leur  étoit  arrivé  9 
leur  donna  le  nom  de  Cazlik ,  qui  eft  demeuré  à  leur  pofterité  :  ce  nom  qui 
lignifie  en  langue  Turque  &  Mogolienne,  la  rigueur  de  l'hyver,  fert  à  conferver 
la  mémoire  de  cet  accident.    Mirkbond. 
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CAZLANI,  Surnom  de  Gelaleddin  qui  fut  maître  de  Nafreddin  Bazzâzi. 

CAZVIN,  c'efl:  la  ville  que  nous  appelions  communément  Cafbîn  qui  a  été 
long-tems  capitale  de  TEmpire  des  Perfes.  ^  Elle  fut  bâtie  par  ÎSchabiir  furnommé 
Dhulaktâf ,  en  un  lieu  qui  lui  avoit  fervi  autrefois  de  retraite ,  lorfqu'ils  fe  fauva 
de  la  prifon  des  Grecs. 

Pendant  que  ce  Prince  étoit  occupé  à  bâtir  fa  ville ,  les  Dilemites ,  peuples 
voifins  qui  en  prirent  jaloufie,  fàifoient  de  fréquentes  courfes  pour  empêcher  le 
travail  des  ouvriers  ;  de  forte  que  Schabour  fut  obligé  de  leur  payer  une  grolfe 
fomme  de  deniers  pour  fe  délivrer  de  leur  brigandage  :  car  il  ne  fe  trouvoit  pas 
en  état  de  les  reprimer  par  la  force  de  fes  armes ,  à  caufe  de  la  guerre  qu'il  fai- 
foit  pour  lors  aux  Arabes  qui  le  tenoient  fort  occupé:  mais  cette  guerre  nei  fut 
pas  plutôt  achevée,  qu'il  tourna  fes  armes  contre  les  Dilemites,  &  les  affujettit 
à:  fon  Empire. 

On  jetta  les  premiers  fondemens  de  cette  ville  au  mois  nommé  Aîàr  dans  le  , 
Calendrier  des  Seleucides  ou  des  Grecs  de  Syrie,  Tan  d'Alexandre  466,  qui  cor- 
refpond  à  Tannée   154  dé  J.  C  fous  l'afcendant  du  Jumeaux,  au  rapport  du 
liîbtarikh. . 

Cazuin  eft   fîtuée  dans  la  Province  appellée  Gebdl  ou  Erak  Agemî,  l'Iraque  ' 
Perfienne,  c'eft-à-dire ,  dans  la  partie  la  plus  montueufe  de  la  Perle  à  85  degrez 
de  longitude,  &  à  37  de  latitude  Septentrionale,  félon  les   Tables  Arabiques, 
&  on  lui  donne  le  furnom  ou  épithete  de  Gemalabdd,  qui  fignifie  la  belle  ville, 
nom  duquel  les  Perfans  fe  fervent  Ibuvent  pour  fignifier  le  Paradis.  . 

C'eft  d'où  vient  que  les  habitans  de  Cazuîn  ont,  au  rapport  de  Khondemir, 
une  façon  de  parler  fort  ufitée  parmi  eux,  pour  faire  entendre  que  l'on  a  fait 
mourir  quelqu'un  fecretement,  c'eft  de  dire ,  qu'il  a  été  envoyé  à  Gemalabad^  ^ 
à  caufe  que  Holagu  y  envoya  300  prifonniers  d'entre  les  Molhedites  qu'il  fit 
expédier  de  cette  manière,  dans  le  fort  château  nommé  Arflan  Kufchai,  qui  en 
eft  proche,  &  qui  fait  toute  fa  force. 

Un  des  plus  célèbres  perfonnages  qui  foit  forti  de  Cazuin ,  &  que  Ton  appelle  • 
ordinairement  du  nom  de  fon  pays.  Cazuini  ,  eft  Zacaria  Ben  Mohammed  Ben 
Mahmud,  duquel  nous  avons  deux  ouvrages  de  Géographie.    Le  premier  eft  in- 
titulé Athdr  Alheldd  u  akhbdr  al  ebdd ,  &  le  fécond  jigiaib  Almakhlucât ,  dont  ^ 
vous  pouvez  voir  les  titres  chacun   en   fon  particulier.     Cet  Auteur  mourut  - 
•  Tan  674  de  l'Hegire ,.  &  nous,  a  laiffd  encore  une  liiftoire  de  fou  pays  intitulée 
'Erfchdd  fi  àkhbar  Cazuin. 

Nagmeddin  Ali  Ben  Amrdn ,  dit  Abul-Haffan  al  Cateb ,  difciple  de  Naflîréddin  • 
At  Thufi ,  Auteur  des  Tables  Uekhaniques ,  eft  auflî  furnommé  Al  Cazuini ,  &  - 
nous  a  lailFé  plufieurs  ouvrages  fur  diverfes  fortes  de  fciences,  comme  le  Giamô 
al  dltkaik,.  Hekmat  alain,  &  autres.  . 

Ben  Kcnàb  Auteur  du  Tarikh  Moaggem.-    Fadhel  Ben  Zakaria.     Khalil  Ben 
Abdallah.    Khathib  Damefchek,  Radhieddin  al  Hakem,  &  Hamdallah  Moftavafî>  . 
ou  Meftouii  portent  tous. le  furnom  de  Cazuini. .. 
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CAZZAZ,  Surnom  de  ïemimi  Cairoani  ,  natif  de  Cyrene  en  Afrique. 
Foyez  Temimi. 

XE.    Foyez  SE. 
CEBASCH.    Foyez  Kehzich. 

CEBISSAHou  Kebiffah,  Intercalation.  Dans  le  Calendrier^ Arabique  on 
fe  fert  de  l'intercalation  d'un  mois  entier,  après  trois  années  lunaires,  pour  faire 
accorder  ces  années-  avec  celles  du  foleil:  mais  dans  le  Calendrier  Periien  moder- 
ne qui  eft  nommé  Gelaleen,  on  intercale  feulement  un  jour  tous  les  quatre 
ans-  &  après  que  cela  a  été  fait  fix  ou  fept  fois,  on. intercale  ce  jour  après  la 
cinquième  année  fuivante.  Pour  ce  qui  rerarde  l'ancien  Calendrier  Periien  que 
l'on  nomme  lezdegirdique ,  il  n'y  a  point  dMntercalation  ;  car  on  fe  fervoit  alors 
des  Mofteraka ,  ou  Epagomenes ,  comme  les  Grecs  &  les  Egyptiens  les  appel- 
lent qui  font  cinq  jours  ajoutez  .à  la  fin  de  douze  mois  folaires  qui  font  360 
jours,  de  forte  que  leur  année  étoit  ainfi  de  3<Js  jours  precifément. 

,Ce  mot,  comme  tous  les  autres  que  nous  prononçons,  par  Ce.,  doivent  être 
cherchez  dans  la  fyllabe  Ke,  ou  dans  celle  de  Se. 

•C H.    Foyez  les  lettres  Kh  ou  Sch. 

vCI.    Foyez  Kx  ou  Si. 

COBA,  Ville  de  la  Tranfoxane,  des  dépendances  de  celle  de  Schafche,  ou- 
de  Farganah,  qu'eUe  furpafle  en  beauté  &  en  politefle.    Elle  eft  fituéeà  91  de- 
grez  50  minutes ,  ou  à  92   degrez   15  minutes   de  longitude ,  &  à  42  d^ez 
50  minutes,  ou  à  43,  15  de  latitude  Septentrionale  dans  le  cinquième  ClimatV 
ièlon  les  Tables  d'Abulfeda. 

Son  château  eft  ruiné ,  mais  la  muraille  de  la  ville  eft  fort  bonne ,  &  fes 
fauxbourgs  pleins  de  jardins  furpalTent  en  quantité  &  en  beauté  ceux  de  la  ville 
d'Akfiket.  .  ,  . 

Il  y  a  auprès  de  Medine  un  lieu  où  la  première  Mofquée  du  Mufulinanifme  a 
été  bâtie,  qui  porte  auffi  le  nom  de  Coba;  ceux  qui  en  font  natifs  ont  le  fur- 
nom  de  Cobai,  au  lieu  que  ceux  qui  tirent  leur  origine  de  la  première,  font 
furnommez  Gôbaiii.  Jl  Bergendi. 

COBAH,  Surnom  de  Naffereddin  affranchi  de  Schehab  eddin,  Sultan  de  la 
dynaftie  des  Gourides ,  lequel  après  la  mort  de  fon  maître ,  régna  dans  la  Pro- 
vince de  Multan  ,  &  dans  tout  le  pays  qui  s'étend  fur  le  fleuve  Indus ,  &  qui 
confine  avec  le  Zableftan  dont  Gaznah  eft  la  ville  capitale. 

Ce  fut  chez  ce  Prince  généreux  &  magnifique  qu'une  infinité  de  gens  de  tous 
états  fe  réfugièrent,  dans  le  tems  que  Genghizkhan  fit  fa  grande  irruption  dans 
la  Perfe.  NaflTereddin  Cobah  les  reçut  avec  toutes  les  honnêtetez  poffibles,  & 
leur  fit  perdre  le  regret  qu'ils  avoient  de  fe  voir  chaflez  hors  de  leur  pays.  U 
eut  cependant  fur  la  fin  de  fes  jours  à  foûtenir  une  fâcheufe  guerre  contre 
Schams-eddin  lletmifche ,  autre  affranchi  de  Schehâbeddin  qui  s'ëtoit  déjà  rendu 
maître  du  Royaume  de  Delli  aux  Indes. 

L'armée 
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L'armée  de  Cdbah  fut  taillée  en  pièces  par  fon  ennemy  qui  le  contraignit  de 
prendre  la  faite,  &  de  s'enfermer  dans  le  château  de  Biker,  où  ayant  apprjs 
que  Nezdm  d  raulk  Vizir.de  Schams-eddin  venoit  Taffieger,  &  ne  s'y  trouvant- 
pas  en  feureté  5  il  s'embarqua  fur  im  vaifleau  lequel  faiiant  naufrage  au  milieu 
du  fleuve  Indus,  il  y  périt,  &  laiiTa  ainfi  la  poflefBon  libre  de  tous  fes  Etats  à 
lletmifche,  qui  s'en  étoit  déjà  emparé.  Khendemir,  Voyez  les  titres  de  Deheli 
&  d'Uetmifche. 

COBAI  &  Cobaoui.     f^ôyez  cUdeJfus  Cobà. 

C  O  B  B  A-T  ,  Une  voûte  en  géiiéral ,  &  en  particulier ,  ce  que  les  Italiens 
appellent  Cuppola,  &  nous  autres  un  Dôme. 

On  fe  fcrt . métaphoriquement  de  ce.  mot  auffi-bîen  dans  la  langue  Arabique, 
que  parmi  nous,  pour  exprimer  une  Métropole,  &  une  Cathédrale:  car  en  Italie 
on  appelle  II  Domo,  la  grande  Eglife,  ou  la  Cathédrale  d'une  ville.  Ainfi  on 
appelloit  autrefois  la  grande  Mofquée  de  Cordoue ,  &  celle  de  Seville  Cobbat 
Al  Malek,  le  Dôme  royal,     l^oyez  le  titre  d^Almanfor  Roy  d'Efpagne. 

Cobbat  al  Eflâm ,  le  Dôme  du  Mufulmanifme:  c'eft  l'épithete  ou  le  titre 
d'honneur  qui  a  été^  donné  à  la  ville  de  Balkhe ,  capitale  dé  la  Province  de 
KhorsdTan. 

Cobbat  alzamàn ,  le  Dôme  du  tems.  C'eft  ainfi  que  les  Arabes  Chrétiens  & 
Mufulmans  appellent,  ce  que  les. Hébreux  ont  appelle  Ohel  Hamoêd,  leTaber- 
nacle  que  Moyfe  fit  drefler  par  l'ordre  de  Dieu  au  milieu  du  camp  des  Ifraëlites. 
Les  Mufulmîins  cependant  lui  donnent  auflî  fouvent  le  nom  de  Haiçal.  f^oyez 
ce  titre. 

Cobbat  fe  prend  auflî  dans  la  même^  langue  Arabique,  pour  un  Parafol: 
Le  droit  de  porter  le  ParafoK&  l'oyfeau  de  proye  devant  le  Sultan  en 
Egypte,  du  tems  des  Mamlucs,  appartenoît  au  plus  grand  Seigneur  de  la  Cour. 
Iiidl ,  &  Khofchadam  qui  furent  tous  deux  Sultans  de  la  dynaftie  des  Circaf- 
fiens ,  avoient  eu  cette  charge ,  *qui  s'appelloit  Cobbat  u  Thîir ,  fous  leurs  pre- 
deccflTeurs.  , 

COBBATHI,  celui  qui  vend  du  Cobbdth  qui  efl:  à  peu  près  ce  que  les  Pro- 
vençaux appellent  Noga,  &  les  Efpagnols  Turon:  c'eft  une  pâte  faite  de  fruits, 
comme  de  pî2[nons,  de  raifins,  d'amendes,  &  de  fucre,  qui  eft  rendue  fort  blan- 
che ,  &  très-dure  par  la  cuiflTon, 

Un  célèbre  Dofteur  Mufulman  nommé  Abubecre ,  a  porté  ce  furnom ,  parce 
qu'il  avoit  autrefois  vendu  de  cette  marchandife.  On  rapporte  de  luy,  qu'ayant 
un  jour  avoué  fon  ignorance  dans  la  chaire  fur  quelque  difficulté ,  &  quelqu'un 
luy  ayant,  reproché  que  la  place  qu'il  terioît,  n'étoit  pas  faite  pour  les  îgnorans, 
il  répondit  froidement:  Jay  monté  jufques  dans  la  chaire  où  je  fuis  maintenant, 
félon  la  portée  de  ma  fcience  :  mais  fi  je  m'étois  élevé  à  proportion  de  mon 
Ignorance  ,  je  ferois  arrivé  jufqu'au  ciel. 

s 

COBBERI,  Surnom  de  Nagmeddîn,  qui  eft  Auteur  dû  Livre  intitulé 
Offoul  Al  Afcharut  >  les  cinq  Fondemens  ou  Articles  de  la  profeffion  de  foy 
dcsJMufidmans, 
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COBLA  &  Cubla  Khân,  fils  de  Kil-Khan  fumommë  IHngek,  fiiccéda  à  fon- 
père  dans  l'Empire  des  Mogols ,  &  vangea  la  mort  JUghin-Khan  fon  frère  alôé ,- . 
que  les  Tartares  avoient  fait  mourir.    U  déclara  pour  cet  effet  la  guerre  à  Altiin- 
Khan  leur  Roy;  &  après  Tavoir  défait  dans  un-  combat,  il  pilla  &  ravagea  fon 
pays,  d'où  il  remporta  un  très-riche  butin  chez  luy. 

Ce  Prince  ne  laiflà  point  d'enfans  qui  luy  fucç^aflent,  de  forte  que  la  ccm- 
ronne  des  Mogols  paffa  à  fon  frère  puîné  nommé  Bortan  qui- fut  le  grandperc 
de  Genghiz  Khan.  Bortan  ne  porta  pas  le  titre.de  Khan  ou  d'Empereur,  mais 
feulement  celuy  de  Behadir  qui  fignifiç  le.  Valeureux ,  non  plus  que  fon-  fils 
Jeûikai,  père  de  Genghiz-Khan. 

'  Du  tems  de  Bortan-Behadir ,  Fagioulj  fon  oncle  &  Commandant  général  de  : 
fes  armées ,  vint  à  mourir.  Jardumgi  fon  fik  furnommé  Perlas  fucceda  à  h  charge 
de  fon  père;  &  c'eft  de  ce  Perlas  que  la  Tribu  des  Mogols  qui  porte  ce  nom  y , 
a  pris  fon  origine.    Emir  Kbuand  fcbab. . 

COBLA  ou  Coblai-  Caan,.fils  de  Tali,  &  petit-fils  de  Genghiz-Khàu ,.  fut  le  : 
quatrième  Empereur  des  Mogols  ou  Tartares  après  G^nghiz-khan. 

Il  fucceda  à  Mangu  Caan ,  que  plufîeurs  nomment  Mungaca ,  fon  frère  aîné  y . 
qui  l'avoit  envoyé  pour  commander  dans  TOrient ,  c'eft-à-dire ,  dans  le  Cathài  ; 
&  dans  la  Chine ,  pendant  que  Holagu  fon  autre  frerô  puîné ,  commandait  dans  ; 
rOccident,  c'eft-à-dire  dans  la  .Perfe%  la  Syrie,  &c. 

Pendant  que  Coblai  étoit  dans  la  Chine ,  il  y  eut  une  fi  grande  révolte  contre 
luy,  qu'il  fut  obligé . d'appeller  l'Empereur  Mangu  Khan  fon  frère  à  fon  fecour»,  ^ 
Avec  ce  fecours  il  dompta  les  rebelles;  &  Mangu  Khan  ayant  .été  tué  d'un  coup  * 
de  flèche  dans  la  bataille  oui  fe  donna,  Cpblai  fe  fit  auffi-tôt  reconnoître  par 
l'armée  des  Mogols,  pour  fon  fuccêflfeur,  &  alla  faire  fon  fejour  dans  Khanballg,  ^ 
ou  Cambalu,  vDle  capitale  du  grand  pays  de.Cathai,  &  de  la  Chine. . 

Dès  le  commencement  de  fon  règne  il  eut  à  foûtenir  une  grande  guerre  contre  : 
Arik ou  Arîg  Buga ,  un  de  fes  autyes  frères,  leqael  faifoît  fon  fejour  à  Keluràn,  . 
&  à  Caracoram,  où  étoit  TOrde  natale  de  Gegg^izkhan  :  Ce*  lieu  eft-  te  même 
que  Ton  appelle  auflî .  Ordu  Balig ,  où  Arig  Buga  fe  maintint  pendant  dix-fept. 
ans ,  au  bout  dèfquels  il  fut  enfin  contraint  d'avoir  recours  à  la  clémence  de  .^ 
Coblai  fon  frère. 

Coblai  ayant  Arigh  Buga  entre  Çis-  mains ,  aflembla  un  grand  'confeîl  des  prin;*  ^ 
cipau»  Seigneurs  de  la  nation ,  pour  délibérer  fur  ce  qu'il  en  devoit  fàhre  ;  &  il  ; 
y  fut  refolu  qu'il  feroit  enfermé  entre  quatre  murailles  faîtes  d'un  bois  noueux?  . 
&•  épineux  où  il  vêqùît  pendant  un  an.    Les  Periàns  appellent  cet  arbre  Khâr. 
TOOghilân,  &  les  Arabes  Catàd,  c*eft  le  Tragacantlia  des  Grfecs>  duquel  on  tirç 
cette  gomme  que  l'on  nomme  vulgairement  par  corruption ,  Gomme  d'Adragatf. 

L'e  règne  de  Coblai  fut  de  vingt  cinq  ans:  car  Mangu  Caan-  fon  frère  étant 
mort  Tan  6$ s  de  THegire,  qui  eft  le  1257  de  J.  Ç.  il  luy  fucceSa  immédiate.-  ^ 
ment  fans  interrègne ,  ce  qui.n'étoit  pas  encore  arrivé  à  fes  .predeceflfeurs ,  & 
mourut  Tan  de  THegire  680,  de  J.  C:i28i,  .que  les  Mogols  appeUent  dans  leur. 
cycle  particulier  Ilân  II ,  Tannée  dil  ferpent. 

Holagu.  fon  frère  lui  fucceda  dans  la  Pérfe:  mais  Timur  Qïan>  foû  pçtit -fils^ 
demeura  maître  du  Cathai  &  de  la  Chine^  où  il  prit  le  nom  d'Algiaptu  ou  d'Al- 
giaitu ,  &  y  régna  douze  ans.  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  Al^aptu  av^  un 
autre  du  même  nom  dont  il  a.  été  parlé  ç\m  haut.    Foye&fon.  titre. ,  . 
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.  Ce  Prince  eft  loué  par  les  Hiftoriens  Orientaux  pour  avoir  été  fort  modéré 
♦dans  fes  paffions ,  &  pour  avoir  aimé  &  gratifié  les  gens  de  lettres  de  toutes 
'les  nations  &  de  toutes  les  feéles  :  car  il  leur  accorda  plufieurs  privilèges ,  & 

les  exempta  de  toute  forte  de  tributs ,  &  de  fubfides.    Khondemir. 

Foyez  tes  titres,  de  Barak  Khan  y  &  de  Séi  y  où  U  eft  parlé  dzs  expéditions  de 

Coblai  dans  la  Chine, 

COBOUR  Schohada,  les  Tombeaux  des  Martyrs,  lieu  de  l'Arabie  Pètrée 
auprès  de  la^  ville  de  Hagiar  ou  Petra ,  dans  lequel  fe  voyent  les  tombeaux  des 
premiers  Mufulmans  qui  furent  défaits  par  Mofeilemah  ;  Cet  homme  s'étoit  ré- 
volté contre  Mahomet,  lui  conteftant  le  titre  dç  Prophète,  qu'iJ  prétendoit  luy 
;appartentf  à  meilleur  tlroit 

COBOURI,  Surnom  de'ftafchideddin  Ali  natif  du  lieu  de  Coboun  Ceft 
VAuteur  du  Livre  intitulé  Adoyiat  al  mofredat  y  des  Medicamens  fmiples,  qui 
mourut  Tan  de  FHegire  239. 

COBROS,  rifle  de  Chypre,  Cette  Me  a  demeuré  entre  les  mains  des  Grecs 
jufqu*en  l'année  27  ou  28  de  THegire ,  de  J.  C.  647  ou  648 ,  que  le  Khalife 
Othman  envoya  Moavie  fils  d'Abufofian  qui  étoit  pour  lors  Gouverneur  de  la 
Syrie ,  avec  la  première  flote  que  les  Mufulmans  ayent  équippée ,  pour  la  fub- 

.  juguer.    II  prit  la  ville  nommée  alors  Conftantia,  &  depuis  ^fmagoufte. 

L'Empereur  Tibère ,  fécond  du  nom ,  ayant  obtenu  par  la  valeur  de  Maurice 
fon  Général ,  une  grande  viftoire  fur  Hormizdas^ ,  fils  de  Khofroes  Parviz ,  & 

.  père  de  Noufchirvan  Roy  de  Perfé,  avoit  fait  tranfporter  Tan  de  J.  C.  582, 
quarante  ans  avant  THegire,  plus  de  foîxante  mil  captifs,  dans  Tifle  de  Chypre 
-qui  commençoit  dès  ce  tems-là  à  fe  dépeupler. 

Les  divifions  étant  furvenues  entre  les  Khalifes  de  Bagdét  &  ceux  d'Egypte, 
cette  ifle  fuivit  la  fortune  tantôt  des  uns  ,  &  tantôt  des  autres.  LeS  Grecs 
cependant  la  reprirent ,  &  la  tinrent  jufqu'en  Tan  587  de  THegire ,  &  de 
J.  C  1191 5  que  Richard  Roy  d'Angleterre  l'ôta  à  Ifaac  Commene  qui  en  étoit 
le  Tyran,  pODr  la  donner  aux  Templiers >  &  enfuite  à  Guy  de  I^fignan,  dernier 
Roy  de  Jerufalem ,  duquQl  il  reçut  en  échange  la  ville  de  Ptolemaïde ,  que  nou$ 
appelions  aujourd'huy  faint-Jcan  d'Acre, 

La  Maifon  de  Lufignan  pofleda  par  elle-même,  ou  par  fa  branche  adoptive,  la 
couronne  de  Chypre  jufqu^en  l'année  827  del'Hegire,  de  J.  C,  1423,  queMà- 
lek  Al  Afchraf  Barfebai,  huitième  Sultan  des  Maimucs  Circaffiens,  atfâqua  Janus^' 
ou  Jean  fécond  qui  la  portoit,  le  fit  prifonnier,  &  ne  le  renvoya  qu'après  luy 
avoir  fait  payer  une  grofle  rançon,  &  exigé  un  tribut  annuel,  &  perpétuel. 

Ce  Janus  avoît  un  fils  naturel ,  &  non  légitime  nommé  Jacques ,  qu'il  avoit 
deftiné  à  l'Arche vêché .  de  Nicofîe,  lequel  ne  pouvant  fouffrir  que  Charlotte  fa 
nièce  portât  la  couronne  de  Chypre  dans  la  Maifon  de  Savoye  où  elle  étoit 
mariée*,  s'en  empara  avec  le  fècours  des  Mamlucs,  &  s'appuya  de  l'alliance  des 
Vénitiens,  prenant  Catherine  Cornara  pour  femme. 

Catherine  étant  devenue'  héritière  du  Royaume  de  Chypre ,  conjointement  avec 
le  fils  dont  eUe  étoit  grofle ,  par  le  teftament  du  Roy  Jacques  fon  mary ,  re- 
nonça à  fa  couronne  en  faveur  de  la  République  de  Venife  Tan  de  J.  C.  1489, 
&  le  895  de  l'Hegîre,  fon  fils  étant  mort  dans  la  prcfmîere  année  de  fon  âge. 
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Cette  Republique,  après  avoir  pris  polTcflîon  de  ce  Royaume ,  paya  aux  Màm^ 
Jucs  Je  tribut  ordinaire,  puis  à  SeJim ,  premier  du  nom,  Sultan  des  Turcs  qui  le 
fixa  dans  la  fuite  à  huit  mil  fequins  par  an  :  mais  Seiim  fécond  fon  petit  fils  ne 
s,cn  contenta  pas ,  &  prétendant  être  entré  dans  tous  les  droits  des  Mamlucs  qui 
avoient  le  domaine  direél  de  cette  Ifle,  fit  attaquer  Nicofie  parMufthafa  Bafcha 
qitt  la  prit,  comme  auffi  Famagoufl:e,  Tan  de  l'Hegire  980,  de  J,  C.  1571  ou  1572. 

CODA  MA  H,  Moaffekeddîn  Abdallah  Ben  Codamah  eft  Auteur  dû  Livre 
intitulé  Kofi  fil  foroû  Hanbaliah ,  c'efl-à^dire ,  Livre  contenant  toutes  les  deciConr 
des  points  de  Droit  félon  les  principes  de  Ben  Hanbal,  un  des  quatre  .DoÂeurs 
chefs  de  party  reconnus  pour  Orthodoxes  par  les'  Mufulmans.  Cet  ouvrage  qui 
eft  compris  en  deux  volumes,  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  n^  702. . 

Il  y  a  un  autre  Livre  de  cet  Auteur ,  iritftulé*  Ketàb  al  taauabin ,  le  Livre  des 
Penitens,  qui  eft  auffi  dans  la  Bibliotiieque  Royale  n\.  668, 

CODA'S,  TEuchariftie  &  Ja  Mefle-  Ce  mot  vient  de  Cods  qm*  fîgnifie  Sain-* 
teté ,  comme  celuy  de  Corbân  que  les  Orientaux  luy  donnent  auffi ,  fignifie 
Sacrifice,  f^oyez  ce  titre  y  6f  celuy  de  Fathirah,  qui  eft  le  pain  Azyme  ou  faits- 
levain.  Saheb  al  Codas  eft  proprement  le  Prêtre  &  le  Célébrant,  comme. Scha- 
màs  eft  le  Diacre  ou  le  Servant. 

Macake  Patriarche  <l'Alexandrie ,  Jacobite ,  changea  l'an  496  de  THegire ,  de 
J.  C.  iioi,  plufieurs  cérémonies  de  la  Meffe  touchant  les  Tahalil ,  ouAlleluiah, 
&  les  Encenfemensi  II  régla  auffi  le  miniftere  du  Diacre ,  lequel  après  aVoir: 
fervi  le  Prêtre,  quittoit  auffi-tôt  TAijtel:  car  il  ordonna  qu'il  y  affifteroit  juf- 
qu'à  la  fin  de  la  Meife,  félon  le  rapport  d'Ebn  Amid  dans  fa.Cbronique. 

CODBUK A,  Capitaine  général  des  troupes  du  Sultan  Barkîai-ok  le  Selgiucide^ 
eti  Syrie  1  II  portoit  le  titre  ou  le  furnom  de  Caovam  al  dauiat,  d*où  nas  Hifto- 
riens  des  guerres  de  la  Terre  fainte  ont  formé  paf  corruption  le  nom  de  Com-% 
moran-,  ou.  de  Cbrbonas  qu'ik  luy  donnent. 

Ce.  fut  luy  -qi^,  après  avoir  laifFé  prendre  la  ville  d'Antîoche  aux  François,  Tan 
de  l'Hegire  491,  de  J.  C.  1097,  les  vint  affieger  avec -une  très-groffe  armée  de 
Turcs,  qu'il  avoit  ramaflee  de  tous  les  Etats  des  Sélgîucîdes :  mais  après  qu'il  eut. 
feit  tous  fes  efibrts  pour  les  prendre  à  difcretion,  les  affiegez  qui  étoient  réduits, 
à  la.  dernière  extrémité >  firent  une  fortie  fi  vigoureufe,  qu'elle  mit  le  defordre  . 
dans  fon  armée,  laquelle  ayant  enfin  pris  la  fuite,  fut  entièrement  défaite. , 

CODHA'A',  nom  d'une  Tribu  des  Arabes,  de  laquelle  étoit  iflu  un  Auteur, 
célèbre  nommé  -Abu  Abdallah  Mohammed  Ben.  SaJiwnat ,  fumommé  Al  Codhaf..  ' 

Nous  avons  de  lily  Thiftoire  des  Patriarches  &  Prophètes,,  habillez  à  la  Mu-: 
fulmane,*qui  a  pour  titre  Ketdb  al  enbd  an, al  Enbid. 

Tkrîkh  Al  Khodàt,  Hiftoire  univerfelle  depuis  la  création  du  monde  jufqu'en^ 
Tan  4X1  de  l'Hegire ,  dans;-  lequel  le  Khalife  Hakem  regnqit  en  Egypte.  .  Cet.  : 
ouvrage  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy. 

Khothdth  Al  Codhâî,  Hiftoire  partipuliere  d'Egypte. 

COPOURI,.  Surnom  d'Abul  HalTan  Mohammed  Dofteur  înfigne  de  Bagdèt,' 

^  de  la  {cèle  Haaefienne,  qui  mourût  l'an  de  l'Hegire  428;    11  a  laiflë  un  ouvrage 

que  l'on  nomme  ordinairement  .le  Mokhtaffar  ou  l'abrégé  de  Codouri  qui  contient 
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les  dogmes  d'Abu  Hanîfah,  comme  celuy  de  Codamah  comprend  ceux  d'Ebn 

Hanbal.  , 

Ce  Livre  eft  en  fi  grande  vénération  chez  les  Mufulmans  Hanefîtes,  qu'ils 

rapprennent  ordinairement  par  coeur ,  &  ie  lifent  par:  dévotion  pour  obtenir  da 

Pieu  leurs  befoins ,  &  particulièrement  pour  être  prefervez  de  la  pefte. 
D  a  été  commenté  par  Abultagia  Mokhtar  Ben  Mohammed  AI  Zahedi  qui 

mourut  l'an  658  de  THegire  ,•  &.  il  -  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  > 

n.  :6o4.  . 

Nous  avons  encore  un  ouvrage  de  cet  Auteur,  intitulé  G wttAéra^  Ahairat^ 
qui  eft  un  traité  de  Metaphyfîque.    Voyez  le  titre  de  Tekellemat        _    , 

CODRAT  &  Codret,  la  Providence  &  la  Toute-puiflance  de  Dieu.  Les 
Tiircs  appellent  la  Manne  qui  tomba  dans  le  defert,  Codret  Halvaffi^  la  Dragée 
de  la. -Providence, , 

CODS,  Sainteté.  Les  Chrétiens  qui  fe  fervent  de  la  langue  Arabique,  ap- 
pellent la  troifième  perfonne  adorable  de  la  Trinité,  Riih  alcods,  c'eft-à-dire, 
l'Efprit  de  fainteté:  mais  les  Mahometans  entendent  par  ce  mot ,  l'Ange  Gabriel^ 
&  difent  que  Jésus-Christ  eft  Rûh  allah  ,  lEfprit  de  Dieu,  ce  qu'ils  ont 
tiré  apparemment  des  expreflîdns  de  quelques  anciens  Pères. 

Le  mot  de  Cods  fe  prend  auflî  emphatiquement  pour  le  nom  de  la  ville  de 
Jerufalem,  à  caufe  de  la  fainteté  de  fon  Temple  ;  on  ne  laiffe  pas  cependant 
d'y  ajouter  fouvent  quelque  épithete ,  comme  de  Seherif  qui  fignifie  Noble ,  & 
de  Mobarek  qui  fîghifie  Bénite. 

Le  nom  de  Beit  almocaddas,  ou  Beit  almatdes  qui  fignifie  Maifon  fainte ,  luj^ 
eft  auffi  fouvent  donné  par  rapport  à  fon  temple  ;  &  c'eft  ainfi  qu^  la  plupart 
de^  Géographes  Orientaux  la  nomment,  &  difent  qu'elle  eft  fituée  dans  la  Pro- 
vince de  Felifthiri  ou  Paleftine,  au  troifième  Climat,  à  66  degrez  30  minutes  ' 
dé  longitude,  &  à  31  degrez  50  minutes  de  latitude  Septentrionale. 

Ils  rappellent  auffi  foaventllîa,  qui  eft  un  nom  corrompu  de  celuy  d*Aèlîa^ 
que  l'Empereur  Adrien  lui  donna  après  Tavoir  entièrement  ruinée.  Foyez 
ce  titre.  .... 

L'Auteur  du  Lèbtarikh  dit  que  ce  fut  Kîrefcfr  ou  Cyrus  iquî  la  rebâtit  aprè^  ■ 
la. ruine  qu'elle  foufFrit  du  tems  de  Nabuchodonozor ;  mais  le  Tarikh  Montek- 
heb  veut  que  ce.  fut- Ardfchîr  Bahaman  qui   la  rétablit.      Foyez  le  titre' de  ce^ 

La  ville  de  Jerufalem'  pafla"  des  mtiins  des  Perfans  en  celles  d'Alexandre  &  dei  • 
Rbys  de  Syrie  fes  fuccefleurs.    Les  Romains  la  prirent  enfuite  fur  leç  Juifs  qui  '• 
y  étoient  rentrez  pendant  les  guerres  de  Syrie , .  &  les  Empereurs  Grecs  de  Con- 
ftantinople  l'ont  tenue  jufqu'à  ce  que  les  Arabes  Mufulmans  s'en  rendirent  les. 
.  maîtres  fous  le  Kh'alîfat  d'Omar,  premier  du  nom,  l'an  16  de  rHegire,de  J.  C.  637. 

Il  eft  vray  que  Khofroes  Parviz,  Roy  de  Perfe,  prit  Jerufalem  l'an  615  de 
J.  C.  mafs  les  Perfes  ne.  la  gardèrent  que  jufques  en  l'année  629 ,  qui  étoit  la 
huitiônpie  de  l'Hcgire  ;  car  ce  fut  dans  cette  année' qu'Hcraclius  rentra  triom- 
phant  dans  cette  ville  avec  la  croix  de  Nôtre  Seigneur  que  Hormizdas ,  ou 
félon  quelques-uns  ,  '  Siroes  '  fils  de  Khofroes  >  hiy  avoit  rendue. 

Depuis  que  les  Mufulmans  fe  furent  rendus  maîtres  de.  Jerufalem,  cette  ville 
ne  laîfla  pas  d'être  encore  fujctc  à  de  grandes  révolutions  :  car  les  Turcs  Selgîu- 
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cides  en  chailTerent  les  Arabes ,  &  en  dépouillèrent  ainfi  lés  Khalifes.  Ilsh^fTe* 
derent  jufqu'à  ce  que'  les  divifions  furvenues  entr'eux  fous  le  règne  du  Sultan 
;Barkîarok^  les  ayant  afFoiblis,  le  Khalife  d'Egypte  les  en  chaffa.,  pendant  que 
Moftadher  Billah  tenoit  le  Khalifat  de  Bagdet. 

Ce  fut  donc  Moftaâli  Billah  ^  Khalife  de  la  race  des  Fathemites,  qui  affiegea  dam 
jerufalem  Socman  &  Ilgazi  tous  deux  fils  d'Artak ,  &  Sunege  leur  oncle  ^  qui  y 
commandoîent ,  ou  pour  les  Princes  Selgiucides  qui  fe  faifoient  la  guerre  les  uns 
aux  autres,  ou  de  leur  propre  chef:  les  Turcs  qui  n'atteadoient  aucun  fecours., 
luy  rendirent  bientôt  la  place:  mais  il  n'en  jouit  pas  leng-tems,  comme  nous 
allons  voir. 

Dans  la  même  année  que  les  Egyptiens  furent  entrez  dans  Jerufalem,  à  Iça- 
voir  la  492  de  l'Hegire,  &  de  J.  U  1098,  les  Francs  où  François  les  enchaf- 
ferent  après  35  jours  de  fîege,  &  la  poflbderent  91  ans. 

L'an  de  FHegire  583  ,  de  J.  C.  118/,  SaladinRoy  d'Egypte  &  de  Syrie  la 
reprit  fur  les  Oirêtiens^  avec  toute  la  Paleftine  &  la  Galilée:  on  dit  que  Muhi- 
beddin.  Poète  Arabe  de  ce  tems-là,  avoit  prédit  à  Saladin  qu'il  la  prendroit  au 
.mois  de  Regeb.     ybyez  le  titre  de  Saladin. 

Cette  conquête  de  Saladin  a  été  décrite  fort  amplement  dans  le  Livre  intitulé 
Fath  al  cqffi  fi  feth  al  Codfi ,  duquel  il  eft  parlé  dans  la  lettre  F,  Cependant  elle 
ne  fut  pas  fraflurée  à  fa  pofterité^  que  30  ans  après  Malek  Al  Moâdham  Sultan 
de  Damas  fon  neveu  ne  fût  obligé  de  la  démolir  de  peur  que  les  Chrétiens  qui 
avoient  pris  Damiette,  ne  s'en  emparaflent.  ^ 

L'an  de  l'Hegire  626  y  de  J.  C.  1228,  Malek  AI  Kameï  de  la  race  des  Jobites, 
&  de  la  pofterité  de  Saladin ,  fit  trêve  avec  les  Francs  fur  lefquels  U  avoit  Tepris 
Damiette,  pour  affurer  fon  royaume  d'Egypte ,  &  céda  à  Anbarthon,  Roy  des 
Francs,  le  Royaume  de  Jerufalem. 

Cet  Anbarthon )  que  les  Arabes  interprètent  Malek  alomra  Roy  ^es  Princes^ 
eft  l'Empereur,  &  par  confequent  il  faut  lire  Anberathor  qui  veut  dire  Imp^- 
rator  ou  Empereur;  c'étoit  Frideric  Barberoufle,  qui  pour  lors  faifoit  la  guerre 
aux  Sarrafins  en  Egypte,  &  en  Paleftine. 

Jerufalem  fut  remiie  entre  fes  mains  à  condition  que  les  murailles  n'en  feroîent 
point  relevées  ^  que  les  Mahometans  ne  demeureroient  point  dans  la  ville  :  mais 
qu'ils  habiteroient  feulement  dans  les  villages  d'alentour  où  ils  auroient  leurs 
Juges,  &  qu'ils  \iendroient  faire  leurs  dévotions  au  Temple  appelle  Cobbat  Al- 
fakhra ,  le  Dôme  de  la  pierre  de  Jacob ,  &  au  Giamê  Al  Acfa ,  qui  eft  le  lieu 
oti  étoit  bâti  le  temple  de  Salomon.  En  ce  tems-là  les  Jobites  &  faifoient  la 
guerre  entr'eux,  &  affiegeoient  Damas.    Ben  Sthohnak 

Ifmaël  Turnommé  Malek  Aflaleh  de  la  même  race  des  Jobites ,  &  des  defcen- 
dans  de  Saladin ,  reprit  fur  les  Francs  ou  Chrétiens  Latins  la  ville  de  Jerufalem 
l'an  de  l'Hegire  637,  de  J.  C.  1239,  &  démolit  le  château  qu'ils  y  avoient 
bâti;  mais  1  an  641 ,  la  puiflance  des  Francs  croiflant  tous  les  jours  dans  la  Syrie; 
&  ce  Sultan  craignant  de  perdre  fon  royaume  de  Damas,  il  leur  abandonna 
Afcalon  &  Tîberiade,  &  leur  permit  de  s'établir  dans  Hierufalem* 

Le  Çadhi  Gemâleddin,  fils  de  Vaflel,  écrit  qu'en  paflant  dans  Jerufalem  pour 
ailler  en  Egypte ,  il  vit  les  Prêtres  Chrétiens  qui  portoîent  des  phioles  de  verre 
pleines  de  vin  delfus  la  Sakhra^  c'eft-à-dlre,  fur  la  pierre  près  de  laquelle  les 
Mufulmans  avoient  bâti  leur  Temple,  qui  s'appelloit  pour  cette  raîfon,  ieTcm- 
plc  de  la  pierre* 

Cette 
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'  -Cette  picri-e  eft  celte  que  Jacob  iavoît  mife  {oui  &  tite,  lorfqu'il  çuc  la  vifîon 
dé  l'échelle  myfterieufe:  on  J'appelle  encore  aujourd'huy  la  pierre  de  Tonélion,, 
à:,caufe  que  ce  Patriarche  après  foii  réveil ,  Toignit ,  &  pour  ainfi  dire ,  la  con- 
facra.    Ben  ScJionah. . 

-  Depuis  ce  tems-là,  Jerufalem  tomba  entre  les  mains  des  Sultans  de  Damas, 
de  Bagdet',  &  /d'Egypte  jufqu'à  ce  que  Selim  premier,  3ultan  des  Turcs ,  ayant 
conquis  l'Egypte  &  la  Syrie  fur  les  Mamlucs,  s'en  rendit  le  maître  ,.&  fes  fuc- 
celleùrs  l'ont  pofledée  jufqu'à  prefent  fous  le  titre  de  Hami,  c'eft-à-dire,  de 
Proteâeurs ,  &  noo  pas  de  Maîtres. 

Jerufalem  a  toûjotuss  été  un  lieu  de  grande  vénération  pour  les  Mufulmans» 
Mahomet  ordonna  dans  les  premières  années  de  la  publication  de  fa  feéle,  que 
tous  les  Mufulmans  fe  toumeroient  vers  le  Temple  de  Jerufalem*,  en  faifant  leur 
prière.  .  Ses  compagnons  pour  la  plupart  étoient  d'avis  après  fa  mort,  que  l'oii. 
i'çnterrât  dans  l'enccraté  de  cette  ville/- 

Le,  Temple  qu'Omar  y  fit  bâtir  fur  la  pierre  de.  Jacob,  eft  çenfé  le  premieç 
des  pèlerinages ,  &  des  Ueux  Je  dévotion  que  les  Mufulmans  vifitent  après  ceux 
de  la  Mecque  &  dé  Medine.  Valid  fils  d' Abdalmalçk ,  Khalife  de  la  race  des 
QmmiadesJ  le  fît.  rebâtir  pbs  magnifique  qu'il  n'étoit,  . 

Le.  pèlerinage  de  la  Mecque  ayant  été  interrompu  par  l'incurfion  des  Carma- 
thés,  les  Mufulmans  firent  çeluy  de  Jerufalem,  qu'ils  appelloient Tharik  al  Forât, 
le  chemin  de  TEuphrate,  pour  y  fuppleer.  Cette  interruption  dura  depuis  l'an 
de  l'Hegire  317  fous, le  Khalifat.de  Mofibader,  julqu'à  Tan,  339,  fous  eeluy  de 
^dhi..  . 

Pluficurs  Auteurs  ont  écrit  fur  ce  pèlerinage ,  auffi-bien  que  fur  celuy  de 
Hebron  en  Paleftine.  Calimi  a  compofé  un  ouvrage  intitulé  Lbis.aUhalil  fi 
tarikh  al  Cods  u  al  Khalil ,  dans  lequel  il  eft  '  traité  de  tous  les  deux. 

Mogireddin  Al  Hanbâli  a  écrit  Thiftoire  de  Jerufalem  fort  au  long  jufqu'eh 
ïzxi  cde  l'Hegire  900  y  de-  J.  C;  1494 ,  &  Kemaleddin  Al  Mefri,  qui  eft  mort 
l'an  916,  a  .fait -fur.  le  même,  fujet  le  Livre  intitulé  Ahian  al  khejjas  fi  ahfim 

Codfi  &  Mdcadeffi  eft  le  furaora  de  plufieiirs  Auteurs  Arabes  natifs  dé  Jeni-  - 
falem  y  ou  de  quelque  autre  lieu  de  la  Terre  fainte. 

Les  Orientaux  difent  que  Jerufalem  a  été  bâtie  par  MelchîfedeC ,  fils  de  Sem,^ 
qui  y  tranfp&rta  le  corps  d'Adam  que  Noë  avoit  confervé  dan^  Tarche.    Il  faut 
voir  à  ce  fujH  le  titre  de  Cranion,    lia  (obtiennent  auffi  qu*elJe,eft  fituée  au  milieu  ^ 
à^  la  terre  Iiabitable,  fuivant  cepafiage du Pfalmifte:.  Operatus  es  falufim  in  medig 
■jterra.    Voyez  fur  cecy  ie  titre  de  Seth ,  m  Scheith..  . 

Touchant  les  Auteurs  Arabes  qui  ont  Jerufalem  pour  patrie ,  &  qui  porteiit' 
le  titre  de:  Codfi;  de  Macdaflî,  &  de  Mocadeffi,  Foyez  les  titres  de  Mohammed' 
Bon  Aflkdi,  &  de  Schamfeddin  Al:  Codfi.  . 

"    Lorfque-  Jerulàlem  fut  prifepar  Khoniziab,  Général  désarmées  de-  Khofroes 
.Aparvii,  ;les  Eglifes  duXrane  ou  Qtivaire ,  de  Confiantin ,  &  d*HeIene,  furent  - 
bnilées  avcc-la  Giafmaniah  où:  étoit  le  fepuldre.  de  la.fidnte  Vierge. 

Après, que  les  Perfans  l'eurent  abandonnée,  Modeftus  .Abbé  du  .Monaftere  de 
feint  Theodofe  nommé  Douakes,  alla  quefter  par  les  villes  de  Syrie  ,où  il  re-  - 
iXUç|}Jîtfi»fi8f?JTiment  dç.quoy  les  rétablir,  &  il  fut.fecoMru  .auflî  abondamment 
par  faint  Jean  l'Aumônîer  Patriarche  d'Alexandrie. 

-  Lôrfeue  cette,  ville  fut. emportée  par  1q$  Arabes  Mufulmans  fous  Omar,  leiir  ; 
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fecond  Khalife,  Sopbronius  quî  en  étoit. Patriarche,  obtint  de  ce  Khalife  quéles 
Mufulmans  n*auroient  qu'une  feule  Mofquée  dans  fon  enceinte. 

COf.  Ebn  Cof  &  Ebn  Al  Cof.  Ceft  un  des  noms  de  Grégoire  Abulfarage 
Médecin  de  Malathie,  ou  de  Melitene ,  Chrétien  de  langae  Syrienne  ^  dont  vous 
pouvez  vx>ir  les  ouvrages  dans  les  titres  de  Grigorios  &  d'Abulfarage. 

COFTH.    Foyez  les  titres  de  Kibth,  ^  -de  Kifth. 

COFTH  A  ou  Côftah  5  Efpece  de  boiffon  quî  approche  fort  de  celle  da 
Café;  mais  quî  a  été  défendue  par  les  Dofteurs  de  la  loy  aux  Mufulmans,  à 
caufe  qu'elle  entête.  L'u&ge  en  étoit  fréquent  dans  la  Province  dlemen  en 
Arabie.*  Voyez  le  titre  de  Cahuah. 

COFTHI,  Surnom  d'Ali  Ben  Jofeph ,  Auteur  de  la  vie  des  Grammairiens 
Arabçs  fous  le  titre  d'Enbâ  al  ruât  dla  enbd  al  Nakdt.  Il  mourut  Tan  646  de' 
l'Hegire. 

Seid  Al  Cofthî , 'titre. ou  ftirnom  de  Hebatallah  Ben  Abdallah  mort  fan  697. 
Ces  deux  Dofteurs  étoient  apparemment  Cophtes  ou  Egyptiens  d'origine.  ' 

COGIAH,  c'eft  un  mot  '/urc  ,formé  de  T Arabe  Khuageh ,  qui-fignifie  an 
Marchand ,  un  maître  &  un  vieillard.  .Les  Marchands  François  qui  negoticnt  en 
Levant,  appellent  ordinairement  les  Negotiaas,-Khouages. 

Cogîah  jemifchî ,  le  fruit  du  Cogia.  C'eft  le  fruit  que  porte  TArboifier  :  leg 
Latins  l'ont  appelle  ^Unedo ,  &  les  Italiens  le  nommât  Corbezzola. 

COGIAGIUK,  la  petite  Cogia*  Ceft  le  nom  que  porte  aujourd'huy  une 
j^illç  de  l'Epire  ou  Albanie,  que  les  anciens  ont  nommée  Gethia. 

y 

COGIOVI,  Surnom  de  Mohammed  Ben  Moflaheddîn  quî  a  écrit  furies 
Anvâr  al  tanzil  de  Beidhavî.    Il  étoit  natif  de  la  vflle,  dont  ileft  parlé  cy-deflbs. 

•   COHEN,  mot  Hébreu  qui  fignifre  un  Prêtre,  &  Sacrificateur  des  Juifs,- 
c'eft-à-dire ,   un  Juif  qui  prétend  defcendre  d'une  famille  Sacerdotale.    Il  y  a 
plufieurs  Juifs  qui  prennent  ce  titre.  -         - 

Cohen  Atthàrt  furnom  d'Abulmeni  Ben  Abu  Nâfr  Ifraili  Hanîni,  Apotîcaire 
&  Droguifte  fameux  du  grand  Caire,  quî  vivoit  Tan  558  de  THegire.  II  nous 
n  laiffé  un  Livre  intitulé  Menhage  al  dokidn  ou  dokan ,  c*eft-à-dire ,  l'ufàge  des 
boutiques  dans  la  préparation  des  remèdes ,  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du 

Rdy  n^  884. 

•  -  • 
C  O I  &  Coin ,  que  Ton  prononce  auffi  Coiun ,  fîgnifie  en  langue  Turquefque 
un  mouton  :  c'eft  chez  les  Turcs.  Orientaux  le  nom  d'un  Giagh  ou  Cycle  d'an- 
nées, lequel  eft  le  cinquième  des  douze  quî  ièrvent  il  marquer  leurs  époques. 
Les  Cathaiens  ou  Chinois  qui  ont  le  même  calcul ,  le  nomment  Uî. 

COINLU.    Voyez  les  titres  à' Ak  Coinlu,  &  de  Cara  Coinlu.   - 

COL  ABAT,  nom  de  cêluy  quî  fit  fon  rapport  de  ce  qu'il  avoit  vu  dans  Si 
;yiUe  fabuleufe  des  Adites.    Voyez  les  titres  iAà  £f  de  Schedad 
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COL  A  DAT  Al  dorr  al  manfchour  fi  dhekr  albaath  u  alnafchoiir,  Titre  du 
Poëme ,  compofé  par  le  Seid  Abdelaziz  Al  Dairini ,  fur  les  fignes  qui  doivent 
précéder  le  jugement  dernier.  D  fe  trouve  ordinairement  à  la  fin  du  livre  in- 
titulé Kheridat  al  âgiaib.    Voyez  Keladat 

COLA'GHI,  fijmom  de  Soliman  Ben  Mouflà,  Auteur  du  livre  intitulé 
Ektefafi  mfdti  ou  mefaviz  Al  Mofthafay  où  il  traite  des  fuites  &  des  retraites 
4e  Mahomet. 

COL  AID  Al  ekiàn  fi  mehaflen  al  âiàn.    Voyez  Keladat  &  Kelaid.. 

COLCOTHAR.    Voy^  k  titre  de  Kholcothorât  &  Ramadât. 

COLOUZ,  Colouz  Corfouzi.  C'eft  ainfî  que  les  Tures  appellent  le  Golfe 
qui  eft  entre  l'Ifle  de  Negrepont  &  la  Theflàlie  ;  les  anciens  Tont  nommé  Ma- 
liacus  Sinus ,  &  nos  Marim'ers  de  la  mer  Méditerranée ,  l'appellent  Golfo  del 
Volo. 

V 

C0L2UM,  Ville  d'Egypte  y  fituée  fur  la  mer  rouge,  à  64  degrez  de  lon- 
gitude, &  à  28  degrez  30  minutes  de  latitude  Septentrionale  ,^  félon  les  Tables 
ÎLrabiques.  Il  efl;  fort  probable ,  que  c'eft  Tancienne  ville  de  Clyfma,  oppofée 
à  celle  d'£lanah  qui  efl  bâtie  au  pied  du  Thor  ou  extrémité  du  Mont  Sinai  > 
nommée  le  Mont  Pharan,  dans  le  pays  des  Madianites. 

Ce  n'eft  point  la  ville  de  Sues  qui  eft  à  rextrêmité  &  au  fond  du  golphe. 
Colzum  aum  bien  qu'Elanah  font  à  préfent  ruïnées  ;  il  n'y  a  qu'un  village ,  qui 
porte  encore  aujourd'huy  le  nom  de  Thor,    Voyez  ce  titre. 

La  ville  de  Colzum  a  donné  ion  nom  à  la  mer  rouge  que  les  Arabes  appel- 
lent Bahar  ad  Colzum  y  Mer  de  Colzum.  Il  y  avoit  autrefois  un  canal  tiré  de 
cette  viUe  jufqu'au  Caire,  dont  on  ne  voit  préfentement  aucun  veftige.  Omar, 
fécond  Khalife,  après  la  conquête  de  TEgypte ,  ordonna  à  Amru ,  qui  Tavoit' 
fubjugée,  de  le  faire  creufer,  afin  que  Ton  pût  facilement  tranlporter  les  grains 
d'Egypte  par  le  moyen  de  ce  canal  dans  la  mer  rouge. 

Ce  fut  une  grande  famine  qui  affligea  la  viUe  de  Medine,  où  le  Khalife  fai- 
■foit  fa  réfîdencé  avec  toute  fa  Cour,  qui  donna  fujet  aux  Arabes  d'entrepren- 
dre cet  ouvrage.  Mais  comme  Medine,, par  fucceffion  de  tems,  ne  fut  plus  le 
fiége  des  Khalifes ,  &  fut  par  conféquent  réduite  à  un  fort  petit  nombre  d'ha- 
bîtans,  Tufage  de  ce  canal  n'étant  plus  fi  néceffaire,  on  le  négligea  &  les  fables 
le  remplirent.  Ce  canal  eft  appelle  par  les  Hiftoriens  Arabes  Khalige  Emir  Al 
moumenin,  le  canal  du  Khalife. 

Abdelmoal,  Géographe  Periîen,  remarque  deux  ifles  dans  cette  mer, 

La  première  eft  Tifle  de  Souaken ,  qui  eft  fort  proche  du  rivage  Occidental 
de  la  mer  rouge  fur  la  côte  d'Ethiopie,  &  n'eft  éloignée  d'Aidhab  ou  Gaidâb, 
qui  eft  vis-à-vis  de  Giddah ,  port  de  la  Mecque ,  que  de  fept  journées. 

La  féconde  eft  celle  de  Dehelek ,  par  où  les  voyageurs ,  qui  vont  de  Gai- 
dâb au  pays  d'Iemen ,  ont  accoutumé  de  paiFer.  Elle  eft  fur  le  rivage  Orien- 
tal de  la  mer  rouge ,  &  n'eft  éloignée  de  la  plaine  d'IemeQ  que  de  trente 
milles. 
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Ces  deux  ifles  font  dans  la  partie  méridionale  de  la  mer  roxige  du  Golphe 
Arabique ,  &  font  comprifes  dans  le  premier  Climat ,  félon  le  rapport  d'Abdet 
moal.  Souaken  eft  aujourd'huy  entre  les  mains  du  Turc.  Il  y  a  un  Baffa  qui 
vit  en  bonne  intelligence  avec  le  Roy  d'Ethiopie,  &  qui  empêche  que  les  Eut- 
ropéens  n'entrent  par-là  fur  fes  terres.  U  y  a  cependant  une  troiûème  Ifle 
dans  cette  mer ,  alFez  proche  de  Colzoum ,  qui  porte  le  nom  de  Taran ,  où  il 
ne  croît  point  de  froment  &  qui  manque  d'eau  douce.  Un  de  fes  habitans  étant 
interrogé  comment  il  pouvoit  demeurer  dans  un  fi  miférable  lieu ,  répoodit  : 
La  patrie,  la  patrie.    , 

La  longueur  de  cette  mer ,  félon  le  calcul  du  Scherif  Al  Edriffi ,  eft  de  mil 
quatre  cent  milles.  Elle  comïnence  au  détroit  nommé  Bab  al  mandeb ,  que  nous 
nommons,  par  corruption,  Bobelmandel,  &  baigne  à  l'Orienc  les  côtes  d'Iemen, 
de  Tehamah  &  de  Hegiaz  en  Arabie  jufqu'aux  terres  de  Midian  ou  des  Madia- 
nites,  d'Ailahjde  Faran  &  de  Colzum. 

À  l'Occident  elle  fe  réfléchit  le  long  des  côtés  du  Sâii ,  qui  eft  l'Egypte  Su- 
périeure ,  &  la  Thebaïde  jufqu^à  Giiin  al  malek,  &  de-là  à  Aidhàb  ou  Gaidhâb , 
puis  à  Suaken  &  à  Zalegh,  qui  appartient  au  pays  de  Bagiat,  &  fe  rejoint  avec 
la'  mer  d'Oman  ou  Océan  Ethiopique. 

Le  même  Auteur  remarque ,  qu'il  y  a  quinze  ifles  dans  cette  mer ,  &  beau- 
coup de  bancs  qui  en  rendent  la  navigation  fort  difficile  ;  en  forte  ,  que  Ton 
eft  obligé  de  prendre  des  pilotes  du  pays  pour  y  voyager. 

L'Auteur  de  Kheridat  al  âgiaib  dit ,  que  la  mer  rouge  eft  lefiàn  bahar  Fars  > 
une  langue  de  la  mer  de  Perfe  ;  &  celui  du  Tarikh  Montekheb  veut,  que  Fixa- 
raon  eût  un  Palais  qu'il  appelle  Kiofchk  Feraùn ,  auprès  de  Colzum. 

Les  Arabes  appellent  encore  cette  mer  Bahar  Al  lemen ,  &  Bahar  Al  He- 
giaz, la  mer  de  l'Arabie  Heureufe,  &  la  mer  de  l'Arabie  Pierreufe.  Les  Turcs 
îa  nomment  Sues  Denghizi,  la  mer  de  Sues. 

Le  nom  de  Colzum  eft  auffi  attribué  aux  mers  Calpienne  &  Pont  Euxin,  par 
plufieurs  Auteurs  Orientaux. 

C  O  M ,  Ville  de  la  Province  appellée  Giebal  &  Irak  Agemi ,  qui  eft  le  pays 
des  Parthes.  Elle  eft  fituée  entre  Casbin  &'  Ifpahan  dans  un  pays  où  les  mon- 
•  tagnes  commencent  à  s'addoucir ,  &  fut  bâtie  l'an  de  l'Hegire  203  ,  des  rui- 
nes de  (èpt  autres  villes  dépendantes  autrefois  d'Abderrahman ,  fils  de  Hegîa- 
ge  ,  qui  s'y  étoit  fait  une  petite  fouveraineté.  Mais  cet  Arabe  ayant  été  dé- 
fait par  fes  ennemis  &  fon  pays  ruiné ,  les  habitans  de  ces  fept  yilles  bâtirent 
la  ville  de  Com ,  qui  fut  partagée  en  fept  quartiers ,  qui  retim-ent  chacun  le 
.  nom  d'une  de  ces  fept  villes ,  dont  la  principale  étoit  nommée  Comidan. 

Le  nom  de  Com  eft  demeuré  depuis  à  la  ville  entière ,  qui  eft  aujourd'huy 
célèbre  pour  fes  manufàftures  de  foye,  que  Ton  appelle  en  Turquie  &  en  Per- 
fe Comafch ,  de  même  que  l'on  appelle  le  velours  Cathifeh  ,  de  la  ville  de  Ca- 
'  tbif ,  où  il  fe  fabrique ,  &  que  le  mot  Italien  de  Baldachino  a  été  emprunté  de 
la  ville  de  Bagdad ,  que  les  Italiens  ont  appelle  dans  leurs  hiftoires  &  dans  leurs 
voyages  Baldach.    Abdabnoâl. 

Comi  &  Conami  eft  le  fumom  d'Abulmogni  ou  Addalmogni  Ali,  célèbre  Aftro- 
logue ,  qui  étoit  natif  de  la  yille  de  Com  j  que  l'on  écrit  auffi  Comm ,   &  qui 
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nous  a  lailTé  un  livre  intitulé  Ekthiarat ,  qui  eft  un  traité  des  Elevions  &  des 
Jugemens  Aftrologiques. 

COMA  M  AT,  Keniflat  al  Comamat,  TEglife  de  la  Réfurreftion.  Ceft  ce 
que  nous  appelions  ordinairement  TEglife  du  faint  Sépulcre  dans  la  ville  de  Je- 

irufalem. 

Elle  fut  bâtie  par  fainte  Hélène  ou  par  TEmpereur  Conftantin  fur  le  Mont 
de  Calvaire  ,  dans  le  lieu  où  la  Croix  de  Nôtre  Seigneur  fut  trouvée  fous  un 
tas  de  décombremens  &  d'ordures,  ce  qui  s'appelle  en  Arabe  Comamat. 

Ceft  de-là  que  les  Mufulmans  &  enfuite  les  Chrétiens  lui  ont  donné  ce  nom , 
au  lieu  de  celui  de  Kiamat,  qui  fignifie  Réfurreftion. 

^  Hakem  Ben  Al  Aziz ,  troifîème  Khalife  des  Fathimites  en  Egypte ,  fit  démo- 
lir  ce  temple  ,  gui  entretenoit ,  difoit  -  il ,  la  fuperftition  des  Chrétiens  :  mais 
étant  mieux  confeillé,  &  confîdérant  le  grand  profit  que  luy  apportoient  les  Pé- 
ïerins ,  qui  y  accourroient  de  toutes  les  Provinces  Chrétiennes ,  il  le  fit  rebâtir 
à  fes  dépens. 

Ebn  Batrik  écrit ,  que  lorfque  Ton  remua  le  ,  fumier  &  les  ordures  qui  cou- 
Vroient  la  fainte  Croix ,  il  exnala  une  odeur  trèsagréable ,  qui  fut  fentie  par 
tous  les  ailiftans. 

COMAR,  Comor  &  Comr,  Ifle  ou  Prefqu'ifle  des  Indes,  qui  fe  termine 
par  le  cap  que  nous  appelions  aujourd'huy  de  Comorin  :  c'eft  d'où  vient  le  bois 
â' Aloës ,-  que  les  Arabes  appellent  Oud  CJomari ,  &  celuy  du  Sandal  qui  s'y  trou- 
ve  en  grande  quantité. 

La  ville  capitale ,  où  refîde  le  Roy  du  pays ,  porte  le  nom  de  Malaî ,  &  fes 
îiabitans  exercent  prefque  tous  la .  pyraterie.  Les  ifles  qUe  les  Arabes  nomment 
Rabihét ,  &  que  nous  appelions  les  Maldives ,  n'en  font  éloignées  que  de  5  ou 
6  journées  de  navigation  vers  l'Occident.    EdriJJt.    JbdalmohaL 

COMA  RI.     f^oyez  cUdeJfus  le  titre  de  Comàr. 

Cômari  eft  auffi  un  nom  propre  qui  correfpond  à  celuy  de  Gomer  chez  les 
Hébreux  :  mais  c'eft  parce  qu'il  s'écrit  par  un  K,  que  les  Perfans  &  les  Turcs 
■prononcent  quelquefois .  comme  le  Gh. 

COMML    Voyez  Com. 

COMR.    Voyez  Comar. 

COMRI  Hendi,  Tourterelle  des  Indes.  Un  Roy  des  Indes  fît  un  jom-  pré- 
fent  au  Sultan  Mahmoud  ^  fils  de  Sebekteghin ,  d'une  tourterelle  de  fon  pays, 
dont  la  propriété  étoit  merveilleufe  ;  car  auffi-tôt  que  cet  oyfeau  voyoit  quel- 
que chofe  où  il  y  avoit  du  venin ,  les  larmes  lui  couloient  des  yeux  &  fe  pe- 
trifioient  auffi-tôt;  &  ces  mêmes  larmes  pétrifiées  &  réduites  en  poudre  étant  ap- 
:  pliquées  fur  une  playe ,  en  attiroient  tout  le  venin  &  fervoient  d'un  antidote 
fouverain  contre  tout  ce  qui  en  étoit  infefté.    Habib  ejfeir. 

r 

:     COMUS,  nom  d'un  pays  qui  tf eft  pas  fort  çrand,  compris  entre  les  villes 
de  Bafth&m  &  de  Semnàn,  qui  font  cenfées  être  ou  même  pays,    11  confine  d'un 
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côté  avec  le  Ghilan  ou  Dilem,  qui  touche  la  mer  Cafpienne^  &  de  Tautre  avec 
le  Khoraffan. 

Quelques-uns  veulent ,  que  Cornus  foit  le  nom  ancien  de  la  ville  de  Khoraf- 
fan.   Geogr.  Perf. 

C'eft  ce  pays -là  que  nos  Géographes  modernes  appellent  par  corruption  le 
Cohemus.  Il  eft  au  Septentrion  de  la  province  de  Fars ,  ou  Perfe  '  proprement 
dite,  &  affez  proche  de  Rei. 

Les  Tables  Arabiques ,  imprimées  à  Londres ,  fous  les  noms  de  Naffireddin  & 
d'Ulug  Begh ,  par  Gravius  ,  mettent  Caus ,  au  lieu  de  Cornus ,  &  marquent  la 
ville  de  Damegàtl ,  qui  ell  fa  capitale  ,  à  88  degrez  ss  minutes  de  longitude , 
&  à  36  degrez  20  minutes  de  latitude  Septentrionale. 

CONOUZ,  Magarat  alconouz.  Nom  de  la;  caverne ,  où  Adam  &  les  prei- 
mîers  I^triarches  furent  enterrez.  Elle  eft  fituée  auprès  du  Paradis  terreftre  ^ 
fur  la  Montagne,  des  enfans  de  Dieu  9  félon  la  tradition  de&  Chrétiens  de  FOr 
rient,  au  rapport  d'Ebn  Batrik. 

CORADHAT  Al  dhahab>  Limaille  d'or.  Livre  compofé  par  Ben  Rafchik 
Al  Azdi,  qui  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n°.  1152. 

COR  AI  j  Auteur  du  Jivre  intitulé  Erfchad  al  mothagCy  istK. 

COR  Aïs  CH,  les  Coraifchites ,  Famille  ou  Tribu  principale  de  la  ville  dé 
la  Mecque,  qui  étoient  avant  Mahomet,  les  Adminiftrateurs  &  les  Gardiens  du 
ïemplç.. 

Mahomet  étoit  Coraiichite ,  &  eut  cependant  les  gens  de  cette  famille  pour 
fes  plus  grands  ennemis.  On  ne  laiile  pas  néanmoins  d'appeller  de  ce  nom  tou$ 
les  anciens  Arabes  de  la  Mecque  fes  contemporains  &  &s  compagnons. 

CORBA'N,  ce  mot,  que  les  Arabes  ont  emprunté  des  Hébreux  >  fignifie 
Sacrifice,  &.c'eft  ainfi  qu'ils  appellent  tou&les  facrifices  que  les  Patriarches . ont 
offerts  à  Dieu^. 

Ds  nomment  auffi  en  particulier  laiim  al  corbàn,  le  jour  du  facrifice,  le  dixièr 
me  du  dernier  mois  de  l'année,  appelle  Dhulhegiat,  auquel  on  facrifie  folemnel- 
lement  la  vifitime,  qu'ils  nomment  Dhahiat,  à  la  Mecque,    f^oyez  Dbahiat.v 

Les  Chrétiens  Orientaux  donnent  auffi  ce  nom  au  faint  facrifice  de  la  Mefle 
&  à  TEuchariftiei  qu'ils  appellent  encore  Fathirat 

Théophile  expliquant  le  fonge  de  l'Empereur  Théodofe  le  Grand ,  luy  dit , 
que  l'agneau  qu'il  a  voit  vu  au  milieu  d'une  tente,  étoit  ou  fignifioit  le  Gôrban 
&  l'Eudiarillie  au  milieu  de  TEglife ,  laquelle  montoit  au  ciel  »  de  même  qu'il 
y  avoit  vu  monter  l'Agneau*    Ben  Batrik. 

■  Ebn  Amid  rapporte ,  fous  le  Khalifat  d'Abdalmalek ,  que  Simon  ^  Patriarche 
-Jacobite  d'Alexandrie ,  ayant  été  empoifonné  trois  fois  après  qu'il  eut .  pris  le 
Corban ,  fans  en  avoir  été  incommodé  >  mourut  enfin  d'un  poifoû  qui  luy  fut 
donné,  lorfqu'il  étoit  encore  à  jeun. 

CORCUD,  que  Ton  prononce  auflî  Cbrcut,  étoit  fik  de  Bajazetfi,  fecond  du 
nom,  Sultan  des  Turcs.    U  fut  iàlué  &  reconnu  pour  Sultan  après  là  mort  de 
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Mahomet  fécond,  fon  ayeul,  pendant  rabfence  de  Bajazeth,  fo»  père,  qui  faî- 
fbit  alors  le  pèlerinage  de  la  Mecque. 

L'Auteur  du  Tarikh  AI  Othmaniah  écrit ,  que  Corcud  prit  pofleflîon  de  TEm- 
pire  pour  empêcher  que  Gem ,  fon  frère ,  ne  s'en  emparât ,  &  ^  pour  le  confer- 
ver  à  Bajazeth  leur  père.  En  effet ,  dit  le  même  Auteur,  il  le  lui  remit  auffi- 
tôt,  après  fon  retour  de  la  Mecque,  avec  beaucoup  de  pieté  &  de  refpeft;.de 
forte  que  fon  père  difoit  fouvent  qu'il  le  deftiiîoit  pour  fon  fucceffeur,  &'  qu'il 
ne  tenoit  l'empire  en  dépôts  que  pour  luy. 

Mais  Selim ,  fon  autre  frère,  empêcha-  bien  la.  difpofîtion  de  leur  père  ;  car 
iLufiirpafur  luy  la  couronne  &  l'obligea  de- s'en  démettre  en  fa  faveur:  Il 
arriva  même,  quelque  tems  après,  que  Corcud  i  qui  'avoit  le  gouvernement  de 
Manifla  ou  Magiiefie ,-  ayjjnt  voulu  y  remuer ,  Selim  donna  ordre  qu'il  y.  fût 
étranglé. 

Cependant.  Lamai,  dans  fes  Lathâif,  raconte  Thiftoire  de*  Coi-cud  fort  différem- 
ment; car  il  dit,  qu'après  la  mort  de  Mahomet,  fécond' Empereur  des  Tuf  es', 
furnommé  Aboulfetah  &  Gazi ,  le  Vîftorieux  &  le  Conquéïant ,  les  Janiflaires 
fe  fouleverent  &  émeurent  une  grande  fédîtion  à  Conftantinople ,  dans  laquelle 
ils  firent  mourir  plufîeurs  Vizirs  &  Bâchas,  faccagerent  les  maifons  des  autres, 
&  chargèrent  de  mille-  outrages  les  Chrétiens  &  les  Juifs.  En  effet  dit  un  Poëte 
Turc:  Qu^nd  un- pays  demeure  fans  Prince  qui  le  gnuverney  lePMioi^  le  Partir- 
culier  tombent  dans  une  grande  confufion^ 

Il  fe  trouva  pour  lors  dans  la  ville  un  vieil  Bâcha ,  nommé  Ifaak  ,  qui  avoît 
été  autrefois  Vizir  du  Sultan  Amurat  :  il  étoit  de  la  race  des  enfans  de^  tribut 
du  pays  de  Romelie,  homme,  d'un  très^bon  naturel,  mais  fort  ignorant  &  très^ 
mauvais  politique.  II  crut  que ,  pour  appaifer  cette  ff^dîtion  ,  il  falloit  mettre 
quelqu'un  fur  le  trône,  &  alla  prendre  Corcud  Chelebî,  fils  de  Bajazeth,  abfent, 
lequel  il  fit  déclarer  Empereur  à  la  place  de.  fon  père ,  &  dîftribua  de  grandes 
fommes  d'argent  aux  Janiffaires-  pour  les  faire  rentrer  dans  leur  devoir. 

Quelque  tems  après ,  les  Janiffaires  ne  laifferent  pas  de  fe  mutiner ,  &  fous 
prétexte,  d^excufer  leurs  fautes  paffées ,  ils  vinrent  au  Divan  du  nouveau  Sul- 
tan ^  &  lui  dirent,  que  tout  ce  qu'ils  avoient  fait  par  le  pafré,^n'étoitpas  pour 
pifler  le  bien  d'autruy^,  mais  feulement  pour  rétablir  les  affaires  de  l'Empire , 
dont  les  loix  n'étoient  plus  obfervées  :  Oue  Ton  ne  voyoit  plus  dans  les  char- 

es  militaires  qu'enfans  des  payfans ,  ou  ae  Bourgeois  des  villes ,  au  lieu  que  , 
elon  les  Ordonnances  des  premiers  Empereurs  Othomans^  elles  ne  dévoient  être 
remplies  que  par  des  gens  qui  auroient  fervi  dans  les  troupes,  &  vieilli  dans  le§ 
exercices  de  la  guerre; 

Toute  leur  prétention ,  dîfoîènt-îls ,  n'alloit  qu'à  obtenir,  que  dorénavant  ôf|  ^■ 
tirât  du  corps  des  Jam'ffaires  les .  Colonels ,  les  Capitaines,  les  Lieutenans  -  géné- 
raux &  les  Gouverneurs  des  Provinces ,  que  les  Turcs  appellent  en  leur  lajtigue 
Buluk  Bachi ,  Aga ,  Sangiak  Bey  &  Begler  Bei.  Le  bon  -  homme  Ifaac  Bâcha , 
après  avoir  ouy  leur  proçofition ,  répondit  de  la  part  du  Sultan ,  que  leur  de- 
mande étant  fort  raifonnâble ,  on«  y  auroit  -égard  à  l'avenir  &  qu'ils  pouvoieht 
fe-re tirer  en  paix.  -. 

Ayant  été  ainfi  fatisfaits  &  congédiez-,  ils  revinrent  àuffi-tôt  fur  leurs  pas  i  & 
crièrent  qu'ils  voulaient  auflî  que  le  Cadhilesker ,  qui  eft  le  Juge  fouverain  de 
la  milice,  &  doit  être  des plusverfez  dans  la  fcience  des  loix,  fût  pris  aufîî  de 
leur  corps î  le  Bâcha  leur  répondit  :  Mes  enfans,  il  ifaut  qu'une  telle  charge  foit 
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remplie  par  un  homme  qui  ait  étudié  &  même  qui  foît  fçavant  :  y  en*  a-t-fl 
quelqu'un  parmi  vous  autres  qui  en  Ibit  capable  ?  ils  luy  répliquèrent  qu'il  y 
avoit  un  de  leurs  camarades,  nommé  Sarouge  Buchiuk,  qui  fçavoit  paifablement 
lire,  &  qui  n'écrivoit  pas  mal ,  qu'en  travaillant  &  en  s'appliquant ,  il  pourroit . 
s'acquitter  fort  bien  de  cette  charge  :  ce  que  le  même  Bâcha  ayant  entendu  , 
leur  dit  :  Pen  fuis  content  :  Le  Cadhi  Lesker  fera  auffi  des  vôtres  ;  Demeurez 
en  paix. 

XORKH,  Nom  d'un  grand  fauxbourg  qui  fait  une  partie  confîderable  de 
la  ville  de  Bagdet.     f^oyez  Carkh. 

COROUD,  Des  Singes.     Il  y  a,  au  rapport  du  Scherif  Al  Edriffi,  une 
Ifle  dans  la  mer  d'Oman,  qui  eft  l'Océan  Ethiopique,    nommée  Gezirat  al  co- 
roud,  l'ifle  des  finges,  où  ces  animaux  font  entièrement  les  maîtres.    Les  habi- 
tans  de  l'ifle  de  Zocotora,  qui  n'en  eft  éloignée  que  de  foixante  milles ,  vont; 
de  tems  en  tems  leur  faire  la  chaffe. 

CORRAH-  Abou  Aiàs  Ben  Corrah  Al  Bafri.  H  fut  difciple  de  Corrah, 
fon  père,  &  d'Ans  Ben  Malek,  &  maître  de  Cotadah,  de  Schâbah  &  de  Aâm- 
afch.  Il  étoit  dofte  &  pieux ,  &  foh  père  Corrah  avoit  été  des  compagnons  de 
Mahomet. 

Ce  Dofteur  étant  un  jour  avec  Hegîdge ,  THuiffier  vînt  les  avertir  qu'il  y 
avoit  un  Kateb  ou  Secrétaire  à  la  porte.  Ebn  Corrah  dit  alors  :  Cette  forte  de 
gens  eft  la  pire  de  toutes  :  Cependant  le  Secrétaire  entra  &  fut  fort  bien  reçu 
par  Hegiage,  lequel,  après  l'avoir  congédié,  dit  à  Ben  Corrah:  Si  ce  n'étoit  la 
confidération  du  titre  de  compagnon  de  Mahomet  qui  eft  dans  vôtre  famille , 
je  vous  ferois  couper  le  col  ;  car  l'Alcoran  dit  :  Honorez  les  Ecrivains*  Ben  Cor- 
rah repartit  auffi-tôt  :  J'entends  parler  des  Secrétaires  du  Divan  &  non  pas  des 
Anges ,  qui  font  appeliez  dans  l'Alcoran  Ecrivains ,  parce  qu'ils  écrivent  les  ac- 
tions des  hommes  pour  les  produire  au  Jugement  dernier.     RaM  al  ahrar. 

Corrah  eft  auffi  un  grand  fouet  attaché  aux  portes  des  Officiers  du  Grand- 
Mogol,  qui  fert  à  châtier  .ceux  qui  manquent  à  leur  devoir. 

.CORRAT,  la  fphere.    l^oyez  Korrat  6?  fon  plurier  Okar. 

COR  RAT,  Sort.  Le  Tarikh  Montekheb  dit ,  que  le  fort  a  eu  foh  origine 
-du  tems  du  Prophète  Jonas ,  à  caufe  que  les  Mariniers  du  vaifl!eau ,  où  il  s'é- 
toit  embarqué ,  jetterent  le  fort  qui  tomba  fur  lui ,  pour  être  fauvez  du  nau- 
frage. 

Le  fort  des  Mufulmans  fe  pratique  ordinairement  avec  trois  flèches,  appellées 
JVzIem ,  que  l'on  tire  d'un  fac  :  furquoi  //  faut  voir  le  titre  ^Azlem., 

D  y  a  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  Jeux  livres  des  forts  de  Giafer  Sadik,  le 
quatrième  Iman:  L'un  eft  en  Arabe  n^.  1007,  &  l'autre  en  Turc  n^  1019. 

L'on  y  trouve  auffi  le  Corât  Al  Enbia,  le  fort  des  Prophètes,  qui  eft  une 
efpèce  de  dévination  qui  fe  fait  auffi  par  le  moyen  de«  flèches  >  auxquelles  l'on 
donne  le  nom  de  certains  Prophètes  :  c'eft  au  n .  694. 

CORSI, 
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CORSI,  Siégé,  Al  Corfi  eï  par  excellence  te  Trône  de  Dîeir,  &  encore 
plus  particulièrement  le  Tribunal  de  fa  juftice,  de  même  qu'Arfch  eft  le  trône 
de  fa  gloire. 

Au  chapitre  fécond  de  l'Alcoran,  il  ett  dit  que  Le  Trône  de  Dieu  embraffe 
les  deux  &  la  terre  ^  (f  il  n'a  aucune  peine  à  les  conferver:  car  il  eft  îres-liauty 
6f  très 'grand.  Les  Commentateurs  de  ce  paflàge  remarquent  que  ce  Corfi  ou 
Trône  eft  le  tribunal  d'un  Gouverneur  &  d'un  Juge,  de  même  que-  celuy  qui 
eft  nommé  Arfch  eft  le  trône  d'un  Souverain  :  Le  Corfi  eft  placé  au  -  deflbus 
d*Arfch ,  &  ne  îaifle  pas  néanmoins  d'être  fupérieur  aux  cieux  ,  puifqu'il  les 
comprend  &  les  embrafle  ;  c'eft  pourquoy  il  faut  entendre  par  ce  Siège  la  fa- 
geflè  &  la  providence  de  Dieu  ,  qui  gouverne  les  cieux  &  la  terre  &  tout  ce 
qu'ils  contiennent ,  fans  que  rien  luy  puillë  donner  aucune  peine ,  parce  qu'il  eft 
élevé  au-defllis  de  tout  ce  que  Tefprit  de  Thomme  eft  capable  de  connoître ,  & 
il  eft  fi  grani,  qu'il  abforbe  dans  fon  immenpté  toutes  leurs  conceptions.  Les 
mêmes  Literpretes  prétendent  que  ce  verfet  eft  le  plus  confidérable  de  tout 
l'Alcoran ,  &  dont  la  lefture  attire  par  çonféquent  de  plus  grandes  bénediéUons. 
Voyez  les  titres  rf'Arfch  ^  de  Serir.  , 

CORTHAI5  furnom  de  Gelaleddin,  tuteur  fie  gouverneur  d'Az-eddîn  ,  fils  de 
Gaiatheddin ,  Sultan  de  la  race  des  Selgiucides  dans  la  Natolie  :  c'étoit  un  hom- 
me très-religieux,  qui  jeûnoit  continuellement,  ne  mangecHt  jamais  de  viande, 
s'abftenoit  des  femmes  3^  dormoit  fur  des  coffres.    Il  vivoit  l'an  642  de  l'Hegire, 

CORTHOBAH,  Cordoue ,  ville  de  la  haute  Andaloufie,  comme  parlent 
les  Arabes,  fîtuée  félon  eux  au  38  degrcz  26  minutes  de  longitude,  fie  à  35  de 
latitude  Septentrionale ,  a  été  le  fiége  royal  des  Khalifes  Ommiades  "en  Efpagne , 
qui  y  fut  établi  par  Abdalrahman.     Voyez  le  titre  de  ce  Khalife. 

Ben  Sçhonah,  dans  Tannée  de  l'Hegire  170,  qui  eft  la  première  du  règne  de 
Haron  Rafchid ,  cinquième  Khalife  de  la  Maîfon  des  Abbaffides ,  dit ,  que  cette 
année-là  AbdeiTahman  l'Ominiade  bâtit  à  Cordue,  dans  la  haute  Andaloufie,  la 
.grande  Mofquée  >  au  lieu  même  où  étoit  l'Eglife  Cathédrale  des  Chrétiens ,  fie 
dépenfa  dans  ce  bâtiment  cent  mil  dinars  d'or.  Remarquez  en  paflànt  que  cet 
^bderrahman,  qui  fut  le  premier  Roy  d'Efpagne  de  la  race  des  Ommiades,  eft 
appelle  Amaoui ,  qui  veut  dire  de  la  race  des  Ommiades ,  fie  non  pas  Amaveen. 

CORTHOBI,  natif  de  Cordoue  en  Efpagne.  Il  y  a  plufieurs  Auteurs  Juifs 
fi:.  Arabes  qui  portent  ce  titre,  comme  Abu  Amran  &  Abu  Rofchd,  dont  l'on 
peut  voir  les  titres. 

CaflTem  Ben  Mohammed ,- qui  mourut  l'an  242  de  l'Hegire,  étoit  auffi  natif 
de  cette  ville ,  fie  a  compofé  le  livre  intitulé  uikbdr  ÔUma  Al  Andalus ,  Hiftoire 
des  Doâeurs  Efpagnols  Mufulmans* 

Abd  Rabbihi,  Namarî,  Ebn , CorthobisJi  fie  plufieurs  autres,  font  fortis  auffi  de 
cette  ville  6l  en  portent  le  nom. 

■  COS  Adaffi ,  rifle  de  Cos  en  Turc:  mais  ce  n'eft  pas  celle  qui  eft  fi  renom- 
mée par  la  naiffance  d'Hippocrate,  qu'ils  nomment  Eftanchio,  aufiî-bien  que  les 
Grecs  modernes,  C'eft  le  port  de  la  ville  d'Ephefe,  auquel  ils  ont  donné  ce 
/  nom» 
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nom.    Les  Italiens  &  les  Mariniers  de  la  mer  Méditerranée  l'appellent  aujonr- 
d-huy  Scala  nuova. 

COSGOUN,  en  Turc  un  corbeau. 

COSGOUN  Denghizi ,  la  mer  des  corbeaux  ;  c*eft  aînfi.  que  les  Turcs  ap- 
pellent la  mer  Cafpienne  &  non  pas  Colzoum  Denghizi  y  qui  eft  le  nom  de  la 
mer  rouge.  Le  mot  de  Cofgoun  fe  peut  auffi  prendre  pour  le  bruit  que  font 
les  vagues  de  cette  mer  fur  fes  rivages.  Ce  mot  fe  trouve  auffi  fort  fouvent 
écrit  par  un  Z)  &  Ton  le  prononce  Cozgoun. 

CG  S  S ,  Ville  d^Egypte  appartenante  à  la  Thebaïde  fupérieure ,  que  les  Ara- 
bes appellent  Said  Aâla.  Elle  eft  fîtuée  fur  le  bord  du  Nil ,  &  Ton  dit  qu'a- 
près Fuftât ,  qui  eft  le  grand  Caire ,  il  n'y  a  point  aujourd'huy  de  plus  grande 
ville  en  Egypte:  Ceft  ainû  qu'Abdelmoal  en  parle  dans  le  fécond  Climat  de  fà 
Géographie. 

Il  y  a  apparence  que  cette  grande  ville  eft  l'ancienne  Thebes  d'Egypte,  qui 
a  donné  le  nom  à  tout  ce  grand  pays  qui  eft  l'Egypte  Supérieure ,  que  nous 
appelions  la  Thebaïde ,  &  les  Arabes  Said.  La  Thebaïde  eft  divifée  en  haute , 
moyenne  <Sc  ba/Te.  Les  Villes  d'Afovan ,  d'Afna ,  l'une  defquelles  eft  l'ancienne 
Siené ,' celle .  de  Coff,  de  laquelle  il  eft  queftion  ,  celle  de  Kipht ,  qui  eft  l'an- 
cienne Coptos ,  &  Akfiir  font  de  la  haute  Thebaïde  ;  Akhmim  appartient  à  la 
moyenne,  &  Girge,  où  il  y  a  un  Bey,  à  la  baffe,    f^oyez  Said. 

•Naffir  eddin  donne  à  la  ville  de  Coff  ou  Kous  Ci  dégrez  &  30  minutes  de 
longitude ,  &  24  degrez  30  minutes  de  latitude. 

Cette  ville  eft  appellée  auffi  par  les  Arabes  Ain  al  fchams ,  &  par  les  Turcs 
Gunefch^  Coffi,  Comme  qui  diroît  Heliopolis  en  Grec  ;  cependant  les  Grecs  ont 
donné  ce  nom  À  une  autre  ville,  qui  eft  fîtuée  dans  la  baffe  Egypte. 

COSS,  nom  dun  perfonnage  qui  a  remporté  le  prix  de  l'éloquence  parmi  les 
Arabes  ;  car  lorfqu'ils  veulent  louer  le  ftyle  d'un  Orateur ,  ils  difent  de  luy, 
qu'il  eft  plus  éloquent  que  Coff. 

.COSSAIBAIL  Foyez  le  titre  de  Gazali ,  Auteur,  du  Uvre  intitulé  Efteha^ 
tliàf  al  merahem. 

COSS IR  ou  Coffair,  Château  &  port  Btué  fiu- la  rive  Occidentale  de  la  mer 
rouge ,  à  quatre  journées  de  la  ville  de  Coff,  qui  eft  bâtie  fur  le  côté  Oriental 
4u  Nil.  Ceft  de  ce  port  que  Ton  paffe  d'Egypte  en  Arabie ,  &  dans  lequel 
les  Abyffins ,  les  Indiens  &  les  Egyptiens  font  un  grand  commerce  avec  les 
Arabes. 


-  Le  chemin  du  Caire  &  de  la  ville  Coff ,  qui  eft  l'ancienne  Thebé  ou  Dioipo- 
li&,  n'eft  que  de  fablons,   Voyez  les  iitres  de  Farma  6?  <feGaidhâb. 

COSSOVA/ 


GOSSOVA. COSTHANTHIN.  s^S 

COSSOVA,  la  plaine  de  Coflbva  ,  ou  le  champ  des  merles,  s'étend  entre 
la  Servie  ou  Rafcie,  &  la  Bulgarie.'  Ce  f ut-là  que  Bajazeth  premier,  fils  d'A- 
inurath  premier,  défit  Lazare  Defpote  de  Servie  Fan  de  THegire  791  >  d^ 
J.  C.  1388. 

COSSOVL  Coflbvi  lél  Beidhavi,  le  Coflbvi  de  Beidhaoui-  Foyez  le  titre 
de  cet  Auteur. 

COSTH,  Racine  femblable  au  Gingembre  ,  de  laquelle  on  fe  fert  dans  la 
compofition  des  parfums.  II  y  en  a  de  deux  efpeces;  l'une  amere  que  Ton  trouve 
communément  dans  le  terroir  de  la  ville  de  Schiraz ,  où  on  la  nomme  C  ofth 
telkh,  &  la  féconde,  .^ôuce,  qui  vient  des  Indes  appellée  Cofth  fchirin  en  Per- 
fien.  Les  Grecs  Tont  nommée  Coftos ,  &  les  Latins  Coftus ,  qui  efï  une  efpece 
de  Gingembre  fauvage ,  &  de  Zedoaria, 

Diofcoride  en  fait  trois  efpeces ,  TArabique  qui  eft  blanche ,  Tlndîenne  qui  eft 
noire ,  &  la  Syriaque  de  couleur  de  buis ,  dont  elle  a  auffi  la  pefanteur.  Pline 
n'en  fait  que  deux,  à  fçavoîr,  la  Blanche,  &  la  Noire. 

COSTH  A  Ben  Ldca,  Philofophe  Chrétien  natif  de  Baalbek  en  Syrie,  qui  vi- 
voit  Tan  250  de  l'Hegire  fous  le  Khalifat  de  Moftâin  billah.  Il  a  traduit  beau- 
coup de  livres  Grecs  en  langue  Arabique ,  &  entre  les  autres ,  celuy  des  Sphœri- 
ques  de  Theodofe. 

COSTHANGIAH  &  Gofthangiaffah ,  mot  Turc  qui  fignifîe  une  lance  fort 
longue,  &  particulièrement  celle  où  le  Labarum  des  Empereurs  Grecs  étoit  at- 
taché. Il  eft  dérivé  apparemment  du  nom  de  Conftantin,  qui  a  le  premier  fait 
porter  cet  étendart  dans  ks  armées. 

COSTHANTHIN,  le  Livre  intitulé  Alcàb  Salathin,  c'eft-à-dîre,  lesTiérefe 
des  Roys ,  dit  que  les  Empereurs  de  Roum  [car  c'eft  ainfi  que  les  Orientaux 
appellent  les  Empereurs  Grecs  de  Conftantinople]  ont  tous  porté  le  titre  de 
Conftantin ,  de  même  que  ceux  de  Rome  leurs  predëceiTeurs  ont  porté  celuy  de 
Caiflar,  ou  de  Céfars. 

COSTHANTHIN,  Conftantin  le  Grand,  lequel  eft  fouvent  confondu  par 
les  Orientaux  avec  Conftantius  Khloruj  fon  père. 

Abulfarage,  par  exemple,  attribue  à  Conftantius  tout  ce  que  nos  Hiftoriens 
difent  de  la  iepre ,  du  baio  <ie  (ang  humain ,  &  du  baptême  de  Conftantin  fbn 
fils:  &  il  ajoute  qu'il  ne.  fut  pas  conftant  dans  la  foy. 

Ebn  Batrik  fait  defcendre  Conftantin  ^n  ligne  droite  &  maiculine  de  TEm- 
pereur  Claude  fécond ,  &  dit  qu'il  devint  paifible  poileiTeur  de  l'Empire  Romain 
l'an  41  du  règne  de  Schabour  Dhoul  Aktaf ,  fils  de  Hormiiz ,  qui  eft  Sapor^ 
fils  de  Hormizdas,  auquel,  félon  Abulfarage,  il  fëdifpofoità  déclarer  la  guerre, 
lorfqu'il  mourut  à  Nicomedie  ville  de.Bithynie,  dans  la  foixante-cinquième  année 
de  fon  règne. 

Conftantius  fon  père  étant  en  MeibpcRamie ,  dit  le  même  Auteur ,  vit  Hélène 
fille  Chrétienne ,  d'une  très-grande  beauté ,  auprès  d'Edefle ,  &  l'époufa.  Ce  fut 
d'elle  qu'il  eut  Conftantin ,  lequel  fut  élevé  à  EdeflTe ,  où  il  apprit  les  lettres 
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Grecques.    Barfica  étoit  pour  lors  Evêque  ce  cette  ville ,  &  avoit  baptifé  &: 
inilruit  Hélène. 

Conftantin  après  la  viâoire  qu'il  remporta  fur  Maxence,  fit  célébrer  pendant, 
huit  jours  la  fête  de  la  Croix  qui  luy  étoit  apparue ,  avant  qu'il  donnât  bataille 
à  fon  ennemi  ;  car  il  l'avoit  fait  mettre  au  delFus  de  fon  étendart  >  &  on  dit 

Sue  rayant  fait  porter  au  combat  qu'il  livra  à  Galerius  Maximinus  y  &  feule  vue 
t  fuyr  les  ennemis. 

£bn  fiatrik  dit  aufli  que  Conftantin  TanafTar ,  c*eft-à-dire  ^  fe  fit  Chrétien  la . 
douzième  année  de  fon  règne  qui  fut  de  trente-deux  ans:  mais  on  ne  peut  pas 
conclure  de-là,  qu'il  fût  alors  baptifé }  car  ce  mot  fe  jpeut  foit  bien  api^quer 
à  un  Catéchumène. 

COSTHANTHIN,  Roy  de  Gurgiftan,  ou  de  Géorgie,  Chrétien  de Reli- 
gion,  fut  défait  par  Cara  Jofef  le  Turxroman,  Tan  Zzi  de  Tiiegire,  de  J.  C.  1419. 

COSTHANTHINAH,  &  Cofthantiniah ,  la  ville  de  Conflantinople.  Ceft 
ainfi  que  les  Arabes,  Perfans,  Turcs  &  autres  Orientaux  rappellent  du  nom  de 
Conftantin  le  Grand ,  lequel  dans  la  trentième  année  de  fon  règne  fit  faire  une 
nouvelle  enceinte  de  murailles  à  l'ancienne  ville  de  Byfance. . 

Les  Turcs  qui  entendoient  dire  aux  Grecs,  lors  qu'ils  alloient  à  Conftantino* 
pie:  Allons  à  la  ville,  ce  qu'ils  prononçoient  dans  leur  langue  vulgaire . Stan» 
polin ,  luy  ont  donné  le  nom  particulier  de  Stanbol ,  &  d'Ifhnbol  ;  &  afin  que 
ce  nom  fîgnifiât  quelque  choie  en  leur  langue-,  celuy  d'Iflambol^  dont  la  jignifi-. 
cation  eft.  Abondance  &  étendue  du  Mufulmanifine. . 

Le  port  de  Conftantinople ,  ou  plutôt  fon  Golphe ,  que  les  (Srecs  appeUoient 
Cents  &  Ceratinum,  auquel  les  Arabes  ont  donné  le  nom  de  Khalige  Cofthan- 
thini,  a  vingt  milles  de  tour,  &  enferme  Tefpace  que  l'on  appelle  proprement 
le  port*,  que  les  Turcs  nomment  Iskeleh ,  c'eftrà-dire,  la  fcak>  d'oà  Ton  paife 
de  Conftantinople  àGalata,  &.à  Fera,  colonie,  des  Génois» . 

La  defcritiption  de  la  ville  de  Conftantinople  a  été  faite  par  un  fi  grand  nom- 
bre d'Auteurs,  qu'il  feroit  fuperflu  d'en  dire  davantage:  Je  rapporteray  feulement 
icy  ce  que  les  Orientaux  ont  remarqué  dans  leurs  hiftoires^  concernant  les  fieges 
qu'elle  a  foufflerts  en  divers  tems. 

Cette  ville  fut  affiegéé  par  l'armée  des  Perfes  durant  tout  le  règne  de  Phocas 
q[ui  fut  de  huit  ans.  Heraclius  qui  la  fecourut  &  tua  ce  Tyran,  mérita  par 
cette  aâion  l'Empire,  qu'il  commença  à  gouverner  la  vingt-troiûème  année  du 
«gne  de  Ehofroes  Parviz  ou  Aperviz ,  Roy  de  Perfe. 

Le  même  Roy  de  Perfe  ne  laifla  pas  de  l'affieger  encore  pendant  fîx  ans  fous 
Heraclius;  de  forte  qu'après  un  fîege  de  quatorze  ans  ,  TEmpereur  fut  obligé 
enfin  pour  la  délivrer,  de  &  foûmettre  à  Khofroes,  &  de  lui  promettre  un  tribut 
de  mil  talens  d'or  par  an^ 

L'an  5a  de  THegire,  de  J.  C.  672.,  lezid  iils  de  Moavié,  preimer  Khalife  de 
Ja  race  des  Ommiades,  aificgea  Conftantinople:  mais  il  fut  oblij^é  d'en  lever  le 
fîege,  où  périt  Abu  Aiûb,  le  dernier  compagnon  de  Mahomet,  &  Ion  armée  navale 
fut  entièrement  défaite  l'année  fuivante  par  l'Empereur  Conftantin  PogonaL 

Moftemah  frère  de  Soliman,  feptième  Khalife- de  la  race  des  Ommiades,  l'af* 

fiegea  derechef  l'an  de  l'Hegire  99  9  de  J.  C  717.,  L'Empereur  Leod  l'Iiaurien  la 
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&  brûla  la  flotte  des  Arabes,  lefquels  ayant  appris  la  mort  de  leur  Kha- 
life 9  &  retirèrent  aui&-tôt. 

L'an  164  de  FHegire,  de  J.  C  780,  Haron  Rafchid,  fils  du  Khalife  Mahadî, 
&  qui  fut  depuis  auffi  Khalife ,  attaqua  la  Natolie  >  y  fît  de  grands  progrez ,  Se 
vînt  jufqu'à  la  vue  de  Conftantinople  qu'il  vouloit  aflîegcr  :  mais  l'Impératrice 
Lrene  qui  y  regnoit,  le  gagna  par  quantité  de  prefens  qu'elle  luyfit,  &  s'obligea 
de  luy  payer  70  mil  befants  d'or  de  tribut  annuel. 

Batu  fils  de  Tufchi  Khan ,  &  petit-fils  de  Genghizkhan ,  vingt  par  le  Septen- 
trion pour  aifieger  Conftantinople»  environ  l'an  630  de  THegire,  de  J.  C.  1232. 
Cette  ville  étoitpour  lors  entre  les  mains  des  François,  qui  s'en  étoient  rendus 
les  maîtres  dès  l'an  1204  de  J.  C*  fous  l'Empereur  Alexius.  Batu  avoit  conquis 
la  Mofcovie,  la  Pologne,  la  Silefîe,  la  Bohême,  &  la  Hongrie,  &  il  s'avançoit 
dans  la  Bulgarie ,  lonque  les  Grecs  &  les  Francs  joints  enfemble  luy  livrèrent 
bataille,  &  l'arrêtèrent  tout  court.    On  a  obfervé  que  depuis  ce  tems-là  les  Mo- 


Hégire  qui  eft  la  1453  de  J.  C.  dans  laquelle  Mahomet  fécond  du  nom.  Sultan 
des  Turcs  de  la  race  d'Othman,  s'en  rendit  le  maître,  &  la  laiiTa  à  fes  fucoef* 
feurs  qui  en  jouiiTent  encore  à  prefenL 

COSTHANTHINI,  Khalise  Cofthanthim\  Ceft  ainfî  que  les  Arabes  ap- 
pellent le  Bofphore  de  Trace,  &  le  Golphe,  ou  port  de  Conftantinople. 

COSTHAS,  la  Balance.  Ceft  le  titre  d'un  Livre  compofé  par  le  célèbre 
Dofteur  Zamakhfchari.    Foyez/on  titre. 

M 

COSTHINAH,  Ville  que  nous  appelions  aujourd'huy  Conftantîne  qui  eft 
fituée  dans  la  partie  d'Afrique  que  les  Arabes  appellent  Ouafth  Magreb,  l'Afrique 
du  milieu:  Elle  a  de  fort  bonnes  murailles,  &  n'a  qu'une  feule  avenue  qui  eft 
à  l'extrémité  de  la  colline  quarrée  fur  laquelle  eft  bâtie.  Il  s'y  fait  un  très-grand 
trafic  particulièrement  de  grains  ;  car  les  habitahs  y  ont  fait  des  fofles  où  ils 
pourroient  conferver  le  bled  l'efpace  de  cent  ans  fans  qu'il  fe  gâtât.  Geograph. 
Perf.  traifième  Climat. 

COTADAH,  nom  d'un  Arabe,  dont  la  pofterité  a  commandé  autrefois  dans 
la  Mecque.  £bn  Dhaher  a  fait  l'hiftoire  de  cette  Maifbn ,  intitulée  jâlMar  êl 
fnoftefadah  fi  ahtud  Jil  Cotadah.    Voyez  £bn  Dhahen 

COTHAI,  Auteur.de  l'agriculture  Nabatheenne.    Vaytz  Falahat 

m 

COTHB,  le  fer  qui  eft  dans  le  milieu  de  la  meule  inférieure  d'un  moulin, 
fur  lequel  la  meule  d'en  haut  fe  (bûtient  &  £e  tourne  ;  c'eft  ce  que  les  Latins 
appellent  Subfeus.  Les  Arabes  ont  donné  ce  nom  aux  Pôles  du  monde,  en  (e 
figurant  que  les  fpheres  des  deux  tournoient  fur  eux,  &  à  l'entour  d'eux  com« 
me  fur  deux  pivots. 

Cothb  el  felek,  la  partie  du  ciel  qui  eft  entre  le  Gedi  &  les  Firkadein,  c'eft-à* 
dve,  entre  la  Cynofure,  &  les  étoiles  polaires  ;  c'eft  ce  que  nous  appelions  le 
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Foie  Arétique ,  où  il  faut  remarquer  que  Gedi  qui  figpifie  auiB  en  Arabe  Id 
figne  du  Capricorne,  lignifie  en  cet  endroit 9  la  petite  ourfe>  ou  Técoile  polaire ^ 
que  les  Grecs  appellent  Cymfura. 

Par  une  autre  métaphore^  les  Arabes,  Perfans,  &  Turcs  appellent  le  pôle  du 
tems,  un  homme  illustre  en  vertu^  en  fcience,  &  en  autorité  ,  comme  fi  le  monde 
rpuloit  fur  fon  exemple  9  fur  fes  confeils,  &  fur  fa  puiflànce. 

Ils  donnent  auflî  le  nom  de  Cothb  al  Kaoum,  qui  fignifie  le^pole  des  peuples^ 
à  celui  qui  a. le, 'commandement  dans  un  pays,  ou  qui  en  eft  le  Prince. 

Celuy  de  Cothbeddin ,  le  pôle  de  la  religion  ou  de  la  foy  >  efl  devenu  le  fttr^ 
nom  de*  plufîeurs  Princes  &  autres  perfonnages,  dont  .on  parlera  plus.  bas. 

COTHB  AI  Arefin ,  le  Pôle  des  fpirituels.  Titre  ou  Etoge  d'un  perlbnnagci 
fort  doâe^  &•  très-fpirituel ,  dont  le  nom.  propre  é toit  Abdallah,  mais  qui  efl  plus 
connu  fous  ce  titre.  HulFain  Vaêz  cite  plufieurs  de  fes  fentimens. fort  relevez, 
dans  fa  paraphrafe  fur  le  chapitre  dç  TAIcoraQ  intitulé  AlMaidot ,  ou  de  Ja  Table; 

COTHB  Al  Mekki,  Autieur  du  Livre  intitulé  Adhkar  alhagge  uaUtnraty  où 
il  traite  du  pèlerinage,  &  de  la  vifite  du  temple  de  la  Mecque.  . 

"  COTHBEDDIN,  Surnom  de  Mohammed  Al  .Mekki ,  Al  Hanefi,  mort 
Tan  988  de  rHegire,  qui  a  compofé  un  ouvrage  intitulé  Bark  Itmani  fi  feth  Jl^ 
Othtmni,  dans  lequel  il  décrit  les  conquêtes  des  Othomans. . 

COTHB-EDDIN,  Premier  Sultan  de  Khovarezme,  étoit  fils  de  Bôuflreghin 
Gurgé ,  iflu  de  race  Turque ,  &  efclave  de  Balcateghin  ou  Malcateghin  qui  étôit 
luy-m&ne  auflî  du  nombre  de  ces  Efclaves  de  con&leration ,  qui  pofledoient  leai 
ptos  grands  emplois  de  la  Cpur  de  Malek-Schak.  Sultan  de  la  dxnafl;ie  des  Sel- 
giucides. 

Après  la  mort  de  Malcateghin  ,  Boufteghin  luy  fifcceda.daiis  la'  charge  dé 
Tefchtdàr. ,.  c'efi:-à-dire ,  de  grand  Bouteiller  ou  Efchanfon  du  Sultan ,  &  parce  que 
les  revenus  de  la  Province  de  Khovarezme  étoient  deftinez  pour  reutretien  de 
cette  charge,  il  en  obtint  aifément  le  gouvernement.. 

Cothb  eddîtt  fon  fils  luy  fucceda  dans  toutes  fes  charges;  &~. comme  il  étôit 
homme  d'efprit  .&  •  de  valeur ,  il  les  foûtint .  avec  dignité  ,  &  acquit  un  grand 
tredît  à  la  Cour  des  Selgîiicides  :  •  ce  crédit  alTa  toujours  croiflànt  fous  les  règnes 
deB»kiarok  &  de  Sangiar  Succeflèurs  de  Malekfcah;  de  forte  qu'enfin  il  obtint 
le  titre  de  Khovarezm-fchah ,  qui  veut  dire  Roy  ou  Prince  du  Khovarezme. 

Ce  titre  efl:  toujours  demeuré  depuis  à  fa  poftefité  nonobftant  qu'elle  ait  été 
maîtreffe.  de  plufieurs  autres  très-grandes  Provinces,  &  la  dynaftie  qu'elle  a  établie  y 
porte  le  nom  de  Khovarezjpie-Schahiân,  ou  de.Khuarezmiens.  . 

Cothb-eddin  nonobfl:ant  û  grande  puiflance  ne  lailfoit  pas  de  rendre,  aflîduement 
fes  fervices^ux  Sultans  Selgiucides ,  &  il  ne  fe  départit  jamais  de  leur  obeïflance; 
car  pendant  Tefpace  de  trente  ans ,  il  faifoit  fa  charge  à  la  Cour  de  Sangiar  une 
année,  &  étoit  relevé  Tannée  fviivante  par  fon  fils  Atziz  qui.prenoitfa  place.  . 

H  mourut  Tan  de  THegire  521,  de.  J.  C.  1127,  en  .réputation  d'un  des  plus 
pui  flans  Seigneurs  de  fon  tems. 

COTHBEDDIN  Cogia,  nom  d'un  village  fitué  à  deux  lieues  de. DeUi  fur 
le  chemin  -d'Agra ,,  où  il  y  a  un  ancien-  temple  d'Idoles- que  les  Indiens  appellent 
De^ra  :  pn  y  voit  des  carafteres  fort  anciens,  dont  on  a  perdu  la  connoifTance,. 
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CO.THBEDDIN,  troifième  Sultan  de  la  dynaftie  des  Caracathaiens  :  D  étoit 
neveu  de  Barak.    Foyez  QracaChai. 

COTHRI>  Surnom  de  rimam  Abulabbas  Ben  Ahmed,  Auteur  du  Livre  in- 
titulé Fadhl  al  Khodddmu  al  Khedm^  où  il  fait  Téloge  des  Efclaves,  &  la  louange 
de  Tefclavage.  D  traite  plus  particulièrement  des  elclaves  noirs  des  Princes,  qui 
font  pour  la  plupart  Eunuques^  &  qui  ont  fait  fortune  auprès  d'eux. 

COTHROB,  Un  Lutin,  un  Elprit  follet,  &  quelquefois  une  maladie  que 
nous  appelions  la  Lycanthropie.  Ce  mot  efl  devenu  le  iumom  de  Mohammed 
Ben  Ahmed  Al  Moftenir,  dit  encore  Al  Bafri,  parce  qu'il'étoit  natif  de  Baflbra, 
lequel  mourut  Tan  de  TH^ire  216 y  &  nous  a  laiflë  deux  de  fes  ouvrages:  Le 

premier  eft, . 

Jl  Mothakth^  Poetne  dont  chaque  vers  enferme  un  mot  Arabe,  qui  a  trois 
fignifications  diftinéles,  félon  la  différence  des  trois  voyelles  qui  luy  donnent  le 
fon.    Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  vf.  1147. 

Le  fécond  eft  intitulé  OJfoul  al  adhdddy  les  racines  des  ^mots  qui  ont  des  figni^ 
fications  oppoféés  les  unes  aux  autres.  ^ 

COTHROBAH;  IHé  de  la  mer  d'Oman,  ou  Océan  EOnopique,  fîtuée  au  ' 
midy  d'une  autre  appellée  Gezirat  al  coroud,  Tlfle  des  finges,  de  laquelle  îl'k 
été  parlé  cy-deffus.    Celle  dont  il  eft  queftion,  eft  habitée  pair  des  Chrétiens,  & 
n'eft  éloignée  des  côtes  d'Ethiopie  que  d'environ  foixante  milles. 

COTHROBUL,  Lieu  de  l'Iraque  Babylonienne  ou  Arabique,  dont  le  te»* 
roir  eft  fertile  en  exccUens  vins  qui  portent  Ton  nom  j  xw  on  les  appelle  Al 
Gothrobuliati.. 

COTLUBEGH-,  Surnommé  Eakhfeddm,  fils  de  Thbur  Ali  Begh.    Ceft'îc  ' 
fécond  Prince  ou  Sultan  des  Turcomans  de  la  dynaftie  du  Mouton  Blanc.    Il 
étoit  maître  des  villes  de  Moful ,  d'Amide  ,  ou  Caraemit,  &  de  la  plus  grande 
partie  de  la  Mefopotamie.    yoyez  le  titre  d'Ak  coinlu.  * 

COTLUBOGA ,  Zeineddin  Caffem  Al  Mefri,  fameux  Jurifconfulte  d'Egypte,  . 
eft  ordinairement  nommé  Coduboga.    Il  mourut  l'an  de  l'Hegire  879.  • 

Nous  avons  de  luy  un  ouvrage  qu'il  a  intitulé  Tahaliùu^  fur  le  Livre  d'Ahia 
al  ôloum,  qui  a  rendu  fi  célèbre  Gazali  fon  Auteur. 

Le  même-  Zeineddin  a  fait  auffi  unScharh  ou  commentaire  fur  la  Cailidafay  < 
ou  le  poëme  d'Ebn  Farah,  qui  fe  trouve^dans  la  Bibliothèque  du  Roy  n°.  ii48if 

Le  Livre  intitulé  Agmbat  an  étiradhat^  &  qui  eft  une  répqnfe  touchant  la  - 
controverfe,  luy  eft  auffi  attribuée  . 

.  COTLUK ,  Surnommé  Fakhreddin  Enbanege ,  étôît  fils  de  Mohammed,  &  • 
neveu  de  Kezel  Arflah,  Prince  deJa  dyqaftie  des  Atabeks  qui  regnoient  fous  la 
proteftion  des  Selgiucides. 

Cela  ne  l'empêcha  pas  defe  révolter  contre  Thogrul,  fils  d'Arflan  Sultan  dé 
cette  Maifon,  qui  le  vainquit  en  bataille  rangée,  &  le' fit .'prifonnier. 

Lé  Sultan  au  lieu  de  le  faire  périr  comme  il  meritoît  9  luy  donna  la  liberté  ;   *. 
&>  cependant  cet  ingrat  follicita  Tagafche  Roy  de  Khuarezm,  d'attaquer  Thogrulï 
&-&'étant  mis  à  la  tête  des  Khuarezmîens  y  û  le  tua  de  ùl  propre  main,    f'cyez 
ki  titres  de  Thogriil  fils  d'Arflan ,  G?  de  Fitnah. 
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COTOl/R,  ks  iWcs  appeUenc  ainfi  la  ville  de  Cataro  eo  Dalmaâe. 

COTOUZ  &  Kutuz,  furnommé  Malek  ModhaiFer  Saifeddin.  D  fitt  le  troi- 
fième  Sultan  des  Mamlucsdç  la  première  dynaftie  nommée  Baharites,  ou  Turcs 
ou  Turcomans. 

Les  Mamlucs  relevèrent  (ur  le  trône  d'Egypte  après  la  dépofîtîon  de  Malek 
Manfour  Ali  >  fils  d'Ibeg  le  Turcoman ,  qui  n'étoit  encore  âgé  que  de  quinze 
ans  9  Tan  cfe  IHegirc  6579  de  J.  C.  1258. 

Holagi^  le  Tartare  9  après  avoir  pris  les  villes  de  Damas  &  d^AIep  en  Syrie  ^ 
crut  qu  il  pouvoit  conferver  fes  conquêtes  &  fubjuguer  le  refte  du  pays  9  en  y 
hdHant  un  de  fes  Généraux  nomiro  Kerboga  »  qui  étoit  fon  parent  ^  avec  dix 
mille  chevaux  feulement  9  après  quoy  il  tourna  bride  vers  TOrienL 

Cotouz  qui  Alt  averti  de  la  retraite  de  Holaeu ,  prit  .fi  bien  fon  tems ,  qu'il 
vint  d'Egypte  en  Syrie  avec  des  forces  confiderables  9  &  ne  feimit  point  aat» 
taquer  les  Tartares,  qui- n'avoient  point  encore  été  vaincus  jufqu  alors.  Le  corn* 
;bat  fut  rude;  mais  enfin  Kerboga  fut  défait  à  plaCte  couture >  &  fes  enfans  de- 
.meurerent  prifonniers  du  vainqueur. 

Cette*viâ(Hre  remit  les  Egyptiens  en  pofl^on  de  toute  la  Syrie:  mais  lorf* 
que  Cotouz  retournoit  chez  lui  pour  y  jouir  des  fruits  de  fa  viâoire ,  il  fut 
imailîné  en  chemin  par  Bibars  fiondocdir  qui  lui  fucceda,  l'an  658  de  l'Hegire) 
avant  qu'il  eut  achevé  pleinement  la  première  année  de  ion  règne. 

Cotouz  n'étoit  jpas  de  race  iërvile  comme  les  autres  Mamlucs  ;  car  il  étoit 
.fils  d'un  Maudud  Khzh^  neveu  d'un  Roy  de  Khuarezm  du  côté  de  ùl  fœun 

COUFAH)  Ville  de  Chaldée  ou  de  Tlraque  Babylonienne ,  fituée  fur  la  ri- 
ve droite  de  l'Euphrate  »  à  79  de^;rez ,  26  (eloh  les  Arabes  ^  ou  à  69  félon  nous» 
de  longitude,  &  à  31  ^  36  de  latitude  Septentrionale^  à  quatre  journées  ou  esh 
viron  de  Bagdet. 

Khondemir  dans  la  vie  d'Omar  »  fécond  Khalife  des  Mufulmans ,  écrit,  qu'en 
Tannée  17  de  l'Hegire,  Saad  fils  d'Abou  Vacaz ,  après  avoir  ga^né  la  bataille 
de  Cadefie ,  pris  la  ville  royale  de  Madain,  &  conquis  l'Empire  entier  des  P^ies, 
écrivit  à  Omar,  que  les  Arabes  ne  pouvant  pas  s'accoutumer  à  l'air  de  la  ville 
.  de  Madain  >  il  lui  demandoit  la  permiffion  de  bâtir  une  autre  ville  fur  la  même 
rivière ,  qui  fût  i^us  proche  de  T Anibie.  Le  Khalife  le  lui  permit  ;  &  parce 
que  les  maifons  de  cette  nouvelle  ville  n'étoient  faites  aue  de  joncs  &  de  ro- 
.feaux  couverts  de  terre,  on  lui  donna  le  nom  de  Coufan ,  qui  figniée  ces  cho« 
fes  en  langue  Arabique. 

Le  Tarik  Giafari  confirme  cette  opinion  touchant  l'origine  de  (on  nom  :  H 
y  a  pourtant  d'autres  Auteurs  qui  veulent  qu'elle  ait  tiré  fon  nom  des  mottes 
de  fable  rouge  ,  dont  tout  fon  terroir  efl  couverL  Les  Arabes  appellent  les 
deux  villes  de  Coufah  &  de  Bafrah,  AI  Coufam*  &  Al  Bafratani,  les  deux  Cou* 
fah  &  les  deux  Baflbra,  à  caufe  de  leur  vpifînage,  &  la  ville  de  Vafeth  fut  en- 
fuite  bâtie  entre  deux  pour  Jeur  communication. 

Les  Perfiens  difent  cependant  que  ce  fut  le  Roy  Houfchenk  de  la  première 
dynaflie,  nommée  des  Pifchdadiens ,  qui  jetta  les  fondemens  de  cette  ville.  Quoi- 
qu'il en  foit,  Abul  Abbas  Safiâh,  premier  Khalife  de  la  race  des  AbbadSdes,  en 
£t  le  ûége  royal  &  la  ville  capitale  de  fon  Empire. 

n 


Ç  O  U  F  A  H.       C  O  U  L.  ^51 

I 

n  fat  quitta  néanmoins ,  pour  faire  fon  féjour  à  Anbar ,  &  abandonna  encore 
ce  lieu-cy,  pour  s'établir  à  Hafchemiah  qu'il  avoit  fait  bâtir. 

La  ville  de  Coufah  s'eft  ruinée  depuis  ce  tems-là  ^  &  n'eft  plus  confidérable 
tujourd'huy  que  par  le  fepulcre  d'Ali  qui  en  eft  fort  proche^  &  que  les  Schii« 
tes  fes  feélateurs  vUitent  avec  beaucoup  de  dévotion. 

Les  Mufulmans  ont  par  tradition  >  que  Noë  s^embarqua  àains  T Arche  à  Cou- 
fah >  &  que  le  ferpent^  qui  tenta  Eve ,  fut  relégué  dans  cette  ville  y  ce  qui  a 
été  apparemment  inventé ,  à  caufe  que  les  Coudtes  font  extrêmement  quereU 
leux  &  féditieux.    Voyez  fur  cecy  la  repartie  fAbu  tiamfàh  à  Alalek. 

L^hiftoire  de$  Abbaifides  rapporte  ^  ce.fujet  Thiftoire  fittvantet 
Les  Habitans  de  Coufah  étoient  des  gens  difficiles  à  contenter ,  ,}:oujôurs  prêts 
à  la  révolte  >  &  fe  plaignans  continuellement  de  leurs  Gouverneurs.  Etants  un 
jour  devant  le  Tribunal  du  Khalife  Ah  Mamon  ^  où  ite  âvoient  porté  des  plain- 
tes contre  un  de  fes  Officiers  ^  l'un  d'eux  s'emporta  &  le  chargea  d'injures ,  Im 
difant ,  qu'il  n'étoit  pas  Mufulman  >  mais  un  vray  Diable  >  ou  un  de  fes  làtel- 
lîtes. 

Le  Khalife  ofFenfé  de  ces  injures ,  prît  le  party  de  cet  Officier ,  &  le  loût 
fort  de  la  bonne  juflice  qu'il  rendoit  à  tous.  Alors  un  des  Coufites  complai- 
gnans,  entendant  les  paroles  du  Khalife ,  reprit ,  que  tout  ce  qu'il  difoit  étoit 
très^véritable  9  &  que  tout  ce  qu'ils  avoient  avancé  contre  l'Officier,  n'étoit  que 
de  pures  calomnies  ^  mais  comme  il  falloit  que  la  juflice  s'ét^idît  par-tout  y  il 
n'étoit  pas  jufte  que  les  Coufîtes  feuls  jouâlfent  de  l'avantage  de  poiTéder  un  td 
homme ,  pendant  que  toutes  les  autres  provinces  de  l'Empire  en  feroient  pr jr 
vées  :  Faites,  donc»  Seigneur,  pourfuivit-il ,  que  vos  peuples  vous,  louent i  & 
vous  bémiTent  également  en  l'envoyant  ailleurs. 


vière  de  Coufah,  fi  ce.  n'eft  que  dans  cette  même  ville  on  l'appellbit  encore,  à 
caufe  de  fa  grande  iargeiHr,  Faidh,  c'efl4l-dire ,  le  fleuve  qui  déhorde  &  qui  s'é<* 
tend  hors  de  fon  lie 

Lès  plus  anciens  caraâères,  que  les  Arabes  ayent  connus,  portent  le  nom  de 
Coufites.  Il  efl  rapporté  dans  l'hifloire  de  Tamerlan,  par  Ben  Arabfchah,  que 
lorfijue  Toh  fofiilla  dans  les  ruines  de  la  vieille  ville  de  Samarcand ,  on  y  trou- 
va  des  drachmes  &  autres  monnoyes  d'argent  marquées  de  caraâères  Coufî- 
ques.  fay  parmi  mes  livres  un  manufcrit  écrit  en  ces  caraftères,  qui  font  fort 
différens  dès  modernes.  . 

Il  y  a  une  infinité  d'Auteurs  qui  font  fortis  de  cette  ville,  &  particulièrement 
des  Doéleurs  dans  la  loy  Mufulmane,  dont  l'autorité  ett  grande  &  qui  ont  fait 
autrefois  un  gros  party.  Les  exemplaires  Couùtes  de  l'Alcoran  même  ont  eu 
quelque  différence,  qui  les  a  diftingués  des  autres. 

COUL$  Là  voix.  -Coulallah  ,  la  voix  de  Dieu  tant  extérieure  qu'intérieure» 
Les  Nbhometans  croyent,  avec  beaucoup  d'impiété,  eue  tous  les  mots  de  l'Ai'. 
coran  tont  des  paroles  de  Dieu  ;  c'efl  poiwquoy  loriqu*ils  citent  quelque  paffa- 
ge  de  ce  livre ,  ils  ne  cottent  jamais  ni  le  nombre  des  verfets ,  ni  celuy  des 
chapitres  :  mais  ils  difent  iimplement  Coulbo  Taâla^  c'eft-à-dire>  Dieu  dit:  c'eft 
.     >  fur 
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fur  ce  vain  fondement  que  la  difpute  touchant  la  création  de  TAlcoran  eft  éta- 
blie.   Foyez  AUoran. 

Par  la  voix  intérieure  de  Dieu ,  ils  entendent  les  infpirations ,  &  ils  difent  « 
qu-il  n'y  a  que  l'amy  qui  l'entende  &  qui  y  réponde.  I^oyez  dans  ie  titre  ffj~ 
4am  le  paâe  que  Dieu  fit  avec  luy  ^  avec  fa  pqftériti. 

COUT' Al  coloub.,,  la  provàfion  des  cœurs  ,  livre  de  morale ,  compofé  par 
Ebn  Athiat  Al  Mekti  9  Qui  y  a  mêlé  beaucoup  de  Métaphylique.  Ce  livre  a 
beaucoup'de. rapport  avec  celuy  des  Hébreux,  intitulé  Cobeth  hakvauùt. 

COZ,  Noix  en  Ismgue  Turquefque.    Hindoftan  Cozi,  la  noix  du  Cocos. 

-COZ  AdaSi,  rifle  des  noix.  C'eft  ainfi  que  les  Turcs  appellent  riflexlerAr- 
chipel ,  que  les  anciens  ont  nommée  Icana  >  &  que  i^  Grecs  modernes  appel- 
lent aujourd'hui  Niçaria. 

m 

CRAL,  fignîfie  en 'langue  Efclavonne  'Roy.    Les  Turcs  fe  fervent  de  ce 
mot  poiu:  le  titre  des  Roys ,  Princes  &  Défpotes  des  provinces  Chrétiennes  de 
Ja.Pannonie.    Ils  appellent  même  l'Empereur  fietch  Crali>  le  Roy  d'Auftriche. 

•  CRAN  ION  &  Acranion.  <Les  Syriens  d'aujoHrd'huy  auifi-bien  que  les  Ara- 

^s  appellent  ainfi  le  lieu  où  Nôtre  Seigneur   Jesus-Christ   fut  crucifié. 

Ceft  la  montame  de  Golgotha  ou  du  Calvaire  ;  car  tous  ces  mots  fignifient  la 

aAme  chofe.    lol  tradition  de  tout  l'Orient  efb  ^  que  ce  nom  luy  a  été  donné 

-à  caufe  du  crâne  ou  de  la  tête  d'Adam  qui  y  a  été  enterrée. 

Sunte  Hélène  fit  bâtir  en  ce  lieu  une  Eglifè  ou  chapelle  qui  en  porta  le  nom^ 
fort  différente  de  celle  de  la  Comamah  ou  de  la  Réfurreâion,  dans  laquelle  le 
iepulcre  de  Nôtre  Seigneur  eft  enfermé. 

.  Les  Mufulmans  ont  uh  livre  intitulé  Kejfût  al  giamgiamah  y  dans  lequel  il  y  a 
4in  dialc^ie  entre  Jesus-Christ  &  le  crâne  d'Adam ,  ou  d'un  autre  homme 
.  dreflufcité*    U  eft  datns  la  Bibliothèque  du  Roy,  n .  670. 

« 

CRATUIZ,  c'efl:  ainfi  que  les  Turcs  ont  appelle  autrefois  les  Roys  ou  Prin- 
^ces  de  Bulgarie  y  parce  qu'ils  defcendoient  de  Crates ,  fils  d'Unglcfes. 
[    Cratovitz  en  langue  Efclavone  fignifie  le  fils  de  Crate  ou  Crato ,  de  même 

que  Bulcovitz  le  fils  de  Bulcus  >  nom  qui  a  été  donné  aux  Défpotes  de  Servie  : 
"celuy  de  Cernovitz  aux  Princes  de  Cataro  &  de  Dalmatie  :  Carlovitz  aux  Prin- 
.'ces  de  Durazzo  en  Albanie,  parce  qu'ils  defcendoient  de  Chades  de  Duraz,  ar« 

rière  petit-fils  de  Charles  d'Anjou,  frère  de  faint  Louis,  Roy  Se  Naples. 
Les  noms  de  Bafiloyitz  &  d'Ivanovitz ,  qui  fignifient  fils  de  fiafîle  &  fils  de 

Jean,  comme  auflî  ceux  de  Federovitz,  &  de  Theodorovitz ^  font  fort  connus 

dans  l'hiflpire  de  Mofcovie. 

CRIM ,  nom  d'une  ville  qui  porte  auflî  celuy  de  Soigttt ,  &  qd  n'eft  éloi- 
gnée de  la  mer  que  d'aune  demirjournée  :  Elle  donne  fon  nom  à  une  province 
-que  nous  appelions  aujourd'huy  iz  Crimée  &  la  petite  Tartarîe.  "Cette  mer ,  de 
laquelle  elle  efl:  proche,  s'appelle  auflî  la  mer  de  Crim,  que  les  anciens  ont  appellée 
^les  Paludes  ou  les  Marais  Mœotides  ,  fur  laquelle  la  ville  de  Caia  é&  bâtie.  Al 
Bergendi  en  parle  ainfi  dans  le  climat  feptième  de  fa  Géographie,  ybyit  ks  ti- 
-ires  de  Solgàt  &  de  Soudsk. 
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^Cnmi  èft  le  fiirnbm  de  Seid  Ahmed  Ben  Athaallah ,  père  &  maître  du  Doc- 
-f^ui-  Mohûnmed  Ben  Càflem,  qui  naquit  dans  la  ville  d'Amafîe. 

Crimski  Khan  &  Precbp  Khan  ^  eft  le  '  Khan  ou  Prince  des  petits  Tartares. 
\  Voyez  Keraî  Khan.   ,    . 

CROIA,  Ville  que  les  Turcs  difeftt  être  dans  te  pay»  qu'ils  nomment  Iban 
ou  Ivan  VOaîeti  9  c'eft-à-dire ,  le  pays  de  Jean  Caftriot ,  père  de  George  ,  dit 
Scanderbeg.  Amufat  fécond  Tailiégea  deux  fois  fans  h  pouvoir  prendre  :  mais 
enfin  elle  céda  aux  armes  de  Mahomet  fécond  9  qui  s'en  rendit  le  maître  l'an 
de  l'Hegîre  871,  de  J.  C.  1466.     Tarikh  Otkmanû 

Croia,  en  Albanois»  lignifie  une  fontaine,  dont  cette  ville  emprunta  le  nom) 
à  caufe  d'uoe  fource  abondante  d'eau  qui  étoit  dans  fon  château. 

Nos  Hiftoriens  difent ,  que  Croia.  ne  fut  point  prife  par  Mahomet  fécond  , 
'&  qu'elle  fut  défendue  par  Scanderbeg,  qui  la  donna  aux  Vénitiens  pour  la  dé- 
fendre après  là  mort.  1 

CURD,   dont  le  plurier  eft  Arcdd ,  de  même  que  le  plurîer  de  Turk  eft 
Atrâk.    Ceft  une  nation  particulière  &  originaire  des  mont^  Gordiens,  qui  font 
rune  branche  du  mont  Taurus ,  &  qui  feparent  l'Arménie  de  la  haute  Medie. 

Les  anciens  ont  appelle  ces  montagnes  &  les  peuples  d'alentour  Cordueni  & 
'Carduchi;  &  leur  plus  haute  crouppe  eft  appellée  aujourd'huy,  par  les  Turcs, 
Pàrmak  Daghi ,  la  montagne  du  doigt ,  à  caufe  qu'elle  eft  efcarpée  de  tous 
côcez.  ^ 

.  Cette  nation  s'eft  répandue  dans  l'Aflyrie  le  long  de  TEuphrate  &  du  Tigre, 
&  a  donné  à  ce  pays  le  nom  dé  Kurdiftan  9  le  p^ys  des  Curdes.  Ils  n  ont 
reçu  que  fort  tard  la  loy  Mahometane,  &  ont  été  prefque  toujours  ennemis 
des  Mufulmans. 

Mirkhond  rapporte  dans  la  vie  d'Omar  le  Khalife ,  en  l'année  23  de  llïegî- 
.  Te  9   que  les  Curdes  étant  venus  au  fecours  des  Perfans  allîégez  par  les  Muful- 
mans dans  un  château  fur  le  Tigre,  ils  enveloppèrent  l'armée  du' Khalife  &  la 
taillèrent  en  pièces. 

La  Maifon  des  lobîces  9.  de  laquelle  étoit  Saladin ,  tiroit  fon  origine  d'une  Trî- 
bu  de  ces  peuples,  nommée  Revadiat  &  Ravaadiat.    Foyez  le  titre  d'Aiub. 

Cette  nation  établit  une  Principauté  ou  Dynaftie  dans  le  pays  de  Lor  ou  de 
Lar9'de  laquelle  l'Auteur  du ,  Niçhiariftan  fait  mention  après  celle  des  Cara  Ca- 
thaiens.     l^oyez  le  titre  de  Lar  &  Lariftan. 

.  '  Les  Curdes  peuplèrent  auflî  plufieurs  bourgades  de  l'Iraque  Babylonienne  01 
"Chaldée9  autour  des  marais  appeliez  Nabatheens.     l^oyez  Nabathi. 
■    L'origine  <lè  ces  peuples  eft  marquée  d'une  circonftance  fort  remarquable  dans 
le  titre  de  Zoh'ak» 

Othman  Ben  Malek  Al  Curdi  eft  Auteur  du  livre  intitulé  Bedi  al  mdani  :  c'eft 
JBn  traité  de  Rhétorique., 

,  Curdiah  &  Lurtekiah ,  qui  fipifie  en  Turc  lane  Cafaque  ^  a  pris  fon  origine 
d'un  habillement  des  Curdes  :  comme  nos  Cafaques  &  nos  Hongrelines  font  pri- 
fcs  des  Çofaques  &  des  Hongrois. 

L*on  peut  voir  encore  le  titre  de  Fars,  tiré  de  Ben  Schonah,  touchant  l'ori- 
fine  des  Curdes,  &  ceux  d'Ali  Al  Curdi  &  de  Maleki. 

Quelques  Auteurs  ont  cru  que  les  Curdes  font  Chaldeens  d'origine ,  &  qu'ils 
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ont  été  lîofflmez  autrefois  KeUin ,  comme  les  peuples  de  h  Chaiafe^^  quT 
font  appeliez  plus  ordinairemeot  y  par  la  Hd^reuK  ii  par  les  Jiiabeai ,.  Gaf(A«<. 
dânin. 

CURT,  la  dynaftîe  de  Mblouk  Curt  ou  Cart,  c-eft-à^re,  dèslteys  ou  des^ 
Princes  iqiii  portent  ce  nom^  contient  huit  Princes  qui  ont  regaé  en  ASe  9grè&:. 
les  Modhafferiens,  pendant  TeTpace  de  130  ans.    Le  premier  eft> 
Schamfëidin  ^^hamnled,  qui  re^  33  ans,  &  laiila  pour  ûicœfltor 
iRcdoneddin  Ben  Sphao^eddin,  foA  fils,  qui  en  régna  23^     • 
Fakhreddin,  fils  de  Schamfeddin,  régna  deux  ans,  &  fut  fe iroflième.. 
^Cjraiaïbeddin ,  fils  de  Schamfeddin,  régna  23:  ans ,  &.fut  h  quatrième. 
Schamfeddin,  fils  de  GaiatJieddin ,  deux  mois  feulement;  c'eu  le  ci 
1^  fixîème  fut  Hafez.,  fils  de  Gaiatheddin;  il  régna  deut  ans.. 
Le  feptième  fut  Moezeddin  Huifain:,  fils  de  Gaiatheddin  ^,  foQ:  règne  fu(  àfr- 

39  ans. 
Le  huitième  &:  dernier  a  été  Gaiatheddin  Pfa*  Âli,  fils  de  Moezeddin,  qui  re*^ 

gna  douze  ans.    Nigtàar^an.. 

CUSCHIM^  les  Ethiopiens  font  ainfiappellez^  comme  étant  de  H  poUéri- 
té  de  Chus ,  fils  idné  de  Cham  fils  de  Noë  :  mais  comme  ce  mot  regarde  plû- - 
t6t  là  laïque  Hébraïque ,  que  TÂrabique  dans  laquelle  les  Ethiopiens  font  ap- 
peliez Habafbhki,  d'où  vient  nôtre  mot  d'Âbiflitis,  je  n'en  diial  pas  davantage. 

CUTAIAH  &  Çutaige,  c'eft  ainfi  que  les  Turcs  appellent. l'ancienne  viltet:. 
^  Cotyœum ,  ^métropole  de  la  grande  Phrygie.    Le  Begterbegh  ou.Çrouvemeur-  - 
général-  de  hi  Natolîe  y  fait  aujourd-huy  &  réfidence. 

Ctttaîah  Vilaieti ,  le  pays  de  Cutaiah.^  &  prend  aujousd'huy  pour  les  provin-c^ 
les  du,  font  &wde  lîLBithynie. 
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♦*M«r*A^A'BOUL  Al  Khofaî,  Poète  Arabe,  qui  vivoit  fote  le  i^ne  dtft 
JP,rx  ?^  Khalife  Al  Mamoun,  &  qui  fit  des  vers  contre  Ibrahim,  iîls  de  MaJla-- 
'%  ^-^  d?  di  &  oncle  d'AJUMamoun  >  qui;  prétendoit  au  Khalifat.  ^  Voyez  le.  titn  : 
*%w*#  iiUbrahinL 

DAB  Schelim,  appelle  par  quelques  Auteurs  DifaIem,étoituii  des  plus  puis--  . 
jÊns  &  des  plus  atldens  Roys  des  Indes ,  qui  vivoit  du  te^nsde  Homcbenk-,  . 
^oifîème  Roy  de  Perfe  de  la  première  dynaftie.    Ce  fut  par  fon  ordre  que  Bid- 
pai  le  Brachmane ,  fon  Vizir,  compofa  le  livre  le  plu&r  fameux  ^  TOrient-,  in- 
iitulë  Hurmmn-Namïh' a  Lé  Kvre  Augufliè. 

Il  eft  rapporté  dans  le  Jivre  intitulé  Giamê  al  hekdiit ,    Reoueil  des  hiftoire» 
.4ndeniies,c  tqu'î^r^  jque  Mahmoud ,  fils  de  ^ebecteghin ,  ce  grand  Roy  de  TO^ 

rient> 
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rîeift,^  fondateur  de  la  dynaflie  des  Gaznevides»  eut  conquis  Te  Royaume  de 
Soumeait  aux  Indes ,  l'an  de  THegire  410 ,  la  penfée  lui  vint  d'étabJir  en  ce 
pays-là,  le  fiége  de  fon  Empire ,  qui  étoit  d'une  très-vafte  étendue  dans  l'A  fie  : 
mais  en  ayant  été  diffuadé  par  (es  Minifties ,  lorfqu'il  eut  pris  la  réfolution  de 
retourner  en  Perfê ,  il  chercha  dans  le  pays  quelqu'un  de  la  race  de  l'ancien 
Dabfcheïim  ,  à  qui  il  pût  donner  ce  Royaume  à  foi  &  hommage ,  à  la  charge 
d'un  tribut  annuel. 

On  chercha  de  tous  côte?  &  on  ne  trouva  qu'un  feul  homme  de  cette  race  > 
lequel  vi voit  dans  la  retraite  >  ayant  abandonné  tous  fes  biens  pour  vacquer  com<- 
ine  un  fimple  Derviche  à  la  contemplation.  Cet  homme  ayant  été  prefenté  à 
Mahmoud,  il  fut  d'avis  de  lui  donner  la  couronne  que  fes  ancêtres  avoient  pos- 
fedée  :  mais  il  trouva  dans  fon  Confeil  des  gens  qui  s'y  oppoferent ,  luy  repré« 
fentant  que  c'étoit  un  homme  de  petit  génie,  lequel  ayant  choifi  de  vivre  dans, 
l'abjeâion  &  abandonné  le  foin  des  chofes  du  monde ,  feroit  mal  propre  à  gou- 
verner un  Etat  ;  ils  luy  rapportoient  fur  ce  Ibjet  le  proverbe  Perfien  qui  dit, 
que  la  tête  de  celui  qui  a  accoutumé  d'être  dans  la  pouiSère,  ne  peut  plus  fe 
redrefler  par  quelque  machine  que  ce  foit ,  c'eft-à-dîre ,  que  qui  ell  accoutumé  à 
la  vie  folitaire,  n'eft  plus  capable  des  fonélians  de  celle  du  fiécle. 

Le  Sultan  Mahmoud  >  nonobilaat  ces  avis ,  jugea  à  propos  de  tirer  ce  Der» 
viche  de  fa  cellule  pour  le  placer  fur  le  tiône^  &  c'en,  de  lui  que  l'on  racon- 
te l'avanture  qui  fuit,  comme  elle  eft  rapportée  par  le  Giamî  id  Hikàiat  &  par 
le  Nighiariilan. 

Le  nouveau  Roy  n'eut  pas  fi-tôt  pris  poiTeffion  de  fa  couronne  ,  qu'il  parut 
un  de  fes  parens  qui  s'étoit  caché,  pour  la  lui  contefler,  prétendant  qu'eue  lui 
appartenoit  comme  au  plus  proche  héritier  du  dernier  Roy*  Le  Oervifche  qui. 
h'avoit  aucune  expérience  des  armes,  n'eut  point  d'autre  reffource  pour  fe  dé- 
livrer de  cet  ennemi  x  que  de  prier  le  Sultan  qu'il  fe  faifît  de  fa  perfonne  & 
le  fît  conduire  en  Khoraflan  3  juiqu'à  ee  qu'il  fût  plus  autorifé  dans  fon  na^> 
vel  Etat  ;  après  lequel  tems  j  il  le  lui  renvoyeroit  pour  le  tenir  prifonnier  en 
la  manière  pratiquée  de  tout  tems  parmi  les  Indiens. 

La  manière  de  traiter  un  prifonnier  de  cette  importance ,  étoit  de  le  mettre 
àstns  une  grotte  fort  obicure ,  qui  étoit*  creufée  deifaus  le  trône  même  du  Roy 
régnant  :  Pon  muroit  enfiiite  la  grotte,  &  l'on  y  faifbit  tous  les  jours  une  ou- 
verture pour  donner  à  manger  au  prifonnier ,  après  quoy ,  elle  étoit  derechef 
murée  comme  auparavant,  &  fans  que  l'on  fe  mît  en  peine  de  fçavoir  fi  le  pri- 
fonnier étoit  vif  ou  mort ,  on  faifoit  tous  les  jours  la  même  cfaofe. 

Les:  Indiens  avoient  auffi  une  autre  coutume  qui  étoit  que,  Ibrfqu^un  prifon- 
nier de  guerre  de  conféquence  étoit  conduit  à  h  ville  capitale  pour  être  enfer* 
mé  à&ns  cette  étroite  &  obfcure  prifbn ,  le  Roy  alloit  au  -  devant  de  lui  quel- 
mes  journée ,  &  lui  préfentoit  un  baifin  &  une  aiguière  d'or  dont  il  s'étoit 
lervi,  que  le  prifonnier  étoit  obligé  de  porter  fur  fît  têt»  &  à  pied  juiqu*au  lieu 
de  ft  prifon^ 

Le  Roy  Dabfcheïim  alloit  donc  au-devant  de  celuy  que  le  Sultan  Mahmoud 
liii  renvoyoit  pour  le  traiter  de  cette  manière  y  lorfoue  s^impatientant  de  fa  ve- 
nue ,0  s'engagea  à  la  chafle  qu'il  continua  jufqu'au  plus  haut  peint  du  jour:  mai( 
enfin  la  chaleur  l'obligeant  de  chercher  l'ombre  pour  prendre  le  frûs  &  pour  fe 
^dafiêr^  peu  de  temsaprès»  le  fommeÛ  le  gagna,  &  il  mit  un  mouchoir  de  foye 
rouge  fur  fon  vi&gp  t  pour  &.  gventir  dea  isMos  pendant  foa  fommeiL 
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Il  y  a  dans  ce  pays-là  plufieurs  efpèces  d'oyfeaux  de  proye  5  qui  ont  le  Bec 
&  les  ferres  extrêmement  fortes  &  tranchantes  ;  un  de  ces  oyfeaux  prenant  le- 
mouchoir  rouge,  qui  étoît  fur  le  vifage  du  Roy  endormi,  pour  quelque  proye,. 
fondit  deflus  avec  une  telle  impëtuofité,  qu'avec  fon  bec  &  avec  fes  ongles,  il 
creva  les  yeux  du  Roy.    Cet  accident  pitoyable ,  qui  devoit  exciter  des  mou- 
vemens  de  compaflîon  dans  fes  fujets ,  caufa  un  effet  tout  contraire  r   car  ils  ju- 
gèrent d'abord  ce  Prince  incapable  de  régner,  à  caufe  de^la  perte  qu'il  a  voit 
faite  de  la  vue,  &  rëfolurent  en  même  tems  de  donner  fa  couronne  à  celui  que 
Ton  lui  amenoit  prifonnier ,  qui  étoît  de  la  même  famille  royale  de  Dabfche-- 
lim.    Ce  changement  ne  fe  pouvant  pas  faire  fans  s'affûrer  de  fa  perfonne ,  ils* 
prirent  le  baffin  &  l'aiguière  qui  étoient  deftinez  pour  le  prifonnier,  &  les  mi-- 
rent  fui*  la  tête  de  ce  pauvre  Prince  aveugle ,  qu'ils  cpnduîfirent  en  cet  équipa- 
ge à  la  prifon  qui  étoit  préparée  pour  fon  ennemi. 

Ce  Roy  iirfortuné,  dit  l'Hiftorien ,  faifant  réflexion  fur  un  revers  fi  inopiné- 
de  la  fortune  ,  verfoit  de  fes  y  eux  crevez ,  du  fang  au  lieu  de  larmes ,  &  ex- 
primoit  fa  douleur,  par  des  paroles  alTez  jfemblables  à  celles  qui  fe  lifent  dans'. 
Catebi. 

Par  Us  larmes  de  mes  yeux  &  par  la  playe  de  mon  cœur  ^  la  terre  dont  je  fuis^ 
pétri ^  fe  confume  par  le  feu  &  fe  refout  en  eau  dans  le  mime  tmns.     Dieu  joU  ce- 
pendant  toujours  loué  y  dit  ce .  malheureux  Prince,  de  ce  quHl  a  voulu  y  qu'en  fi  peu, 
de  tems  y  je  me  fuis  trouvé  en  deux  états  fi  difféfens.  ' 

Un  autre  Poëte  Perfien  dît  fur  ce  même  fujet  r- 

Celuy  qui  creufe^  dans  le  chemin  d'un  autre  y  un  puits  pour  Vy  faire  tomber^- s' ou-^ 
yre  très-fouvent  à  foy-mime ,  par  fon  imprudence  ,  un  chemin  fous  terre  pour  s'enfe^ 
yelir.    Voyez  les  titres  de  Soumenât  &  de  Mahmoud. 

DABAI ,  Ebn  Dabaî  eft  le  même  qu'Abdah^hman  Ben  Ali,  qui  a  compofét 
le  livre  intitulé  Ahfaii  aLfolouk ,  le  meilleur  de  tous  les  chemins  ou  dei  tous  les' 
états  de  la  vie. 

DABBAT,  une  Bête  en  général,  &  en  particulier,  la -Bête  de  TApocalypfe  ,\ 
que  les  Mufulmans  croyent  cCïvoir  paroître  ^vant  le  Jugement  dernier  auflî-bienr 
que  l'Antechrifl,  qu'ils  appellent  Daggiil.    Poyez  plus  bas.         . 

Dabbat  al  ardh  ,  la  Bête,  de  la  terre.  C'eft  le  nom  de  la  féconde  Bête ,  de. 
laquelle  il  eft  fait,  auffi  mention  dans  l'Apocalypfe.. 

Dabbat  Almisk,  l'animal  qui  porte  le  mufc.  AlEdriffi  dit,  qu'il  fe  trouve  dans' 
rifle  de  Serandib  ou  Zeilan;  auffi-bien  que  dans  le  ïobut  ou  Tebet. 

Dabbat  al  Zabbâd  &  alzobdd ,  l'animal  que  nous  appelions  la  civette,  &  du-r 

quel  on  tire  un  parfum  qui.  porte  le  même  nom  ;  ce  mot  a  été  corrompu  do. 

r  Arabe  par  les  Italiens^  qui  l'appellent  l'animale ,  o  il  gatto  del  Zibetto  :  C'eft . 

•le  même  qui  eft  appelle  encore  Algalia  par  les  Efpagnols ,   &'Galia  mofchata. 

par  les  Italiens. 

DABI,  ce  mot  fignifie  Blanc  daïis  la  langue  des  Nubiens  :  c*eft  le  fîimom  d'un; 
célèbre  Dofteur  nommé  Scheibâni,  dont  vous  pouvez  voir  plus  bas  le  titre;, 

DABOUSSI  &  Deboufli,  furnom  du  Doaeur  Obeidallah  Ben  Omar>  qui» 
mourut  l'an  de  l'Hegire  432.    Nous  avons  de  lui  deux  ouvrages.     . 

Le 
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£e  premier  eft  JÊfrdr  fil  ojfoul  ufilfaroûy  ks  fecret«  des  fondemens  ou  raci- 
nes,  &  des  branches  du  Munilmanifine. 

Le  fécond  a  pour  titre  Jmddd  fil  gihàd ,  le  fecours  pour  la  guerre  qui  fe  fait  ' 
aux  Infidèles. 

Cet  Auteur  étoit  natif  ou  originaire  de  la  Ville-  dé  Dàbouffiah,  de  laquelle^ il 
ell  parlé  au  titre  fuivant. 

DABOUSSIAH,  Ville  de  la  Tranfoxane ,  qui  cft  des  dépendances  de  ceL- 
le  de  Bokharah,  fituée  entre  cette  ville  &  celle  de  Samarcand,  au  midy  de  la. 
Sogde,  qui  eft  la  vallée  ou  la  plaine  de  Samarcand. 

Cette  ville  n'eft  pas  éloignée  de  celle  d'Arbengfan  qui  la  furpaffe  en  gran- 
deur, &  eft  affez  égale  à  celle  de  Thaoviûs;^elle.  eft  au.  milieu  &  à  pareille  dif- 
tance  de  Kufchariiah  &  de  Kerminah ,  n'étant  éloignée  de  chacune  de  ces  deux 
villes  que  de  cinq  parafanges  ou  de  50  miles.  ; . 

Dabuffiah  eft  à  88  degrez  $5  minutes  de  longitude,  &  à  3$^  degrez^  .40  ou 
50  minutes  de  latitude. Septentrionale,  felon  les  Tables  d'Abùlfeda. 

DABSCHELIMAT,  la  race  de  Dabfchelim,  dynaftie  de  Roys  régnants  à* 
Soumenât  dans  les  Indes  ,  qui  ont  tous  pprté  le  même  nom ,  comme  les  Pha- . 
raons' d'Egypte. 

» 

DACAK  &  Decak,  Père  de  Selgiuk.-   Voyez  les  Selgiucides. 
.  Dacak.    Voyez  Saremeddin  &  Abubecr  Ben  Dacak. 

DACAIK,  les  fubtilitez  de  FEcôle.  Voyez  le  titre  de  Kenz  al  dacaik,  let 
Tréfor  des  fubtilitez. . 

DACMAK.    Voyez  Docfliak.. 

DACOUK.'  C'èft  dans  la  langue  des  Turcs  Orientaux  lé  nom 'dû  dixième, 
Giagh  ou  Cycle  de  leurs  années ,  que  les  Cathaiens  ou . Chinois  appellent  Jou;! 
Les  Turcs  d  Occident  prononcent  Thaouk  &  Taouk,  &  c*eft  le  nom  qi^'ils  don- 
nent à  la  pouHe. . 

D  AD  OU.  ou  Dedou,  Ville  d'un  pays  de  TAfrique  intérieure;  que  les  Ara- 
bes appellent  Vacouâk  ;  elle  eft  contigue  au  pays  nommé  Selafat  al  tebr ,   quù 
eft  une  grande  plaine ,  où  l'on  trouve  de  Tor  en  poudre. . 

D  AGA'R ,  nom  d'une- nation  ,  à  la  tête  de  laquelle  fe  mit  le  Scherif  Mb-  - 
hammed  Al  Sarbedal  du  tems  de  Tamerlaft.    Voyez  Sarbédal  6?  Sarbedar. 

DAGDA'GAH,  grande  bourgade  du  pays  de  Vaciiak,  lîtuée  en  Afrique  dans  ; 
la  partie  Occidentale  du  premier  Climat.  *  ' 

D  AGFAL  Ben  Hanthalah,  un  dés  plus  anciens  Arabes  Mùfuïmans  :  Il  avoit. 
vu  Mahomet.;  mais  il  n'avoit  rien  -entendu  de  fa  bouche.    Il  fut  tué  à  la  ba-' 
taille  de  Dolab,  par  les  Azrakeens,  fous  le  Khalifatde  Moavie,  le  premier  des 
'Ommîades. 

Dagfdl  eft  furnommé  Al  Sadouili,  Al  Scheibani,  parce  qu'il .  defcendoit  de  Sa^^ 
dôus,  fils  de  Scheibàn. . 

Aaaa  3.  0AGGIAL,. 
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* 

.  DAGhSIA'I;  ou  De^aJL  Ce  mot  fi^iik  proprement  en  Anèe  ub  mentâv 
.  &  un  impofteur ,  comme  auffi  celui  qui  n'a  qu'un  œil  &  on  fourcil  >  tel  que 
.4oit  être  l'Antechrill,  que  les  Mahometam  appellent  <ie  ce  nom. 

lis  lui  donnent  auffî  celui  d'AImaffih  Al  Daggiil,  c'eft-à-dire,  le  &ux  Mefl 
De^  &  àcauie  que  le  yéritaUe  Meflie»<iui  dt  Jésus-Christ,  reconnu  pour 
tel  par  les  Mahometans,  monta  fiir  un  afiie  le  jour  de  Ton  entrée  dans  Jerù& 
Êlem  9  ils  veulent  que  le  Daggial  ou  Antechnft  iê  (èrve  aulC  <f  une  pareille 
motttitire,  pour  laquelle  ils  ont  autant  <fhorreur,  qtt*ib  ont  de  vénération  pour 
vCelle  de  Jbs4:^s  -Cwkisity  à  hc^elle  ils  donnent  mfime  une  {dace  dams  leur  Pa«- 
radis. 

-  Sftadi  Sbh&aât  dit,  que  lorfqu^un  diien  afl5uné  a  trouvé  de  h  diair ,  il  ne  fe 
met  pag  en  peine  fi  c'elt  celle  du  chameau  du  Prophète  Saléth>  ou  &  c'eft  cek 
lé  de  l'fifiie  de  l'Antechrift. 

Les  Mululmans  croyent,  qiie  TAntechrift  doit  venir  à  la  fin  du  monde,  oue 
J^BSi^s- Christ,  qiti  n'eft  pas  mort  félon  eux  y  viendra  le  combattre  dans  ion 
£econd  avènement ,  &  qu^après^  TaMoir  vaincu  >  il  mourra  effeâivement  Fs^ 
y  et  UTa. 

Tamim  AI  Dari  eft  celui  qui  a  appris  de  la  bouche  de  Mahomet  l'Hiftoire  de 
irAntechrifl: ,  &  c'eâ  fiir  la  foy  de  cet  homme  que  les  Mofulmans  la  croyent. 
rFayez  le  titre  de  ce  perfonnagt, 

DAGHIL  Khofai,  excellent  Poëte  Arabe,  qui  flenriilbft  fous  le  Khalij&t  de 
iHaroun  Railchid  &  d'Almamoun  ;  on  dit  de  luy  qu'il  étoit  fçavant  dans  la  meta* 
phyfique,  dans  b  morale^  dans  la  poëfie  &  dans  la  fcience  de  la  loy, 

U  accompagna  l'Imam  AU  Riza ,  un  des  douze  Imams  de  la  race  d'Ali ,  dans 
Ton  voyage  du  KhorafTan ,  étant  monté  avec  lui  fur  le  même  chameau ,  qui 
avoit  Uàak  Ramovich  le  Hanthalite  pour  condufteun 

Ce  Poète ,  qui  avoit  pour  compagnon  le  Scheikh  Mohammed ,  fils  d'Aflem  * 
Thoufi ,  entretenoit  fort  agréablement  l'Imam  &  le  confoloit  dans  fes  difgraces» 
Hamdallah  Meftoufi ,  Auteur  du  Tarich  Kozideh  en  Perfien ,  cite  fouvent  les 
vers  de  Daghil,  &  entr'autres  ceux  de  l'élégie  qu'il  compofa  fur  la  mort  de  TI- 
mam  Moui&  Al  Kiazem,  père  de  Tlmam  Riza,  où  parlant  de  fon  tombeau  qui 
étoit  dans  la  ville  de  fiagdet,  llmam  Riza  dk  au. Poète,  qu'il  vouloit  ajouter 
S  fon  poème  un  autre  vers  qu'il  lui  diâa  fur  le  champ ,  par  lequel  il  luy  fit 
.connoftre  qu'il  feroit  enterré  à  Thous.,  comme  fon  père  Tavoit  été.  à  Bagdet^ 
J)oulet  Schah. 

*  Il  y  a  un  recueil  des  poëfies  de  cet  Auteur ,  qui  porte  le  nom  de  Divan 
£hozai«    l^oyez  Daabul. 

'  DAGON,    Voyez  Thagoun. 

DAGOUTHAB,  Ville  du  pays  que  les  Arabes  appellent  Sefalat  al  tebr^ 
là  campagne  de  l'or  en  poudre ,  appelle  vulgairement  Tibr. 

C'eft  la  dernière  du  pays ,  &  la  plus  proche  de  Tembouchure  du  grand  fleu» 
^ve  nommé  le  Nil  de  l'Occident;  c'efl  le  Niger ^  que  nous  appelions  aujourd'hm 
le  Senega« 

Elle  eft  fîtuëe  à  90  milles  de  la  ville  de  Giafthah ,  &  à  30  milles  feulement 
.de  l'ifle  de  Cornac 

DAHALAOUI^ 


Ô AHAL AOlXIf  fiimoM  tte  àmx  Aptaupp  -icçièbces ,  dont  .k  ptemkr  aft 
Emir  9I  kelàm  Khofhi,  qui  mourut  Tan  755  de  THegire,  &  nqus  a  laiffé  un 

Bvre  écrit  en  langue  FètGenûQy  bitàialS^jdmib  Iskèhder^  le  Miroir  ^'Afeirôdre. 

J/byez  ce  ^itre. 
Le  fécond  eft  Cadhi  Khan  Itlahmoud^  ^ui  a  compoiGS  Je4ivre  ^^onmé  .^dab 
. .«/  /4?iAato  ,  touchant  la  politejfle  de  la  langue  Arabique.    Cet  Auteur  dédia  (pn 

ouvrage  à  Cadri  rKhan ,  &  mourut  Tan  de  rîîêgire  Ç23, 


D  AH  AS  >.nom  d'un  tort  petit  cantdn  ^e  la  province  ^^léoMn  ou  Ambio 
Heuieufe^4]ui«ft.eQti»Jb»  villes  de ^Sanaah 

DAHHAN,  AJm  Mohammed  Sâid  ;3çp  AJ{nofi9*ek;ieftj^  connu  fo9  la 
aom  d'£bn  Dahhàn  Al  Bagdadi:  H  eut  la  Téputatîoç  à'm  triès-hahile  Gi^ammaî- 
r^en  &  d'un  excellent  Poëte.  U  nous:  a  laiifô  plufieurs  puvragiE^  de  .grafumiiire» 
&  quelques  échantillons  de  fa  poëfie.  Il  nâ^quit  à  Bagdet  Tap .  de  megire  494 
&. mourut  Tan  s69*  Etant,  devenu  aveugle  long-tems  avwt  &  laort ,  il  Ibut 
profiter  de  fon  aveuglement . 
'  Voici  ,des  vers  de  &,  ùlçoxi.  ^  .    ^.  . 


Ne  prenez  point  l  Kaintude  de  railUr:,  nidebw^smert  c»eeftim  défaut  que: 
Cm  né  peui  pas  fupporter. 

Au  €Mtrairey  les  gens^fhieux  acquiermt  toûjmrs  de  la  réputatim  auprès  des  hm^ 
mes  de  mérite:  : 

N$  Vûus  flattez. point  non  plus  de  ce  que  le  Prince  yow  Sou/rit^  ^M  WfS  <iy« 

dit  un  bon  mot: 
Car  la  foudre  ne  tombe  jamais  de  la  nue  que  dms  le  pems  ^^tlk  fyiéhfir4.^ 

lî  difoit.  encore  fur  ce.  fujet/ . 

^tre  <hofes  ne  doivent  point  nous  flatter  >  la  famUiariti  des  Princes,    M  iareff^  • 

des  femmes  y  le  ris  de.  nos  ennemis ,  la  chaleur  de  Tkyver  :  car  ^es  quatre  fihofes  ne 
•  font  pas  de  duTée.\ 

DAHIAH,  Ebn  Dâhiah,  Auteur  des  d«jx  livrea,  intitulez  Y^a  Àl^ar  ifi 
aUhebay  àTautre,  Akhbar  al  AîotegiaJJemin.     Le  premier  eft  uqe  hifloire  de»  ^ 
Médecins  5  &  le  fecond  «ft  ^n  di&ours  contre  ceux  qui  admettent:  h  corporeité  ^ 
àms  Dieu  &  dans. les  Anges.    Ployez  Tegieflum»  .  . 

DAINOUKl,  Aitteur.  du  livre  intitulé  Mogia/e^,  Converfatîoa     Voye*- 
Ueinour. , 

DAOlIîirr,  fornom  drf  Saîd  Abdèlazii: ,  Auteur  du  poëme  intitulé  JTeladat 
ml  derr^  le  Coilier  de  perles,  dans  lequel  il  traite  des  ^nes  quidoivent  préce-  - 
der  le  jugpmenL  .  . 

DAISSAT,  pon  de  la  vingt-iimème  portido  des  vingt^uatre,  daiîs  lefquel- 
Se^  Tannée  des  Catb^'ens  eft  divifée. 

Daifchou  «ft  ie  nom  de  la  douzième  partie  ;    chaque  partie  eft  de  quinze  ^ 
jours,   &. tient  lieu  .à  ces  peuples  de  fcmaine,  de  forte  que  leur  année  eft  de 
SCofours»  , 

D^\KLKAN.  . 


rjfôo  ID-AKÏKAN. — ^DAMBAt. 

DAKIKAN.    f^oyez  les  titres  de  Haroun,  éf  de  Samfamah/  '  .    -    . 

DALI  AT,  Poëme  compofé  par  Mdhî  Scherif ,  donfc  chaque  vers  fe  term^ 
en  Dal,  qui  efl  le  D  des  Arabes. 

'.  DAMASCHK  &  Pémçfchk,  *la  ville  de  Damas,  capitale  de  la  Syrie.    Les 
•Arabes  appellent  plus  ordinaîrenjent  cette  ville,  &  fa  Prdvince  du  nom  de  Schàm;  * 
c'-eft  pourquoy  il  faut  Voir  ce  titre. 

La  plus  commfme  opinion  des  Orientaux  tant  Chrétiens  que  Mufiiimans ,  elt 
que  cette  ville  a  tiré  fon  nom  de  Dimfchak.  ou  .DamafcbkiJEÎieœr^.  lèrAriteur  d'A- 
braham, &  que  c'eft  ce  Patriarche  qui  en  eft  le  Fondateur.,    f^oyez  ce  titre. 

Khovagèh  Damalchk'  eft  le  nôïn  d'un  des  enfans  de  rEmir:Gioubàn,  lequel  a 
tiré  fon  nom  dhine  autre  ville  de  Daflias  que  le  Sultan  Abufaid ,  fils  d'AIgiaptn', 
fit  bâtir  dans  Tlraque  fur  le  modelé  de  Damas  de  Syrie,    f^oyez  le  titre  d' Abufaid. 

Il  y  a  plufîeurs  Auteurs  natifs  ou  originaires  de  Damas,  qui  portent  tous  te 
furnom  de  Damafchki. 

Les  plus  célèbres  d'entr'eux  font 

Ahmed  Ben  Alaeddin  Hagi ,  THiftorien ,  duquel  Ebn  Haggîdr  a  Ijeaucoup  em- 
.prunté  dans. fon  hiftoire  d'Egypte.  , 

Abulabbas  Ahmed  Ben  Jofef ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Akhbàr  al  douai  u  Athâr 
al  aoval  fi  tarikh:  clefb  ThUtoire  .la  pkis  générale  &  la  plus  complette  que  nous 
ayons  en  Arabe;  car  cet  Auteur  n'eft  mort  qu'en  l'an.iQi/  de  l'Hegire,  qui 
eft  le  1608  de  Tére  Chrétienne,    f^oyez  aujji  le  titre  de  Tholon. 

Il  y  a  dès  Hiftônens^  Arabes  qui  font  la  ville  de  Damas  encore  plus  ancienne 
que  le .  fiecle  d'Abraham ,  & .  qui  ^^rétendent  qu'elle  a  été  fondée ,  &  nommée  par 
Demfçhâfc  fils  de  Chanaart ,  fils  de  Oiam  ,  fils  de  Noé.  Il  eft  parlé  de  Damas 
plus  ampleaient  dans  le  titre   de  Dimfchak.  -    .  , 

DAMA  VEND,  ville  qui  étoit  '  autrefois  comprife  dans  la  Province  d'Adher- 
•bigiân  ou  Medie,   &  qui  .eft  aujourd'hui  de  la  Province  nommée  Gcbal,  ou 
Iraque  Perfienne. 

Caiumarath,  premier  Roy  de  Perfe^en  jetta  les  fondemens , après  avoir  fubjugué 
tout  le  pays  d'alentour  ;  &  ce  fiit  dans  les  montagnes  voifmes  qui  portent  le  nom 
de  cette  ville,  que  Feridoun  tint,  prifonnier  le  Tyran  Zohak.  f^oyez  ces  titres'^ 
'auJJi  bien  que  celui  de  Thahmurath  ,  qui  après  avoir  défait  les  Dives  ou  GéanSj 
les  confina  dans  les  détroits,  &  dans  les  grottes.de  ces  mêmes  montagnes.  Klîovand 
fchah.    Lebtarikh. 

DAMBAC,  nom  d'un  Roy  qui  regnoit  dans  le  tems  fabuleux  des  OrîëhtauÀ 
Ce  tems  mythique  ou  fabuleux  x:hez  eux ,  eft  celui  qui  a  précédé  la  création 
d'Adam ,  comme  le  tems  fabuleux  des  Grecs  eft  celui  qui  a  précédé  le  déluge  de 
Deucalîon. 

Ce  Dambàc  commandoit  à  des  peuples  Antéadamites  qui  avoient  la  tête  platté, 
&  que  les  Perfans  appellent  pour  .cette  rarfon  Nim  fer ,  Demy-têtes.  Ils  habi- 
toient  dans  l'ifle  de  Moufcham,  qui  eft  une  des  Maldives;  &  loriTqu'Adam  vini 
s'établir  dans  l'ifle  de  Seràndib,  qui  eft  celle  de  ZeiJan,  ils  lui  if urent -fournis >  & 
jeurent  la  garde  de  fon  tombeau  après. fa  mort. 

Ces  peuples  feifoient  leur  garde  de  jour,  &  les  Lions  la  faifoient  de  nuit,  de 

craint 
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crâînté  que  les  Dives ,  ou  mauvais  Génies,  ennemis  d*Adam  &  de  la  pollerité , 
ne  renlevaflënt 

Ceft  ce  qui  eft  rapporté  dans  le  Livre  intitulé  Houfchehk-Namth  qui  eft  dans 
le  cabinet  du  grand-Duc. 

n  y  a  encore  aujourd'huy  dans  Tifle  de  Zeilan  une  montagne  que  les  Por- 
tuguais  appellent  Pico  de  Adam,  où  les  naturels  du  pays  ont  par  tradition, 
qu'Adan;  a  été  enterré. 

DAMEGA'N,  ville  qui  apoartenoit  autrefois  à  la  Province  de  Khoraflan, 
devenue  aujourd'hui  la  capitale  d  un  petit  pays  nommé  Cornus ,  lequel  eft  refferré 
entre  le  Ghilàn  &  le  Khoraflan.  Il  y  a  auprès  de  cette  Ville  une  fontaine  de 
vent,  de  laquelle  il  eft  parlé  dans  le  titre  de  Bad  Khaneh. 

DAMEGANI,  Surnom  du  Cadhi  Ahmed  natif  de  la  ville  de  Damegân  qui 
eft  Auteur  du  Livre  intitulé  Efte  fchahad  al  akhbdr. 
Voyez  Haifan,  onzième  Prince  de  la  dynaftie  des  Sarbedariens. 

-DANDAMAH,  ville  principale  du  pays  dit  Sefalat  aldheheb,  la  plaine  de 
Tor:  c'eft  ce  que  nous  appelions  aujourd'huy  la  côte  de  Sofala  &  de  Mozambi- 
que.   La  ville  de  Hanthamah  eft  auiC  conliderable  dans  le  même  pays. 

DANI,  Surnom  d'Othman  Ben  Said ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Ektejfàâ  fi 
refm  al  moshaf.    Ceft  un  traité  fur  la  manière  de  lire ,  &  d'écrire  TAlcoran. 
Cet  Auteur  mourut  Tan  de  THegire  444. 

DANI  AL  ou  Daniel,  Prophète  des  Hébreux  qui  .vivoit  pendant  leur  capti- 
vité en  Babylone. 

L'Auteur  du  Tarik  Montekheb  dit  xjue  ce  Prophète  étoît  du  tems  de  Lohorafb , 
Roy  de  Perfe ,  &  par  confequent  de  Kîrefch  ou  Cyrus  qui  lui  donna  le  gouver- 
nement  de  la  Syrie ,  &  que  ces  deux  Princes  apprirent  de  hii  l'unité  de  Dieu 
qu'ils  profeflerent. 

Ce  même  Prophète  prêcha  la  foy  dans  toute  Tlraque  Babylonienne ,  qui  eft 
la  Chaldée ,  &  fut  envoyé  avec  Ozair  qui  eft  Efdras ,  en  Judée ,  après  la  mort 
de  Nabuchodonofor,  par  Bahaman  fils  d'Asfendiar  qui  regnoit  pour  lors  en  Perfe. 

Daniel  étant  de  retour  de  Judée  en  la  ville  de  Soufan  ou  Schoufter  qui  eft 
Sufe  capitale  de  la  Perfe,  y  mourut,  &  y  fut  enterré. 

Les  Orientaux  attribuent  à  Daniel  l'invention  de  la  Geomantie  qu'ils  appellent 
Reml ,  &  un  Livre  qui  a  pour  titre  OJfoul  al  Tdbir ,  les  principes  de  l'Oneiro- 
critique,  ou  de  l'explication  des  fonges. 

Il  y  a  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  n*'.  410,  un  Livre  intitulé  Odkmat  al 
fnancQul  dn  Danial  al  Nabi^  qui  contient  des  prediftions  reçues  par  tradition  du 
prophète  Daniel  :  -c'eft  un  ouvrage  plein  de  faufletez ,  que  les  Mufulmans  ont 
fabriqué  fur  le  fondement  des  véritables  Prophéties  de  Daniel. 

Les  Septante  femaines  de  Daniel  commencent  la  vingtième  année  d'Ardfchir 
Dirazdeft,  qui  eft  Artaxerxes  Longimanus  Roy  de  Perfe,  lorfqu'il  envoya 
Nehemias  ion  Efchanfon  en  Judée ,  félon  Abulfarage ,  &  les  autres  Eorivains 
Orientaux. 

Voyez  les  titres  de  Lohorafb^  éf  de  Bahaman» 

Tome  L  B  b  b  b  DANK 
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D  ANK  en  Perfien,  &  Danek  «n  Arabe ,  la  fî»éme  partie  d'une  drachme 
Arabique  qui   pefe   douze  carats  ;  ce  font  donc  deux  carats ,  que  les  Arabès^^ 
appellent  Keràth,  &  au  plurier  Kerathith,  dont  chacun. pefe  quatre  de  nos  grains... 

Ceft  auffi  lUne  petite  monnoye  d'argent ,  dont  fix  font  la  drachme  d'argent 
qui  revient  à  nôtre  gros.    Hegiage  fut  le  premier  qui  en  fît  battre.    Haflan  AI-  - 
Bafri  dîfoit  que  Dieu  avoit  maudit  le  Danek,  &  celui  qui  en  étoit  nnventeur» 

Le  plurier  de  Danek  eft  Daovanik ,  c'eft  de-Jà  que  vient  le  fobriquet  de 
Daovanik,  qui  fut  donné  au  Klialife  Almanfor,  à  caufe  qu'il  fit  lever  uncfanek., 
par  tê^  y  pour  creuftjr  le  foflié  de  la  vijle  de  Coufab^ 

s 

D AN5Ï RI j.  Surnom  d'Ahmed  Ben  Mohammed,  Auteur  du  Livre  intitulé  * 
Sedt  al  mdaniy  les  fens  caches  &  figitrez  des  Auteurs^  £L  maurul:  Fan  994  de  - 
l'Hegire. 

DAOUD  Ben  Ifcha  Ben  Aovil,  David  fils  d'Ifai,  fils  d'Obed.    Danstecha- 
pitre  intitulé  Bacraty  Mahomet  dit:  David  tua  Gialmt  (c'çft  Goliath)  (f  Dieu  • 
lui  donna  un  Royaume  &  la  fagejfe  ,  &  lui  enfeigna  ce  qu'il  voulut  fçayoir. 

Hufl&in  Vaêz  dit.  fur  ce  pdfage ,  que  l'armée  des  ^  PhilifKns  commandée  par  - 
Goliath  étoit  fort  groflè ,   &  que  cependant  Saill  ne  fit  point  de  diffictilté  dé 
l'attaquer  -  avec  3r3   hommes,  qui  étoient  ceux  que.  Dieu  avoit  ^choilîs ,  paire.: 
qu'ils  n'avoîent  bu  dans  le  iruifleau  qu'avec  lai  main.  (Il  confond  Thiftoire. de 
GedeQi\  î^vec  celle  de  SaUl.  ). 

Goliath  étoit  d'une  taille  fi  énorme,  que  fesr  armes  complètes,  de  fer  pefbient 
mil  livres ,  &  que  fbn  feul  cafque  en-  pefbit  300.  David  cepencbnt ,  avec  une  .- 
pierre  de  fa  fronde  cafla  fon  cafque ,  lui  perça  la  tête ,  &  en  fit  fauter  la  cer-  ^ 
velle.    Après  ce  coup  l'armée  des  Philiftîns  épouvantée  par  la  mojt  de .  fon 
Général,  fe  mit  en  déroute  &  prit  la  fuite. 

Dieu  donna  donc  alors  le  Royaume  à  David,,  parce  que  Çaîil' avoit  promis  & 
fille  en  mariage,  &  la  moitié  de  Ç^  Etats- à.  celui  qui  tueroit  Goliath,  &  Saûl 
étant  mort  quelque  tems  après ,  David  entra  en  pofleffion  du  Royaume  entier^ 

Dieu  hji  donna  auffi  la  fageffe,  dit  le  texte,-  c'efli-JUlire ,  le  don  dé  Prophétie,  . 
&  le  Livre  des  Pfeaumes  ,  ou  le  Pfeautier,  que  les  Mufulmans  appellent  ordinai-  , 
rement.  Zebour.    Voyez,  ce  titre. 

Ce  verfet  dit  encore  que  Dieu  lui  enfeigna  ce  qu'il  voulut,  fça voir  j  ce  qui 
fè  doit  entendre  de  l'art  de  faire  des  haires  &  des  cilices ,  ou  bien  des  cottes 
de  maille,  qui  étoit  le  mêrier  ordinaire  des  Prophètes,  quoy  que  félon  une  an- 
cienne tradition,  l'explication  du  langage  des  ojrfèauit  puiflfe  être  entendue. 

Le  Tarikh  Mbnteklieb  ajoute  à  Thiftoire  dfe  David ,  que  les  oyfeaux  &  les. 
pierres  lui  obeiflbient ,  que  le  fer  s'amoli/Foit  entre  fes  mains ,  &  que  pendant, 
lès  quarante  jours  qu'il,  pleura  fon  péché,  les-  larmes  qu'il  repandoit  faifoient, 
croître  des  plantes. 

Dans  le  Livre  intitulé  Ilsddoud^  on  lit  qu'un  jour  Dieu'  apparoîflânt  à  David, 
lui  dit:  Vous  me  demandez  toujours  l'entrée  du  Paradis,  en  implorant  ma  mife* 
ricorde^  &  vous  ns  me  demandez  jfmaîs  la  poflefflon  d'un  defîr  ardent,  &  d\m 
amour  brûlant-  pour  moy  :  cependant  j'ai  una  complaifance  toate  p^coliere 
pour  les  coBursque  j'ay  douez  de  cette  vertu,.  &  je  répandt  fur  euK*  les  lumières 
de  ma  face. 

Les  Mufulmans  difent  qu'Adamf  donna  foisante  ans.  de  la  durée  de  fa  vie ,  pour 

prolon* 
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:  prolonger  celle  ie  Dayid,  à  qui  Dieu  revda  que  les  grandes  profperitez^  dont 

glafieurs  Roys  de  Perfe  avoient  joui,  leur  avoient  été  accordées  en  vù8  de  la 
onne  juftice  qu'ils  rendoient  à  leurs  fujets,     Fbyez  les  titres  de  ïhalout ,  de 
Gialout,  &  de  Noufchiruan. 

DÀOUD  Al  Atithakî,  David  d'Antîothe,  fut  fumommé  Al  Baffir^  &  AÎ 
Dharir ,  TAwugle  :  (  ces  mots  .dont  le  premier  fignifie  voyant ,  &  le  fécond 
'bleffé ,  fe  donnent  par  euphonie  à  celuy  qui  a  perdu  la  vue ,  )  D  fixa  fa  de- 
meure au  Caire ,  &  vint  mourir  à  la  Mecque  Tan  1005  de  Inedre.    Il  étoit 
excellent  Médecin >  &  nous,  a  laifFé  pluûeurs  de  {h$  ouvrages  fur  la  Médecine, 

qui  font, 

Boghiat  al  mohtage  fitthcb,  Syfteme  de  la  Médecine,  Ekteffa  al  ôlal  fi  f  air  alanh, 
radh  u  ul  éld^  des  caufes  des  maladies,  &  infirjnitez,  &  Tadhkerat  aouli  alalbàby 
Avis  aux  gens  fages  :  ce  dernier  Livre  eH:  dans  la  Bibliothèque  du  Roy ,  n.  955. 

DAOUD  ,  Anba  Daoud  Al  Ab  Al  Kadis,  le  fàint  Patriarche  David  d^Alexan* 
àrie.  Il  a  corapofé  un  livre  fur  Tagiaflud  AJ  Maffih,  c*efl:-à-dire ,  furie  myftere 
de  hncarnation  du  Meffie  ,•  pour  refoudre  une  difficulté  qui  s*étoit  émue  en 
Alexandrie,  à  fçavoir  fi  le  corps  de  Jesus-Cbrist  étoit  femblable  au  nôtre» 
Fuyez  ce  traité  dans  le  volume  791  ^  de  la  Bibliothèque  du  Roy. 

DAOUD  Al  EsFahanî,  Chef  d*une  des  fix  feftes  reconnues  pour  Ortho- 
doxes dans ,  le  Mufiilmanifme. 

DAOUD  Al  Thai,  Dofteur  pieux  &  fçavant.  Un  de  fes  difciples  lui  ayant 
dit  un  jour  qu'il  vouloit  apprendre  à  tirer  de  Tare ,  il  lui  dit  :  l'art  de  tirer  de 
ïarc  eft  bon;  mais  les  jours  de  vôtre  vie  font  précieux:  confiderez  un  peu  avec 
quoy  vous  les  voulez  coupper.  Les  paroles  Arabiques  font  plus  emphatiques  > 
Enairemi  haflan  lakennaha  aiamak  faondhor  berna  takthâoha« 

DAOUD  la^ri  Beg,  fils  de  Mikaîl ,  fils  de  Selgiuk,  étoit  frère  de  iTiogrul 
Beg  fondateur  de  la  dynaflie  des  Selgîucides  ,  &  père  d'Alp  Arilan.  D  vêquît 
toujours  en  bonne  intelligence  avec  fon  frère,  lequel  étant  mort  (ans  enfans, 
laiifa  fa  fucceflîon  à  Alp  ou  Olup  Arflan  fon  neveu.    Foyez  le  titre  d'Alp  Arilan^ 

DAOUD  Ben  Mahmoud,  fucceda  à  fon  père  Tan  525  de  THegire ,  dô' 
J.  C.  II 30.  Les  affaires  des  Selgîucides  étoîent  alors  fort  brouillées»  f^oyez 
Mahmoud  le  Selgiucide» 

D  AOUO  le  Grand,  &  Daood  le  Petit,  Roys  de  Géorgie,  vaflkax  des  Mogols 
ou  Tartares,  fe  troaverent  à  leur  grande  afTemblée  dite  Curihai,  qui  fut  tenue 
l'an  de  l'Hégire  d^5,  de  J.  C  1247,  ok  Gaiuk  IQian  6it  élu  Empereur  apràt 
la  mort  d'Oktai  Caa  père. 

DAOUD  Ben  Honabi,  exerça  la  i&ededae  aulË-bien  que  fon  père  :  nu» 
Bon  pas  av-ec  le  même  fUccez. 

DAOVtAT.    Foyez  t)iovà. 

^  DAOULATABADI,  Surnom  d'Ahmed  Ben  Abifcaflëm,  Auteur  du  Livre 
nituhl^  AOài  al  fêkr  ual  ghina ,  les  caufes  de  h  pattvreté,  Jc  de  la  richeffe. 

B  b  b  b  d  Ufl 
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Un  autre  Auteur  du  même  nom,  avec -le  furnom  ajouté  d'Al  Hendi  i  a  corn- 
pofé  une  grammaire  Arabique  qui  a  pour  titre  Erfchàd  fil  nahou ,  &  ua  coati' 
mentaire  lur  la  Cafîah. 

DAOULI,  Surnom  d'Aouhadeddin  Cadhî,  natif  de  la  ville  de  Manbcge  ea 
Syrie,  Auteur  d'un  commentaire  fur  le  Livre  intimlé^ Erfchàd  fi  ilm  al  Khelàf  u 
dlgeddlj  de  la  met-hode  qu'il  faut  garder  dans  les  difputes  de  Fécde. , 

DAOUM.    Vir/ezT>o}m. 

DAOURA,  une  des  cinq  villes  brûlées  dans  la  Pentapole  des  Sodomîtèsy 
dont  on  voit  encore  les  ruines  fur  le  lac  Alpfaaltite  dit  communément  la  mer 
morte* 

DAOURAK,  Ville  de  la  petite  Province  dite  Ahoufc,  dans  la  Chaldée- 
Cette  ville  eft  éloignée  d'envif on  dix-huit  parafanges  de  ceMe  d*AiTagian. 

DAOURDAN,  Bourgade  des  dépendances  de  la  ville  de  Vafl&th  qui  eft 
entre  Coufa  &  BaiFora ,  dont  tous  los  habitans  étant  morts  de  la  pefl$,  furent 
reirufcitez  par  le  Prophète  Ezechiel.    Foyez  le  titre  de  KhazkiL 

DAO  VA  Alnafs  men  al  naks,  Livre  de  la  guerifon  des  morfures  venimeufes 
de  toutes  fortes  d'animaux ,  compofé  par  Gemileddin  Ben  Aioub.  U  eft  dans  la 
Bibliothèque  du  Roy  n^  945. 

DAOVAGIA5  Surnom  dç  Mohammed  Ben  Schamfeddin  Al  Halabi , Cadhi  de 
la  ville  de  Laodicée  en  Syrie ,  qui  eft  TAuteur  d'un  Livre  de  Chymie  intituld 
Bedhl  at  atha  fi  keffch  al  ghitlia^  Defcouverte  des  fecrets  de  cet  art. 

DAO  VAL,  eft  le  plurîer  de  Daoulat  qui  fignîfie  Puiflance,  Fortune,  Prin- 
cîpauté  &  Dynaftie. 

Tarikh  molditiaflar  al  daoval ,  hiftoire  abbregée  des  dynafties.  C'eft  le  titre 
de  rhiftoire  d'Abulfarage.    Foyez  auffî  le  titre  d'Azdi. 

DAPIKHEN,  Vingt-quatrième,  &  dernière  partie  de  Tannée  des  Cathaiens. 
Chaque  partie  de  cette  année  eft  de  quinze  jours ,  &  leur  tient  lieu  de  mois  & 
de.  femaine. 

DA'R,  ce  mot  fignîfie  en  Arabe  une  demeure,  &-une  habitation:  c*eft  d'où 
viennent  pluficurs  mots  compofez ,,  comme  les  fui vants. 

DAR  Al  Kbelafat,  le  Palais  ImperiaT  des.  Khalifes  dans  la  ville  de  Bagdet, 
qui  fut  bâti  par  Abougiafar  Almanfor,  fécond  Khalife  des  Abbaflide^,  puis  au-^ 
gmenté  &  enrichi  par  tes  fuccefleurs  qui  y  firent  leur  fejour  ordinaire,  à  la  re- 
ferve  de  quelques-uns  qui  demeurèrent  à  Samarah,  ville^  qui  porte  auffi  le  nom 
du  Sermcnrai.    . 

Rhondcmir  rapporte  dans  la  vie  de  Moftaazem,  le  dernier  des  Khalifes  de 
Bagdet,  que  ce  Palais  étoit  fi  richement  meublé,  qUe  l'or,  l'argent,  àlespier- 
reries  y  étoient  communes  :  mais  ce  qui  en  relevoit  de  beaucoup  la  dignité ,  & 
la  vcnaration ,  étoit  un  morceau  de  la  pierre  noire  du  temple  ^  de  la  Mecque 
enchaffé  dans  le  fcuil  de  la  porte,  &  une  grande  pièce  d'étoffe  prife  des  pare- 
mens  &  tentures  du  même  temple  qui  pendoit  d'une  fenêtre  ou  balcon  placé 
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aa  deflbs  de  la  même  porte  jufqu'à  la  portée  tfun  homme;  car  perfonné  tfen- 
tcoit  dans  ce  palais,  qu'il  ne  portât  le.  bout  de- cette  étoffe  fur  fes  yeux,  &  qui. 
ne  baifôt  la  pierre  enchalfée  dans  le  feuil  de  la  porte  qui  étoit  fort  relevé ,  & 
far  lequel  il  étoit  défendu  de  pofer  le  pied. 

U  y  avoit  quatre  cent  Eunuques  qui  faifoient  tous  les  office^  du  dedans  de  ce 
palais  ou  ferrail^  &  quatre  mille  autres  Officiers  qui  avoient  bouche  à  cour  & 
un  cheval  entretenu. 

DAR  Alfaldm,  ou  Daf  eflalam,  la  maifon  de  paix.'  Titre  qui  fut  donné  à 
la  ville  de  Bagdet  par  fon  fondateur  Abugiafiif  Al  Manfor.  Foyez-en  les  raifons 
dans  ks  titres  des  Alides ,  6f  de  Bagdad. 

Ce  nom  s'applique  au  Paradis ,  de  même  que  nous  l'appelions  la  Jerufalem' 
celefte  ;  car  ce  fut,  par  affeflation  particulière ,  &  par  un  rapport  fiimilîe  r  au 
nom  de  Jerufalem  qui  fignifie  en  Hébreu  vifion  de  paix ,  qu'Almanlor  donna 
celuy  de  maifon  de  paix  à  fa  nouvelle  v>lle»  - 

DA'R  Al  fcbefa,  Maîfon  de  fanté.  Ceft  en  Arabe  un  Hôpital  de  malades,- 
que  les  Perfans ' appellent  Mariftàn,  &Bimarillan,  &  les  Turcs,  Timarkhaneh. 

L'on  peut  remarquer  icy  que  les  Mufulmans  ne  bâtiffent  point  de  temples 
ou  mofquées,  qu'ils  n'y  joignent  ordinairement  un  Medrelfeh  ,  c'eft-à-dire  ,  un 
collège,  &  un  Timar  khaneh  ou  Hôpital. 

Le  premier  Hôpital  de  Jerufalem  qui  a  fervî  dans  la  fuite  des  tems  de  fonda- 
tion à  l'ordre  militaire  des  Chevaliers,  de  Malthe,  fut  bâti  pa^  l'Empereur  Jufti- 
nien  à  la  prière  de  faint  Sabas.  . 

D  A  R  La  roui ,  Mer  où  il  n'y  a  point  d'habitation.    Ceft  *  aînfi  que  les  Ara- 
bes appellent  cette  portion  de   la  mer  des  Indes,  qui  s'étend  vers  les  terres 
Auft raies,  qui  étoient  autrefois  entièrement  inconnues.    Cette  mer  fe  joint  à  celle- 
qui  porte  le  nom  de  Sanefi,  félon  Scherîf  Al  Edriffi  dans  fon  premier  climat. 

D  A  R  A ,  &  Daras ,  Ville  &  château  -coîriîderablç  que  ]q^'  Enàpereurs  Grec» 
avoient  fortifié  contre  les  Perfàhs  affez  près  de  Nifibe-  dans  la  Mefopotamie: 
mais  les  Perfes  s'en'  rendif eht  les  maîtres  fous  l'empire  d' Anaftafe. 

Il  y  a  une  autre  Dara  en  Syrie,  qui  n'eft  qu'une  bourgade  confiderable  dans' 
le- terroir  de  Damas:  c'eft  de  ce  lîeu-cy  qu'étoit  natif  Abdalrahman  Ben  Athiah,. 
qui  porte  le  fumom  de  Darai  ou  Darani ,  duquel  il  fera  parlé  plus  bas. 

DARA,  Nom  Perfien  qui  eft  plutôt  appellatif  que  propre;  car  Dara  en 
laheue  Perfienne  figpifie  un  Souverain  ,  d'où  vîertt  que  Saadi  dans  ifon-  Boftan 
parlant  de  Dieu ,  dit  qu'il  eft  bièn-faîfànt ,  libéral ,  &  pour- voyant  aux  neceffitez 
,d'ùn  chacun:  Qu'il  eft  le  Dara  ou.  le  Souverain  des  hommes,  &  le  Dana,  c'eft- 
à-dire,  celuy  qui  les  gouverne  avec  une  très-profonde  fagelTe,  par  laquelle  il 
pénètre  les  fecrets  les  plus  cachez. 

Cependant  ce  nom  eft  donné  particulièrement  au  fils  de  Darab  fils  de  Baha- 
mauy  que  Fon  trouve  fouvent  liommé  encore  Darab  le  jeune,  neuvième  &  der- 
nier Roy  de  Perfe  de  la  race  ou  dyhaftie  des  Caianides. 

Ce  Monarque  ^n'avort  pas  les  qualitèz  de  fon  père;  car  il  étoit  fevere,  vîo-  * 
lent,  &  cruel,  ce  qui  lui  attira  la  haine  des  peuples,  &  même  des  plus  grands 
dp  Ta  Cour,  qui  écrivirent -à  Alexandre,  pour  r^xhorter  d'entreprendre  la  con- 
quête de  la  Perfe. 
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teîbiûepeïïietït  des  Perfens  fit  Vîu'Alexandre ,  qui  avoit  d^'a  fiiccedé'  â  Walipi» 
foa  père  dans  le  Koyaume  des  -Grecs ,  refufa  d'abord  d>nvoyer  le  tribut  ordi. 
aaire  que  les  Grecs  payoient  tous  les  ans  aux  Roys  de  Perfe,  oui  confiftoit  en 
mille  Beizat  ou  œufs  d'or,  dont  il  eft  parlé  ^ns  la  vie  de  Darab  nls  de  Bahaman; 
îte  forte  que  Dara  ayant  envoyé  un  Ambaflàdeur  vers  lui  pour  ce  tribut,  il  lui 
fit  cette  i^ponfe:  L-oyfeau  qui  pondoît  ces  œufs,  s'eft  envolé  enFautre  monde. 
Ce  refus  joint  à  la  raillerie ,  fit  que  Dara  aflembla  une  tr^-puiflànte  armée 
pour  réduire  iU^xandre  à  fon  devoir;  ^  celui-ci  de  fon  côté  fe  mit  mifli  en 

;  état  non  feulement  de  le  recevoir ,  mais  auffi  d^iUIer  au  devant  de  lui  jufqu'^n 
Perfe ,  pour  lui  livrer  bataille.  Le  choq  des  deux  armées  fut  terrible  :  mais  Fa- 
vantage  demeur^  tout  entier  du  c6té  d'Alexandre ,  car  Dara  fe  retirant  de  la 
mêlée  dans  fes  pavillons,  ne  fut  pas  plikôt  arrivé  pour  prendre  du  repos,  que 
deux  de  Css  principaux  Officiers  natifs  de  la  ville  de  Hamadan  lui  paflerent  leuis 
épées  au  travers  du  corps,  &  prirent  la  fuite  vers  le  camp  du  vainqueur* 

Alexandre  ayant  appris  ce  qui  s'étoit  pafTé ,  courut  auili-tât  à  la  tente  de  Dara 
qui  étoit  fur  le  point  de  ren^  les  derniers  foupirs:  il  lui  prit  la  tête,  &  la  mit 

,: fur  fes  genoux,  pleurant  une- fi  trifte  avanture.  Dara  ouvrit  un  peu  les  yeux, 
&  fe  voyant  entre  les  mains  de  fon  ennemi ,  pouf&  un  grand  foupir  :  mds 
Alexandre  lui  protefia  avec  de  fi  grands  fermens,  qu'il  n'avoit  aucune  part  à  fa 
moit,  qu^il  demeura  perfuadé  que  fa  protefi:ation  étoit  fincere ,  &  employa  ce 
qui  luy  reftoit  de  vie  pour  lui  recommander  la  vangeance  de  fa  mort.     Il  ac- 

:Oorda  même  à  AlexaiK^  fa  fille  nommée  RoufchenJ^  ou  Roxane  en  mariage 9  & 
le  pria  de  ne  point  mettre  les  gouveruemens  de  Pedb  entre  les  mains  des  Grecs. 
Dara  après  avoir  dit  cqs  dernières  paroles ,  &  qu'Alexandre  lui  eut  promis  de 
les  exécuter ,  paffîi  en  l'autre  vie  ayant  accompli  quatorze  ans  de  fon  règne. 
KhmdenUr. 

Le  Tarikh  Montekheb  dit  que  ce  Prince  aliéna  de  foy  Tefprit  &  Famoqr  de 
fes  fujets  par  fa  cruauté,  ce  qui  fit  que  .qu^ques*uns  des  fiens  le  mirent  en  pie- 
ces  à  coups  <Fépées  dans  ià  propre  tente  ^âcappellerent  Alexandre  fils  de  Fid- 
'lippe,  pour  le  placer  fur  le  trône. 

Le  Lebtarikh  ajoute  qu'Alexandre,  pour  fatisfaire  à  la  parole  qu'il  avoit  donnét 
à  Dara,  établit  d'abord  des  Perfins  pour  commander  dans  la  Perfe,  &  que  ce 
font  ces.  Princes  que  les  Hiftorîens  appellent  Molouk  Thaovaif ,  les  Roys  du  pays 
ou  des  familles  :  mais  ^e  peu  après  il  vouloit  changer  ces  Gouverneurs  Perfiens^ 
&  leur  en  fubftituer  de  Grecs,  fi  Ariftote,  fon  premier  Vizir  &  Minifl:re  d'Etat, 
ne  l'eût  empêché  de  le  faire  :  car  ce  Philofojphe  lui  confeilla  de  conferver  tous 
ceux  qui  étoient  de^  la  famille  royale  de  Perte  dans  toutes  les  principales  Chais 
ges  de  l'Etat 

Le  même  Auteur  dit  qu6  Dara  efl:  le  fondateur  de  la  ville  de  Perfe  nommée 
Abcherab,  &  que  de  fon  tems  les  Grecs  qui  poflèdoient  plufieurs  Etats  dans 
riran,  c'eft-à-dire,  en  Afie,  avoient  fouvent  des  dîflFerends  avec  les  Roys  de 
Perfe  fur  le  fujet  du  tribut  qu'ils  étoient  obligez  de.  leur  payer. 

Ce  Dara  efl  le  Darius  Codomanus  des  Grecs ,  que  quelques  Rijfloriens  dé  la 
Perfe  prétendent  avoir  été  le  frère  d'Alexandre  le  Grande  fur  qiioy  il  faut  vcmt 
le  titre  d'Efcander. 

DARAB,  Il  V  a  deux  Roys  de  ce  nom  dans  la  dynaidie  des  Caianides;  Le 
premier  Darab  eu  le  huitième  Roy  de  Per&  de  cette  dynaflie  &  le  fécond  qui 
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porte  anâî  le  noffi  de  Dam,  duquel  on  vient  de  parler,  fiKceda  k  Ton  p«re,  êà 
tient  le  rang  du  neuvième  &  dernier  Roy  de  cette  lûème  race  ;  c'eft  celuy 
çie  quelques-ans  appellent  Dftrab  Al  afg^ ,  le  petit  Darius,  ou  Darius  iecond 

du  nom.  . 

Darab  étoit  fils  de  Bahammi  fils  d'Âsfendiar,,  &  fut  auifi-tàt  après  fa  riaiflance 
expofé  par  Homai  fa  mare,  dans  une  corbeille  fur  le  courant  des  eaux.  Un 
homme  de  la  De  du.  peuple  Tayant  trouvé  fur  le  rivage  du  Tigre,  le  prît,  &/ 
réleva  comme  fbn  fils,  (avaïiture  pareille  à  celle  de  Afoyfe  qui  fut  trouvé  fur 
le  Nil,  &  élevé  par  la  fille  de  Pharaon»,.)  ce  fut  de-là  qu'il  fut  nommé  Daràb^ 
qii»  fignifie  en  Perfien  trouvé  fur  Teau.  frayez  Ut  caùfe^  dt  cette  expojîtion  dans 
Ujitre  de  Homai. 

Ce  Prince  étant  un.  peu  avancé  en  âge,  &  ne  fentant  en  lui  aucune  inclina- 
tion pour  le  métier  de  fon  père  qui  étoît  foulon ,  employ oit  tout  fon  tems  à  la  - 
cttafie,  &  à  tirer  de  Tare,.' enfin  il  accofta  un  jour  ce  père  putatif,  &  lui  dit: 
Je  ne  puis  croire  que  je  fois  vôtre  fils  4  car  je  ne  fens  en  moy  aucune  difpofi* 
tioa pour  travailler  à  vôtre  art  Le  foulon  lui  repartit:  Le  rubi'  Cout  éclatant 
qu'il  eft,  tire  fon  origine  d'une  pierre  brute:  Il  peut  donc  arriver  qu'une  per- 
fonne  qui  a  des  qualitez  aulfî  relevées  que  vous,  foit  fortie  d^un  homme  d*auflî  ' 
hûSè  condition  que  la  mienne  j  c'eft  la  penfée  d'un  de  nos  Poëtes,  qui  dit,  ce 
me  femble  :  que.  le  ruby  eft  le  bouton  d'une  fleur  dont  la  tige  n'eft  qu'une 
pierre. 

Darab  après  .ravoir  entendu  parler  ,  lui  dit:  Laiflbns^là  ces  difiiouiîs  figurez, 
dites-moy  nettement  la  vérité  fiir  ce  qui.  regarde  ma  perfonnç  &  mon  état:  Aloits 
Je  Foulon  lui  raconta  au  long  fon  hiftoire ,  &  de  quelle  manière  il  l'avoit  trouvé 
fur  les  eaux  du  Tigre,  avec  ces  joyaux  qui  pourroient  fervir  à  le  faire'  recon* 
noître.  .Aiiffi-tôt  que  Dara  eut  ouy  le  récit  de  fon  avanture,  il  prit  les  joyaux 
&  alla  trouver  un  des  Généraux  d'armée  de  la  Reine  Homai  fa  mère ,  auquel 
il  ifit  entendi'e  tout  ce  qu'il  avoit  appris  du  foulon. 

Cer  Général ,  qui  étoit  fur  le  point  de  donner  bataillé  aux  Grecs ,  quand  DaSrab  • 
le  vint  trouver ,  crut  qu'il  devoit  lui  faire  voir  cette  occafion  ,  pour  le  raiep* 
connoîti-e;  en  effet  il  lui  vit  faire  de  fi  belles  aélîons  dans  le  plus  fort  de  la 
mêlée ,  qu'il  ne  douta  plus  de  tout  ce  qu'il  lui  avoit  dit  :  Après  donc  qu'il  eut 
remporté  une  pleine  viftoîre  fur  les  ennemis,  il^alla  trouver  la  Reme,  &  lui  fit 
part  de  ce  qu'il  venoit  4'apprendre  de  la  bouche  de  Darab. 

.  La  Reine .  fut  fort  furprife  d'abord  ;  mais  ayant  eiifuite  fait   une   recherche 
ex^uSte  de  tout  ce^qui  pouvoit  lui  faire  reconnoître  fon  fils,  elle  palEi  dans  une 
joye:  extrême;,  lorfqu'elle  fut  alTurée  de  la  vérité  des  chofes.     Elle  rembraflà  '^ 
tendrement ,  &  le  fit  monter  auflî-tôt  fur  le  trône  qui  lui  appartenoit  fuivant  la  ^ 
dernière  volonté  que  Baharaan  fon  père  avoit  déclarée  en  mourant.  . 

Homai  avoit  régné  trente  ans  depuis  la  mort  de  Bahaman  fon  mari ,  quand   • 
die.  fit^  proclamer  Darab  fon  fils,  pour  Roy  l^itime  ;  &  elle  lui  remit  entre  les 
mains  toute  l'autorité  qu'elle  avoit  pofTedée  jufqu'alors, 

Dàrab  régna*  en  Prince  doué  de  toutes  les  vertus  royales,  entre  lefquelles  la 
v^cur  tînt,  lé  premi^  rang  :  il  fit-  la^  guerre  à  Filîkous  qui.  eft  Philippe  Roy  . 
de  Macédoine ,  lequel  refufoit  de  reconnoître  fon  autorité ,  &  après  l'avoir 
défait,  il  l'obligea  de  fe  réfugier  dans  une  place  forte,  où  l'ayant  affiegé, 
il  le  ferra  de  fi  près,  qu'il  le  contraignît  de  luy  demander  la  paix ,  de  lui 
accorder  fa  fille  en  mariage^  &  de  .lui  payer  mille  BeiMt  ou  œufs  dV,  pc  - 
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fents  chacun  quarante  drachmes ,  de  tribut  par  an.  Ceft  de  ce  mot  Bèi^at  que 
celui  de  Befant  a  été  formé,  &  non  pas  du  nom  de  la  ville  de  Byfance.  Un 
Befant  valoit  deux  dinars,  chaque  dinar  valait  20' drachmes  d'ai^ent,  &  quel* 
quefois  vingt-cinq. 

Darab  ayant  reçu  la  fille  de  Philippe  pour  fa' femme ,  &  s'appercevant  dès  la 
première  nuit  de  fes  nopces ,  que  cette  Princefle  avoit  Thalçine  mauvaifè ,  refolut 
de  la  renvoyer  à  fon  père,  quoy  qu'elle^fût  déjà  enceinte.  Philippe  la  fit  (bi- 
gneufement  garder  jufqu'à  ce  qu'elle  fefût  délivrée  de  fon  fruit.  Elle  accoucha 
aun  fils  qui  fiit  nommé  Alexandre,  lequel  Philippe  déclara  lui  appartenir, 

^Darab  cependant  époufa  une  autre  femme,  de  laquelle  il  eut  un  fils  qui  porta 
fon  même  nom  ;  c'eft  celui  que  Ton  nomme  Darab  le  jeune ,  ou  bien  Dara  fils 
de  Darab  ^  qui  lui  iucceda  au  Royaume  de  Perfe ,  duquel  il  fut  dépoilillé  par 
Alexandre. 

Platon ,  maître  d'Ariftote,  vivoit  fous  le  règne  de  Darab,  &  quelques  Hiftoriens 
veulent  auffi  que  Gergis ,  lequel ,  félon  les  Mahometans  ,  tient  rang  parmi  Içs 
Prophètes ,  fut  fon  contemporain  ;  c'eft  ce  Gergis  que  plufieurs  confondent  aveb 
faint  George  le  Martyr,  lequel  efi:  auffi  en  vénération  chez  eux. 

Le  Tarikh  Montekheb  donne  à  Darab  fils  de  Bahaman  quatorze  ans  de  règne  ^ 
&  le  Lebtarikh,  douze  feulement  Le  Schah-Nameh  dit.  de  lui  qu*auifi-tôt  qu'il 
fut  monté  ûu:  le  tr/^ne  des  Caianides,  il  fit  la  guerre  à  ies  voifîns,  &  étendit  de 
tous  cotez  les  limites  de  fon  empire,  en  forte  que  fa  puiffance  s'éleva  au  deiFus 
de  celle  ûe  tous  fes  predecefiTeurs.  Jl  établit  des  poftes  dans  toutes  les  Provinces 
de  fes  Etats,  pour  avoir  promptement  des  nouveUes  de  tout  ce  qui  s'y  paflbit,  & 
on  lui  attribue  la  fondation  des  villes  de  .Dai*abgierd,  &  de  Khoureh,  dit  l'Auteur 
«du  Lebtarikh. 

a 

DARABGERD  &  Darab  fcheher,  ville  de  la  Province  de  Fars,  qui  eft  la 
^ Perfe  proprement  dite,  bâtie  par  Darab  fils  de  Bahaman,  qui  tient  le  huitième 
rang  oans  la  dynafUe  des  Caianides.  Cette  ville  a  au  milieu  de  fon  enceinte,  une 
colline  qui  reffemble  à  une  tente  ou  pavillon  d'armée,  &  eft  entourée  au  dehors 
de  fes  murailles ,  par  un  cercle  de  montagnes ,  defquelles  l'on  tire  du  fel  de  plufieurs 
fortes  de  couleurs;  il  y  en  a  de  blanc,  de  noir,  de  rouge,  de  jaune,  &.même  de 
yerd ,  que  l'on  tranlporte  de-là  en  divers  lieux  de  la  Perfe. 

,DARACTHANL    Foyez 'DaroithsLnL 

iDARAI  &  Darani,  Surnom  d'Abdalrahman  Ben  Athiah,  un  des  plus  anciens 
'  Sofis  &  Contemplatifs  du  Mufulmanifme  :  II  étoit  natif  de  Dara ,  bourgade  du  ter- 
roir  de  Damas,  où  il  fut  enterré  l'an  215  de  l'Hegire. 

Ce  Sofi  dit  un  jour  à  fes  Auditeiu^  ,  qu'une  révélation  des  veritez  les  plus 
(ublimes  s'étoit  pentot  un  long^tems  prefentée  à  fon  efprit ;  mais  quil  ne  lui 
avoit  pdnt  donné  l'entrée  qu'avec  deux  témoins,  à  fçavoir,  l'Ecriture «&  la 
Tradition. 

Un  de  fes  diiciples  lui  ayant  dit  qu^l  ne  pouvoit  prier  Dieu ,  's'il  n'^étoit  en 
fon  particulier,  &.feparé  des  honmies,  il  loi  jrépondit :  Vous  êtes  bienfoible,  fi 
vous  vous  fouvenez  encore  des  hommes. 

DARARIOUN,  Sefte  d'impies  &  dTieretîques  qui  ont  pris  leur  nom  & 
ieur  origine  d'un  impofteur  nommé  Daran,   lequel  étant  venu  de  Perfe  en 

Egypte 
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^ypte,ibus  le  KhalifaC  de  Hakem,  vouloic  perfuader  au  peuple  qu'Hakem  étoic 
Dieu  :  mais  le  peuple  le  tua  j  quoy  qu'il  fût  fort  carelTé  du  Khalife.  U  eut 
pour  fuccefleur  un  certain  Hamzah  y  qui  fe  faifoit  appeller  Al  Hadi  ^  le  Direc- 
teur. Celui-ci  introduifit  la  licence  &  la  débauche  ^  aboliflant  toutes  les  œuvres 
3e  piété 9  comme  le  jeûne,  Toraifon  &  le  pèlerinage.  Cette  feâe  s'étendit  fort 
fur  la  côte  maritime  de  la  Syrie  &  dans  le  mont  Liban* 

DARB,  Porte,  Paflage,  Détroit. 

Darb  al  harb.  Porte  de  la  guerre ,  c^elt-à-dire  ,  l'entrée  dans  le  pays  des  en- 
hemis;  c'eft  auffi  le  nom  d'une  des  portes  de  la  ville  de  Bagdet. 

Darb  alkikeron,  portes  de  Cilicie,  &  non  pas  de  Ciceron,  comme  quelqu'un 
a  traduit,  que  les  Arabes  nomment  encore  Mocathâ  al  adhfar ,  Montagnes  qui 
ojit  les  ongles  coupez,  c'eft-à-dire,  qui  font  efcarpées.  Les  anciens  1^  ont  àp- 
pellées  PyUe  ou  Porta  Amanica  &  Citicia. 

Les  Grecs  donnèrent  en  ce  lieu  aux  Arabes  une  grande  bataille ,  dans  laqiieU 
le  Seifeddoulat,  StAtm  de  la  race  de  Hamadan ,  Général  de  l'armée  Mufulma- 
ne,  fut  entièrement  défiùt,  l'an  de  FHegire  339 ,  de  J.  C.  950,  fous  l'empire 
de  Conftantin,  fils  de  Léon. 


^  D ARCATH ANI,  fumom  d'Abou  Haffan  Ali  Ben  Omar ,  dit  encore 
fedh  Al  Bagdadi ,  qui  mourut  l'an  335  de  l'Hegire ,  â(  a  beauCQup  travailla 


Ha. 

travaillé  fur 

les  matières  du  Mufulmanifine. 


-  DARDANOUS,  fumommé  AI  Eskenderani,  c'eft-à-dire,  rAlexandrin,  eft 
Auteur  d'un  livre  d'Aftrologie  Judiciaire,  intitulé  M  EkJaUtratf  des  Elevons.  . 

DAREM.    I^oyez  Darien. 

D  A  REMI,  fumom  d'Abulfarage  Mohammed,  Ben  Abdal  Vahed,  dît  enco- 
re ,  à  caufe  de  la  naiflance ,  Al  Bagdadi ,  ^ui  eft  l'Auteur  du  Mefnad ,  dont  il 
faut  voir  le  titre,  &  d'Eftedhkàr  fi  fekh  al  Schafei ,  qui  eft  un  ouvrage  fur  la 
Jurifprudence  du  Dofteur  Schaféi,  im  des  quatre  chefs  des  feéles  Ordiodoxes  du 
Mufulmanifine.    Cet  Auteur  mourut  Tan  de  l'Hegire  448. 

Il  y  a  encore  un  Poëte  de  ce  nom ,  qui  eft  auffi  fumommé  Maflîffi.  Voyez 
te  titre  £f  celui  de  Nami. 

D  ARGA'N,  une  des  principales  villes  du  pays  de  Khuarezm,  que  Ton  ren- 
contre  la  premièïe  quand  on  vient  de  la  ville  de  Merou,  une  des  capitales  du 
iOioraflàn.  il  y  a  de  cette  ville  jufqu'à  celle  de  Hezàr  Afb  vingt^uatre  para- 
fenges.  Al  Birouni  lui  donne  86  degrez  %6  minutes  de  longitude,  &  40  degrez 
30  minutes  de  latitude  Septentrionale. 

» 

DARI,  fumom  d'Aboubakiat  Tamlm  Ben  Acsus,  naâf  de  Dar  ou  Darah , 
bourg^e  du  territoire  de  Damas.  H  était  un  des  compagnons  de  Mahomet,  & 
ce  fut  à  lui  que  ce  faux  Prophète  raconta  ITiiftoire  de  l'Antechrift ,  que  les 
Mufuimans  ne  tiennent  que  de  luL  ' 

DARIEN  &'  Darioun  ,   le  Roy  de  Darien  eft  un  des  plus  anciens  Roys 

des  Indes,  dont  la  ville  capitale  fe  nommoit  Mage.  Tahmurath,  fumommé Diu- 
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benci,  Roy  de  Perfé  de  la  première  raoe ,  lui  fit  long-tems  h  guerre  fam 
Voir  obtenir  aucun  avantage  fur  lui. 

La  province  de  Eabul,  frontière  des  Indes  &  de  la  Perfe  du  côté  du  Nord* 
Eft  ou  Levant  d'été ,  fut  le  théâtre  de  cette  gu^re  &  devint  auffi  le  tombeau . 
de  Tahmur^  ;  car  il  tomba  dans  les  embûdies  de  Houdkenz ,  Général  du  Roy 
des  Indes  5  qui  le  furprit  &  le  tua.  KurfchaPb  ou  Ghêrfebafb,  fils  de  Tahmu- 
rath,  ne  laifla  pas  la  mort  de  fon  père  impunie  ;  car  ayant. mis  une  grolTe  ar- 
mée fur  pied,  il  défit  entièrement  ce  Roy  &  lui  ôta  là  vie.    Takmurath^Namé. 

U  y  a  auffi  dans  les  Indes  une  ifle  àppellée  Darioun  ou  JDariaven  ,  &  Da- 
rien,  dans  laquelle  Doudafch  tua  le  Géajit.Senderous,  qui  s'y  étoit .réfugié,  ^o- 
yez  le  titre  ék  Samfouvér. . 

.  DARO  UN  Schahs  c'eft  le  même  que  Darioun  fchah.^  Voyn^  U  iitre  de  Darien. 

DASCARAH,  Château  que  Hormouz  ,  fils  de  Schabcmr  ,  c^eâ.Hormiisdas 
iUs  de  Sapor ,  fit  bâtir  entre  Bagdet  &  le  Kbuziftan ,  qui  eft  la  Sufîane  »  potf. 
^rvir  de  retraite  à  Théretique  Manés  9  dont  il  avoit  embraifê  la  doârine« 

Ce  mot  fe  prend  au0î  fouvent  dans  les  Hiftoriens  Arabes  pour  un  HenniGige* . 

DASTAN.Giîhtov  titre  &  funoom  donné  à  Nérhaàn;  il  fignifia  le  Héros  &<. 
ie  plus,  vaillant  .homme  du  monde.    V.ùyext  Nerim^ 

DEBALIG  &  Dibalig.     Voyez  Edebalig,  nom  d'un  Sofi  renommé  pour  fa 
Ainteté  parmi  las  Turcs,  d'où.  Vient  le  proverbe  jM  DîbaligSaMma:  Ne  le  cîro-  > 
ye^z  pas  fi  faiot  qu!£debalig. 

DEC  AN,  c'eft  le  pays  de  Soumenàt  aux  IndeS,.   Voyez  ce  titre  &  U.  ma  "de:  - 
Giuzurat,  qui  eft  Guzerate  dans  le  titre  de  Hend  ou  Hind  . 

DEFTER,  Rôle,  Lifte,  Ëtat»  Livre  de  comptes,  & jen  jgéaearal  on  Jivra  . 
Befter  allathaif ,  Livre  de  bons  mots.    Lâmâii  en  eft  LAuteur* . 

DEFTERPAR,  celui,  qui  tient  les  rôles  &  les  états  de  la  «rflice  &  des 
finances  chez  les  Perlàns  &  chez  les  Turcs  ;  c'eft  une  des  plus  grandes  charges 
de  TEtat,  &.qui  a  du  rapport  à  celle  de  Surintendant  ou  Contrôleur -gépér4 
des  finances  en  France. . 


♦  ^ 


DEPTERI,  fumotn  d'Aboul  fadbl  Mohammed  Ben  Eà-is,  Auteur <I'iin  Ta 
Tijch  oa  hiftoire  générale,  &  d'une  verûan  Àrairigue  du Jiwe  Perfien,  InCimlé  . 
Jkhldk\Âl  mohfenif  des  bonnes  mœuirs.  . 

DEGGIAL,.  c'eft  ainfi  que  les  Perfîens  iSc  les  Turcs  prononcent, le  nom  dô  - 
l'Antechrift  ^  gue  les  Arabes,  apjpeJIeàt  Dflggiél.  .  Foye»  u.  titre. 

DE^GHÏRMEN  Adaffi,"  fifte  des  meutes  de  moulin ,  5cc.  Câft  ainfi  qw  r 
ies  Turcs  -appellent  l'Iïle  que  les  Grecs  ofit  nommée  Mylos  pour  h  aême  lai»  - 
fon;  car  Mylos  &  Deghirmen  fignifient  la  même  chofc.  .  On  la  nomme. dans  là  i 
méiterranée  le  Mite  ou  II  Afilo.  , 

UZaïUZ,  Vt^  DeogWz.  Ceft  pn  Turc  ia  mçr. .  * 

Dèghiz:: 


DEGIAIL.         DrEHELL  ^^ 

•"  t)eghi2.  fflaleki^  le  Roi  ou  la  Reioe  de  h  mer^  uoo  SiKoe,    Les' Italiens  l'an- 
^pelient  II  vecchio  marino. 

DEGIAIL  Tîgrillus.  Le  petit  Tigre.  Ce&  un  des  bras  du  Tigre,  royet 
U  titre  de  Moilaa£fôm  £f  celtd  de  Diglat 

DEHELIy  que  Ton  nomme  vulgairement  Delll^  eft  le  nom  d'un  Royauntt 
^e  rindoftan^  qui  tire  Ton  nom  de  la  ville  qui  en  eft  la  capitale  ^  où  refîde  au- 
jourd'hui ce  grand  Roy  des  Indes,  que  nous  appelions  le  Mogol. 

Ce  Royaume  efl  fort  ancien  ;  car  lès  Sultans  Gaourides ,  qui  fuccèderent  aux 
^haznevides>  s'en  emparèrent  aùfli-bien  que  de  celui  de  Multan ,  de  Souran  & 
de  plufîeurs  autres  de  l'Lidoftan ,  fituez  au  de^çà  &  au  de-là  du  fleuve  Indus ,  âc 
ô'avancereût  même  jufqii'au  Gange. 

Tous  ces  pays  font  appeliez  par  les  Orientaux  du  nom  général  de  Sind  y  pour 
les  diftinguer  (tes  provinces  qui  font  plus  Orientales ,  &  fituées  fur  le  Gange  ou 
au  de-là ,  que  les  mêmes  Orientaux  appellent  auffi  d'un  nom  général  Hind  ;  de 
forte  *  que  par  les  noms  de  Hind  &  de  Sind ,  ils  entendent  toutes  les  provinces 
lies  ïndes  tant  au  de-çà  qu*au  de-là  du  Gange. 

Après  la  mort  de  Schehabeddin ,  quatrième  Sultan  de  la  dynaftie  des  Gaouri* 
-des,  les  Efclaves  qu'il  avoit  tirés  du  Turkeftan  &  élevés  aux  plus  grandes  char* 
ges  de  fon  Etat ,  s'emjparerent  de  la  plupart  de  fes  Etats ,  &  particulièrement 
de  ceux  de  rindoftan  ou  <tes  Indes. 

Côthbeddin  Ibek  fut  celui  qui  d'abord  y  fut  le  plus  puiflant ,  car  il  étendît 
fort  loin  fa  domination  par  de  nouvelles  conquêtes  ;  mais  Aramfchah ,  fon  fils , 
qui  lui  fiicceda,  ne  fe  trouvant  pas  capable  de  foûtenir  le  poids  d'un  fi  grand 
Empire,  Iletmifche,  fumommé  Schafnfeddin ,  Efclave  Turc  de  fon  père,  en  prit 
le  gouvernement  &  enfuite  s'en  rendit  le  maître ,  joignant  au-  Royaume  de  Delli 
xelui  de  Multan ,  dont  il  dépoffeda  Nafler^eddin  Cobah ,  qui  étoît  auflî  du  nom«- 
bre  des  Efclaves  Turcs  du  Sultan  Schehab  eddin. 

Ge  Prince  régna  avec  autorité  &  acquit  une  très- grande  réputation  de  juftice 
pendant  l'elpace  de  virigt-fix  ans,  jufqu'en  l'an  de  ITiegire  633 ,  qu'il  mourut, 
tle  T.  C.  1235.    V\iytz  Iletmifche. 

Firouz-fchah ,  ffimommé  Rocneddin,  fon  fils,  lui  fucceda  :  mais  il  n'eut  pas 
plutôt  commencé  fon  règne ,  qu'il  s'abandonna  entièrement  à  la  débauche ,  ce 
qui  obligea  les  grands  de  ia  Cour  à  le  dépoifeder  &  à  Tei^ermer ,  lorfqu'il  n'a- 
voit  encore  ccnnmsmdé  que  Feipace  de  fept  mois. 

On  mit  en  fa  place  Radhiat-eddin,  &  foern*,  qui  étoit  très-digne  de  comman- 
^r.  Cette  -Plrihcefle  poflëdoit  toutes  les  qualitez  royales ,  teême  au-deflus  de 
foB  fexe  ;  car  elle  fit  phifîeurs  expéditions  militaires ,  dans  lefquelles  elle  domp- 
ta iK)n*feulement  les  rebelles  de  fes  Etats;  mais  réduiïit  à  la  raifon  ceux  d'entre 
ies  voifins  qui  vouloient  Tinquîéter. 

Cette  Pirinceffe  portôit  le  Tage  ou  couronne  rojrale  comme  les  Sultans ,  &  le 
l&ettoit  deflos  la  voile  que  les  femmes  avoient  accoutumé  de  porter  pour  ca- 
cher leur  vîfage;  elle  le  découvroit  néanmoins  les  jours  qu'elle  montoit  fur  foli 
Trône  pour  rendre  publiquement  la  juftice  i  fes  fujets. 


** 
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lequel  ne  vîvoft  pas  en  bon  voîfîn  çtvec  elle,  quelques  grands  Seigifcurs^  cîiefi. 
de  les  troupes  ,  qui  étoient  de  race  Turque  auilî  bien   qu'elle ,  fe  revolt'jrerit 
contre  eUe  ;  &  s'étant  iaifis  de  fa  perfonne,   1  enfermèrent  comaie  ils  avoient 
déjà  fait  fon  frère,  ce  qui  îH-riva  Tan  de  THegire  637,  de  ]•  C,  1239,     l^oyez 
le  titre  particulier  de  Radniateddîn.. 

Bahatamfcbah ,  frère  de  Radhiat  ,^  après  avoir  défait  en  bataille  &  fœur  ^  qui. 
s'étoit  mariée  au  Roy  d'Aliounia  contre  fon  gré ,  lui  fucceda  dans  le  royaume 
de  Delli,  &  n'en  jouit,  que  deurans,  ayant  été  tué  dans  une  révolte  de  fes  fir- 
jets.    Ce  Prince  fut  furnommé  Moâzeddin. 

Mâiroudfchah ,  furnommé  Ala-eddin,  fils  de  Firouzfchah,  fucceda  à  fononcle., . 
Baharam  fchah ,  fils  dlletmifche.  Ce  Prince  gouverna  fon  royaume  avec  beau» 
coup  de  juftice,  il  donna  auflî  plufieurs  marques  de  £a  valeur  dans  les  guerres 
qu'il  fit  à  les  voifins ,  où  il  demeura  toujours  victorieux  :  mais  ayant  fur  la  fin 
de  fes  jours  abandonné;  entièrement  le.  foin  du^  gouvernement , .  &  s'étant  jette 
dans  la  débauche  du  vin,  à  un  point  que  Ton  ditoit  de  lui  quirreflfémbloitaa 
narciffe  &  à  la.tuiippe,  qui  ne  lont  jamais  fans  ce  que  l'on  appelle,  leur  cali^. 
ce  ,  il  fut  dépofé'  &  l'on  appella  fon  frère  M^hmoudlchah  ,  furnommé  Naffer-  - 
eddin,  pour  occuper  fa  place., 

Mahmoudfchah.  s'approcha  pour  cet  effet  dé  la  vilfe  de  Delli  avec  des  trou*  - 
pes,  l'an. de  THegire  644,  de  J.  C.  .1245,  &.il  s'en  empara  aifément  par  fin- 
telligence  de  ceux  qui  Tavoient  appelle  ;  il  fit  fon  frère  prifonnier.  &.  l'envoya,  , 
fous  bonne  &  fûre  garde,  en  un  château,  où  il  le  fit  enfermer:  ce  fut  au  Prin- 
ce NalTereddin,  lequel  fit  par  fa.  valeur  de.,  très -grandes  conquêtes  dans  les  la- 
des  9  que.  l'on  dédia  le  livrer  intitulé  Tabakai  NaJJeri ,  hiftoire  dans  laquelle  le^ 
plus  belles,  aftionsi,  de  ce .  Prince  font  décrites .  éloquemment. , 

A  ces  deux  frèr^es  fuccéderent. Firoua.&  Ala-eddin,  dont  le^remier  étbit  leur 
oncle,  &  le  fécond  leur  neveu-,:  Ceux-ci.,  félon  Mirkhond,  après  plufieurs  guer- 
res qu'ils  fe  firent  entr'èux ,  confentirent  d'entrer .  en  accommodement  ;  &  pour 
.cetvefi^et,  »ils  convinrent  .d'une  entrevue  qui  fiit  fatale  à  Firouz  ;  car  ce  Prince  . 
p^ant  une  rivière,  accompagné  feulement  de  cinq  perfonnes,  pour  s'abboucher 
avec  Alaeddin  fon  neveu  :  celui-ci,  fans  avoir  aucua  égard  ni  à  fon  fang,  ni  à 
ik  parole,  fit  aflaffîner  fon  oncle,  &. demeura  ainfi.feul.en  pofiëilîon  du.royau-  - 
me  Delli  jufqu'enj'annéé  de  l'Hegire  717  j  de  J^  C.  13 17^-. 

Ni.  Khondemir  V  ni .  les  autres  Hiftoriens.  nç  portent  pas .  plus  avant;  cette  dy- 
naftie  des  Roys  de  Delli ,  ils  ne  rapportent  point  non  plusc  de  quelle  mani^  ^ 
re  elle  finit:. mais  ils- rémanent  tous  unanimement,  ,que  ces  Prince  furent 
grands  amateurs  &, proteéleqrs  des  lettres,  &  que  les  livres  excellens,  intitUr 
lez  Giami  al  Bikaidt  ^Jabacât^y  ont.  été  faits, fous.  leur,  règne  .&  Jeur,  oiitéti 
dçdiez. . 

*  • 

DE.tIEN  Aiban ,.  Huile,  de  .Ben.  ,  Elle  vient  particulièrement  de  J'Arabîè  ^ 
Heureufè., dite  Içmen  I  d'où  .on..la.tr?nfporte.dans  les.  autres  payç»  .  f^i^ez  H^  ~ 
bulbep.  .  *  . 

DEHEN  Al  Salgiant,  HUilé  de  rave.  ,  Cèft'une  efpêce  .de  drogue  qui-îie  • 
fe  tire  que  de  TEg^P'®'  car  .les.  raves.,  dont,  elle,,  eft  faite,  ne  croiflept  qu'en 
ce  paysrlà. 
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■  &EHîEK,.nom.  d'un  lieu  près  de  la.  ville  de  Gaznahy  qui  s'eft  rendu  célè- 
bre par  le  nom  de  Schehab^ddin ,  dernier  Sultan  de  la  dynaitie  des  Gaurides  > 
qui  y  mourut,     ^iiyez  le  titre  de  ce  Prince, 

D  E  ï ,  en  langue  Perfienne  eft  le  nomr  en  général  de  la  Divinité  &  du  bon 
principe,  qui  porte  auifi  le  nom  d'Ormozd  :  mais  en^ particulier  c*eflr  le  nom 
d'un  mois  qui  commence  avec  -  Thy  ver ,  &  qui  répond-  à  nôtre  mois  de  Dé- 
cembre. 

Un  Poëte  Perfien  dît:  Ezameden  behdr  ez  r eft  en  Dri.  Eurak  haiatma  ndkerdei 
thei.  L'arrivée  du  printems  &  le  retour  deThyver,  plient  tour-à- tour  les  feuil- 
les du  livre  de  nôtre  vie. 

Ce  mot  de  Dei  ù  trouve  auffi  à  la  tête  des  noms  de  trois  jours  de  chaque 
mois  de  1  année  Perfienne  :  ces  jours  font  Deibadir ,  Deimihir  &  Deibadin ,  c^e 
qui  marque  y  que  ces  trois  jours  font  fou^  la  ^de  &  proteétion  de  Dei.  yoyifi^ 
k  titre  de  Mah... 

DEIBIJ.L-,  Ville  de  la  province  dé  Sînd- dans  les  Indes  Orientales,  c'eft-â- 
dîre,  de  la  partie  de  Tlndoltan  qui  eft  au  deçà  du  Gange  &  à  Tentour  du  fleU'^ 
ve  Indus.,  que  les.  Arabes,  Perfans  &  Turcs  appellent  Sind.  Cette  ville  eft  fî- 
tuée.fur  le  bord  de  la  mer  des  Indes  ou  du  Golphe  de  Cambaya,  &  n^eft  éloi- 
gnée de  Manfoura,  c'êft-à-dire,  de  Sourate,  que  de  fix  journées  de  chemin;  foa 
air  eft  extrêmement  chaud  &  maKIàin.    Abdelmoal  dans  U  fécond  climat. 

Nous  appelions  aujourd'huy  cette  ville  Diiil  ou  Dîu  par  abréviation.    Naffi* 
rcddin  l'appelle  Debil;  mais  il  faut  lire  Dcibul  :  car  Abdelmoal  marque  fa  pro- 
nonciation aVec  les  voyelles.^  Elle  eft  fituée  ,  félon  Naffireddin ,  à  102  degrez  • 
&  3Q  minutes  de  longitude,  &  à  25  degrez  À;  10  minutes  de  latitude. 

Deibul  eft  aujourd'hui  pofFédée  par  les  Portugais.  Elle  a  été  affiegée  par 
Tannée  de  SoUman  fécond,  qui  fut  contraint ^d'en  lever  le  liège,  à  l'arrivée  du 
fecours. . 

DEIHEKI,  Poète  Pérfien,  natif  de  la  province  de  Khoraflan.  On  racori^ 
te  de  lui,  qu'étant  un  jour  venu  avec  fes  enfans.  pour  baifer  les  mains  de  Gia- 
jni ,  qui^  étoit.  lors  en  fort  grande  vénération  dans  toute  la  Perfe ,  pour  fa  doc- 
trine &  pour  fa  vertu,  ce  Dofteur,  quoy  que  d'ailleurs  fort  grave,  voyant  leç 
enfans  du  Poëte ,  qui  étoient  encore  jeunes ,  d'un  teint  de  vifage  fort  noir  & 
mal  propres  en  habit,  lui.  demanda,  fi  ces  petits  fcarabées  étdent  à  lui;  Le  Poè- 
te, fansfe  déconcerter.,  lui  répondit  froidement,  qu'il  les  croyoiftels  &  que  (& 
bonne  odeur  les  avoit  attirés  chez  lui.  Cette  repartie  aigre  •  &  ingénieufe  ^  qui 
^uroit  picqué  jufqu'au  vif  \m  moins  honnête-homme  que  Giami ,  ne  fit  que  le  - 
rejouir,  &  fut  caufe  qu'il  carelfa  encore  davantage  le  pèrq  &  les  enfans. 

,    DtEILEM,  Iniêâe.de  lArabie;  dont ^  le  venin  furpaûe  la  malignité  de  tous  ^ 
les  autres  venins. 

DEINOUR,.  Ville  de  la  province  dîfe  Gebfl,  &  Ifaque  Perfienne  ,"profche 
de  celle  de  Hamadan.  Elle  eft  fituée  à  83  degrez  de  longitude,  &  à  35  degreZ 
de  latitude  Septentrionale,  félon  les  Tables  Arabiques.  La  vUle  de  Hamadan  -à 
lai  même.  longitude  &  dix  minutes  de  plus  de  latitude. 

C^c  c  c  3  .  Plu-- 
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'    Fliiikurs  gens  Içavans  font  (brtis  de  cette  ville,  &  ont  pris  le  furnoin  de 
\Deinourh 

DEINOURL  Abdallah  Ben  Madllem  Ben  Gatibah,  a  pris  le  furnom  de 
Ddiiouri,  quoy  qu'il  ne  fût  pa$  natif  de  Deinour  ;  car  il  étoit  né  à  Bagdec: 
mais  il  pafla  la  plus  grande  psurtie  de  fa  vie  dans  cette  ville ,  où  il  enfeigna  les 
•traditions  Mahometanes  9  comme  il  avoit  fait  dans  Bagdet  même. 

On  trouve  fouvent  cèt^  Auteur  qualifié  Careb  l'Ecrivain.  H  nous  a  laiflfé  plu* 
fieurs  ouvrages:  mais  le  plus,  fameux  de  tous  eft  l'explication  des  difficultés  & 
la  réfolution  des  doutes  9  que  Ton  peut  former  fur  l'Alcoran*  Ce  livre  efl;  in- 
titulé Garib  Alcoran  u  mofchkoïha. 

On  a  de  lui  encore  le  livre  intitulé  Adab  al  Cateh 9  qui  eft. une  inftruâion 
pom:  les  Ecrivains  &  Sécrétait^.  Ce  Doâeur  mourut  de  pefte  à  Bagdet  >  l'ai 
^70  de  l'Hegire, 

Abubekr  Ben  Haflân  Al  Beinouri  a  compofé  un  corps  d'hiftoire  en  langue 
Perfienne. 

•  Ahmed  Ben  Daoud  Al  Deîeoûri ,  qui  mourut  Tan  ^Z^  de  l'Hegire ,  a  JÔcrit 
Tarikh  Abi  Hanifah,  qui  eft  l'hiftoire  de  la  vie  d'Abu  Hanifah, 

Un  autre ,  nommé  Abu  Hanifah  Ahmed  Ben  Deinouri  ^  qui  eft  apparemment 
le  fils  du  précédent  Auteur ,  a  compofé  Eflah  al  manthek ,  qui  eft  un  traité  de 
Logique,  &  mourut  Fan  290  de  l'Hegire. 

Oioun  al  akhbâr ,  les  yeux  ou  les  fources  de  l'hiftoire ,  eft  un  ouvrage  que 
f  on  attribue  au  premier  Auteur  d'entre  ceux  dont  il  eft  parlé  dans  ce  titre. 

DEIR  Abonna,  Nom  d'un  Monaftère  de  Mefopotamie ,  fitué  en  un  lien 
où,  félon  la  tradition  du  pays,  Noë  a  fait  fa  demeure  ,  après  qu'il  fut  forti  de 
Uarche,  .&  où  il  fut  enterré. 

.  Ce  mot  de  Deir ,  qui  fignifie  en  général  une  habitation  >  eft  pris  en  particu^ 
lier  pour  fignifier  un  monaftère  ,  une  chapelle  &  un  hermitage,  habité  par  des 
gens  retirez  qui  s'appliquent  au  fervice  de  Dieu ,  de  quelque  religion  qu'ils  puis- 
lent  être. 

Deir  Ghiaufchid ,  Nom  du  premier  Pyrëe  ou  Temple ,  dans  lequel  les  MageR 
ont  entretenu  &  adoré  le  feu.  Il  fut  bâti  dans  la  province  d'Adherbigian  ou  Me- 
die  par  Cai  Kho&QU>  Roy  de  Perfe  de  la  dynaftie  des  Oiianides. 

.  DEIR  Albalouth,  la  chapelle  du  chêne.  C'eft  le  fumom  de  Mohammed  Ebn 
Hailan  Ben  Abdalcàl ,  Auteur  d'un  traité  de  la  nature ,  &  de  la  coutume  ou  h»- 
;|>itude  :  fon  titre  Arabe  eft  Etedhd  fi  Iwfn  al  dfcharàt  u  al  thebd. 

Ce  même  Auteur  eft  furnommé  auffi  Deiri ,  comme  étant  natif ,  ou  or%inai 
Te,  ou  habitant  de  quelque  lieu  nommé  Deir» 

DEKEURIS,  dans  les  Rouznameh  ou  Almanachs  des  Turcs  &  autres  Qrien- 
;taux ,  c'eft  nôtre  mois  de  Décembre. 

DEL  AIL  al  Khairàt  u  Schaouarek  al  anovir.  Ouvrage  de  Mohammed  Be« 
Soliman  AI  Thaâlebi ,  fur  la  bénediflaîon  qui  fé  donne  au  faux  Prophète  tout* 
Jes  fois  que  l'on  prononce  fon  nom^  il  Xe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy» 
^n^.  679. 

Jtt 
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'  ÏI  '  y  a  un  autre  exemplaire  de  ce  livre  écrit  en  caraâèfe  Afriquain  y  Se  qui 
pprte  le  nom  de  Giozouli;  il  eft  dans  la  même  Bibliothèque,  n^  6^7 • 

DEL  AL  AT  Al  Haîrin^  celui  qui  éclaîrcit  les  doutes,  ou  qui  détermine  ceux 
qui  doutent ,  Livre  compofé  en  Arabe  par  le  fçavant  Juif  nommé  Moyfe ,  fils 
de  Maiemon,  qui  a  été  traduit  en  Hébreu,  par  un  de  fes  difciples ,  fous  le  ti- 
tre xte  Mqreh  hanevokim.    l^oyez  le  titre  rf'Abou  Amrân. 

Dellî,  Ville  des  Indes  ,  plus  Occidentale  qu'Agra  dont  elle  eft  éloignée  près 
de  60  lieues,    f^oyez  Deheli. 

DEMIA'TH  ou  Himiath,  la  ville  de  Damîette  en  Egypte.  Les  Francs  ou^ 
Chrétiens  Latins  la  prirent^  llan  de  THegire  613 ,  de  J.  C.  izi6,  félon  Ben 
Schonah ,  y  firent  un  grand  nombre  d'efclaves ,  &  changèrent  la,  Mofquée  des 
Mufulmans  en  Eglife.  Malck  Al  Camel,  Roy  d'Egypte  de  la  Matfon  des  Jobi- 
tes,  &  de  k  poftérité  de  Saladin ,  bâtit  alors  la  ville  de  Manfourah  au  lieu  où 
le  Nil  fe  fepare  en  deux  bras,  dont  Tun  va  à  Damiette,  &  l'autre  à  Schamon ^ 
pour  fe  couvrir  contre  les  Francs ,  &  ce  fut  alors  que  Malek  Al  Moadham  ^ 
Roy  de  Damas  &  de  Syrie,  qui  étoît  auffi  de  la  Maifon  des  Jobites,  fiit  obligé 
de  faire  démolir  les  murailles  de  Jerufalem ,  de  peur  que  les  Francs  ne  s'en  renr 
diffent  les  maîtres. 

Ce  fut  cette  même  année  de  613  qui  fut  fi  fatale  aux  Mahometans;  car  Gen- 
gbiz  khan  d'un  côté ,  &  lés  Francs  de  l'autre  en  firent  mourir ,  4c  en  prirent 
prifonniers  un  très-grand  nombre  ,  de  forte  que ,  fuivanc  le  rapport  du  Sultan  \ 
Omadeddin  9  le  Mmulmanifine  n'avoit  encore  jamais  éprouvé  une  fi  grande  ca- 
lamité. * 

.  Nos .  Hiftôrîens  cependant  ne  mettent  cette  prife  de  Damiette  qu'en  Tan  1219 
de  J.  C.,  qui  eft  l'an  616  de  1  Hégire  :  mais  cette  variation  vient  de  ce  que  Ifî. 
fiége  de  cette  place  dura  près  de  deux  ans. 

.  Elle  fut  enfuite  rendue  par  les  Francs  à  Malek  AlCamel,  Hoy  d'Egypte,  au- 
quel  s'étoient  joints  tous  les  autres  Princes  des  defcendans  de  baladin ,  Tan  618, 
de  THeigire. 

Damiette  fut  depuis  pfife  par  faint  Louïs  l'an  547.de  THegire,  auquel  tenis 
ihûurut  Malek  Al  Saleh,  Roy  d^Egypte,  &  Gaiuk  khan.  Empereur  desMogols. 
Ce  fut  l'an  de  J.  Ci  249;  mais  l'annéç  fui  vante,  le  Roy  fut  obligé  de  la  ren-  - 
dre^  pour  fortirde  fir  prifon. 

Quoy  que  lEgypte,  depuis  la  conquête  qu^en  firent  les  Arabes  fiir  les  Grecs,- 
fous  le  lOialifat  d'Omar,  foit  toujours  demeurée  entre  les  mains  des  Mufulmansj 
pamiette  cependant  avoit  été  reprife  par  les  Grecs  fur  les  Arabes ,  l'an  de  l'He-  • 
gire  238.,  de  J.C.  Bs^y  fous  le  Kalifat*  de  Mocavakell'Abbaffide.  ■ 
^  Elle  toniba  depuis  entre  les  mains  des  Khalifes  d'Egjrpte,  puis  des  Sultans  Jo-- 
bites  jufqu'aux  guerres  des  Francs  ,  qui  la  prirent  &  Ja  perdirent ,  comme  l'on  ' 
a"  vu  cy-deflus.     Cette  ville  eft  félon  les  tables  Aftronomiques  à  63  degrez  30  ' 
minutos  de  longitude  3^  &  À  31  degrez  25  minutes  de  latitude  Septentrionale. 

DEMIATHI,  étoffé  qui  fe  faft  à  Damiette," de  cotton  &  de  lin  mêlez  ea>  ■ 
femble,  &  variez  de  plufieurs  fortes  de  couleurs. 

'  DemiatM  eft  auffi  te  nom  d'un  Auteur  >  qui  eft  cité  dans  le  titre  de  Thou*  - 
bàh. .. 
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D EMIR  &  Demur,  que  Ton  prononce  auffi  Ternir  ou  Temur,  fignîfîe^n 
Turc  du  fer.  Ceft  le  nom  de  Tamerlan ,  que  Ton  appelloit  en  Turc  &  en  Per- 
fien  Temur  Lenk ,  c^eft-à-dire ,  Timur ,  &  quelquefois  Timur  dit  le  fioiteux. 

DEMIR  Capi ,  Porte  de  fer  dans  Ja  même  langue.  Celi;  en  gênerai  un 
pailage  étroit  dans  les  montagnes  :  de  même  que  Derbend  en  langue  Perfîenne. 
Il  y  a  de  ces  portes  de  fer  en  Thrace  au  mont  Haemus  ,  en  Tranfil vanie  ;  en 
Cilicie  au  mont  Âmanus  ;  &  au  mont  .Caucafe  fur  le  rivage  de  la  mer  Cafpien- 
ne.  Les  Arabes  les  appellent  Bâb  alabouâb,  la  porte  des  portes.  Voyez  outre 
ce  dernier  mol ,  ceux  de  Derbend ,  d'Iagiouge  &  Magiouge ,  &  celuy  de  Serir 
aldhahab  ou  du  Ti:6ne  d'or. 

.DEMI RI,  fumom  de  Kemaleddin  Abulbaca Mohammed  Ben  Iflà,  Ben  Mous- 
fa,  Auteur  du  livre  intitulé  Kemàl  haiat  al  haivariy  qui  eft  une  biftoire  des  ani* 
maux. 

Ahmed  Al  Afcasbi  y  a  trouvé  plufîeurs  fautes  qu'il  a  corrigées  dans  Pouvia- 
ge  qui  a  pour  titre  Albeian  al  tacriri  fi  takhthiat  al  kemal  Al  Demirù  En  effet , 
l'Auteur  a  compofé  .ce  livre  plutôt  en  Legifte  qu'en  Naturalifte.  t^oyez  Baha- 
giat  al  enfân. 

Demiri  écrivoit  Fan  773  &  mourut  Tan  808  de  l'Hegirc. 

.  •  » 

DEMLOXJEH,  Château  de  la  province  d'Iemen,  fitué  fur  la  montagne  qui 
eft  au  Septentrion  de  la  ville  d'Aden.  Il  eft  renommé  par  fa  force,  laquelle  a 
paflTé  même  en  proverbe  :  c'eft  le  lieu  où  les  Roys  de  Tlemen  gardoient  leurs 
tréfors.    Gtog.  Perf. 

DE^OCRATIS  I  Auteur  Grec  d'Agriculture^  traduit  en  Arabe  par  Ebn 
Vahafchiah. 

DEMOCRITOUS,  Phîlofophe  Grec,  que  nous  appelions  Democrite,  qui 
à  enfeigné  que  les  corps  font  compofèz  d'atomes.  Les  Arabes  appellent  Agza 
l|i  tergezi  ces  parties  indivifibles ,  &  difent  que  ce  Philofôphe  étoit  contempo- 
rain  oe  Diogène  &  de  Pythagore  ^  lefquels  vivoient  fous  le  règne  de  Darius  , 
fils  de  Hyftafpe. 

DEMSCHAK  &  Dimfchak  ,  Efclave  noir ,  lequel  Nembrod  donna  %  Abra- 
ham ,  après  qu'il  Peut  vu  fortir ,  par  la  vertu  du  nom  de  Dieu ,  du  milieu  de 
la  foumaife  ardente  où  il  l'avoit  faitj'etter. 

'  Abraham  prit  cet  efclave  tellement  en  affeftion ,  qu'il  lui  donna  la  charge  de 
toute  fa  maifon,  &  il  l'envoya  môme  en  Mefopotamie,  pour  cliercher  une  fem* 
me  à  fon  fils  Ifaac.  Ceft  celui  qui  eft  nommé ,  dans  l'Ecriture ,  Damafcenu» 
Eliezer,  qu'Abraham  deftinoit  pour  fon  héritier,  xn  cas  qu'il  lî'eût  î>oînt  d'en- 
cans. 

Abraham  étant  dans  le  pays  de  Schâm  ou  Syrie,  y  bâtit  une  ville  qu'il  nom- 
qia  du  nom  de  fon  efclave  Dimfchak  ;  &  c'eft  celle  que  les  Arabes  nomment 
aujourd'huy  Damafchk  ou  Demefchk,  &  nous  autres  Damas  >  &  que  les  autres 
Orientaux  appellent  plus  ordinairement  Schàm ,  du  nom  général  de  la  Syrie  ^  à 
.caufe  qu'elle  eft  la  capitaile  de  cette  province. 

L'Auteur 
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L'Auteur  du  Thîraz  Almancoufch  a  tiré  cette  hiftoîre  du  livre  de  Soiou&i, 
intitulé  Jzhir  al  ôroufch.    Voyez  Damafchk. 

Quoyque  Ton  ait  déjà  parlé  de  la  ville  de  Damas  dans  le  titre  de  Damafchk  ^ 
on  ne  laiflera  pas  d'ajouter  ici  ^  que  cette  ville  fut  prife  fur  les  Turcs  par  les 
Arabes,  fous  le  Khalifat  dîOmar,-  l'an  14  de  THegire,  de  J.  C.  635  ,  après  un 
fiége  de  fept  mois  par  Kbaled  Ben  Valid ,  Général  des  armées  du  Khalife ,  le- 
quel lui  accorda  une  capitulation  honorable ,  contre  l'avis  des  autres  Chefs  de 
fon  armée. 

L'Eglife  Métropolitaine  9  dédiée  à  faint  Jean  Baptifte,  fut  confervée  aux  Chrê^ 
tiens;  mais  cela  changea  bien  depuis  fous  le  règne  des  Khalifes  Ommiades ,  dont 
la  puii&nce  commença  à  s'établir  dans  cette  ville  :  car  cette  puiflance  les  ayant 
enfuite  élevez  jufqu'au  Khalifat ,  ils  choifirent  Damas  pour  leur  féjour  ordinai- 
re »  &  pour  le  lieu  de  leur  fepulture>  abandonnant  la  ville  de  Mediné  qui  leur 
étoit  peu  favorable. 

Abdalmalek,  Khalife  de  cette  race  des  Ommiades,  changea  le  pèlerinage  de  la 
Mecque  en  celuy  de  Hierufalem ,  à  caufe  du  voifinage  de  Damas  9  qui  devint 
en  ce  tems-là  la  première  ville  de  l'Afie.  Ben  Schohnàh.  Khmdemr.  Lebt(h 
rikhm 

Le  Géographe  Perfîen  dit  »  que  la  campagne  ou  plaine  de  Damas  qui  s'étend 
entre  le  Liban  &  l'Antiliban ,  &  que  les  Arabes  appellent  Gaouthah  >  eft  un  des 
quatre  Paradis  de  l'Orient;  que  l'on  y  voit  au  pied.de  la  montagne  qui  regarde 
le  Septentrion  9  le  lieu  où  Caïn  tua  fon  frère  Abel. 

Son  temple,  qui  eft  le  plus  beau  que  les  Mufuhnans  ayenc^  dit  le  même  Au- 
teur ,  a  été  premièrement  bâti  par  les  Sabiens  9  qui  fe  difent  difciples  de  faint 
Jean  Baptifte,  duquel  Us  confervoient  le  chef  fufpendu  à  la  voûte.  Les  Chré- 
tiens en  prirent  poiFeifion  dans  la  fuite ,  &  en  forent  chaflez  par  le  Khalife  Va- 
lid 9  fils  d'Abdal  malek  9  qui  dépenfà  pendant  plufîeurs  années  tout  le  revenu 
qu'il  tiroit  de  la  Syrie ,  à  l'embellir*  En  effet ,  fes  murailles  &;  fes  colonnes 
étoient  toutes  de  marbre  fin  &  ià  couverture  étoit  d'étain. 

Il  feroit  trop  lon^  de  rapporter  combien  de  fois  cette  belle  &  riche  ville  a 
changé  de  maîtres;  je  diray  feulement 9  que  Tamerlan  l'ayant  prife 9  l'an  de  l'He* 

{;ire  8039  de  J.  C.  1400  9  il  la  fit  ruiner  9  &  que  cette  époque  eft  marquée  par 
e  mot  Arabe  Kharàb  9  qui  fignifie  ruine  9  dont  les  quatre  lettres  qui  le  corn- 
pofent9  à  fçavoir»  le  Kha9  le  Ré»  l'Ëlif  &  le  Be,  font  juftement  le  nombre 
de  803. 

Le  même  Tamo^lan  9  après  la  défolation  de  Damas  9  fit  bâtir  fur  fon  modèle 
une  ville  du  même  nom  9  à  une  demi-journée  de  Samarcande  ;  de  même  que 
Gà2an  9  un  des  fucceffeurs  de  Gengiiizkhan  9  en  avoit  fait  bâtir  une  auprès  de 
Tauris9  à  laquelle  il  avoit  donné  le  même  nom  :  mais  ce  fut  après  avoir  per- 
du  l'efpérance  de  poflTéder  la  véritable  ville  de  Damas. 

Les.  Tables  de  Naflîreddin  donnent  à  cette  "ville  70  degr«:  de  longitude  9  & 
33  degrez  20  minutes  de  latitude:  mais  Khalili  &  Tizîni,  qui  ont  caîculéexac- 
tement  fa  hauteur  ^  lui  donnent  9  dans  le  Gedoual  fadU  al  dair  9  33  degrez  & 
30  nânutes. 

Ebn  Affaker  a  compofé  Thiftoire  de  cette  ville  en  57  volumes  9  fous  le  titre 
de  Tarikh  Dmefihk.    Ebn  Schamah  a  travaillé  auffi  fur  le  même  fujet 

ToMKl.  b  d  d  d  DENHA. 
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DENHA.  Mar  Denha,  Evêque  dans  le  pays  dlçur,  fitué  dans  les  extrêmî- 
tez  de  rOrient  Septentrional ,  où  regnoit  Ungh  ou  Avenk  Khan ,  Prince  Chré- 
tien: la  fille  de  ce  Prince,  nommée  Oifungin,  étoit  femme  de  Genghizkhan,  & 
connoifibit  cet  Evêque  ^  qui  rinftruifoit  &  h  cooduifoit  dans  les  exercices  de  la 
vie  Chrétienne. 

DERAGE.    l^oyez  Dirage  &Durage;  c^eft  Durtuzzo. 

DERBEND,  mot  Perfien,  qui  fimifîe  un  paflage 'étroit  &  fermé.  Ceft  le- 
nom  d'une  ville  fituée  fur  la  mer  Caipiexme ,  au  pied  du  mont  Caucafe  dans  la. 
province  nommée  aujourd'huy  Schirvan.. 

Les  Orientaux  croyent ,  qu'Alexandre  le  Grand*  la.  fit  Bâtir  avec  une  fort  lon- 
gue muraille ,  pratiquée  dans  les  ouvertures  de  la  montagne ,  pour  fermer  le 
paÂage  dans  la  Perfè  aux  peuples  du  Nord,  qp!ik  appellent  lagiouge  &Ms^ioUf- 
ge,  c'eft-à-dire,  Gog  &  Magog. 

Les  Turcs  appellent  cette  ville  Demir  capi ,.  porte  de  fer ,  ce  font  les  Cafpia 
porta  des  anciens»  roy,ez  kt  titrer  de  Béb  alàbouàb.^  de  Sedd  Eskanderi-»  d'U^ 
giouge  &  de  Serir  aldhahatn. 

DERDA,  Aboul  Derda  Ben  Amer,  (urnommé  Al  Khezergî  Al  Anfarî ,  Doc- 
teur Medinois ,  compagnon  de  Mahomet ,  lequel  fratemifoit  aufli-bien  que  Sel- 
man  avec  ce  faux  Prophète  ;,  il  mourut  à  Damas  Tan  32  de  THegîre ,  fous  le 
Khalifat  d'Othman  l  c'efl  luy^  qui  difoit  :  Malheur  une  fois  à  celuy  qui  ne  fçait. 
pas  :  mais  fept  fois  malheur  à  celuy  qui  ne  pratique  pas ,  ce  qu'il  fçait  en  ma- 
tière de  bonnes  -  œuvres..  Il  n'eut  point  d'en&ns  mâles  t  c'efl  pourquoy  il  em*- 
prunta  le  nom.  de  fa  fille,  nommée  Derda*. 

DERID,  Mohammed  Ben  Abubecre,  dit  Al  Bafrî,  c'eft-à-dire,  natif  de  Bas- 
fora,  eft  fouvent  cité  fous  le  nom  d'Ebn  Derid.  Sa  profeffion  étoit  la  Rhéto- 
rique :  c^eil  pourquoy  on  luy  donne  le  titre  de  Lagaovi.  U  mourut  l'an  de 
THegire  321.  U  y  a  un  autre  Ebn  Derid,  nommé  Mohammed  Ben  Huffain,. 
Auteur  du  livre  intitulé  Efma  al  cabail,  des  noms  des  tribus  &  des  âmilles  des 
Arabes,  qui  mourut  Tan.  de.  THegire  821.. 

DE  RI  DI  AH,  Poëme,  qui  porte  encore  le  nom  de  Macfourat,  ccmtenant: 
tes  éloges  des  anciens  Poètes  Arabes  :  Cet  ouvrage ,  qui  tire  fon  nom  d'Ebn  De- 
rid, qui  en  eft  l'Auteur,  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^..  1099. 

DERIHEM,  furnom  de  Tareddîn  Ali  Bèn  Mohammed  Al  Mouffali ,  qui 
mourut  l'an  de  l'Hegire  763.  Il  eft  Auteur  du  livre  qui  a  pour  titre  Efchràf  alnafs 
dla  modharrat  al  khami ,  l'Elévation  de  Famé  au-deifus  des  affligions  de  la  vie. 

« 

DERLIGHIN,  Tribu,  des  Turcs  Orientaux,  qui  habitent  au  dê-là  du  fleu- 
ve Gihon.  Le  pays  où  ils  demeurent  porte  auflî  le  même  nom*  Foyez  les  iz- 
très  de  Kiân  ^  de  Khiit*. 

DERSAMEK,  Bourgades  dfe  la  vallée  nommée  Sogd,  où  la  ville  de  Sa- 
marcande  eft  bâde. 

DERVAZEH,  les  Turcs  appellent  ainfi  une  ville  de  Paphlagonîe,  que  les 
anciens  ont  nommé  Derbé*  Ce  mot  de  Dervazeh  en  Perfien  &  en  Turc  figni- 
fie  une  porte.  *  DERVISCH  E 
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DERVISCHE,  un  pauvre  en  général ,  dans  les  langues  Perfienne  &  Tur. 
quefque ,  de  même  que  Fakir  dans  l'Arabique ,  &  ces  deux  mots  fignifient  en 
particulier  un  Religieux  dans  les  mêmes  langues  :  cependant  ils  font  plutôt  em- 
ployez pour  exprimer  les  Religieux  Mufulmans  &  Indiens  ;  car  celuy  de  Raheb 
&  de  Rohban  en  Arabe  &  de  Calogeros,  &  de  Kefchifche  en  Turc,  fignifie  plus 
particulièrement  un  Religieux  Chrétien. 

Le  mot  de  Sofi,  qui  eft  Perfien,  &  que  plufîeurs  Auteurs  veulent  néanmoins 
tirer  de  l'Arabe ,  fignifie  auflî  un  homme  fpiritùel ,  retiré  du  monde  y  &  pat 
çonféquent  Religieux,    t^eyez  ce  titre  (f  celuy  de  Raheb,  ; 

Les  Chrétiens  Orientaux ,  &  même  les  Mufiilmans ,  font  remonter  Tinflitution 
du  Monachîfifne,  non  pas  fimplemfent  jufqu'à  faînt^Jean  Baptiflie ,  ou  jufqu'à 
£iie  tout  au  plus  \  cpmme  nous  faifons  ;  mais  jufqu'aux  enfaos  de  Dieu  ^  c'eil- 
à-dire  j  la  poftérité  de  Seth  i  qui  vivoit  fur  la  fainte  montagne  religieufement , 
&  à  la  manière  de  nos  Cœnobites. 

Pour  ce  qui  eft  des  Solitaires ,  ils  veulent  que  Melchîfededi ,  fik  ou  petit-fils 
de  Sem  fils  de  Noé ,  lequel ,  félon  les  livres  faints ,  n'avoit  point  de  généalo- 
gie, ait  été  le  premier  inftituteur  de  la  vie  Eremitique. 

Les  Mufulmans  ont  beaucoup  de  refpeft  pour  les  Religieux  Chrétiens ,  ils  en 
ont  adopté  plufîeurs  pârmy  leurs  Saints.  Cais,  fils  de  Zohaîr,  qui  regnoit  avant 
le  Mahometifme  en  Arabie ,  vint  fe  faire  Religieux  parmy  les  Cœnôbites  du 
mont  Amânus  en  Cilicie,  &  les  Mahometans  le  louent  beaucoup  pour  fa  piété. 

Sâadi  dit ,  que  les  Religieux  qui  vi voient  dans  le  mont  Liban  de  fon  tems^ 
faifoiapt  des  miracles ,  &  Thiftoire  de  Saheb  Gioraige  ,  dont  11  faut  voir  Je  ti- 
tre, fait  foy  de  l'eftime  que  Ton  a  faite  d'eux  dans  le  Mufulmanifîne. 

Monteki  Poète  .Turc  dit , .  que  la  vie  relîgieufe.  eft  un  rempart  afluré  contre 
toutes  les  calamitez  publiques,  &  contre  toutes  les  affliétions  particulières. 

Les  diSlérents  Ordres  de  Religieux  Mufulmans  que  nous  voyons  aujourd'buy, 
ne  font  pas  d  ancienne  inftitution  ;  leur  première  origine  ne  va  pas  plus  loing 
que  le  règne  de  Nafler  le  Samanide ,  duquel  Ton  peut  voir  le  titre  ;  car ,  félon 
leç  véritables  principes  du  Mufulmanifme ,  la  vie  monaftique  eft  défendue.  ^a< 
yez  Rohbaniat. 

Foyez  les  titres  de  Zahed ,  de  Sofi  6f  autres ,  où  vous  trouverez  qu'un  bon 
Mufulman  doit  étudier  avant  que  d'entrer  en  retraite:,  qu'un  Religieux  fans 
fcience ,  eft  une  maifon  fans  porte  :  que  l'habit  ne  fait  pas  le  Moine  :  que  les 
biens  des  Religieux  appartiennent  à  tous  les  pauvres  :  qu'un  Religieux  avare  eft 
un  voleur  de  grands  chemins.  Le  chapitre  huitième  du  Guliftan  de  Sâadi  eft 
plein  d'inftruftions  pour  les  Derviches ,  &  de  reprimendes  à  ceux  qui  font  de 
la  profeffion  Religieufe  un  art  de  la  plus  fine'  hypocrifie. 

Le  même  Sâadi  dit  dans  fon  chapitre  fécond  du  même  livre ,  que  l'extérieur 
d'un  Dervifche  eft  d'avoir  un  habit  déchiré  &  des  cheveux  mal  peignez  :  mais 
,  que  fon  intérieur  doit  être  un  efprit  vif  &.  attentif ,  &  une  chair  ou  concupî* 
fcence  morte.  Il  dit  ailleurs  à  un  d'eux:  Vous  portez  felotf  vôtre  règle  un  ha* 
bit  bien  blanc ,  &  un  livre  dont  la  couverture  eft  fort  noire  ;  vous  avez  auflî 
Tand  foin  d'ajufter  vos  ;nançhes:  je  vous.confeille  cependant,  avant  toutes  cho- 
ies ,  de  retirer  vos  mains  &  vos  dcfii-s  des  chofes  de  ce  monde  ;  car ,  après  que 
vous  l'aurez  fait  parfîntcment,  il  importera  peu  que  vos  manches  foient  longues 
ou  courtes.    Il  change  fa  phraife  en  un  autre  endroit  où  il  dit  ;  Ayez  les  vertus 
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d*un  véritable  Derviiche)  &  puis  au  fieu  d'un  bonnet  de  laine  ^  prenez  >  fi  vous 
voulez,  un  feutre  de  Tai*tare« 

Haflan  Al  BfdTri  dit ,  que  les  Dervifches  doivent  avoir  dix  qualitez  de  celles 
qui  font  propres  au  chien.  Avoir  toujours  faim  ;  n'avoir  point  de  lieu  aifuré  ; 
xreiller  la  nuit  ;  ne  laiflèr  point  d'héritier  après  fa  mort  ;  ne  point  abandonner 
fon  maître  y  quoy  qu'il  en  foit  maltraité  ;  le  contenter  du  plus  b^  lieu  ;  céder 
fa  place  à  qui  la  veut,  &  en  prendre  une  autre;  retourner  à  celuy  qui  Ta  bat- 
tu ,  quand  U  lui  préfente  un  morceau  de  pain  ;  fe  tenir  éloimé  quand  l'on  apw 
porte  à  manger  ;  ne  point  fbnger  à  retourner  au  lieu  qu'il  a  quitté ,  lorlqu  il 
fuit  fon  maître. 

Conformément  à  cette  maxime ,  un  Dervifche ,  au  rapport  d'Iafei ,  ayant  été 
ibuvent  invité  à  ime  maiibn  d'où  on  le  renvoyoit  chaque  fois  auffi-tôt,  le  maî^ 
tre  lui  dit  un  jour ,  qu'il  admiroit  fa  douceur  &  fa  patience  :  Le  Dervifche  luy 
répondit ,  qu'il  n'y  avoit  point  lieu  d'admirer  en  luy  cette  diQ)oiition  qui  n'é* 
toit  pas  une  vertu  i  mais  feulement  une  des  qualitez  &  proprietez  des  chiens , 
qui  viennent  quand  on  les  appelle ,  &  qui  s'en  vont  quand  on  les  chafle. 

Les  Dervifches  font  diftinguez  entr'eux  par  des  habits  de  dijfférente  forme  & 
'  de  plufieurs  fortes  de  couleurs ,  qu'Ebn  CaiFàb,  un  de  leurs  Maîtres  Ipirituels , 
appeUoit  des  mafques  d'hypocrifie.  La  robe  des  Dervifches  dé  Perfe  étoit  de 
couleur  bleue.  Hafez,  excellent  Poète  natif  de  Schiraz ,  die  dans  fes  poefies  : 
Mettez -moy  en  main  une  taffe  pleine  de  vin:  car  je  veiuc  enfin  quitter  cette 
robe  bleue  de  l)ervifche>  que  j'ay  portée  jufques  icy.  Les  Perfàns,  qui  expli- 
quent myftiquenient  tous  les  vers  de  cet  Auteur ,  dîfent  qu'en  cet  endroit  le  vin 
elt  le  fymbole  de  l'amour  Divin,  &  la  robe  bleue  celuy  de  l'hypocrifie  &  àxk 
refoeâ  humain. 

L'habit  des  Dervifches  en  général  s'appelle  en  Arabe  Khirkhah  ,  qui  fignifîe  une 
robe  déchirée ,  &  en  Perlîen  Delk  &  Pelas  :  les  Turcs  fe  fervent  de  tous  ces 
mots  indifféremment. 

Les  Mufulïnans  difent,*  que  ç'étoit  Thabit  des  anciens  Prophètes,  &  c'eft  un 
proverbe  ufké  parmi  eux ,  que  la  Khirkhah  ou  1»  robe  déchirée  de  Moyfe  étoit 
plus  précieufe  que  l'habit  dbré  de  Pharaon.  Les  Turcs  difent  aufli  Dervifchlik 
khirkhaden  bellu  deghil ,  l'on  ne  connof t  pas  le  Dervifche  par  la  KhLtkhah ,  l'ha* 
bit  ne  fait  pas  le  Afoine.  '  ' 

Quelques-uns  portoient  un  chaperon  ou  capuchon  attaché  à  cette  roîie.  Mon- 
teki ,  Poète  Turc  dit ,  parlant  des  Dervifches  :  Nous  autres  qui  avoti^  la  tête 
couverte  d^un  chaperon,  nous  nous  foncions  peu  que  l'Humai  vole  au-ceffus  de 
nous ,  pour  nous  faire  cte  l'ombre  i  c'e^-à-dîre ,  nous  avons  renoncé  à  tomes  les 
félicitez  d\x  monde.    Poyez  Humai,  oyfèau  de  Paradis. 

Un  maître  de  la  vie  Religieufe  parmi  les  Muftihnans ,  conclut  aihfi  FexAorta- 
don  qu'il  fjût  à  un  jeune  homme  pour  l'embraffer.  Tes  camarades  font  d'meu^ 
rez  dans  le  monde  pour  un  peu  de  tems  &  en  font  partis  :  lis  l'ont  quitté , 
parce  qu'ils  n'y  ont  trouvé  ni  fiabilité,  ni  repos:  Leve-toy  donc  promptement, 
viens  te  joindre  à  eux ,  &  garde-toy  bien  de  fiiiyre  les  pas  de  ceux  qui  n'ont 
point  de  voye,  ou  qui  Font  perdue. 

D  y  a  un  très-grand  nombre  de  livres  qui  traitent  de  la  vie  religieufe,  de  la 
manière  qu'elle  eft  pratiquée  par  les  Mufulmans  :  mais  il  faut  voie  fur  ce  fujet 
les  titres  de  Sofi  &  de  Teflàouf.  Schârani  a  compofé  un  livre,  où  il  traite  de 
^elle  manière  les  Religieuse  doivent  converfer  avec  les  Grands;  cet  ouvrage  efî 
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intitulé  'Irfchai  al  mogafelin  mm  al  fokara.  Ali  Al  Edriffi  a  écrit  un  Hvre  ,  qui 
contient  les  vies  de  ceux  qui  ont  acquis  le  plus  de  réputation  parmi  eux,  il  Ta 
intitulé  Beidn  garibat.    Voyez  ce  titre. 

Nous  avons  encore  une  hiftoire  générale  des  Religieux  Chrétiens  &  autres, 
intitulée  Jkhbdr  al  rohbdn  bel  tamàm. 

DESCHT,  fignifie  en  Perfîen  Campagne  déferte,  oîi  il  rfy  a  ni  villes,  ni 
vfllages,.&  dont  les  habitons  font  Nomades,  c'eil-à-dire ,  vivent  fous  des  tentes 
&  des  pavillons. 

DESCHT  Càpgiak  ou  Captchak,  ou  Kiptchak.    F(fyez  Cabgiak  &  Kipgiak. 

.  DESKEREH.    Fbyez  Dafcarah. 

DESTOUR.  Ce  mot  eft  Perfîen ,  &  néanmoins  les  Arabes  s'en  fervent 
aufli  dans  leur  langue ,  &  en  forment  le  plurier  Deflatir.  Il  fignifie  en  générai 
un  livre,  &  des  tablettes  où  l'on  écrit  d'abord  les  chofes  dont  oi>  veut  confer* 
ver  la  mémoire. 

Deftour  Mani ,  le  livre  de  Manès,  PAuteur  du  Mai^cheiihie  ;^  on  l'appelle  auifi 
d'un  nom  plus  particulier  Ertenk.    Fayez  ce  titre, 

Deftour  Fillogat ,  Diâionnaire  des  verbes  de  la  langue  Arabique ,  expliquez 
en  Perfîen.  Il  eit  divifé  en  28  chapitres,  dont  chacun  compfend  douze  fec-^ 
lions ,  &  a  été  compofé  par  Nathanalfî  Hoilàin  Ben  Ibrahhn ,  qui  luy  a  donné 
aufli  le  nom  de  Hedaiat ,  qui  fignifie  Direâion  ou  Inltruâion..  On  le  trouve 
dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^  1045:. 

DEURA ,  Temple  des  Idolâtres  aux  Indes.  Ce  nom  eft  général  pour  les 
exprimex  tous ,  &  vient  apparemment  du  mot  Chaldaïque  Deira ,  qui  eft  le  mê- 
me que  Deir  en  Arabe,  ^ayez  ce  titre.  Il  y  a  un  de  ces  Deura  à  deux  lieues 
de  u6Mj  dans  une  Bourgade  nommée  Cogia  Cothbeddin ,  où:  Ton  voit  des  ca- 
raâères  inconnus  &  indéchiffrables.. 

DEVEÏî,  un  Chameau  en  Turc.  Il  y  a-  un  proverbe  parmi  les  Turcs,  qui 
fert  d'excul^  à  ceux  qui  ont  peur  de  trop  parler  ;  car  étant  interrogez  s'ils  n'ont 
point  vu  ou  entendu  dire  quelque  chofe,  ils  répondent:  Je  n'ay  vu  ni  le  cha- 
meau ,  ni  le  chamelier  ;  ou  bien  je  n'ay  vu  ni  le  chameau ,  ni  fon  petit. 

Deveh  Etmeghi  &  Deveh  Oti ,  le  pain  ou  l'herbe  du  chameau ,  c'eft  la  mê- 
me plante  ou  Arbre  que  les  Turcs  appellent  Kerchi  Boinuzi ,  la  corne  de  chè- 
vre ;  les  Latins  l'appellent  Siliqua  dulcis  £f  edulis  ;  le»  Grecs  Keratia  &  les  Ara- 
bes Khamoub  &  Kharroiri),  d'où  vient  nôtre  mot  de  Carroubier. 

DHA.  Nom  de  la  dix-(èptiéme  Lettre  de  l'Alphabet  Arabique,  lequel  en- 
tre  dans  le  titre  d'un  Livre ,  dont  il  eft  parié  dans  l'Article  fuivant. 

DHA  Argiouzat.  Titre  d'an  Poëme ,  qui  contient  tous  les  mots  dé  la  Lan- 
gue Arabique  ,*  où  la  Lettre  Dha  fe  rencontre*  Son  Auteur  eft  Radliieddin 
Al  Gazi. 

Cet  Ouvrage  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,.  n\  1127,  expliqué  par 
Mohammed  Bidr  Al  Gazî,  fils  de  l'Auteur. 
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DHAFAR.  Nom  d'une  Ville  de  Tlemen  ou  de  TArabie  heureulè,  fituée  au. 
fond  d'un  Golfe  formé  par  la  Mer  ou  par  TOcean  Ethîopique ,  qui  borne  TA* 
rabie  du  côté  du  Midy. 

Suivant  le  Géographe  Periîen ,  elle  eft  comprife  fous  le  premier  Climat ,  & 
éloignée  de  la  Ville  de  Sanâa ,  Ville  Capitale  &  Royale  de  Tlemen ,  de  vingt- 
quatre  Parafantes.  Elle  a  du  côté  du  Midy ,  la  Ville  de  Mirbath ,  qui  efl  entre 
le  premier  Climat  &  la  Ligne  Equinoxiale.  Elle  n'eft  pas  wffi  éloignée  de 
Hadramuth,  ni  du  Sépulcre  de  Heber,  qui  n'eft  qu'à  cinq  journées  de  Mirbatb. 

Le  même  Auteur  rapporte ,  que  le  terroir  de  la  Ville  de  Dhafar  produit  plu- 
fieurs  fortes  de  fruits  des  Indes,  que  Ton  ne  trouve  pas  en  d'autres  Pays ,  com- 
me le  NargiL&.  le  Tanbul,  qui  font  le  Cocos  &  le  BeteL 

DHAFAR.  Abou  Hafchem  Mohannned  Ben  Dha&r :  nom  de  TAuteur  du 
Livre  intitulé  Solvan  almethââ.    Foyez  ce  îiiru  * 

DHAFER  ou  Zafer.  Dhafer  Beenurillah  Ben  Hafedh  Ledinillah.  C^&  le 
nom  du  douzième  Khalife  de  la  race  des  Fathimites  en  Egypte ,  lequel  9  avant 
que  de  monter  fur  le  Trône ,  portoit  le  nom  d'Abou  Manfor  Ifmaïl. 

Dhafer  fucceda  à  Ton  père  Hafedh  Ledinillah ,  Tan  544  de  THegire ,  de  J. 
C.  1 149  ,  &  fon  règne  fut  affez  tranquille.  Néanmoins ,  au  rapport  du  Leb 
Tarikh,  les  Francs,  c'eft-à-dire,  les  Croifez,  affiégerent  &  prirent  la  Ville  JAJt 
c^one  de  fon  temps* 

Ce  Khalife  eut  pour  Vizir  A^bbas  Ben  Temîm ,  lequel  le  fit  mourir  à  caufe 
d'un  fils  qu^Û  avoit ,  auquel  Dhafer  faifoit  des  carefies  un  peu  trop  libres ,  & 
qu'il  ne  put  foufirir  la  mauvaife  réputation  qu'elles  donnoient  à  ce  fils.  Sa  mort 
arriva  Tan  549  de  THegire,  de  J.  C.  11 54,  après  un  règne  d?environ  cinq  ans, 
Leb  Tarikh. 

Il  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  AI  Faïz  Billah  Aboul  Caflèm  KTa. 

DHAFER.  Al  Malek  Al  Dhafer.  Nom  d'Amer,  dernier  Roy  de  riemefl 
ou  de  l'Arabie  heureufe ,  d'entre  les  Arabes.  Il  foûtint  plufieurs  combats  fou^ 
les  règnes  de  Suitan  Soliman ,  &  de  Sultan  Selim  fon  fils.  Mais  enfin ,  Û  fuc- 
comba  &  fon  Royaume  fut  réduit  fous  la  domination  de  l'Empire  des  Turcs. 

DHAFER.  Mot  Arabe ,  qui  fignifie  Viâoire,  lequel  entre  dans  les  titres 
des  Livres  fbivans. 

DHAFER  Nameh.  Titre  d'un  Livre  de  Politique  &  de  Morale  ,  par  de- 
mandes &  par  réponfes  entre  Noufchir van  j  Roy  de  Perfe  9  &  Bouzour  gem- 
hir  j  fon  grand  Vizir ,  compofé  apparemment  par  ce  Miniftre  en  ancienne  Lan- 
gue Periienne,  appellée  Pehlou  ou  Pehloui.  Depuis  Ben  Sina,  c'eft  -  à  -  dire  , 
Avicenne ,  en  fit  la  Traduftion  en  Langue  Perfienne ,  qui  étoît  en  ufage  de  fon 
*  temps ,  par  ordre  de  Nouh  Ben  Manfour ,  Sultan  de  Periè  de  la  Dynaftie  des 
Samanides,  duquel  il  étoit  Vizir. 

DHAFER  NAMEH.  Titre  d'un  Livre  écrit  en  Perfien ,  lequel  contient 
la  Vie  &  les  Conquêtes  de  Timour  ou  de  Tamerlan.  Son  Auteur  eft  Scharf 
ou  Scherefeddin  A'ii  lezdi ,  qui  le  dédia  à  Mirza  Ibraliim  j  fils  de  Schahrokh, 
Roy  de  Perfe. 

Le 
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Le  mê^e  Auteur  a  compotè  un  autre  Ouvrage,  intitulé  Mocaddemât  Dhafer 
Nameh ,  dans  lequel  il  traite  de  Ginghizkhan  &  de  fes  Succeffeurs ,  pour  fervir 
de  Préface  à  fon  Hiftoire  de  Tamerlan.    Hagi  Kluilfah. 

Ce  Dhafer  Nameh  a  été  traduit  en  Langue  Turque  par  Al  Hafedh  Moham- 
med Ben  Al  A'gemi.  Il  y .  a  une  continuation  du  même  Ouvrage ,  depuis  Tan 
de  THegire  807,  où  Ali  lerdi  a  fini  fon.  Hiftoire  y  jufqu'en  Fan  813  de  la  më- 
me  Hégire ,  compoféé  par  Tàg'  Al  Salgiak.  Il  y  parle  des  aftions  de  Schàhrokh , 
fils  de  Tamerlan ,  &.  d'Ulug  Beg ,  fils  de  Schàhrokh,     f^oyez  le  titre  de  Scharf 

ou  Scheref  eddin^ 

•  - 

DHAFER  NAMEH.  Titre  d'une  Hiftoire  de  la  Vie  &  des  Conquêtes  de 
Timour  ou  de  Tamerlan  ;  mais  écrite  en  Vers  Perfîens^  Son  Auteur  eft  Al)- 
daJlahj.fils  de  la  fœur  de  Giami,  autre.  Poëte  Perfan  très-fameux. 
*  Le  Poëte  A'bdaUs^  eft  mort  l'an  de  l'Hegire  927,  &  Hagi  Kalfah  compare 
fon  Ouvrage  au  Poëme  de  Giami,  fon  Oncle,  intitulé  Eskender  Nameh,  qui  eft 
rififtoîre  d'Alexandre  le  Grand  j  écrite  auffi^  en  "Vers  Perfiens. 

DHAFER  NAMEH.  Titre  d'un  autre  Poëtne  Hîftorique  en  Pèrfien ,  dont 
TAuteur  eft  Aboubccr  AI  Càzvini.    Ce  Poëte  eft  mort  Tan  750  de  l'Hegire. 

>   DHAHAB  ou  Dheheb.    Mot  Arabe,  qui  fignifîe  TOr,  lequel  fe  trouve  dan$ 

les  titres  des  Livres  qui  fuivent. 

»  ■ 

DHAHAB  alàbriz.  Titre  d'un  Recueil  des  paflages  les  pliu  partictiHcrs  dd 
FAlcoran ,  &-  qui  demandent  qu'on  y  fafle  plus  d'attention  qu'aux  autres-  Il  a 
été  compofé  par  Abou  Hamed  Mohammed  Al  Gazali. 

DHAHAB  alabrîz  almoharrar*  fi  fchafà  êlm  alramal  v  alathar.  Titre  d'un 
Livre  qui  traite  de  la  Science  que  les  Mufulmans  appellent  êlm  alramal^  qui  eft 
la  Geomance.  Son  Auteur  eft  Ahmed  Ben  A^  Ben  Al  Molakki ,  plus  connu 
fous  le  nom  de.  Ben  Zenbil  Al  Rammal..  Le  mot  Al  R,ammal  fignifie  celuy  qui 
Élit  profeifion  de  la  Geomance.. 

DH  AHAK  afinasbouk  fi  dhekr  man^  hag'men  ahnolouk.  Titre  d*un  Ouvra- 
ge,  où  il  eft  traité  des  Rois  &  des  Princes  qui  ont  fait  le  Pèlerinage  de  la  Mec- 
que.  Ahmed  Ben  Ali  Al  Macrizi ,  qui  en  eft  l'Auteur ,  remarque  que  vingt- 
fept  Rois  ou  Sultans,  en  y  comprenant  Mahomet  &  les  premiers  Khalifes  ,  fes 
fiiccefleurs,. s'étaient  acquitté  de  cette  dévotion  jufques  à  fon  temps.  Il  eft  mort 
l'an  845  de  THegire ,  &  il  acheva  cet  Ouvrage  l'an  841 ,  environ  quatre  aiis 
avant  fa  mort. 

DHAHABL  Schamseddin  Afcou  Abdallah  Mohammed.  Ben  Ahmed,  Al 
Dhahabî.  Nom  d'un  Dofteur  Mufulman  ,  lequel  a  compofé  une  Hiftoire ,  inti- 
tulée Akhbar  Codhat  refik.  Voyez  ce  titre.  Ses  autres  Ouvrages  font  Maâgem 
Sàghir  V  lathif;  Maârefot  alcorra,  &  un  Poëme,  intitulé  Efma  almodalleffin. 
Vùyez  aujji  ces  titres. 

DHAHER  Leêzaz  diniUah  ,  ou  fuivant  le  Leb  Tarikh,  Billah  Aboul  Haf- 
fen  A'ii  Ben  Hakem.  Nom  du  feptîème  Khalife  de  la  race  des  Fathimites,  qui 
ont  régné  en  Egypte*   Il  fucceda  au  Khalife  Hakem  ,  fon  Père ,  l'an  411  de 

l'He- 
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rHegîre,  6c  de  J.  C.  1020,  &  occupa  à  fa  place  le  trône  du  Royauide  dTg^rp* 
te ,  auquel  celuy  de  la  Syrie  étoit  joint  en  ce  temps-là. 

La  plus  belle  aâion  de  ce  Khalife  fut  la  vangeance  qu'il  prit  de  la  mort  de 
fon  père.  Il  en  chercha  Toccafion  avec  foin ,  &  Tayant  trouvée  il  fit  mourir 
rafTaifîn  comme  il  le  méritoit.  Après  un  règne  d^envlron  feize  ans ,  il  mourut 
l'an  427  de  THegire  ,  &  de  J.  C  1035 ,  &  eut  pour  fuccelTeur  Al-Moftanfer 
Billah  Abou  Tamim  Moêzz,  fbn  fils.    Leb  Ttarikh.  Ebn  Jhmà.  Âbwl  Forage. 

n  tà\xt  remarquer,  que  le  Leb  Tarikh  &  THiiloire  d'Ebn  Anûd  portent Tha- 
her  :  mais  il  faut  lire  Dhaher. 

DHAHER  Billah  Abou  NalTer  Mohammed  Beà  Nafler,  nom  du  XXXV. 
Khalife  de  la  race  des  Abbailîdes ,  lequel  fucceda  à  fon  père  NaflTer  Ledinillah,' 
Tan  622  de  l'Hegire,  de  J.X.  1225. 

Aboul  Farage  rapporte,  qu'on  tira  Dhaher  Billah  de  la  prifon  pour  le  faire 
remonter  fur  le  Trône ,  &  comme  il  étoit  alors  âgé  de  plus  de  cinquante  ans» 
il  dit  à  ceux  qm'  le  mirent  en  liberté  pour  ce  fujet,  qu'il  n'étoit  pas  à  propos 
d'ouvrir  la  boutique  le  foin  U  fe  rendit  recommandable  nar  û  juftice ,  &  il 
avoit  déjà  fait  bâtir  un  pont  fur  le  Tigre  àBagdet,  lorfqu'u  mourut  au  bout  de 
neuf  mois  &  feize  jours  ^e  règne.         .       . 

Le  fucceffeur  de  ce  Khalife  fut  Al  Moftanfer  Billah  Abou  Giafiir  Manfor» 
fon  fiis. 

■ 

DHAHER.  Al  Malek  Al  Dhaher  Bibars.  Nom  d'un  des  Sultans  du  Ro- 
^umè  d'Egypce.     foyn  U  titre  de  Bibars. 

DHAHER* .  Sultan  Dhahen  Nom  du  fik  d'Ahmed  Ben  Avis ,  Sultan  de 
riraque  Arabique  &  de  l'Adherbigian ,  &  qui  avoit  la  Ville  de  Bagdet  pour  fa 
Capitale* 

Ahmed ,  pourfuîvî  par  Tamerlan ,  s'étant  mis.  en  fuite ,  &  ayant  pris  le  che- 
min de  la  Syrie 9  envoya  Sultan  Dhaher,  fon  fils,  avec  £çs  meubles  les  plus  pré- 
tieux  à  la  Forterefiïe  d*Al  Nagia  9  où  il  fe  maintint  l'efpace  de  douze  ans ,  ap- 
puyé de  la  bravoure  du  Gouverneur  ♦  qui  fe  nommoit  Altoun.  Au  bout  de  ce 
temps-là  5  ayant  conçu  quelque  foupçon  de  la  fidélité  d'AItôun ,  il  le  chaifa. 
Mais ,  peu  de  temps  après ,  ayant  fçu  que  Tamerlan  devoit  venir  l'affiéger ,  & 
fe  défiant  de  fes  propres  forces,  il  prit  kiy-même  la  fuite  &  abandonna  la  For- 
tereffe  dont  Tamerlan  s'empara. 

DHAHER  Al  Gazi.  Nom  d'un  des  fils  puînez  de  Saladin,  lequel  eut  le 
Royaume  d'Halep  en  partage ,  où  il  régna  pendant  plufieurs  années.  Foyez  U 
titre  de  Salaheddin. 

DHAHERI.  Nom  d'un  des  fix  Chefs  des  S^6tes  Orthodoxes,  &  reçues 
par  les  Mufulmans. 

DHAHERI.  Aboul'  A'bbas  Ahmed  Ben  Mohammed  AJHalabî,  poiîoit 
ce  furnom.  Il  eft  Auteur  d'un  Scharh ,  ou  Commentaire  fur  les  Arbâïn.  Sa 
jnort  arriva  l'an  696  de  THegire. 

DHAHERL  Kbahl  Ben  Schahin  Al  Dhaheri.  Nom  de  l'Auteur  d'un  Ou- 
vr^œ  intitulé  Efcharat  fil  êbârat/   Voyez  ce  titre.  ^  .    • 

*  DHAHERIOUN. 
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DHAHERJOUN.  Les  Dhaherîtes.  Les  Hiftoriens  Arabes  appellent  de  ce 
nom  les  Rois  Mamelucs,  enfans  d'Al  Malek  Al  Dhaher  Bibars,  quatrième  Sul- 
tan  d'Egypte  de  la  Dynaftie  des  Turcs.  Ils  fe  firent  une  gjuerre  cruelle  Tan 
678  de  l'Hegire.    Giaiiabi. 

DHAHL  Gèzîràt  Dhahi.  Nom  d'une  Ifle ,  fituée  fort  avant  à  l'Orient  de 
}a  Mer  de  la  Chine ,  laquelle  a  donné  à  cette  Mef  le  nom  de  Bahr  Dhahi ,  de 
forte  que ,  fous  ce  nom ,  \ts  Orientaux  entendent  la  même  chofe  que  ce  que 
fignifie  Bdir  Sin,  la  Mer  de  la  Chine,  qui  fe  nomme  encore  Bahr  Al  Senf, 

L'Ifle  de  Dhahi  eft  éloignée  de  Tlfle  de  Maïd,  en  tirant  vers  l'Orient,  de  trois 
journées  de  navigation. 

La  Tradition  fabuleufe  des  Orientaux  porte,  qu'il  y  a  dans  cette  ifle  des  fla- 
tues  femblables  à  celles  des  Mes  fortunées ,  lerquelles  ayant  les  mains  élevées  » 
femblent  fliire  figne  aux  Voyageui's,  comme  pour Jeur  dire:  Retournez  fur  vos 
pasî  car,  il  n'y  a  plus  d'habitations  en  allant  plus  avant.  Les  mômes  Orientaux 
ajoutent ,  que  l'on  peut  naviger  de  cette  Lie  à  celles  qui  font  nommées  Seïlit 
Hckerif  Al  Edriffi  dans  la  dixième  Partie  de  fon  premier  Climat. 

DHAHIR  EDDIN  Al  Nirchabourî.    Nom  de  l'Auteur  d'un  Taffir,   ou 
Commentaire  écrit  en  Perfîen  fur  l'Alcoran^  fous  le  titre  de  Baifâïr  fi  taffir.    D 
y  en  a  plufîeurs  volumes,  &  il  Ta  compofé  l'an  S77  ^  l'Hegire. 

DHAHIRIAH-    Fataoui  AI  Dhahiriah.    ^byez  le  titre  <fe  Meidanî* 

DHAIBAM.    Foyez  le  titré  de  Nabegat. 

DHAKHAIR.    Foyez  le  tUre  de  Dhekhaïr, 

DHAMAR.  Nom  d'une  petite  Ville  de  l'Iemen  ou  de  TAfabie  heureufô, 
à  huit  parafanges ,  c'eft-à-dire ,  à  feize  lieues  de  la  Ville  de  Sanâa ,  qui  en  eft 
la  Capitale.  Le  Scherif  Al  Edriffi,  qui  en  fait  mention  dans  la  fixième  Partie 
de  fon  premier  Climat,  remarque  ,  que  plufîeurs  Dofteurs  de  Traditions  Muful- 
jinannes  font  fortis  de  cette  Ville. 

DHAMIRI  Aboul  Aïs  AlDhamîri.  Nom  de  l'Auteur  d'mi  Livre  intitulé 
Afl  .aloflfoul  fi  ahkam  alnogioum  V  ahkam  almaoualed.  Ceft  un  Ouvrage  qui 
traite  de  TAftrologie  Judiciaire  &  cte  Horofcopes. 

DHAMIRL  Aboul  Caffem  AMalouahed  Ben  HofFaïn  Al  Dhamiri.  Ceft 
l'Auteur  d'un  Ouvrage  intitulé  Adab  ou  Adeb  Al  Mofti.    f^oyez  <;e  tiire^ 

DHAMM.  Ce  mot  Arabe,  qui  fignifie  Blâme ,  entre  dans  les  titres  de  Li- 
vres ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  articles  fuivans. 

DHAMM  fil  halTad.  Le  Blâme  de  l'Envie.  Titre  d'un  Livre  de  Morale 
contre  ce  vice,  compofé  par  Aboubekr  Mohammed,  plus  connu  fous  le  nom  de 
Naccafch  Al  AîauiTali  :  Le  Peintre  de  Moful ,  Vflle  de  la  Mefopotamie. 

DHAMM  alkatha  fil  Scheêr.  Titre  d'un  Ouvrage  qui  traite  des  fautes  qui 
fw*  commettent  dans  la  Poëfie  Arabique,  compofé  par  Abou  HofFaïn  Ahmed  Ben 
Fares  Al  Lajoui ,  Al  Kazvini ,  lequel  eft  mort  Pan  850  de  l'Hegire. 
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DHAMM  fil  khamr.  Titre  d'un  Traité  contre  Tufage  du  vin,  lequel  dé- 
couvre tous  les  mauvais  effets  qu'il  produit.  Son  Auteur  eft  Abou  Takin  Mo- 
hammed,  plus  connu  fous  le  nom  de  Mir  Sadreddin  Schirazl  U  Ta  compofé 
Tan  941  dé  THégire- 

DHAMM  aldonia.  Titre  d'un  Ouvrage  contre  les  afms  qui  fe  coounettent 
dans  le  Monde  »  compofé  par  Ahmed  Al  Hamoui,  Al  Hanbali. 

pHAMM  algadhabé  Titre  d'un  Traité  contre  la  Colère,  compofé  par  Ben: 
Àbbul  Donia. 

DHAMM  algaïbat.  Titre  d'un  Ouvrage  contre  la  Médifance,,  dont  Aboa 
Hoffaïn  Ahmed  Ben  Farés  dl  Auteur..  Ben  Hagiar  en  fait  mention  dans  fon^ 
Livre  intitulé  Mag'moA^ 


'  DHAMM  alkelanx;  Titre  d'un  Traité  contre  h  Parole^  compolë  par 
Ifmaîl  A^allah  Ben  Mohammed  Al  An(ari ,  Al  Shaharouardi ,  fumommé  Al 
Scheïkh  Al  Eflam^  Borhan  eddin  Ben  O'mar  Al  Bakâî  ,  Al  Khprdhi  a  fait  un 
Ouvrage  oppofé  à  celuy  ^là»  à  la  Louange  de  la  parole ,  fous  le  titre  de  Ahûii: 
alkelam. 

DHAMM  alfflekn  Titre  <Pun  Traité  contre  la  Fraude ,  la  Tromperie  & 
la  Mauvaife  Foy^  compofé  par  Soïouthi.. 

DHAOU  ou  Dhau»    l^oyez  le  titre  de  Dhou; 

DHARAPR  alfchêen  Titre  d'un  Ouvrage  qui  traite  de  ce  qui  eff'nécef-: 
&ire  pour  la  Perfeâion  de  la  Poefie  Arabique*.  Il  a  pour  Auteur  Mohammed 
^en  Giâfar  Al  Kazzaz  Al  Firouz^di. 

DH ARIR.  Ce  mot,  qui  ^nifie  en  Arabe  un  Aveug^  eiY  le  fùmom  de 
^luûeurs  Auteurs  â^  Perfonnages  illuftres  parmy  les  Mufiilmans.. 

DHARIR.  Abou  A'ii  HblTaïn  Al  Nifchabouri  Al  Dharir.  Nom  d'un  Doc- 
,teur  qui  a  écrit  fur  TOuvrage  d'£bn  Sakkit,  intitulé  Eflah  almanteL  H:  eft  mort 
Fan  44^  de  l'Hégire 


DHARIR,.  furnom  de  Daoud  Al  Aatafi.    Ployez  ce  titre^ 

'  DHARIR. -Giahad  eddin  A'Ji:  Ben  Mohammed  Al  Dharir.  C'eft  le  nom^ 
d'un  Auteur  qui  a  fait  un  G)mmentaire  fur  les  Oflbul  de  fiazdadi ,  Ouvrage 
qui  traite  des  Fondemens  de  la  Religion  Mahoinetane.  Il  eil  mort  Tan  666* 
de  l'Hegire. 

DHARIR.    Mohammed  Fen  FfTa  Al  Dharir.,    C'eft  le  nom  d'un  Auteur 

Îui  a  fait  un  Ouvrage ,  qui  porte  le  titre  d'Oflbul ,.  dans  lequel  îl  traite  des: 
ondcmens  ou  des  Principies  de  la  Religion  Mufulmanne^ 

DHAROURAT  altakdir  fi  tahrim>  alkfaamr  v  alkhanzir.     Ti&e  d*un  Livre 

2ui  traite  de  la  défenfë  de  boire  du  vin  &  de  manger  de  la  viande  de  Porc, 
nvant.  les  Préceptes  de  la  Loy  Mithometane,  fans  nom  d'Auteur.. 

DHAROURAT 
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''  ÔHAROURAT  aïSchéen  Titre  d'un  Traité  «touchant  la  jieceflîté  qu'il  y 
a  de  faire  des  Vers,  Soix  Auteur  eft  Aboul'A'bbas  Mohammed  Ben  lezid  almor 
barred  AlNahoùi, 

r 

-  DHAT  aldorar  fi  maâgizat  feïd  albafchar.  Tîtrfe  de  la  deuxième  des  Caflaïd 
alfebâ  de  Sakhaoui,  touchant  les  miracles  prétendus  de  Mahomet.  Cet  Ouvrage 
fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy ,  num.  644. 

• 

DHAT  akoloub  fi  mefakher  alraflbuK  Titre  de  la  quatrième  des  Caflaïd > 
de  l'Ouvrage  de  Poëfies  de  Sakhapui,  intitulé  Caffaïd  AlSebaâ.  L'Auteur  y  exa- 
gère les  belles  a£Hons  de  Mahomet.  Ce  Poëme  fe  trouve  dans  la  fiiblioâieque 
tdu  Roy,  num  644. 

DHAT  aloflbul  fi  madh  alrafTouI.  Titre  de  k  première  des  Caffiîd  alSebaS 
de.  SakIiaoui>  touchant  les  Louanges  de  Mahomet. 

DHATI,  ou  ZatI  AlRoumi,  C'eft  le  liom  d'un  Auteur  qin  a  compofë  un 
Ouvrage  de  <yeomaiicé,  feus^Ie  titre  de  Ahmed  v  Maïimoud*  il  eft  mort  Tan  953 
de.megire.    ^ 

:  DHECRAT  aleflam.  Titre  d'un  livre  dont  il  eft. parlé  dans  le  titre  de 
Haflân  Ben  Mdiammed»  quatrième  Prince  des  Ifinaëlîens  de  l'Iran.  V^y^x,  o^  titre. 

,  DHEDD  alâkl.  Titre  d*un  Ouvrage ,  qui  traite  des  cfaofes  qui  font  coa* 
itraires  à  TeTprit,  ou  à  reotendement.  U  a  été  fompofé  par  Aboubckr  AlNac;; 
cafch*  AlMaulTali, 

DHEFÊBL    r«yes  ie  titre  de  Zefer. 

DH£H£B.  .^«yes  le  ticrÈ  de  Dhahah. 

DHEHIR,  &,  Dhohaïr.  Bahaeddin  AI  Dhehîn  Nom  d'un  Poète,  lequd 
jeft  Auteur  d'un  Divan,  ou  Recueil  de  Poëfies,  loué  par  Mohammed  Al  fiekrû 
Il  vivoit  l'an  649  de  THegire  fous  AI  Màlek  Al  Nauèr,  petit* fils  de  Saladit^ 
Son  Divan  (è  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,' num.  X164. 

DHEHIR,  ou,  Zehîr.  Nom  d'un  Poëte  Perûen,  fi  eflimé,  qu'on  le  com». 
pare  à  Felekî ,  autre  Poète  de  la  même  Nation. 

DHEHI'REDDIN.  Al  Imam  Dhehireddin.  Nom  d'un  Doûeur,  fort  fça- 
Vafit  &  fort  fpiritueL    Voytz  le  titre  de ,  Taoubat. 

DHEKHAPR,  ou,  DhakhaïrJ,  que  les  Turcs  prononcent,  Zekliaïr.  C'eft  le 
plurier  du  mot  Arabe,  Dhekhirat,  ou,  Dhakhirat,  &,  Zekireh,  fuivant  la  pro^ 
nonciation  des  Turcs*  D  fignifie  Threfbr ,  Magazin  de  toutes  fortes  de  ProW^ 
fions,  Provifion,  &  entre  dans  les  titres  de  plufieurs  Livres. 

.  DHEKHAPR  alatliir  alafchrafîat  fil  algaz  alkhaâat.    C'eftun  Ouvrée  d'Ç. 
.  Aigmes,  dont  l'Auteur  eâ  £hn.Al  Nagim. 

.   '   DHEKHAFR  alhoToh.    Titre  d'un  Livre  de  Jurifbniiencc  MufuImannCj 
tompofé  par  Ali  Ben  Zaïd  Al  Baïheki. 
^  Eeeea  DHEKHAPil. 


588  DHEKHAI'IL  DHEKHIRAT. 

DHEKHAPR  alôlounu  Titre  d'un  Livre,  qui  traite  des  Sciences^  9ç  de 
ITIiftoire  en  généraL    Son  Auteur  eft  A  ii  Ben  hofTaïn  Al.  Mafl^udi. 

-DHEKHAPR  alaklilak  fi  aJab  alnofous  v  mekarem  alakhlak.  Titre  d'un 
Livre  de  Morale ,  dont  l'Auteur  eft  A'bdallali  Salam  Ben*  A'bd  AlBaheli  AI- 
Afchbili,  natif 9  ou  originaire  de  Seville,  en  Efpagne. 

DHEKHIRAT  alfakr  fi  taflîr  fourat  AIA'fr.  Titre  d'un  Commentaire  fur 
le  Chapiti-e  de  l'Atcoran,  intitulé,  AIA'fr.  Il  a  été  compofd  par  Schams  eddin 
Mohammed  Ben  Mohammed  AIHalabi,  lequel  eft  mort  Tan  879  de  THegire^  dans 
la  Ville  de  Jerufàlem. 

Le  même  Chapitre  de  l'Alcoran  a  été  commenté  par  un  autre  Auteur,  fous 
ie  titre  de,  Dhefchirat  alcafi:  fi  tafTu:  fourat- AlA'^c    -  - 

'  DHEKHIRAT  alkhafiat  fil  Thebb.  Titre  d'un  Ouvrage  Je  Médecine, 
tonipofé  par  un  Medeciit  de  la  Ville  de  Damas  >  nommé  Ë'zzeddin  Ibrahim.  Ben 
Mohammed  AlSauïdi ,  AlDemefcihki ,  lequel  eft  mort  Tan  450  de  THegire.. 

DHEKHIRAT  almodhakkerîn.  Livre  de  Dévotion  Mufulmanne,  dontHofî 
faïn  Vâez  '  fait  mention  dans  TOuvrage^  qù*il'  a  *  intitulé  ,  Tohfat  alfidaouât ,.  oïl  il 
traite  de  la  Prière ,  conformément  aux  Principes  du  Mufulmaniûae. 


"  DHEKHIRAT  almolouk.  Titre  d'un  Livre  de  Dévotion  ,  &  db  Morale, 
Èompofé  par  Scïd  A'Ji  Ben  Schahab  AdHamadani ,  tequel  eft  mort  Tan  78  de 
THegire, 

Cet  Auteur  a  divifé  fon  Ouvrage  en  dix  Chapitres..  Le  premie»  traite  de:  la 
Foy  Mufulmanne:  Le  fécond,  du  Culte  envers  Dieu  :  Le  troifième  ,  du  Règle- 
ment  des  Mœurs:  Le  quatrième,  des  Louanges  deuës  à  Diev,  &/de  la  manière, 
de  les  luy  rendrez  Le  cinquième,,  du  Devoir  des  Sultans,  ou  des  Rois,  &  des 
Princes:  Le  fixième,  du  Gouvernement  fouverain.,  tel  qu'îl'eft  en  luy-même, 
&  comme  on  le  doit  regarder:  Le  feptième,  dû  Commandement,  &  de  l'Equité: 
te  huitième^  de  ce  qui  eil  défendu ,  &  illicite  :  Le  neufvième ,  des  Aftions  de 
grâces  que  Ton  doit  rendre  à  Dieu  pour  lés  bienfaits  qu'on  en  reçoit  :  Et  le 
dixième,  de  la  Patience  dans,  les  ad verfitez.,  du  Mépris  de  la. grandeur,  avec  àcs 
Avertiflemens  pour  s'abftenir  des  emporteme«fi &  «le  la  colère..  Ce  mêmeOuvragQ 
a  été  traduit  du  Perfien  en  Turc,  par  Moftafa  Ben  Schaban. 

DHEKHIRAT  almemat  caul  betalkîa  mermat^  Titre  d'un  Livre,  qui 
traite ,  de  la  manière  de  fe  préparer  à  bien  mourir  ^  compofé  par  Mohammed 
Ben  Ibrahfm ,  furnommé  Hanbali  Zàdeh- 

.  D  H  E  K  H IR A  T  Kbouarezm  Schahî.  Titre  d'un  Livré  de  Mededne ,  écrit  en 
ÎPerfien ,  compris  en  dix  Volumes-  L'Auteur  de  cet  Ouvrage  eft  Zeineddin 
Ifmaïl  Ben  Hoflâïn  AlGiorgiani ,  qui  l'a  dédié  à  A'iaeddin  Takafch,  Roy  du 
Khouarezm ,  &  c'eff-  pour  cela  qu'il  Ta  intitulé ,  Khouarezm.  Schahi.  D  en  a 
feparé  deux  Volumes,  qui  fe  trouvent  fous  le  titre  de  Agradh  althaSbat.  U  a 
été  traduit  en  Turc,  par  Aboulfodhl  Mohammed  Ben  Edris  Al  Defteri,  lequel 
eft  mort  l'an  972  de  l'Hegire. 

DHEKHIRAT 


D.«EKHIR  AT.  —  DHEÇR.  5»^ 

DHEKHIRAT  fi  offoul  alfekh.  Titre  d'un  Ouvrage  où  fl  eft  traité  des 
Fondemens  9  ou  Prindpes  dé  la  Jiirifprudence  Mufulinanne.  U  a  été  compcfé 
par  Ben  HoiTaïn,  connu  plus  communément  fous  le  nom  de  Ben  AlBorhan  AI- 
Mocdeffi,  natif,  ou  originaire  de  la  Ville  de  Jerufalem,  lequel  eftmort  Tan  805 
de  THegire.  ,.       ^ 

DHEKHIRAT  fi  ôlm-  Titre  d'un  Livre  où  il  eft  traité  de  la  Science, 
dont  l'Auteur  eH  Tlmam  Abou  Hamed  AlGazali. 

DHEKHIRAT  fil  forôu  AI  Schafêïah.  Titre  d'unLîvre  de  Droit  du  Mu- 
fuhnanîfqie  fuiy^nt  la.  Doftrine  de  Schafêï ,  un  des  quatre  .Chefs  principaux  & 
orthodoxes  de  cette  Religion*  âon  Auteur  eft  Abou  A'ii  Hoflàîn  Ben  A'bdal- 
lah  ÀlBagdad'i. 

Aboul  Khaïr  Giafar  Ben  Mohammed  AlMerouzi ,  natff ,  ou  originaire  de  la 
Ville  dé  MerÔu  fen  KborâlTan'y  a  com^fé  un'  Ouvrage  fom  le  mSnïe  titre  &  fur 
ia  même  matière*    Ctit  Auteur  eft. mort  Tan  442.  de  THegire. 

DHEKHIRAT  fi  haflen  me  alîal  AlGezaïr  ïâni  AlAndalouflî. .  Titre  d'un 
Ouvrage'  compôTé'à  la  Wuin'gé  des  Hâbitans  'âé  la  Ville  d'Alger,  &  particulière- 
ment,  des  Mufulmaris  Ëfpagncds  quî  étoient  venus  s'y  habituer.  Le  Poëte  Aboa 
Hamed  Adi,  plus  connu  fous  le  nom  de  ,>  Btfn  AlSami  5  en  eft  rAuteur.  Il  eft 
roort  Tan  403  de  THeEire.  j'     :  '  •    • 

Cet  Ouvrage  à  été  abbrégé  par  Aboul  Fadhl.Gemal'eddîn  Mdhariimed;  Ben  Mo- 
Tcarrem  AlAnfari,  natif ,:  ou  origiûaire  de  la  ViUe  de  JVIédlne ,  lequel  eft  mort 
î^an  711  de  THegire. 

DHEKHIRAT  fi  Mokljtaflâr  AJSami,  Titre, d;uH.Quvi^ge,oompofé  fur 
TAbbregé  dqrit  il. eft , parlé  daps  le  titre  précédent*  .11  a  été  coinpofé  par  Bo> 
lianéddin  Ibrahim  "Ben  Mohammed,  pjifs  ,conqu  ibus  le  nom  de  Ben  AlMarhal 

DHEKHIRAT  laahh  albafcljan  ^  Titïe  dUin  Livre  de  Morale  y  dbii;:  l'Au- 
teur eft  Abou  Mohammed  Ben  A'ii  AlKarafi,  lequel  eft  mort  fan  510  de 
IHcgire.  -*  >•  -  r 

DHEKHIRAT  almofâdîat  fi  êlm  althebb.  Titre  d'un  Livre  de  Médecine', 
compofé  par  Moumen  Ben  Mokil  AlSivaffi,  lequel  eft  mort  Tan  741  de  THcgire, 
Jl  a  dîvifé  cet  Ouvrage  eff  cinq-  Parties  fous  le  qom  de  Mecalat/j .  c'eft-à-dire^ 
Difcours; 

DHEKHIRAT  fi  âdJat.  Titre  dé  l'Eloge  JA'bdallah  Ben  Gioud,  compote 
par  AlHaredi  Abou  Moullk  AlMedenl. 

DHEKHIRAT  V  kafchf  mauakê  ahal  altabfir.  Titre  d'un- Livre  d'Oneiro- 
critique,  ou  de  l'Interprétation  des  Songes,  divifé  en  huit  Mecalat ,  oa  Difcours, 
dont  l'Auteur  n'eft  pas  nommé,  par  Hagi  Khalfah. 

DHEKR.  Ce  mot,  qtiî  fignifie  en  Arabe,  la  Mémoire,  le  Recît  que  Ton 
fait  en  foy-même ,  ou  de  bouche ,  du  Nom  de  Dieu ,  ou  de  fes  louanges ,  ou 
des  chofes  divines^  Renommée^  &c.  entre  dans  le  titre  du  Livre  fui  van  t 

Zcees  DHEKR» 


5j^  D  H  È  K  R.  ^^-^—  Ô  iî  Ê  H  îl  A  T, 

DHïfKïl ,  âliMéhîn.  La  Memôîre  de3  Bons.  Titre  d'un  Livre' dé  Spniftia. 
lité ,  fuivarit  la  Religion  Mufulmanne ,  compo(*é  par  Daoud  Ben  •  Mohammed 
AlAudeni. 

Abou  Abdalrahman  3en  Alteïth  AlBokhari  a  fait  un  Ournge  feiftblâble  fous 
le  même  titre,'  dont  T Auteur  du  Livre  intitulé  AlKhaflat,  fait  mention. 


\ 


•    DHEML  Nom  d'un  fifellgieux  Mufulman ,  <fe  l'Ôjdre  de  Rfevfevites ,  l^uel  • 
a  compofé  un  Scharh,  ou  Commentaire  fuf  le  POÔrafe  de  Beû  Fâredh,  intitulé, 
Taïiah ,  parée  que  toutes  les  rimes  fe  £enninent  par  la  -lettre  T.      •  - 

DHERAP-  Ce  mot  èlt  le  pluiler  du  mot  Arabe,  Dheriât  y  qui  fîgnifié 
Grand  Pas ,  Pas  feit  en  iliiigence-  lies  Ardîeé  ont  des  Ouvk^  ^a&  les  titres 
defquels.ces  deux  mots  entrent.  .  I .     ^    * 


DHERAP  fi  élm  alfcheraï.  Titré  d'un  Livre  qUî  traite  des; Loîx  de  la  Re- 
ligon  Mufulmanne.  U  a  pour  A!i2t:eiir,^  Abou  Hamcd  Jlilofaammed.  Ben  A'bdallab 
AlKharkhi,  lequel  eii  mort  fan  53Z  de  THegire. 

DHERAR.    Mot  Arabes  ^ui:fignijge  proprement  \A  JMechanceté  d'un  Qia^ 
*  meau  femelle,  âc.p^r  metapboreii  la  Mççlmiceté  des  hôifimesv»  ou  des  femmes.  Il 
^ntre  dans  le  titre  d'uQ  Ouvi^ge,  dont^JÎ  ^  j)irlé  dans  T Article  Auvjmc 

DHERARI  fi  anba  alferarî»v  Titre -^'uaRalTalat,  ou  Tràittî  de  la  ikieehafl- 
ceté  des  Femmes,  ou  iCcMicut>inéSf  que,  Ton  {(,  ôutr^  la  Femme  légitime,  &'câm- 
mé  en  Cachette.  Il  à  été  compote  par 'Soiôuthi ,  ic  TA'uteUr  â(i  Lrvrô  iûtîtulé, 
Tharaz  AIManconich,  en.  fait  mention. 

DHERÏA'T  iâàad  îônafedat  fefcheriât.  Titre  d'dn  Ôa^rt^e,  qui  traité  de 
la  L07  Majhroanetàne ,  doMt  rAilteitf'eft ,  Schadis  Mbhamfflèid  B^i^  Ahmed  AU 
Afltahi,  tequi^  ietfiiîoït  ï*àrf-^7-de  ftftfgîi-ft  ' 

DHEftIA'T  -^  mSwfôt  alrirr'âlfçherat  Aijftrt  tilïé'd^m  Ouwage  faf  la 
JLoy  Mufulmanne ,  compofê  ^ac  Nag Wddin  Soliman-  A'bdalcaoui  -A1S(^ ,  AlHsm^ 
'bail.    Oétoit  un  Sofi ,  ou  Religieux  de  la  Seâe  de  rin^un  Hanbal  >  l\ine  des 

Îiuatre  principales  qjui  .font . jreçuës-  comme.  (Mthodoxes  <ia^s  Je  Mufiilmamûne. 
1  eft.morc  raft  7iô  de  l'Hégirè.  ■,,:;. 

'  DHERIA^T'âte  akkaM^chbi^t  T^re  d*uft  Ouvrage  ^  ttaîte-dès  Ltecî- 
fions  de  la  Loy  Mufulmanne.  Son  Auteur  eft  Aboul  Caffem  HofFaïn  BiÈto  Mo- 
hammed, 6en  AlFadhl  AlRagheb  AlËsfahanL  L'Iman  Ho^iat  AIËJlam  AlGazali 
faifoit  une  fi  grande  eflime  aiefon  Ljvre,  que  Ton  dit  quille  portoît  toujours 
avec  luy. 

-  DHERUA^.  ittot  Àrabè.quî  fignîfie,  Ut^è  Fourmi  tfès-petfte,  Un  Atbtae, 
Une  chofe  petite  comme  tiîl  Atome.  II  entre,  dans  le  titre  de  iX>U7r^e  dont 
il  eft  parlé  cy-defTous.  -  ^ 

DHERRÀT  aiabrar  fï  hâat  almofchf».    Titre  d'une  tsaffidah ,  bu  Elégie  de 
.quatre -vingt  feîze  beith  ,  ou  Diftiques,   dont  Scbnm  Effendi  eft  Auteur,    Lds 
Rimes  de  cette  Elégie  fe  teriutnent   par  la  lettre  JL  9  ce  qpi  £iit  .qu'elte  {>orte  ' 
te  nom  de  Lamiah. 
^  C      -  *  DHIA. 


DHIA. -DHIt.  ,^x 

DHIA.   Mot  Ajrabe  qui  figaifie.  Lumière,  Splendeur,  de  même  que  le  mot 
de  Dhou ,   dont  il  efl  fKtrlé  plus  bas.    Il  entre  dans  lès  titres  de  quelques  ÏÀ-  * 
VKS,  &  dans  des  Noms  propres,  comnoie  on  peut  voir  dans  les  Articles  fuivans. 

t'  •  ■ 

DH  JÂ  atorouatr  «Imoftabes  men  alfabah;  Titre  d'un  PoShie  dont  Abou  Athal- 
iah  Mohammed  Ben  AlMarakjefchi  eft  TAuteVTr    II  eft  mort  Tan  837  de  THegire* 

DHIA  alhadafcat  fS  fadhl  al&dakat.  Titre  d'un  Traité  touchant  Texcellence 
&  les  prérogatives  de  rAumofne)  compofé  par  A^dalrahman  Ben  lahia  AlMe- 
labi  9  qu'il  compofa  Tan  1006  de  l'Hegire,  &  le  dédia  à  Mohammed  troifième 
du  nom  »  Sultan  des  Empereurs  Othmanides  de  Confiantinople ,  après  la  con- 
quefte  d'Agri^r 

DHIA  alcpfouS  fil  taffir.  Titre  d'un  Commentafre  fur  FAlcoran,  compofé 
par  Aboul  Fath  Selim  Ben  Aîoub  AJRazi,  lequel  eft  mort  Tan  447  de  THegiri^. 


<  DHIA  ALMOLK.  jKosri,  ou^  Sùmbm  du  iils  de  Nadham  almolk,  Vi2ir  d& 
Gaïatbeddin  Abou  Scbagiâ  Mohammed,  fils  de  Malek  (chah ,  Sultan  de  la  Dy- 
naftie  des  Selgiucides  qui  ont  régné  en  Perfe.  II  fut  accufé  de  n'être  pas  bon 
Mufuhnan, ,  &  il  eut  une  forte  inimitié  contre  Alaaldaulat.  Foyez  le  titre  de 
te  Sultan^    .  ' 

DHIAEDDIN^  Béer  AlMagîd.  Kfom  d'un  Auteur  qui  a  compofé  une 
Hiftoire  de  Plemen,  ou  de  TAratrie  heureiïfe,  fous  le  titre  de,  Bahagiat  zemen 
fi  akhbar  lemon^ 

DHIB.  Ce  mot,  qui  fîgnifie  en  Arabe,  un  Loup^  entre  dans  lès  titres  des 
Xrivres  dont  il  eft  &dt  mention  cy-deifous. 

DHIB  Aljouflbufî.  Titre  da  Dîvan,.^  oU'  Recueil  des  Pôëfîes,  du  Poète  louii 
ibuf  AJMogrebi  Bien  AlHarbi.. 

DHIB  allfr.  Titre  d'un  Dhîl,  ou  d'une  addition  au  Livre  intitulé  ,  AlMa- 
fchrek  v  AlMaçrebi,  compofé  par  Ben  lahîa  Ben  Fadhlallah,  plus  connu  fous  le 
nom  de,  Ben  AlSchahah.  D  a  dîvifé  fon  Ouvrage  en  deux  Parties.  Dans  la 
première,  il  traite  de  la  Vie,  &  de  l'Hlilèire  des  Poètes  Orientaux;  &  dans  la 
feconde ,  des  PoStes  Occidentaux ,  &  il  a  fuîyi  la  méthode  qui  eft  obfervée  dans 
le  Livre  intitulé ,  Ietim?h<.  . 

DHIL..  Ce  mot  Arabe  fignifie  proprement ,  l'Extrémité  de  quelque  chofe 
que  ce  foit ,  la  Queue  traînante  d'un  habit ,  &  plufieurs  Auteiu-s  Mufulmans 
s'en  font  fervi  dans  les  titres  de  leurs  Ouvrages,  pour  fignifier  par  métaphore , 
un  Supplément,  ou,  une  Addition  à  l'Ouvrage  d'un  autre  Auteur,  comme  on 
.peut  le  remarquer  en  plufieiurs  endroits  de  cet  Ouvrage.  On  ajoute  encore  icy 
quelques*uns  de  ces  titres  dans  les  Articles  fuivans». 

DHIL  alcodhat  C'eft  le  Supplément  de  l'Hîftoire  des  Cadhis  du  Caire,  dont 
Ebn  Hagiar  eft  l'Auteur.  Elle  eft  icy  continuée  par  Schaais  eddin*  Aboul  Khaïr 
^kfofaammied  AlSakhaoui.    Cet  Ouviagç  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy. 

DHIt 


59»  '        DH  IL.  — —  DHOH  AK: 

DHIL  altim  le  Daulat  aleflam.    Titre  du  Supplément  de  l'Hiftoîre  intitulde,  , 
Daulat  aleflam,  compofé  par  Sakhaoui. 

DHIL  altanzil  fil  taffir.     Titre  d'un  Supplément  du  Commentaire,  intitulé, 
-Tanzil  altaflîr.    Hagî  Khalfah  qui  ne  rapporte  pas  le  nom  de  l'Auteur,  remar- 
que feulement  qu'il  a  été  compofé  l'an  104?  de  l'Hegîre. 

» 

DHIL  altauarikh.  Titre  du  Supplément  des  Hiftoires  de  Dhahabi',  de  Bar- 
zali>  &  de  Ben  Kediin  Son  Auteur  elt  Aboubekr  Ben  Ahmed,  Ben  Moham- 
med, Ben  O'mar,  Ben  Cadhi  Schobhat  AlAiFadï,  qui  Fa  commencé  à  l'an  741^ 
&  l'a  continué  jufques  au  temps  auquel  il  vivoit. 

DHOBBAH.  Nom  dune  Tribu,  ou  Famille  des  Arabes.  Dhobbî,  efl  le 
nom  appellatif,  pour  fignitier  celuy  qui  en  eft  liFu,  tel  qu'étoit,  Ben  Schdbro- 
mah.    y^cz  ce  titre, 

DHOHAFR.  Nom  d'un  des  fept  Poètes  anciens  paà&i  les  Arabes,  Auteurs 
des  Moâllakat.    f^oyez  ce  titre. 

DHOHAK,  ou 9  Zohak.  Nom  du  cinquième  Roy  de  la  première  Dynaftie 
des  Rois  de  Perfe ,  appellée  des  Pifchdadiens. 

Ce  Prince  très-fameux  parmi  les  Orientaux  à  caufe  de  fa  cruauté ,  étoît ,  fuî- 
vant  l'Auteur  du  Leb  Tarikh  i  de  la  Lignée  de  Siamak  flls  \de  Caïumaftath  9  pre- 
mier Roy  de  h  même  Race  des  Pifchdadiens ,  ou  fils  d'uqe  Sœur'  de  Giamfchid 
fon  predecefleun  Mais,  Khondemir,  auffi-bien  que  les  Auteurs  des.  deux  Chro- 
niques nommées ,  Giafari ,  &  Montekbeb ,  veut  qu'il  fuft  Tazi ,  c.  a.  Arabe  do* 
rigine,  &  fils  d'Uluan,  que  les  Perfans  appellent,  Mardas. 

Cet  Uluan  defcendbit  en  droite  ligne  de  Schedad  fils  d'A'd,  lequel  avoît  donné 
fon  nom  à  l'ancienne  Tribu  des  Adites,  de  laquelle  il  eft  parlé  dans  l'Hiftoire  du 
Prophète  Houd,  ou,  Heber,  &  dans  THiftoire  des  Arabes. 

Cependant ,  le  même  Khondemir  &  les  mêmes  Hiftoires  font  mention  d*une 
Généalogie  tirée  bien  plus  haut ,  dans  laquelle  on  ne  trouve  que  deux  gênera- 
tions  entre  Adam  &  Dhohak.  Il  y  a  d'autres  Hiftoriens  qui  aflîirent ,  qu'il 
étoît  de  la  Lignée  de  Cham  fils  de  Noé,  &  que  c'eft  le  même  Perfonnage  que 
le  Nembrod  des  Hébreux ,  fous  lequel  naquit  Abraham ,  &  ils  luy  donnent  pour 
îfrere,  Kus,  furnommé,  Fil  dendan,  c.  a.  Dent  d'Eléphant,  lequel  eft  le  même 
que  Chus ,  fils  de  Chanaan ,  fils  de  Cham. 

Le  Leb  Tarikh  veut ,  que  le  nom  de  Dhohak  ait  été  addoucî  par  les  Arabes 
de  celuy  de  Deh  Ak,  que  les  Çerfàns  luy  avoîeijt  donné,  à  caufe  qu'il  poflTedoit 
dix  mauvaifes  qualitez  qui  rendoient  fon  corps  &  fon  èfprit  également  difformes;  . 

Cependant,  Ton  trouve  que  fon  propre  nom  étoit,  Piurasb,  nom  qui  fignifie 
dans  l'ancienne  Larigue  des  Perfans ,  appellée  Pehelevienne ,  Dix  mille  chevaux. 

Ce  Prince  fut  regardé  par  fes  fujets  ,  comme  un  Tyran  abominable,  tant  à 
caufe  du  meurtre  qu'il  avoit  commis  en  la  perfonne  de  fon  predeceffeur  dont 
il  avoît  ufurpé  l'Etat,  que  de  fon  gouvernement  injufte  &  violent*  &  des  nou- 
veaux fupplices  qu'il  inventa ,  tels  que  furent  ceux  de  faire  écorcher  vifs ,  & 
d'attacher  en  croix ,  ceux  qu'il  deftinoxt  à  la  mort. 

.  La  cruauté  de  Dhohak  alla  bien  plus  avant ,  lorsqu'il  fe  fentit  dévora  par  deux 
chancres  qui  luy  vinrent  aux  deux  épauler,  ulcères,  que  les. Perfans  appellent, 
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deux  Serpens ,  d'où  ils  ont  pris  lieu  de  donner  à  ce  Prince ,  le  furhom  |de 

Mar,  c.  a.  Serpent^ 

'.  La  càufe  de  cette  maladie  eft  rapportée  dans  le  Caherman  Nameh,  d'une  ma- 
nière fabuleufe.  Car,  le  Diable,  dit  cet  Auteur,  s*étant  prefenté  Un  jour  àfqn 
fervice ,  après  y  avoir  demeuré  pîufieurs  années  à  foft  gré ,  ne  luy  demanda  pour 
toute  recompenfe ,  que  de  luy  t^aifer  les  épaules.  Cette  grâce  luy  ayant  été 
accordée,  deux  Serpens  s'y  attacheront  incontinent ,  .&  fe  nourrirent  •  de  fa  pro- 
pre chaîn  * 

>  Le  Démon,  après  avoir  affligé  Dhohak  de  ce  mal ,  luy  enfeîgna  un  remède 
Diabolique  pour  Taddoucir.  C'étoit,  d'y  faire  appliquer  tous  les  jours  la  cer- 
velle de  deux  hommes  que  Ton  faifoit  mourir  à  cet  effet.  Après  que  l'on  eut 
vuidé  les  prifons  des  criminels  ,  il  fallut  fe  jetter  fur  les  innocens ,  &  l'on  en 
enleva  de  tous  cotez  &  de  tous  états ,  que  l'on  enf^moit  dans  un  lieu  defliné 
A  cette  boucherie. 

Il  arriva ,  que  les  enfans  d'un  Forgeron  d'Ifpahan ,  nommé  Gas ,  furent  pris. 
Le  Père  animé  par  cette  violence,  cria  auffi-toft  au  fecours,  puis  tranfporté 
de  fureur,  courut  par  la  Ville ,  &  portant  fon  tablier  de  cuir  attaché  au  bout 
d'une  perche ,  en  guife  d'étendart ,  il  affembla  en  peu  de  temps  tous  ceux  que 
h  cruauté  du  Tyran  avoit  irritez. 

Ces  fgûlevez.  allèrent  auffi-toft  aux  prifons  pour  délivrer  ceux  que  Ton  y  gar- 

doit ,  &  ayant  groffi  leur  Troupe  d'un  grand  nombre  de  ces  miferables ,  il  fe 

fit  bien-toft  une  armée  ^e  gens  tous  également  portez  à  la  vangeance.    Gas ,  qui 

en  étoit  le  Général ,  auroit  pu  en  devenir  le  Prince  ;  niais ,  fa  modeftie  le  porta 

,  à  chercher  dans  le  Sang  Royal,  un  fujet  digne  de  porter  la  Couronne  de  Perfe. 

On  trouva  Ferîdoun  qui  vivoit  dans  une  retraite  qu'il  avoit  choîfîe ,  tant  pour 
éviter  la  fureur  du  Tyran ,  que  pour  y  vacquer  plus  librement  ^ux  exercices  de 
Tefprit.  Il  f uft  auffi-toft  acclamé  Rey  par  tout  le  Peuple ,  &  s'étant  mis  à  leur 
tefte ,  il  pouffa  Dhohak  fi  vivement ,  qu'il  le  força  d'abandonner  la  Perfe ,  &  de 
fe  réfugier  en  Syrie.  Mais ,  11  ne  trouva  pas  plus  de  fureté  en  ce  Pays-là.  Car , 
Feridoun ,  qui  le  pourfui voit ,  l'eut  enfin  entre  fes  mains ,  &  le  confina  dans  une 
des  grottes  effroyables  de  la  Montagne  deDamavend. 

Après  une  expédition  fi  heureufe ,  Gas  couronna  Feridoun  de  fa  propre  main , 
&  ce  Prince  conferva  l'étendart  de  Gas ,  pour  mémoire  de  fon  zèle  &  de  fa 
valeur. 

•  Khondemir ,  parlant  de  ces  gens  que  Ton  gardoit  pour  en  tirer  la  cervelle, 
unique  remède  des  douleurs  que  Dhohak  fouftroit  de  fes  deux  ulcères,  ajoute,, 
que  ceux  qui  avoient  la  charge  de  ces  malheureufes  Viftimes,  émus. de  compaf- 
fioii ,  en  laiffoient  échaper  pîufieurs ,  lefquels  fe  fauvoient  dans  les  Pays  les  plus 
fauvages,  pour  n'être  jamais  plus  reconnus  dans  leur  PaVfe,  &  leurs  Libérateurs 
employoient  la  cervelle  des  moutons  pour  fuppléer  à  celles  des  hommes  qui  leur 
manquoient. 

Lés  pauvres  Fugitifs  qui  fe  banniffoîent  dnfi,  s*attroupant  en  divers  endroits' 
reculez  de  l'Afie ,  formèrent  enfin  des  Nations  particulières,  &  telle  eft  la  pre- 
mière origine  des  Curdes,  félon  cet  Hiftorîen.     ' 

Les  Sultans  Gaurides,  qui  ont  régné  cfcins  le  Pays  de  Gaur,  entre  la  Perfe  & 
les  Indes,  d'où  ils  ont  été  chalTez  par  Mahmoud  fils  de  Sebekteghin ,  Sultan  des 
Gaznevides,  ont  prétendu  defcendre  de  la  pofl:erité  de  Dhohak. 
L'Auteur  du  Leb  ïarikh  donne  à. Dhohak  un  frère  nommé  Kus  Fildeûdan, 
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duquel  On  n  déjà  parié.    Ce  Priace  régna  en  Afrique ,  de  particulièrement  dalift 
la  Partie  d^Ethiopie ,  que  les  Orientaux  appellent  5  Berber ,  ou ,  Berberalt.    Ceft  ' 
le  Pays  quç  noug^  nommons ,  le  Zanguebar  ,  &  la  Côte  de  Cafrerie,  ob  eil  te: 
Sinu^  Barbarkus^  dont  Ptolomée  fait  mention. 

Ce  Kus,  qui  efl:  le  Chus  fils  de  Chanaan,  que  les  Hébreux  difeïitêôY  lePeie: 
des  Ethiopiens,  auTqûels  ils  donnent  le  nom  de  Chufchimy  eft  furaommé^  Dent: 
d'Eléphant ,  à  caufe  qu'il  regnoit  dans  le  Pays  d'où  Ton  tire  J'yvoire;  &  Von  : 
ajoute  y  que  voulant  fe  faire  rendre  des  honneurs  divins^  Ferîdoun  envo^  ccMtre  - 
luy  une  puifTante  armée  )  fous  la  conduite  de  Sam  Neriman  ,  qui  le  réduifit.  à  ^ 
ion  obéïflance. 

DHOHAK.    Nom  dlin  Poëte  Pérfîén,  lequel  a  excella  dan»  la  Pôëfie  Art-  - 
bique ,  ^  qui  ileuriflbit  fous  le  règne  de  Nafier  fils  d'Ahmed  ^  Sultan  de  la  Race 
des  Samanides. 

I^mâï ,  éjBnst  fon  Deftér  Lathaïf  chap.  presxti^  9  raconte ,  qjue  ce  Poète  vint 
un  jour  fur  le  tard  au  Palais  de  Nag'meddin  ^  Vizir  de  ce  Prince  >  &  dit  aux: 
gens  du  Vizir  9  qu'il  venojt  pour  y  loger  cette  nuitJà,  en  ajpûtant  ces  paroles:  . 
Tangri  conoughi  itn^  Je  fuis  l'Hofte  de  Dieu. 

Auflî-toft  que  le  Vizir  fçut  qu'un  pauvre  étbit  arrivé  chez  hiy  y  comme  il 
étoit  très-charitable ,  il  luy  envqya  un  grand  plat  de  poiffon  pour  le  faire  fou- 
per.  Cependant,  les.  ferviteurs  luy  demandèrent  fon  nom,  6^  Dbohak,  au  lieu  det 
te  dire ,  fit  fur  le  champ  ce  Diftique  Arabe  :  la  aïoha  alpaç'm  alladhi  men  (aadra 
^h^  alfelelc:  tan  lam  takon  bahr  âUâkha  ma  giani  mennaK  alfemok,  O  Nag'm 
QCeft  le  n(m  4u  l^izir ,  qui  fignifie  une  Kfioiky  en  Aràbe^  qui  rendez  par  vos 
heureufes  influences  le  Ciel,  encore  plus  ferai»;  fi  vous  n'étiez  pae  une  Mer  de 
Libéralité  &  de  Generofité ,  vous  ne  m'auriez  pas  envoyé  un  fi  beau  poifiTon*. 
Nag'meddp ,  iiir  ces  paroles  qui  luy  furent  rapportées ,  vint  luy-même  recon^ 
j^çStvQ  fon  hofte,  &  Tayant  emb^flé ,  il  luy  fit  mille  çareflcs* 

Use  autre  fois ,  l«t  même  Dhphak  étoit  chez  le  Khalife  Haroun  AlRafthid^ 
qui  avoit  deyant  lui  un  baifin  plein  de  rofes  fraifchement  cueillies.  Haroun  dit; 
au  Poëte:  Faites-moy  fur  le  champ  un  Diftique,  qui  exprime  naïvement  la  qua- 
lité de  ces  rofes  par  quelque  comparaifon  ingenieuCe*  Dhohak  fit  aufiî-tofl:  ce 
Pîftiquei'Kaannho  launon- khaddin  edh  ïakbelbo:  Fom.alhabib  v  kad  bada  hihî 
alkhog'lan;  La  couleur  de  cç^  rofes  eft  femblable  à  celle  de  la  joue  d'une  Dame 
qu'une  l^ojwefte  pudeur  fait  rougir,  quand  fon  Amant  3'approche  pour  la  faluer.  . 

Haroun  ^voii;  alors  auprès  de  luy  une  de  fes  Dames ,  qui  excelloit  dans  la 
Muûque  ^  dans  la  PoSfîe,  laquelle  entendant  ces  Vers  de  Dhohak,  dit:  Ceiî  . 
plu^  qi|e  cçig.  Le  Khalife  fe  tournant  vers  elle,  luy  dit:  Que  diries^-vousde 
mieux  fur  ce  fujet  ?  &  elle  prononça  aufii-tofl  ces  vers  :  Kannho  laun  khaddi 
haïn  ïadifâni  :  lad  AlRafchid  leamr  iougiab  algoflan  ^  Il  me  femble ,  que  la.  coo;^ 
leur  de  ces- rofes  efl  femblable  à  celle  de  mes  joUes ,  quand  Haroun  me  prendl  ^ 
par  la  main,  f^our  me  conduire  en  un  lieu 5  (iaqu^  il  faut  pafTer  au  bain;.  Umài^ 

DHOHAK.    Nom  d'un  Saint  MufUtni^P^v  <^quel  lafSï  fait  mention  dans  foQ  . 
Hiftoire,  chap.  loi.  ,        ' 

D  f-IOHAK.  Nom  d'un  Imtm  ton  illuftre  du  Khoraflàn,  qui  vivoit  Tan  lojf 
de  l'Hegire,  fous  le  Khalifat;  de  He&ham  Ben  A'bdahnalek.  frayas  k  raifoxi> 
poucquoy  il.  oe  voyok.  points  dans  le  titre  de  O'isar  fien  Alidalâziz. 

DH0ROUB> 


DHOROUB.- DHOU.  S9S 

DHOROUB  aMmthal.  Titre  d'un* Recueil  fort  ampte  dé  P^ovferbei,  dont 
'Mcïdani  eft  FAuteur*    f^oyetle  titre  de  Meïdani. 

•  DHOU,  &Dhâou5*ouDhaa  Mot  Arabe  qui  fignifîe ,  Lumière,  Splendeur, 
de  même  que  le  mot  de.  Dhîa ,  dont  il  a  été  parlé  cy-deflus.  Celuy-cy  entre 
aui&  dans  les  titres  de  quelques  Livres,  comme  on  le  peut  voir  dans  le»  Articles 
qui  fuivent  . 

*  DHOU.  La  Lumière*  Titre  Jùtt  Commentaire  fur  TOuvrage  de  Motharezî, 
intitulé  ,  Mesbah ,  dont  Esfahaûi  eft  TAuteur.  H  eft  dans  la  Bibliothèque  du 
Roy,  num.  1109. 

lies  MuGjImans  font  une  très-grande  eftime  de  ce  Livre ,  &  un  de  leurs  Au^ 
teurs  a  fait  ces  vers  à  ùl  louange  :  Ketab  aldhou  mamiou  forouran  :  Ari  fihi  laahl 
alfadhl  nouran  :  Ketab  efmho  Dhou  v  laken  :  Mâmih  iefchabehun  albodouran  : 
Le  Livre  qui  porte  le^ titre  de  Dhou,  eft  rempli  de  beautez  qui  réjouilTent,  & 
les  Leàeurs  intelligens  y  rencontrent  une  grande  lumière.  Mais ,  il  y  a  encore 
quelque  chofe  de  plus;  Car,  il  rejQemble  à  pluiieurs  Lunes  dans  leur  pleûiaide. 

DHOU  albadr  âla  AINiL  Titre  d'une  Defcriptîon,  ou  de  la  Louange  du 
Nil,  compofée  par  Ahmed  Ben  A'ii  AlGani,  AlCortihobi,  AlMefri,  Auteur  qui 
Çiroit  fon  origine  de  Cordouë  en  Efpagne ,  &  qui  faifoit  la  demeure  au  Caire. 

DHOÙ  alfarî  fi  mârefat  Tamim  AlDari,  Titre  de  FEloge  d'un  Perfonnage 
illuftre  parmi  les  Arabes,  nommé,  Tamim  AlDari,  compofé  par  Takieddin  Ben 
^'li  AlMacrîzi. 

DHOU  fi  mârôfat  ma  iedeH  alàiihi  alâuth  v  alaïn.  Titre  d'un  Ouvrage # 
4ans  lequel  TAuteur  qui  eft  inconnu,  traite  dés  qtKtlitez  bonnes  &  mauvaifès  de 
la  voix  &  de  la  veUë,  en  ^pxatre-vingt  Seâions,  ou  Chapitres. 

DHOU  alfekth.  Titre  d'tm  Commentaire,  ou  de  Scholies,  fur  le  Livre  inti- 
tulé, Sekth  alzend,  dont  Aboul'Ola  eft  rAuteur.  L'Auteur  de  ces  Scholies  eft^ 
Khatheb  AlTabrizi,  &  elles  fe  trouvent  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  num.  708. 

DHOU  àtferagA  Titre  d'un  Commentaire  de  Nagiarî  fur  les  Feraïdh  alfera- 
giah ,  de  Serag'eddin  Mahmoud  AlSegtavendL  Ce  Commentaire  fe  trouve  dan^^ 
la  Bibliothèque  du  Roy,  num.  708. 

DHOU  alfchams  fi  ahual  alnefes.  Titre  d'un  petit  Traité  de  l'Ame.  Son 
Auteur  eft  £'zzeddm  Mohammed  Ben  Giamâat ,  lequel  eft  mort  l'an  716  de 
l'Hegire. 

DHÛU  alfat^ah  âk  targi2  alme^ah.  Titre  de  l'Abbregé  du  Livr«  intitulé 
^Mesbsdi.    1^0^  ce  titre. 

• 

DHOU  alfchemâat  fi  ôhoud  âlgiomâat  Titre  d'un .  Traité  touchant  l'aélion 
du  Mariage,  dont  Sojiouthi  eft  TAuteUr.  Le  même  a  *eompo(ë  un  autre  Traité 
touchant  le  Mariage  en  général j  fous  le  titre  de,  Dhou  alfabah  fi  olfitf  adnekah» 

DHOU  alcamar  alTari  éla  mâréKat  albari.  Titre  d^un  Ouvrage  où  il  eft  Craité 
de  la  ConnoilTance  de  Dieu ,  dont  l'Auteur  eft  AbOQ  Schsimàh  Ben  Umaïl  Al- 
Mocdôffi,  lequel  eft  mort  Tan  665  de  THegiic. 
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DHOU  allamê  fi  aâîan  akaffé.  Titre  d'un  Ouvrage  contenant  la  Vie,  &'  les 
Eloges  de  plufieurs  Perfonnages  illuftres  par  ordre  alphabétique  fuivant  leurs 
noms,  dont  r Auteur  eft  AlSakhaoui,  qui  mourut  Fan  951  de  THeçire.  Soïouthî 
a  écrit  contré  cet  Ouvrage ,  fous  le  titre  de  AlKeloui  fi  tarikh  AlSakhaoui ,  & 
accufe  l'Auteur  d'être  Schiite.  Mais,  Sakhaoui  a  été  défendu  contre- Soïouthî, 
par  Zeïneddiiï  O'mar  Ben  Ahmed  AlSchammâ  AlHalabî,  dans  un  Ouvrage  inti- 
tulé, Cabs  alhaoui  legorar  Dhou  AlSakhaoui.  Schahab  Ahmed  AlGaz  Moham- 
.  med,  plus  connu  fous  le  nom  de  Ben  A'bdalfalam,  a  pris  auffi  le  party  de  Sa- 
khaoui dans  un  Ouvrage,  intitulé,  Badr  althalê» 

DHOU  almesbah  v  alhath  âla  alfemah.  Titre  d'un  Commentaire ,  fur  te 
Mesbah  de  Motharezi.  Son  Auteur  efl,  Kemaleddin  Otaar  Ben  Ahmed  AlO'caïlî  • 
AlGiabali ,  lequel  eft  mort  Tan  660  de  THegire,  Il  fa  dédié  à  AlMalek  AlAfch- 
raf ,  Sultan  de  la  Dynaftie  dès  Aïoubites  qui  ont  régné  en  Egypte ,  &  dans 
la  Syrie. 

DHOUALACTAF,  ou  Dhoulaftaf.  Surnom  de  Schabour ,  ou  Sapor , 
neuvième  Roy  de  Pcrfe  de  la  Dynaftie  des  Saffanides.  Voyez-en  la  raifon  dans 
le  titre  de  Schabour ,  &  pourquoy  Teixera ,  &  quelques  autres  ^  Auteurs ,  luy 
donnent  mal  à  propos  le  furnom  de  Dhoulacnaf. 

DHOUALNOUN.  Abou  Fadhl  Thouban  Ben  Ibrahim  Dhou  alnoun-  Nom 
d'un  Perfonnage  très-celebre  parmi  les  Mufulmans ,  à  caufe  de  £à  dévotion ,.  le- 
quel fut  difcîple  de  llmam  Malek ,  &  fuivit  fa  Seftç  en  Egypte  où  il  demeu- 
roit,  &  où  il  mourut  Tan  245  de  THegire.  Il  a  été  le  chef  des*  Religieux  que 
les  Mufulmans   appellent  Sofis ,  &  il  s'acquit  la  réputation  d'un  faint  Homme.   . 

Un  jour,  ce  Saint  Mufulman  étant  forti  de  la  Ville  pour  aller  à  un  Village, 
il  s'endormit ,  &  vit  en  fonge  une  alouette  aveugle  tomber  de  fon  nid  à  terre. 
La  terre  s'ouvrit,  &  il  en  fortit  deux  plats,  l'un  d'or,  &  l'autre  d'argent.  Dans 
le  premier  il  y  avoit  du  fefame,  &  dans  Tautre  de  4'eau.  D  mangea  &  il  but>. 
&  fon  corps  fe  fortifia.  Auflî-toft  après  il  fut  pris ,  &  on  luy  mit  les  fers  aux 
pieds  &  aux  mains;  &  comme  on  le  menoit  en  prifon,  il  dit  ^  ceux  qui  pieu- 
roient  fon  malheur:  Cette  perfécuticm  eft  une  grâce  qui  vient  de  Dieu.  Tout 
ce  qu'il  fait  eft  bon  &  doux  .C€Hnme  le  miel ,  &  doit  eftre  regardé  comme  une  . 
grande  faveur. 

On  racolnte  encore  de  luy,  qu'étant  ?llé  trouver  un  de  fes  amis,  Doéleur 
d'Afrique  très-renommé ,  qui  pàlToît  les  jours  &  les  nuits  à  Tétude  des  Sciences , 
cet  aîhi  luy  demanda  :  Ezbeher  tchih  amedehi  ?  Pourquoy  eftes  voUs  venu  ert 
ce  Pays,  &  quel  eft  vôtre  deflëin?  Et  fans  luy  donner  le  temps  de  répondre, 
'  il  continua  en  difant  :  Egher  aiDedeb  kih .  êlm  evvelin  v  akherin  biamouzi  in  rah 
roui  nift  in  hemeh  khâlek  daned;  Car,  li  c'eft  pour  apprendre  toutes  les  cho- 
fes  qui ,  fe  font  déjà  paffées  en  ce  Monde ,.  pourquoy  vous  fatiguez-vous  inutile-  ^ 
nient?  Vous  perdez  affurériient  vôtre  peîûé,  &  vous  ne  prenez  pas  le  bonche- 
min  pour  les  fçavoir.  Car ,  Dieu  ne  fçait-il  pas  toutes  ces  choies  t  Ve  egher 
amedch  kih  ora  gioij ,  angia  kih  ewel  kiam  ber  ghirîfti,  o  khod  angia  boud; 
Mais ,  fi  vous  me  dites  que  vous  cherchez  Dieu ,  &  que  c'eft  pour  le  trouver 
que  vous  travaillez:  Sçacihez  que  pieu  eft  par  tout,  &  qu'il  fe  trouve  au  pre- 
mier pas  que  ^bus  avez  fait ,  &  que  c'eft  en  vain  que  vous  le  cherchez  hors 
de  vous  mefme. 

Un 
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»  Un  Contemplatif  Mufulman  a  dit  fort  à  propos  fur  ce  fujet,  en  Vers  Perfiens:  , 
Zin  pifch  biroun  zekhifch  pendafchtemet  :  Der  gaiet  feïr  khbd  kuman  dafchte^ 
met:Eknoun  kih  tura  ïafteh  ani  danem:  Kender  cadem  npkhoft  bekhudhafch- 
temet:  Seigneur,  j'ay  crû  jufqu'îcy  que  vous  étiez  hors  de  moy ,  &  je  penfois 
qu'il  falloir  beaucoup  courir  pour  vous  trouver.  Mais,  maintenant  que  je  vous 
ai  trouvé  dans  moy,  je  connois,  que  je  vous  avois  lailTé  dès  le  premier  pas. que 
j'ay  fait  pour  vous  chercher  ailleurs.    Bahariftan  Giamiy  ch.  i. 

Jafêï  fait  mention  fort  ample  de  Dhou  alnoun,  dans  les  trois  premières  Hiftôî- 
res  ,  &  dans  la  vingt-troifième ,  & .  dans  la  trentième  de  fon  Livre  intitulé , 
Raoudh  alrîahin  ,  qui  contient  la  Vie  de  plufieurs  Perfônnages  reconnus  pour 
Saints  par  les  Mufulmans.  Sadi,  dans  fon  Guliftan,  rapporte  auffi  de  luy  une 
parole  remarquable,  au  Chapitre  premier. 

DHOUALNOUN  AlAkhmini.  Nom  d'un  Auteur. qui  a  compofé  un  Ou- 
vrage intitulé,  Mogiarrebat.  C'eft  en  apparence  un  Livre  de  Médecine;  mais  en 
effet,  fuperftitieux ,  majgique,  &  diabolique.  Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy, 
num.  I02I.  .  - 

DHOUALRIH,  ou  Dhoualrig'.  Nom  d'une  Partie  de  la  Province  de 
Thokhareftan. 

DHOULCA'DAH.  Nom  d'un  Mois  Arabique,  aînfi  nommé,  parce  que 
les  anciens  Arabes  demeuroient  alors  chez  eux,  &  n'alloient  pas  à  la  guerre;  & 
c'eft  pour  ce  fujet,  qu'il  eft  appelle,  Haram,  comme  qui  diroit,  Sacré.  .  l^oyez 
le  titre  de  Haram. 

DHOULCARNEIN.  Surnom  de Khedher ,  lequel  vi voit  du  temps  d'Abra- 
ham, fuivant  la  Tradition  des  Mufulmans  qui  difent,  qu'il  étoit  Mufulman  comme 
eux.  Il  a  vécu  1600  ans,  &  a  régné  dans  l'Orient  &  dans  VOccident.  Foytz 
le  titre  de  Khedher. 

.  DHOULHEGIAH.'  Nom  du  dernier  Mois  de  Tannée  Arabique,  lequel 
eft  prefque  tout  confacré  à  des  Solemnitez,  &  à  des  Cérémonies,  qui  fe  font  à 
la  Mecque,^&  à  la  Montagne  d'A'rafah. 

Les  dix  premiers  jours  font  appeliez,  Mâalloumat;  le  huitième  fe  nomme  Jaum 
Tauiah,  Jour  d'affémblée;  le  neuvième,  A'rafah;  le  dixième  ,  'E'ïd  aldhahi,  la 
Fefte  de  la  Viélime ,  ou  du  Sacrifice ,  auquel  jour  il  y  a  peu  de  Mufulmans  qui 
n'égorgé,  ou  ne  facrifie  un  ou  plufieurs  moutons.  Les  onzième,  douxième,  & 
treizième  jours  s'appellent  du  nom  de  Tafchric,  dans  lesquels  on  laiffe  féçher 
là  chair  des  Viâimes.  On  les  appelle  auflî,  Mâadoudat;  le  dixième  eft  feulement 
jour  de  Nahr,  c.  a.  d.  de  Sacrifice;  l'onzième,  &  lejiouzième  font,  Nahr  &  Tafch- 
ric; &  le  treizième  eft^  feulement,  Tafchrik.    Madréfat  tauarikh^  . 

DHOULKEFATEl'N.  Aboul  Fath  A'ii  Ben  Mohammed  Dhoul  kefateïa 
Nom  d'un  Vizir  de  Rokn  aldoulat.  Sultan  de  la  Dynaftie  des  Selgiucides  qui  ont 
régné  en  Perfe.  Il  fuccedaà  Ebn  AlA'mid,  &  mourut  l'an  366  de  l'Hegire  , 
fous  le  règne  du  môme  Sultan.  .    ^ 

DHOULKEFEL,  nom  d'un  faux  Prophète  qui 'étoit  de  la  Tribu  des  Ara- 
bes,  nommée  Béni  A^ad. 

Ffffs  L'Auteur 


5^  DHOITVANAL DIAH. 

I/Aoteur  du  Tarikh  Montekbeb  remarque,  qu'Aïoub  ou  Job  le  fit  mourir» 

J^arce  qu'il  refufa  de  fe  convertir  à  fa  Prédication.    Le  Peuple  9  qui  croyoit  en 
es  Prophéties ,  fut  aufli  exterminé  de  même  par  Job  ,  parce  qu'ils  ne  voulu- 
.  rent  pas  abandonner  les  mécbans  enfeignemens  qu'il  leur  avoit  dcmnez. 

DflOUVANAI  &  Dhouanoîo,  fuivant  les  Syriens.    Surnom  de  Hermès  ou 
Mercure  Trifmegifte»  que  les  Syriens  furnomment  auifi  Ouraioïo. 

DL    f^(^iz  Dei. 

DIABERS  &  Detiiàbers.  Les  Arabes 5  Pejfans  &;  Tuics  appellent  ainfi  le 
'  Borj^hene  du  nom  qu'il  a  dans  la  langue  Efdavone  >  qui  eft  naturelle  à  tous 
>  les  peuples  qui  habitent  fur  les  rives  de  ce  grand  fleuve  ;  nous  l'appelions  ordi« 

nairement  le  Dnieper,     l^ayez  la  defcriptim  ae  âonthos  ,   qui  ejt  le  Fmt  Euxin^ 

dans  Scherif  Al  Edriffi  6f  autres  Géographes  Orientaux. 


DIAH  &  Diat,  le  Talion.    La  peine  du  talion,  que  les 'Arabes  appellent  en- 
i  core  KefKs ,  particulièrement  quand  il  s'agit  d'un  meurtre. 

Dans  la  loy  Mahometane ,  lorfque  quelqu'un  a  été  tué  par  un  autre  ,  le  frè- 
re ou  le  plus  proche  héritier  du  mort  doit  fe  porter  partie  contre  le  meur- 
.  trier  &  demander  le  prix  de  fon  fang  :  cette  loy ,  que  l'on  appelle  du  Talion , 
eft  conforme  à  celle  de  Moyfe ,  félon  laquelle  le ,  parent  )  qui  fe  porte  pour 
partie  contre  un  meurtrier ,  s'appelle  en  Hébreu  (îohel  dam  9  c'eft-4-dire ,  celui 
.  qui  demande  le  prix  du  fang  :  JU  vulgate  l'a  interprété ,  Redmptcr  fanguinis. 

Avant  Mahomet 9  la  coutume  des  Arabes  dans  le  tems  des  guerres,  que ^ leurs 

•  tribus  fe  faifoient  entre  elles,  celle  qui  avoit  remporté  la  viftoire,  pour  un  efcla- 

^  ve  (qu'elle  avoit  perdu  au  combat ,  faifoit  tuer  un  homme  libre  de  ceux  qu'elle 

tenoit  prifonm'ers  de  guerre  ;  pour  une  femme  tuée  >  elle  faifoit  pareillement 

:  tuer  un  homme. 

Mahomet  défendit  cet  ufagc ,  &  reduifît  les  chofes  à  la  loy  du  tah'on  par  ces 
:  paroles  de  l'Alcoran:  On  vous  a  ordonné  le  talion  en  ce  qui  regarde  k  meurtre  y  unhom- 
!  me  libre  pour  un  komme  libre  ^  un  efclaye  pour  un  efclaye  £f  une  femme  pour  une  femme. 
Kafchefi  remarque,  que  des  quatre  Dofteurs  dont  les  fentimens  font  fui  vis  par 
quatre  feftes  différentes  ,  toutes  quatre  permîfes ,  fur  l'interprétation  de  l'Alco- 
ran, il  n'y  en  a  que  deux  qui  fui  vent  cette  loy,  à  fçavoir,  Schafei  &  Malek; 
car  Abou  Hanifah  &  Hanbal  difent ,  que  cette  loy  a  été  abrogée  par  une  au- 
tre ,  qui  porte  ame  pour  ame  ou  corps  pour  corps ,  qui  font  les  propres  termes 
de  la  loy  Mofeïque  Nefeseh  banefesch  ,  parce  qu'il  n'y  a  point ,  difent- ils ,  de 
différence,  ni  divers  degrez  d'excellence  entre  les  âmes.     Il  eft  bon  de  remar^ 
quer  que  Mahomet  ajoute  aux  termes  de  la  loy  du  talion^,  ces  paroles  :   Mais 
xelui  qui  pardonnera  au  meurtrier  y  obtiendra  là  miféricorde  de  Dieu ,  £f  lors  que  Vm 
aura  pardonné  au  meurtrier,  m  ne  pourra  plus  exiger  de  lui  le  talion. 

Ce  prix  du  &ng  s'appelle  encore  en  Arabe  Caovad ,  ce  que  les  Latins  appellent 
tiaadum  cadis. 

Khovageh  Senai,  Poète  Perfîén,  moralife  fort  élégamment  cette  loy  du  talion, 
.&  de  la  rétribution  que  les  Arabes  nomment  auifî  Mekaffàt,  Je  vous  ay  don* 
«né,  dit  Dieu  à  unMufulman,  la  loy  du  talion  quege  veux  bien  obfervermoy- 
même  :  J'ay  ordonné  ,  que  vous  rendiez  dix  pour 'dix ,  &  je  me  fuis  obligé  à 
vvpiis  rendre  le  même.    D'où  vient  donc,  que  vous  ne  vous  acquittez  pas  dé 
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ce  devoir  pendant  que  la  terre  vous  rend  5  par  mon  ordre  y  Ton  tribut  ordiûai- 
re?  Il  n*y  a  point  de  fureté  dans  ce  contrat:  car>  félon  les  principes  de  v^ 
tie  loy,  il  femble  que  je  manque  à  ma  parole ^  pendant  que'  la  terre  &  le  ft^ 
mier  gardent  fidèlement  la  leur. 

Du  tems  d'Abdalmothleb ,  ayeul  de  Mahomet  j  le  prix  du  (ang  d'un  homme 
éloit  de  dix  chameaux  ^  c'eft-à-dire  que  pour  lors  9  parmi  les  Arabes  celuy  qui 
avoit  tué  un  homme,  étoit  quitte  de  Ton  fang  envers  le  plus  prochain  héritier  • 
du  mort  9  en  luy  payant  dix  chameaux.  . 

DIAMGOUEHv  nom  d'un  fameux  Pyrée  ou  Temple  des  Mages,  bâti  par 
Caikhoufrou  ,  Roy  de  Perfe  de  la  féconde  dynaftie.,   où  le  feu  étoit  confervé 
religieufement  :   11  étoit  bâti  fur  une  des  montagnes  de  la  province  nommée 
Dilem  &  Ghilàa,  laquelle  e(t  appellée  Diamgoueh  Ghilovieh  >  &  peut-être  auS  > 
Dilemgoueh. 

DIARBEKR&  Diarbek.    La  Méfopotamie  en  •  général  y  quoy  que  ce  n'eiï 
foit  proprement  qu'une  partie.    Tout  le  pays ,  qui  eft  compris  entre  les  fleu-  • 
ves  du  Tigre  &  de  l'Euphrate ,   avec  une  partie  de  TAflyrie  &  de  l'Arménie  9 
eft  appelle  plus  proprement  Al  Gezirah,  mot  qui  fignifie  en  Arabe  lile  ^Pres-' 
qu'iae.  ^ 

Cette  Préfqu'ifle  a  été  nommée  par  les  Syriens  &  par  les  Hébreux  Beth  Na- 
harain  >  l'entre  deux  rivières ,  &  divifée  par  les  Arabes^  en  quatre  parties ,  qui 
portent  toutes  le  nom  de  Diàr ,  qui  fignifie  habitation. 

Trois  'de  ces  habitations  font  diftinguées  par  le  nom  de  trois  tribus  des  Ara*  - 
bes  qui  «'y  établirent.     La  première  eft  Diârbekr,  de  laquelle  il  eft  queftîon , 
dont  la  capitale  eft  Amida ,  fituée  fur .  la  rive  Occidentale  du  Tigre  ;  les  Turcs 
la  nomment  Caraemit ,  Amide  la  Noire  &  abfolument  Diàrbek.     Bekr  qui  vint 
s'y  établir  étoit  fils  de  Vail  y  fils  de  Cailith ,  &  luy  a  donné  fon  nom.     La  ri* 
vière  ou  le  canal  d'eau  qui  y  pafle ,  &  que  Yovt  nomme  2^bîn ,  tire  (on  nom  • 
de  Zab  ou  de'Zou,.  dixième  Monarque  de  la  première  dynaftie  des  Roys  de 
Perfe.    Ceft  peut-être  le  Lycus  ou  le  Nyipphaeus  des  Bnokns.  J/oyez  Amid  fif- 
Caraemit. 

La  féconde  eft  Diarmodhar ,  &  tire  fon  nom  de  la  tribu  de  Modhar ,  ayant  " 
pour  viUe  capitale  Raccah,  &  par  corruption  Araâa,  où  Al  Battani  fit  (es  ob« 
fervations  Aftronomiques  l'an  300  de  l'Hegire.     Ce  fut  auifi  dans  cette  ville  ^  - 
que  le  Khalife  Haroun  Rafchid  bâtit  un. château. Impérial,  qu'il  nomma  Cafi*  al^ 
Salam»  . 

La  troifième  eft  Diir  Rabiâh  9  qui  porte  auffî  le  nom  d'une  autre  tribu  on  ' 
famille  d'Arabes  9  &  contient  tout  le  pays  des  montagnes ,  où  la  viUe  de  Nifi- 
béj  qui  en  eft  la  capitale ,  «ft  bâtie  :  ces  montagnes  font  une  partie  des  monta- 
Gordiens  9  que  les  Orientaux  appellent  du  oom  que  l'Ecriture  fainte  leur  don*^ 
ne.  Ararat,  Se  encore  Giouda. 

La  quatrième  eft  appellée  Amplement  Gezirah.  ou  Diàr  al  gezirab^  &.  a  pour  • 
capitale  la  ville  de  MouflTal  ou  Mofial ,  qui  eft  bâtie  fur  la  rive  Occidentale  da  '  ^ 
Tigre,  vis-à-vis  de  Ninîve,  fituée  fur  la  rive  Orientale  de  la  même  rivière.   • 

Tamerlan ,  après  la  prife  de  Bagdct ,  fe  rendit  maître  de  toute;  la  Méfopota-  - 
mie,  qui  appartenoit  lors  à  plufieurs  Princes,  à  la  referve  du  fort  château  nom*  - 
mé-Tacrit,  Tan  de  FHegire  79^5,  de  J.  C.  1393. ... 


6oo  DIARBÇKRL DIB  BACOUL 

Outre  les  vîUes  dont  Ton  a  déjà  parié ,  celles  de  Roha  ou  Edeffe ,  de  Rafa- 
lam  y  de  Miafarequin^  de  Harran  ,  qui  eft  rancieni;iie  Carras,  fameufe  par  la  nai^* 
fance  d'Abraham ,.  &  par  la  défaite  de  Crafliis^,  &  d'Arbel  ^  renommée  par  la 
viâoire  d'Alexandre  >  font  toutes  fitué^s  dans  la  Méfopotamie. 

DIARBEKRI,  furnom  de  Huflaln,  fils  de  Mohammed  Al  Huflkini,  Auteur 
du  livre  intitulé   tarikh  Al  Khamiffi. 
.C'eft  auflî  k  furnom  de  Monla  Chelebi;  -        . 

DIB  A  G  &  Dibagiah,  que  les  Perfans  &  les  Turcs  prononcent  Dibagé ,  eft 
proprement  une  étoffe  riche,  &  une  broderie  d*or  &  d'argent  que  Ton  y  atta- 
che :  mais  Ton  prend  fouvent  ce  mot  pour  fignifier  la  préface  d'un  livre  ,  la- 
quelle  eft  ordinairement  enrichie  d-or ,  ou  d'autres  ornemens  en  forme  de  bro- 
derie, chez  les  Orientaux. 

Dibagi  eft  le  furnom  de  Valieddin  Mohammed ,  Auteur  du  livre  qui  a  pour 
titre  Erfchad  al  îhaif  ela  élm  allathaif  y^  de  la  manière  de  railler  &  de  plaifanter 
fans  offehfer  perfonne. 

'  Ceft  auflî  le  furnom  d'Ahmed  Bon  Sâad  Al  Otlimanî ,  qui  a  «compofé  un  li- 
vre en  deux  volumes,  intitulé  Anis  al  ferid  u  gelisal  vehidy  la  compagnie  &  la 
converfation  du  Solitaire,    Cet  ouvrage  eft  fort^eftimé. 

Il  y  a. encore  un  Auteur  de  commentaire  fur  les  Arbain ,  nommé  Schamfcd- 
din  Mohammed ,  fiirnommé  Al  Dibagi.  Ce  furnom  a  été  donné  à  ces  Auteurs , 
parce  qu'eux ,  ou  leurs  pères  ti*avaiIloient  en  broderie ,  ou  bien  à  embellir  les 
titres  &  les  préfaces' des  livres. 

DIBALIG,  les  Turcs  donnent  par  corruption  ce  nom  à  Edebidi  Sofî  ,  qui 
vivoit  du  tems  du  dernier  Aladin ,  Sultan  des  5elgiucides  de  Roum.  Ce  Sofi 
ou  faint  Mufuhnan  étoit  aldrs  regardé  comme  un  homme  doué  d'une  profonde 
fcience  &  d'une  infigne  piété,  à  laquelle  ayant  joint  de  grandes  richeffes,  il  avoit 
acquis  une  telle  autorité,  que  le  Sultan  môme  luy  portoit  relpeft. 

Ce  fut  à  cet  homme  qu'Orthomil ,  que  nous  appelions  Ertucule ,  s'adrefla , 
pour  apprendre  l'explication  du  lonçe  qu'il  avoit  fait.  Ce  Sofi  le  luy  expliqua 
&  luy  donna  enfuîte  fa  fille  en  mariage,  de  laquelle  naquit  Othman,  fondateur 
de  la  monarchie  des  Turcs  régnants  aujourd'huy  à  Conftantinople.  On  com- 
mence ordinairement  la  première  année  du  règne  d'Othman  l'an  700,  ou  peut- 
être  deux  années  moins,  de  THegire,  qui  eft  de  J.  C.  1300. 
•  Edebali  faifoit  fa  demeure  ordinaire  à  Cogna ,  qui  eft  l'ancien  Iconîum ,  ville 
de  Lycaonie  ou  de  Cilicie ,  qui  eft  aujourd'huy  la  Caramanie.  Les  Turcs  di- 
fcnt  qu'il  faifoit  des  miracles:  un  des  plus  fignalez  fut  d'avoir  prédit  à  Othman 
un  grand  Empire ,  .tel  que  fa  poftérité  a  pofl!edé  jufqu'à  préfent.  Us  ont  ce 
proverbe  parmi  eux  :  Ne  le  croyez  pas  fi  faint  que  Dibalig  ou  Edebali ,  Àni 
Dibalig  So&  Sanma.  Nous  dirions  en  nôtre  .langue  :  Ce  n'çft  pas  un  faijit  Ma-, 
caire.  Un  Auteur  Italien  dit ,  en  piarlant  d'un  faux  dévot  :  Paré  un  fan  Maouio 
dipinto  al  muro.  Les  Turcs  difent  auffi  'fur  le  même  fujet  :  Vous  le  prendriez 
pour  un  Edebali 

\  DIB  BACOUI,  Fils  d'ilmingé,  fils  de  Turk,  fils  de  Japhet.  Ce  mot  Tignî- 
£[e  en  la  langue  des  Turcs  Oriçntaux  grande  Charge  &  dignité  ;  car  Dib  fignifie 

honneur 
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honneur  &  dignité  j  &  Bacôuî  figniiîe  grand.     Ce  Prince  étendit  beaucoup  les 
bornes  de  fes  Etats,  &  devint  pliJ5  puiiTant  que  fes  prédecefleurs. 

Mircond  luy  donne  le  titre  de  Khan,  &  dit,  qu'il  fut  le  premier  qui  porta  la 
couronne  royale  &  qui  fe  fit  élever  un  trône  parmi  les  Mogols.  Il  amaffa  de 
.  grandes  richelTes  ;  mais  il  ne  s'en  fervît  que  pour  les  diftribuer  libéralement 
aux  autres.  Les  loix  qu'il  publia  dans  fe3  Etat3  font  aflez  connottre  qu'il  ai- 
môit  la  juilice;  car  il  les  fit  obferver  exaftement  II  eut  pour  foccelTeur  dans 
fes  Etats  Gaiuk  Khan. 

DIDOURNI,  fumom  d'Abubecre  Mohammed  Ben  HaiFan,  Auèeur  4*4»  Ta- 
rikh  Agemi,  c'ejft-à-^ire,  d'une  hiftoire  de  Perfe*   ,ybyez  Deinouri. 

DIGELAT,  le  Tigre,  fleuve  que  les  Syriens  appellent  Diglito,  &  les  He* 
breux  Khiddekel.  D  prend  fa  fource  dans  la  province  d'Adherbigian  ,  qui  eft 
TAdiabene  des  anciens ,  &  fe  décharge  dans  la  mer  de  Fars',  qui  eft  le  Golphe 
Perfique,  ou  mer  d'Al  Cathif ,  à  Abbaddn ,  ville  plus  méridionale  que  Baflbra, 
d'une  journée  &  demie. 

Giamfchid,  Roy  de  Perfe  de  la  première  dynaftie,  fit  bâtir  un  pont  de  pier- 
re fur  le  Tigre,  un  peu  plus  haut  que  Bagdet,  qu'Alexandre  fit  démolir.  Ard- 
fchir  Babegân ,  premier  Roy  de  la  quatrième  dynaftie  de  Perfe ,  entreprit  en 
vain  de  le  rétablir,  &  n'en  put  faire  qu'un  de  bateaux. 

Les  Mufulmans  appellent  fouvent  ce  fleuve  Nahar  al  Salam ,  le  fleuve  de  la 
paix  î  mais  c'eft  à  caufe  que  la  ville  de  Bagdet ,  qui  y  eft  bâtie ,  porte  le  titre 
de  Dâr  al  falam,  Je  féjour  de  la  paix,     f'oyez  le  titre  de  Bagdad. 

DIHAT  &  Diat  anah.    Le  village  ou  la  bourgade  des  vignes,  nom  d'un  lieu 
.  proche  jàe  Jerufalem,  où  Ozaif ,  qui  eft  lé  même  qu'Efdras,  mourut  &  fut  res- 
fufcité.    Les  Perfans  appellent  ce  lieu  Seirabâd. 

DILEM  &  Deilem,  Province  du  Royaume  de  Perfe,  qui  s'étend  le  long  de 
la  côte  méridionale  de  la  mer  Cafpienne,  à  laquelle  elle  a  donné  fon  nom;  car 
on  appelle  en  Perfîen  cette  mer  la  mer  de  Dilem ,  auflî  -  bien  que  la  mer  de 
Giorgiàn  &  la  mer  de  Ghilàn. 

Cette  province  a  eu  autrefois  fes  Princes  indépendants  des  Roys  de  Perfe. 
Schabour  Dhoulaktàf,  qui  eft  Sapor  aux  épaules,  leur  fit  lotig-tems  la  guerre ^  à 
caufe  des  courfes  qu'ils  faifoient  (ur  fes  terres  de  l'Adherbigian ,  &  des  uiquiétii- 
des  qu'ils  luy  donnèrent  pendant  qu'il  bâtiflbit  fa  ville  de  Cafbin. 
•  Les  Roys  de  cette  province  portoient  autrefois  Je  titre  de  Cai,  quipaflTade- 
puis  aux  Roys  de  Perle  de  Ja  féconde  dynaftie,  laquelle  eft,  pour  cette  raifon, 
nommée  la  dynaftie  des  Caiân,  c'eft-à-dire,  des  Caianiens  ou  Caianides. 
,  Le  Dilem  ayant  été  conquis  par  les  Roys  de  Perfé  &  réiini  à  leur  couronne, 
demeura  en  cet  état  jufqu'après  la  conquête  que  les  Arabes  firent  de  l'Empire 
des  Perfans:  mais  fous  le  Khalifat  de  Moâader  l'Abbàilide,  environ  l'an  315  de 
l'Hégire,  flui  eft  le  927  de  J*  C,  VafchouJân,  fils  de  Marzabân,  y  établit  une 
principauté,  dont  la  ville  de  Sch^hareftan  fut  le  fiége  royal. 

Cet  Etat  paflTa  fucceflîvement  aux  deux  enfans  de  Vafchoudâti ,  nommez  Ha^- 
fan  &  Ali,  &  à  Mahadî,  fils  de  ce  dernier,  puis  à  Mohammed,  fils  de  Moflafer, 
&  enfuite  à  Asfar ,  Seigneur  du  Giorgiàn  &  du  Thabareftan  ,  qui  en  fut  dé- 
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poûillé  p»  Mardâvîga,  fous  lequel  Amadeddoulat  ^  qyi  fonda  depuis  fit  dynaltie 
des  Bouides,  fit  fes  premiers  exploits  militaires. 

Mardavige  eut  pour  fuccefleur  fon  frère  Vafchmaghin,  &  celuy-ci  Jenfcbouity. 
fon  fils,  qui  mourut,  l'an  367  de  l^Hegire,  de  J*  C.  977,  fans  enfaias,  &  lais* 
(k  fa  fucceffion  à  Cabous  y  fon  frère.  Pcyez  Us  titres  de  Mardavige  ,  de  Vafch*' 
maghin  &  de  Cabous. 

Tous  ces  Princes  font  nommez  Dileny^in  par  les  Perfans ,  &  Dialemah  par 
les  Arabes,  c'eft-à-dire ,  les  Dilemites,  aufli- bien  que  lesBuides  ouBouides,doot 
Ton  peut  voir  plus  haut  la.  dynaftie  &  l'origine  dans  les  titres  de  Buiah  &  d'A- 
ipaded^oulat»    f^oyez  auffi  celui  de  Fars,  tiré  de  Ben  Schonah. 

Nous  avons  deux  hifloires  du  Dilem ,  dont  la  première  porte  le  titre  d'Akh* 
bir  al  Dilem  ;  &  la  féconde  celuy"  de  Tage  al  milîat  &  Tace  al  Dilemiah.,  com- 
pofée  par  Ishak  Ben  Ibrahin^  Ben  Helal ,  furnommé  Al  Sabi ,  qui  mourut  Tan: 
384  de  THegire. 

Bahar  al  Giorgiàn  u  al  Dilem,  la  mer  Cafpienne,  comme  il  a  déjà,  été  dit 

D I N ,  la  foy  que  Toii  a  pour  ce  que  Dieu  a  révélé.  La  Religion  en  géné- 
ral. Les  Mufirimans  appellent  leur  Religion  la  voie  droite,  G*eft*à.dire , Je  droit 
chemin  pour  arriver  à  Dieu  &  à  la  félicité  étemelle. 

Dans  le  premier  chapitre  de  l'Alcoran  ,  il  y  a  ce  verfet  :  Conduifez-nous  ^  Sei^ 
gntuTy  par  le  droit  chemin  s  c'eft*à-dire ,  difent  les  Mufulmans ,  dans  la  Religion  &. 
4ans  la  croyance  des  Fidèles ,  qu'ils  appellent  phis  particulièrement  Êflim ,  le. 
Mu(hlmanifQie.  Au  chapitre  Anaàm  :  f^oiciy  dit  le  Seigneur  ^  mm  droit  chemin^ 
fuiyeZ'le  &  ne  cherchez  point  d'autres  routes ,  car  elles  vous  en  écarteroient. 

Alxlallah  MaflbûJ  dit  fur  ce  paflage  ,  que  Mahomet  traça  une  ligne  droite-' 
pour  les  Mufujmans ,  &  qu'à  droit  &  à  gauche  de  cette  ligne  ,  il  en  marqua 
d'autres ,  dilànt  à-  fes  difciples  :  Vous  voyez  toutes  ces  lignes  qui  font  diflKren- 
tes  de  la  droite ,  ce  font  autant  de  chemins  détournez  qui  ont  chacun  un  dé^ 
mon  particulier,  qui  convie  les  hommes  à  y  entrer  &  à  les  fiiivre:  mais  écou^ 
tez  ce  que  porte  le  verfet ,  qui  dit  :  Foici  la  ligne  droite ,  qui  efi  le  véritable  che^ 
min  que  vous  devez  fuivre. 

Un  des  plus  fpirituels  entre  les  Mùfulmans  dît  fur  ce  fujet  :  On  ne  peut  ti- 
rer une  ligne,  ni  tracer  un  chemin  qu'il  n'y  ait  un  commencement  &  une  fiti: 
car  la  ligne  n'eft-  autre  chofe  qu'un  efpace  qui  s'étend  d'un  point  marqué  à  ua 
autre  :  L'homme  fpirituel  &  intelligent  fçaît  le  premier  point,  qui  eft  le  prin- 
cipe &  l'origine  de  toutes  chofes ,  &  n'ignore  pas  non  plu»  le  fécond ,  qui  eft 
le  terme  où  toutes  chofes  aboutiflênt,  &  c'eft  en  quoy  toute  la  Religion  con*. 
fifte.  B  femble,  que  cet  Auteur  ne  foit  pas  trop  bon  Mufulman,  &  qu'il  lais- 
fè  à  penfer ,  que  tout  ce  qui  eft  entre  l'un  &  l'autre  de  ces  deux  points ,  eft 
fort  incertain* 

Sâdreddin.Kënaoui,  dans  fon  livre  intitulé  Eigidz  el  heidn^  dit  fUr  le  méine* 
filjet,  que  Timmenfîté  de  Dieu  comprend  toutes  chofes,  fuivant  ce  paffiige:  Dieu 
comprend  toute  Ores  cette  immenfité  efl  le  c^cle  où  toutes  les  lignes  &  toutes 
Iês  voyes  des  Religions  difiTérentes  aboutiilènt' ,  &,  en  un  mot, /le. terme  que^ 
chaque  homme  a  en  vue  dans  fa  fby,  feJon  la  diverfîté  de  fes  opinions,  d^oti. 
vient  que  le  Môthnevi  a  fort  bien  dit  dans  une  exclamation  qu'il  fait  à  Dieu  :. 
£n  quelque  lieu  que  nous  mettions  le  pied,  nous  fommes  toujours,  Seigneur > 
dans  vôtre  lei&rt.    Dans  (quelque  coin  que  nous,  nous  retranchions  ^.  nous  fom** 
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mes  toujours  chez  vous.    Nous  nous  difions  à  nous-mêmes,  pènt-étre  que  nous 
.  trouverons  quelque  chemin  qui -nous  mènera  *  ailleurs.    Mais  quelque  chemin  que 
nous  ayons  pu  prendre,  il  nous  a  toujours  conduit  vers  vous. 

oh  Voit  clairement  5  dans  les  fentimens  de  ces  Dofteurs,  qu'il  y  a  des  Deï- 
ftes  parmi  les  Mahometans,  &  pliifieurs  parmi  eux  qui  doutent  de  la  vérité  de 
leur  Religion;  mais  qu'ils  ne  s'en  expliquent  que  fort  délicatement. 

Sur  ce  paflage  du  chapitre  Nefla  :  O  vous  qui  croyez ,  croyez.  Les  Interprè- 
tes difent  que  ces  paroles  fignifient  :  Vous  qui  croyez  par  des  argumens  plau- 
ûbles  &  par  des  motifs  de  crédibilité ,  croyez  déformais  comme  fi  vous  aviez 
une  cônviâioh  &  une  démonftratîon  évidente.  Ou  bien ,  vous  qui  croyez  dé- 
jà par  des  ndfons  démonftratives  de  vôtre  foy,  croyez  maintenant  en  vertu  de 
la  vérité  fuprême  qui  Vous  en  allure. 

Le  Scheikh  Baha-eddin  Nakfchbendi  dit ,   que  cette  reduplicatîon  de  croyance 

<iui  eft  commandée  dans  ce  Verfet ,  nous  enfeigne  à  démentir  continuellement 

.  nos  fendmens  naturels ,  &  nôtre  raîfon  charnelle  pour  adhérer  à  ce  que  nops 

dît  r Auteur  même  de  la  nature ,  &  la  première  &  fouveraine  raifon  qui  eft  le 

feul  Etre,  fubfiftânt  n?ceflairement  par  foy-même. 

Ceft  pourquoy  le  Doéèeur  .Giuneid  difoit  :  Il  y  a  cinquante  ans  que  je  m'exer- 
ce dans  la  .pratique  des  aéles  de  foy ,  &  je  recommence  chaque  jour  -  cet  exer- 
<nce ,  fans  m'^abandonner  jamais  à  mon  propre  raifonnement.  £t  un  Poète  Ara« 
be  dit  :  f^ougioudqk  dhenb  là  iokas  bihi  dhenb.  Vôtre  propre  raifon  eft  elle-même 
une  erreur  >  &  par  conféquent  elle  ne  peut  pas  par  elle  -  même  difcerner  une 
erreur;  le  fecours  de  la  foy  eft  donc  abfolument  néceifaire^  de  la  manière  que 
Fexplique  le  Poète  Perfien  qui  dit  :  PafTer  un  feul  moment  fans  la  connoiftance 
de  1*  vérité  >  c'eft  un  état  d'erreur.  Adhérer  à  fes  propres  fentimens  &  à  fes 
lumières ,  eft  le  grand  chemin  de  l'impiété  :  car  puifque  vous  ne  pouvez  pen- 
fer  ni  raifonner  jamais  que  fur  l'être  contingent ,  toutes  vos  penfées  &  tous  vos 
raifonnemens  ne  vous  peuvent  conduire  que  dans  les  ténèbres  de  l'orgueil  & 
de  l'opiniâtreté.  D  faut  donc  quitter  abfolument  cet  attachement  à  fes  propres 
lumières ,  qui  eft  une  impiété  manifefte  &  une  idolâtrie  de  foy  -  même  :  puis- 
qu'après  avoir  parcouru  tous  les  êtres ,  vous  trouverez  enfin ,  qu'il  n'y  en  a 
point  proprement  d'autre  véritable  que  Dieu  feul. 

Dans  le  chapitre  intitulé  Ibrahim ,  la  Religion  eft  comparée  au  palmier.  La 
'  Religion  eft  Jemblable  à  un  bon  arbre  ,  comme  le  palmier  5  duquel  la  racine  ejl  bien 
affermie  m  terre ,  6P  l^s  branches  élevées  vers  le  ciel  &  qui  donne  fon  fruit  en  tout 
temSj  par  Perdre  de  Dieu:  Au  contraire ,  Vimpiété  eft  une  méchante  plante ,  commû 
la  coloquinte  qui  ^  hors  de  terres  car  elle  en  a  été  arrachée  aifément ,  à  caufe  qu^eU 
U  ri  a  point  de  fortes  racines  qui  Vy  attachent. 

•Voici  la  paraphrafe  que  Huflain  Vaez  fait  de  ce  palTage  :  L'Arbre  de  la  foy 
&  de  la  Religion  donne  toujours  de  la  fraîcheur  par  fon  ombre  &  porte  conti- 
nuellement des  fnnts  ;  fes  fruits  font  fi  délicieux ,  que  l'on  n'en  trouve  point 
de  femblables  ailleurs  :  mm  l'arbre  de  l'impiété  a  fes  branches  fans  feiUUes  & 
fans  fruits ,  &  ne  donne  aucune  ombre  fous  houelle  on  puMTe  fe  repofer ,  de 
forte  qu'il  n'eA  bon  à  aucun  autre  ufage  qu'à  brûler. 

Un  autre  Auteur  dit  de  cette,  méchante  plante  :  Elle  n'a  point  de  racine  qui 
la  puifle  alFennir  :  elle  n'a  ni  branches  ni  feuilles  qui  puiflent  donner  du  cou- 
vert :  c'eft  une  plante  inutile  que  l'on  trouve  hors  de  terre,  femblable  à.  ces 
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chardons  roulants  chaflbz  par  les  vents ,  qui  ne  portent  que  des  épines  &  iqui 
ne  font  de  nul  ufage.  * 

Il  y  a  dans  la  fuite  du  même  texte  :  Dieu  fortifie  ceux  qui  croyent  par  la  fer» 
meté  de  fa  parole  en  ce  monde -cy  (f  en.  1^ autre  ;  c'eft-à-dire^  que  la  parole  de  Dieu 
eft  le  fondement  &  la  racine  die  la  foy  &  de  la  Religion. 

Dans  le  chapitre  Mrqf  Ton  lit  ces  paroles  :  S^ils  croyent  en  Dieu ,  (f  sHls  b 
craignent,  c^eft-àrdire^  s'ils  ont  la  foy  &  les  bonnes  œuvres^  nous  ouvrirons  fur  eux 
tes  portes  des  bénédiStions  duxiel  (^  de  la  terre^ 

Selemi  les  explique  ainfi  :  Si  mes  ferviteurs  croyent  à  mes  prcMneffles  ^  &  s*ils 

craiment  mes  menaces,  leurs  efprits  feront  éclairés  des  lumières  de  ma  préfeUi* 

•  ce  &.  de  ma  grâce ,  ce  qui  eft  la  bénédiftion  du  ciel  r  &  je  difpoferai  leurs  corps. 

à  faire  facilement  &  agréablement  tout  ce  qui  regarde  mon  îèrvice  ,  en  quc^ 

confifte^la  bénédiftion  de  la  terre. 

Il  y  a  des  portes  de  libéralité  &  de  magnificence  dans  le  ciel  &  fur  la  terre. 

Mais  Dieu  ne  les  ouvre  qu^à  fes  vrais  adorateurs. 

Quittez  donc  cette  terre  pleine  d'aftions  ferviles  &  d'œuvres  extérieures^, 
pour  vous  élever  par  un  noble  vol  jufqu'au  ciel  des  plus  fublimes  connois- 
fances. 

Ce  (ientiment  eft  celuy  de  la  feâe  des  Illuminez,  qui  a  pris  fbn  origine  dans 
rOrient,  d'où  elle  eft  palRe  avec  les  Arabes  en  Efpagne  fous  le  nomd'Alum- 
brados ,  &  laquelle  a  été  renouvelléë  dé  nos  jours ,  par  le  Doâeur  Molinos , 
Efpagnol.  La  plupart  d^s  contemplatifs  Mufûîlmans,  qui  prennent  .le  nom  de 
Sofi  &  d'Ahel  âl  tharicat,  font  de  cette  feâe. 

Les  '  Mufulmans  ont  un  fentiment  affez  droit  touchant  la  Religion  en  géné- 
ral j  car  ils  croyent  qu'elle  eft  tellement  attachée  d'intérêt  à  l'Etat,  que  l'un  ne 
peut  fubfiffier  fens  l'autre;  Selman ,  Poète  Perfien ,  dit^  que  fon  Prince  nourrit 
&  entretient  de  fes  bienfaits,  qu'il  appelle  les  mammelles  de. fa  tendrefTe,  deux 
jumeaux  inféparables  qui  font  la  Religion  &  l'Etat,  &  Khondemir  dans  h  pré- 
face de  fon  hiftoire  dit ,  que  la  fagefTe  de  Dieu  a  tellement  uni  enf&mble  la 
Religion  &  lEtat ,  qu'ils  paroiffent  être  deux  jumeaux  qui  ont  pris  naiflance  en 
môme  tems  ,  &  dont  la  mort  de  l'un  femble  être  fatale  à  l'autre.  Un  Poëte 
Turc  a  dit  éiir  le  même  fujet  :  Gam  deghildur  dunia  ghideh  calah  din  :  Mufchkul 
oldur  dunia  calah  ghideh  din.  Ne  vous  mettez  pas  en  peine  fi*  l'Etat  périt,  pour- 
vu que  la  Religion  demeure  ;  car  il  n'arrive  jamais  que  l'Etat  fubfifte ,  lorfque 
la  Religion  fe  perd. 

Les  Arabes  ont  ce  proverbe ,  jilnds  dla  din  moloukhem ,  les  hommes  fuivent  la 
■Religion  .de  leurs  Princes  ;  &  lés  Perfans  difent ,  her  dib  ki  Solthan  pejjendideh 
hunerefi ,  toutes  les  rêveries ,  &  tous  les  vices  des  Princes  deviennent  des  ver- 
tus pour  leurs  fujets., 

lania  Ben  Maâdh  difoit,  que  quatre  fortes  de  perfonnes  Tervoîeht  Dieu  dans 
leur  religion  y  les  fages  par  obéÉànce ,  les  Pënitens  par  crainte ,  les  Dévots  par 
defîr  &  Tes  Juftes  par  amour. 

Au  ch^itre  fécond  de  TAlcoran ,  Mahomet  a  voit  défendu  ,  par  lés  paroles 
fiiivantes,  que  l'on  forçât  les  gens  d'embraffer  la  Religion  Mufulmane.  La  Ikra^ 
ha  fiddini:  mais  ce  yerfet  ou  cette  loy*,  difent  les  Interprètes  ,.  a  été  abrogée 
par  un  autre,  qù!ils  appellent  Aiat  al  Ketdl ,  le  verfet  ou  la  loy  de  la  guerre  : 
car  cette  loy  porte,  que  l'on  doit  faire  la  guerre  aux  Juifs,  aux  Ghrêtiens, 
aux  Mages  ou  Parfis  ,^  &  aux  Sabiensj  ce  qui  comprend  toutes  les  Religions  hors 
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de  la  Muflilmané ,  pour  les  contraindre  d'embrafler  le  Mufulma&ifine ,  ou  de 
payer  tribut. 

Les  Mufulmans  difent ,  que  le  premier  verfet  fut  envoyé  à  Afohomet  au  fu- 
Jet  d'un  Medinois,  dont  les  deux  en&ns  avoieht  été  convertis  par  un  Chrétien 
de  Syrie  ;  &  qu'ayant  interrogé  Mahomet  s'il  pouvoit  licitement  les  obliger  à 
retourner  au  Mufulmahifme ,  il  répondit  y  qu'il  ne  falloit  forcer  perfonne  de 
qujtter  fa  Religion.  Ceft  ce  qu'ils  pratiquent  encore  aujourd'huy  à  l'égard  des 
adultes  :  car  pouK  les  enfans  qu'ils  diiëut  n'être  pas  encore  eo  état  de  faire  le 
choix  d'une  Religion ,  ils  les  élèvent  dans  la  leur. 

DINAR,  l'Auteur  du  Mircât  allogât  dît ,  qae  c'eft  le  poids  d'un  methcâJ,: 
que  les  Médecins  Arabifans  appellent  un  médical  5  lequel  pefe  une  drachme  & 
demie  Arabique;  mais  en  matière  de  monnoye,  ce  mot  Iknifie  en  général  ce  que 
les  Turcs  appellent  Acgia  &  Filouri ,  des  afpres  &  des  florins  >  c'&-à-dire ,  tou-* 
te  forte  d'argent. 

Dinar  cependant  fe  prend  le  plus  fouvent  pour  une  pièce  d'or  du  peids  d'un 
Methcal,  c'eft-à-dire ,  d'un  peu  plus  que  nôtre  écu  d'or,  &  répond  aux  Hon- 
gres ,  &  aux  Sequins  de  Vénife  :  Cette  eïpèce  d'or  a  varié  fouvent-  fous  l'Empi- 
re des  Khalifes  ;  car  quelquefois  le  dinar  a  valu  vingt ,  &  quelquefois  vingt* 
cinq  drachmes  d'argent. 

Les  Mufulmans  n'eurent  poînc  de  dinars  d'or  marquez  à  leur  coin  jufqu'en 
l'an  76  de  l'Hegire  >  de  J.  C.  695.  Ce  fut  Hegiage ,  lequel  établit  la  première 
SEfconnoye  fous  le  Khalifet  d'Adalmalek.  Auparavant  toute  la  monnoye  d'or  étoit 
au  coin  des  Empereurs  Grecs ,  &  celle  d'argent  avoit  fdn  infcriptiôn  en  carac- 
tères Periiens.  Les  Khalifes  Abbaffides ,  mroun  Rafchid  y  Aknamon  &  Va- 
thék  firent  battre  de  la  monnoye  &  plus  haut  titre  que  n'avoient  fait  les  Om- 
miades. 

^  Malek  Dinifr.  ^  Foyez  Malek  &  Abou  Hazenk 

» 

•  DIOCLETIANOUS,  la  perfécution  que  cet  Empereur  exerça  contre  lesr 
Chrétiens  dans'  l'Egypte  &  dans  la  Thèbaïde ,  &  particulièrement  dans  la  ville 
d'Afna  &  au  mont  Agathoun  9  a  été  décrite  par  Jonas ,  Evêque  d'Afiouth ,  qui 
fut  depufe  le  94  Patriarche  d'Alexandrie.  Cette  defcription  fe  trouve  dans  la 
Bibliothèque  du  Roy,  n\  618. 

Comme  cette  perfécution  a  été  l'Epoque  de  l'iEre  des  Martyrs,  appellée  com- 
munément l'-^re  de  Diocletien,  il  faut  voir  le  titre  de  ïarikh  al  fchoada. 

DIOFANTOUS,  Diophante,  Auteur  Grec,  qui  a  compofô  le  livre  intitu- 
lé ^Igebr  u  mocabelah^  c'eft-à-dire ,  l'Algèbre  traduit  en  Arabe,  par  Mohammed^ 
Aboulbaca,  furnomraé  Al  Bouzgiani  &  Al  Nifchabouri ,  parce  qu'il  étoit  natif 
de  la  ville  de  Nifchabour,  une  des  quatre  capitales  du  Khorailan. 

DIOGENIS  Al  Kelbi,  Diosene  le  Cym'que,  Auteur  de  la  fefte  des  Kel^ 
biin  ou  Cyniques,  vivoit,  félon  Tes  Orientaux,  fous  l'en^ire  de  Barâb  ou  Da- 
fioufch ,  Roy  de  Perfe  de  la  dynaftie  des  Caianides. 

Ceft  auffi  fous  l'Empire  de  ce  même  Prince ,  que  tes  Hiftoires  de  l'Orient 
font  vivre  les  Philofophes  Py  thagore ,  Democrite ,  Anaxagore  &  Hippocrate  t 
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Quelques-ans  ]^  ajoutent  Platon  :  bar  pour  Âriflote  fim  dilciple  5  ils  le  tftettent 
fous  Darâ)  fils  de  Daràb. 

DIONOUSIOUS  ou  Theôdofius*,  furnommé  Rais  alhocama  Athiniah ,  le 
chef  des  S^es  ou  Philofophes  d'Athènes.  C'eft  faint-  Denys  l'Areopagite  y  qui 
fut  9  fekm  les  Orientaux  >  Evêque  d'Athènes,  qui  écrivit  à  S.  Jean  en  Tifle  de 
Pathmos ,  pour  le  confoler  dans  fon  exil ,  &  TafFurer  de  la  mort  prochaine  de 
Domitien  »  par  laquelle  il  devoit  recouvrer  fa  liberté. 

DIOSCORIDIS,  Diofcoride,  Auteur  Grec,  fort  connu  des  Arabes  qui  Tont 
traduit  en  leur  langue,  &  qui  le  citent  très-fouvent  dans  leurs  ouvrages  Bota- 
niques ,  comme  fait  particulièrement  £bn  Beitbar,  dans  chaque  page  de  fon  Mag- 
ma &  de  fon  Mogni.    Foyez  ces  titres. 

.  Abutfarage  luy  donne  le  titre  de  Hakim  fadhel  Haichaifchî ,  Fhilofophe  ou 
Médecin  excellent  dans  la  Botanique ,  &  dit,  qu'il  vivoit  Cous  le  règne  de  Ba- 
JChalmious  Fiûkous,  qui  efl;  Ptolomée,  furnommé  Phyfcon. 

DIRAZGOUSCH,  en  langue  Perfienne  grandes  Oreilles,  furnom  ou  fo- 
briquet  d'un  fameux  Cocfaire,  lequel  iucceda  au  commandement  de  mer  à  Bar- 
heroufle ,  fous  l'Empire  de  Soliman ,  Sultan  des  Turcs.  Il  eft  connu  dans  nos 
hifloires  fous  le  nom  de  Dra^ut. 

Dragut  prit  ïripoK  de  Barbarie ,  puis  la  ville  de  Mahadie  fur  le  Roy  de  Cai- 
Toan,  l'an  ^s^  de  l'Hegîre,  de  J.  C.  1549  ^  &  en  fut  fait  Bafcha. 

L'an  966  de  l'Herire,  &  de  J.  C.  -155.8,  il  fe  rendît  maître  de  l'Ifle  de  Zerbi 
ou  de  Gerbe,  appellêe  par  les  anciens  Meninx,  qu'un  Scheikh  Arabe  poflSdoit; 
&  les  Efpagnols  s'en  étant  depuis  emparez,  Dragut  les  en  chafla. 

DIRFESCH  Gaviani,  l'Etendart  de  Cas  le  Forgeron  d'Ifpahan,  qui  foule-, 
va  toute  la  Perfe  contre  le  Tyran  Zohak.  Cet  étendart  ne  fut  d'abord  qu'un 
tablier  de  cuir  :  mais  il  devint  fî  précieux  par  la  quantité  des  perles ,  &  des  pier- 
reries dont  il  fut  chargé,  qu'il  fuffie  pour  enrichir  les  chefs  dô  l'armée  des  Ara- 
bes ,  qui  s'en  rendirent  les  maîtres  dans  la  bataille  de  Cadefie. 

DIRHEM  &  Direm,  le  prçmier  mot  eft  Arabe  &  a  pour  plurier  Derahim, 
&  le  fécond  eft  Perfien.  Un  Dirhem  &  demi  pefe  un  methcal  ou  une  drach- 
me ,  de  forte  qu'il  y  en  a  douze  à  ronce ,  qui  n'eft  que  de  huit  drachmes  ou 
de  huit  gros.  Le  Direm  pefe  aufl)  douze'  carats ,  &  fe  prend  fouvent  pour  une 
fort  petite  monnoye  de  cuivre.  Ce  fut  Hegiage ,  Gouverneur  de  i'Iraque  Ara- 
bique,, qui  fît  battre  le  premier  des  Derahim  d'arpent  avec  l'infcription  JÊllah 
Samad^  Dieu  eft  immuable.  Sous  le  Khalifat  d'Abdalmalek ,  ils  étoient  de  bas 
alloy  :  mais*  les  Khalifes  Abbaflîdes  les  mirent  à  plus  haut  titre.    Foyez  Dinar. 

Le  Dirhem  d'argent  a  pefé  quelquefois  un  médical ,  puis  les  dix  n'ont  pefS 
^ue  cinq  ou  ûx ,  ou  fèpt  methcals  ou'  drachmes  Arabiques. 

D  ISS  AN,  Fleuve  de  Mefopotamie,  qui  coule  au^defTus  de  la  ville  de  Roha 
^ui  eft  Edefle. 

Ebn  Diflân ,  nom  d*un  Fanatique  natif  de  ces  quartiers-là ,  lequel  difoit ,  que 
la  Lune ,  qu'U  appelloit  la  mère  de  la  vie ,  dans  fa  conjohâion  avec  le  Soleil , 
^'il  nommoit  le  Père  de  la  ^ie,  engendroit  des.  enfans,  par  le  moyen  defquels 
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h  gënératibfi .  &  ki  propagation  de  tout  ce  qui  eft  dans  le  monde' inféneùr ,  fe. 
feiioît^ 

DIV  ou  DIVE'j  en  langue  Perfienne  fignifîe  une  créature,  qui  n*eft  ni  hom- 
me >  ni  Ange  y  ni  diable  ;  g  eft  un  génie ,  un  démon ,  comme  les  Grecs  Fenten- 
dent  9  &  un  Géant  qui  n'eff  pas  de  refpèce  deis  hommes.  Il  faut  prononcer  ce 
mot  comme  les  Latins  prononcent  le  mot  Divas ,  lequel  en  tire  Ton  origine , 
smffi  bien  que  le  Dm  des  Grecs.  En  effet,  les  Divi  des  Gentils  n'étoient  que 
des  démons  ou  des  Géants ,  &  des  créatures  ^  d^une  autre  efpèce  que  celle  des 
hommes  i  quoyque  ceux-cy  ayent  été  a\M  adoptez  parmi  leurs  Dieuî. 

Entre  ces  Dives  il  y  en  a  que  les  Perfiens  appellent  Ner  ou  Neré  ^  c'eft-à-^ 
dire,  mâlea,  parce  qu'ils  iEbnt  les  plus  terribles  &  les  plus  méchans  de  tous.  Il 
y  en  a  d'autres  qu'ils  appellent  Péri ,  qui  ne  font  pas  fi  méchans ,  &  qui  pas- 
fent  pour  les  femelles,  quoy  quelles  faflent  leur  efpèce  à  part,  &  qu'elles  foient 
engendrées  d'autres  Péri ,  &  non  pas,  des  Neré  ou  Dives  mâles  qui  font  airili  la 
leur.,    l^oyez  le  titre  de  Péri.- 

Les  plus  célèbres  parmi  ces  Neré ,  que  l'on  peut  prendre  pour  des  Géants.,^  Se 
qui  ont  &it  le  plus  de  mal  aux  hommes  dans  les  anciens  tems^  font  ï&mroufirh 
Neré  •  Sehelân  NeréV  Mordafch  Neré ,  Cahamerage  Neré,  lefquels  ont  tous  fait 
la  guerre  aux  premiers  Monarques  de  l'Orient,  &  Tahmuras,  un  d'entr'eux,  fut 
fumommé  Dîv-bend  y  le  lieur  des  Dives ,  pour  les  avoir  vaincus ,  fait  prifonniers 
âc  confinés  dans  des  grottes  de  montagnes  affreufes  où  il  les  faifoit  garder. 

Vaheb,.  fils  de  Manbas,  félon  le  isi^port  d'Abugiafar  dans  fa  Chronique ,  dit^ 


ce  de  Gian  Ben  Gidn,  leur  unique  &  fouverain  Monarque:  mais  que  ces  deux 
fortes  de  créatures  étant  tombées  dans  la  defobéîfTance ,  Pieu^  leur  donna  pour 
maître  Eblis  ^  lequel  étant  d'une  nature  plus  noble  &^  formé  de  l'élément  dt^ 
fëu,  avoit  été  élevé'  parmi  les  Anges.  Eblis ,  après  avoir  reçu  les  ordres  de 
Dieu  y  defcendit  du  ciel  en  ce  *  moifde ,  &  fit  la  guerre  aux  Dives  &  aux  Pé- 
ris, qui  s'étoiem  unis  enfemble  pour  leur  commune  défenfc.  Ce  fut  en  ce 
tems-là.  que  quelques-uns  des  Dives  prirent  le  bon  party  ,  &  demeurèrent  eOr 
ce  monde  jufqu'au  fiécle  d'Adam;  &  même  jufqu'à  celuy  de  Salomon  qui  en  euç* 
à  fon  fervice,  comme  ron  pourra  voir  dans  le  titre  de  Soliman. 
.  £Ûîs  fortifié  de  ce  fecours  ,  attaqua  &  défît  en  un  combat  général  le  Mo*-^ 
narque  Giân ,  &  fe  rendit  par  ce  moyen ,  en  fort  peu  de  tems ,  Seigneur  dé 
•  tout  ce  bas  monde,  qui  n'étoit  encore  rempli  que  de  ces  deux  efpèces  de  créa--, 
teires. 

Eblis,  quoy  qu'il  fût  de  fordte  dés' Aiiges,  étant  devenu  fi  puiflant,  ne  fut 
pas.  plus  Ikge  que  les  autres  créatures;  car  il  s'oublia  jufqu'à  ce  point  que  de 
.   dire:  Qui  efli  femblable  à  moy  ?'  Je  monte  au  del  quand  il  me  plaît  ;    &  fi  je* 
demeure  fiir  la  terre,  je  la  vois  entièrement  foûmife  à  mes  volontez. 

Dieu,  irrité  de  fon  orgueil,  réfolutpour  l'humilier,  de  créer  le  genre-humaîn,/ 
qu'il  tira  de  la  terra  &  là  lui  donna  à  gouverner;  il  voulut  même  obliger  Eblis 
auflî-bîen  que  tous  les  autres  Anges,  d'adorer  Adam  qu'il  venoit  de  créer  :  mais 
ce  ftiperbe,  fécondé  d'une  troupe  des  fiens,  refufant  de  le  faire,  fut  dépouillé' 
de  là.iQUveraiaeté>^&  encourût  la  malédiâion  de  Dieu^^ 
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Ceft  ce  qui  hiy  fit  donner  le  nom  •  dlba ,  qui  fignîfie  le  Refraéfaîre ,  celuy 
de  Scheithan  ou  Sathan,  c'eft-à-dire,  le  Odomftiateur  &  d'EbKs ,  qui  fignir 
fie  le  Defefperé  :  car  fon  premier  nom  étoit  Hareth ,  qui  figoiiie  Gouverneur 
&  Gardien. 

DIVAN,  ce  mot  fîgnifîe  en  Arabe  deux  chofes  fort  différentes.  Par  fapre- 
Biière  fignifîcation  l'on  entend  une  chambre  de  Confeil^  de  juflice,  de  police  & 
de  finances,  &  il  y  a  un  livre  qui  a  pour  titre  Caovanin  al  Daùanin ,  les  règles 
&  le  protocolle  des  Divans  ou  des  chambres  de  Juftice. 

Les  Orientaux  difent ,  que  Salomon  avoit  un  Divan  dans  lequel  il  jugeoit  non 
feulement  les  hommes  :  mais  encore  les  Génies  &  les  Démons  qui  luy  étoient 
aflbjettis  5  àt  que  ce  Divan  comprenoit  une  très-grande  étendue  de  pays. 

Les  Khalifes  Abbaffides  en  avoient  un ,  lequel  portoit  le  nom  de  Divan  al 
modhalem,  où  les  caufes  de  toutes  les  perfonnes  opprimées  qui  y  avoient  re- 
cours ,  étoient  jugées.  Les  Khalifes  y  dévoient  préfider  en  perfonne ,  &  leS 
Hiftoriens  remarquent  pour  un  très-grand  abus,  que  fous  le  Khalifat  de  Moâa- 

•  der  ^  une  femme  y  faifoic  la  fonftion  de  Préfident. 

Lohorafb ,  quatrième  Roy  de  Perfe  de  la  dynaftie  des  Caianides ,  établit  un 
Divan  militaire ,  qui  fe  nommoit  Divan  ârdh  lefchker ,  où  toutes  les  requêtes 

•  des  gens  de  guerre  étoient  répondues,  indépendamment  du  confeil  du  Prince. 

Aiak  Divaq ,  Divan  en  pied  ,  s'appelle  chez  les  Turcs  un  confeil  extraordi- 
naire ,  que  le  Sultan  tient  à  un  des  balcons  de  fon  ferrail  ^  lorfqu'il  s'agit  d'en- 
tendre  les  plaintes  de  fes  fujets,  dont  il  faut  promptement  appaifer  l'émotion 
&  le  foulevement 

La  féconde  fignîficatîon  du  mot  (le  Divan  s'employe  pour  exprimer  un  Re* 
cueil  de  diverfes  pièces  d'un  même  Auteur ,  foit  en  profe ,  foit  en  vers ,  qui 
pour  l'ordinaire  ont  été  ramaffées  après  fa  mort.  Ainfi  le  Divan  d'Abdallah, 
fils  de  Mohammed ,  qui  fut  feulement  pendant  quelques  heures  Khalife ,  fous 
le  nom  de  Môtaz  billah ,  a  été  publié  par  Saouli  ;  il  efl  dans  la.  Bibliothequo 
du  Roy,  n^.  1162. 

Celuy  dJEbn  Faredh  a  été  recueilli  par  Ali  Sebth ,  qui  le  tira  du  manufcrit 
de  Kemaleddîn,  fils  de  l'Auteur,  &  y  a  joint  fa  vie  &  fon  éloge.  Cet  ouvra- 
ge  a  été  commenté  par  plufieurs  perfonnes ,  &  il  fe  trouve  dans  la  Bibliothè- 
que du  Roy,  n.  1153. 

DIVAN  Dharifi  a  été  iompd'é  par  Ben  Barak;  il  eft  dans  la  Bibliothèque 
du  Roy,  n%  1151- 

DIVAN.  Al  Maffih,  Quvrage  de  Gemaleddin  Ben  Nobatah,  qui  porte  le  ti-. 
tre  particulier  de  Sauk  al  rafik.  Il  contient  les  éloges  de  plufieurs  hommes  il- 
kxftres,  &  commence  par  celuy  d'Aboulfeda;  il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy, 
B'.  Ï173.    Il  eft  mêlé  de  vers  &  de  profe. 

biVA'N  Al  Saheb,  compofé  en  profe  &  en  vers  par  Ebn  Mocannes;  il  eft 
dans  la  Bibliothèque  .du  Roy,  n-^^  1177. 

PIVAN  Al  Saghir,  Iç  petit  Divan.  Ouvrage  qui  porte  encore  le  nom  de 
Divan  al  moafcherât  u  al  codfiàt,  qu'Ai  Gialiani,  fumommé  Ebn  Alarabi,  com- 
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I)ofa  par  dixains  à  la  louange  de  Saladin ,  après  qu'il  eut  fait  la  conquête  de  Je- 
rufalem;  il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^.  11 80.  t 

.  Il  y  a  pluûeurs  autres  Divans  tant  Arabes ,  comme  de  GafTani,  de  Soiouthî, 
de  Zemzenii ,  &c.  que  de  Periiens ,  comme  ceux  de  "  Giami ,  de  Haifez ,  &c,  &  de 
Turcs ,  comme  de  Fozouli ,  Monteki ,  &c.  defquels  il  eft  parlé  dans  les'  titres 
particiJiers  de  leurs  Auteurs. 

-  DIV  MARD,.&  Dîv  Mardum  en  Perffen,  Animal  fauvage  qui  a  la  figura 
humaine  ^  Am  Faune ,  un  Satyre ,  tel  que  celui  dont  S.  Hierôme  parle  dans  la 
vie  de  faint  Antoine,     f^oyez'  le  titre  (i'Angudan. 

•  DOBRAVENEDIK,  les  Efclavons  &  les  Turcs  appellent  ainfi  la  ville  de 
Ragufe  en  Dalmatie,  qui  eft  tributaire  du  Sultan  des  Turcs.  Elle  eft  bâtie  au- 
près de  rancienne  Epidaurus. 

Son  nom  Efclavon ,  dont  les  Turcs  fe  fervent ,  fignifie  la  bonne  Vénife ,  è 
caufe  que  la  République ,  qui  porte  le  nom  de  cette  ville ,  paye  tribut  au  Turc , 
ce  que  celle  de  Vénife  refufe  de  faire.  Quelques-uns  ont  cru  que  fon  nom 
Efclavon,  qu'ils  écrivent  Dubrounik,  fignifie  fawvage. 

DOCAIN  &  DOKIN.  Ebn  Docain  eft  le  nom  le  plus  ordinaire  d'Abou 
Naim  F^dhl  Ben  Omar,,  grand  Jurifconfulte  des  Mufulmans,  qui  fut  difciple 
d'Aâmafch  &  de  Thouri ,  &  maître  d'Ebn  Mobarek  &  de  Giuneid*  Il  mourut 
Tan  218  de  THegire  fous  le  Kalifat  de  Môtaflem.  f^oyez  ce  qu'il  difoit  pour  fe 
mocquer  des  Jljirologues  dans  le  titre  de  Mofchteri,  qui  e&  Tétoile  de  Jupiter  fur- 

ncMumée,  par  les  Arabes,  Sâad  al  Sôoud ,  &  par  les  Latins  Èortuna  major. 

•  • 

DOCMAK  ou  Dacmafc,  le  premier  femble  meilleur;  car  Docmak  fignifie 
en  Turc  un  Marteau,  &  eft  devenu  un  furnom  dans  le  Levant,  comme*  parmi    ^ 
nous  Martel ,  &;  chez  les  Italiens  Martello  &  Martélli. 

Docmaki  a  été  un  des  fiu-noms  de  Barfebai ,  huitième  Roy  des  Mamhics  en    - 
Egypte  de  la  race  des  Circaflîens.    Voyez  fon  titre. 

Ebn  Docmak,  c^eft  Ibrahim  Ben  Mohammed,  q^i  a  pour  titré  Dhiaeddin:  0 
eft  Auteur  d'une  hiftoire  intitulée  Giauhar  al  thamin  ,  laquelle  commence  de- 
puis  Abubçcre ,  premier  Khalife  des  Mufulmans ,  &  finit  par  Toumam  Begh 
ou  Tomambei ,  qui  commença  de  régner  en  Egypte  Tan  906  de  THegire ,  de 
J.  C.  1500. 

D  y  a. un  autre  Ben  Docmak,  Turnommé  Sarem  eddin  ,  beaucoup  moins  cé- 
lèbre que  le  précédent ,  qui  a  travaillé  fur  fhiftoire  d'Egypte ,  duquel  Ebn  Ha-  ^ 
giar  a  beaucoup  emprunté:  celuy-cy  étoit  natif  du  Caire ,  &  mourut  Tan  de 
l'Hegire  700.    On  a  de  luy  deux  ouvrages,  dont  l'un  eft  intitulé  Intijfdr  le  vaf  ., 
fetk,  al  amfdrj  le  fecours  ou  l'aide  des  voyageurs;  &  le  fecond  porte  le  nom  de 
jîldorr  àl  madhiaty  les  joyaux  d*un  voyageur. 

Il  y  a  aufli  un  Ben  Docmak ,  qui  a  compofé  les  Thabacit  al  Hanefiah ,  Thif- 
_  ire  des  Dofteurs  Hanifites,  c'eft-à-dîre ,  de  ceux  qui  ont  fait  profeffion  de  la 
fe6le  d'Abou  Hanifah,  qu'il  a  diftribués  en  plufieurs  dafiTes. 

boCSANGE,  nom  de  la  huitième  lune  chez  les  Turcs  Orientaux,  qui  ha- 
bitent le  Turkeftaa  Aujourd'huy  parmi  les  Turcs  d'Occident  Dokûz  fignifie  le 
nombre  de  neuf,  &  Docuin  celui  de  quatre-vingt-di^. 

TomeL  Hhhh  DOLAB^ 
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DONGOUZ: 


DOLAB»  nom  d'une  bourgade  de  la  province  d'Ahovaz  dans  Tlraque  Ara?- 
bique  ou  Babylonienne ,  qui  eft  la  Chaldée  ,  à  TOrient  de  la  ville  de  Bagdet». 
Elle  eft  fameufe  à  caufe  d'un  grand  combat  qui  y  fut  donné  contre  les  Azra- 
keens,  fous  le  Khalifat  de  Moavie  le  premier  des  Ommiades.    frayez  D«^al».' 

Dolabi  eft  le  furnom  d' Abou  Bafcbar  y  Auteur  d' AUibir  al  Ktîolafa  j  qui  eft 
une  hiftoire  des  Khalifes;. 

DOLFIN&LDolfan.  Un  DaupWa  L'Auteur  du.Mircat  dît,  que  ce  pdf- 
fon  fauve  les  hommes  qui  font_  en  danger  de  fe  noyer  dans  la  mer.  C'eft  de-làt 
que  les  Greps  ont  forgé  la  fable  d'Arion>.&  leurs  Grammairiens  difent,  que  ca 
mot  eft  tiré  de  Delphys,  qui  fignifie  la  matrice,  à  caufe  que  ce  poifTon,  aînfi  que 
îft  Bdéne,  s'accouple  à  la  manière  des  animaux  terreftres. 

L'origine  de  ce  nom.  pourroit  bien  auffi  être  empruntée  du  mot  Châldaïque- 
Dolfan,  qui  fe^  trouve  dans  les  Auteurs  du  T^mud ,  où  il  eft  dit  Dolfanim  pa^ 
nm  u-rabbim  kehene  Adam^  que  les  Dauphins  engendrent  &  fe  multiplient  com- 
me les  hommes  :  ce  qui  pourroit  faire  croire  que  ce  mot  vient  de  dehf ,  qui 
fignifie  tomber  ou  couler  goutte  à  goutte,  &  de  delfah,  qui  eft  une  diftillation^ 
ou  un  épanchement  fait  en  dégouttant. 

Ainfi  le  mot  Grec  Delphys  pourroit  avoir  été  formé  de  la  langue  Chaldaï^ 
que,  dans  laquelle  nous  trouvons  de  plus.,  qu!un  homme  qui. a  les  yeux  humi» 
des  &  chaflièux,  eft  appelle  Dolfen. 

On  peut  remarquer  icy ,  que  la  glofe  du  Talmud  explique  le  mot  Dolfanîm 
par  Bene  jamah,  les  Enfans  de  la  mer,  nom  que  les  Tâlmudiftes- donnent  aufli 
a^x  firenes',  que  les  Arabes  appellent  en  leur  langue  B'enàt  al  bahr  ou  Benàt  al 
ma,  les  tilles  de  la  mer  &  les  filles  de  Feau,  les  Perfans  &  les  Turcs,  Malek. 
deria  &  Denghiz  Maleki,  les  Roys  ou  les  Reines  de  la  mer.. 

DONBUTI,  furnom  de  Gemaleddîn  Mohammed  Ben  Sâidi  Auteur  d'un  ou-c 
vrage  intitulé  -^ritsrm ,  ou  les  quarante  Traditions:  D  mourut  Tan  de  FHegire 
637.  Donbut  &  Tonbut  eft  le  Thebet. 

DONGOUZ,,  nom  da  douzième  Giagh  dss  Igureens  &;  dès  Tuk»  Orien- 
taux, que  les  Cathaiens  appellent  Khai ,  &  les  Perfiçns  Kouk,     Tous  ces  mots 
fignîfient  un  Porc,    l^oyez  leur  Tarikh  m  Calendrier ,   S  le  titre  de-  Gîagh.    Ley 
Turcs  d'Occident  appellent  cet  animal  du  même  nom  que  ceux  d^Orient  ; .  ib-  ^ 
l'addouçiflTent  néanmoins  fouvcnt  &  prononcent  Domoûz. 

Dongouz  dami  &  Dongouz  Evi ,  le  trebuchet  ou  la  cage  tfim  porc.    Les-  : 
Turcs  appellent  aînfi  en  terme  de  guerre  ce  que  nom  nommons  un  GaUon. 

Dongouz  balughi ,  dans  la  même  langue  ,^  eft  ce  que  nous  appelions  Marfouin  • 
ou  Pomreau  de  mer,  poiflTon  qui  eft  défendu  dans  la  loy  Mufulmane,  ièîon  le 
Dofteur  Maiek,  feulement  à  caufe  qu'il  porte  le  nom  de  pourceau... 

Dongouz  eft  auffi  le  furnom  ou  fobriquet  d'Ahmed ,  Doûeur  domeftîqoe  des  : 
Sultans  Othomans,  qui  eft  T  Auteur  du  Mer  ah  alarouah^  Commentaire  fur  le  Tat^ 
nf ,  ou  grammaire  Arabique  d£bQ  Maffôud.  JEl  eft  dans  la  Bibliotjieque  du  Roy, 
n^^.  1090.    Le  même  a  àiit  auffi  le  meilleiur  commentaire  qui  fe  trouve  fur.  le. 
livre  de  Samarcandi ,  intitulé  Adab  albahath  ^  règles  &  méthode  pour  la  difpute 
des  écoles. 

Dongouzlan  Côurdî ,  c'eft  en  Turc  un  Scarabée ,  à  caufe  du  rapport  de  f» 
propriété?;,  avea  celles  d'un  pourceau.. .  ' 

DQNKALAi£„ 
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DONKALAH,  Dongalah,  &  Dangalah,  Ville  que  Ton  peut  appeller  la 
<:apkale  du  pays  de  Nubie;  eUe  eft  fituée  fur  la  rive  Occident^e  du  Nil,  d'où 
elle  tire  toutes  fes  eaux..  Les  habitans  du  pays  font  de.  la  race  des  Soudan  ou 
Nègres ,  Chrétiens  Jacobites  de  Religion ,  &  paflent  pour  los  mieux  faits  d'entre 
tous  les  Noirs.  Leur  nourriture  ordinaire  n'eft  que  d'orge ,  de  millet  &  de 
dattes  9  encore  faut-il  que  ces  Provifîons  leur  viennent  de  dehors  ,  tant  leur  pays 
eft  aride:  ils  n'ont  point  d'autre  viande  que  la  chair  de  chameau  qu'ils  man- 
gent fraîche  &  fechée.  C'eft  cette  dernière  que  \qs  Arabes  appellent  Cadid. 
Abdelmoal« 

Naffireddin  &  Ulug  beg  donnent  à  cette  ville  53  degrez ,  &  40  minutes  de 
longitude ,  &  14  degrez  30  minutes  de  latitude  Septentrionale. 

Les  gens  de  Dan^a  ou  Donkala  viennent  fervir  au  Caire,  .&  après  qu'ils  ont 
gagné  dix  ou  douze  écus,  ils  en  achètent  une  pièce  de  toile  bleue ,  &  s'en  re- 
tournent auffi-tôt  en  leur  pays ,  fens  que  rien  les  puîlTe  arrêter. 

Les  habitans  de  Doncalah  viennent  dans  des  barques  qu'ils  ont  fur  le  Nil, 
jufqu'à  Galovah  qui  eft  à  cinq  journées  plus  bas  fur  le  même  fleuve  ;  ils  defcen- 
dent  encore  jufqu'à  lalak,  &  exercent  non  feulement  le  commerce:  mais  encore  * 
la  pyraterie ,  &  ils  viendroient  même  jufqu'en  Egypte ,  fi  la  catarafte  du  mont 
Gîanadel  ne  les  empêchoit  ;  ce  que  fait  cependant  leur  cavalerie  qui  court  juf^ 
qu'aux  portes  de  la  ville  d'Afovan.    Foyez  k  titre  de  Noubah, 

DO  RAID*    Ebn  Doraid,  nom  fous  lequel  Abubecr  Mohammed  Al  Azdi,  eft 

le  plus  connu.    Il  eft  Auteur  du  poème  que  l'on  nomme  Mac  fourah,  ou  Caflî- 

.dah  AlDoraidiah,  qu'il  compofa  à  la  louange  des  hommes  illuffares  fortis  de  la 

ville  de  Baflbrah,  dont  il  étoit  citoyen.    D  mourut  l'an, 321  de  THegire.    Cet 

ouvrage  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  vC.  11  $6. 

DORAIHEM,  ebn  Doraîhem.  C'eft  Tageddîn  Ali  Betl  Mohammed,  mort 
vers  la  moitié  du  huitième  fîècle  de  l'Hegire.  Il  eft  furnommé  Al  Mouflàli ,  à 
caufe  qu'il  -  étoit  natif  de  la  ville  de  Moful  en  Mefopotamie.  Nous  avons  un 
livre  de  luy  intitulé  Eknaâ  fil  Keldm ,  qui  eft  un  traité  de  Metaphyfique  & 
de  Scholaftique ,  &  un  autre  fur  une  matière  bien  diiOferente ,  qui  porte  le  titre 
de  Icâdh  almqffîb^  le  réveil  d'un  bon  fuccez;  c'eft  une  méthode  pour  apprendre 
k  bien  jouer  aux  échecs. 

DQRAR  Al  bohour  fi  medaih  al  malek  Al  Manfoun  Peries  des  mers  fur  les 
Loiianges  du  Roy  viâorieux.  Nom  d'un  Divan  >compofé  de  plufieurs  Caflidah, 
ou  petits  poèmes,  dont  chacun  a  tous  fes  vers,  qui  commencent,  &;  qui  finifiTent 
par  une  même  lettre  de  l'alphabet  Arabique.  Safiedin  Abdalaziz  Serigia  en  eft 
TAuteur,  &  fpn  ouvrage  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n\  922, 

.    DORAR  Gorar,  nom  d'un  commentaire  fait  fur  le  Livre  intitulé  Hedaiab. 

DORAR  u  Gorar  al  akhbir.  Abrégé  du  Livre  intitulé  Jtjffad  al  Gabah^  le 
iLion  de  la  forêt,  çompofé  par  Abuzakaria  Al  Furfi,  Àl  Vaédh. 

DORAR  Al  Sonniah,  Livre  des  traditions  Mufulmanes  qui  concernent  les 
Mofquées ,  compofé  par  Hafedh  Ebn  Fahad.  U  eft  dans  la  Bibliothèque  ài 
Roy,  n».  67 u 
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DORR  Al.Fakher  fi  fcharh  ôkoud  al  gîavaher.  Traité  des  fciences^de  ccine 
qui  les  enfeignent ,  &-  de  ceux  qui  les  apprennent  y  compofé  par  Abou  Jacob 
Ben  Jofef  Al  Magret*    Cet  ouvrage  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^  585^ 

DORR  Almonaddham  fil  ferr  al  aâdham,  les  Perles  enfilées  fur  le  grand  my- 
ftere:  Titre  du  livre  qui  eft  auflî  nommé  Gefr  u  Giamê,  compofé  par  Aboit 
Salem  Mohammed  Ben  Thaleha.  Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n  •  1027. 
Foyez  le  titre  de  Gefr  u  Giamê. 

DORR  Al  Meknoun  fi  feba  fenoun.  Perles  percées  fur  les  fept  manières^ 
Ceft  une  Profodie  Arabique  où  il  eft  traité  des  Cspt  diflerentes  efpeees  de  vers , 
avec  plufieurs  exemples'  des  Auteurs  fur  chaque  efpece  de  la  verfification ,  ou 
Poëfie  des  Arabes.    Il  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  n  •  1 145. 

.  DORR*Alnafis  fi  tâlim  col  gialis.  Ceft  uneJnftru6Hon  pour  compofer  des 
lettres  miflives,  avec  les  formules,  donnée  par  Abdalrahim  Afendi  Meule vi.  Il 
eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n°.  1134. 

DORR  AT  Theminatj  perle  precieufe.  Hiftoire  de  la  ville  de  Medine,  com- 
pofée  par  £bn  Naggiàr  :  Ce  nom  fignifie  le  fils  du  Charpentier. 

DORR  AT  Allamêat  fil  adoviât  algiamê^t.  Perle  éclatante  touchant  les  remè- 
des généraux.  Livre  de  médecine,  plein  de  brevets  &  carafteres  foperftitieux, 
&  nëme  diaboliques ,  en  dix  chapitres.    Bibliothèque  du  Roy ,  xi  ^.  956*. 

DORR  AT  Al  inontekhabat  fil  adoviàt  al  mogiarrebât,  Perle  diôifie  touchant 
les  remèdes  expérimentez,  Ceft  un  livre  aflez  femWable  au  précèdent ,  com- 
p3fé  par  Aboubecre  Al  Farli.    Kbliotheque  du  Roy,  n^.  çsT» 

DOUAZDEH  Rokh,  les  douze  Preux.  Ce  font  douze  Héros  delà  Perfe, 
tefquels  furent  choifis  du  tems  de  Caikhofrou  Roy  de  Perfe  de  la  féconde  dy- 
naftie ,  pour  combattre  contre  autant  de  Turcs ,  &  pour  décider  par  ce  moyen 
de  la  deftinée  des  deux  Etats  d'Iran  &  de  Toiiran,  c*eft-à-dire,  des  Perfes  &  des 
Turcs.  Les  Perfans  vainquirent ,  &  firent  par  cette  viâoire  retirer  les  Turcs 
au  de-là  du  Gihon.    P'oyez  le  titre  de  Caikhofrou. 

Il  y  a  un  Roman  Periîen  dans  lequel  ce  fameux  combat  eft  décrit ,  à  peu  près 
comme  dans  celuy  qui  eft  connu  de&  Italiens  fous  le  nom  de  Li  dodici  Fari  di 
l'ranciay  les  douze  Pairs  de  France.  .     . 

DOUAZDEH  Giofchk,  &  Kiofchk,  les  douze  Portiques  ouGaîlenes.  Les 
Perfans  appellent  ainfi  le  Zodiaque ,  à  caufe  des  douze  fignes ,  que  ks  Arabes 
comment. auflî  Bprge,  &  Borouge  au  plurier,  nom  qui  fignifie  Tour  &  Château. 

DOUBURADERAN,  les  deux  Frères;  Ceft  le  nom  que  les  Perfans 
donnent  à  une  çfpcce  d'oy féaux  dé  rapine ,  qui  •  volent  to|[jôurs  deux  à  deux  pour 
venir  plus  aiféraent  à  bout  de  leur  proyei  Les  Arabes  les  appellent  Zoumenge. 

*  DOUCAGHINà  Doucdgin  Ogli ,  Vizir  qui  mît Bajazeth- f^ond- entre  les  mains 
4e  fon  fils  Selira ,  duquel  il  époufa  la  fille  j  il  étoit  Albanois  ou  Arnaut  d'origine. 

N  '  DOUCAH,  c'eft  ainfi  que  \es  Turcs  appellent  abfoîument  le  grand-Duc  de 

^  Tofcane  dans   leurs,  dîfcours,  dans  leurs  lettres,  &  dans  leui-s  hiftoires  :  &  ne 

donnent  ce  nom  aa  titre  à  aucun  aitfre  Pjjnce.    Us  appellent  auiC  du  nom  du 

grandie 
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rnd-Duc>  la  mer  de  Tofcane  Doucah  Dehghizi,  avec  là  jnême  étendue,  que 
îdare  Tyrrhenum  des  anciens  :  ceux  qui  ont  plus  de  commerce  à  Livourne, 
ou  plus  de  connoiiTatice  de  nos  affaires ,  difent  aùifi  Gran  *  Doucah  :  car  pour  le 
Doge  de  Vehife,  ils  l'appellent  Dougi  ou  Venedik  Dougi.  > 


DOUCAHKIN  2^deh,  c'eû  Othman  Ben  Mohammed,  furnommé  encore 


DOUDASCH,  Ben  Benî  Adam,  c'eft^-dire,  fils  des  enfans  d'Adam,  ou  de 
lia  pofterité  d'Adam  defcendante  de  Seth ,  pour  les  diftînguer  de  ceux  qui  foHt 
appeliez  Béni  Cabil ,  ou  les  enfans  de  Gain  :  ces  deuJc  générations  fe  faifoient 
continuellement  la  guerre,  aufujet  de  la  Religion,  parce  que  les  enfans  d'Adam 
ou  de  Seth,  qui  maintenoient  le  culte  du  vray  Dieu,  ne  pouvoient  fouffrir  les 
Cainites  qui*  faifoient  profeffion  ouverte  d'impiété. 

Enoch  fut  le  premier  qui  commença  cette  guerre,  &  ihtroduîlïtM'ufage  dé 
faire  efclaves  ceux  d'entre  les  Cainites ,  qu'ils  avoient  pris  dans  quelque  combat. 

Doudafch,  qui  pafle  pour  être  le  même  que  Mahaleel,  demeura  toujours  attaché 
au  fervice  de  Seth  reconnu  pour  le  Prophète  &  le  Monarque  univerfel  du  mon- 
de en  ces  premiers  tems.  On  dit  qu'il  ne  fe  fervoit  d'aucune  arme  offenfive  ni 
défenfive,  &  combattoît  nud  depuis  la  tête  jufqu'aa  nombril  avec  la  feule  force 
de  fes  bras.    Kaiumaras-Namé^ 

DOUDI,  Surnom  d'Abdalkerîm  Ben  Mohammed*  Samâni,  Auteur  du  Livre 
intitulé  ^mali  Alhamfat.    II  mourut  l'an  $$%  de  THegire. 

DOUGE.  Venedik  Dougi  &  Dou£Î..  C'eft  ainfi  que  les  Turcs  appellent  le 
Doge  de  Venife;  car  pour  le  grand -Duc  de  Tofcane,  ils  le  nomment  Doucah, 
&  urandmcah;  &  les  Ducs  d'Allemagne,  de  Bbilrne  &  autres,  ils  les  qualifient 
Perzek,  met  qui  eft  corrompu  de  la.  langjie  Allemande  &  de  TEfclavone»  ï^oyiz 
Herzegouina. 

D  OU  G  EH' AN,  en  Pèrfîèn  fîgnîfîe  lès  deux  mondes,  c'èft-à-dîre ,  ceFuy  dans 
lequel  nous  vivons  pour  un  tems ,  &  celuy  dont  la  dUrée  eft  interminable.  Ils 
appellent  Ife  premier  In-  Gèhàn  ,  ce  mondè-cy  ^  &  le  fécond  An  Gehin ,  ce* 
mondéJà;.  les  Arabes  les  nomment  Dunia  u  Akhret ,  l'une  &  l'autre  vie.  Ds 
difent  que  la  félicité  dès  dëUx  mondes  confifte  à.  faire  dabien  à  f^s  amis,  &.à 
IbufFrir  le  mal  de  fés  ennemis;.  ,  - 

DOUIKE'N,  c^èft  ainfi  que  les  Cathaîens  appellent  la  vingt-deuxième  partie 
ou  portion  de  leur  année,  qu  ils  divifent  en  24  dont  chacune  correlpond  à  quinze 
de  nos  jours;  car  leur  année  eft:  precifément  de  360  jours. 

DOURAK,  ville  de  la  petite  Province  dîAhôvàz  ,.  comprife  dans  riijaque* 
Arabique  ou  Bs^ylonienne  qui  eft*  la  Chaldée. 

DOURS.UN,  Abdallah  Ben  Doiu-fun  a  mis  en. vers  le  Livre  intitulé  Feraiclh 
Seragiah  qui  eft  un  Recueil  de  tousr  les  Statuts  de  l' Alcoran ,  compofé  par  Serâged- 
dîn  Sagiavendi.  4  Cet  Ouvrage  de  Ben^D'ourfun  a  été  fait  1^  1004.de  l'Hegire,  &- 
fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n.  709; 
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DOUS  ou  DAOUS,  nom  (Tune  tribu  d'Arabes  danâ  la  Province  cl'Iemén^  ou 
Arabie  Heureufe.  C'eft  de  cette  tribu  qu*eft  forti  le  célèbre  Abou  Horeirah, 
compagnon  de  Mahomet,  lequel  k  caufe  de  fon  origine  eft  fumommé  Al  Doufli. 

DOVALDOUZ&  Giovaldouz.  Ceft  en  Perfien  celui  qui  fait  le  meftier 
de  coudre  des  facs.  Ben  Doualdouz  eR,  le  nom  d'un  Ooâeur  Mufulman  >  lequel 
pour  s'attacher  au  ièns  le  plus  groflier  de  TAlcoran  £bûtint  le  TagiaiEm  >  c'eil-à- 
dire ,  la  corporeité  en  Dieu.  Il  enfeigna  cette  méchante  doéldne  à  Mocatel  qui 
la  publia ,  &  fe  fit  chef  de  parti. 

DRENZ  Ilî  Ban,  les  Turcs  appellent  aînfi  le  Ban,  ou  Gouverneur  de  Croa- 
tiej  du  nom  d'Almeric  Drenzen  Comte  de  Cilley,  lequel  fut  défait  par  le  Bafcha 
de  la  Bofline,  &  envoyé  prifonnier  à  Bajazeth  fécond  du  nom.  Sultan  des  Turcs; 
.ce  qui  arriva  par  la  trahifon  du  Comte  Frangipani  qui  l'abandonna  dans  le  combat 

DR  US  ES,  Nation  qui  habite  dans  la  Syrie*    Foy^z  Durzi. 

DULGADIR  Ili,  Petit  pays  de  la  Natolie  enfermé  dans  les  montagnes  de 
Cappadoce,  appellées  Mongiar.  Bajazeth  fécond  s'en  rendit  le  mattre,  &  en  chafla 
les  Princes  Turcomans  qui  y  commandoient.  Ce  Pays  eft  le  même  que  celuy 
d'Aladoulet  Ili,  c'eft-à-dire ,  le  pays  d' Aladoulet ,  un  des  Capitaines  d'Othman  ,  à 
qui  il  échut  en  partage,  dès  le  premier  établiffement  de  la  puiiFance.Othomane. 

DUNIA,  le  Monde.  Ce  mot  eft  Arabe:  Les  Perfans  &  les  Turcs  s'en  fer- 
vent également.  Son  origine  eft  le  verbe  Dena  ou  Déni,  qui  fignifie  en  Arabe 
être  vil  &  méprilkble  ;  mais  quelques  Auteurs  veulent  qu'elle  vienne  de  Doun 
.qui  fignifte  proximité,  à  caufe  que  le  monde  d'icy  bas  eft  plus  proche  de  nous 
.que  loutre  qui  eft  la  vie  éternelle;  c'eft  pdurquoy  Ton  prend  fouvent  ce  mot 
.pour  l'état  de  cette  vie  prefente,  caduque  &  mortelle. 

C'eft  dans  ce  fens  que  TAuteur  du  Rabiâl  abrdr  dit  :  On  recherche  le  monde 
pour  acquérir  une  de  ces  trois  cbofes ,  les  honneurs  ,  les  richeflès ,  les  plaifirs  : 
mais  celuy  qui  vit  retiré  du  mohde ,  acquiert  de  l'honneur  :  celuy  qui  fe  con- 
:tente  de  ce  qu'il  a ,  eft  riche  ;  &  celuy  qui  méprife  le  monde ,  &  qui  s'en 
.<Kcupe  le  moins,  a  trouvé  fon  repos. 

C'eft  ce  qui  a  fait  dire,  à  Fozouli  en  Turc.  Fougioud  efbdbi  gougaî  gihaniur  : 
^  Adm  mulkineh  catch  ddr  al  amandur ,  L'attirail  de  toutes  les  chofes  qui  fubfiftent 
dans  ce  monde  ne  font  que  du  bruit.,  &  ne  caufent  que  du  trouble:  Fuiez  & 
.•faîtes  vôtre  retraite  dans  le  royaume  du  néant,  &  vous  y  trouverez  le  repos. 

Un  Religieux  Mahometan  étant  interrogé ,  quelle  eft  la  plus  petite  chofe  que 
X>ieu  ait  créée ,  répondit  :  Ceft  le  monde  même ,  lequel  auprès  de  Dieu  ne  pefe 
pas  plus,  félon  l'Alcoran,  que  l'aifle  d'un  moucheron;  &  il  ajouta:  Celuy  qui 
ie  recherche ,  &  qui  en  fait  cas ,  eft  encore  plus  petit ,  &  plus  léger  que  luy. 

Tbaouri  Dofteur  fpirituel  difoit  :  Si  vous  voulez  connoître  ce  que  c'eft  que  le 
monde ,  coniiderez  feulement  entre  les  mains  de  qui  il  eft. 

Ce  monde ,  ou  la  pofleffion  de  fes  biens  eft  de  telle  nature ,  <]ue  vous  mourez 
pour  l'acquérir ,  ou  qu'enfin  fon  acquifition  vous  fiait  mourir. 

Un  Poëte  Turc  cité  dans  le  Tevaiîkh  Al  Othman  dit  :  Dunia  mal  -dunia  itchun 
ne  gherek  bou  hirz  u  dz  :  Dunia  tchoghineh  né  ajji  tchun.  ûmr  ola  dz.  Que  (ërt-il 
4.9  rechercher  avec  tant  d'avidité  les  biens  de  ce  monde,  &  de  quelle  udlit6  eft 

ce 
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ce  grand  amas  de  riclieires  à  nn  homme  dont  la  vie  eil  fi  courtet  £t  un  Poëte 
Perfien  dit  fort  élégamment  en  fa  langue  :  Niarzed  Kenge  dunia  renge  dunia  :  Tous 
les  txefors  *  du  sionde  ne  valent  pas  la  peine  que  Ton  fe  donne  pour  les  amafTer. 

Monteki  autre  Poëte  Turc  s'étend  fort  fur  ces  fentimens  dans  fon  Divan ,  où  il 
dit  :  Un  homme  d'efprît  peuMl  s*attacher  au  monde ,  &  peut-il  être  afTez  ignorant 
pour  employer  fi  inutilement  tout  le  tems  de  fa  vie?  Suppofonsque  vous  polfe- 
diez  tout  ce  que  le  monde  a  de  plus  grand,  tout  cela  ne  s*évanouira-t-il  pas  un 
jour,  &  ce  jour  fatal  ne  vous  dit- il  pas  InceflTamment:  la  cendre  Se  la  pouffiere 
eft  vôtre  feul  fond,  &  vôtre  dernière  demeure.  La  taflTe  ou  le  creux  des  yeux 
du  Fagfour  qui  eft  1q  Roy  de  là  Chine,  n*eft-elle  pas  maintenant  remplie  de 
terre.  Ce  miroir  admirable  qu'Alexandre  avoic  placé  fur  le  Phare  d'Alexandrie  : 
tfà-t-il  pas  été  enfin  brifé  :  Cai  Kaous  ce  puiflanc  Roy  de  Perfe  n'a-t-il  pas> 
•échangé  fon  trône  contre  im  cercueil:  &  les  fuperbes  Palais  des  Cofroes  &  des» 
Gefars  ne  font-ils  pas  enfevelis  fous  leurs  ruines? 

Fozouli  enchérit  encore  fur  ce  fujet  dans  la  même  langue  :  Si  tu  veux  con^ 
noître,  dit-il,  quelle  eft  la  révolution  des  chofes  du   monde,  regarde  ce  qu'eft 
devenu  Torgueil  &  la  magi^ificence  d*Ad.     Ce  Roy  infenfé  s'arrogeoit  des  hon- 
neurs divins ,  &  avoit  planté  un  jardin  délicieux  qu'il  faifoit  pafler  dans  refprit 
des  ignorans  pour  le  Paradis/    Qu'eft  il  refté  de  toutes  les  conquêtes  d'Alexan- 
dre, finon  le  fujet  d'une  hiftoire  qui  nous  en  a  çonfervé  feulement  la  mémoire, 
&  qui  les  a  confondues  avec  les  exploits  fabuleux  de  Schedid  &'de  Schedàd?  Si  ttf  - 
veux  fcavoir  ce  qu'eft  devenu  le  trône  admirable  de  Salomon,  demande-le  aux 
vents  éc  aux  tempêtes.    Ne  te  fie  donc  jamais  à  cet  infidelle,  &  n'efpere- point 
de  miferîcorde  de  ce  cruel:  il  ne  Ta  jamais  faite  à  perfonne,  &  aucun  n'a  jamais  ^ 
pu   demeurer  avec  feureté  dans  fa  maifon  y.  puifqu'elle  menace  ruine  d|&  tou-  - 
tes  parts. 

Les  Pérfans  ne  font  pas  moins  éloquens  fur  la  vanité  des  chofes  du  monde. 
Huflairr  Vàêz  dans  fa  paraphrafe  fur-  le  chapitre  Neflà  de  FAlcoran ,  où  il  eft 
dît:  U  ma  alhaiat  al  dunia  ilba  metad  al  gorour:  La  vie  de  ce  monde. n'eft  qiiô^  • 
vanité  &  tromperie ,  ,cite  ce^  vers  Perfiens  du  Methnevi  : 

Si  vous  vous  y  arrêtez ,  il  parie  du  monde-,  vous  cotmoïtrez  que  ce  n'tft  que  k 
plumtôme  (Tun  f/ngCf 

Si  vous  y  .voyagez  y  vous  n'y  trouverez  pour  gifte  que  le  logis  du  dejiin: 

Fous  m  pouvez  jamsds  yous  affiurer  ni  de  fa  cltaleur^  ni  de  fa  fraîcheur. 

EÀ  fi  vous  êtes  ^elqtief ois  ébloui  par  fort  éclat  ^  fongez  quHlfe  flétrira  bientôt. 

Nezami  autre  Poëtè  Perfien  s'écrie  :  Que  cclùy-là  eft  heureux  qui  pehfe,  &  - 
qui  après  y  avoir  bien  penfé,  fe  délivre  pour  toujours  des  embarras  du  monde! 
Heureux  celuy  qui  confidere  ferieufement  que  tout  le  tems  de  nôtre  vie  n'eft  ' 
qu'un  repy  que  Ton  nous  donne.    Dites  donc  à  tous  les  hommes  :  Ne  dreflTez 
point  en  ce  monde  de  tentes  qui  foîent  attachées  avec  des  piquets  :  Et  ne  vous 
chaînez  point  inutitonent  d'un  bagage  qu'il  faut  toujours  tenir  emballé  pour  " 
partir. 

Quelle  affurance  ou  quel  repos,  peut-on  avoir  dans  ce  monde,  dit  Hafez,  où 
te  defldh  tient  continuellement  entre  fes  mains  la  caiflTe  du  fignal ,  pour  faire  - 
partir  de^  XBoitieat  en  moment  4a  caravane. 
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Le  môme  Huflaîn  Vaêz  cite  fur  le  châpîtee  de  Houd  ces  vers  Perfîens. 

'    Cejl  une  grande  folie  que  de  donner  le  capital  &  le  fond  de  fa  religion  pour  les 

biens  de  ce  monde: 
Fuifque  tout  ce  que  le  monde  vous  peut  donner  en  échange  n^eft  que  douleur  (f 

affiiStion  ^  &  que  la  pieté  eft  la  feule  paix  de  Famé. 
Vous  recevez*  des  biens  perijfablesy  (f  vous  en  abandonnez  d'étemels. 
La  prudence  ne  vous  fait-elle  pas  yoir  clairement  que  ce  marché  n'eji  pas  légitime. 

m 

Les  Perfans  qui  appellent  particulièrement  le  monde  en  leur  langue  Gihàn, 
difent  que  Torigine  de  ce  mot  vient  de  Gihiniden  qui  lignifie  luire  &  briller; 
&  ils  tirent  de  cette  fîgnifi^tion ,  la  reflexion  fui  vante*     Amtfdt  ahovalma  bark* 
gihineft.    L'état  de  nôtre  vie  efl  un  tems  d*orage  &  de  tempête,  tantôt  il  éclaire , 
&  tantôt  il  nous  laifTe  dans  les  ténèbres.  # 

FimfTons  ces  moralitez  par  les  paroles  aue  Saâdî  dit  avoir  été  écrites  autour 
de  la  couronne  de  Feridoun^  Roy  de  Perfe  de  la  première  dynaflie^  Ce  monde 
6  mon* frère,  ne  demeure  à  perfonne  :  Attache  ton  cœur  à  celuy  qui  en  eft 
TÂuteur,  &  cela  fuffit  Ne  te  fies,  ni  ne  t'aifiires  fur  la  pofleffion  des. biens 
du  monde;  car  combien  de  gens  femblables  à  toy  n'a-t-il  pas  engraiffez  pour  les 
égorger  en  fuite. 

Puifqu'il  efl  fait  mention  dans  ces  derniers  vers  de  TÂuteur  du  monde,  Ton 
dira  ici  que  les  Mufulmans  Orthodoxes  croyent  que  Dieu  a  créé  le  monde  ea 
fix  jours,  &  s'eft  repofé  le  feptième,  conformément  à  ce  qui  eft  écrit  dans  la 
Genefe«  Il  y  en  a  pourtant  parmi  eux  qui  croyent  que  ces  fix  jours  font  fix 
mil  ans  fuivant  la  tradition  tirée  des  Pfeaumes  de  David ,  qu*un  jour  du  Seigneur 
vaut  mil  ans  des  nôtres.  Cette  perfuafîon  eft  fondée  fur  ce  que  la  tradition 
des  anciens  Hebreiix  étoit  que  le  monde  devoit  durer  fix  mil  ans^  &  qu'ils  ont 
pris  cet  efpace  de  tems,  pendant  lequel  Dieu  conferve  le  monde  en  ion  état, 
pour  une  création  ou  produftion  continuée. 

Il  y  a  aufE  parmi  les  Mufulmans  des  Dofteurs  qui  ont  été  fbupçonnez  d'être 
du  fentiment  de  Ces  Philofophes  que  les  Arabes  appellent  Deherioun ,  Deherites , 
c'eft-à-dire,  qui  croyent  que  le  monde  foit  éternel.  *  Ces  Dofteurs  font  Aver- 
roes,  Avicenne,  Alfarabius,  &  autres  qui  ont  fait  une  profefGon  particulière  de 
fuivre  la  Phîlofophie  d'Ariftote.  Hafedh,  Poëte  Perfien,  Philofophe,  &  Théolo- 
gien myftique ,  dit  fur  le  fujet  de  Téternité  du  monde:  Parlons  de  nous  réjouir, 
«  n'entrons  ipoint  dans  ce  myftere  :  tar  nul  homme  n'a  pu  jufqu'à  prefent  de- 
^chiffrer  par  fa  phîlofophie  cette  énigme. 

Tlaabari  dans  fon  hiftoire  univerfeUe  rapporte  fur  la  durée  du  monde ,  une 
tradition  que  Vaheb  Ben  Monabbeh ,  ou  Manbah ,  dit  avoir  reçue  de  Mahomet , 
à  fçavoir  i^ue  Dieu  a  bâti  dès  le  commencement  du  monde  une  ville  qui  a  douze 
mil  parafanges  de  tour,  dans  laquelle  il  «y  a  douze  mille  portiques,  fous  lesquels 
font  autant  de  magazins  pleins  de  graine  de  mouftarde  deftinez  pour  la  nourri- 
ture d'un  feûl  oyfeau ,  lequel  n'en  doit  prendre  chaque  jour  qu'un  feul  grain, 
&  lorfque  toute  cette  graine  fera  confumée,  le  monde  finira  par  la  refurreétion 
générale  :  mais  que  ce  tems-là  eft  connu  de  Dieu  feul ,  &  que  fî  quelqu'un  d'entre 
les  hommes  le  pouvoit  connoître ,  ce  feroit  fon  Prophète.  Jufqu'icy  font  les 
termes  de  la  tradition  ou  narration  de  Mahomet,  dans  laquelle  l'on  voit  com- 
ment 
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ment  cet  impofteur  a  voulu  faire. le  fînge  de  Jésus-Christ,  &  employer 
<juelques-unes  de  fes  divines  paroles. 

Abou  dunia,  Aboubecre  Ben  Abi  dunîa  eft  Auteur  du  livre  intitulé  Akhbâr 
'/il  fabour^  l'hiftoire  des  gens  qui  fc  font  rendus  illuftres  par  leur  patience.  ^  Il 
mourut  Tan  de  THegire  329.. 

DUR  AGE  &  Derage,  les  Turcs  appellent  aînfi  la  ville  de  Durazzo,  qui  eft' 
Tancienne  Dyrrachium  en  Epire  ou  Albanie. 

DURGUT  Ili ,  le  pays  que  les  Latins,  ont  appelle  Phrygia  Ma/or,,  porte 
.  fliaitenant  ce  nom  parmi  \qs  Turcs,  Sa  capitale  eft  Cutaîge ,  nommée  par  les 
anciens  Cotyaum  Métropole ,  où  le  Beghilerbeg  de  Natolie  fait  f^  refidence ,  à 
caufe  qu'elle  eft  fituée  au  milieu  de  cette  grande  Province.  Les  Turcs  l'appel- 
lent le  pays  de  Durgut,  du  nom  d'un  des  premiers  Capitaines  d'Othman  qui  s'y 
établit  dans  les  commencemens  de  la  monarchie  Othomanne. 

DURUSTOyiEH.  Abdallah  Ben  Giafar  Ben  Duruftovieh  mourut  l'an 
jde  THegire  347,  &  a  lailTé  une  Grammaire  Arabique  intitulée  Erfchadfil  nahott. 

m 

DU.RZI,  les  Drufes,  nation  de  Syrie  mêlée  avec  les  Maronites,  qui  prétend 
tîrpr  fon  origine  des  premiers  François  que  Godefroy  de  Bouillon  mena  avec 
luy  à  la  conquête  de  la  Terre-fainte.  Les  plus  nobles  d'entr'eux  comme  l'Emir 
Fakhreddin ,  que  l'on  appelle  par  corruption  l'Armificardin ,  &  qui  a  vécu  de  nos 
jours,  fè  difent  parens  de  la  Maifon  de  Lorraine.  Ils  ont  eu  plufieurs  Emirs  qui 
furent  tous  foûmis ,  &  dépouillez  de  leurs  petits  Etats  par  Ibrahim  Bafcha  du 
Caire  l'an  992  de  l'Hegire  fous  Amurath  troifîème,  Sultan  des  Turcs,  en  l'année 
de  J.  C.  1584. 
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♦iiô^>BA'D,  Plurier  du  mot  Arabe  Abd  qui  fignifie  Efclave  &  fervîteur.' 

E^  Ce  mot  fe  p>end  auflî  en  général  pour  un  ferviteur  de  Dieu ,  &  en 
^  particulier  pour  ccluy  qui  eft  plus  attaché  à  fon  fervicé.  Au  chapitre 
*^?5^*  d'Amran,  il  eft  dit  que  Dieu  a  toujours  ks  yeux  fur  fes  ferviteur  s  ^  dont 
le  carattere  cjl  d'être  Saberin  Sadekin  ,  Canetin  Monafekin  Mojlagferin  Belashàr , 
c'eft-à-dire,  félon  la  paraphrafe  de  Houffain  Vaez,  des  hommes  patiens ,  ce  qu'il 
explique  de  ceux  qui  perfeverent  dans  l'obfervance  des  points  fondamentaux,  & 
des  ftatuts  de  la  loy ,  ou  bien  qui  s'éloignent  de  ce  qui  eft  mauvais ,  & .  de  ce 
qui  ^  même  douteux,  ou  enfin  de  ceux  qui  fouffrent  avec  tranquUité  les  dif- 
graces,  &  les  adverCtez  de  la  vie. 

•     La  féconde  qualité  des  ferviteurs  de  Dieu  eft  d'être  juftes,  c'eft-à-dire,  fince- 

res  dans  leurs  paroles,  &  droits  dans  leurs  aftions  félon  la  loy  qu'ils  profeflent. 

La  troifîème  qualité  eft  d'être  obeiflans ,  c'eft-à-dire ,  gardans  les  commande- 

mens,  &  refpeflâns  la  parole  de  Dieu  en  particulier  &  en  public. 
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La  quatrième ,  libéraux  à  diftribuer.le'  bien  qu'ils  ont  lègkîmement  acquis,  à 
ceux  qui  en  font  dignes. 

La  cinquième  &  dernière  qualité ,  eft  d'être  du  nombre  de  ceux  qui  prient, 
&  qui  demandent  pardon  à  Dieu  dès.  te  matin,  c'eft-à-dîre ,  vers  laurore,  tems 
auquel  les  prières  font  plutôt  exaucées;  ou  qui  font  la  prière  du  matin  dans  la 
molquée,  ou  chez  eux  dans  la  dernière  des  trois  parties  de  la  nuit. 

Les  plus  fpirituels  difent  que  les  ferviteurs  de  Dieu  font  patiens  à  fupporter 
la  rigueur  de  l'obfervance ,  &  laufterité  de  la  vie;  juftes  à  (uivre  exaftementle 
chemin  de  la  perfeélion ,  à  laquelle  là  volonté  de  Dieu  les  appelle  ;  obéiflans  dans 
les  voyes  qui  conduifent  à  Dieu,  &  qui  marchent  en  fit  prefence  (ans  défaut  & 
fans  relâche;  libéraux  pour  donner  &  facrifier  à  Dieu  non  feulement  toOs  leurs 
biens  extérieurs,  mais  encore  ce  qui  eft  le  plus  attaché  à  leur  nature,  par  TefFet 
d'un  pur  amour  ;  fupplians  ,  &  demandans  pardon  pour  les  moindres  fautes  où 
ils  tombent,  quand  ils  ont  des  regards  pour  quelque  chofe  qui  n'eft  pas  Dievu 
C'eft  fur  ce  dernier  article  qu'un  autre  Dévot  a  dit  :  Quand  ces  égaremens  du 
coeur  vous  furprennent,  dites  incontinent:  Ahl  il  n'y  a  rien  d'égal  à  Dieu,  ni 
•  qui  en  approche  :  car  fi  vous  en  ufez  de  cette  forte ,  voxis  en  obtiendrez  le 
pardon. 

Le  même  Auteur  dit  encore ,  qu'il  refulte  de  toutes  ces  qualitez  des  ferviteurs 
de  Dieu,  que  la  patience,  dans  laquelle  il. comprend  la  pénitence,  eft  le  premier 
pas  qu'il  faut  faire  dans  le  cheniin  de  la  vie  fpirituelle;  la  juftice  vient  enfoite^ 
&  commence  à  nous  revêtir  des  vertus  &  des  perfeftions  divines  ;  l'obeîïrance 
nous  fait  retrancher  toutes  les  affedions  de  la  nature  corrompue  ;  la  libéralité 
qui  ne  fe  referve  rien,  nous  donne  Ja  perifeftion  neceiSaire  pour  être  agréables 
aux  yeux  de  Dieu,  &  enfin  le  pardon  humble  que  l'on  demande  de  fcs  moin- 
dres fautes  nous  retient  toujours  dans  la  baflefle.  Cette  humiliation  nous  con- 
duit à  laneantiflement  dans  Tunité  de  Dieu;  car  alors  nous  connoiflpns  parfaite- 
ment que  nous  ne  fommcs  rien  ;  &  par  cette  connoiflànce  nous  avouons ,  & 
nous  confeflbns  que  Dieu  eft  unique,  &  par  confequcnt  toutes  çhofes. 

Le  même  Auteur  pourfuit:  en  eff^et  à  moins  que  l'être  du  vray  ferviteur  de 
Dieu  ne  fe  plonge  entièrement  dans  l'Occident  de  fon  ncant,  le  Soleil  divin  ne 
fort  point  de  l'orient  de  fes  communitions  adorables  pour  l'éclairer.  Le  tems 
même  de  rauix)re  auquel  nous  devons  principalement  prier,  déclare  aflTez  que  com- 
me l'aurore  ne  paroît  qu'en  cha/funt  les  ténèbres  de  la  nuit,  ainfi  les  counoif- 
fances  les  plus  fublimes  de  Dieu  ne  montent  jamais  fur  rhorizon.de  nos  âmes, 
jufqu'à  ce  que  toutes  les  autres  connoilfances  que  nous  avons  de  luy  par  fes. 
créatures,  &  par  nôtre  raifonnement,  ne  foient  entièrement  effacées,  &  que 
toutes  les  idées  qui  nou5  reftent  de  nous-mêmes,  &  de  nos  puiflTances,  ne  foient 
anéanties  à  nos  yeux;  ce  qui  a  fait  dire  à  un  homme  fort  éclairé  fur  cette  ma- 
tière: Éteignez  le  flambeau,  car  l'aurore  fe  levé  :  Etfd  alferage  facad  thald  aU 
.Jabab.  Un  autre  Auteur  dit. fur  ce  même  fujet:  C'eft  de  nôtre  humiliation,  & 
.  de  nôtre  aneantiflement  que  fort  le  rayon  de  la  lumière  divine^  &  c*eft  par  ce 
rayon  que  nos  cœurs  font  renouveliez,  &  que  toutes  nos  afTeftions  font  chan- 
.  gées^  .  Lorfqœ  *  cette  aurwe  'Commence  jfeulement  à  blanchir ,. .  on  n'entend  de 
tous  cotez  que  la  voix  de  la  prière. 

Cet  Auteur  fait  allufion  à  la  prière  que  les  Mufulmans  font  le  matin,  laquelle 
répond  à  celle  que  nous  appelions  l'heure  de  Prime,  ou  à  celle  dont  il  eft  parlé 
plus  haut,  qui  .le  fait  dans  la  dernière  partie  de  la  nuit  qui  eft  le*  chant  du  cocq:. 

nou&. 
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nous  rappelions  dans  nôtre  Office  Laudes  matutinœ ,  les  Laudes  qui  fe  difoient 
autrefois  dans  TEglife  immédiatement  avant  l'Aurore. 
Comme  les  fentimens  precedens  font  fort  relevez,  je  fuis  bien  aife  d'avertir 

Su'ils  font  couchez  dans  des  termes  encore  plus  emphatiques  dans  la  paraphrafe 
e  Huflain  Vaôz  fur  le  chapitre  de  TAlcoran  intitulé  de  la  famille  d'Amran ,  page 
quatrième  &  cinquième  de  la  verfion  Perfienne  du  même  Auteur  qui  eft  entre 

mes  mains. 

Il  faut  remarquer  icy  qu'Abd  qui  fignifie  ferviteur ,  a  deux  pluriers ,  dont  le 
premier  qui  eft  Ebâd,  s'entend  toujours  des  ferviteurs  de  Dieu  ;  &  le  fécond 
qui  eft  Abid  fignifie  les  Efclaves  des  hommes,  Foyez  un  feu  plus  bas  le  titre 
tfEbadi. 

EBAD,  AbulcaflTem  Ismâil  Cafi  fut  furnommé  Ebn  Ebàd.    II  poflTcda  la  charge  • 
de  Vizir  &  de  premier  Miniftre'  d'Etat  fous  les  Sultans  Moviad  eddoulat ,  & 
Fakreddoulat ,  de  la  race  des  Buides. 

On  dit  que  c'eft  luy  qui  a  porté  le  premier  dans  (a  famille  le  titre  de  Saheb, 
c*eft-à-dire,  d'Amy  &  de  camarade,  à  caufe  de  l'amitié  qu'il  avoit  contraélée 
avec  Ebn  Al  Amid.  *  C'étoît  le  premier  homme  de  fon  tems  pour  la  fcience  & 
pour  le  confeil.  Il  mourut  à  Rei  Tan  385  de  l'Hegire ,  &  fut  de-là  tranlporté 
&  enterré  à  Ifpahan.  On  dit  qu'il  laiflTa  une  Bibfîothsque  de  cent  &  dix-fept 
mil  volumes.  Nous  avons  de  luy  un  Livre  intitulé  Jkhbdr  M  Fouzara ,  l'Hiftoire 
des  Vizirs.  Ben  Schohnah  met  fa  naiflance  à  l'an  336  de  l'Hegire,  &  fa  mort 
Tan  383  ;  il  lui  donne  auffi  la  louange  d'avoir  été  l'homme  le  plus  généreux 
&  le  plus  libéral  de  fon  fiecle. 

EBADAH.  Ebadat  Allah ,  le  culte  &  le  fervîce  que  Ton  rend  à  Dieu,  la 
Religion,  que  les  Arabes  appellent  encore  Uboudiah.  Alî  dîfoît:  Il  y  en  a  qui 
fervent  Dieu  par  intérêt  ;  c'eft  le  fervice  des  Marchands  :  les  autres  le  fervent 
par  crainte ,  c'eft  celuy  des  efclaves  ;  &  enfin  il  y  en  a  qui  le  fervent  par 
amour  &  par  reconnoiffance  ;  &  c'eft  le  fervice  des  hommes  libres  &  bien-nez. 

Ce  culte  chez  les  Mufulmans  confift^  en  cinq  points ,  la  profeffion  de  foy , 
la  prière  réglée  félon  les  tems ,  &  purifiée  par  l'ablution ,  l'aumône  ou  dixme  de 
fes  biens  légitimement  acquis  donnée  aux  pauvres,  le  jeûne  durant  le  mois  en- 
tier de  Ramadhan,  &  le  pèlerinage  de  la  Mecque.    Foyez  le  titre  d'Eslâm. 

EBADI,  celuy  qui  eft  de  la  race  des  Ebàd  ou  Ebadiens ,  nom  d'une  race 
d'Arabes  Cli-etiens  famaflez  de  diff^erentes  tribus  qui  s'établirent  dans  Hirah ,  ville 
de  l'Iraque  Arabique ,  &.  aux  environs  :  ils  bâtirent  plufieiirs  cabanes  qui  formè- 
rent peu  à  peu  des  villages  &  des  bourgades  y  où  ils  pouvoient  exercer  avec 
plus  de  liberté  leur  Religion. 

Honain  Ben  Ishak ,  célèbre  Médecin ,  &  TraduÔeur  des  livres  Grecs  en  Arabe , 
droit  de-là  fon  origine;  c'eft  pourquoy  il  eft  furnommé  Al  Ebadi. 

D  y  a  aufiî  des  Mahometans  qui  portent  ce  furoom ,  comme  Abou  AiTem 
Mohammed  Ben  Ahmed  >  mort  l'an  458  de  l'Hegire  qui  eft  l'Auteur  d'Adab  al 
Câdhi,  Inftruétion  pour  les  Cadhis  ou  Juges  Mmulmans  félon  les  principes  du 
Dofteur  Schafêi. 

EBADI  AH,  Dynaftie  d'Arabes,  qui  a  duïé  en  Efpagne  pendant  leurs  divî-  • 
lions,  depuis  que  les  Ommiades  en  furent  chaiTez,  jufqu^u  tems  que  Jofef  Ben 

I  i  i  i  2  Tafchfin 
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Tafchfîn  ou  Teflefin,  Roy  ou  Sultan  des  Morabith  ou  Almoravidès  y  aflî'égea  St 
fit.  prifonnier  Môtamed  Billah  ,  qui  en  fut  le  dernier  Prince.  Ce  fût  Fan  484; 
de  l'Hegîre,  de  J.  C.  1091,  félon  Novairi. 

Roderic  Xîmenéz,  Archevêque  de  Tolède,  écrit,  que  ce  dernier  Prince  des^ 
Ebadiens ,  qu'il  nomme  Mahomet  Abenhabeth  ,  avoit  appelle  Jofeph  >  Roy  de 


EBBAD,  Abou  Obeidah  Ebbâd,  dit  auffi  Ben  Ebbdd,  étoit  Zahed,  c'eft-à- 
dire,  homme  retiré  &  détaché  des  affaires  .&  du  commerce  du  monde,  tranf- 
porté  de  l'amour  de  Dieu  &  abandonné  entièrement  à  fa  Providence ,  c'ell  ce 
que  fîgnifîent  les  paroles  Arabes  de  Ben  Caflem  ,  qui  le  qualifient  Ahel  al  mCr 
habbat  u  al  fchouc.  Il  vivoit  fous  le  Khalifat  de  Mahadi  &  mourut  fan  172  de 
l'Hegire. 

On  rapporte  de  lui  qu'il  ne  rejettoit  pas  les  traditions;  mais  qu'il  ne  ^^n- 
fervoit  point  pour  la  conduite  de  fa  vie.  Un  jour  qifil  fe  trouvoit  auprès  du 
Vizir  Ben  Abi  Khaled  Al  Haoval ,  auquel  on  avoit  amené  un  homme  accufé* 
d'avoir  commis  quelque  faute,  ce  Vizir,  après  avoir  ouy  les  charges  &  les  dé- 
fenfcs  de  cet  homme  ,  demanda  à  Ebbad  ce  qu'il  lui  fembloit  de  1  affaire  ;  Eb- 
bad  lui  dit ,  que  fon  avis  étoit  de  renvoyer  l'homme  fur  le  fond  du  procez , 
^  de  le  faire  fuftiger ,  à  caufe  des  mauyaifes  excufes  qu'il  avoit.  alléguées  pour- 
fa  défenfe. 

EBBAD,  Père  d'Amrou  Ben  MôfTàdah.  Il  fut  Vistir  &  fon  fils  auffi  du  Kha- 
life  Almamon,  après  que  ce  Prince  eut  fait  mourir  Fadhel  Ben  Sahal,  qui  poft 
fédoit  fbul  fes  bonnes  grâces,  &.  qui  avoit, toute  fon  autorité  en  main. 

EBLIS,  les  Arabes  en  corrompant  lé  mot  Grec  Diabolos  ,. appellent  de  ce 
nom  le  Piince  &  le  chef  des  Anges  prévaricateurs  &  Apoftats.  f^'oyez  fon  hif- 
îoire  entière  dans  Khmdcmir  ,  en  la.  première  partie  qu'il  app:lloit  l'Ayant -propos  de 
fon  hifioire  univerftlle  (f  le  titre  de  Dive.  dans  la  lettre  précédente. 

Ceft  cet  Ange  même  que  les  Chrétiens  appellent  Lucifer ,  nom  tiré  de  la 
prophétie  d'Ezechiel  Les  Mahomctans  l'appellent  aufïî  Azazel ,  noni  que  l'Ecri- 
ture donne  au  bouc  emiffaire  que  l'on  chafToit  dans  le  défert  pour  l'expiation 
des  péchez  du  peuple -Juif,  en  le  chargeant  de  toutes  fortes  dé  malédiftions  •; 
c'eft  pourquoy  les  Mahometans  ne  font  jamais  mention  de  cet  Azazel  ^ou  Eblis^ 
qu'ils  n'y  ajoutent  auQÎ-tôt,  maudit  de  Dieu. 

Huflain  Vaez  dans  fon  interprétation  Perfienne  de  TAlcoran  fur  ces  mots: 
Fafagiadou  Ula.FMis  Ahba^  Et  ils  l^ adorèrent  excepté  Eblis  ^  qui  refufa  de  le  faire  , 
dit,  que  les  Anges  ayant  reçu  un  commandement  exprès  de  Dieu  de  fe  pro.^ 
flerner  devant  Adam,  ils  y  fatisfîrent  tous,  à  la  referve  d'Eblis,  qui  refufa  d'o- 
béïr;  &  il  ajoute  ces  paroles,  excepté  Azazel,  créature  de  l'ordre  àde.refpècc 
des  Ginnes*,  qui  font  des  Efprits  oUv  (renies ,  lequel  fut  depuis  furnommé  Ibba- 
&  Eblis,  à  caufe  de  fa  dcfobéïflànce ,  &  parce  qu'il  n'a  plus  rien  à  efpérer  de 
la  miféricorde  de  Dieu. 

Ibba  ,  qui  (î^^nilie  Rcfraftaire  &  defobéïffa'nt ,  eft  donc  un  des  épithetes  que 
les..  Alahometans  donnent  à-EbJis  ou  à  Lucifer ,  Prince  des- Anges  Apoftats-,  h 

cauJfe: 
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eaufé  qu'il  refufa  avec  opiniâtreté  d'adorer  Adam ,  incontinent  après  fa  créa- . 
tion,  nonobftant  le  commandement  exprès  qu'il  en'^avoit  reçu  de  Dieu.  La  rai- 
fon  qu'Eblis  apportoit  de  fà  defobéïflance ,  étôit ,  qu'ayant  été  luy  &  fes  com- 
pagnons formé  de  l'élément  du  feu, s  il  ne  devoit  pas  être  aflujetti  à  une  créa- 
ture, tirée  de  celuy  de  la  terre:  ce  qui  fait  dii-e  à  Esfahani ,  Poëté  Perfien*: 
Le  feu  qui  efl  l'origine  de  la  nature  &  de  l'orgueil  d'Ibba ,  fera  éternellement, 
rinftrument  de  fa  peine. 

Après  qu'Eblis  &  ceux  de  fa  fuite  eurent  refufé  de  rendre  hommage  à  Adam , 
nonobftant  le  commandement  exprès  de  Dieu,  l'on  trouve  dan^  le  chapitre  in- 
titulé de  la  prière,  que  Dieu  dit  ,à  Eblis  :  Sors  d'icy^  car  tu  feras  privé  four  toû- 
jours  de  ma  graci\  (^  tu  feras  maudit  ju/qu'au  jour  du  Jugement,  Ce  mot,  Sors 
d'içy  ^  difent  les  Interprètes,,  fe  peut  entendre  du  paradis  ou  de  la  compagnie  des 
bons  Anges  :  mais  il  peut  fignifier  auffi:  Quitte  ta  forme  Angélique,  car  tu  fe- 
ras privé  de  la  grâce  que  tu  polTédois ,  &  de  la  gloire  à  laquelle  tu  pouvois* 
prétendre. 

L'Epithete  de  Reginr  qui  eft  donné  au  diable  dans  ce  verfet ,  &  que  Ton 
eicplique  privé  &  dépouillé  de  la  grâce  de  Dieu ,  fignifîe  à  la  lettre ,  çhaffé  à 
coups  de  pierre,  à  caufe  que  le  plus  grand  affront  que  l'on  puiffc  faire  à  quel- 
qu'un eft  de  le  traiter  de  la  forte. 

La  malédiflion  du' Démon  doit  durer  félon  le  fentimcnt  des  Mufulmans,  qui 
paroît  avoir  quelque  conformité  avec  les  paroles  de  la  fccondô  Epitre  de  faint 
Pierre,  jufqu'àu  jour  du  jugement  univerfel,  après  lequel  il  doit  être  tourmenté 
dans  les  enfers.  Il  y  a  dans  le  m5mc  chapitre,  que  le  Démon  demanda  à  Dieu , 
qu'il  lui  donnât  dn  delay  jufquau  tems  de  la  refurreUion  générale:  mais  on  ne  voit 
point  que  Dieu  l'exauçât;  il  lui  dit  feulement* qu'il  lui  donnoit  du  ^elay  juf- 
qu'à  un  certain  tems  dont  il  fe  refervoit  la  connoiffance ,  c'eft-à-dire  ,  félon  les 
Iiitrepretes,  jufqu'àu  tems  de  la  première  trompette,  qui  eft  celle  de  la  mort-, 
parce  qu3  félon  eux  ,  à'  la  fin  du  monde ,  il  y  aura  deux  trompettes  :  au  fon 
de  la  première ,  qui  eft  celle  de  la  mort ,  tous  les  hommes  qui  feront  vivans 
fiir  b  terre  mourront  ;  &  au  fon  de  la  féconde ,.  qui  eft  appellée  la  trompette 
de  la  réfurrcftion  ,  tous  les  hommes  doivent  reflufcitcr  :  nous  lifons  dans  faint 
Paul  in  novijftma  tuba. 

Eblis  vouloit  avoir  du  repy  &  du  delay  jufqu  à  celle-cy  pour  ne  pas  mourir  ; . 
car  félon  le  fentimcnt  le  plus  généralement  reçu  des  Mufulmans  ,  il  fe  palfcra 
quarante  années  entre  le  fon  de  la  première  trompette  &  celuy  de  la  féconde, 
pendant  lefquclles  Eblis  demeurera  mort,  •&  ne  relTufcitera  qu'à  la  féconde  avec 
tous  les  hommes,     l^oyez  HufTain  Vaez,  page  479. 

Eblis  eft  le  même  que  les  Arabes  appellent  Scheithàn  &  les  Hébreux  Sathaa 
//  faut  voir  ce  titre  particulier  y  aujft- bien,  que  ceux  rf'Aïinough  ,  de  Surkhruge  &^ 
(flmlan  Hakim. 

« 

EBN,  en  Arabe  fignifie  un  Fils:  O1I  le  prononce  fouvent  Ilbn;  ce  mot  en- 
tre dans  les  furnoms  des  Arabes ,  auffi  fouvent  que  celuy  d'Abou  ,  qui  fignifie  ^ 
Père;  c'eft  pourquoy;   pour,  ne  pas  trop  groffir  cet  ouvrage,  j'avertis  le  Lec- 
teur de  chercher  le  mot  qui  fuit  Ebn  dans  fa  lettre  particulière  :  Il  faudra,  par 
exemple,  chercher  Ebn  Sina  dans  Sina,  Ebn  Beithâr  dans  Beithàr,.&  ainfi  des^ 
autres.. 

liii  a^  EBRAHIMi. 
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6a»  EBRAHIM- ECRAR. 

EBR AHIM.    Fiyytz  Ibrahim  éf  Abraham. 

EBRA'Z  Lathaif  fanâat  al  Feraidh ,  les  loix  &  la  méthode  de  dîvîfer  &  de 
partager  les  fucceflîons.  Abrégé  du  livre  intitulé  Kaji  fi  maauareth  alommatiy  qui 
a  pour  Auteur  Ishak  Ben  Jofef  Al  zercali.  Cet  Abrégé  a  été  fait  par  Al  Ma- 
gedi.    Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^  710. 

ECADH  Al  motegafel  u  Etâdh  al  motâmmel,  le  réveil  du  négligent,  & 
Texhortation  à  celui  qui  s'applique  &  qui  confidere.  Il  femble  que  ce  loit  quel- 
que livre  de  morale  ;  cependant  c'eft  celuy  d'une  hiftoire  d'Egypte ,  compofée 
par  ïageddin  Abdalvaheb  Al  Zobeiri.    , 

ECRAMAH,  fumom  d'Abou  Abdallah  ,  qui  d'efclave  qu'il  étoit  d'Ebn  Ab- 
bas  9  devint  fon  affranchi  &  fon  difciple.  Il  profita  fi  bien  *  auprès  de  fon  maî- 
tre,  qu'après  avoir  appris  la  Jurifprudence  Mufulmane ,  il  fe  perfeélionna  dans 
l'école  d'Abou  Horeirah  ,  de  forte  que  Saîd  Ben  Giobair  étant  interrogé  ,  s'il 
connoiflbit  quelqu'un  qui  le  furpaflât  en  fcience ,  il  répondit  que  c'étoit  Ecra- 
mah.    Ce  Jurifconfulte  mourut  l'an  de  l'Hegire  107,  âgé  de  plus  de  80  ans. 

ECRAR,  on  prend  fou  vent  ce  mot  pour  la  confeffion  ;  cependant  il  ne  fî- 
gnifie  proprement  que  l'aveu  &  la  reconnoilTance  que  l'on  fait  de  fa  faute ,  & 
le  mot  d'Eterâf  eft  la  confeffion  qui  s'en  fait  ;  d'où  vient  le  proverbe  ou  la 
maxime  ufitée  par  les  Arabes  :  Schaft  al  modhneb  Ecrarho  u  taubat  (terafho ,  le 
meilleur  interceffeur  du  coupable  eft  l'aveu  de  fa  faute ,  &  la  meilleure  péni- 
îtence  eft  la  confeffion  qu'il  en  fait. 

On  rapporte  entre  les  fentences  d'Ali  les  deux  fuivantes.  La  première  eft  : 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  grief  dans  le  péché  eft  de  le  diminuer  :  Addham  al  dhonoub 
ma  efiàkhaf  bihi  fahebho ,  &  la  féconde ,  Giohoud  al  dhenbi  dhmbani ,  c'eft  doubler 
fon  péché  que  de  le  diminuer. 

On  attribue  auffi  à  Haflan  fon  fils  celle-cy:  Ouagd  al  éUraf  aoukad  almaadhir, 
la  confeffion  de  fk  faute  eft  la  plus  forte  de  toutes  les  excufes. 

Il  faut  voir  fur  ce  fujet  le  titre  de  Taoubat  &  de  Salât ,  où  l'on  trouve  que 
le  premier  degré  de  la  pénitence  eft  la  confeffion  de  fes  péchez ,  qu'Ararou"  fit 
«ne  confeffion  générale  de  fes  péchez  au  faux  Prophète,  &  que  c'eft  le  propre 
des  grands  hommes  de  confefler  leurs  propres  fautes. 

Daus<  la  fuite  de  cet  ouvrage  l'on  verra ,  que  les  Mufulmans  font  de  la  con- 
feffion le  cinquième  article  capital  &  fondamental  de  la  Religion  Chrétienne;  ce 
qui  fait  voir  (à  néceffité  &  l'ancienneté  de  fon  origine. 

Voyons  maintenant  ce  que  Mahomet  en  dit  dans  TAlcoran ,  &  ce  que  les  plus 
fpirituels  entre  fes  intrepretes  ont  glofé  fur  cet  article. 

r  Dans  le  chapitre  Taoubat ,  il  eft  dit ,  que  la  confeffion  des  péchez  attire  la 
miféricorde  de  Dieu  fur  les  pécheurs.  Le  verfet  eft  couché  en  ces  termes:  Et 
pour  les  autres ,  qui  confejjint  leurs  péchez ,  il  arrivera  que  Dieu  les  leur  pardonnera. 
Sur  ce  paflage ,  Cafchi ,  dans  fes  Taouilât  ou  Expofitions  ,  dit  ce  qui  fuit  :  La 
confeffion  de  fes  propres  fautes  eft  un  refte  de  lumière  qui  fert  à,  préparer  l'a- 
me  du  pécheur,  en  lui  ôtant  Tobftination,  qui  eft  proprement  le  règne  du  pé- 
ché :  La  preuve  de  cecy  eft ,  que  celuy  qui  confefle  fon  péché ,  a  les  yeux  ou- 
verts pour  en  voir  la  difformité;  car  lorfque  les  ténèbres  du  péché  fe  font  épais- 

fies^ 
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ttesj  &  que  le  cœur  eil  entièrement  oblcurci ,  les  crimes  ont  pri^  une  telle  ra- 
cine  dans  Tame ,  que  le  pécheur  n'y  trouve  aucune  difformité.  :  au  contraire , 
il  les  juge  convenables  à  fa  nature,   &  foufFre  ainfi  la  peine  terrible  de  Fa- 

4>andon. 

Ceft  ce  qui  fait  dire  à  Hakim  Senai ,  excellent  Poëte  Perfien,  qui  n'a  em- 
ployé fa  plume  qu'à  traiter  des  matières  férieufes ,  par  où  il  a  mérité  le  titre 
^  Hakim,  c'eû-à-dire,  de  Sage  ; 

Lorfque  voœ  connoiffez  la  laideur  du  péché  &  que  vous  Tavouez,  cette  con- 
noilfance  &  cet  aveu  vous  conduifent  au  repentir. 

Mais  lorfque  voiis  ne  la  connoiflèz  pas ,  vous  portez  la  marque  infaillible  de 
la  rçprobation,  &  par  <:onféquent  du  malheur  éternel,  f^oyez  Huilvàn  Vaêz,  page 
364*  de  fa  paraphrafe. 

ECSIR,  &  avec  l'article  Al  Ecfîr ,  la  Chymie.  Ceft  d'où  vient  nôtre  mot 
d'Elixir.  Bedr  al  tnonir  fi  khms  AL  Ekfir^  Livre  qui  traite  de  la  chymie.  f^oyez 
le  titre  de  Falahat. 

ECTEDHAB,  Recueil  des  queftîons  générales  qui  font  traitées  dans  le  Ca- 
non d'Avicenne  ,  compofé  par  Abuikhair  ,  l'Archidiacre  ,    frère  d'Ebn  Maffih  y 
Patriarche  d'Antioche.    Cet  Auteur ,  après  avoir  expliqué  ces  queftions  fort  au 
long  dans  fon  ouvrage,  en  fit  un  abrégé  qu'il  intitula  Entekhab  al  EkXedhab. 

ECTEFA  fi  megazi  al  Moffafa  u  Ashabehi  al  thalatha  al  Kholafa,  Hiftoire 
•des  guerres  de  Mahomet  &  de  Hqs  trois  compagnons  qui  ont  été  Khalifes,  à  fça- 
vpir,  d'Abubecr,  d'Omar  &  d'Othman,  compofée  par  Abul  JUabiâ  Al  Kelâi.  l^o- 
yez  le  titre  de  Fotouh  Mefr. 

ECTERAN  Al  Kaouakeb,  la  conjonétion  des  Planètes,  Livre  compofé  par* 
Abumâfchar  Ben  Mohammed  Al  Balkhi ,  que  nous  appelions  ordinairement  AX-- 
bumafar..    Il  eft  dans  la.  Bibliothèque  du  Roy,  n^.  1033* 

EDH  AH  Al  Vecaiat,  l'Eclaircifliement  du  livre  intitulé  Vécaiah.  Voyez  les  ti^ 
très  d'Eflah  6f  de  .Vccaiah- 

EDHAN  be  fëth  afrar  al  tefchehdd  u  al  adhdn:  Livre  qui  traite  dès  myflè-. 
res  enfermez  dans  le  témoignage  que  les  Mufulmans  portent  de  l'unité  de  Dieu,. 
&  de  la  convocation  à  la  prière  publique  faite  par  les  Muedhin  ou  MUezins. 
Ibrahim  Ben  Omar  Al  Becài  eft  T Auteur  de  cet  ouvrage ,    qui  iè  trouve  dans- 
la  Bibliotlieque  du  Roy,  n".  663. 

EDO  M,  furnom  d'Ais  qui  eft  Efail,  à  xraufe  qu'il  étoit  roux  ou  blond  dè^ 
poiL   Les  Arabes  ont  tiré  ce  nom  de  l'Hébreu;  &.  ils  appellent  en  leur  langue 
Edomioun  &  Edomiin^  les  Edomites  ou  Idumeens  ,   qui  font  de  la  ppftérité  d'E- 
faii.    Ils  leur  donnent  auffi  le  titre  de  Banou  &  Bani  al  Asfar ,  les  enfans  du^ 
Blond  ou  du  Roufleau,  à  caufe  qu'Edom  en  Hébreu  a  cette  fîgnification  :  mais- 
ils  n'entendent  pas  par  ce  mot  Amplement  les  Idumeens  ;  car  ils  appliquent  ce- 
nom. aux  Grecs  &  aux  Romains,  qu'ils  croyent  defccndre  d'Efaii     L^s  Talmu-- 
diftes  &  les  Juifs  modernes  ont  perfuadé  cette  rêverie  aux  Mufulmans ,  pour 
faire  tomber >  par  une  infigne  impofture,  les  malédiftions  que  les  Prophètes  ont'i 

doa-- 


^24  EDRESSAH.         EDRIS. 

données  aux  Idumeens ,  fur  les  Chrétiens  i  &  même  fur  la  perfonne  adorable  de 
Jesus-Christ. 

'  EDRESSAH,  les  Edrjflîtes,  famille *&  dynaftie  qui  tire  fon  nom  d'Edris, 
fils  d'Abdalla,  defcendant  d'Ali ,  gendre  de  Mahomet.  Elle  a  régné  Tefpace  de 
plus  de  cent  ans  dans  l'Afrique  en  Barbarie ,  à  Fez ,  ,à  Sebtah  &  à  Tangiah  ^ 
qui  font  les  villes  de  Ceuta  &  de  Tanger ,  &  fut  exterminée  par  les  Fathimi- 
tes,  Tan  de  THegire  296,  de  T.  C.  908,  car  le  Mehedi  conquit  en  ce  tems-là 
leurs  Etats,  &  fit  couper  la  tête  à  tous  ceux  de  cette  race,  qu'il  pût  avoir  en- 
tre fes  mains.    Bm  Scnomh.    Voyez  les  titres  d'Edris  df  J'ÉdriflL 

Al  Scherif  Al  Edriffi ,  Auteur  d'une  Géographie.,  dont  celle  qui'  porte  le  nom 
de  Nubie ,  &  qui  a  été  traduite  par  les  Maronites ,  n'eft  qu'un  abrégé ,  fe  difoit 
iflli  de  cette  famille ,  dont  le  débris  s'étoit  fauve  en  Sicile.  Foyez  plus  bas  le 
titre  d'Édriffi. 

EDRIS  &  Idris ,  c'cft  le  même  qui  efl:  encore  appelle  par  les  Arabes  Afch- 
nokh  &  Khangiouge  ;  c'efl:  -  à  -  dire  ,  Enoch ,  fils  de  Jared  le  Patriarche.  L'o- 
rigine du  nom  Edris  vient  du  mot  Ders ,  qui  fignitie  en  Arabe  étude  &  médi- 
tation. 

Dans  rhifl:oire  de  Jofeph  &  de  Zuleikha,  Jofeph  invoque  Dieu  par  le  mérite 
d'Enoch  en  ces  termes  : 

'  Je  vous  conjure  par  la  doftrine ,  par  la  fageflè  &  par  le  don  de  prophétie 
<\ut  pofledoit  Edris  :  car  les  Mufulmans  croyent  que  Dieu  envoya  à  ce  Pro- 
phète trente  volumes,  dans  lefquels  tous  les  fecrets  des  Iciences  les  plus  cachez 
étoient  écrits ,  ce  qui  a  donné  un  fi  grand  nom  aux  livres  d'Enoch  dans  l'O- 
rient. 

L'Auteur  du  Tarikh  Montekheb  écrit  ,\  que  ce  Prophète  fut  le  premier  qui  fit 
la  guerre  aux  Infidèles,  defcendus  en  droite  ligne  de  Kabil  ou  Gain.  Cette  for- 
te de  guerre  s'appelle  en  Arabe  Gehâd  &  Gaza;  celuy  qui  l'a  faite  s'appelle  Mo- 
jiahed  &  Cazi ,  furnom  que  prennent  les  Princes  Mahometans ,  quand  ils  ont 
fait  la  guerre  aux  Chrétiens. 

Ce  fut  le  même  Enoch  ou  Edris,  difent-ils  ,  qui  établit  la  fervitude  &  l'ef- 
.clavage  pour  ceux  qui  -étoient  pris  en  cette  forte  de  guerre  contre  les  Infidèles. 
Il  vivoit  du  tems  de  Houfchenk  félon  le  Lebtarik  &  fous  Tahmurath ,  félon  le 
Tarikh  Montekheb,  tous  deux  Roys  de  Pcrfo  de  la  première  dynafl:ie. 

Edris  Kitableri,  les  Turcs  appellent  aiufî  les  livres  d'Enoch.  Dans  le  Caher- 
man  Nameh ,  il  efl;  rapporté  que  Burage ,  Meherage  &  autres  fçavans  Philofo- 
phes  .&  Afironomcs  ayant  confulté  tous  les  livres  d'Aftronomie  &  de  Geoman- 
ce,  pour  faire  l'horofcope  de  Sam-Souvar  fils  de  Nerimân,  &  petit-fiJs  de  Ca- 
herman,  furnommé  Catef,  c'efl:.à-dire,  le  Conquérant,  firent  apporter  enfin  les 
livres  d'Enoch,  non  pas  ceux  qui  lui  avoient  été  envoyez  de  Dieu ,  en  qualité 
de  Prophète  fpecialement  defigné  ;  mais  ceux  qu'il  avoit  compofés  touchant  les 
feiences  les  plus  fublimes  &  les  plus  fecrettes. 

Ces  livres  d'Enoch  ont  toujours  .été  vantez  par  les  Orientaux ,  &  même  nous 
les  trouvons  citez  par  l'Apôtre  Saint  Jacques  dans  fon  Epître  Canonique.  Juf- 
ques  icy  nous  n'en  avons  eu  aucune  connoifl!ance ,  quoy  que  les  Ethiopiens 
prétendent  les  avoir  confervez  dans  leur  langue  :  S'ils  les  ont ,  ils  peuvent  être 
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ou  vrais  9  où  ruppofez.  M.  du  Peirefc  9  homme  d'un  txès-grand  mérite ,.  fît  au- 
trefois tous  Tes  efforts  pour  les  avoir,  mais  il  fut  trompé. 

Les  Mufuhnans  domient  à  Edris  ou  Enoch  365  anilées  de  vie  conformément 
à  la  Genèfe ,  &  croyent  comme  nous ,  qu'il  a  été  enlevé  au  ciel  :  mais  ils  difent 
de  plus ,  qu'il  fut  envoyé  de  Dieu  aux  Cainites  qui  étoient  fort  débordez  >  pour 
les  ramener  dans  le  bon  chemin  9  &  que  ceux-ci  ayant  refufé  de  Técouter ,  il 
leur  fit  la  guerre  9  &  reduifît  leurs  femmes  fie  leurs  enfans  en  fervitude. 

Ils  difent  encore  9  qu'Edris  eut  la  fcience  en  partage  9  &  Caroun  ou  Coré 
les  richefles;  que  le  premier  fut  élevé  jufqu'au  ciel  9  a  le  fécond  englouti  par 
la  terre.  Us  lui  attribuent  l'invention  de  la  plume  &  de  l'aiguille  9  de  l'Âftro- 
nomie  &  de  l'Arithmétique  9  &  encore  plus  particulièrement  de  la  Géomance.  . 

Edrïs  fut  félon  eux  la  caufe  innocente  de  l'idolâtrie  :  car  un  de  fes  amis  l'a* 
yant  perdu  après  fon  enlèvement 9  forma  9  par  l'inftigation  du  Démon,  une  fta- 
tue  qui  le  lui  repréfentoit  fi  au  naturel  9  qu'il  s*entretenoit  des  jours  entiers  au. 
près  d'eUe  9  &  lui  rendoit  de^  honneurs  pûticuliers  9  qui  dégénérèrent  peu-à-pai 
en  fuperfl:ition.  ^ 

Les  Perfans  qui  croyent  que  Caiumarath  9  leur  premi»  Roy  9  étoit  des  en- 
fans  de  MalaleeU  fils  de  Cainan,  fils  d'£nos9  fils  de  Sedi9  ont  écrit  que  ce  pre* 
mier  Roy  9  dans  un  âge  déjà  avancé  9  embraflk  h  religion  d'Edris  9  laquelle  il 
laiiTa  par  fiicceffion  à  Houfchenk  &  à  Thahamurath  fes  fiiccefiTeurs. 

Les  Chrétiens  d'Orient  difent  9  qu'Edris  ou  JSnoch  eft  le  Hermès  ou  Mercure 
des  Egyptiens  9  qui  fut  fuirnommé  Trois  fois  grand  ou  Tnfinegiile.  Foyez  U 
titre  de  Hermès, 

• 

EDRIS  Ben  Jacob 9  neuvième  Prince  &  Khalife  des  Almohades  en  Maurita- 
nie,   f^oyez  le  titre  de  Muahedah  ou  des  Muahedites. 

B  y  a  encore  tin  autre  Edris ,  neveu  d'Abou  Hafedh ,  qui  fut  le*  treizième 
prince  de  cette  même  dynaflie. 

EDRIS.  Ebn  Edris  Mohammed  a  compofé  le  premier  Ahcdm  Alcoran,  c'eft- 
à.dire9  des  ftatuts  &  des  loix  tirées  de  l'Alcoran.  II  eft  auffi  l'Auteur  d'un  li- 
vre intitulé  Ekhteldf  al  hadith ,  de  la  difi^érence  qu'il  y  a  entre  tradition  &  tra- 
dition.   Cet  Auteur  mourut  l'an  214  de  l'Hegire. 

" '  EDRISSI 9  celuy  qui  eft  de  la  lignée  d'Edris,  Ben  Edris,  defcendant  d*Ali, 
duquel  les  Edriflîtes  9  dont  il  eft  parlé  cy -deflijs  dans  le  titre  d'Edreflah ,  ont 
pris  leur  origine. 

Al  Scherif  Al  EdrîfE,  qualifié  du  titre  d'Emir  AUnoumenin,  c'eft-à-dire.  Kha- 
life 9  eft  Auteur  d'une  Géographie  fort  ample  9  diftribuée  félon  les  fept  climats 
marquez  par  Ptolomée  9  qui  eft  fouvent  citée  fous  le  nom.  d'Al  Memalek  u  Al 
Meffalek ,  les  pays  &  les  voyages  :  mais  dont  le  propre  titre  eft  Nozhat  al 
mofchtic  fi  ekhterfc  al.  afàc ,  le  plaifîr  du  curieux  dans  les  voyages. 

Cet  ouvrage  fut  compofé  l'an  548  de  l'Hegire9  de  J.  C.  11539  pour  faire  la 
defcription  d'un  globe  terreflre  péfant  800  marcs  d'argent,  que  Roger 9  Roy  de 
Sicile  &  de  Calabre,  avoit  fait  faire  :  c'eft  pourquoy  il  eft  auffi  nommé  Ketâb 
JRagiar,  le  livre  de  Roger. 

La  Géographie  dite  de  Nubie  9  que  les  Maronites  de  Paris  ont  traduite  en 
Latin  9  &  publiée  fan  de  J.  0.  i(îio,  n'eft.que  l'abrégé  de  cet  ouvrage,  qui. 
ToMK  L  K  k  k  k  .        ^   avoifr 
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avoit  dëja  ëté  imprimé  en  Arabe  9  à  Rome  dans  Timprimerie  de  lifedicis ,  fhr 
le  manufcrit  qui  fe  conferve  dans  la  Bibliothèque  du  cabinet  du  Grand -Duc  de 
Tofcane. 

Le  nom  propre  de  cet  Auteur  eft  Abou  Abdallah  M(^iammed  ^  qui  étCHt  fil» 
d'un  autre  Mohammed  Ben  Abdallah  Ben  £dris« 

EDRISSL  Al  Scherif  Gemaleddio  Mohammed  Ben  Ali  Al  Aziz^  porte  ce 
fiimom^  parce  qu*il  étoît  de  la  même  race  que  le  précèdent.  Il  a  cotnpofé  un 
livre  fur  les  Pyramides  d'Egypte  9  qu'il  dédia  à  Msuek  Al  Kamei  y  Sultan  d'£* 
gypte  de  la  race  des  Jobites  &  neveu  de  Saladia  Ce  livre  a  pour  titre  Anvdf 
éla  al  ëgram  fi  Kafchfi  dn  aftar  al  Ehram ,  lumières  fur  les  myftères  ou  Hiero^ 
glyphes  des  pyramides»   H  mourut  Tan  623  de  FH^re. 

.  EDRISSI,  fumom  d'Ali  Ben  Maimoun  Al  Hoflàini,  Auteur  de  Beian  ga- 
ribat,  qui  eft  un  traité  de  Gnomonique  ou  des  Horloges ,  &  de  la  vie  des  ùmts 
Religieux  du  Mufulmanifine.   U  mourut  Tan  916  de  THegire. 

EEL  AM  fi  taffir  al  ahhbn,  ea^fication  des  fonges>  compofée^  par  Salkam.  Il 
èft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy»  n^.  1035., 

EELAM  u  Ehtemim ,  Livre  qm  pcMte  auffi  le  tûre  db  Fetaovî  Cadhî  Zs^ 
karia.'  Les  décifions  juridiques  du  Cadhi  %  nommé  Zacarie.     Il  dt  dans  la  iBh- 


du  Roy^  n^.  706. 
EFLAK.    Foytz  lûSky  c'eft  amii  que  les  TUrcs  appellent  h  Valaqufe. 

m 

EFSAH  an  lobb  al  âovaid.u  ai  takhlis  ti  al mesbah»  Traité  des  élégance» 
4e  la  langue  Arabique,  conqxifé  par  Radhi  eddin  Algazi  Ai  Ameri,  &  commen* 
té  par  un  inconnu.  Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  »  n^^  n^îi  ^^  comr 
mentaire  eft  intitidé  Tahrir. 

EFTERAC  Al  Nilein^,  b  fêparaiJbn  dès  denar  prmcipafes  branches  dn  193 
qui  fe  fait  en  Ethiopie  ^  &  que  les  Arabes  ^pdlent  les  deux  Nils,  &  nous  aur 
très  le  Nil,  &  le  Niger  ou  Senegiiu    Foyez  les  titres  de  ]S^  &  de  ^^     ' 


EGIAS  RI  îgiâz,  Florilège  ou  Recueil  des  façons  de  parler  les  plus  éle- 
^tes  de  la  langue  Aralnque  y  compoië  par  Thâlebi  9  qui  a  aufli  intitule  ion  ou- 
rrage  Gorar  al  belagat  >  ks  joyaux  ou  les  fleurs  de  réloquence.  U  eft  dans  ht 
Bibliothèque  du  Roy. 

EHKAM  Fi  Oflbul  al  ahfeto  ,  Jugeaient  an  Chtiqoe  de»  principes  fer  ïefl 
quels  font  ^puyez  les  loix  &  les  Statuts  du  Mufulmaniûne ,  Livre  compc^par 
Seifeddin  M  Al  Amedi ,  natif  d'Amida  oU  Caraemit  en  Mefopotamie.  Cet 
Auteur  a  divifé  fon  livre  en  quatre  Caovaed ,  c'eft  •  à  •  âkt ,  Fondanens  att 
inaximes. 

EHRAM  ou  Eher&i',  plurier  Arabe  de  Herem,  qui  fignifîe  ude  rieilleflfe 
décrépite.  Ce  plurier  joint  à  l'article  fait  Al  Eherdm ,  &  figniûe  en  particdier 
les  Pyramides  d'Egypte ,  à  caufe  de  leur  grande  antiquité. 

Al  Bermâni ,  au  duel  font  les  deux  plus  grande»  entre  les  autres  ,  qui  usit 
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bftties  fur  la  rtve  occidencale  du  Nil  y  où  étoit  autrefois  la  ville  de  Memphis  ; 
car  le  Caire  d'aujourd'huy  eft  à  TOrient  du  même  fleuve. 

Le  fenttment  prefque  général  des  Mufiilmans  y  qui  eft  rapporté  par  TAuteur 
du  Nâmetatlah  ^  eft  que  ces  Pyramides  ont  été  élevées  avant  Adam ,  par  Giàa 
Ben  Gidn,  Monarque  univerfel  du  monde,  dans  les  fiédes  qui  ont  précédé  fe« 
ion  eux  9  la  création  de  ce  premier  père  du  genre-humain  :  &  il  eft  bon  de  re« 
marquer  icy  Thérefie  des  Pneadamites ,  parmi  une  infinité  d'autres  dont  le  Mvk^ 
fulmanifine  eA  rempli, 

.  Edrifil  a  compoiié  un  livre  particulier  des  Pyramides.  Poyez  le  titre  particulier 
ée  cet  Auteur  y  qui  remarque,  qu'Alexandre,  le  Grand  avoit  fait  bâtir  un-obeliC 
que  de  pierre  Thébaîque,  qui  eft  une  efpèce ,  félon  luy,  de  marbre  noir,  dans 
Alexandrie;  mais  cet  ouvrage  ne  s'eft  pas  confervé  jufqu'à  nous,  comme  les  py* 
ramides.   . 

Les  Turcs  appellent  une  Pyramide,  &  un  obelifque  en  leur  langue  d'un  nom 
èommun  Dikilu  Taich^ 


EKHL  A  S.  Ketâb  AI  Ekhlds,  le  livre  du  ialut,  ouvrage  compofé  par  Hafl 
£Ui  Al  Bakhteri ,  que  Hallage  dtoit  pour  fe  juftifier  des  termes  durs ,  &  qui 
paroifFoient  impies ,  dont  il  fe  fervoit  :  mais  fes  ennemis ,  làns  avoir  égard  à 
lautorité  de  lM[im^  ne  laifferent  pas  de  le  condamner.  Voyez  le  titre  de  Haï* 
lage. 

EKHTELAGE,  le  tre&illeaent  invcicmùàre  de  quelque  partie  du  corps^ 
de  Tœil ,  des  lèvres ,  de  la  main ,  &  c'eft  proprement  une  pulution  de  nerf  ou 
d'arterCé  II  y  a  un  livre  Arabe*,  intitulé  Èetabal  ekhtelage  ou  Elm  al  Eihtelage^ 
dans  lequel  il  eft  traité  des  prognoftiques  qui  fe  tirent  de  ces  trefaillemens ,  & 
il  y  a  une  diftribution  de  prières  fuperftitieufes  que  Ton  doit  faire ,  félon  les 
pi^rties  du  corps  où  ils  arrivent.  L'on  attribue  cet  ouvrage  à  Giafer  Ben  Mo« 
h^med  Al  Sadik,  tin  des  douze  Imams  de  la  race  d'Ali. 

Les  Turcs  ont  un  livre  femblable  en  leur  langue,  &  l'appellent  Signir  Nameh^ 
c^eft  à*peu*près  celui  que  les  Grecs  appellent  Feri  ton  Palmân. 

EKHTIAR,  nom  d'un  commentaire  qui  a  été  fat  fur  le  Mokhtdr.  Fcyefi 
te  titre.    L'un  &  l'autre  de  ces  mots  fignifîent  choix  &  éleâion. 

C'eft  auffî  le  fumom  de  Ben  Gaiatheddin  HoflTaini  :  car  on  l'appelle  Ekhtiar 
&  E^tiareddin  :  il  a  compofé  le  livre  intitulé  JJfas  al  Ektebas^  &  mourut  Tan 
897  de  l'Hegire. 

Ekhtiarât  font  les  Eleftions  dans  l'AftroIogie  Judiciaire;  celles  de  Fakhred^ 
din  Razi ,  qui  ont  été  traduites  de  Perfien  en  Arabe  par  Emâdeddin  Caffem  > 
furnommé  Al  Gezeri,  font  fort  eftimées,  &  fe  trouvent  dans  la  Bibliothèque 
du  Roy,  n^.  890. 

EKHU  AN  Al  Safa ,  les  Frères  ou  les  Amis  lîncères.  Il  y  a  un  livre  de 
grande  réputation  parmi  les  Arabéis,  intitulé  Rejfail  Ekhuan  al  Safa,  c'eft- à- 
dire,  les  lettres  des  aniis  fincères  :  Elles  font  au  nombre  de  cinquante  fur  tou- 
tes les  matières  de  la  Philofophie ,  &  fui^  plufîeuts  traitez  de  la  Thédiogie  Mu* 
i^ilmanne  i  il  y  en  a  une  cinquante  -  unième  ajoutée ,  qui  contient  Tabregé  des. 
autres* 
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L'Axzteur  ou  les  Auteurs  de  ces  lettres  font  demeurez  inconnu».  *  L'on  dit 
feulement ,  que  Zeid  Ben  Rafâat ,  qui  vivoit  vers  Tan  373  de  THegire ,  avoit 
ramafTé  plufieurs  gens  d'efprit  &  fçavans ,  qui  faifoient  profeiGoû  de  n'être  atci- 
chez  à  aucune  fette  particulière ,  lefquek  les  ayant  compofées ,  cachèrent  leurs 
noms,  &  les  publièrent  fous  celiri  de  Frères. 

AKou  Haiian  Al  Taouhidi ,  grand  Scholaftique ,  ne  firifoit  pas  grand  état  et 
cet  ouvrage ,  &  Ebn  Bagiat ,  que  nous  appelions  Avenpace  &  que  les  Arabéi 
nomment  plus  communément  Ebn  Al  Saieg,  a  cenfuré  ces  Auteurs  &  les  a' taxez 
de  Novateurs.  Il  fe  trouve  auflî  des  gens  qui  ont  cru^  que  quelque  feâaire 
d'Ali,  ou  quelque  Motazale  en  étoit  TAuteur. 

EKIA'N,  Or  pur  qui  fort  de  terre  comme  s'fl  étoit  végetable.  Kèlaid  d 
tkîàn  eit  le  titre  d'un  livre  compofé  par  Ebn  Khacàn»    Koyes  ^e  titre. 

EL  AH ,  c^eft  le  nom  de  Dieu  en  Arabe,  d'où  le  forme  ajrec  l'artide  Ai 
Elah ,  &  par  abréviation  Allah ,  qui  lignifie  le  vray  &  unique  Dieu  >  Créateur 
ifc  rUnivers. 

Ehtbiat  &  Ehn  Elahfat ,  la  fcience  divine.  Cefl  proprement  chez  les  Arabes 
ce  que  nous  appelions  la  Métaphyfique.  Il  y  a  un  commentaire  fur  les  Me- 
cafled  de  Taftazani ,  qui  porte  le  nom  d'Elahiat  ;  oa  le^  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque du  Roy,'n^.  865. 

ELAHIQUN,  les  Divins.  Les  Mufulmans  entendent  par  ce  mot  fa  féconde 
feâe  de  ^hilofophes ,  qui  a  admis  un  premier  moteur  de  toutes  chofès  &  -  une 
fuMtance  fpirituelle  détachée  de  toute  forte  de  matière;  en  quoy  elle  a  eu  plus 
de  hunîères  que  la^  première ,  compofëe  de  ceux  qu'ils  appellent  Deherioun  & 
Thabâioun,  c'efl-à-dire,  Mondains  &  Naturels,  ou,  fi  vous  voulez,  Mondanif- 
tes  &  Naturaliftes ,  à  caufe  qu'ils^  n'admettoient  point  de  principes  hors  du-  mon- 
de matériel  &  de  la  nature. 

<  Gazali,  dans  fon  livre  intitulé  Monkedh,  dit,  que  Tes  Philofbphes  de  cette  fé- 
conde fèâe  appeliez  Divins,  font  Socrate,  Platon  &  Ariftote,  l'inventeur  de  la^ 
logique  ou  de  l'art  de  raifonner ,  qui  a  réduit  les  fciences  en  méthode.  Ce  der- 
nier, pourfuit-il,  a  prétendu  refuCer  Platon,  Socrate  &  tous  ceux  qui  TavoienC 
précédé  dans  cette  l^âe  r  mais  il  n'a  pas  laiffé  de  foûtenir  plufieurs  de  leurs  fen- 
timens  condamnables,  quoy  qu'il  femble  les  avoir,  pour  ainfi  dire,  abjurez;;  car 
il  a  foûcenu  Tétemité  du  monde ,  ce  qui  nous  oblige  à  le  rejetter  comme  un^ 
impie ,  auflî-bien  que  tous  les  autres  Philofophes  appeliez  Divins.  Nous  dironr 
là  même  chofe  dé  ceux  qui  les  ont  fuivis  parmi  les  Mufulmans ,  &  qui  ont  vou- 
hi  philofopher  à  leur  manière,  comme  Alfariabi  &  Ebn  Sina,  c^efl  -  à  -  dire ,  AI- 
farabius  &  Avicenne. 

Rabi  Salomon  larkhi  &  plufieurs  autres  Dofteurs  Juifs  ont  traité  Rabi  Moy- 
&  i  fils  de  Maiemon  >  de  la  même  manière  que  Gazali  a  fait  Avicenne ,  pour 
s^être  trop  attaché  à  cette  Philofophie  des  Divins  >  c'efl  -  à  -  dire  ,  des  Académi- 
ciens &  des  Péripatcticiens. 

ELIA  &  ELIAS,  nom  du  Prophète  Efie.  Voyez  le  titre  «Tllia,  qui  cft  le 
fK>in  de  ce  Prophète  &  celui  de  k  ville  de  Jerufalem ,  corrompu  du  Latin  /£tf« 
CMitolina.  .  . 
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ELI  A  Nefthouri,  Elie  le  Neftorien,  Evêque  de  Nifibe  en  Mefopotamie.  Il 
eft  Auteur  du  livre  intitulé  Maounat  àla  defd  al  hamnn  u  al  gqmmi^  fecours  con- 
tre les  foucis  &  les  affliéUons  de  la  vie.    Il  eft  dans  la  Sibliotheque  du  Roy> 

V?.  Ç26. 

.  ELIAS  Solthan,  le  Sultan  Elle,  fils  de  Mohammed  &  petit-fils  d'Orchan, 
^ond  Sultan  de  Ja  race  des  Otlunanides  ou  Othomans.  Schirvani  a  fait  un  ou- 
vrage en  ià  faveur,  qu'il  a  intitulé  Eliajiau 

ELIAS  Al  Roumî  dit  auffi  Schegiâ  eddin.     Foyez  le  titre* de  Kharfamàh. 

ELIAS  Malkoun,  Interprète  des  quatre  Evangeliftes  en  Arabe.  Les  Mnful- 
mans  le  citent  fouvent. 

ELISCHA  Ben  Akhthob,  c'eft  Elifée  qui  étoit  fils  de  Saphat,  félon  les  li- 
vres facrez.  Les  Mufulmans  diiènt  qu'il  fut  Valfi  Elias ,  le  fucceffeur  d'Elie 
dans  la  prophétie ,  &  qu'ayant  prêché  long  •  tems  l'unité  de  Dieu  aux  Ifraëlites , 
lefquels  pour  la  plupart  s'abandonnoient  au  culte  des  Idoles  >  il  demanda  à  Dieu 
qu'il  lui  plût  le  retirer  de  ce  monde ,  &  le  remettre  en  la  compagnie  d'Elie. 
Dieu  lui  accorda  la  première  de  fes  demandes;  car  il  mourut  9  laifFant  pour  hé- 
ritier de  fa  prophétie  Dhoulkefel ,  duquel  nous  ne  trouvons  aucune  mention 
faite  dan^  l'Ecriture  fainte.    Khondemir. 

L'Auteur  du  Tarjkh  Montekheb  ne  luy  donne  aucun  fuccelTeur  :  au  contraire 
il  afluref)  que  les  Ifinëlites  demeurèrent  long -tems  après  luy  9  uns  avoir  parmi 
eux  aucun  Prophète ,  du  nombre  de  ceux  qu'ils  appellent  Nabiin  Morfelin , 
c'eft*à.dire,  envoyez  expreflement  de  la  part  de  Dieu.  Foyez  le  titre  d'Elm 
&  iTIlia.        .  ^  ^ 

ELM,  la  Science.  Elm  Al  Kelàm,  la  icience  des  paroles  ou  des  mots.  Les 
Arabes  appellent-  ainfi  la  Métaphyfique  ,  à  laquelle  ils  donnent  auffi  le  nom 
d'Elm  Elahiat  ou  de  fcience  divine.  Il  ne  faut  pas  être  furprfs  de  cette  pre- 
mière dénomination ,  puifque  Ocham  j  qui  pafle  parmi  nous  pour  un  célèbre 
Philofophe  ,  a  réduit  la  Métaphyfique  &  la  Loçique  aux  fimples  mots ,  ce  qui 
lui  a  fait  donner  le  -  titre  d'Auteur  de  la  fcéle  des  Nominaux. 
.  Comme  les  Arabes  n'ont  point  de  mots  compofez  ^  ils  n'expriment  point  par 
un  ifeul  les  noms  des  fciences  à  la  manière  des  Grecs  &  des  Latins  :  ainfi  ils 
appellent  l'Aflrologie ,  Elm  al  nogioum  ;  la  fcience  des  Aftres  ,  Elm  alhiat  ;  la 
Sphère,  Elm  al  hendaffah  \  la  Géométrie,  Elm  aliad;  &  Elm  al  kef^  la  fcience- 
de  la  main,  la  Chiromantie,  &c. 

.  Les  Ecrits  des  Arabes  font  pleins  des  éloges  de  la  fcience.  Ils  difent ,  que 
Dieu  appelle  dans  l'Alcoran  les  richefles  un  petit  bien  ou  peu  de  chofe  :  Me- 
tid  al  dunii  calil ,  ou ,  pour  prononcer  avec  toutes  les  voyelles  &  par  les  rè- 
gles de  la  grammaire:  Metdôddûnia  calilon.  Au  contraire  ,  il  appelle  la  fcience 
un  grand  bien ,  comme  il  parof t  par  cet  autre  paffage  :  Faman  iotalhekmata  fa^, 
çad  otia  khairan  kethiran  ,  ou ,  pour  prononcer  vulgairement  :  Faman  iota  alhek^ 
mat  facad  otia  khâir  kethir  :  Celuy  à  qui  la  fcience  eft  donnée ,  a  reçu  un  grand 
bien* 

Huffain  Vaêz  fur  ce  paflage  du.  chapitre  intitulé  Nejfa ,  ou  des  femmes ,  rap- 
porte qu'Ali  >  dans  le  tems  que  fes  affaires  &  celles  du  Mufulmanifhie ,  ne  prof^ 
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péroient  pas,  dilbit  quMl  aVoiC  plu  à  Dieu  dans  la  diûriBudon  de  fis  biais, 
de  luy  faire  don  de  la  fcience ,  &  de  donner  pour  partage  à  Tes  ennemis  les 
richefles. 

Llmam  Aboulaith  avoit  accoutumé  de  dire  par  allufion  à  ce  même  veriet, 
que  l'homme  fçavant  ne  devoit  jamais  s'afTujetdr  au  riche ,  parce  qu'il  avoit 
reçu  beaucoup  de  Dieu  &  l'autre  fort  peu*  D'où  vient  cepen<knt,  cnfoit  quel, 
qu'un,  que  l'on  voit  fouvent  les  fçavans  au^  portes  des  riches,  &  jttniis  les 
riches  aux  portes  des  fçavans:  Cefl^  luy  répondit-ott,  que  les  fçavans Côonois^' 
font  l'utilité  des  richeflês,  &  que  les  riches  pour  la  plupart  ignoreot  le  prix  de 
la  fcience. 

L'on  rapporte  du  faux  Prophète  au'ayant  été  interrogé  par  quelqu'un ,  qu'el- 
le étoit  l'œuvre  la  plus  excellente  dun  fidèle,  il  répondit,  que  c'etoit  de  con^ 
noître  Dieu  &  fa  loy:  Alors  celuy  qui  l'avoit  interrogé,  lui  dit:  Je  vous  inter- 
\  roge  fur  les  oeuvres  &  vous  me  répondez  fur  la  fciénée/    Mahomet  lui  fepli- 

qua  auâî-tôt  :  Ceft  que  la  fdence  de  Dieu ,  c'eft'^à-dîre ,  la  foy ,  peut  iervir  fans 
les  oeuvres,  &  que  toutes  les  œuvres  font  inutiles  &ns  la  Càence. 

Un  des  plus  anciens  Doéiieurs  du  Muûilmanifine  difoît ,  que  celuy  qui  s'exer- 
ce dans  les  bonnes-œuvres  fans  la  fcience ,  eft  fembhble  à  l'âne  du  moulin  qui 
tourne  toujours  fans  avancer  chemin ,  Kehamr  at  thtmmah  iedour  u  la  u&hà  ol 
mejfafat. 

Les  Mufulmans  ont  feint  qu'Iffa ,  qui  efl  N.  S.  Jcsus-Christ,  étant  I 
l'école,  &  apprenant  PAbc,  enfeignoit  à  fon  maître  le  fens  myftique  de  toutes 
les  lettres  de  l'Alphabet ,  &  qu'entre  les  autres  inlfaruâioas ,  il  lui  donna  celle* 
cy,  à  fçavoir,  que  les  trois  lettres  dont  le  mot  £im,  qui  vettt  dire  iciencey 
eft  compofé,  fignifient  Jiià  fil  makout  addham  ddhim ,  un  gr^xang  dans  te  R(Vi 
yaume  des  deux.  Cette  fable  eft  prife  ailurément  de  l'Evangile  ^  où .  nous  li^ 
fous,  que  Jésus- Christ  fut  trouvé,  à  l'âge  dç  douze  ans,  parmi  les  Doc« 
teurs. 

Il  y  a  encore  pluOeufs  traditions  entre,  celles  que  les  Mufiilmans  appellent  aa# 
thentiques  ,  en  ces  termes  :  L'encre  des  Doâeurs  &  le  fang  des  Nfortyrs  font 
d'un  prix  égal  Celui  qui  en  mourant-  ne  laifFe  pour  héritage  que  d^  plumes 
&  un  écritoire,'eft  aiTuré  du  paradis.  Le  monde  ne  fubfîfteque  par  quatre  cho« 
fes,  par  la  fcience  des  Doâeurs,  par  la  juftice  des  JPrinces,  par  les  prières  des 
gens  de  bien,  &  par  la  valeur  des  braves.  Les  Princes  font  fur  les  peuples  & 
pour  les  peuples ,  &  les  Dofteurs  font  pour  les  Princes  &  fur  les  Princes. 

Dans  le  Rabî  al  abràr,  &  alakhiâr  nous  trouvons  beaucoup  d'inftruéHons^,  & 
plufîeurs  fentimens  touchant  la  fcience ,  qui  y  font  exprimez  avec  beaucoup 
d'élégance.  Ne  parlez  jamais  de  ce  que  vous  ne  fçavez  pas ,  &  doutez  toujours 
de  ce  que  vous  fçavez.  Les  hommes  doivent  être  tous  ou  fçavans ,  ou  travail- 
lans  à  le  devenir.  Si  vous  avez  acquis  de  la  fcience,  prenez  garde  d'étouflto 
cette  lumière  par  les  ténèbres  du  péché ,  de  peur  que  vous  ne  demeuriez  dans 
Fobfcurité  au  jour  que  les  fçavans  ne  pourront  marcher  qu'à  la  faveur  de  la 
lumière  de  leurs  bonnes  œuvres.  La  fcience  eft  un  trefor  dont  l'ufage  fait  le 
prix.  Chaque  fois  que  vous  înftruifez  celui  qui  vous  interroge ,.  vous  augmentez 
vôtre  fcience. 

Abou  Haiâa  difoît  :  La  fcience  dans  l'homme  le  gouverne  ,  &  la  vertu  lé 
pôufle,  la  concupifcence  eft  un  animal  rétif.  -Si  la  première,  c'eft-à-dire ,  la 
fcience,  eft  fans  la  féconde  qui  eft  la  vertu,  l'animal  s'arrête;  &  fi  la  fècondé 
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qui  le  fidt  mardier  eft  fans  la  prcmiei^  qui  le  doit  gouverner,  Tanimal  peut 
prendre  auffi-tôt  à  la  gauche  qu'à  la  droite. 

L*on  attribue  à  Locman  cette  fentence  :  Soyez  ou  fçavant ,  ou  difcîple  des 
Sçpivans,  ou  écoutant  les  Scavans,  ou  au  moins  aimant  la  fcience,  &  defireux 
d'apprendre  :  fur  quoy  Hauan  difoit  que  Torgueil  &  la  honte  étoient  les  deux 
pâmons  qui  oitretenoient  le  plus  nôtre  ignorance. 

Buzurge  mîhir,  Vizir  de  Noufchirvan,  étant  un  jour  interrogé  comment  il  avoit 
acquis  fa  fcience ,  répondit  agréablement ,  avec  la  vigilance  d'un  corbeau ,  Tavi- 
dite  d'un  pourceau  9  la  patience  d'un  chien ,  &  les  carefles  d^un  chat. 

Abou  Jo(ef  dit  un  peu  avant  fa  mort  ces  paroles  à  fes  enfans  :  Apprenez; 
toutes  les  fciences  où  vos  inclinations  vous  pourront  porter  9  à  la  referve  de 
trois  qui  font  TAftrok^e  judiciaire,  la  Chymîe  ou  Redberche  de  la  pierre  phi- 
lofophale,  &  la  Controverse;  car  la  première  ne  fert  qu'à  multiplier,  âcaugiKlen- 
.ter  les  chagrins  de  la  vie;  la  féconde  à  confumer  le  bien,  &  la  troiCème  à  en^ 
gendrer  des  doutes,  &  faire  perdre  enfin  la  Religion. 

On  ne  peut  point  douter  que  les  Arabes  n'ayent  eu ,  depuis  la  fondation  du 
Khalifat,  &  Fétabliflement  de  leur  grande  Monarchie,  une  grande  eftime  pour 
les  arts  &  pour  les  fcience,  puifqii'ils  ont  traduit  en  leur  langue  tous  les  meil- 
leurs livres  Grecs,  Hébreux,  Cbaldeens,  &  Indiens,  qui  font  venus  à  lem-  con- 
noiflance:  mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  des  Turcs  que  plufieurs  ont  cru  &  croyent 
encore  aujourd'huy  être  les  ennemis  déclarez  des  lettres ,  &  des  études ,  à  caufë 
j>eut-être  qu'ils  n'étudient  pas  le  Latin. 

Voici  cependant  quelque  échantillon  des  témoignages  qu'ils  nous  donnent  de 
fellime  qu'ils  font  oe  la  fcience.  Un  de  leurs  Poètes  dit  :  Candah  bir  ehli  ilm 
Gureh  guzum  :  Jiaghi  thopraghi  olfun  bou  iouzwn  :  Auifî-tôt  que  je  vois  un  hom- 
me fçavsmt,  je  fcaihaite  de  me  jettesr  à  fes  pieds,  &  d'en  baifer  la  poufliere. 
Nous  dirions  en  nôtre  façon  de  parler  ordinaire,  de  baifer  la  terre  par  où  il  paffe. 

Un  autre  dit  :  Lodqu'un  mauvais  deftin  lâche  la  bonde  des  calamitez  fur  la 
terre,  les  homines  fages  fe  font  un  afyle  de  l'étude  &  de  la  pieté. 

D  eft  vray  que  la  nation  Turquefi^ue  dans  les  commencemens  àe  fa  grandeur 
en  Europe ,  a  fait  une  profeffion  particuKere  de  l'exercice  des  armes.  ;  mais  il 
eft  auffi  certain  qu^elIe  s'eft  extrêmement  polie  dans  la  fuite,  &  que  fi  elle  n'a 
pas  pris  les  Grecs  qu'elle  a  fubjugués ,  pour  fes  maîtres ,  comme  les  Romains  & 
les  ^Arabes  ont  fait,  les  Turcs  ont  étudié  fous  ces  derniers,  dont  ils  ont  traduit 
ks  plus  beaux  ouvrages,  &  l'on  fçait  d'ailleui6  que  Hahomet  Second,  Soliman 
Second ,  &  les  deux  Bajazets  étoient  fçavans ,  &  que  les  Sultans  Turcs  ne  bâtif- 
ient  jamais  de  Mofquée  fans  y  joindre  un  Collège. 

Lamâi  rapporte  dans  fes  Lathaif  qu'im  Cadilefker  de  Conftantînople,  homme 
de  grande  confideratîon  par  fi  charge  qui  eft  des  premières  de  l'Empire  Turc, 
&  par  fon  propre  mérite,  nommé  naflàn  Ogli,  fut  averti  par  un  de  fes  amis, 
-  tml  ne  faifoit  pas  un  allez  b<Mi  accueil  aux  gens  de  lettres.  Cet  ami  lui  difoit  : 
^e  répondrez  vous  au  jour  du  jugement,  quand  ces  gens-là  vous  demanderont 
raifon  de  ce  que  vous  avez  eu  fi  peu  d'égard  pour  eux  ;  il  lui  répondit  fort 
'agréablement:  Pour  moy^  quand  ce  jour  fera  venu,  je  ramaflerai  enfèmble  tous 
les  méchans  mots ,  toutes  les  fomettes ,  &  toutes  les  medifances  qu'ils  débitent 
tous  les  jours  contre  moy,  ôç  contre  .ceux  de  mon  rang,  &  me  tenant  à  toutes 
ces  chofes ,  je  crois  qu'ils  auront  un  plus  grand  compte  a  me  rendre  que  moy  à 
eux,  &  qu'As  m'en  devront  encore  de  refte. 

Ce 
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Ce  même  Auteur  rapporte  auflî  les  vers  Turcs  qui  fuivént  fur  ce  fujet 

Les  gens  de  lettres  fe  font  rendus  tellement  méprifahles  par  leur  avarice ,  que  les 
Grands  ne  croyent  pas  qu'ils  les  viennent  jamais  faluer  que  par  intérêt. 

Ils  ne  s^ajjembleni  jamais  sue  pour  fe  faire  valoir^  ou  pour  décrier  les  autres \  il 
n'y  a  donc  pas  lieu  ae  s'étonner  s^ils  demeurent  fouvent  dans  la  mifere^  puif 
qu'ils  abandonnent  lei  voyes  de  Dieu^  6?  r exercice  de  la  vertu. 

* 

EMA'D  &  Omàd,  Colonne ^  Soutien,  Appuv.  Emad  al  redhafi  adab  al  caiha^ 
Ceft  un  commentaire  fait  par  Zakaria  Al  Amari ,  fur  le  Li\rre  de  Scharaf  AI- 
[Bziy  intitulé  Adab  Al  cadha^  c'eft-à-dire,  du  devoir  des  Juges,  &  des  formules 
tes  jugemens.  Ce  commentaire  a  été  encore  expliqué  par  ManaouL  Voyez  la 
Bibliothèque  du  Roy  n\  605. 

EMAD  Al  Kateb,  h  Emadeddin  Al  Kateb,  c*eft-à-dire,  le  Secrétaire,  Sur* 
iiom  de  Mohammed  fils  d'AbdalIa,  fils  de  Samed,  dit  Es^ani,  à  caufe  qu'il 
étoit  natif  ou  originaire  d'Ifpahan.  Ceft  un  Auteur  illuftre ,  duquel  il  eft  lou- 
vent  fait  mention  dans  la  vie  de  Saladin.  Il  a  compofé  plufieurs  beaux  ouvra- 
ges en  langue  Arabique,  entre  lefquels  eft  le  Geridat  al  afiar  u  Kheridat  al 
caflar  qui  eft  un  fupplément  dletimat  al  deher  de  Thâlebi.*    Son  titre  figniifîe  la 

Salme,  &  le  joyau  le  plus  pretieux  du  fiecle.  Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du 
^oy,  n^  II 57.  Mais  fon  grand  ouvrage  eft  le  Livre  intitulé  Bark  Al  Schiami  ^ 
L'Eclair,  ^u  la  Lumière  de  la  Syrie.  C*eft  rhiftx)ire  de  Saladin  en  fept  vplur 
mes ,  où  il  s'étend  fort  fur  les  loUanges  de  ce  Sultan.  Il  mourut  Tan  $97  <le 
THegire. 

EMAD  Al  doulat,  le  Soutien  &  Tappuy  de  TEtat.  Vbyesi  plus  bas  le  titre 
iI'Emadeddin  Zengi.    L'on  profaonce  auili  Emadeddoulat. 

EMADEDDIN  &  Omadeddin,  le  Soutien  de  la  Religion- que  Ben  Schonah 
nomme  Emàd  al  doulat,  TAppuy  de  l'Etat,  titre  &  fumom  de  Zengi  Ben  Ak- 
fenkar  AI  fiorfaki,  premier  Prince  de  la  dynaftie  des  Atabeks  de  l'iraque,  qui 
fut  étabh'  Gouverneur  de  Bagdet  par  le  Sultan  des  Selgiucides  Mahmoud ,  èc 
lequel  peu  après  iê  rendit  maître  d'Alep ,  de  Hamab ,  &  de  plufieurs  autres 
villes  de  la  Syrie.     Voyez  les  titres  d'Atabek  y  &  de  Zengi. 

EMADEDDIN  Ben  Cara  Arflan,  Sultan  des  defcendans  de  Zengi  duquel 
on  vient  de  parler,  fut  dépouillé  de  la  principauté  d'Alep  par  Saladin.  Ce  fut 
à  ce  Prince  que  Schaharvardi  dédia  le  Livre  qu'il  avoit  compofé  contre  les  Ela- 
hioun ,  ou  PhiJofophes  Divins ,  auquel  il  donna  pour  ce  fujet  le  titre  d'Alouah 
Al  Emadiah,  du  nom  du  Sultan  Emadeddin. 

EMADI,  Surnom  d'Abu  Sôoud  Ali  Ben  Mohammed,  Mufti  de  ConftanciAo- 
pie  fous  le  Sultan  Soliman  Second ,  duquel  nous  avons  deux  ouvrées.  Le 
premier  eft  intitulé  Bedhdat  al  Cadhi  :  Le  Fond  &  le  Capital  d'un  Cadhi  on 
Jiige.  Le  fécond  eft  Erfchdd  al  dkl  fi  tafjir  Alceran^  c'eft  une  inflruftion  fur  les 
diverfes  interprétations  de  TAlcoran. 

EMADI  eft  auflî  le  nom  d'un,  ou  de  deux  Poètes  Perfîens;  car  les  Auteurs 
ne  conviennent  pas  que  celui  qui  porte  le  fumom  de  Scheheriari  foit  le  m^me 

que 
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que  le  Gaznevi.  Il  y  en  a  cependant  qui  foûtiennent  quTmadi  Scheheriari 
étoit  natif  de  la  ville  de  Gazna  ,  d'où  il  étoit  venu  dans  celle  de  Scheheriar, 
qui  eà  des  dépendances  de  Rei. 

Les  autres  aueurent  que  le  Gaznevien  fleuriflbit  fous  le  règne  de  Mahmoud 
Sebekteghin,  &,  le  Scheherïarien  fous  celuy  de  Malek  Schah,  fécond  du  nom^  de 
la  race  des  Selgiucides.  De  plus  ils  obfervent  une  grande  différence  de  ftyle  dans 
les  ouvrages  de  ces  deux  Poètes  9  &  cependant  il  y  a  des  Auteurs  qui  jugent 
le  contraire,  par  la  conformité  qui  fe  rencontre  dans  leur  ftyle. 

Quoy  qu'il  en  foit ,  le  Divan,  ou  recueil  de  Poëfies  qui  porte  communément 
le  nom  d'Ëmadi  ou  d'Emodi,  comme  prononcent  les  Perûens ,  eft  du  Schehe* 
riari,  &  on  trouve  dans  quelques  autres  recueils  ^  des  pièces  détachées  du  Gaznevi> 
fi  tant  eft^ue  ce  foient  deux  Poètes  differens. 

Ce  Poëte  ayant  eu  un  mauvais  fuccez  dans  fes  amours  à  la  Cour  du  Sultan 
de  Mazanderan  9  prit  congé  xie  lui ,  &  vint  en  la  Province  de  Khoraifan.  Il  de* 
meura  dans  la  ville  de  Balkhe ,  appellée  par  excellence  Cobbat  al  eflàm  9  la  Métro- 
pole du  Mufulmanifîne  9  où  il  eut  plufieurs  difputes  &  démêlez  avec  les  Poètes  & 
autres  Sçavans  de  cette  grande  ville.  Ce  fut  alors  qu'il  lia  une  très-étroite  amitié 
avec  Hakim  Senai  9  un  des  plus  iUuftres  perfonnages  de  fon  tems  9  duquel  il  apprit 
les  principes  de  la  vie  fpirituelle  &  dévote,  dans  laquelle  il  profita  fi  bien,  qu'il 
abandonna  entièrement  le  monde,  pour  s'appliquer  uniquement  aux  exercices  de 
la  pieté. 

Après  qu'il  eût  demeuré  quelque  tems  auprès  de  ce  grand  homme  9  il  retourna 
en  fon  pays  9  où  il  acquit  fur  la  fin  de  fà  vie  un  très-grand  crédit  dans  l'efprit  du 
Sultan  Togrul,  fils  d'Arflan  le  Selgîucide9  &  mourut  l'an  de  l'Hegire- 573.     Le 
Divan  qui  porte  fon  nom  contient  environ  quatre  mille  vers. 
,  Les  vers  fuivans  font  attribuez  indifféremment  à  ces  deux  Poètes; 

Cherchez  les  quatre  fleuves  du  paradis  dans  les  deux  four  ces  de  vos  yeux j  carlin 
haut  on  fait  plus  d^état  de  ces  deux  fontaines  que  du  prefent  entier  des  quatre 
ilemens^  c'eft-à-dire9  de  tout  ce  qui  eft  compris  dans  ce  bas  monde« 

Emadi  eft  ordinairement  qualifié  9  par  alhifion  à  fon  nom  9  Emàd  &  Omat  al 
Schoâra9  ce  qui  fignifie  la  colonne  &  le  foûtien9  c'eft-à-dîre9  le  Prince  des  Poè- 
tes; l'on  trouve  dans  fes  œuvres  plufieurs  pièces  qui  fe  rencontrent  auffi  parmi 
celles  de  Hakim  Senai  qui  a  été  fon  contemporain  &  fon  maître,  làns  que  l'on 
^che  au  vray  lequel  des  deux  eft  le  plagiaire. 

Le  Poëme  que  Senai  fit  à  la  louange  de  Beheram-Schiah ,  a  beaucoup,  d'en- 
droits  femblables  à  celui  qu'Emadi  compola  pour  le  Prince  de  Mazanderan;  on 
y  lit  par  exemple  cet  endroît-cy  tout  entier  :  Les  Démons  &  les  Fées  fe  font 
liguez  enfemble  &  armez  contre  vous:  mais  l'Empire  de  Salomon9  c'eft-à-dire, 
la  Monarchie  univerfelle  ne  vous  peut  manquer  9  pourvu  que  vous  ayez  foin  de 
ne  pas  perdre  fon  anneau ,  c'eft*  à  -  dire  9  la  &geflè  qui  vous  rendra  maître  de 
toutes  chofes.    Il  faut,  voir  le  titre  de  Salomon  au  fujet  de  cet  anneau. 

EMBIDOCLIS.  Empedocles.  Abulfarage  écrit,  félon  le  fentiment  des 
Orientaux  peu  fçàvans  dans  l'hiftoire  Grecque  9  que  ce  Philofophe  vîvoît  fous  Je 
xegne  de  David ,  &  qu'il  a  précédé  Pythagore  ;  que  Locman  avoit  été  fon  maî- 
tre &  Salomon  fon  difciple  :  mais  il  n'eft  pas  excuiàble,  lorfqu'il  dit,  que  Salo^ 
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mon  fuit  (kns  fon  Ecclefiafte  le  fentiment  d'Ëmpedpcle^  qai  nioit  la  réfurreftiôft: 
des  corps  &Ç.  des  âmes ,  &.  qui  avoit  fait  un  livre  pour  la  réfuter. 

EMIR,  Commandant,  Chef  &  Prince.  Les  Khalifes,  qui  avoient  une  auto- 
rité fouveraine,  tant  ait  fpirituel  qaau  temporel,  fur  tous  les  Mufulmans,  ne  pre-  * 
noient  autre  titre  que  celuy  d'Emir  al  moumenin  ,  Commandant  des  Fidèles.. 
Plufieurs  Sousrerains  dans  différentes  races ,  qui  ont  régné  fous  l'autorité  des 
Khalifes  ,.  ne  prenoient  au.  commencement  que  le  titre  d'Emir ,  lequel  dans  la 
fuite  des  tems  ayant  été  changé  en  cekri  de  Sultan ,  demeura  jfeulement  aux 
Princes  leurs  enfàns,  comme  celui  de  Céfar  chez  les  Romains.. 

Ces  Princes  furent  auffi  appeliez,  en  Perfe  Emir  Zadeh ,  Enfans  àa  Prince ,  &. 
par  abi-éviation  d'Emir  on  fit  Mir ,  &  d'Emirzadeh  on  fit  Mirza.  Ces  qualicez. 
entrent  dans  les  noms  de  quelques  enfans  de  Tamcrfen,  qui  les  conferverènt  après 
même  qu'ils  furent  montez  fur  le  trône. 

Ce  titre  d*Emîr,  par  fucceffion  de  tems ,  a  paflë  à  tous  ceux  qui  font  (îenfez  être 
de  la  lignée  de  Mahomet  par  fa  fille  Fathimah ,  &  qui  portent  le  turban  verd , , 
pour  être  diftinguez  &.  reQ)eftez.  On  les  appelle  en  Afrique  Scherifes ,  c*eft- 
à-dire.  Nobles  &  illuftrcs  de  naiffance.. 

Ce  même  titre  d'Emir  étant  joint  à  quelque  autre  mot,  défigne  fouvent  quel- 
que charge.  Emir  al  Ornera ,  le  Commandant  des  Commandans ,  étoit  du  tems 
des  E^ialifes,  le  chef  de  leurs  confeils  &  de  leurs  armées.  Il  fe  donne  mainte^ 
nant  chez  tes  Turcs  à  tous  les  Vizirs  &  Bâchas ,  ou  Gouverneurs-généraux  des 
provinces;  car  le  premier  de  tous  prend, celui  de  Vizir  Aazem  ou. Grand- Vizir.. 
i^oyez  k  titre  de  Radhi. 

Le  Chef  de.  la  Caravane  de  la  IMècque  fé  nomme  Emir  Hâge ,  le  Prince  des> 
Pèlerins.    Voyez  te  titre  ûTAbou  Moflem. 

Emir  Akhor,  vulgairement  Imrahori  eft  le  grand  Efcuyer  du  Sultan  des  Tuf  es:. 
Ce  mot  fignifie  Prince  ou  Chef  des  écuries,  qui  eft  la  charge  de  Fanden  Cornes 
Stabuliy  d'où  nous  avons  fait  le  mot  de  Connétable. 

Emîrâlem^  vulgairement  Mîrâlem,  eft  le  Port-enfeîgne.  de  FEmpire ,  ce  que 
lous  dirions  la  Cornette  Blanche,  ou  celuy  qui  portait  autrefois  l'Orifemme. 

Emir  Bazar,  eft  le  Prévôt,  qui  a  Tîntendanoe  fur  les  Marchez.,  &  règle  le- 
prix  des  denrées.. 

Emir  Al  Moflèmîn-,  fignifie  la  même  chofe  qu'Emir  Ai  Moumenin  ,  finon,. 
qu'il  eft  encore  plus  précis;  car  il  ne  fignifie  pas  Amplement  le  Commandant, 
des  Fidèles  ou  Croyans,  mais  le  Prince  des  Mufulmans.  C'eft  le  titre  que  les^ 
Princes  des  Marabouths  &  des  Muahedites ,  qui  font  les  Almoravides  Scies  Al* 
mohadès,  qui  pnt  régné  en  Afrique  à. en  Efpagne,  portoient.  Voyez  Us.  titres: 
du  Mârabitb  ^'  de  Môahedah. 

Pour  celuy  d'Emir  Al  Moumenin,  que  Ton  dît  avoir  été  porté  premièrement 
par  Omar  «  troifième  Khalife ,  il  n^a  pas  été  tellement  attaché  à  la  dignité  diài 
Khalifat,  qu'il  n'ait  été  communiqué  à  d'autres  Princes,  cotomeaux  SuItaœSel* 
giucide&    Voyez  fur  cela  le  titre  de  Malek  Schah. , 

EMIR  DagW»  la  montagne  de  l'Emir.    C^eft  aiftfi  que  les  Turcs  ippelIènC: 
Vt  mont  Olympe,,  non  pas  cehty  dé  la  Grèce ,  mais  celuy  qui  eft  en  Ûîthyme» 
;^^ëz^ proche  dk  liEi  ville  de  Bocfe^  &  parce  qu!il  a  écé. habité  autrefois  par  ^às»' 

Reli- 
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Heli^^aont  Qirêtiefis ,  &  qu'il  y  a  encore  aujourd'bay  des  Dervifches  Turcs ,  ils 
le  nomment  auifi  fort  Souvent  Kefcbifch  Daghi.    f^oyez  Kefchirch. 

EMIR  ALI,  f^oyez  Mohammed  Ben  Elias  ,  Gouverneur  de  la  province  de 
Kerman. 

EMIR  AI  Kelam,  titre  &  fumom  de  Khofru  Dahalaovi ,  Auteur  d'un  Kvre 
JPerfien,  intitulé  uiineh  Iskender  ,  le  Miroir  d'Alex^dre ,  c'eft-à.4ire,  le  Phare 
d'Alexandrie. 

EMIR  Padifchah,  furnom  de  Mohammed  Amin,  Auteur  d'un  Scharh  ou  com- 
mentaire fur  le  poëme  d'Ebn  Faredh>  intitulé  laiah. 

EMIR  SoUmm,  Auteur  de  Tlskender  Nameh,  qui  efl  une  hiftoire  d'Alexaft*- 
dre  le  Grand  en  vers  Perfiens, 

EMIR  ZAD,  ou  Emir  Zadeh  Iskender  ou  Iskanden    l^<^tz  ce  titre. 

EMLA  9  plurier  du  mot  Arabe  Amali,  qui  fîgnifie  une  diftée  ou  une  le- 
çon de  FrofelTeur*  Ces  deux  mots  fervent  de  titre  à  pluûeurs  ouvrages,  ^o- 
yez  Amali. 

Adab  al  Emla  >  de  la  manière  que  ces  leçons  de  Técôle  doivent  être  faites, 
C'eft  une  méthode  compofée  par  Ebn  Samâani. 

» 

E  MR ,  Commandement.  Emr  u  Nehi ,  les  commandemens  de  Dieu  y  tant 
affirmatifs  que  négatifs  ,  comme  les  Mufulmans  les  diftinguent  après  les  Hé- 
breux. 

Emr  Scherif  ;  on  appelle  ainfi  chez  les  Turcs  une  ordonnance ,  ou  une  let- 
tre en  commandement  du  Sultan  :  on  lui  donne  aufli  le  nom  de  Fermàn ,  qui 
eft  Perfien. 

La  publication  des  Ordonnances  du  Sultan  fe  fait  avec  cette  formule  :  Paâù- 
/chah  Sagh  olfun  Haktaallah  bir  ghuni  bingh  eilefun  Ifchteh  emri  boudur  ki^  que  la 
fanté  de  FEmpereur  foit  toujours  bonne ,  Ç  ce  qui  fignîfie  proprement  nôtre  Vi- 
ve  le  Roy.)    Que  Dieu  lui  prolonge  fes  jours,  voici  fon  ordonnance. 

ENAIAH,  &  en  conftruftion  Enaiat.  Enaîat  Allah  y  la  Grâce  de  Dieu,  que 
les  Arabes  appellent  encore  d'un  nom  tiré  de  la  môme  racine  Aoun  Allah ,  le 
fecours  de  Dieu.  C'eft  ainfi  que  parmi  nous  le  traité  de  la  grâce  eft  appelle 
le  traité  \pe  AuxiliiSj  &  la  congrégation  De  Auxiliis  tenue  à  Kome^  fous  Paul 
Cinquième,  eft  affez  connue. 

Les  Arabes  donnent  encore  plufieurs  autres  noms  à  la  Grâce  y  tels  que  font 
ceux  de  Nâmat  Allah,  Rahmat  Allah,  Taoufik  Allah,  &c.  c'eft  pourquoy  il  fau- 
dra vifiter  tous  ces  titres,  pour  y  voir  de  quelle  manière  les  Mufulmans  par- 
lent fur  cette  mattère. 

ENAIAT  Al  Hoûbuht.    V<ty&i  k  titre  «TAkinaleddin. 

ENB A  an  al  Enbia ,  Titxe  dû  livre  que  Ton  aRwlle  ordinairement  Tarik 
Al  Codkai.  C'eft  une  hiiloire  des  Prophètes  connus  par  les  MuTulmaûs,  laqueU 
le  eft  chargée  de  plufieurs  contes  fabuleux. 

LUI»  ENBA 
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ENB'A  AI  gomri  fi  ebjialômri,  Hiftoire  d'Egypte,  &  particulièrement  dès 
Sultans  Mamlucs,  qui  finit  en  Tan  850  deTHegire,  de  J.  C  14469  dontTA^- 
teur-  eft  Ebn  Hagiar  Al  Askalani.    yoyez  le  titre  de  cet  Auteur. 

ENBIA,  \qs  Prophètes.    Voyez.  Anbia.. 

ENGHELION;  ce  mot,  qui  eft  corrompu  db  Grec  &  du  Syriaque,  figni- 
fîe'dans  le  langage  des  anciens  Perfans  l'Evangile:  car  les  modernes  depuis  qu'ils 
font  Mufulmans ,  auffi-bien  que  les  Arabes  &  les  Turcs ,  l'appellent  commimé- 
ment  Engil  &  Ingil. 

Ebn  Caflem  &  Aflcdi  difent ,  que  c'eft  le  livre  le  plus  eftimé  des  Chrétiens, 
qu'ils  tiennent  toujours  couvert  d'une  étofiFe  de  foye  fort  riche ,  à  laquelle  on 
donne  le  même  nom  d'Enghelibn  :.  c'eft  pourquoy  l'on  entend  ordinairement 
pai-  ce  mot  un  brocard  de  loye ,  d'or  ou  d'argent. 

Comme  le  livre  de  Manî  ou  Manés  l'Hérefîarque  étoit  autrefois  en  très-gran- 
de vénération  parmi  les  Ferfans  de  fa  feéle ,  ces  hérétiques  lui  ont  donné  le 
même  nom  d'Enghelion,  comme  fi  ce  livje  eût  été  l'Evangile  des  Manichéens, 

ENGIL  &  Ingîl,  l'Evangile,  mot  qui  eft  répété  cent  &  cent  fois  dans  TAI- 
coran ,  &  qui  eft  pour  l'ordinaire  jpint  à  celuy  de  Taourat ,  qui  fîgnifie  aulfî- 
bien  que  Taouriat  la  loy  Mofaïque  ;  de  forte  que  toutes  les  fois  que  Mahomet  . 
renvoyé  fes  Mufulmans  au  Taiirat  &  à  l'Engil  ,  il  faut  entendre  par  ces  deux 
mots  l'ancien  &  le  nouveau  Teftament,  c'eft -à- dire,  tout  ce  que  nous  appel- 
Ions  l'Ecriture.  .         . 

Il  eft  vray  pourtant  que,  par  cet  Ingil  ou  Evangile,  les  Mufulmans  n'enten- 
dent  pas  celuy  que  les  Chrétiens  ont  entre  les  mains ,  car  ils  le  croyent  cor- 
rompu: mais  un  Evangile  chimérique  qu'ils  difent  avoir  été' envoyé  de  Dieu  à- 
Je  sus-Christ,   &  duquel  il  n'eft  refté  que  ce  qui  en  eft  cité  dans  l'Ai-, 
Goran. 

Les  Màhometans  njettent  dans  l'Evangile  tout  ce  qui  leur  plaît ,  &  ils  en  d- 
tent  fouvent  des  palTagcs  qui  ne  s'y  trouvent  point.  Ils  difent ,  par  exemple  , 
que  l'Empereur  des  Abiflîns  qu'ils  nomment  Negiafchi  ,  qui.reenoit  du  tems  de 
Mahomet,  quitta  la  Religion  Chrétienne,  pour  erabraffer  la  Mululmane,  à  la  fol- 
licitation  de- ce  faux  Prophète.  L'Alcoran  fait.mention.de  luy.,  &.  les  premiers 
compagnons  de  Mahomet  publient. à  l'^nvi  fes  loiianges,  à.  c^ufe  qu'il  \qs  reçut 
dans  fes  Etats,  au  tems  dé  leur  première  fuite.    Voyez  Hégire.. 

Ce.  Prince  ayant  reçu  la  nouvelle  d'une  grande  viftoire  que  fes  armées  avoient 
remportée  dans  l'Arabie ,  .aflembla  fon  Divan ,  où  ayant  convié  tous  les  étran- 
gers, &  particulièrement  les  Arabes  qui  fe  trouvoient  à.fà.  Cour,  il  parut  ce 
jour-là,  qui  étoit  celuy  d'une  grande  rejoùiffance  ^  affis  à  platte  terre ,  &  vêtu- 
d'un  vieil  habit  fort  déchiré..  Ces  Arabes  étonnez ,  de . le  voir  en  cet  équipage, 
qui  marquoit  plutôt  un  état  d^affliélion  &  de  douleur  que  de  joye ,  lui  deman- 
dèrent la  caufe  de  cet  appareil. 

Le  Negiafchi  leur  répondit- en  ces  termes,   qui  font  rapportés  dans  lè  livre 
Turc,  intitulé  Thiraz  Almankoufch  :    Nous  trouvons  écrit  dans  le  livre,  de  l'E- 
vangile, qui  a  été  envoyé  dé  Dieu  à  Jbsus,  fib  de  Marie  ,  que  lorfcjue  Dieu. 
fait  quelque  nouvelle  grâce  à'  lui  de  fes  ferviteurs ,  il  exige  de  luy  qu'il  prati- 
que quelque  aftç  particulier  d'humilité.  &.  d'abiwiffement ,  en-reconnoiflànce-de 
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la  grâce'  qu'il  a  reçue,   &  c'efl: ,   pour  cette  nrifon ,  que  vous  me  voyez  en 

cet  état. 

Il  y  a  apparence  que  cecy  eft  tiré  de  ces  paroles  de  Jesus-Christ:  Qui 
fe  exaltât  humiliabitur ,  &  qui  fe  humiliât  exaltabitur  i  car  il  eft  vray  de  dire , 
que  tout  ce  que  les  Mufulmans  citent  de  TEvançile  foit  hiftorique ,  foit  doftri- 
nal)  a  quelque  fondement  dans  le  même  Evangile:  mais  ils-  lui  donnent  tou- 
jours quelque  nouveau  tour,  afin  qu'il  ne  paroifTe  pas  qu'ils  l'ont  emprunté  des 
Chrétiens,  &  pour  perfuader'aux  ignorans  qu'ils  ont  entre  leurs  mains  les  vrais 
originaux ,  qu'ils  n'ont  cependant  jamais  pu  produire  jufqu'à  préfent. 

Nous  trouvons  dans  le  livre  intitulé  Kafchf  al  dhonoun ,  une  plaifante  rêverie 
des  Mufulmans ,  qui  difent  que  l'Evangile  qui  commence,  par  Bifmilab ,  Âc.  c'eft-  ' 
à  dire ,  au  nom  du  Père  &  du  Fils ,  &  cfu  Saint-Efprit ,  n'eft  pas  celuy  que 
Dieu  a  envoyé  àjEsus-CHRisx:  car  celuy-ci,  difent-ils,  commence  par  Bif- 
millah  ,  &c.  Au  nom  de  Dieu  clément  &.  miféricordieux ,  &  ne  contient  que 
des  enfeignemens  :  au  lieu  que  le  premier  n'eft  qu'une,  hiftoire  de  fa  vie ,  écrite 
par  quatre  de  fes  difcipJes. 

Cependant  ceux  qui  font  mieux  inftruits  parmi  eux  dès  chofës  qui  regardent 
la  Chriftianifme ,  avouent  que  l'Evangile  qui  eft  aujourd'hui  entre  les  mains  des 
Chrétiens,  auflî-bien  que  celuy  qui  y  étoit  au  tems  que  le  faux  Prophète  Ma- 
homet parut,  eft  le  véritable  Evangile  de  Jesus-Christ,  &  qu'il  n'y  en  a 
point  d'autre:  mais  ils  foûtiennçnt,  qu'il  a.  été  altéré  &  corrompu  par  les  Chré- 
tiens auflî-bien  que  le  vieil  ïèftament  par  \qs  Juifs. 

L'une^  &-  l'autre  de  ces  deux  fuppolîtions  étant  également  fâuffés  &  impofll- 
bles ,  je  m'étonne  extrêmement  qu!il  fe  trouve  aujourd'huy  des  Chrétiens  qui 
veuillent. fortifier  les  preuves  des  Mahoraetans,  &  leur  donner  gain  decaufeexj 
une  matière  fi  importante  où  il  s'agit  du  fondement  effentrel  de  nôtre  foy. 

Quoyque  les  Maliometans  foûtiennent  la  corruption  de  l'Evangile ,    à  caufe 
principalement  que  plufieurs  paflages  où  il  étoit  parlé  clairement,  difent-ils,  de 
leur  faux  Prophète ,  ne  s'y  trouvent  plus ,  ils  ne  laiflent  pas  d'en  citer  plufieurs 
-  vcrfcts  en  leur  faveur,  comme  celuy  du  Paraclet,  qu'il  faut  voir  en  fon  lieu,  & 
celuy  de  la  Table  des  .Apôtres.. 

Sàadi,  dans  le  huitième  chapitre  de  fon  Guliftan,  fait  dire  à  Jes us-Christ 
ces  paroles ,- qu'il  dit  être  dans  l'Evangile  :  O  homme,  fi  je  te  donne  des  riches- 
fes,  elles  t'occupent  tellement  que.  tu  ne  fonges  plus  à  moy  ;  &  fi  je  t'envoye 
la  pauvreté,  tu  t'afiiiges  à  un  tel  point  que  la  pareflfe  te  faifit,  &  te^fait  aban- 
donner entièrement  mon  fervicel  En  quel  état  veux- tu 'donc  être,  pour  fatis- 
faire  à  ton  devoir?:  Foyez  les  titres  dllVdy  de  Maidat,  de  Havarioun,  &c. 
•  Sâid  Ben  Batrik-  écrit  dans  fes  Annales,,  que  faint-Pierre  écrivît  un  Evangile 

Îu'il  publia  fous  le  nom  de  faint-Marc,  qui  Tavoit  traduit  en  Latin ,  &.quefaint- 
ean,  outre  Ion  propre  Evangile  qu'il  écrivit  en  Grec,,  traduifit  auffi  en  Grec: 
celuy  que  fàiht  Mathieu  avoit  écrit  en  Hébreu.  ^ 

"     ENSAN,  rhomme.    li'Auteur  du  livre  intitulé  ^in  al  mdani  \  là  fource  dé* 
Tintelligence,  dit,  qu'iJ  y  ar' grande  différence  entre  l'animal  qui  eft  Mamour*,. 
c'èft-à-dire,  obligé  &•  commandé ,  &.  celuy  qui  eft  Maadhour,  ot  fa  liberté  & 
excufê:  L'homme  eft  du  premier  genre, ^&  les  bctes  font  du  fécond:  car  o;a  ne 
leur  a  impofé  aucune  loy ,  &  ils  luiyent  fimplement  leur  pente  naturelle.  D'où  ' 
cet:  Auteur  infère,    que  l'homme  eft'  de  pire  conditiojO  &  plus  ravalé  que  lés^ 
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bêtes  9  ioilqu*3  ne  fait  pas  Ton  devoir  9  félon  ce  qui  èft  écrit  dans  le  chapitri 
Aâraf. 

Le  fondement  de  cecy  eft ,  félon  le  même  Auteur,  ^ue  Thomme  eft  en  par- 
tîe  fpirituel ,  &  en  partie  corporel ,  &  par  conféquent  raifonnable  &  fenfitif  : 
Tune  de  fes  propriétez  lui  eft  commune  avec  les  Anges ,  &  Tautre  kii  eft  coûi- 
mune  avec  les  bêtes ,  de  forte  que  s'il  furmonte  fes  fens  &  fon  appétit  par  la 
raifpn ,  il  devient  plus  excellent  que  les  Anges  mêmes  qui  n'ont  point  à  corn- 
battre  contre  les  fens  :  mais ,  fi  au  contraire  il  laiffe  vaincre  fa  raifbn  par  fon 
appétit  &  par  fes  fens ,  il  devient  plus  bas  &  plus  méprifable  que  les  bêtes  ^ 
qui  n'ont  rien  en  elles-mêmes  qui  puiffe  brider  &  dompter  leurs  fens. 

Il  y  a  cependant  des  hommes  qui  femblent  n'être  pas  compofez ,  comme  psff- 
le  nôtre  Auteur ,  de  l'Ange  &  de  la  bête  ,  mais  bien  de  l'Ange  &  du  Démoa , 
ce  qui  a  fait  dire  à  l'Auteur  du  Methnevi  :  Vous  avez  une  portion  de  vous- 
même  qui  eft  Angélique,  &  une  autre  qui  eft  diabolique:  Si  vous  pouvez  vous 
défaire  de  celle-cy,  vous  pafferez  en  excellence  les  Anges  mêmes. 

Entre  les  Hadiths  ou  Traditions  Mufulmanes ,  nous  trouvons  les  fuivantes  : 
Les  hommes  font  tirez  de  différentes  mines ,  il  y  en  a  d'or  &  d'argent  :  Les 
meilleurs  de  la  Gentilité  font  les  meilleurs  du  Mufulmanifme.  C'eft  comme  fi 
l'on  difoit  parmi  nous  :  Les  meilleurs  Huguenots  deviennent  les  meilleurs  Ca- 
tholiques. 

Si  vous  entendez  dire  à  quelqu'un ,  qu'une  montagne  a  changé  de  place ,  vous 
pouvez  le  croire;  mais  fi  l'on  vous  dit,  qu'un  homme  a  changé  de  mœurs,  n'en 
croyez  rien,  car  il  retournera  toujours  à  fon  naturel. 

Eblis  étoit  de  la  race  des  Ginnes  ou  Démons ,  &  quoy  qu'il  eût  été  admis  au 
ciel  en  la  compagnie  des  Anges,  il  ne  laiflà  pas  de  fe  révolter  contre  Dieu. 
.    Les  mœurs  fuivent  le  tempérament  de  l'homme  :    Al  Akhlàc  tabéat  almizag^ , 
&  le  tempérament  ne  change  point;  car  il  fort  de  fon  propre  fond. 

Quelques-uns  tirent  Tétymologie  du  mot  Enfan ,  d'une  racine  Arabique,  qui 
fignifie  fociété  &  converfation,  c'çft  le  fentiment  de  l'Auteur  d'Anvâr  Sohaili  ; 
mais  celuy  de  l'Auteur  du  Camus ,  eft  qu'elle  fe  doit  tirer  d'une  autre  racine 
qui  fignifie  oublier,  fuivant  ce  vers  Arabe  :  l^dn  aoval  nàjftn  aoual  alnafft  :  Le 
premier  des  hommes ,  eft  celuy  qui  a  le  premier  oublié  fon  devoir.  Cette  éty- 
mologie  a  plus  de  rapport  à  l'origine  Hébraïque  defignée  dans  ce  verfet  du  Pfid- 
mifte  :  Quid  ç/i  homo  (  obliviofus  y  quhd  memor  es  ejus. 

ENSAN  Al  Kamel,  l'homme  parfait,  titre  d'un  livre  de  fpiritualité ,  com- 
pofé  par  un  célèbre  Sofi  ou  Dévot  nommé  Abdalkerim  Al  Gili.  Cet  ouvra- 
fie  contient  63  chapitres,  &  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^.  41g. 

ENSCHA,  Ketâb  Al  Enfcha,  Livre  contenant  les  formules  de  toutes  for- 
tes de  lettres,  tant  Patentes  que  Miffives,  compofé  par  Takieddin  Ben  Hoggiat. 
il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^.  1135. 

Mohammed  Al  Kanari  a  compofé  auiB  un  ouvrasse  fur  la  même  matière ,  au- 
quel il  a  donné  le  titre  de  Bolgat  Al  Hàfedh  u  Belàgat  Al  Afed. 

ENTECAL  Anba  Matheous  ,  Panégyrique  ou  Oraîfon  funèbre  fur  h  mort 
du  Patriarche  d'Alexandrie ,  nommé  Mathieu ,  qui  mourut  en  réputation  de  fain- 
teté.    D  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^.  792* 
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ENTEKHAB  AI  ectedhab,  le  choix  de  l'abrégé.    Ceft  un  ftcond  Abr«. 

Îé  du  Canon  d'Avicenne ,  compofé  par  l'Archidiacre  Abulkhaic  ,  frère  d'Ebn 
laflîh,  Patriarche  d'Antioehe. 

ENTHALI  &  Enthaliah,  Ville  de  la  Pamphylie,  appellée  autrefois  Attalia, 
du  nom  du  Roy  Attalus,  Elle  donne  aujourd'huy  fon  nom  à  la  mer  qui  eft 
entre  la  Natolie  &  l'Ifle  de  Chypre  :  car  les  Turcs  l'appellent  Entlialiah  Kor- 
fouzî,  &  nos  Mariniers  le  Golfe  de  Settalie. 

EN VA-RI  &  Enverî ,  Poëte  illuftre  parmi  les  Pèrfans.  Foyez  Anvari  ^ 
Anveri. 

« 

ERAC  &  Iràc.  Ce  nom  eft  commun  à  deux  contrées^  dont  la  première, 
que  nous  appelions  vulgairement  llraque,  eft  une  province  de  TAfîe,  qui  a  du 
côté  de  rOccident  pour  limites  le  défert  d'Arabie,  &  la  Gezirah  ou  Mefopota- 
mie  du  côté  dumîdy,  ua  autre  défert  contigu  au  premier ,  &  la  mer  ou  Gol- 
phe  de  Perfe,  avec  une  partie  du  Khouziftan,  qui  eft  la  Suflane.  Elle  eft  bor- 
née à  rOrient  par  le  Giebdl ,  Pays  de  la  montagne,  ou  Kouheftan,  auquel  on 
donne  auffi  le  nom  d*Erac  :  car  c'eft  icy  la  féconde  province  qui  porte  cç  nom, 
auquel  on  ajoute  toujours  Tépithete  d'Agemi,  c'eft-à-dire,  de  Perfe ,  qui  eft  la 
Parthe  des  anciens.  La  dernière  ville  de  Tlraque  de  ce  côté -là,  eft  Hulvan, 
depuis  laquelle  jufqu'à  la  Mefopotamie,  s*étend  le  côté  du  Septentrion  qui  ter- 
mine cette  province. 

Plufieurs  appellent  ce  pays  Erac  Arabi,  Tlraque  Arabique,  &  quelques  autres^ 
Erac  Babeli ,  l'iraque  Babylonienne  pour  la  diftinguer  de  h  Perfienne  :  mais 
pour  parler  félon  les  anciens  Géographes  &  Hiftoriographes  de  TOrient ,  il  faut 
appeller  abfolument  la  première  de  ces  provinces  l'iraque,  &  la  -  féconde  Giebâl. 

Au  refte ,  l'iraque  s'étend  le  long  des  deux  rives  du  Tigre ,  de  môme  que 
r  Egypte  embrafle  les  deux  cotez  dii  Nil. 

La  longueur  de  l'Erac  fe  prend  depuis  Takrit ,  jufqu'à  Abadan ,  où  le  Tigre 
fè  décharge  dans  le  Golphe  de  Perfe,  &  cette  longueur  eft  du  Nord-Eft  au  Sud- 
Eft  de  vingt  journées. 

Sa  largeur  eft  comprife  depuis  Cadefie  jufqu'à  Hulvdn ,  &  comprend  le  che- 
min d'onze  journées ,  félon  le. calcul  des  Géographes  Perfîens. 

L'Auteur  dû  Lebtarîkh  écrit  que  Mànugeher,  ancien  Roy  de  Perfe  de  la  ra- 
ce des  Pifchdadiens ,  fît  creufer  les  grands  canaux  qui  partagent  le  Tigre  &  l'Eu- 
phrate ,  pouf  la  commodité  de  cette  province. 

Babel  ou  Babylone  étoit  fa  capitale  fous  les  Chaldéens  &  Aflyriens.  Madaîn» 
Ta  été  fous  les  Cofroes,  &  Bagdet  fous  les  Arabes. 

Ceft  cette  province  que  les  Grecs  &  les  Latins  ont  appellée  la  Chaldée  Se- 
la  Babylonie ,  &  Ton  pourroit  conjefturer  que  le  nom  d'Érac ,  que  les  Arabes  - 
lay  ont  donné,  vient  de  l'Hébreu- Erek ,  ville  du  pays  des  Cafchdim,  qui  font- 
les  Chaddéens. . 

ERAKI ,  furnom  d'Abdalrahim  Zéineddîn  Haf&n  Ebn  Huflaîn  ^  Auteur  dé' 
deux  livres ,  dans  lefquels  il  cenfure  ceJuy  de  Gazali ,  intitulé  Jihia  al  éloum  , 
&  d'un  poëme,  intitulé.  Jl^at  al  i^roc :  Cet  Auteur  mcwut  Tan  de  l'Hégire  805: 
ou  8o5-. 
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ERDEL  &  Ertel;  les  Turcs  appellent  ainfi  la  Tranfilvanie ,  que  les  anciens 
ont  nommée  Pannodacia ,  à  caufe  qu'elle  a  été  peuplée  par  les  Pannoniens  ou 
Pœoniens,  &  par  les  Daces.  On  l'appelle  auffi  quelquefois  Dacia  Ripenfis^  par- 
ce  qu'elle  s'étend  le  long  des  rivages  du  Danube. 

Amurath  fécond  Tattaqua,  Tan  de  THegire  846,  de  J.  C.  1442,  mais  fon  ar- 
mée fut  défaite  par  Jancous  qui  en  étoit  le  Ban ,  c'eft  -  à  -  dire ,  par  Jean  Hun- 
niade,  qui  en  étoit  le  Prince,  &  qui  fut  le  père  de  Mathias,  Roy  deHon..^ie, 
Les  Hongrois  appellent  fa  ville  capitale  Cibin,  de  fon  ancien  nom  Cibinium; 
mais  les  Allemands  luy  ont  donné  celuy  d'Hermanftad. 

ERKENEH  Koun  ,  nom  d'une  montagne,  où  Kiân  &  Teghouz  fa  reti-' 
rerent  après  la  défaite  entière  de  leur  nation ,  qui  arriva  dans  la  fanglante  ba- 
taille  que  Tour ,  fils  de  Feridoun ,  Evra  aux  Mogols«  Ce  fut  -  là  qu'ils  engen- 
drèrent les  pères  de  deux  peuples ,  nommez  Kiat  &  Derlighin  9  qui  rétablirent 
.  la  nation  &  l'Empire  des  Mogols. 

Le  nom  de  cette  montagne  fignifie  en  langue  Mogolienne  inacceflible ,  parce 
qu'elle  eft  fermée  par  une  autre  chaîne  de  montagnes ,  que  les  anciens  ont  ap- 
pelle le  mont  Imaus ,  qui  fepare  les  Scythes  en  Orientaux  &  en  Occidentaux. 
khondv>.nir  la  décrit  dans  la  vie  d'Ilkhan  en  ces  termes  :  Pluûeurs  montagnes 
attachées  &  enclavées  les  unes  dans  les  autres,  fermoient  toutes  les  avenues,  & 
les  forties  de  ce  lieu,  lequel  cependant  étoit  fi  agréable,  que  vous  l'auriez  pris 
plutôt  pour  une  portion  du  ciel,  que  pour  une  partie  de  la  terre. 

ERLA,  nom  que  les  Turcs  donnent  à  la  ville  capitale  de  la  haute  Hongrie, 
que  nous  appelions  ordinairement  Agria,  &  les  Allemands  Eggen 

ERSCHAD  Al  Thalebin,  Infl:ruâ;ion  pour  ceux  qui  font  defîreux  d'appren- 
dre. Cefl;  une  traduftion  en  langue  Turquefque  <iu  livre  Arabe  de  Zerbougî, 
intitulé  Tdlim  al  motdllem^  la  méthode  d'inftruire  les  difciples. 

ERTENK  &  Erzenk,  nom  d'un  livre  de  Manî  ou  Manés,  rempli  de  figu- 
res Magiques ,  Aftrologiques  &  Prophétiaues ,  que  cet  Herefîarque  &  Impofteur 
difoit  contenir  toutes  les  merveilles  que  Dieu  luy  avoit  fait  voir,  les  expliquant 
à  ceux  qu'il  avoit  féduits,  félon  les  principes  du  Zoroafirifme  ou  du  Mani- 
eheifme. 

Ce  livre,  que  Ton  difoit  avoir  été  peint  à  la  Chine  ou  par  des  Chinois,  étoit 
fi  célèbre  dans  toute  la  Perfe ,  que  Kemâl  Esfahani ,  Poëte  Perfien ,  pour  louer 
l'habileté  d'un  Peintre ,  dit ,  que  fes  ouvrages  faifoient  plier  le  livre  d'Ertenk , 
&  méprifer  toutes  fes  figures.    Zimouki  kilki  tou  der  klmîh  Sahifei  Ertenk. 

ERVAN  &  Erivan  Vilaietî,  c'efl:  en  Turc  TArmenie  Supérieure,  à  caufe  de 
la  ville  de  Van  ou  Revan^  qui  efl:  des  plus  confidérables  de  cette  province» 

E SCANDER  ou  Iskender.  Alexandre.  Le  Lcbtarîkh,  le  Tank  Montek- 
heb  ,  Khondemir  &  tous  les  autres  Hiiloriens  Orientaux  difent ,  qu'il  y  a  eu 
deux  Alexandres,  tous  deux  fumommez  Dhùlcamein,  c'eft-à-dîre,  aux  deux  cor- 
nes. L'origine  de  ce  furiiom  vient  des  deux  cornes  du  monde ,  c'efi;  à  fçavoir 
rOrient  &  l'Occident ,  comme  les  Orientaux  les  appellent ,  que  ces  deux  con- 
^uérans  ont  fubjugués^ 

Le 
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'Lé  premier  &•  te  plus  ancien  de  ces  deux  Aïexandrei  èft  cetey  que  Ton  tient 
avoir  conitriiit  la  muraille  épailTe,  qui  renferme  les  nations  Septentrionales  dans 
ies  confins  du  Nord ,  &  qui  les  empêche  de  faire  irruption  dans  les  pays  plus 
méridionaux  de  TAfie.  Ceft  cette  muraille  qui  eft  ordinairement  nommée  le 
jrempart  de  Jagiouge  &  de  Magioi^e,  c^éft-à-dire  y  de  Gog  &  <le  Magog ,  pour 
.parler  félon  hs  Hébreux.  » 

Ceft  auffi  ce  premier  Alexandre  duquel  on  dit  qu'il  ne  put  jamais  trouver  la 
fontaine  de  vie,  après  Tavoir  cherchée  long-tems  inutilement  dans  la  région  te- 
nebreufe ,  c'eft-à-dire ,  inconnue  de  l'Orient  ;  que  Khedher  fut  le  feul  qui  la 
trouva  &  qui  en  bût  :  ce  qui  le  rendit  immortd.  Voyez  les  titres  d'Ab  tchefch- 
meh  haivât  (f  de  Khedher.  • 

Le  fécond  Alexandre,  qui  eft  le  nôtre ,  que  tes  Orientaux  appellent  Roumi, 
c'eft  à-dire,  le  Grec ,  eft  communément  appelle  Ben  Filicos  ^  fils  de  Philippe, 
quoy  qu'effeâivement  il  fut  fils  de  Darab>  fils  de  Bahaman,  c'eft-à-dire,  de 
Darius,  qui  avoit.époufé  «la  £lle  de  Phitippe  de  Macédoine ,  &  qui  la  renvoya 
à  fon  père,  quoy  qu'elle  fût  déjà  grofle  de  luy,  à  caufe  de  la  puanteur  de  fa 
bouche  qu'a  ne  pou  voit  foufFrir.  Cette  fille  de  Philippe  accoucha  d'un  fils  de 
Darius.,  dans  la  maifon  de  fon  père ,  qui*  fit  élever  l'enfant  comme  s'il  eût  été 
fon  propre  fils  ;  c'eft  pourquoy  le  furnom  de  fils  de  Philippe  luy  demeura. 

Alexandre  étoit ,  félon  cette  traditicffi  des  Perfes ,  frère  de  Dara ,  qui  eft  le 
dernier  Darius ,  furnommé  Codomanus ,  fils  du  premier  Darius  d'une  autre  fem- 
me que  la  mère  d'Alexandre.  Ce  Prince  ayant  appris  de  qui  il  étôit  véritable- 
ment fils ,  &  que  la  couronne  de  Perfe  luy  appartenoit  comme  à  l'aîné ^  entre- 
prit, après  la  mort  de  Plûlippe,  de  faire  la  guerre  à  Dara,  fon  frère:  il  le  défit 
en  plufîeurs  rencontres  ;  & ,  après  '  l'avoir  tué  en  bataiUe  rangée ,  il  fe  rendit 
maître  abfolu  de  la  Periè ,  où  il  régna  en  qualité  de  dixième  Roy  de  la  face 
des  Kaianides. 

Il  régna  quatorze  ans  depuis  la  mort  de  Philippe ,  &;  mourut  dam  la  ville  de 
Sçheherezour  en  Aflyrie,  après  avoir  partagé  fes  Etats  entre  quatre-vingt-dix  de? 
fes  principaux  Capitaines ,  dont  le  premier  fe  nommoit  Lagus ,  c'eft  Ptolomée» 
fils  de  Lagus.  * 

Ëskenderous  fon  fils,  autrement  appelle  Artous  oi;  Ardoifô,  c'eft  Arîdseus,  que 
les  Grecs  dîfent  avoir  été  fon  frère ,  n'eut  point  de  part  dans  cette  fucceflîon  ; 
car  il  s'attacha  entièrement  à  l'étude  de  la  Philofophie  fous  la  difcipline  <l'Ari- 
jftote,  qui  avoit  été. maître  de  fon  père. 

Le  Tarik  Montekheb  remarque  plus  particulièrement,  qu'Alexandre,  un  çjbu 
avant  fa  mort ,  partagea  les  provinces  de  k  Perfe  entre  les  enfans  des  Princes 
qu'il  avoit  dépoiîillez,  &  qu'il  les  leur  donna  à  foy  &  hommage ,  Satimc  tha- 
rikilhé,  dit-il ,  comme  le  Sultan  des  Turcs  donne  des  Sangiaks  &  des  Timars, 
c'eft-àrdire ,  des  bannières  &  des  commandes ,  à  condition  que  ceux  qui  eh  font 

?ourvus ,  entretiennent .  un  tel  nombre  de  foldats  à  fbn  fervice  ;  mais  que  ces 
rinces,  après  la  mort  d'Alexandre,  de  tributaires  ou  feudataires  qu'ils  étoient,  fe 
rendirent  abfolus  &  fôuverains  :  ce  font  ces  Princes  que  les  Arabes  &  les  Per- 
fans  qualifient  dans  leurs  hiftoires  &  chroniques  du  nom  de  Môlouk  al  thaovaif» 
les  Roys  des  nations  ou  familles  >  qui  font  une  dynaftie  particulière  dans  la  fui* 
te  de  Roys  de  Perle. 

Le  même  Auteur  appelle  Atexandre  le  Grand ,  Efcander  DhcHilcamein  AI 

Xha^i  Al  Jounani^  Alexaodis  aux  deux  cornes ,  le  fécond  du  ncnn  &  le  Grec, 
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où  il  faut  lemaratier  que  tes  Orientaux ,  qui  t)arlent  plus  correâeiiletit  5  apt)d^ 
lent  les  anciens  Grecs  Jounàn ,  Joniens ,  du  mot  Hébreu  Javan  9  &  les  modér^ 
nés  Roumi,  mot  qui  Cgnifie  proprement  Romains,  parce  que  les  Grecs  étoient 
fiijets  des  Romains ,  &  que  TElmpire  des  Romains  avoit  été  transféré  chez  eur... 

Le  Lebtarikh  dit,  qu'Alexandre  le  Grec  bâtit  les  villes  d'Alexandrie  en^Egyp. 
te,  de  Damas  en  Syrie,  de  Herat,  qui  elt  l'Aria  des  anciens,  en  IQiorauan» 
Samarkande  dans  la  province  de  Mavaranahar ,  c'eft-à-dire  ^  de  de -là  la  rivière  >.- 
qui  eft  rOxus,  &  que  fon  corps  fut  porté,. après  fa  mort,  en  Alexandrie  dans- 
un  cercueil  d'or,  que  fa  mère  fit  changer  en  un  autre»  fait  de  marbre  d'Egypte... 

Giami  raconte  dans  fon  Bahariftan  qu'Alexandre  ayant  pris  une  place  forte  y^ 
donna  ordre  que  l'on  la  faccageât  :   quelques  Grands  de  &  Cour  luy  dirent  ^  .- 
qu'il  y  avoit  dans  cette  place  un  fort  grand  Fhilofophe  qui  méritoit  l^n  d'être: 
écouté,  Alexandre  commanda  auffi^-tôt  qu'il  fut  appelle;  mais  layant  trouvé  de 
fort  mauvaife  mine,  il  le  méprifa ,  &  die  à^'ceux  qui  le  luy  avoient  prefenté  :: 
Voilà  une  étrange  figure  d^homme!  Le  Philofophe  indigné  de  ce  mépr£s,  redta 
hardiment  à.  ce  Prince  ces  vers  qu'il  compoâ  fur  le  champ.. 

Prince  j^dépmryû  de  cowtùifiè  &  de  civtiitéy  vous  ayez  tort  de  me  miprifer  fur  nrn^. 

mauvaife  mine. 
Le  coift.de  Chommie  rieft  qiClmifounem  y.dam  lequel  rame  efh  mif§  >  comme  una 

ipée^ 
Ceft  di  cette  épie  qiM  fauefam  état^  &  nmpar  du  fourreaui 

m 

U  ajouta  à*  ces  vers  les  paroles  qui  fiHvent:  L'on  peut  dnre  d'un  homme  qui 
li*âft  doué  '  d'aucune  vertu ,  que  fon  corps  ne  luy  fert  que  de  prifon  ;  car  fon^  - 
ame  fe  trouve  réduite  en  un  lieu  fi  chetif  &  fi  étroit ,  que  toute  autre  prifon 
feroit  pour  luy  une  campagne  ouverte ^  en  comparaifon  de  celle-là;  Celuy  qui 
eft  chargé  de  vices,  a  toujours  cent  fbucis  qui  lé  tourmentent..*  II  ne  iïut  ni- 
Prévôt,,  ni  Archers  pour  le  niettre  aux  fors,  m  pour  luy  donner  la  gêne  :  car 
la  même  peau  qui  couvre  fon  corps ,  eft  pour  luy  une  prifon  perpétuelle. . 

Ce  même  Philofophe  luy  dit  enfuîte,  qu'il  n'étoit  pas  raifonnable  d'envier  aux 
auCres  les  biens  que  Dieu  &  la  nature  leur  avoient  donnez:  l'envieux  eft  toô- 
jouFS  en  colère  &  querelle  ,  pour  ainfi  dire ,  continuellement  fon  Créateur  ; .  il 
trouve  mauvais  tout  ce  qu'il  donne  aux  autres ,  &  voudroit  toûjoucs  avoir  ce 
qui  n'efi:  pas  fait  pour  luy.    La  coutume  ordinaire  de  l'envieux  eft  de  refîfter 
toujours  aux  ordres  de  celuy  qui  gouverne  le  monde  avec,  tant  de  (agefi^:  AufE  ' 
&  bouche,  qui  murmure  toujours  contre  la  Providence,  ne  mérite  autre  chofo. 
que  d'être  remplie  de  terre..   D  fe  i^aint  fur  tout  ce  qu'il  voit  dans  les  main$ 
d'autruy,  difàQt  continuellement:  Qtieile  raifon  y  a-t-il  que  celuy -ci  ait  plûtôt^ 
cela  que  moy?  Le  difcouîs  de  ce  Philofophe  plut  fi  fort  à  Alexandre,  qu'il  luy 
donna  la  permifiion  de  le  pourfuivre,  &  témoigna  vouloir  bien  recevoir  fes  avis» . 
I^  continua  donc  fon  difoours  en  cette  manière  :  Les  iages  ufent  librement  de 
leurs  biens,  &  en  font  part  pendant  leur  vie  à  leurs  amis:  mais  les  avares  font.. 
ù,  fols ,  qu'ils  amafllënt  de$  richefires  pour  leurs  ennemis. 

Puis  entrant  plus  avant  dans  ce  qui  le  regardoit  plus  particulièrement ,  jl  luy^^ 
dit  :  les  railleries  &  les  injures  que  les  Grands  font  aux  petits ,  temi^nt  le  lu-  - 
jftre  de  leur  grandeur,  diminuent  le  refpeél  que'fbn  a  pour  eux,  &  leur  attire 
eofia  Je  mépris..  Un  Poëce  dit  :.  Si  vous  vous  divertiâez  aux  dépens  d'un  pau^ 
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vre miférqble»  je  crains  tort,  que  cette  manière  fi  hautaine  ne  vous  faiTe  per- 
dre queiqiïe  chofe  de  la  grandeur  que  vous  afFeâez.  Ne  vous  mocquez  jamais 
d'un  homme  de  baiTe  fortune  ;  car  en  le  faifant ,  vous  perdrez  toujours  quel- 
que chofe  du  refpeft  qui  vous  eft  dû. 

Celuy  qui  s'accoutume  à  frapper  celuy  qui  ne  luy  peut  pas  refîfter ,  mourra 
à  la  fin  fous  les  coups  des  plus  foibles ,  &  celùy  qui  fe  fert  de  fon  épée  y  fans 
pitié ,  tombera  enfin  fous  Tépée  de  gens  qui  n'aûîpont  point  de  pitié, 

Alexandre  ayant  ouy  dfe  fi  belles  chofes.'de  la  bouche  de  ce  Philofophe,  par- 
donna en  fa  confidêration  à  la  ville  qu'il  vouloit  ruiner,  &  le  renvoya  comblé  • 
de  faveurs  &  de  très -riches  préfens.     Les  Hiftoriens  Grecs  &  Latins  rappor- 
tent quelque  chofe  d'aflez  femblable ,  touchant  Alexandre ,  qu'ils  difent  avoir 
épargné  la  ville  de  Thebes  en  confidêration  de  Pindare.  ^ 

Les  Orientaux  citent  en  plufîeurs  endroits  de  leurs  ouvrages  des  aâions  & 
des  paroles  mémorables  de  ce  Monarque  |  iequel  tféft  pas  moins  connu  parmi 
«ux  que  parmi  nous.  • 

Le  Nighiariftan  rapporte,  que  Ton  liiy  préfenta  un  jour  un  chef  de  rebelles, 
pieds  &  mains  liez ,  comme  un  homme  defliné  au  dernier  fupplice.  Alexandre 
le  fit  mettre  en  liberté,  &  luy  pardonna.au  grand  étonnement  de  tous  ceux 
qui  iFurent  préfens  à  cette  aftion.  Un  de  fes .  fa\ïoris  prit  la  hardiefle  de  luy  di- . 
re  :  Si  j'aVois  ét4  en  vôtre  placfe^  Seigneur*,  je  n'aurois  point  ufè  de  clémence 
envers  cet  homme;  &  il  luy  répondit  auffi-tôt  :  Parce  que  je  ne  fuis  pas  en  la 
vôtre,  je  luy  ay  pardonné,  &  il  ajouta  enfuite  ces  paroles:  Je  pardonne  vo- 
lontiers à  mes  ennemis ,  parce  que  je  trouve  un  plaifir  .beaucoup  plus  grand 
.  dans  la  clémence  que  dans  la  vengeance. 

Giami  rapporte  dans  fon  Baharillan ,  qu'Alexandre  ajrant  ôté  à  un  de  fês  Officiers 
une  charge  confidérable,  luy  en  avoit  donné  une  autre  de  peu  de  conféquence 
pour  l'éprouver  :  Cet  Officier  s'éïant  un .  joùj*.  préfenté  devant  luy  ,  il  luy  de* 
manda  comment  il  s*accommodoit  de  ce  iecond  office  qu'il  luy  avoit  donné, 
l'Officier  luy  répondit  fort  fàgement  :  Ce  n'efi:  in  l'office ,  ni  la  charge  qui  ren- 
dent celuy  qui  la  poflede,  confidérable:  mais  c'efi:  celuy  qui  en  efl:  pourvu  qui 
la  relevé,  &  qui  luy  fait  honneur.  Chaoue  charge  pour  petite  qu'elle foit,  de^ 
mande  un  homme  &ge  &  qui  aime  la  jultice  pour  l'exercer.  Alexandre  fut  fi 
^  fatisfait  de  la  înodeftie  &  du  bon  fens  de  cet  Officier ,  qu'il  luy  rendit  fa  pre^ 
mîère  charge  avec  éloge. 

Le  même  Auteur  rapporte ,  qu'Alexandre  étant  un  jour  interrogé ,  comment 
il  avoit  pu ,  en  fi  peu  de  tems  &  dans  un  âge  fi  peu  avancé ,  conquérir  tant  de 
pays  &  établir  une  fi  grande  Monarchie ,  il  leur  répondit  en  ces  termej  :  C'eft 
-en  traitant  fi-bien  mes  ennemis,  que  je  les  ay  obligés  à  devenir  mes  amis;  &  en 
careflànt  fi  foigneufement  mes  amis ,  qu  ils  (e  font  attachez  inviolablement  k 
mon  fervice. 

Cette  réponfe  donna  fujet  à  xm  Poëte  Perfien  de  parler  aînfi  à  fon  Prince  : 
Voulez-vous  que  vôtre  Empire  devienne  auffi  grand  &  auffi  fleurîflànt  que  ce- 
lay  d'Alexandre ,  pratiquez  les  vertus  d'Alexanc&e.  Faites-vous  des  amis  de  vos 
ennemis  mêmes,  &  rendez  vos  amis  toujours  plus  afiêâionnez  k  vôtre  perfon^ 
ne  5  en  leur  faifant  du  bien. 

.Khondemîr  rapporte  dans  la  vie  d'Alexandre  qu'un  homme  fçavant ,  mais  tout 
déchiré ,  &  en  très-mauvais  ordre ,  luy  ayant  préfenté  une  requête  i^urfaitement 
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biçn  écrite,  &  conçue  en  des  termes  fort  choifis,  ce  Prince  comparant  cet  écrit 
avec  rhabit  &  Tétat  du  fùppliant,  luy  dit  :  Si  vous  aviez  eu  autant  de  foin  de^ 
vous  prefenter  devant  moy  en  un  état  décent  &.  honnête ,  que  vous  en  avez* 
pris  à  écrire  vôtre  requête ,  j'aurois  été  plus  fatîsfait.  Le  fuppliant  luy  réjx)ndit 
.  auffi-tôt  :  Vôtre  efclave  a  reçu  de  la  nature  quelque  avantage  pour  parier ,  & 
pour  écrire^  mais  vous,  grand  Monarque,  qui  êtes  fi  vanté  pour  vôtre  magnifi- 
cence ,  &  libéralité ,  vous  en  avez  un  très-graod  au  de(Gis  de  moy ,  en  ce  quiv 
regardera  diilribution  &  la  qualité  des  habits.  Alexandre  fut  fi  content  de  cette 
repartie  ingenieufe ,  q^'ll  luy  fît  aullî-tôt  donner  un  habit  de  très-grand  prix. 

Le  môme  Auteur  nous  dit  encore  que  ce  Prince  voyant  fa  dernière  heure- 
Tenue  5  écrivit  ces  deux  vers  à  fa  mère  pour  la  confoler*. 

Faire  fils  ^  afrh  avoir  compté  quelles  mùmens  de  vie^  ejl  livré  à  la  mort:. 
Il  a  pajfé  comme  un  éclair  y  (^  laîjje  feulement  après  luy  ^  la  matière  de  beaucoup^ 
difcourtr. 

L'Auteur  du  Rabi  al  abrar  rapporte  lés  aâîons  &  les  paroles  fuivantes  d'A- 
lexandre.  Alexandre  étant  interrogé  pourquoy  il  honoroit  plus  fon  maître  que- 
(on  père,  répondit:  Mon  père  m'a  fait.defcendre  du  ciel  en  teri-e,  &  mon  maître 
m'a  fait  monter  de  la,  terre  au  ciel. 

Il  difoit  :  Heureux  celuy  qui  ne  nous  connoît  point ,  &  que  nous  ne  con* 
noifibns. point;  car  fi  tious.connoiflbns  quelqu'un ^  cela  ne  luy  fert  qu'à  prolon- 
ger la  journée  de  fbn  travail ,  &  luy  diminuer  fon  fommeiL 

Alexandre  étoit  fiijet  à  Ja  colère,  &  il  avertiflbit  fes  amis  du  péril  qu'il  y  a 
d'accofter  les  Princes,  lorfqu'ils- font  irritez:  car  fi  la  mer,  difoit-il',  donne  à" 
peine  de  la.feureté  à  ceux  qui  navigent  pendant  fon  calmé,  que  fera-ce,  quand. 
les  vents  l'aigitent  &  foule  vent  jfesi  flots. 

Motannabi .  dit  fur  ce  fujet:  Le  IVince  eft  une  mer  où  ir  faut  pêcher  dès  per- 
lés quand  elle  eft:  paifibie,*  &  s'en  garder  quand  elle  eft  orageufe.    ' 

Le  même  Prince  dit  un  jour  à  un  de  fes  Minifl:res  qui  l'avoit  long-tems  fervr  : 
Je  ne  fuis  point  fatisfait  de  vous;  car  je  fuis  homme ,  &  je  fçàis  que  comme  td 
je  fuis  fujet  à  l^^rreur,  &à  Toubly;  cependant  vous  ne  m'avertiflîez  jamais  d'au- 
cun de  mes  défauts:  Si  vous  ne  vous  appereevez  pas  plus  que  moy  de  mes- 
fautes ,  c'eft-  ignorance  ;  fi  vous  vous  en  appereevez ,  &  que  vous  me  les' cachiez, 
c'eft  trahifon.  /  • 

Les  Orientaux  Arabes,  Perlàns>-  &  Turcs  ont  fait  plufieurs  Ouvrages  fur  la 
vie  &  fur  les  conquêtes  d'Alexandre  le  Grand;  mais  ce  font  plutôt  des  Romans^ 
que  des^  hiftoires.    Nezami,  Hatefi,  &  Ahmedi  en  ont  compofé  en  versPérfiens^ 
fous  le  nom  d'Iskender  Nameh ,   &  d'Aineh  Iskenderi.     U  y  a- auffi  un  gros^ 
Ouvrage  en  vers. Turcs  qui  efl:.  à  peu  près  la  traduftîon  de  celuy  de  Nezami. 

Dahaloui  eft  auffi  l'Auteur  d'un  Aineh  Iskenderi  en  vers  Pcrfiens  ;  ce  titre* 
fignifie  te  miroir  d! Alexandre  le.' Grand  :  ïnàis  cet  Ouvrage  eft  plus  moral  &. 
politique  qu'hiftorique. 

Les  Chrétiens  de  l'Orient  .ne  font  pas.  moins  fabuleux  fur  le  fujet  d'Alexandre,^ 
que  les  .Mufuknans":.  il  n'y  a;  qu'à  voir  ce  qu'en  difent  Abnlfarage ,  &  Ebn  Batrik, 
qui  le  font  fils  de  Neélanebus  Roy  d Egypte,  lequel  ayant  été  chaflë  de  fon» 
Royaume  par  Artaxerxes  Ochus,  fe  déguife  en  Aftrologue,  &  coucha  aveaOlym- 
£»$>.  femme.  de.Philippe>,.Roy  de  Macédoine.    I^oye^.  U  titreM  Neélabius. 

Ajoutes^ 
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Ajoutez  encore  à  cette  fable  celle  du  muid  dé  graine  de  (efkme  que  Darius 
envoya  à  Alexandre  pour  luy  faîre  connoître  lé  nombre  infini  de  fes  foldats. 
Se  le  fac  de  graine  de  fenevé,  dont  Alexandre  fit  prefent  à  Darius  pour  luy 
apprendre  la  valeur  des  fîens. 

Ebn  Batrik  rapporte  auflï  les  éloges  funèbres  que  les  Philofophes  firent  autour 
du  cercueil  d'or  rempli  de  miel  où  étoit  fon  corps,  dans  la  ville  d'Alexandrie, 
&  Abulfarage  raconte  la  manière  dont  il  confbla  fa  mère,  un  peu  avant  fa  mort, 
en  luy  mandant  de  convier  à  un  banquet  folemnel  qu'elle  devoit  faire ,  tous 
ceux  qui  auroient  vécu  fans  aucune  aifliâion. 

Ce  dernier  AutAir  cependant  eil  plus  exaft  fur  la  durée  de  fon  regtie  ;  car  if 
ne  le  fait  que  dé  fix  ans  avant  la  défaite  de  Darius ,  &  de  fix  autres  années, 
après  fon  entrée  en  Babylone ,  ce  qui  fe  rapporte  affez  bien  à  ce  que  les  Auteurs 
Grecs  &  Latins  écrivent,  puifque  tous  unanimement  ne  luy  donnent  que  douze 
années  de  règne. 

Le  même  Abulfarage  écrit ,  quf'Alexandre  défit  en  bataille  trente  Roys ,  & 
bâtit  douze  villes,  à  quatre  dèfquelles  il  donna  fon  nom;  f^oyez-le  titre  d'Efcan- 
deriah  qui  eft  Alexandrie, 

ES  C  AN  DE  R.  Emir,  ouMir  Iskender,  fils  de  Càra  Jofef,  commença  à  régner 
parmi  les  Turcomans  de  la  dynaftie  du  Mouton  noir,  dont  il  fut  le  lecond  Sul- 
tan, Tan  de  l'Hegire  824,  de  J.  C.  1421.  U  commença  fon  règne  par  le  meur- 
tre  de  fon  frère  Abufaid  qa'il  commit  fur  un  fîmple  foupçon,  &  fut  défait  deux 
fois  confecutivement  par  Scharokhfils  de  Tamerian,  qui  luy  ôta  la  ville  de  Rei, 
&  donna  celle  de  Tauris  à  Gihan  fchah,  fon  frère, 

Gihan  Schah  aidé  des  troupes  de  Scharokh  ,  fait  la  guerre  à  Iskender,  & 
Taffiége  dans  le  château  d'Alengiak,  où  Schah  Cobad,  fils  de  Mir  Iskender,  ennuyé 
des  difgraces  de  fon  père  ,.le  tue,.&.  fait  fa  paix  avec- fon  onde.  Tan  de  l'He- 
gire 841. 

Gihan  Schah- fut  fon  fucccfleur  dans  la  dynaftie  des  Cara'  Coinlu.  Khondmir.- 
Gianàbi  fait  finir  le  règne  de  Mir  Ifkender  l'an  de  THegire  839. 
Khondemir  écrit  dans  la  vie  de  fiaifancor  fils  de  Scharokh,  que  le  fils  de  Mir 

Iskender,  nommé  Jâr  Ali,  qui  eft  peut-être  le  même  que  Schah  Cobad,  fe  refu-- 

gia  auprès  de.  ce  Prince. 

ESCANDER,  dît  Emirzad,  Prince  de  fa  pofterité  de  Tamerian,  qui  tfeft 
point  compté  entre  les  Sultans  de  cette  race,  à  qui,  cependant,  Gemaleddin  n*a' 
pas  laiflle  de  dédier  fon  hiftbife. 

ESCANDER  Al  Gel'ali ,  Prince  de  Mazanderan,  Province  de  Pérfe  ,  fituée* 
fur  la  mer  Caipienne ,  &  qui  répond  à  l'Hyrcanie  des  anciens.    Voyez  Ahmed 
Ben  Arabfchah  dans  fon  Livre  intitulé  Akhbdr  Timur  qui .  eft  ime  hiftoire  de  '■ 
Tamerian. en  langue  Arabique. 

D  fut  un  des  premiers  Emirs  qui  vint  accompagné  d'Arfchivend,  &  d'Ibrahim* 
Al  Cami ,  au  devant  de  Tamerian,  lorfqu'il  envahit  la^  Pferfe. 

ESCANDER  Al  Afrodiffi,  Alexandre  Aphrodifeen,  Auteur  Grec  qui  a  fait  • 
des  commentaires  fur  plufieurs.  Ouvrages  d-Ariftote,lefquel8  ont  ^ité  traduits  ea« 
Acabe  : .  Alkendi  en  a  même  -abbregé  quelques-uns. 

Mmmm  3.,  lia- 
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Le  commaicaire  que  cet  Auteur  a  fait  fur  le  Livre  d'Ariftote  que  les  Arabes 
appellent  Bari  arminias ,  nom  corrompu  du  Grec ,  &  qui  eft  celuy  de  l'Interpréta- 
tion ^  ne  ie  trouve  plus  en  Arabe,  dit  T Auteur  du  Kafchf  al  dhonoun. 

ESCANDER  lahia  Al  Nahovi,  c'eft  le  nom  d'un  Auteur  qui  a  traduit  en 
Arabe  les  Analytiques  d'Ariflote^  que  les  Arabes  appellent  jinelouthica, 

ESCANDER  Begk    Foyez  le  titre  de  Scanderbegh. 

ESCANDERANI,  Surnom  d'Ahmed  Ben  Mohammed ,  Auteur  du  Livre 
intitulé  ^frdr  al  afrar ,  le  fecret  des  fecrets ,  qui  mourut  l'an  683  de  l'Hegire. 

Ce  nom  d'Efcanderani  lignifie  aulS-bien  que  Scanderi  &  Iskenderi ,  natif  ou 
originaire  d'Alexandrie,  &  eft  devenu  commun  à  plufieurs  perfonnages. 

ESCANDERI,  Natif,  ou  originaire  de  la  ville  d'Alexandrie,  auf&bien  que 
celuy  d'Efcanderani.     f^oyez  ce  titre. 

ESCANDERIAH  ou  Iskenderiah,  la  ville  d'Alexandrie  afTez  connue  par 
les  Auteurs  Grecs  &  Latins.  Naflîreddin  &  Ulug  Begh  luy  donnent  61  degrez 
54  minutes  de  longitude,  &  30  degrez  58  minutes  de  latitude  Septentrionale. 

Les  Arabes  difent  qu'elle  portoit  le  nom  de  CaîlToun  avant  qu'elle  fût  rebâtie 
par  Alexandre  le  Grand.  Les  Grecs ,  les  Romains ,  puis  derechef  les  Grecs  l'ont 
pofTedée  tour»  à  tour  jufqu'à  ce  que  les  Arabes  la  conquirent  fous  le  Khalifat 
d'Omar,  troifième  fuccefleur  de  Mahomet.  Ararou  fils  d'As  qui  la  prit,  écrivit 
à  Omar  qu'il  y  avoit  dans  cette  ville  quatre  mil  palais ,  quatre  mil  bains ,  qua- 
rante mil  Juifs  payants  tribut ,  quatre  cent  places ,  &  douze  mil  Baccâl ,  c'eft- 
à-dire,  Vendeurs  d'herbes,  &  de  fruits. 

Alexandrie  fut  prife  par  Obeidallah  dit  l'Afriquain ,  de  la  race  d'Ali ,  fur  le 
Khalife  Moéhider,  &  reprife  encore  par  Abouicaiflem  fon  fils,  puis  abandonnée, 
&  fes  habitans  tranfportez  en  l'ifle  d'Aboukir ,  ou  Biker. 

Elle  fut  reprife  &  repeuplée  d'habitans  fous  le  Khalifat  de  Radhî  Tan  de 
l'Hegire  324,  puis  retomba  peu  après  entre  les  mains  des  Fathemites,  nouveaux 
Khalifes  de  l'Egypte,  &  a  fuivi  depuis  le  fort  de  cette  Province  fous  his  Aiou- 
bites,  fous  les  Mamlncs,  &  fous  les  Turcs. 

Abulfarage  dit  qu'il  y  a  eu  quatre  villes  aufquelles  Alexandre  donna  fon  nom. 
Celle  d'Egypte ,  les  villes  de  Herat  &  de  Merou  dans  le  Khoraflan ,  &  celle  de 
Samarcand  dans  la  Sogdiane. 

Cependant  les  Turcs  appellent  aujourd'huy  encore  la  ville  d'Aleflîo  en  Albanie 
Arnauth  Iskenderiaffi,  l'Alexandrie  des  Albanois;  mais  l'origine  de  ce  nom  vient 
de  Scander  Begh,  &  non  pas  d'Alexandre  le  Grand. 

L*on  pourroit  auffi  dire  que  la  ville  de  Candahar  en  Perfe,  fituée  fur  les  con- 
fins des  Etats  du  grand  Mogol ,  eft  auili  une  des  Alexandries  de  ce  grand  Con- 
quérant Qu'il  fît  batâr  dans  les  détroits  de  la  montagne  appellée  par  les  anciens 
FaropanijuSj. 

ESCANDEROUNAH&  Ifcalderoun.  Ceft  une  ville  "&  un  port  de  la 
Syrie,  nommé  vulgairement  Alexandrette:  c'eft  l'échelle  d'Alep,  comme  parlent 
\çs  Mariniers  &  les  Marchands  de  la  Méditerranée. 

ESCHARAH, 
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ESCHARAH^  Traité  ample  de  la  Jarifprudence  des  Muflilmnis,  ccnnpofë 
par  AboulvaKd  Al  Bagi.  Ce  ii'eft  proprement  qu'un  commentaire  (izr  l'Ouvrage 
d^Aboul  HalTan  Fadhl  Ben  Ibrahim  ^  fimiommé  Al  Moâferi,  qui  porte  le  titre  de 

Scheikh  M  Ujjhuli. 

m 

ES  CHAR  AH  Fi  élm  al  êbarat.  Livre  d'Oneiromtîque ,  ou  explication  des 
(bnges  9  compofé  par  Abou  Abdallah  Mohammed  Béh  Shîn>  qui  appuyé  tout 
fi>n  Ouvrage  fur  les  viûons  de  Kermani.  U  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy 
n**.  1034. 

Oe  livre  cependant  femble  être  la  traduction  du  livre  d'Artemtdore  qui  a  été 
chargé  de  fuperftitions  ^fohometanes. 

Niffireddin  Al  ïhouffi,  ce  grand  Mathématicien  de  l'Orient,  a  fait  un  Ouvrage 
Intitulé  Scharh  al  efiharah,  qui  eft  apparemment  un  commentaire  fur  les  Pneiro» 
critiques  du  môme  Artemidore. 

« 

ESCHBA*Z;  nom  du  vingt -fixième  jour  dé  chaque  mois  de  rannée  folaîrt 
des  anciens  Perfes .  dans  le  Calendrier  lezdegirdique ,  reformé  par  GeJaleddin  Ma- 

lekfchah  Sultan  dôs  Selgiucides,  qui  luy  a  donné  le  nom  de  Gelaleen, 

• 

ESCHK' Allah,  TAinour  de  Djeu,  Comme  fant- Thomas  a  fort  bien  eh* 
feigne  que  les  Pâyens  &  a«res  Infidèles  ont  pu  aimer  Dieu  tf  un  amour  pure- 
nient  naturel,  en  le  confiderant  comme  l'être  infiniment  parfait,  l'auteuf  de  tout 
lé  bien  de  fes  creaftires ,  &  le  rémunérateur  des  bonnes  œuvres  au  de-Ià  de  toute 
forte  de  mérite:  il  ne  faue  pas  s'étonner  fi  lésMahometans  qui  ont  plus  âc  lu* 
mîeres  que  les  Idolâtres ,  ont  eu  des  fentimens  fi  relevez  touchant  l'amour  de 
Dieu,  qu'ils  femblent  avoir  égalé  les  Chrétiens  fur  cette  matière» - 

U  faut  cependant  reconnôître .  que  le  pur,  &  lé  véritable  amour  de  Dieu,  ne 
fe  trouve  que  dans  le  Chriflianîfme,  puifqu'il  efl:  le  propre  eflTet  de  b^ce  de 
Jesus-Christ,  &  une  opération  particulière  du  faint  Efprit  fuivant  les  paro- 
les dé  l'Apôtre  qui  dit,  que  la  charité  de  Dieu  eft- répœdue  dans' nos  coeurs 
par  l'Efprit  faint  qui  nous  eft  communiqué. 

Les  degrez  de  l'amour  Divin,  félon  les  Arabes,  Sont  Hubbat  &  Mehabbat  ^ 
Fàmitié,  Efchk^  l'amour,  iVAwt,  le  defir,  Ifchiidk^  l'ardeur,  f^agd^  Textàfe     II 
y  en  a  qui  y  ajoutent  encore  l'enthôofiafmê  &  la  fuiréur;  mais  ces  deux  quaîitez  - 
•  peuvent  être  rangées  fous,  une  autr-  efpece»     On  parie  de  tous  ces  dîfferens 
d^rez  en  divers  endroits  de  cet  OUVitEge» 

Nous  allons  voir  d'abord  ce  qui  fe  trouve  de  plus  confidérabfe  dans  TAlcofan'- 
fijT  ce  fujet,  &  dans  les  commentaires  de  leurs  Dofteurs  les  plus  fpirituek ,  lef* 
quels  nous  verrons  donner  fouvent  dans  rexoez,  &  dans  une  efpece  de  quiétifine^ ' 
&  d'îHufion. 

Voicy  un  paffage  dû  chapîtiiB  Taoubat  qui  eft  prii  prefgue  mot  à  mot  de  l'EU 
vangile,  par  lequel  l'amour  de  Dieu  par  préférence  eft  établi  comme  néceflaire  - 
à  tout  fidèle  :  Si  yms  aimez  vos  pères  fif  vos  mères  ,   vqs  enfans  ,  voi  frères  ,  vos  ^ 
femmes.,  vos  parens^  les  biens  que  vous  avez  aciiuis,  le  négoce  dont  vous  créipkz  lé 
déchet ,  6?  ^fin  les  maifms  ff  les  habitations  dans  le/quelles  vous^  vous  complaifez 
plus  que  Dieu  &  fin  Prophète  ^  (f  plus  que  la  guerre  contre  Us  Infidekr^  vous  al 
tirerez  fur  yms  la^ang^imcc  de  ûieuy  qui  vous  abandonnera  entièrement: 
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Les  interprètes  difent  qu'il  y  a  dans  ce  paiTage  une  occafîon  de  defêfpoir^  ou 
au  moins ,  le  fujet  d'une  très-grande  crainte  ;  car  combien  y  a-t-îl  peu  de  Fidèles 
.qui  prefçrent  leur  foy,  &  leur  religion  à  leurs  biens,  à  leur  femmes,  &  àleuis 
enfans,  puifqu'il  m'y  en  a  prefque  point  qui  veuillent  quitter  les  aifes  &  les  plaifirs 
de  ce  monde  abfolument  pour  Dieu.  Il  faut  néanmoins,  pour  fiiivre,  &  fervir 
Dieu ,  dit  Cafchiri ,  imiter  Abraham ,  &  dire  comme  luy ,  en  quittant  toutes 
chofes  :  Tout  nCeJl  ennemi  hors  de  Dieu ,  le  Seigneur  de  toutes  les  créatures  ;  & 
faire,  comme  luy,  de  fon  bien,  le  revenu  des  pauvres  &  des  étrangers,  de  Ton 
fils  unique  un  facrifice ,  &  de  fa  propre  perfonnne  wne  viftime  deftinée  au  feu, 
J)Our  pouvoir  acquérir  le  titre  de  ndele ,  &  de  véritable  ami  de  Dieu. 

Ahmed  fils  d'Iahia  natif  de  Damas,  lifant  un  jour  à  fon  père  &  à  fa  mère, 
rhiftoire  du  facrifice  qu'Abraham  voulut  faire  de  fon  fils  à  Dieu  ;  ces  bonnes 
gens  luy  dirent  auffi-tôt  :  Leve-toy  &  va-t'en ,  nous  te  donnons  &  confacrons  à 
Dieu:  Ahmed,  après  ces  paroles,  fe  leva,  &  dit  à  Dieu:  Seimeur,  je  n'ay  plus 
d'autre  père ,  ni  d'autre  mère  que  vous ,  &  prenant  aufli-tot  *  le  chemin  de  la 
jMecque;  il  fe  dédia  entièrement  au  fervice  du  temple. 

.  Après  vingt-quatre  ans  d'abfence ,  Ahmed  defirant  voir  fes  parens ,  vint  à  Da- 
mas,  &  frappant  à  leur  porte  y  fa  mère  demandant  le  nom  de  celuy  qui  frap- 
poit ,  il  luy  répondit  auffi-tôt  :  C'èft  Ahmed  vôtre  fils.  Alors  fa  mère  luy  répli- 
qua: Nous  avions  autrefois  un  fils  de  ce  nom,  que  nous  donnâmes  à  Dieu: 
mais  nous  ne  connoiflbns  plus  maintenant  pour  fils  ni  Ahmed,  ni  aucun  autre. 

Ce  fentiment  fi  généreux  eft  exprimé  par  un  Poëte  Perfîen  en  ces  vers. 

•  • 

Nous  vous  avons  voué  ^  confacré^  Seigneur,  tout  ce  que  mus  pojfedions y  &  nous 
nous  fommes  mis  nms-métnes  dans  vos  liens  y  de  forte  que  vous  ayant  fait  un 
abandon  de  nous-mêmes  y  6f  de  tous  ce  que  mus  avions  de  plus  précieux  dont 
Pm  (f  dans  l'autre  monde  f  il  ne  mus  refte  qu*à  vous  protefter  que  tout  ce  que 
nous  avons  fait  y  a  été  fait  pour  vôtre  amour.  Voyez  les  pages  340  &  341 
du  Kafchefi. 

Au  chapitre  d'Amran:  Vous  ne  poffederez  jamais  lavraye  pieté  jufqu'à  ce  que  vous, 
vous  détachiez ,  &  dépouilliez  de  cjs  que  vous  aimez  le  plus ,  c'efl-à-dire ,  comme  les 
Interprètes  de  ce  paflage  l'expliquent ,  des  biens  de  la  terre ,  une  diftribution 
libérale  en  aumônes ,  des  honneurs  &  des  charges ,  vous  en  fervant  feulement 
pour  fecourir  ceux  qui  ont  befoin  de  proteftion  de  vôtre  corps,  employant  fes 
forces  au  fervice  de  Dieu ,  &  à  robfervance  de  fes  commandemens  ;  de  vôtre 
propre  cœur ,  ne  le  laifl'ant  pofleder ,  ni  s'occuper  que  du  feul  amour  de  Dieu  ; 
de  la  vie ,  en  la  bazardant ,  &  l'expofant  pour  îbn  honneur  ;  &  enfin  de  l'efprit 
même,  en  le  retirant  de  tout  ce  qui  l'éloigné ,  ou  de  ce  qui  ne  le  porte  pas 
à  Dieu. 

Selemi  dit  fur  ce  fujet:  Quiconque  fe  dépouille  '  de  ce  qu'il  aime  dans  ce 
monde  ,  parviendra  à  la  jouiflance  de  ce  qu'il  prétend  obtenir  dans  l'autre  : 
Mais  celuy  qui  facrifie  tout  ce  qu'il  a  dans  ce  monde ,  &  même  toutes  fes 
efperances  pour  l'autre ,  arrivera  certainement  à  une  union  intime  avec  fon 
Seigneur. 

•  L'Auteur  du  Methnevi  dit  dans  le  même  fens  :  Celuy-là  boira  le  vin  pur  de 
l'union  Divine,  qui  a  mis  entièrement  en  oubli  ce  monde ,  &les  recompenfes 
de  Tautre  ;  fur  quoy  fon  commentateur  dit  que  le  mot  Akeb,  ddnt  l'Auteur  fe 

fert, 


Tes 
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fert ,  fignîfie  !a  fin ,  &  la  recompenfe  Ju  travail ,  &  quîainfî  on  peut  entendre 
par  ce  mot,  la  paix  de  Famé,  la  joye  de  la  bonne  confcience,  &  les  confola- 
tions  fpîrituelles  y  &  temporelles ,  dont  Dieu  recompenfe  ceux  qui  fe  détachent 
des  biens  de  la  terre  :  mais  auffi  que  •  cette  expreffion  fe  peut  étendre  jufqu'aux 
recompenfes  de  Tautre  vie ,  car  fétat  du  pur  amour  fait  que  Ton  ne  regarde  pluff 
Dieu  comme  rémunérateur;  mais  feulement  comme  le  principe  j  &  la  fin  der- 
nière de  toutes  les  créatures.  .  t^oyez  Kafchefi  page  108. 

L'Auteur  du  Livre  intitulé  Laovamiy  c'eft-à-dire,  des  fplendeurs  Se  des  lumîe- 
_  5,  dît  que  Tamour  efl:  proprement  une  pente,  &  une  inclination  qu'a  le  feul, 
&  le  véritable  Bien,  pour  fa  fouveraine  beauté  en  général,  &  en  particulier,  ce 
qui  fe  peut  confiderer  en  quatre  manières  difflérentes  :  car  c'efl:  ou  du  général  au 
général ,  ou  du  général  au  particulier  ;  ou  du  particulier  au  participer ,  ou  en- 
fin du  particulier  au  général,  ce  qu'il  explique  en  ces  termes. 

Lî  première  manière  efl:  lorfque  Dieu  contemple  -  fa  propre  eflence  dans  le' 
miroir  de  fon  elFence  même,  fans  le  milieu  d'aucune  autre  fubfl:ance,  &  c'efl: 
alors  qu'il  produit  de  toute  éternité  ce  premier  amour.  L'on  peut  reconnoître 
dans  ces  termes,  la  manière  toute  pure ,  avec  laquelle  les  Chrétiens  expliquent 
le  myftere  adorable  de  la  très-fainte  Trinité.  Un  Poète  Perfien  parle  de  ce 
premier  amour  allegoriquement ,  dans  les  vers  fuivans. 

Ceft  un  Bien-aittié  dont  pas  un  autre  que  lui-même  m  conmit  la  beauté: 

B  en  a  levé  Fétendart  dans  fon  royaume  éternel. 

B  ri  a  pas  befoin  du  ciel  pour  lui  fervir  d'efchiguier ,  ni  du  foleil  ou  des  ajlres  « 

pour  lui  fervir  de  pièces^ 
il  joue^  lui  feul  avec  Jui  feul,  le  jeu  ineffable  de  Famour. 

La  féconde  manierç  de  confiderer  cet  amour,  efl;  du  général  au  particulier, 
&  c'eft  lorfque  Dieu  par  fon  efl'ence  qui  eft  unique ,  jette  une  infinité  de  re- 
•gards  fur  les  fplendeurs  de  fa  beauté ,  foit  fur  l'excellence  de  fes  attributs  divins , 
doit  fur  la  perfeftion  de  fes  Ouvrages  :  c'eft  ce  qui  eft  fort  bien  expliqué  dans 
les  vers  fuivans  du  Mcthnevi^ 

Cette  beauté  infpire  de  F  amour  2t  un  chacun  ;  mais  aucun  rFeJi  affez  heureux  en  et 
monde  pour  en  pouvoir  jouir  en  elle-même  : 

Le  Miroir  dans  lequel  vous  la  pouvez  contempkr ^  eft  la  production,  (f  la  confer^ 
vation  de  toutes  les  créatures: 

Ceft- là  Funique  objet ,  ou  plutôt  le  feul  milieu  que  nêtre  amour  peut  prendre^,  cm- 
tentez-vous  de  cette  image: 

Car  on  r^ en  peut  rien  tirer  davantage  en  cette  vie. 

La  troifième  forte  <i'amour,  qui  porte  du  partaculîer  ta  parâculîer,  eft  celuy. 
des  hommes ,  lefquels  confiderans  des  lueurs  &  des  reflexions  de  la  fouveraine 
Beauté  attachées  à  des  objets  paflagers,  &  periflTables ,  ©q  font  le  fujet  de  leur 
occupation,  &  l'objet  de  leur  félicité,  fe  rejouiflants ,  iorfqu'ils  les  poflêdent, 
&  s'affligeans  quand  ils  eo  font  feparcz.    Vei»  Peifiens  fur  ce  fujet 
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6so  E  S  C  H  R  A  T. 

Cejl  vôtre  èeataé  cachée^  6P  neanmoim  briilante ^  fous  âes  vùikty  ^  à  fait,  M^ 

gneur^  un  nombre  infini  d'amants  (f  d'amantes  t^ 
Ceft  par  Vattrait  de  vôtre  odeur  que  Leilé  a  ravi  le  cœur  de  Megnoun: 

Et  c'eji  par  la  palfion  de  vous  pojfeder ,  que  Famk  a.  tant  pou£é  de  foupirs  pot^ 
celle  qiCil  adoroii^ 

.  Enfin  Je  quatrième  amour  eft  du  partîeulier  à  Tuniverlel  ^  &  c'eft  celi^y  qui 
fait  que  tes  âmes  choifîes  de  Dieu  quittent  toutes  les  penfées  &  les  affeâions 
pour  les  chofes  d'icy  bas 9  &  ne  fe  fervent  de  la  coiifîderation  de  leurs  quaKtez. 
^  proprietez  que  pour  ^'élever  jufiju'à  celuy  qui  les  poflede  toutes  dans  leur 
fource ,  &  pour  s'attachec  d'affeâiou  1  cette.  Ei&nce  unique  &  parfaite  qui  en^ 
«ft  le  principe. 

C'efl  cet  était  dan»  lequel  (e  trouvoît  eeluy  qui  dtibit  :  Mon  coeur  e(t  hors, 
dtes  bornes  &  des  confins  des  créatures  j^  mon  cœur  eft  au  deflus  de  1^^  circon- 
férence des  cieux:  mon  cœur  iè  fepare  entièrement  &  ne  s'attache  plus  ni  aux 
qualitez,  ni  aux  attributs;,  mon  cœur  enfin  ne  peut  plus  recevoir  d'autres  im^ 
preffions  que  celles  de  la  jfplendeur  d»  TeiTence  divine. 

De  tout  ce  qui  a  été  djt  cy^fius,  il  eft  aif4  de  juger  que  dans  Iç  v^et  où 
il  eft  dit,  Dieu  lés  aime,  il  eft  parlé  de  cet  amour  qui  fe  communique  du  tout: 
à  la  partie  ou  aux  individus ,  &  que  par  la  parole:  i/5  Vaimmt^  il  faut  entefidre . 
cet  amour  qui  retourne  des  individus  au  tout.. 

Cotb  £1  areSn  AbdaUa  dit  <^e  fî^  on  confidere  bien  ces  choies,  on  en  recueil- 
lera, que  félon-  ces  quatre  fortes  tf amour.  Dieu  ne  peut  proprement  aimer  que 
foy-même ,  ce  qu'il  explique  par  uue  expreflîon  myftique  :  Lorfque  Dieu  dit  des . 
hommes:  le  les  aime^  6P  Us  m'aimeront  ^  il  femble  qu'il  donne  des  arrhes  pour- 
achçtei:  nôtre  aoiQui::  mais  à  dire  le  vray,  c'eft  luy-même  qui  fe  cache  fous  le- 
voile,  &  qui  étant,  pour  ainfi  dire,  dégdfô,  eft  en  même  tem&  le  vendeur.  &: 
l'acquéreur ,  ou  pour  mieux  dire  l'acheteur  &  l'acheté. . 

En  efïfet  félon  le  môme  Auteur  il  eft  impoffibJe  que  h  fowçe  dé  la  Beauté' 
ofTentielle   fè  porte  à  aimer  un  miroir  qui  ne  reprefente  qu'une  petite  partie  de 
fes  perfeftions ,  &  encore  d'une  manière  fort  imparfaite  :  mais  il  faut  que  tout* 
fon  amour  s'éj)ulfe   dans  k  poflcffion ,  &  dans  la  jouiflTancç  de  foy-même:  il 
refte  feulement  que  l'honmie  ipirituel  par  la  confideration  de  ce  que  Dieu  dit:: 
Je  les  aimej  ^  ils  m'aimeront ,  s'efïbiXM  de  s'approcher  de.luy  par  l'exercice  &  la 
pratique  de  teuies  fortes  de  bonnes  œuvres^,  pour  pouvoir  palier  de-li  peu  à  peu« 
à.  cette  haute  contemplation  qui  fatisfâit  pleinement ,  &  qui  ne  conflue  fimple- 
jE&ent  qu  à  confiderer  que  Dieu  eft  Al  Moffik  Al  Kafi,  c'eft-à-dire,  connoifl^nt. 
&  ordonnant  d'un  côté  ce  qui  nous  eft  convenable,  &  de. l'autre,  fuffifint  ài 
foy-même,  &  à  tous.    Ployez  Kafchéfî  pages  208  &  209.. 

■ 

ESCHRAT^,  Ketab  aJ.  êfçhrat.  Livre  de  converf^tioft ,  &  d'entretfens, 
©uvrage  îRiçien  &  curieux  qui  contient  phjfieu»  fortes  de  fçerets  j  â  eft  cité 
par  Giauberj. 

Heïi^t  ^  £$%a£),  Yomimnt.  4e  I^  coq^erfàtion. .  ÇtA  un  commetitaffe  ftv- 
cs  mèms  tÂY^-e.. 
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ËSCOOAR.        ÉSPAIÎA/N.  é^t 

ESCODAR  <fti  iUcodar>  les  Turcs  a|>peUeiit  aifoifi  la  viUe  ^  Qialcedoine 
"fituëe  en  Afiè,  vis-à^vis  la  pointe  do  Serrail  de  Conilantmople  :  nous  l'appelions 
rulgainsment  Scatari  &  ScuCaret. 

Il  y  a  un  autre  Efcodar  que  Ton  nomme  plus  ordinairement  Scodra ,  ville  de 
9'Epire  ou  Albanie ,  dépeiKlante  de  TArdievêché  de  Duras  9  qui  fut  pdfè  par  le 
Sultan  Moïiad  ou  Amurath,  Second  du  nom,  Tan  850  de  THeglre)  de  J.  €.  144^. 
f«es  ^recs  Ûc  les  L^ins  Vottt  aj^liée  autrefois  Scutarmm., 

m 

*  ESFAH  A^N  &  Isfahàn^  Ville  que  Ton  appelle  ordinairement  Hifpahan;  mais 
^  faut  écrire  ce  mot  £ins  aCpiration  à  la  première  fyllabeé  Elle  ell  la  capitale 
^e  la  province  appellée  Gebàl  ou  Iraque  Perfienne  9  qui  eft  Fancienne  Parthie  y 
lituée  à  85  de^ez  40  minutes  de  ioi^tude,  &  à  5t  degrez  25  minutes  de  la« 
tîtucfe  Septentrionale.  Ce  fut  Cai  Cdoad,  Roy  de  Perfe,  fondateur  de  la  dyna- 
llîe  des  Caianides  ^  qui  y  établît  le  premier  fon  féjour ,  &  où  il  choifit  fa  fé- 
'pulture  9  félon  l'Auteur  du  Lebtarikh  ;  mais  cette  prérogative  de  capitale  de  la 
ferfe  ne  lui  demeura  pas  long-tems. 

Les  Géographes  Perfiens  écrivent  qu'il  y  a  un  autre  lïpahan  appelle  lehou- 
diah ,  le  Juif,  pour  le  diftinguer  de  celuy-cy  :  Tun  &  l'autre  font  dans  la  mê* 
me  province/ 

Le  nom  d'EsMan  â  été  Corrompu  par  les  Arabes ,  du  mot  Perfîen  Ifpahdn 
&  Sipahàn  ^  qui  fignifie  Càvallerie ,  à  câufe  que  les  anciens  Roys  de  Perfe  fat- 
ibient  ordinairement  en  ce  lieu -là ,  le  quartier  d'aiTemblée  de  leut  Càvallerie^ 
dans  laquelle  confîHoit:  la  principale  force  de  leurs  armées.  - 

La  plupart  des  Hiflorîens  de  Perfe  attribuent  la  fondation  d'Ifpahàn  à  Hou- 
fchenk  ou  à  Tahmurath  >  Roys  de  Perfe  de  la  première  dynaftie  ,  nommée  des 
:jpifchdkidiens.  Us  difent  même ,  que  cette  ville  a  emprunté  fon  nom  d'£(^ahan 
ou  Ifpahàn,  père  de  Feramok»  qui  fut  mère  de  Feridoun,  &  que  c'eit  par  ce« 
luy-ci  que  Feridoun  »  qui  fut  defmis  Roy  de  la  Perfe ,  touchoit  à  l'ancienne  race 
îlo3rale  du  pays, 

Feridoun  donna  cette  viHe  en  appanage  à  Gas  le  Forgeron,  qui  en  étoit 
natif  9  pour  récompenfe  de  ce  qu'il  avoit  délivré  ^la  Perfe  de  la  tyrannie  de 
Zohak. 

Cette  ville  ayant  perdu  fon  titre  de  capitale  de  Perfe ,  par  la  tranflation  du 
fiége  de  l'Empire ,  que  les  Khofroes  firent  en  la  ville  de  Sufe ,  pxiis  à  Iftekhâf, 
qui  ëft  l'ancienne  Pôrfepolis ,  &  de-là  à  Madain  fur  le  Tigre  ,  où  étoit  l'ancien- 
ne  Ctefiphon,  le  recouvra,  par  la  fuite  des  tems,  fous  le  règne  des  Selgiucides, 
car  Gelaleddin  Malek  Schah  quitta  le  KhoraiTan  &  l'Iraque  Arabique  où  fes  pré» 
décefleurs  avoient  fait  leur  féjour,  pour  y  fixer  fa  demeure. 

Elle  fut  cependant  encore  obligée ,  depuis  la  décadence  de  la  dynaftie  des 
Selgiucides,  de  cédef  cet  honneur  à  la  ville  de  Schiraz,  où  étoit  encore  le  fié- 
^  Royal  des  Modhafileriens ,  Sultans  de  la  Perfe  du  tems  de  Tamerlan,  comme 
410US  allons  voir  «dans  la  fuite  :  mais  depuis  que  la  poftérité  d'Iûnaêl  Sofî  règne 
en  Perfe,  elle  porte  auffi  le  titre  de  Capitale  de  ce  grand  Etat ,  &  celuy  de  la 
plus  grande  &  de  la  plus  magnifique  ville  de  TAfie,  après  celles  de  la  Chine, 
particulièrement  depuis  que  Schah  Abbas ,  premier  du  nom ,  y  a  joint  phN 
fleurs  fauxbourgs,  où  il  établit  des  colonies  de  Géorgiens,  d'An&eniens  &  dé 
Çhebres, 

N  n  n  n  2  Ifpa- 
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6si  ES  FA  H  A  NI 

Ifpahan  reçut  autrefois  deux  grandes  fécoufles.     La  première  fut  lorfque  loB- 
Mogols  ou  Tartares  de  Genghizkhan  la  prirent  fur  le  Sultan  Mohammed  Khcu 
varezm-fchah  ;  car  alors  les  Rhovarezmiens  ou  Chorazmins,  comme  nos  Hifto* 
riens  les  appellent,  la  poiTédoient. 

La  féconde  défolation  que  cette  rille  a  foufFerte ,  eft  arrivée  fous  Tamerlan  : 
car  ce  Conquérant,  après  avoir  défait  &  tué  Schah  Manfour ,  Sultan  des  Mod- 
hafFeriens ,  qui  la  poflTédoit  avec  toute  la  Perfe  &  le  Kennan,  la  fit  ruiner  de 
telle  manière ,  qu'il  ne  fembloit  pas  qu'elle  dût  jamais  fe  relever,  d'autant  plus 
qu'elle  n'étoit  plus  alors  la  capitale  du  pays ,  &  que  cette  prérogative  fût  pas- 
fée  à  celle  *de  Schirâz,  où  les  Atabeks,  &.  enfuite  les  Modhafferiens  tenoient 
leur  Cour.    Ployez  le  titre  de  Kemaleddin. 

Ge  qu'il  y  a  de  nouveau  dans  Ifpahan  depuis  l'Empire  de  ceux  que  nous  ap- 
peUons  vulgairement  les  Sophis ,  eft  aflez  connu  par  les  relations  de  nos  vo- 
yageurs modernes,  tels  que  font  Pietro  délia  valle,.  Herbert,  Olearius.,  The- 
venot,  &c. 

Perdeh  Esfahàn.    C'eft  ainfî  que  Ton  appelle  aujourd'huy  en  Perfe ,  un  air  de 
mufîque  qui  eft  fort  «ftimé , .  comme  qui  diroit  l'Air  d'ilpahan. .  L'Auteur  dû  : 
Guliftan  en  fait  mention.. 

E  S  FA  H  AN  I,  natif  d'Ifpahan.  Nom  fous  lequel  eft  connu  Schamfeddift 
Mahmoud  Ben  Abi  Càflem  Al  Afchâri ,  Dofteur  de  la  fefte  Afcharienne ,  qui 
a  expliqué  les  Anovàr  de  Beidhaovi,  commentaire  le  plus  célèbre  de  l'Alcoran. 
Il  a  donné  à  fon  ouvrage  le  titre  de  Methali  u  Thaovaléy  &.en  ajouta  depuis 
un  autre  fur  le  Menhage  al  vouHbul  du  même  Auteur  ;  lequel  fè  trouve  dans 
la  Bibliothèque  du  Roy,  n''.  597. 

Il  a  auffi  commenté  le  Tagerid  de  Thouffi  &  le  Mokhtaflar  d'Ebn  HâgeKi 
& .  a  compofé  lui  -même  un  Tafïir  ou  commentaire  fur  l'Alcoran ,  qui  conï- 
prend.  ce  qu'il  y  a  de.  meilleur  dans  le  Kefchàf  de  Zamakfchari..  Foyez  tws 
§'es  titres. 

Ce  Dofteur  fut  compagnon  d'Aiioul  Abbas  Al  Mariffi ,  qui  avoit  été  difciplè 
d^Aboul  Haflan  Ai  Schadeli,  &  mourut  au  Caire  en  Egypte  dans  la  Mofquée  de  : 
Hakem  Bemrillah ,  Khalife  Fathemite ,  l'an  de  l'Hegire  749. . 

L'on  trouve  encore  de  luy  un  autre  Scharh.  ou .  comipentaire  abrégé  fur  le 
MahfouL.  f^oyez  ce  titre.  ^ 

•ESFAHANT,  fumom  d'Aboul  Caflem  Ifiîiaèl,  Auteur  dû  hVre  intitulé  Tar^ 
ghib  u  Tarhibj  qui  traite  de  ce  que  Ton  doit  rechercher,  &  de  ce  que  l'on  doit . 
faïr.    U  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^  650. 

Mondheri  a.  preiqjie  tout  pillé  cçt  ouvrage  avec  peu  de  bonne-foî< 

ESFAHANI,  fumom  d'Abulfarage  Ali  Ben  Hiiflàin,  Anteur  du  ùvre  qui  a . 
pour  titre  Adab  al  goraba^  de  quelle  manière  fe  doivent  comporter  ceux  qui.fe 
trouvent  étrangers. dans  un  pays;    &  d'un  autre,  intitulé -^ÎAto'r  Giahedh  Bar^ 
maki^  l'hiftoireou  la  vie  de  Giahedh  le  Barmecide.* 

On  trouve  cet  Esfahani  avec  le  nom  de  Ben  Hamzah ,  &•  le  titre  d'Adib  ^ 
c^eft-à-dire,  Philofophe  Moral  &  homme  de  Belles-lettres,  à  qui.  l'on  attribue  le 
livre  d'Aiân  al  Fito,  de*  hommes  illuftres  de  Perfe.- 

ESFAHANI, 
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ffSFAIÏANI ,  Aboul  Caflem  Haflan  Ben  Mohammed ,  Auteur  du  lîVre  in- 
titulé Akhldk  Ragheb  ,   les  mœurs  &  les  manières  d'un  qurieux.     Cet  Auteur  . 
mourut  environ  Tan  400  de  l'Hegire. 

ESFAHAJSfl,  Abou  Nâim  Ahmed  Ben  Abdallah,  Auteur  du  livre  intitulé  . 
Helidt  al  aulia ,  y.  ThabacAt  alasfia.     Les  qualités  des  amis  iincères  ,  &  une  hif- 
toire  rangée  par  clafles  de  ceiîx  qui  ont  mérité  ce  nomr    Cet  Auteur  mourut 
Pan  de  l'Hegire  430.    Foyez  le  titre  de  Sand  allah. 

ESFAHANI,,M6hammed  Bén  Ibrahim ,  Auteur  d'un  livre  d'Jrbain  ou  dê( 
fuarante  IraditionSy  qui  mourut  Tan  de  l'Hegire  466. 

ESFAHANI,  furnom  de  Kemaleddin,.Poëte  fort  illuftre  chez  les  Perfins, 
fuf  a  compofé  plufieurs  ouvrages ,  &  entre  les  autres  un  éloge  du  Sultan  Ge- 
laleddin,  &  une  imprécation  contre  la  ville  d'Ifpahan,  fa  patrie,  royez  le  titrfi 
de  Kemaleddiru 

Il  y  a  encore  plufieurs  autres  Auteurs ,  comme  Kaouameddin ,  Saléfi  &  Tha- 
kéfi)  qui  ont  porté  le  -  furnom  d'Esfahanî;.  mais  on  les  obmet  pour  ne  pas  trop, 
groffir  ce  volume. - 

ES  FAR  A  IN,  Ville  dé  la  Province  de  KhoraiTan,  à  laquelle  les  Tables  Ara^  . 
biques  de  Naffireddin  donnent  91  degrez  &  5  minutes  de  longitude ,  &  36  de- 
grez  SS  minutes  dé  latitude  Septentrionale.    UJug  Bègh  Ta  obmîfe  dans  les  fîen- 
nes.    Cette  Ville  eft  faiheufe  par  le  gi:and  nombre  d'Écri vains,. &  autres  grands 
Eerfonnages  quelle  a  fournis. 

ES  FAR  AI  NI,  furnom  d'Abou  Hamed',  natif  d'Esfarain,  petite  ville  dû' 
KhoralFan  ,  d'où  étoient  auilî  Ibrahim  &  Aboulabbas  Fadhel ,  furnommez  tous 
deux  Esfaraini.  U  ne  fe  rendît  pas  feulement  recommandable  par  fa  fcience  ; 
car  il  devint  auffi  tr^»s-puîflant  en  biens  &  en  honneurs.  ;  On  dit,  que  l'on  vô- 
yoît  fouvent  chez  luy  jufques  à  trois  cens  Dofteuris  qui  s'alFembloient  pour  1'^ 
coûter ,  &  qu'il  avoit  fept  cens  Ecoliers  qui  faîfoient  tous  profeflSon  de  fa  Doc- 
trine, qui  étoit  celle  de  la-  Sefte  Schafêienne,  dans  laquelle  il  devînt  fi  excel- 
lent ,  que  plufieurs  l'ont  préféré  à  Schaféi  même ,  &  les  autres  tombent  d'ac-  " 
Gord  que  fi  Schaféi  eut  vécu  Je  fon'  tems,  il  auroit  çu  une  eftiine  toute  particu- 
lière pour  ce  Doéleur. 

Il  naquit  Tan  de  l'Hegire  344,  &'vint  à  Bagdet  l'ail  355,,  où  il  enfeigna  la  • 
Jurifprudence  depuis  l'an  370  jufques  en  406,  qu'il  y  mourut.    Les  funérailles 
que  l'on  luy  fit  furent  magnifiques  ;   car  on  ne  vit  jamais  un  plus  grand  con- 
cours de  monde ,  ni  plus  de  gens  en  deiiil  qu'à  fes  obfeques  :  Il  fut  enterré  d'a^ 
bord  en  fa  mailbn,  d'où  il  fut  enfuite  porté  à  Tune  des  portes  de  la  ville,  a^  - 
pellée  Darb  al  harb,-  la  porta  de  la  guerre.  - 

ESFARAINI,  furnom  d'Aboul  Abbas  Fadhel ,  Vifir  de  Mahmoud,  fils  de  " 
Sebekteghin ,  Sultan  &  Fondateur  de  la  Dynaftie  des  Gaznévides, 

Nezàmalmulk ,  ce  fameux  Vifir ,  furnommé  Khouagé  Raftàn ,  le  Maître  dés 
gens  de.  bien,  dans  fon  livre  intitulé  ^affaidj  qui  contient  des  avis  aux  Princes 
ppur  bien  gouverner,  jaconte  la  difgracé  de  ce  grand  pçrfonnage,  doué  de  très- 
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rares  qoalitez,  en  la  manière  qui  fuît  :  H  avoit  pour  eiHiem! ,  dans  la  Cour  de 
Mahmoud,  un  nommé  Aii  Khifcha^rendi ,  premier  Officier  de  la  chambre. de  ce 
Sultan ,  lequel  luy  rendoit  tous  les  jours  de  mauvais  offices  auplrès  de  fon  mat* 
tre,  Cms  qu'ils  fiilent  d'abord  aucune  mauvaife  impreffion  fur  fon  efprit  :  mais 
enfin ,  il  arriva  que  Mahmoud  fe  trouvant  dégoûté  des  fervices  d'Esfaraîni , 
commença  à  luy  témoigner  peu  de  confiance  &  beaucoup  de  froideur  ;  &  le  Vi- 
zir s'en  étant  appercû  luy  fif  demander  fon  congé  par  Ahmed  Mimeïidî ,  tit 
des  plus  confidérez  dans  cette  cour.  Le  Sultan  le  luy  accorda  ;  mais  ce  fut  à 
condition  »  qu'il  feroit  porter  dans  le  Tréfor  Royal  tout  l'argent  qu*il  avoit  tiré 
des  Provinces  pendant  fon  adminiftration ,  fuivant  ce  que  fes  propnes  rcgiflxes 
feroient  foy ,  moyennant  quoy  il  luy  pardonnoit  toutes  les  malverfations  qu'il 
aureit  pu  commettre. 

Quelque  tems  après ,  le  Sultan  taxa  ce  qui  lui  devoit  être  reftituë ,  à  la  fom^ 
me  de  cent  mille  dinars  d'or ,  &  Esfaraini  fe  voyant  condamné  à  cette  taxe , 
ramafla  tout  l'argent  qu'il  avoit  pû  épargner  pendant  l'exercice  de  fa  charge  de 
Vizir  y  avec  tout  ce  qu'il  avoit  gagné  auparavant  dans  celle  de  Général  des  pot 
tes  du  Khorafian,  &  dans  les  autres  emplois  qu'il  avoit  eus  par  le  pallë.  Mais 
tous  ces  deniers  ne  pouvant  pas  fournir  la  fomme  de  cent  mil  dinars ,  il  «e 
laiffa  pas  néanmoins  de  faire  porter  au  tréfor  du  Prince ,  ce  qu'il  avoit  de 
comptant,  &  luy  fit  repréfenter  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire  davantage.  Le  Sul- 
tan ayant  appris  ces  chofes  ,  luy  fk  dire  ,  que  s'il  vouloit  jurer  par  fa  vie  & 
par  la  tête  la  vérité  de  ce  qu'il  avançoit,  qu'il  l'en  croiroit,  &  qu'il  luy  remet*, 
troit  le  furplus  de  fa  taxe. 

Esfaraini,  qui  ëtoit  homme  de  bien,  répondît,  qu'il  ne  vouloit  pas  s'engager 
à  faire  ce  ferment  avant  que  d'avoir  fait  une  recherche  encore  plus  exafte  de 
tous  fes  biens ,  ce  qu'il  fit  avec  tant  de  diligence ,  en  ufant  de  menaces  envers 
fes  domeftiques ,  qu'à  la  fin  il  découvrit  que  fa  fille  avoit  mis  en  gage  un  jo- 
yeau  de  gnmd  prix  chez  un  Marchand  de  Cqs  amis.  Esfaraini  l'ayant  retiré  ne 
manqua  pas  de  le  porter  auffi  -  tôt  au  tréfor  du  Prince ,  &  ne  fit  point  aloïs 
aucune  difficulté  de  jurer  par  la  vie  &  par  la  tête  du  Sultan  Mahmoud ,  qu'il 
îïe  croyoit  pas  qu'il  luy  reftât  d'autres  biens  que  ceux  qu'il  avoit  confignez  au 
tréfor  Royal. 

Ali  Khifchâvendi ,  cet  ennemi  capital  du  Vizir ,  dont  il  a  déjà  été  parlé ,  n'é- 
tant pas  content  de  la  difgrace  d'Esfaraini ,  voulut  achever  de  le  perdre  &  lui 
ôter  la  vie.  Le  Sultan  étoit  pour  lors  dans  les  Indes,  où  fes  armes  viftorieu- 
fes  faifoient^  de  grands  progrez.  KWfchavendi  avoit  trouvé  dans  le  pillage  qui 
avoit  été  fait  des  tréfors  de  plufieurs  Princes  Indiens ,  deux  pièces  de  très-grand 
prix  qu'il  tenoit  cachées  avec  grand  foin.  La  première  étoit  un  poignard  dont 
le  pommeau  étoit  fait  d'un  feul  rubi ,  appelle  Roummani ,  c'cft-à-dire ,  de  cou- 
leur de  grenade ,  qui  pefoit  foîxante  drachmes  ou  gros  Arabiques ,  douze  des- 
quelles font  une  once  ;  l'autre  étoit  une  taffe  de  Turquoife ,  contenant  deui 
pintes  de  liqueur ,  qui  avoit  appartenu  autrefois  aux  Sultans  de  la  race  des  Sa- 
manides. 

Khifchâvendi  ayant  entre  les  mains  ces  deux  pièces ,  qui  étoient  d'un  fi  haut 
prix  s'en  fervit  pour  faire  une  trahifon  fans  exemple  :  Il  alla  trouver  le  Sultan 
&  luy  dit ,  qu'Esfaraini  avoit  fait  un  faux  ferment ,  ayant  caché  des  chofes  très- 
prétieufes  qu'il  n'avoit  point  envoyées  au  Tréfor  ,•  &  que  s'il  vouloit  luy  donner 
commiifion  d'en  faire  la  recherche ,  il  luy  en  rendroît  bon  compte.    Je  le  veux 
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Bîe»  y  lùy  repartk  le  Sultan ,  pourvu  que  vous  ne  tourmentiez  pas  ce  pauyre 
hotitme.  Khifchovendi  ayant  reçu  cet  ordre,  fe  contenta  feulement  de  le  £aire 
enfermer  dans  un  cbâteau  fous  bonne  garde ^^  puis  prenant,  quelque  tems  après, 
eea  deux  joyauic  ineftin^ables  ^  il  fe  préfenta  au  Sultan  &  luy  dit  :  Voici  ce  qut 
j'ay  découvert  fans  torture  &  fans  queftion ,  vous  pouvez  juger  du  relie. 

Le  Sultan  bien  furpris  de  ce  fait,  &  fort  indigné  du  parjure  qu'il  croyoit  que 
le  Vizir  avoit  fait  ^  dit  à  Khifchavendi  :  Je  vou$  donne  ces  deux  pièces ,  i 
aondicion ,  que  vou&  trouviez  le  reite  par  toutes  fortes  de  moyens  dont  je  vous 
permets  d'ufer:  Ce  perfîcte  ayant  donc  enfin  fon  ennemi  à  fa  ctifcrétion,  ne  luy 
donna  aucun  quartier  jufques  à  ce  qu'il  Teût  fak  mourir  cruellement  dans  les 
tourmens». 

ESFARAINT,  que  Ton  trouve  auffi  fous  le  ftirnom  d'Asfarani,  eft  le  mô- 
me qu*Abou  Isbak  Ibrahim  Al  Ullad,  mort  Tan  418.  ou  408  de  THegire ,  qui 
nous  a  laiffé  un  livre  de  matières  fort  différentes  &  entremêlées  fous  le  nom  de 
Boj^an  filnaouadir  u  àlgariby  qui  fignifie  un  jardin  de  curiofitez. 

Nous  avons  auffi  de  hiy  un^  ouvrage  fur  la  difpute  &  fur  la  controverfe ,  ivk* 
lâtulé  Adab  algedeL 

ESFARÀINI,  furnom:  d'un  autre  Dofteur  fort  célèbre  parmi  les  Muful- 
mans ,  dont  le  nom  plein  &  entier  eft  Effàmeddin  Ibrahim  Ben  Mohammed  > 
qui  mourut  dans  la  ville  de  Saiçarcand  Tan  943  de  l'Hegire.  Il  a  égrit  fur  les 
Anouàr  de  Beidhaoui»  &  fur  les  Adàb  de  Samarcandi  &  d'AigL 

ÉSFARAINI,  fUraom  d'Abou  Modhajffer  ïhaher  Ben  Mohammed,  Auteur' 
4^un  livre  intitulé  Tage  al  teragm  fi  tasfir  alcordn  leldgem.    La  couronne  des  tra- 
ductions fur  la  verfion  de  TAlcoran  en  langue  étrangère  :  il  faut  voir  le  titre 
de  Schab  Foun. 

H  y  a  une  Hifloîre  des  villes  de  la  Mecque  &  de  Medine ,  fous  le  titre  de 
ZBhdat  al  Aâmàl ,  attribuée  à  un  Esfaraini ,  qui  mourut  Tan  de  THegire  7^%. 
Voyez  Zobdat. 

Voyez  auflî  dans  Hamadani  la  difpute  qu'il  eut  avec  Esfaraini ,  &  le  titre  <te 
Gamar  KhorafTan*. 

* 

ESFIGIA'B,  Ville  de  la  Tranfoxane ,  de  la  jurifdiftion  de  celle  de  SchîC: 
fche.  Les  Tables  Arabiques  lui  donnent  99  degrez  50  minutes  de  longitude, 
43  degrez  &  36  minutes  de  latitude  Septentrionale:  fes  murailles  font  die  deux 
lieues  de  tour,  &  enferment  quantité  de  jardins  arroufez  d'eaux  courantes.  Cet- 
te ville  efl  entre  celles  de  Tharaz  &  d'Ofbaniketh  à  une  journée  environ  de 
chemin  de  Tune  &  de  Tautre.  Abulfeda  varie  *  un  peu  dans  fa  pofition ,  &  re- 
marque, aui&bien  qu'Ai  fiergendi,  qu'elle  a  donné  plufîeurs  Doâeur»  au  Mu-- 
fùlmanifîne. . 

ES  Kl  Numrud  ou  Nîmrod.    Le  vieil  Nembr<)d.    Les  Turcs  appellent  aînfi 
ks  ruinei  de  la  ville  de  Babel  ou  Babylone ,  qui  reftent  encore  fur  le^  rives  ^ 
di  TEuphrate»    Foyez  Nemrod. 
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ESKI  Serai,  le  vieil  Serraîl.  Palais  du  Sultan  des  Turcs  ou  du  Grand  Seî- 
meur,  fitué  au  milieu  de  Conflantinople  ,  qui  ne  fert  maintenant  qu'à  loger  les 
:emmes  que  Ton  met  hors  du  nouveau  Serrail,  après  la  mort  du  Sultan.     Les 

Grecs  Tont  appellée  autrefois  fiafiliki  Megali ,  le  grand  Palais ,  félon  Leuncla- 

vius. 

ES  LA' M,  rinamifme-ou  le  Mufulmanifme  ,  car  Ton  prononce  auiE  Iflam, 
Les  Mufulmans  ou  Mahometans  appellent  ainfi  leur  Religion,  Ce  mot  fignifie 
une  entière  foumiffion  &  réfîgnation  du  corps  &  de  Tame  à  Dieu ,  &  à  ce  que 
Mahomet  a  révélé  de  fa  part ,  en  quoy  confifte  tout  le  Mufulmanifme  :  Ils 
tiennent  de  plus  pour  Mufulmans  ou  Fidèles ,  tout  ceux  qui  avant  la  prédica- 
tion  de  Mahomet  ont  crû  l'unité  de  Dieu ,  &'  ils  difent  même ,  que  tous  les 
hommes  naiflent  dans  Tlflâmifme  ;  mais  que  leurs  parens  les  en  détournent  & 
les  engagent  par  leur  éducation  dans  le  Magifîne  y  dans  le  Judaïfine  &  dans  les 
autres  Reliions. 

Le  Tarik  Montekheb  écrit ,  que  du  tems  de  Noë  il  ne  fe  trouva  que  80  Mu- 
fulmans dans  le  monde  9  ce  qui  fit  qu'il  n'y  eut  que  ce  nombre  d'hommes  Ciu- 
vez  dans  l'Arche  ;  car  du  tems  de  Jared ,  fils  de  Mahaleél  &  père  d'Enoch,  la 
plus  grande  partie  des  hommes ,  dit  cet  Auteur ,  abandomia  le  Mufulmanifme 
&  enAraffa  l'Idolâtrie. 

L'hillûire  de  Jofeph  &  de  Zuleîcha  rapporte ,  qu'après  la  mort  d'Abraham  9 
il  refta  de  fa  race  deux  Prédicateurs  de  TEflam ,  dont  l'un  étoit  Ifaak  &  l'autre 
IfmaëL  Le  premier  choifit  la  terre  de  Chanaan  ou  Paleftine  pour  fon  habita- 
tion, &  Ji'autre  Je  .pays  de  la  Mecque  dans  l'Arabie. 

On  appelle  en  Arabe  Belàd  al  Eflàm  ,  le  pays  que  poffédent  les  Mufulmans 
PU  Mahometans,  comme  auflî  Eflamiat,  l'Iflamifme  &  le  Mufulmanifme,  de  mê- 
me que  nous  appelions  la  Chrétienté  tout  ce  -qui  eft  habité  &  poiTedé  par  les 
Chrétiens.  L'étendue  de  l'Iflamifme  ou  Mufulmam'fine  du  tems  d'Ebd  Aliiardi , 
'  Géographe  Arabe ,  qui  vivôit  Tan  3  85  de  l'Hegire ,  de  J.  C.  995 ,  étoit  depuis 
la  ville  de  Farganah,  dans  la  Province  Tranfoxane,  ou  de  de -là  la  rivière  qui 
eft  le  Zagathay ,  fitué  au  de -là  du  Fleuve  Gihon  ou  Oxus,  jufques  aux  riva- 
ges  maritimes  de  l'Iemen  ou  Arabie  heureufe  fur  l'Océan  vers  la  ville  d'Aden: 
c  eft  ainfi  que  l'on  prend  fa  longueur ,  qui  comprend  cinq  mois  entiers  de  ca- 
ravane. X 

•  Sa  largeur  eft  depuis  le  pays  de  Roum  ,  qui  eft  la  Natolie ,  jufques  à  Man- 
fourat  ou  Souratte  aUx  Indes ,  dans  le  Royaume  de  Decan  ;  &  cet  elpace  con- 
•tient  quatre  mois  de  chemin. 

Dans  toute  cette  étendue ,  on  ne  comprend  point  la  partie  Occidentale  de- 
puis l'Egypte  le  long  de  l'Afrique  jufques  en  Efpagne ,  dit  le  même  Auteur^ 
•parce  que  cette  partie  de  l'Ifla^xiifine,  qui  eft  comme  la  manche  dans  un  habit, 
eft  referrée  vers  le  Septentrion  par  la  mer  Méditerranée ,  &  au  midy  par  le  pays 
des  Nègres,  qui  n'ont  pas  encore  reçu  la  religion  Mahcnnetane. 

Ebn  Alvardi  fait  encore  un  plus  ^and  détail  de  cette  contrée ,  lorfqu'il  dit , 
que  pour  mefurer  fa  longueur  on  va  de  Farganah  en  Khorafl&n ,  du  Khoraflfan 
au  Gebâl,  qui  eft  l'Iraque  Perfienne,  de  celle-cy  en  l'Iraque  Arabique,  ou  Bt* 
bylopiemne,  puis  en  Arabie  jufques  »ux  .bords  de  la  mer  d'Iemen. 
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'  Sa  largeur  ccwntneœe  dans  TAfie  mineure,  ou  pays  des  Grecs,  duquel  on  pat 
fe  en  Syrie,  &  de-là  en  Méfopotamie,  puis  dans  Tlraque  Arabique  ou  Chaldée; 
de  cette  province  eu  Perfe,  de  Perfe  en  Kerman,  &  du  Kerman  jufques  à  Sou- 
ratte  aux  Indes. 


puis 
tre- 
puis 
vingt. 

Abdallah  Al  Banna,  dit  Mocdeflî,  c-eft-à-dire,  natif  de  Jerufalem,  a  feît  un 
ouvrage ,  itititulé  Bedi  Ptlmmakk  al  Eflandat.  '  Ce  qu'il  y  a  de  merveilleux  & 
d'admirable  dans  toutes  les  provinces  du  Mufulmanifme. 

Pour  mieux  connottre  l'étendiië  de  ce  pays,  il.  faut  confidérer,  que  depuis  le 
tems  qu*Ebn  Alvardi  a  écrit,  la  plus  grande  partie  des  Indes,  en  y  comprenant 
les  Royaumes  de  Vifapour  &  de  Golconda,  eft  devenue  Mahometane:  D  eft 
vray ,  que  les  Mahometans  ont  perdu  TEfpagne ,  mats  ils  ont  beaucoup  gagné 
du  côté  de  la  Grèce,  de  la  HoAgrie  &  de  la  Taitarie. 

Pour  (bavoir  les  points  fondamentaux  du  Mufulmanifme ,  il  faut  voir  les  ti- 
tres de  Uin  &  dlman ,  qui  lignifient  la  Religion  (f  la  Foy.  L'Auteur  du  Ra- 
bî  al  Abrâr  écrit  que  ce  fut  Selman ,  un  des  premiers  compagnons  de  Maho- 
met ,  lequel ,  après,  s'être  fait  Chrétien ,  de  Juif  qu'il  étoit  peut  -  être  aupara- 
vant &  avoir  lu  les  Livres  Saints,  a  bâti  tout  l'édifice  du  Mufulmanifme,  tel 
•<iu'il  fubfifte  encore  aujourd'huy.  Voyez  le  titre  de  Selman  &  celuy  de  Sarouge 
Bafcha,  où  vous  verrez  que  cette  feâe  n'efl  qu'une  branche  pourrie  du.Chrif- 
tianifme.  '  ^  , 

Les  Mahometans  remarquent  dans  leurs  Chroniques  une  année  qu'ils  di&nC 
-avoir  été  fatale  au  Mufulmanifme  ,  c'eft  la  613  de  l'Hegire,  dans  laquelle  les 
Francs  d'un  côté  prirent  la  ville  de  Damiette  en  Egypte ,  &  fe  rendirent  maî- 
tres, d'une  grande  partie  de  la  Syrie;  &  de  l'autre,  les  Mogols  ou  Tartares  de 
rGenghizkhan ,  fous  Oktai  fon  fuccefleur,  firent  un  fi  grand  ravage  dans  la  Per- 
fe ,  que  fi  cfes  deux  puiflances ,  également  ennemies  du  Mahométifme  ,  fe  f uf- 
•fent  entendues,',  il  auroit  été  infailliblement  aboli.  Cette  date ,  qui  correfpond 
aux  années  de  Jesus-Christ  1216  &  1217,  n'eft  pas  touUi-faît  conforme 
-zn  calcul  de  nos  Hiftoriens  ;  mais  la  longueur  du  Siège  de  Damiette  ,  qui  du- 
j"a  près  de  deux  ans',  efl:  la  caufe  de  cette  différence. 

Cependant  tous  les  Hiftoriens  Orientaux  conviennent',  que  l'ancien  Ogouz, 
Sultan  des  Mogols ,  duquel  4es  Othomans  prétendent  tirer  leur  origine ,  fit 
profelfion  du  Mufulmanifîne  dès  le  ventre  de  fit  mère ,  &  que  Selgiui ,  premier 
chef  de  la  famille  royale  des  Selgiucides ,  fe  fit  Mufulman  avant  que  fes  en- 
fans  enflent  paflë  le  Gihon. 

L'on  trouve  parmi  les  Traditions  authentiques  des  Mufulmans,  celle  qui  por- 
te  que  Jesus^Chrîst  ,  qu'ils  appellent  Ifia ,  doit  à  fon  fécond  avènement, 
.réunir  toutes  les  religions  &  toutes  les  ketes  difi'érentes,  au  Mufulmanifme.   U 
:cft  aifé  d'entrevoir  qu'ils  entendeiTt  en  cet  endroit  par  lé  mot  de  Mufulmanif- 
me ,  le  ChrilUaniCne  ;  car  il  conviendroit  beaucoup  mieux  à  leur  faux  Prophè- 
te de  les  réunir  au  Mahométifme. 

'    Les  Profelytes  Mufuhnans  ont  accoutumé  de  changer   d'habit  >  comme  l'on 
.XvM£  L  O  o  o  o  peut 


peut  voir  dans  te  fibre  de  Harmozan  :  Ib  cominençoîcnt  aiiffi  autrefois  Rur 
çonverfîon  par  le  pèlerinage  de  la  Mecque  ;  mais  cet  ufage  s'eft  aboU  à  me*- 
fitfe  que  le  Mufiilœanilme  s'efl;  étendu.  Voyez  le  titre  de  Sûuzeni.  La  pro- 
feffion  de  Tunité  de  Dieu  &  de  la  miflîon  de  Mahomet  fuffit  maintenant  pour 
faire  un  Mufiilman  ;  car.  la.  drcDnciûon  mêmen'eft  pas  d'une  fi  préd&  obli- 
gation. 

£SMA,  fes  Noms.:  Efma  ^lah^Jes  Noms  de  Dieu.  Dans  lé  chapitre  At^ 
raf)  il  eit  dit:  Dieu  a  plufieurs  noms  excellons  ^  invoquez-le  par  ces  noms  ^  (f  fip/^ 
rez^yous  de  ceux  ^i  luy  eu  Amnent  de  faux. 

Sûr  ces  paroles ,  FAliteur  <ia  Zâd  sd  meflir  dît,  que  ce  verfét  fut  prononcé 
au  fujet  d'AboU'.  Gehel ,    qui  entendit  un    Mufulman  lequel  faiiant  fa  priè-^ 
re  ,    invoquoit  Dieu,  tantôt  fous  le  nom  d'Allah ,    &   tantôt  ibus  celuy  de 
Rahman ,  qui:  fignifie  Clément  &  Miféricordieux  ;    il  dit  fur  cela  aux  compa»»- 
gnons   de  Mahomet:  Vôtre  Prophète  vous  enfeigne  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu». 
^ourquoy  ce  Mufulman  en  invoque-t-il  deux..    Alors  Mahomet  répondit  à  cet: 
ignorant  par  les  paroles  du  verfet  précèdent . 

Il  s'agit  maintenant  de  fçavoir  quels  font  ces  noms  excellèns  dé  Dieu.  Le^: 
Mufulmans  difent,  qu'il  y  en  a  quatre-vingt-dix-neuf,  lefquels  avec  celuy  d'At- - 
lah  font  le  nombre  de  cent  ;,  c'eft  pourquoy  leurs  ïefbihs  ou  diapellets  font: 
ordinairement  dç  cent  grains,  Axr  chacun  defquels  ils  invoquent  un  de  ces. 
noms,  &.  îb  ont  iine  ancienne  tradition  qui  les  aifur^.,  que  celui  qui  les  invo-- 
que  fouvent:^.  trouvera  l'entrée,  du  Paradis  ouverte  :  ce  qui  fait  q^ue  plufieurs.-^. 
roulent  incei&nm^t  le&  grains  de  ces  chapellets  entre  leurs  mains. . 

L'Auteur  du.Kefchaf  dit,  que  ces  99  noms  font  autant  d'attributs  dé  Diéu^, 
ijui  font  tous  exceHens  ,  comine  la  Juftice  ,  la  Bonté  ,  la  :  Miféricorde  ,  &c. . 
u'ii  faiut  le  louer  de  tCHJtes  ces  perfeâions ,  &:  que  cela  s'appelle,  invoquer- 
es  noms  excellèns  : .  mais  qu'il  y  a  encore  >une  autre  manière  d'accomplir  ce  .- 
^commandement ,  qui  eil  beaucoup  plus  élevée  9.  &  qui  nous  efl  enfeignéé  par* 
«ces  paroles  :  Fci^mez-vous  fur  l^s  perfeélions  divines  ,  en  forte  que .  Ton  puiile . 
i-econnoître  en.vous  l'image  &..les  traits  de  la  Divinité.. 

Quant  à  ces  fîkix  noms  de  Dieu,  que  les  Mufulmans  rejettent i  ce  fônt  ceux: 
^ue  les  anciens  Arabes  lui  donnoient  JAboul  Mukarrem,  de  Père  libéral  &- 
Tuagnifique ,  d^Abiadh  al  ovagîah  ^ .  c'eft-à-dire ,  celuy  -qui  a  la  face  blanche ,  &•- 
ceux  que  les  'Philofophes  lui  donnent,  comme  de  lumière  caufe  ;  car  les  M^- 
irometans  ne  veulent  point  qu'il  y  ait  en. Dieu  ni  caufe,  ni  effet.. 

Il  y  a  ^encore  d'autres  noms  injurieux  à  Dieu  -,  que  les  Arabes  dé  la  •  Gend-- 
lîté  donnbient  à:  leurs  Idoles.  Tous  ces  noms  étoient  tirez.,  par  corruption: 
"OU  abréviation , ^<les  véritables  noms  de  Dieu,  comme  Lât,  qui  efl  pris  d'Ai-> 
Jah,  Az3L  ou  Uza ,  pris  de  celuy  d'Aziz.,  &  Menât  dérivé  de  Menân ,  quîi 
-fignifie  le' Dttftributeur  dès  dons  &  des  grâces. 

Les  Mufulmans  difent,  <îue  Je  sus -Christ  opéroit  fes  miracles  par-  la*. 
vertu  dU'  nom  ineffable  de  Dieu,  f^oyez  le  titre  ^lilà.  Ils  ont  appris  cette  tra— 
^ition  d^  Juift ,  qui  ont  inventé  fur  ce  (ujet  ime  fable  fort  ridicule.  Ils  ont: 
•cependant  pou^  maxime  d^invoquer  toujours  le  nom  de  Dieu  fur  les  viandes  9. 
avant  que  de  les  entamer.  ' 

Ce,  nom  de  Dieu,  écoit  gravé ,  félon  eux ,   fur  la  pierre  que  Japhet;  avoit . 

donnéd-* 
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t^firiëe  k  fès  enfans  pour  attirer  la  pluye  du  ciel  ;  &  c'étoît  ûti  vertu  de  ce 
même  nom  que  Noé ,  père  de  ce  Pati-iarche ,  faifoit  voguer  Tarche  h  fon  gré 
fur  les  eaux  du  déluge ,  fans  qu'il  etn  befoin ,  ni  de  rames ,  ni  de  gouver- 
nail. 

Motaflem ,  huitième  Khalife  de  la  race  des  Abbaflîdes ,  fut  le  premier  qui 
ajouta  le  nom  de  Dieu  au  fien,  ce  qai  fut  imité  par  tous  fes  fuccefleurs ,  aux 
ynoms  defqnek  vous  trouver  toujours  ajoutée»  les  paroles  de  Billah  ,  d^Ahlkb, 
de  Lellah,  de  Bemrillah,  &c.  qui  fignifient  de  Dieu,  de  par  IMeu,  par  le  coin* 
aiandement  de  Dieu^  &x:. 

Il  y  a  plttfieurs  ouvrages ,  compofez  fur  les  noms  de  Dîeu ,  fous  les  titi-ei 
€EfrM  dl  déHMm^  les  grandis  NooiSr  £fmcnU  maUQum^,  le&Noms  éacliëz.  Kenz 
al  tnactoum^  Tréfor  caché.  . 

Anabi  en  a  compofé  un  qui  eA  fameux? ,  fous  le  titre  de  Sckarh  al  efma  al 
hofM^  Te'Kplication  des  faints  Nwns.  Il  y  a  auffi  vai  Mrre,  qui  porte  le  tX'-^ 
tr^*^ Alouah  al  dhahab  u  Afràr  al  thalab  fiefma  allah  al  hofna.  Les  Tables  d'or^ 
&  les  myftères  curieux  far  les  iàints  noms  de  Dieu.  Il  e&  plein  de  .fecrcts 
fuperftitieux. 

Le  BifmîUah ,  qui  fignifîe  Au  nom  de  Dieu ,  &  qui  fe  trouve  au  commence- 
iiient  de  tous  \qs  chapitres  de  FAlcoran ,  ne  faifoit  pas  autrefois  le  commence-, 
ment  de  la  prière  des  Mufulmans.  ^  Ce  fut  Moêz  le  Fathîmite ,  premier  Khali- 
fe d'Egypte  de  la  poftérité  d'Ali ,  qui  Fy  ajouta.  Il  y  a  eu  une  difpute  fort 
échauffée  entre  les  Dofteurs  de  la  loy  fur  cette  formule ,  &  nous  avons  un  li- 
Vre  qui  porte  pour  titre  Enjâf  bein  ni  élama  men  al  ekhtelafy  qui  roule .  entière» 
m3nt  fbr  ce  fujet.. 

Il  eft  bon, de  remarquer  ici ,  que  les  Mahometans  appellent  en  Arabe  Efm 
àl  àddhem^  le  grand  nom,  celuy  que  les  Hébreux  appellent  ineffable,  &  de  qua- 
tre  lettres,  &  nos  Hebraïfans  Jehovah ,  ou  d'un  mot  Grec  Teîragrarnmatoru  Cô 
grand  nom^eft  celuy  d'AUah.    f^oye^fon  titre. 

m 

ESNEMID.  Voyez  Ifoimit.  Ceft  la  ville  de  Nicomedie  eu  Bithynie ,  I 
laquelle  les  Turcs  donnent  ce  fiom. 

ESSAKER,  Aboul  Caffem  Ebn  Effaker ,  natif  de  Damas,  qui  mourut  l'aH 
de  THegire  571  ,  a  compofé  deux  ouvrages  de  Géographie  ,  dont  le  premier 
eft  iiititulé  Kthàf  al  zavr  ,  qui  regarde  particulièrement  le  voyage  de  la  Mec* 
que;  &  le  fécond,  qui  eft  plus  général  5  porte  le  titre  d^Efchrâf  âla  mdrefat  at 
athrdf.     .  , 

ESTAR.    Foyez  Iftar,  qui  eft  le  Stater  des  Grecs* 

ESTECAMAH,  Droiture  &  Direftion.  Les  Arabes  appellent  aintî  cefté 
Intention  pure  &  droite  qui  ëleve  toutes  nos  aftîons  jufqu'à  Dieu  ;  &  ceîuy 
qui  lapoffcde  eft  appelle  Moftakim.  Serdt  alJMofiakim^  eft  la  voye  qui  va 
droit  à  Dieu ,  qui  nous  conduit  par  le  canal  de  &s  volontez ,  en  un  mot ,  la 
vraye  ReKgron;  c'eft  poorquoy,  fur  la  fin. du  chapitre  de  Houd  ,  Dieu  dit  am 
fidèle,  Faejtakem  Ksuia  Omerta  :  Venez  à  moy  far  k  droit  chemin ^  somme,  il  votA 
tjh  enjoinu  O  0  o  o  2  QacV 
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Quelques  Interprètes  difent  que  ce  chemin ,  qui  va  droit  à  Dieu,  «Il  raccon^ 
pliflbment  parfait  des  préceptes  affirmatifs  &  négatifs  de  la  loy. 

L'Imam  C^fchiri  eflime  que  celuyJà.  va  droit  à.  Dieu  qui  ne.  quitte  point  fea 
voyes  jufqu'à  ce  qu'il  foit  arrivé  au.  terme  de  fon  voyage,  qui  eft  l'union  avec 
Dieu. 

L'Auteur  des  Hakaik  paraphrafe  ainfi  ce  pafTage  :  Ne  demandez  point,  à  Dieur 
ni  des  biens,  ni  des  honneurs;  demandez -luy.  feulement  la  pureté  d'intention, 
afin  que  vous  ne  cherchiez  que  luy. 

Mohammed  Ebn  Fadhel  difoit  :  Que  penfez-vous  que  ce  foit  cette  piire-- 
té  d'intentiott?  Et  il  répond  à:  fa  quefêon  :  Ceft  une  chofe  qui  fait  que 
les  aâious  indififérentes  font  bonnes»,  &  Glus  laquelle  les  bonnes  deviennent 
mauyaifes. 

Le  Scfaeifc  al  lilam  ayant  entendu  cette  définition,  l'approuva  &  dit:  La  rai- 
fon  de  ceci  eft  prife  du  texte  même  qui  porte  :.  ^llez  droit  en  obfervant  ce  ^i 
vous  ejl  commandé. 

Un. autre  perfonnage ,  également  dofte  &  vertueux,  .étant  interrogé  quelle 
étoit  la  plus  excellente  de  toutes-  les  pratiques  de  piété ,  répondit  :  C'Sft  la  pu- 
reté-d'intention^  •  ' 

ESTEKHAR  ou  Iftekhdr ,  c^eft  rancîenne.  Perfépons  ,  ville  capitale  de  la 
Perfe  proprement  dite,  fous  les  Roys  des  trois  premières  races;  car  ceux  de  la. 
quatrième,  qui  font,  les  Cofroes  y  avoient  établi  leur  ftége  Royal  dans  celle  de 
Madain.  Elle  eft  fituée  à  S8  degrez,  3p  minutes  de  longitude,  &  à  30  degrez. 
de  latitude,  félon  le  calcul  des  Tables  Arabiques. 

L'Auteur  du  Lebtarikh, écrit,,  que  KifchtaCb  ,  fils  de  Lohorafb  ,.  cinquième • 
Roy  de  la  race  des  Caianides ,  y  établit  ia  demeure  ,  qa'il  y  fit  bâtir  plufieura 
de,  ces  temples  dédiez  au  feu ,  que  les  Grecs  appellent  Pynsa  &  Pyrateria  ^ 
les  Perfans  jitefch  Khané  &  Atefch  Gheda  ,  &  que  fort  près  de  cette  ville , 
daTis  la  montagne  qui  la  joint ,  il  fit  tailler  dans  le  roc  des  fepulcres  pour  luy 
&  pour  Ibs  fucceflfeurs  :  ^on^  en  voit  encore  aujourd'huy  les  ruines  y  avec  des 
rcftcs  de  figures  &  de  colonnes ,  lefquelles  quoy  qu'effacées  par  la  longueur  du 
tems  ,  marquent  aflTez ,  que  ces  anciens  Roys  avoient  choifl  Itur  fepmture  en 
ce  îieu^ 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces  monumens  avec  un  fuperbe  Palais^  que  la  Reir 
ne  Homai,  fille  de  Bahaman  ,  fit  bâtir  au  milieu  de  la  ville  d'Eftekhar:  Orr 
le  nomme  aujourd'hui , .,  en  langue  Perfienne,  Gihil  ou  Tchilmindr  ^  les  qua- 
rante Phares  ou  Colonnes.  Les  Mufulmans  en  firent  autrefois  une  Mofquée  ;. 
mais  la  ville  s'étant  entièrement  ruinée  ,  on  s'eft  fervi  de  fes  décombremenr 
pour  bâtir  celle  de  Schiraz  ,  qyà  a'en.  eft  éloignée  que  de  douze  paraCm- 
es,  &  qui  a  pris  la  place  de  capitale  de  là  province  proprement  dite  Fars  ou 
^erfc/ 

Ce  que  le  même  Auteur  écrit,  de  la.  grandeur  ancienne  de.  cette  ville ,  pa, 
rôtt  fabuleux  ;  car  il  luy  donne  douze  parafanges  de  long  &  dix  de  large  ,  de- 
forte  que  la  ville  de  Schiràz,  y  auroit  été  comprife  ;  mais  il  eft  certain ,  que 
tous  les  Hiftoriens  de  Perfe  en  parlent  comme  de  la  plus  ancienne  &  de  la 
plu«  magnifique  ville  de  toute  l'Âfie. 

11^ 
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^  Us  écrivent  que  ce  fut  Giamfchid,  q.u|,en  fut  le  premier  Fondateur  >  & 
quelques-uns  font  remonter  fon  ancienneté  jufqu'à  Houfchenk  5  &  même  juf- 
qu'à  Caiumarath ,  premier  fondateiu*  de  la  Monarchie  de  Perfe.  Il  eft  vray  ce- 
pendant qu'elle  a  .tiré  fon  principal  luftre  de  la  féconde  dynaftie  des  Roy  s,  qui 
abandonnèrent  le  féjour  de  la  ville  de  Balkhe  en  Khoraifan  ,  pour  demeurer  à 
Eftekhdr. 

On  peut  ajouter  icy  y  que  le  fuperbe  Palais  dé  la  ville  d'Eftekhàr,,  que  la 
Reine  Homai  fit  bâtir,  pourroit  bien  être  un  de  ces  ouvrages  tant,  vantez  de 
Semiramis  9  laquelle  n'eft  pas  inconnue  aux  Orientaux  ,  puifqu'ils  font  men- 
tion de  deux  Semirem  dans  leurs  biiloires ,  dont  la  féconde ,  qui  pourroit 
avoir  été  la  même  que  nôtre  Homai ,  n?eft  pas  entièrement  ignorée  des  Grecs.  ' 

Je  finis  ce  titre  en  diiant ,  que»  la  tradition  fabuleufe  des  Perfans  porte  que 
cette  ville  a  été  bâtie  par  les  Péri,  c'ett-àr-dîi^e,  par  les  Fées,  du  tems  que  le 
Monarque  Giàn  B^n  Gian  gouvernoit  le  monde  ,  long  -  tems  avant  le  fîécl^- 
d*Adam ,  ce  qui  n'eft  attribué  à  aucune  autre  ville  d'AHe  qu'à  Ellekhàr  &  àt 
Baalbek. 

ES  TI  AB,.Livre  uhivei-fel.  Jofef  Abdalber  à  compofé  un  ouvrage  qui 
porte  ce  r titre.  Les  Juifs  en  ont  un  intitulé  Colbo  y  mot  qui  fignitie  la  mê- 
me chofe  q^Li'Eftiab  i  mais  ni  l'un,  ni  Tautre  de  ces  livres,  ne  donnent  «e  qu'ils 
promettent. 

ESTRIGONIA,  Ville  de  la  baffe  Hongrie,-  appellée  ainfî  par  les  Turcs 
du  nom  Latin  Strigonium.  Les  Hongrois  l'appellent  Gran  ,  du  nom  d'une  ri- 
^ère  qui  prend  fa  ^  fource  dans  les  monts  Carpathiens ,  &  fait  îin  conflans  avec 
le  Danube ,  d'où  quelques  -  uns  prétendent  que  la ,  ville  de  Strigome  a  tiré- 
fon  noni  Latin,  comme  qui  dirbit  IJirigraniuni },  car  le  Danube  porte  le  nom 
d'Ifter. 

ETA  AD  H  Al  honafe  fi  akhWr  al  Rholaft,  l'hiftoire  des  KhaUfcy  d'Egyp- 
te, compofée  par  Macrizi,  porte  ce  titre,  qui  lignifie  mot  à  mot,  le  Confeil, 
ou  l'aKis.  donné  par  les  Hanefites  au  fujet  de  l'hiftoire  des  Khalifes. 

ETEDALjJ'Equinoxe.  Les  Perfans  appellent  les  deux  Equinoxes  du  prin- 
tems  &,  de  l'automne,.  Neurouz  &  Mihirgiân,  &  ils  les  honorent  chacun  d'une 
fête  particulière,    y^oyez  les  titres  «TAbrizan,  de  Neurouz  ^  de  Mihirgiân. 

ET  EL,  nom  Turc  d'un  grand  fleuve,  qui  prend  Ci  fource  dans  la  vraie 
Bulgarie,  c'efl:.à-dire,  dans  le  pays  d'où  font  venus  les  Bulgares  qui -habitent 
maintenant  dans  la  Mœfie\  &  lequel  coulant  vers  le  midy ,  fe  décharge  dans 
la  mer  Cafpienne  auprès  de  la  ville  d'Aftracan  ;  c^eft  le  Volga  ou,  le  Rlia  des- 
anciens  Géographes. 

Ce  fleuve,  dit  Ebn  Alvardi  dans  fà  Géographie  Arabique ,  donne  fon  nom  à. 
an  grand  pays  fort  peuplé  qui  s'étend  fur  fes  bords,  &  a  pour  voifins  les  Kho- 

^^^  .*,.,      Bagcnafaens ,  que  nous  appelions  aujourd'huy  les  Tartares  Calmu- 
ques  «'Nagaiens. 

O  o  o  o  5,  Quel- 
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Quelqtrea  Géographes  Orientainr  donnent  à  ce  ûmve  le  noffl  de  Bobr  ou  Ril- 
gar ,  d'où  viennent  les  Biïlgares  ;  mais  il  femblc  que  ce  nom  convienne  mieux 
à  celui  que  nous  appelions  Oby^  qui  eft  fe  Carambice  des  anciens,  &qui  fait 
la  réparation  de  l'Europe  d'avec  l'Afie,  du  côté  de  la  RufBe.  yoyesi  Us  titra 
de  Bulîff  èf  de  Rohs^  fils  de  Jafeth. 

EZZEDDIN,  Titre  &  furnoni  de  pîufieurs  Princes,  Auteurs  &  autires  ptr- 
fennages,  dont  l'on  trouvera  les  titres  cuuis  la  lettre  A,  en  la  feâlîoa  Az. 

EZZEDDIN  Al  Dharir,  Ezzeddin  FAveoglfe,  homme  fort  Tçavant  dan«  h 
Philologie  ^  dans  la  Philofophie  ,  &  même  dans  les  Mathématiques.  On  dk  ^ 
qu'il  fçavoit  par  cœur  les  figures  &  les  lettres  des  fix  premiers  kvres  d'Eudîde. 
Il  vîvoit  dans  le  feptième  fiécle  de  THegire. 

Ezzeddin  Al  Abbaffi ,  Prince  du  pays  de  Lour  ou  Lor ,  en  Perfe ,  qitii  remit 
ià  fortereûe  de  Burougeid  entre  les^  mains  de  Tanterlaa ,  qui  la  lui  rendit  quel- 
que  tems  après. 

EZZEDDIN  Salehi^  Prince  d^  Ojrdës  Ôt  d»  CwdiftattL  F^ez  le  fttre 
de  Maleki. 

EZZEDDIN.  Al  Scherif  Al  Demefcnkl ,  eft  Auteut  d"un  livre  îûûtulé 
^Igazy  c'eft-à-dire,  des  Enigmes.    Il  mourut  l'an  874. 

EZZEDDIN.    P^^ez  Ebn  Atbîr. 

EZZELMULÛK  ou  Az^almolouk,  fbrnom  &  titre  qui  figftîfie  la  force  & 
le  prix  des  Roys. 

L'on  nomme  ainfi  le  quinzième  Prince  de  ht  Maifon  &  dynalUe  *  des  fioui* 
des.  Il  étoit  fils  de  Sokhan  eddoulat ,  &  fiicceda  à  fon  oncle  Gelai  aJdoulat 
Tan  de  THegire  435,  de  J.  C.  1043,  dans  la  charge  d'Emir  al  Oniara  ou  Con- 
nétable •  de  Bagdet  ;  maïs  fâ  puiiîance  fut  fofjt  afFoiblie  par  les  Turcs  SelgiHçî- 
des  9  qui  commençaient  à  prévaloir  dans  tout  l'Etat  des  Khalifes.       * 

Il  mourut  Tan  de  l'Heglre  440;  cependant  on  ne  laifle  pas  de  lui  donnef 
1Z4  de  règne ^  parce  qu'il  régna,  après  fon  père  Solthan  Eddoulat  *  dans  l'Aho- 
vaze  &  dans  la  Përfe ,  avant  qu'il  pofTedât  la"  charge  d'Emir  ^\  Ômara  auprès 
du  Khalife.    Ceci  eft  conforme  à  ce  qu'écrit  Khonctemir. 

Le  Ntghiariftan ,  qui  ne  compte  que  dix-fept  Princes  de  la  Maifon  de»  Boni* 
des^  obmet  celui-ci,  lequel  feroit  le  nombre  de  dix-huit ,  &  doit  être  le  quin- 
zième en  ordre ,  &  placé  immédiatement  après  Gelal-eddoulat ,'  fon  oncle. 

Il  y  en  a  qui  donnent  à  ce  Prince  le  furnoni  d*Omad  -  ledinillah  5  &  le  font 
^re  de  Malek  Al  Rahim  &  d'Abou  Mahfor,  derniers  Princes  de  la  Maifon  dot 
Bouide^.  ' 

EZZI,  fiirnom  de  Radhi  eddin,  qui  a  écrit  fur  l'Adab  al  Cadhi,  c'eft-à-dîre, 
fur  les  mœurs  &  les  coutumes  des  Juges ,  avec  leurs  manières  &  formules  de 
juger-,  félon  les  principes  &  les  fentimens  du  jurifconfulte  Schafei,  un  des  qua* 
t'Q  cnefs  dos  fçftcs  approuvées  par  les  Mufulmans. 

.  ^  EZZI 
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"EXT.!  Al  Zengiani.  Titre  d'un  Tafrif  ou  Traité  de  la  conjugaifon  ûqs  ver- 
6es  Arabes,  compofé  par  Aboul-fodtiail  Abdalvaiihàb  Ëmadeddin  Al  Zengia- 
ni ,  qui  mourut  Tan  de  l'Hegire  6ss-  Ce  traité,  qui  a  été  commenté  par 
un  grand  nombre  de  Grammairiens ,  f&  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy., 


FIN   DU    TOME    PREMIER. 


A    h  A   H  JY  Ei 

Bnprimé  chez    JAQUES    VA  N    K  A  R  N  E  B  E  EK,s 
Jm^mear.  de  la  FtUe  &  du  petit  Sceau  de  la:  Prmme  d'Hotlunde^ 


/    • 
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